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t.  €uveiiiire  du  Parlement  Ionien  par  le  loid  haiU  commissaire. 
Immédiatement  après  le  vote  de  l'adresse,  la  session  est  prorogée 
limirsix  mois,  en  fH>psenee  d^nne  proposition  d^appei  au  stiJQFrage 
universel,  |>our  Tannexion  des  lies  Ioniennes  à  la  Grèce. 

a.  li'enlerremenl  des  personnes  tuées  à  Varsovie  dans  îa  jaurnée 
au  â7  mars,  est  Foccasion  d^une  nouvelle  manifestation  naliotiale 
plu»  îorposanfe  encore  que  la  précédente. 

Le  rot  de  Denemarck  soumet  aux  Ëtats  du  Hostein  diverses  pro- 
positions, afin  de  rétablir  l'harmonie  entre  le  gouvernemml  et  ce 
pays.  Ces  propositions  sont  rf jelées  à  Tunanimité  dans  la  scaiicc 
dit  âS  mars.  La  commission  de  U  Constitution  demande  an  re^né- 
sentant  du  gouvernement  si  te  buiiget  sera  soumis  aux  Etals.  Celui-ri 
déclare  dans  la  séance  du  26  mars,  qu'il  ne  peut  répondre  a 
celle  question  avant  dVn  avoir  référé  au  gouvernement,  l/assemblée 
s'est  ajournée  au  4  avril. 

4.  M.  Lincoln  est  installé  à  Washington,  comme  président  des 
Etats-Unis  pour  quatre  ans.  Le  sujet  de  son  message  cm  la  sécession 
des  Etats  du  sud,  qui  ne  veulenl  pas  adni<eltre  Tabolition  de  Tescla- 
vaçe;  Le  passa^  le  plus  important  de  ce  document  est  le  suivant  : 

«  Notre  constitution  nationale  et  notre  union  sont  impérifîsahles. 
Mul  Etat  ne  peut,  de  sa  propre  autorité,  sortir  de  TUnion.  Toute  ré- 
•alutîon,  toute  ordonnance,  a  cet  effet,  sont  légalement  nulles  et  non 
avenues,  et  tout  acte  de  violence  dans  un  Etat  quelconque  ou  dan^ 
des  Etais,  contre  l'autorité  des  Etals  Unis,  est  insurrectionnel  ou  ré» 
vokitionnaire,  selon  les  circonstances. 

»  A  mes  yeux  donc,  Ttlnion  n'iest  pas  rompue,  et,  dans  la  mesure 
dffiRts  moyens,  j'aurai  soin  que  les  lois  deriJnion  soient  pleinement 
exécutées  dans  tous  les  Etats.  Ces  paroles  seront^  je  respère,  consi- 
ùéfèts  non  comme  une  menace,  mais  comme  une  volonté  hautement 
manifestée  de  maintenir  f  Union.  KHe  sera  constitutionneileoai'nt  dé- 
fendse^etseraaiDtiendra  d*elle-méme.  En  agissant  ainsi,  point  d'ef- 
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fnjiion  (le  «ang.  poinl  de  violence,  à  moing  qu  od  ne  forer  la  matii  k 
l'aiKorité  nalioiiale. 

)•  Le  pouvoir  qui  mVsl  confié,  je  remploierai  à  maintenir,  i  occu- 
per, a  posséder  le»  biens  el  les  places  qui  appartiennent  au  gouverne- 
ment et  a  percevoN-  les  droits  imposés.  En  dehors  de  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  tout  cela,  il  n'y  aura  ni  invasion  ni  force.  Là  où  l'hoi- 
lililé  aux  EtatsL'nis  est  si  grande,  si  générale,  qu'elle  empoche  les 
ciloyens  de  remplir  de»  emplois,  on  ne  tentera  point  d'imposer  aq 
peuple  des  étrangers  qui  lui  déplairont.  » 

5.  Le  général  major,  directeur  général  de  la  police  à  Varsovie, 
Panlucci.  public  la  proclamation  suivante: 

•«  S.  Exe.  le  prince  lieutenant  t\u  royaume,  eu  égard  à  l'urgente, 
nécessité  d'assurer  le  maintien  de  Tordre  et  au  louable  empressemeul 
des  citoyens,  a  institué  un  comité  provisoire  de  vingt  quatre  membre;i 
élus  par  la  ville. 

>*  Ce  comité  siégera  à  l'hôtel  de  ville  ;  huit  membres  siégeant  à 
tonr  de  rôle  suffiront,  sous  la  présidence  du  général  Panlucci,  pour 
décider  des  mesures  qu'exigent  la  tranquillité  el  la  sûreté  pu!>liques.» 

L'agitation  continue  a  régner  pendant  tout  le  mois  à  Varsovie 
Srins  qu'aucun  désordre  grave  ait  éclaté. 

7.  La  Chambre  des  Députés  de  Turin  élit  pour  son  président  H. 
^îaïazzi,  par  aiJ)  voix  sur  'ài-2  votants. 

7.  Le  Sénat  Français,  après  une  discussion  solennelle,  adopte  par 
1^30  voix  contre  3,  le  projet  «l'adresse  à  l'Empereur,  rédigé  par  M. 
Troplong  ;  dans  la  même  séance,  un  amendement  à  ce  projet,  eq 
faveur  du  pouvoir  temporel  du  Pape,  est  repoussé  par76  voix  contre 

13.  Le  roî  de  Naples  ayant  donné  ordre  au  général  Fergola,  com- 
mandant de  Messine,  de  cesser  la  résistance,  et  le  général  piéipontai« 
Cialdini  ayant  refusé  la  capitulation,  ta  citadelle  se  rend  à  discrétion, 
après  un  feu  de  quatre  jours. 

La  Chambre  des  Seigneurs  en  Prusse  repousse  l'institution  du  ma- 
riajîe  civil. 

Kri  Hollande,  après  une  crise  ministérielle  un  nouveau  cabinet  est 
con.stitué. 

i7.  Le  manifeste  de  l'Empereur  Alexandre,  proclamant  Témanci* 
pation  des  serfs  en  Uussic  et  portant  la  date  du  19  février  (»ie«x 
styb)  est  publié. 

La  Ini  qui  accorde  à  Victor  Emmanuel  et  à  ses  descendants  le  litre 
de  Iloi  d'Italie  est  promulguée;  elle  avoit  été  volée  dans  la  séance 
lin  ^énal  du  26  février,  par  129  voix  contre  2  et  dans  la  séance  de  ia 
Chambre  des  Députés  du  14  mars,  à  l'unanimité  des  suffrages. 

"i  Liborio  Romano  ayant  en  date  du  1  i  mars  adressé  sa  démission 
de  membre  du  conseil  de  lieutenance  du  royaume  de  Naples,  tous  les 
ai:tres  membres  du  même  conseil  se  sont  également  retirés  en  adres.- 
îiani  la  lettre  suivante  au  prince  de  Carignan  ; 

*  Altesse  Royale,  considérant  les  raisons  de  sa  démission  confiées 
à  la  presse  par  M.  Liborio  Romano,  lesquelles  sont  autant  de  chef* 
d'accusation  lancées  dans  le  public  par  uq  rawl^  npwvc^u,  inusité  et 
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^nns  jiistiftratton  aiicVine,  contre  le  resté  au  cotiseil  «le  lieiittnancf , 
YiOiiïiW  saurions  comment  repousser  la  responsabilité  qu'un  tel  acte 
fait  peser  sur  nonsquVii  vous  offrant,  ainsi  que  nous  le  faisons  au* 
jourirhni,  noire  démission,  en  m^me  tem|^^^  que  nous  en  appelons 
au  témoignage  et  au  bon  sens  dte  V.  Â.  U.  qui  sait  parfaitement  à  quoi 
sVn  tenir  sur  toute  la  vérité. 

•  Naples,  17  mars  1861 

»  f>s  membres  du  cons^eil  ût  lieutenance, 
»  Paul-Emile  Imbriau'i,  Spavbbita,  Lat£R2\,cIC.^ 

19.  La  convention  qui  prolonge  rocciipation  de  la  Syrie,  par  les 
troupes  françaises  ju$qu*au  {S  juin  proi  bain,  est  signée  à  Paris. 

i.e  Saint  Père  prononce  une  allocution  dans  le  coiisistoire  secret 
l(^  oir  le  texte  de  celte  allocution  ci  après). 

iiO.  I.a  citadelle  de  Civitella  del  Tronto  d.ins  les  Abruzzes  se  rrnii 
au  général  Mezzacapo,  après  plusieurs  jours  d'un  feu  très-nonrri. 

Le  ministère  piémontais  par  suite  de  la  retraite  du  conseil  d«  lieu>- 
icnance  du  rcyaume  de  Naples,  donne  sa  démission,  fiHn  qu*un 
nouveau  ministère  puisse  être  constitué  de  manière  à  ce  que  toutes 
les  parties  de  rilalie  y  soient  représentées.  M.  de  Cavour  est  chargé 
de  !a  formation  du  nouveau  cabinet  et  reste  à  la  tète  d«s  «ilfaires. 

ââ.  Après  des  débats  qui  ont  eu  un  grand  retentissement,  le  projet 
d'adresse  du  Corps  législatif  est  adopté  par  âl3  voix  contre  15.  Le 
l^assage  d«  cetttî  adressf  relatif  aux  affaires  de  l\one  est  ainsi  conçu: 
«  Sire,  les  documents  diplomatitpies  et  le  dernier  envoi  de  troupes 
à  Rome,  dans  une  circonstance  critlipie,  ont  prouvé  au  monde  entier 
i]ue  vos  conStHfii^  efforts  oui  assuré  â  la  Papauté  su  sécurité  et  son 
indépeml.mcr,  et  ont  sauvegardé  s^â  souveraineté  temporelle  autant 
que  Pont  permiis  h  foret  ûvs  choses  et  la  résistance  à  de  sages  con- 
seils. » 

Un  amendement  ayant  pour  objet  la  sii(Hpression  de  ces  mots  :  /a 
re'jifxiance  à  de^offrx  cotixfils  est  repoussé  par  158  ?oix  contre  9K 

23.  l/EmpereiH'  répond  à  cette  adresse: 

«  Malgré  la  vivacité  de  la  discussion,  je  ne  regrette  nullement  d« 
<»  voir  les  grands  corps  de  l'Etat  aborder  les  questions  si  difficiles  de 
»  la  politique  extérieure.  Le  pays  en  profite  sous  bien  des  rapports. 
s  Ces  débats  Pinstruisent  sans  pouvoir  rint|uiéter.  » 

Une  manifestation  ouvrière,  dirigée  par  M.  Liborio  Romano,a  lieu 
i  Naples. 

24.  Après  des  débats  qui  ont  duré  cinq  jours,  la  Chambre  du  Wur- 
lemberg  rejette  par  65  voix  contre  27,  le  Concordat  (jue  le  gouver- 
tiement  avoit  cont;hi  avec  le  Saint-Si^e,  il  y  a  trois  ans. 

â5.  La  Chambre  des  Communes  en  Angleterre  maintient  par  144 
Toix  cof]lre39  la  peine  du  fouet  dans  l'armée  et  dans  la  marine. 

26.  L'Empereur  Alexandre  signe  un  ukase  par  le<piel  il  fait  â  la 
Pologne  plusieurs  concessions  ,  et  dont  les  princifiales  dispositions 
itont  les  suivantes  ;  le  Conseil  d'Etat  du  royaume  de  Pologne  est  ré* 
\'4\A\\  <au  Conedi  d'Etat  siégeront  1^  les  directeurs ^{coéi'aui  descom^ 
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missions  de  ijouvernemenl  el  le  conlrôleiir  gémirai  préfid^nt  la  Cour 
des  Comptes.  2»  les  membres  choisis  par  TKmpereur  «lans  le  haut 
clergé ,  parmi  les  présidents  des  conseils  gouvernementaux  etc. 
1/examen  du  biid|]^et  annuel  et  des  pétitions  est  compris  dans  les  at- 
tributions du  (.onseil  d*Etat.  Une  commission  des  cultes  et  de  Tins 
truction  publique  est  établie;  cette  commission  s'occupera  de  toutes 
les  affaires  ecclésiastii)ues  dévolues  antérieurement  à  la  commission 
de  l'intérieur  ;  dans  chaque  gouvernement  et  dans  chaque  district  du 
royaume  soni  établis  des  conseils  de  gouvernement  el  des  districts 
électifs  sous  la  présidence  des  personnes  que  le  gouvernement  choi- 
sira â  cet  effet  parmi  les  membres  élus:  des  conseils  municipaux 
«loni  les  membres  seront  élus  sont  établis  à  Varsovie  et  dans  les 
principales  villes  du  royaume. 

La  Chambre  des  Députés  de  Turin  adopte  la  proposition  de  M. 
Buoncompagni  rédigée  en  ces  termes  ; 

«  l^  Chambre  ayant  <*nieAi lu  la  déclaration  du  ministère  que,après 
)•  avoir  assuré  la  dignité,  le  décorum,  l'indépendance  lUi  Pape  et  la 
»  liberté  entière  de  TEgltse,  Tapplication  du  principe  de  non-inter- 
»•  veotion  aur-a  -lii'O  d'accord  avec  la  France,  et  (fuéRome,  la  capitale 
»  acclaaiée  par  l'oprnion  naiionaJe^  sera  rendue  à  l'Italie,  passe  à 
j»  l'ordre  du  jawr.  » 

30.  Le  fHonUeur  français  publie  dans  sa  partie  oflRcielle  le  dé 
crei  siiivam  : 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  el  la  volonté  nationale,  empe* 
reur  des  Français. 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'instruction  publi(|ue  et  dès 
cultes,  par  lequel  II  rrous  propose  de  déclarer  qu'il  y  a  abus  dans  le 
niandemenl  de  l'évêque  de  Poitiers,  en  date  du  2:i  février  îXfji  ; 

Vu  le  dit  mandement,  lu  dans  toutes  les  é^;[lises  du  diocèse,  publié 
dans  divers  journaux  et  mis  en  vente  ciiez  plu>jeiirs  libraires  à  Poi- 
tiers  «et  à  Pans; 

Vu  les  observations  écriies  présentérs  à  notre  Conseil  d*Elat,  le  t  " 
mai-^  1861,  par  révê«|ue  de  Poitiers,  sur  la  communication  par  lui 
ju'isfidu  rapport  susmrntionné  ; 

Vu  l'art.  i<>'  de  la  déclaration  de  mars  1682  et  b  â  art.  86  et  20i  du 
Code  pénal; 

Vw  également  les  an.  6  et  8  d«  la  foi  du  18  germinal  an  X  ; 

Considérant  (|u'dux  termes  delà  déclaralion  de  108i2  iiesl  de  maxime 
fondamentale  dans  le  droit  public  français  :  «  (Jiie  le  Chef  tle  l'Kgli&e 
^  Ffegîise  même  n^onl  reçu  de  puissance  que  ^ur  les  choses  spiri- 
tuelb'Sy  el  non  sur  les  choses  temporelles  ci\iles:  >•  que,  par  consé- 
•qifenU  les  lettres  jjastorab'S  que  les  Evèques  peuvent  adresser  aux 
fidèles  de  leur  dioeèse  ne  doivent  avoir  pour  objet  que  de  les  ists- 
trnire  de  leurs  devoirs  religieux  ; 

Cofisidérant  que.  par  son  mmdement  du  2i  fév.  ier  dernierjjrê 
rè(pic  de  Poitiers  s'est  ingéré  de  censurer  la  politique  el  de  criti quel- 
les «elts  de  notre  goiiveruemenl  ; 
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Considérant  que  cet  écrit  pastoral  €ODtieti(,  en  outre,  une  offente 
à  notre  personne,  et  îles  rapprochements  propres  à  alarmer  les 
croyances  de  nos  sujets  catholiques  ; 

Considérant  que  ces  faits  constituent  un  excès  de  pouvoir,  une 
contravention  aux  lois  de  FEmpire  et  un  procédé  pouvant  troubler 
arbitrairement  la  conscience  des  citoyens  ; 

Notre  Conseil  d'fiiat  entendu. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1«%  Il  y  a  abus  dans  le  mandement  de  l'évèque  de  Poitiers  du 
23  février  1861. 

Ledit  mandemetit  est  ft  demeure  sirpprimè. 

Art.  â.  Notre  ministre  de  finsiructlon  publique  et  des  cultes  est 
<'bargé  de  rexécutiun  du  irésent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
d^s  l^hs. 

Fait  au  pakns-des  Tuileries,  le  50  mars  186K 

NAPOIJÈON. 

Par  Tempereur: 

Le  ministre  d^  l'instruction  publique  et  ile9  cuilèB^ 

RÔULAND. 

'^0.  Les  journaux  anglais  publient  la  lettre  suivante  : 

Lord  Jakn  HUMâell  nu  marquis  dTÂz^gtiô. 

Foreign-Office^  30  mari  1861  « 
Monsieur  le  marquis^ 

J'ai  eu  rhonnêur  de  recevoir  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  laqueHe 
m*in(orme  que  le  parle inenl  national  a  voté,  et  que  le  roi,  votre  au» 
KUKtt*  souverain,  a  sanctionné  une  loi  en  vertu  de  laquelle  Sa  Ma* 
jebié  Victor- Emmanuel  II  prend  pour  lui  et  ses  successeurs  le  titre 
de  «  roi  «l'Italie.  •» 

La  Heine,  a  qui  j'nvois  transmis  votre  communication,  tn'a  charge 
<1p  v«ms  «îériarer  que  Sa  Maje!>t<>,  agissant  diaprés  k?  principe  du  res-^ 
IH'Ci  de  t*in<iéf)t  ndanoe  des  nations  de  TEurope,  vou»  recevra  comme 
IVnvoyé  de  Virfor  Emmanuel  II,  roi  d'Italie. 

I)e>  insirticiionii  en  ce  sens  seront  «Ion nées  à  sir  James  Hudson,  e»- 
voy?  extraonlinaire  de  Sa  Majesté  près  de  la  cour  de  Turin. 

Je  vous  |>rie.  ^.  le  marquis,  d'accepter  les  assurances  de  ma  ))lus 
iiaute  considération. 

J'ai,  etc. 

J.  RUSSELU 

J,a  Suisse  reconnoit  à  VMctor  Emmanuel  le  litre  de  roi  d'flalîe. 
SI.  Garibiliii  quitte  Die  de  Caprera,  pour  se  rendre  â  Turin. 
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ALLOCUTION  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

llÀNS    LE    CONSlSTOrRB   SECRET    DU    18   MARS    1861. 

Vénérables  Frères, 

Depuis  longtemps  déjà  nous  sommes  témoins  des  «^talions  thn^^ 
lesquelles  est  jetée  la  société  eivile^  surtout  à  notre  maliieureiisi^ 
époque,  par  la  lutte  violente  que  se  livrent  des  principes  opposoîi^ 
la  vérité  et  Terreur,  la  vertu  et  le  vice,  la  lumière  et  les  ténèbres! 
Car  certains  hommes,  d  une  part,  Tavorîsent  ce  qu'ils  appellent  la 
civilisation  moderne;  d'autres,  au  contraire,  dérendent  les  droits 
de  la  justice  et  de  notre  sainte  religion.   Les  premiers  demandent 

Îue  le  Pontife  romain  se  réconcilie  et  se  mette  d  accord  avec  le 
^fogrés^siiec  le  Libéralisme  {ce  sont  leurs  expressions),  en  un 
mot  avec  la  civilisation  moderne.  Mais  les  autres  réclament,  avec 
raison,  que  les  principes  immobiles  et  inébranlables  de  l'éternelU 
justice  soient  conservés  sans  altération  ;  ils  réclament  que  Ion  garde 
intacte  la  force  salutaire  de  notre  divine  religion,  qui  peut  seule 
étendre  la  gloire  de  Dieu,  apporter  des  remèdes  salutaires  aux  maux 
qui  affligent  Thumanité,  et  qdi  est  Tunique  et  véritable  règle  par  la 
quelle  les  enfants  des  hommes  puissent,  dans  cette  vie  mortelle,  ac- 
quérir toute  vertu  et  se  diriger  vers  le  port  de  Téternité  bienàeu- 


VeiIerabiles  Fratrks, 

lamdudum  cernimus,  Venerabiles  Fratfes,  ((uo  misero  sane  con- 
flictu  obinvîccm  pugnantia  inter  véritatem  et  errorem,  iiiler  virlu- 
tcm  et  vilium,  inter  lucem  et  teucbfas  principia,  bac  miserrima  nostrâ 
praesertim  aetate, civilis exagitetur  socielas.  Piamque  alii  ex  una  pari« 
tuenturquaedam  modernac,  uti  appellent,  civiiitatis  placita^  alii  ex 
altéra  juslitîae  sanctissimaeque  nostrae  religionisjura  propognr.iil. 
Ac  primi  poslulant,ut  Romanus  Pontifex  cwm  Progressuxim  Libe- 
ralismo^  uti  vocant,  acreccntijcivintale  se  recoiiciliel  et  componat. 
Alteri  vero  merito  efflagilant,  ut  immobilia  et  inconcwssa  aeternae 
juslitîae  principia  intégra  et  inviolatacustodianlur,et  saluberrima  di- 
vinae  nostrae  religlonis  vis  omnino  servetur,  quae  et  Dei  gloriam 
araplificat,el  opportuna  toi  malis,quibus  hiitnanfum  gertus  affligïtor, 
afferl remédia  ;  quaeque  est  unica  veraque  norma^qna  filii  bominui»  in 
hac  mortali  vitâ  omni  virtule  institufi  ad  beataeaelernitaris  portnm 
(«rducuntur,  Sed  hodîernae  civiiitatis  patroni  hujusmodi  discrimi- 
ia  haud  acquicscuDt,  quandoqttiderasesevcrosdsihctTos  religioni* 
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tthitë.  Mais  les  déffcscors  de  In  civilisation  moderne  u'affnlrKont 
|»as  celle  dislinclion,  assurant  qu'ils  sont  dcâ  aiuis  vrais  vi  sinrctyH 
fie  la  religion.  Nous  voudrions  ajouter  foi  à  leurs  paroles,  si  \v^ 
(listes  événements  qui  s'accomplissent  chaque  jour  aux  yeux  de 
tous  ne  tious|»rouvoicnl  cviilcunncnt  le  conirniro.  Eu  cffol,  il  n'y  a 
sur  la  ti»rr(^  qu'une  seule  vraie  et  saihtc  religion,  fondée  et  élabliii 
fi;ir  N  -S.-J.-C.  lui-méinc;  celle  religion,  qui  est  la  mère  féconde 
H  la  nourrice  de  toutes  les  vertus,  qui  etptilse  les  vices  ^ 
qui  délivre  les  âmes  et  leur  montre  la  véritable  félicité,  s'appelle 
(Catholique,  Apostolique  et  Romaine.  Ce  qu'il  faut  penser  de  ceul 
qui  vivei>t  hors  de  celte  arche  lUi  salut,  nous  l'avons  déj:Wléolare 
(luns  notre  aHoculion  cousistoriale  i\u  t)  décembre  1854^  et  nom 
cotifirmons  ici  cotte  même  doctrine.  Or,  à  ceux  q'ii  pour  le  bien  de 
la  religion  nous  invitent  à  tendre  la  main  ù  la  cit ilisaliou  actuejlc^i 
nous  demanderons  si  les  faits  sont  tels  que  le  vicaire  du  Christ,  éta- 
bli divinement  par  lui  pour  maintenir  la  pureté  de  sa  céleste  doc- 
trine, et  pour  paître  et  confirmer  les  agneaux  el  les  brebis  dans 
celle  nïémc  doctrine,  puisse,  sans  un  très-grave  danger  de  cons- 
cience el  un  trcs-grahd  scandale  pour  tous,  s'assoCler  avec  la  civili- 
tation  conlemporaine  par  le  moyen  de  laquelle  se  proluisenl  tant  de 
maux,  qu'on  nesauroit  jamais  assez  déplorer,  et  se  proclament  tant 
lie  funestes  opinions,  tant  d'erreurs  cl  de  principes  qui  sont  extrô- 
memenl  opposés  à  la  religion  catholique  el  à  sa  doctrine.   Personne 

amîcos  affirmant.  Ac  rVos  fideiri  eià  adhiberc  vellemiis,  nisi  tristiâsim:! 
iaue  factu,quaednte  omnium  oculosquotidie  versantur,  conlrariunl 
prorsus  ostenderenl.  El  quidém  una  est  vern  acsancla  super  terram 
rrligio  ab  ipso  Christo  Domino  fundatâ  et  institula,  quae  virtutuid 
omuinin  fecunda  parensetallrix,ac  vlliorum  expullrix,  el  aniinorunr 
liberatrix,  veraeque  felicitatis  index,  appellatur  Caliiolica  Aposlo- 
lica  Roinana.  Quid  autem  sentienduin  de  iis^qui  extra  hanc  salulia 
arcaui  vivunt,  jam  alias  declaravimus  in  Consistoriali  INostra  Allocu- 
tionedici  ii  Decembrisànni  millesimi  octingentesimi  quinqnagesimi 
quarli,  atque  hic  eamdem  doctriuam  confirmamus.  Jam  vero  ab  iis^ 
qui  pro  religionis  bono  Nos  ad  hodiernae  civilitati  dexteram  porri- 
geudam  invitant,  quaerimus  utrum  lacta  talia  sint,  quae  Christi  l|io 
in  terris  Vicarium  ab  Ipso  ad  coelestis  suae  doctrinal  puritalem 
tueodani,  atque  ad  agnos  ovesque  eadein  doCtrina  pascendas  et  confir- 
mandas  divinitus  constitutum  possint  inducere,  ut  sine  gravissimo 
conscieotiae  piaculo,  et  maximo  omnium  scandale  se  cnm  hodierna 
civilitate  consociet.cujus opéra  lot  nunquamsatisdeplorandaevcniuut 
inala,  tôt  teterrimae  opiniones,  crrores  et  principia  promtilgantur^ 
quae  calholicae  religionis  ejusque  doctrinae  omnino  adversantui« 
Àlque  inler  baec  facta  nemo  ignorât  quomodo  vel  ipsae  soleinnes 
Conventiones  inter  hanc  Apostolicam  Sedemet  Régies  Principes  rite 
iuitae  peailos  destraantur^  vcluti  ûuper  Neapoli  accidil^  Qua  quidem 
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n^ignorc,  entre  noire  cIiosch,  rommciil  les  foiicordiits  solennels  ré- 
gniicremeiil  conclus  entre  le  Siège  apostolique  et  les  souveraiiw 
§onl  coinpléleinenlâboiii?,  comme  il  est  nrrivé  dernièrement  à  Pi»- 
jiles.  C'est  de  quoi  nous  nous  ph'iignons  de  nouveau  dans  celte  au- 
gn»\e  assemblée,  vénérables  Frères,  et  nous  réclamons  haulemenl, 
de  la  même  manière  qne^  d'autres  fois  déjà,  nous  avons  protesté 
contre  de  semblables  et  audacieuses  violations. 

Tandis  que  cette  civilisation  moderne  Hivorîse  tous  les  cultes  non 
cjiUioliques,  tandis  qu'elle)  ouvre  laccès  des  charges  publiques  aux 
infidèles  eux-mêmes^  et  les  écoles  catholiques  à  leurs  enfants,  elle 
s'irrite  contic  les  congrégations  religieuses,  contrôles  instituts  fon- 
dés pour  diriger  les  écoles  catholiques,  contre  un  grand  nombre  de 
Î}ersonnes  ecclésiasi iques  de  tout  rang,  même  revêtues  des  plus 
laules  dignités,  et  dont  plusieurs  traînent  misérablement  leur  vie 
dans  rincertitude  de  Texil  on  dans  les  prisons,  et  même  contre  des 
laïcs  distingués  qui,  dévoués  à  Nous  et  à  ce  Saint  Siégeront  défendu 
eourageusemcnl  la  cause  de  la  religion  et  de  la  justice.  Pendant 
quelle  accorde  des  ^ubsides  aux  institutions  et  aux  personnes  non 
catholiques,  cette  civilisation  <léponilIe  l'Eglise  catholique  de  ses 
possessions  les  phi$  léi^ilimes,  et  emploie  tous  ses  efforts  à  amoin- 
drir I  autorité  salutaiie  de  cette  Eglise.  Enfin,  tandis  qu'elle  donne 
lil)erlé  entière  à  laus  les  discours  et  h  tous  les  écrits  qui  attaquent 
I  Eglise  et  tuus  ceux  qui  lui  sont  dévoués  de  cœur,  tandis  qu'elle 

àe  le  in  hocamplissimo  ves  ro conscssn  etiam  atqueetiam  qnerimur, 
Venerabtles  Fratres,  et  suiiiintipere  reclaniamus  eo  prorsus  modo, 
quo  contra  similes  ausus  et  violationes  alias  protestât i  sumus. 

Haec  aulem  modeinacivilitas  dum  cui(;ue  acatholico  cultui  favet, 
ipsosque  infidèles  a  ))ublicis  muneribusobeundis  minime  prohibe!, 
et  catholicas  schcdas  illorum  liliis  recludit,  irascilur  adversus  Keli- 
glosas  Faniilias,2ul versus  Institula  catholicis  scbolis  moderandis  fun- 
dala^  adversus  quainplurinios  ciijusque  gradus  ecclesiasticos  Viros, 
ainplissima  etiam  dignit;.te  insigniios,  qnoium  non  pauci  vitam  in 
exilii  incertoâul  in  vinculis  rnihcre  agunt,  et  adversus  etiam  spec- 
tatoslaicos  viros,  qui  N(d)iset  huic  Sanclae  Sedi  addicti  religionts 
jilstiliaeque  causant  alacriler  deleniinnt.  Haec  civililasdum  acatho- 
licis  iustitutis  ac  per.'^onis  snbsidià  largitur,  r^ilholicam  Ecclesiam 
justissimis  suis  possessionihiis  spoliât,  et  (  moia  adhibet  consilia  ae 
Mudiu  ad  salularem  ipsiusKcclesiae  eflicaciam  iinminuendam. Insuper 
4ium  onineui  tribuit  liberlalem  quibiL<que  v(  ibis  et  scrinlis,  quae 
Eeclesinni  omnesque  ipsi  ex  cordcdevolosaversanlur,  acoum  licen- 
tiam  animal,  alit  et  l'ovel:  eudiMu  ten  poreseouininocaulam  niodera- 
lamqueexhjbel  in  reprebendenda  violenta  et  immili  interdumagcndi 
ratione  contra  eos  adliiliila,  qui  optinia  vulganl  scripta;  et  omneiu 
în  pnuicndo  exercet  $evcritatem,si  ab  his  modcratiouis  fines  vel 
kvitcr  praelcriri  arbitrclur. 
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excite^  nonrril  cl  HiTÔrise  fa  licence,  elle  9d  m&ntrc  pïeÎTMï  tle  pro- 
«leiice  cl  (le  inodérulioii  quand  il  s'agilde  rcproiivtJT  h  rigueur  et  la 
\i(kleuce  doiil  on  use  envers  ceux  qui  publienl  d'exeellenls  ouvrages, 
H  elle  le  punil  avec  la  dernière  sévérilé  lorsqu'ils  pâroissenl  dépas- 
ger  le  moins  du  monde  les  bornes  de  la  inodémlion. 

L«  Sotiverain-Pontife  pourroit-il  donc  tendre  une  main  amie  à 
une  pareille  civilisation,  el  faire  sincèrement  pacte  et  alliance  avec 
••Ile?  Qu'on  rende  anx  choses  leur  véritable  nom,el  le  Saint-Siège, 
pnruilra  toujours  ronslant  avec  lui-inétne.  En  effet,  il  fulperpétiiel- 
ioiiienl  le  protecteur  et  Tinitiateurde  la  vraie  civilisation  ;  les  mo- 
numents de  riiistoire  l'attestent  cloquemment,  à  tous  les  siècles, 
c'est  le  Saint-Siège  qui  a  fait  péétrer  dans  les  contrées  les  pins 
loiuluines  et  les  plus  barbares  de  l'univers  la  vraie  humanité,  la  vraie 
discipline,  la  vraie  sagesse.  Mais  si,  sous  la  nom  de  civilisation,  il 
faut  entendre  un  système  inventé  précisément  pour  aflbiblir  et  peut- 
oire  même  pour  renverser  l'Eglise,  non,  jam:»is  le  Saint-Siège  el  le 
Puiitife  romain  nepourront  s'allier  avec  une  telle  civilisation.  Quelie 
participation^  dit  très-sageitient  rAjiôlre,  quelle  participation 
petit  avoir  ta  justice  avec  l'iniquité?  quelle  société  la  lumière 
av(C  les  ténèbres!  Quelle  convention  peut  exister  entre  Jésus- 
Christ  et  Bélial  ?  (II  Cor . ,  vi ,  1 4,  1  î>). 

Avec  quelle  probité  les  perturbateurs  et  les  Tauteurs  de  lu  séili- 
tîoii  élèvent-ils  la  Toix  pour  exagérer  les  efforts  qu'ils  ont  vaine- 
ment tentés  pour  se  mettre  d'accord  avec  le  Pontif  romain?  Lui, 

Hujusmodi  igitur  civilitati  posset  ne  unquam  Romanus  Puntilex 
aiiiicam  proiendcre  dexteram,  et  cum  ea  foedus  concordiamque  ex 
anifiio  inire?  Vcra  rébus  vocabula  restiluantur,  et  haec  Sancla  Sede» 
ftilii  semper  constabit.  Siquidem  ipsa  verae  civilitatis  continenter 
fuit  paliona  et  ailrix;  atque  hisloriae  monumenta  eloquentissimc 
tcstantur  ac  probant  omnibus  aetatibus  ab  eadem  Sancta  Scde  in 
dissjunctissimasquasque  etbaibaras  tenarum  orbis  regiones  veram 
rerlanique  fuisse  nivectam  morum  homanitatem,discipliiiam.  sapien- 
Ifaïu.  Al  cum  civilitatis  nomine  velit  intelligi  systema  apposite  cou> 
p:iratum  ad  debilitandam  acfortasseeliam  dchuidam  Cliristi  Ecele- 
^lain,  nunquam  cette  quidem  haec  Sancta  Sedes  et  Romanus 
Poijlifex  {ïoterunt  cum  hujusmodi  civililale  convenire.  Quae  enim^ 
uli  sapientissime  clamai  Apostolus  ,  partictpntio  jastifiue  cum 
rniquiiate^  aut  quae  societas  km  ad  tenebras?  Quuv  autem  cou- 
vtmtio  Christl  ad  Beiial?(\) 

Qua  igitur  probitate  perturhalores  ,  et  seditionis  patroni  suaru 
Tocem  allollnnl  ad  exaggerandos  conatus  frustra  ab  ipsis  adhibiluti, 


(i;  EpisV  H,  adCorinlh.  c.  VI,  v,  14.  iÇ, 
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kt  ctfet,  qui  tire  toule  sa  furee  d«^  princip<^9  de  la  jiisiice  t'ilclncllë^ 
commenl  les  poiirroit-il  jnmais  akaidonner,  de  manière  à  mollrè 
noircsaintefoi  en  périls  et  ritaiio  eti  doriKcr  imminent  de  prnlrë 
ce  brillant  éclat ^  celle  gloire  qui^  depuis  dix-n^if  siècles  la  fait  res* 
niendir  comme  îè  centre  et  le  siège  principal  de  la  vérité  calho< 
lique.  On  no  peut  pas  objecter  que  le  siège  apostolique,  en  ce  qui 
concerne  ladministralion  civile.,  ait  fermé  les  oreilles  aux  rpquèlrs 
de  ceux  qui  ont  manifesté  le  désir  d^in  gouvernement  plus  libéral. 
Et  sans  avoir  besoin  de  rappeler  les  exemples  du  passé,  parlons  dé 
notre  âge  malheureux.  A  peine  lltalie  eut-elle  obtenu  de  s<'S 
princes  légitimes  i\es  constitutions  plus  libérales.,  qu  animé  nous- 
tnème  de  sentiments  paternt'U.,  nous  avons  soubaité  de  voir  ceux  di^ 
nos  fils  soumis  à  liotre  domination  pontificale  partager  avec  Nou^ 
Tadminislration  civile.  Nous  avons  fait  les  concessions  opportunet^H 
les  conformant  cependant  nui  règles  de  la  prudence;,  dans  la  crainte 
que  le  bienfait  que  notre  ovrnr  paternel  nous  avoit  dicté  ne  vint, 
grâce  aux  irttrigues  des  bommes  poryors  à  ressentir  quelque  attcinln 
du  poison.  Et  que  s  en  est-il  suivi? Une  licence  sans  frein  s'est  em- 
parée de  nos  concessions  inofTensives  ;  le  palais^  dans  lequel  les  mi- 
nistres et  les  députés  du  peuple  sètoienl  rassemblés  a  élé  souillé  de 
^.'iifg^  et  les  mains  impies  des  sacrilèges  se  sont  tournées  contre  cr- 
lui-ià  même  qui  leur  avoft  accordé  ces  bienfaits.  Que  si,  dansrrs 
derniers  temps,  des  conseils  au  sujet  de  Tadministralion  civile  nous 

\it  secum  Bomano  Pontifice  componant^  Hiceninii)  qui  suant  omnèm 
vim  liaurit  ex  aeternae  jusliliae  principiis,  (fuonam  pacte  posset  itja 
\inquam  dcserere,  ul  sanctissima  debililelur  fides,  atque  adeo  flalin 
in  discr men  addueatur  amittendi  maximum  suum  splendorem  et 
4^1oriam,  qua  undeviginti  ab  bine  saecutis  refulget  ob  centrum  ei 
i^edem,  qua  praestat,  catholicae  veritatis?  Neque  objici  poiest.  banc 
Apostolicam  Sedem  in  rébus  civilis  principatus  clausas  habuisst^ 
aures  illorum  posiulationibus^  qui  liberiorem  administrationem 
exoptare  significarunt.  Ut  vetera  omittamns  exemp!a,  de  bac  nostra 
infelici  aeiale  loquemur.  Ubicuimitalia  a  legitimls  suis  PrincipibuN 
liberiores  iûstitulioUes  obtinuil?  Nos  paternum  animum  gcrenles^ 
filiorum  partem  Pontificiae  Nostrae  ditionis  in  civilem  administra- 
tionem coopta vimiiS,  et  opportuaas  dedinms  concessiones,  propriis 
lamen  prudentiae  modis  ordinatas,  ne  munus  paterne  animo  con- 
vessum  per  malorum  botninum  operam  veneno  inficerelur.  Ad  vero 
quid  inde  factum  est?  ËtTrena  iiceniia  inuocua  Nostra  largitalepotita 
e^t,  et  Aulae,  quo  publici  Minjsiri  ac  Deputati  coniienerant,  limin» 
Si  figuine  respersa,  et  impia  manus  in  eum  sacrilège  conversa  qui 
lieneficium  concessiârat.  Quod  si  recenlissimis  bisce  lemporihus 
vonsilia  circa  civilem  procuralionem  Nobis  data  fuerunt ,  bau<t 
i^fioratis,  Vencrabiles  Praires,  illa  a  Nobis  admissa  fuisse,  co  tameti 
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Anf  été  présentés,  f  ons  n^ignoroz  pas,  vénérables  Frères,  que  nons 
les  nvons  admis  à  rexception  d  un  seul,  que  nous  avons  rejeté  parce 
qu'il  ne  regardoil  pas  l'adminislration  civile,  et  qu*au  contraire  il  ne 
lendoil  rien  moins  qu'à  nous  Taire  consentir  à  la  spoliation  déjà  ac- 
complie. Mais  il  n*y  a  pas  de  raison  pour  que  nous  parlions  de  con- 
seils reçus  favorablement  par  nous  et  des  promessei  sincères  que 
nous  avons  faites  d'y  faire  droit,  tandis  que  les  fauteurs  dos  usurpa- 
tions proclament  à  haute  voix  que  ce  ne  sont  pas  des  réformes,  maïs 
une  rébellion  absolue,  une  scission  complète  avec  le  Souverain  Pon- 
tife qu'ils  veulent  en  dernier  lieu.  Côtoient  les  plus  acharnés  pro- 
moteurs du  mal,  les  |»orte>drapeaux  de  la  révolte,  qui  remplissoient 
fout  de  leurs  clameurs,  et  non  le  peuple.  Oui^  on  pourroit  vraiment 
bien  leur  appliquer  ces  paroles  du  vénérable  Bcde,  au  sujet  des 
pharisiens  et  des  scribes  ennemis  du  Chri.st  :  •  Ces  calomnies  ne 
partoient  d'aucun  homme  de  la  foule,  mais  des  pharisiens  et  des 
»i:ribes,  ainsi  que  latleslent  les  évangélisles.  » 

Mais  Ion  n'attaque  pas  seulement  le  pontificat  romain  dpns  Tin- 
lention  de  priver  entièrement  le  Saint-Siège  et  le  Pontife  romain 
de  son  pouvoir  légitime  sur  les  choses  civiles,  on  ne  tend  rien  moins 
qif  à  affoiblir,  et,  si  cela  pou  voit  jamais  arriver,  à  détruire  la  puis- 
^nce  salutaire  de  la  religion  catholique.  Dans  ce  but,  on  attaque 
I  œuvre  même  de  Dieu,  le  fruit  de  la  rédemption  et  cette  foi  sainte, 

■ ...II..  .  I  ..  ,...       ..  .  ■        l,.|  (M...       „..^  _  I  ,  .  .  If,        I 

excepte acrejeGto,quod  non  ad  civilem  administrationem  respiciebat, 
sed  eo  speclabat,  ut  spoliationis  parti  jam  patratae  assentiremnr« 
I!iihil  vero  estcur  de  consiliis  beneacceptis,  deque  Nostris  sinceris 
'jn\  illaexscquenda  promissisloquamur,  cum  usurpationum  modéra- 
tores  altavoce  profiterentui,  se  non  quidem  reformatioucs,  sed 
•ibsolutam  rebellionem,  omnemque  a  légitime  Principe  sejunctionem 
oninino  velle.  At||ue  ipsi  crant  gravissimi  facinoris  auctores  et 
;ifiiesignani,  qui  suis  clamoribus  omnia  replebaut^  non  vero  populus, 
lit  de  illis  merito  dici  possit  qnod  Venerabilis  Beda  de  Phari^aeis 
et  Scribis  Christi  inimicis  aiebat(1}  u  Won  haee  aliquidtf  turba 
sM  Pharisaei  oalumniabantur  et  Scribae^  sicut^  lEvangelista0 
ifx/antur.  » 

Sed  Romani  Ponlificatus  oppugnatio  non  solum  co  spectat,  «t 
haec  Sancta  Sedes  et  Romanus  pontifex  légitime  suo  civjii  princi- 
patu  omnino  privetur,«ed  eo  etiam  lendit,  ut  infirmetur,  et,  si  fieri 
uaquampossel,  plane  tollatur  saintaris  catholicac  religionis  virtus: 
a^rpropterea  impetit  Dei  ipsiusopus,  redemptionis  fructum,  et  sane- 
tij»$imam  illam  fidem,  quae  pretiosis^ima  est  baercditas  in  nos 
derivata  i^i  ineffabili  sacrificio,  quod  in  GolgotJia  copsummalum  ç%\. 


,(i)[4b;4.e.48«io«.ti  \fW3Ê», 
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U  pins  prccicui  béril«i{;e  qui  nous  soil  (birvcao  Je  rioeffaUe  snerifice 
«onsoinmc sur  k  ealvaire.  Oui,  vaîlà où  luii  letut  ;  lesTait^^  <^jii  r;ip- 
pdés  et  ceux  que  nous  voyons  arriver  ebaque  jour  safEsoni  et  au 
(leià  k  le  dcmoHlrer. 

Combien^)  en  eflel^  lie  diocèses  en  Ilalie  se  son!  tus^  putr  snile  tir. 
dilTércnls  obstacle»,  privés  de  leurs  évèqufs,  aux  appiaudissenicnis 
des  défenseurs  de  1.1  civilisalion  moderne  qui  laissent  lan(  de  }»eu- 
ple&chrcliens  sans  pasteurs,  qai  s  emparent  île  leurs  biens  pour  les 
employer  mém(/i  à  tie  cou|)akles  usages.  Combien  de  prélats  sont  en- 
voyés en  exil  !  Combien  d*aposlat8,  il  faut  Tavouer  avccdoaleur^qni, 
l^arlant  non  pas  au  notiii  de  Dieu,  mais  au  nom  ée  Satan,  sûrs  de 
l'impunité  que  leur  a  accordée  on  fatal  système,  houloversenl  les 
consciences,  entraînent  le«  hommes  foibles.  dans  la  prévarieatijon, 
confirment  <iafMS  lei»i'  Cfrreur  ceux  qui.  ont  misérablement  failli  au 
sonflle  des  doctrines  les  plue  perides,  el  s  efforcent  de  déchirer  la 
robe  du  Christ  !  Cependant  ils  ne  emignent  en  aucune  façon  les 
églises  nationales,  comme  ils  les  appelant,  ils  font  briller  aux  ymx 
^t  font  croire  d  autres  impiétés  di  même  genF«.  Et  après  avoir  in- 
siilté  à  la  religion  qu'il»  invitent  hypocritement  à  se  mettre  d'accord 
avec  la  civilis^ilion  d'aujonrd.fetnî^  ils  iit»  eraigneut  pas  de  non»  pres- 
ser avec  la  même  hypocrisie  <>€  nows  réeoncilier  avec  l'italie.  Sans 
dont e^  tandis  que  privéftdepretquc  toute  notre  principauté  civile, 
iiûUA.  soulenuim  le  hmrd  br4#»»  4«  pentiAeal  ei  do  la  royanté  à 

■  i>i <■ —  »i^' wmKii  (n<n  tniii .m I  ....M ... 

Àique  ita  se  rem  babereaatis  siiperqu#demonstrant  lum  cominemo^ 
i^ata  jam  Ctcta,  tttmeaqus^in  dietefenire  videnras.  Quot  enim 
in  Italia  Dioeceses  ob  iliala  impedimenta  suis  fi|Hseo^is  orbatac, 
^landentibus  modernae  elvilitatia  patronis,  qui  tôt  christ ianos 
j^ulos^  sine  pastoribns  <kre(tnqiittHt,  ci  illonam  bonis  potinntur, 
Mleain  pravosetiamnsuseonverlanif  Quotsaerornm  Aniistitcs  in 
exiiio  versautur  !  Quot  (eum  inei-edilMli  animi  Nintri  dolorc  dici- 
mus)  apostatac,  qni  non  Det  sed  Salanae  nomino  loquenfes,  ac 
impunitate  ip&is  a  fatali  r^gimittiê  systemale  concessa  fifientes,  et 
«onscientias  exagitant,  et  intrino»  ad  praevaricandiMn>impellijnl,  et 
misère  làpsos  irt  turpissimis  quibusqne  doctrinis  obfirmant,  et  Christi 
iKSStem  lacerafe  contenduni,  cum  mînine  reformideni  Nationales, 
wti  dicunt^  Ecclesia»:,  aliasqne  id  gentis  inipietates  proponere  ac 
snadere!  Postquaoi  veroita  reiigioni  insnilaverint,  quam  por  hypo- 
criâim  invitant  ut  cum  bodierna  eivilitateeonveniat,  non  dubitant 
pari  cum  by(K>crisi  Nos  excitdj*e  uA  cum  Italia  roconciliemnr.  Sei^ 
Ucel,  cum  omni  fera  civili  IHostro  princtpatu  spoliati  gravissima 
PofUiiicifiet  Principi^.oiierasustineamus  piis  Caibolicae  Eeclesiao 
filiorum  largitibnibus  quôlidi^  amantissime  ad  Nos  missis,  cumque 
gratis  invidiae  et  odii  signum  facti  simus  eorum  ipsorum  opéra,  qui 
«oncilialionem  a  INobis  postulant  ;  id  vellent  |)raeterca,  ut  palam 
deoiararemus,  usurpatas  Pootificiae  Nostpae  ditioai»  Prevlneios.  in 
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Taide  des  pieuses  largesses,  que  les  cnranls  de  rE:;i)ise  nous  envoient 
fous  les  jonrs  avec  la  plus  grande  tendresse;  (andis  que  nous  non* 
voyons  graluitemenf  en  botle  «Majatousieet  à  la  haine,  par  le  fait 
même  de  ceux  qui  nous  demandent  une  réconciliation,  ils  voudroient 
encore  que  nous  déclarions  à  la  face  de  tous  que  nous  cédons  aux 
spoliatevrs  la  libre  possession  des  provinces  spoliées.  Par  qiïelle  au- 
dace inouïe  jusqu'à  ce  jour  demanderoienl-il  que  ce  sicgc  aposlo- 
Kqne^  qui  a  toujours  été  le  rempart  rfe  la  Térîlé  cl  de  la  justice  sanc- 
tionnât renlèvemenl  inju^te  et  violent  d'un  bien,  en  donnant  à  cc- 
liîf  qui  Ka  pris  le  pouvoir  de  le  posséder  tranquillement  et  honnête- 
ment; et  que  ton  posât  nn  principe  aussi  faui  que  de  dire  qu'un 
f^it  injuste  couronné  par  le  succès  n  apporte  aucun  détriment  à  la 
samtelé  du  droit.  Cette  demande  est  entièrement  opposée  aux  so- 
lennelles paroles  prononcées,  il  n*;  a  pas  longtemps,  dans  nu  sén.it 
puissant;  et  illustre  où  Ton  déclara,  qw  te  pontifh  romain  est  le 
représentant  de  ta  principale  force  morale  dans  la  société  hu' 
tnaine.  D'oii  il  suif  qu'il  ne  peut  en  aucune  façon  consentir  à  cette 
spolfation  barbare,  sans  violer  les  fondements  de  cette  loi  nioraie 
wnt  il  est  lui-même  reconnu  comme  la  plus  belle  expression  et 
commt  la  plus  parfaite  image. 

Quant  à  ceux  qui,  séduits  par  l'erreur  ou  entraînés  par  la  crainte^ 
Yoodroient  donner  des  conseils  favorables  aux  désirs  des  injustes 
perturbateurs  de  la  société  civile,  ri  est  nécessaire,  iurtout  aujour- 
d'hui,, qu'ils  soient  persuadés  que  ces  perturbateurs  ne  seront  jamaia 
içatisfaits,  tant  qa'ils  n'auront  pas  vu  renverser  tout  principe  d'auto- 
rrté,  tout  frein  de  religion,  tonte  règle  de  droit  et  de  justice.  Déjà, 
pour  le  malheur  de  la  société  civile,  ce*  hommes  pervers  ont  réussi,^ 
par  leurs  discours  et  leurs  écrits,  i  pervertir  les  intelligences,  à  af- 

tiberam  usnrpatornm  proprielatem  cedere.  Qua  saue  audaci  et  hactC'^ 
lias  inaudita  postulatione  quaererent,  ut  ab  hac  Âpostolica  Sede, 
quae  semper  fuit  et  eritveritatisjnstUiaeque  propagnaculum,  sanci- 
retur,rem  injuste  violenterquedrreptam  posse  traiiquiltc  honesteque 
possideri  ab  iniquo  aggressore;  ulque  Ha  faisum  constifueretur 
principinm,  fortunatam  nempe  facti  injustitiam  nuHum  juris  sanc- 
tilati  detrimentum  afferre.  Quae  postulatio  ii»  etiam  repi)|ttat 
solemnibns  verbis,  quibus  in  maguo  et  ilhistri  Senatn  nuperrimis 
Aisce  drebus  declaratum  est,  Rémanum  Pontificetn  esse  Reprae- 
sentatorem  praacipuae  tis  moralis  in  humana  societate.  Ex 
qno  illud  consequitur,  cum  nullo  modo  posse  vandalicae  spotiationi 
consentire,  quin  fundamentum  violet  illus  moralis  discipUnae,  cujus 
ipse  veluti  prima  forma  et  imago  dîgnuscitur. 

Jam  vero  qnicumquc  vel  crrore  deceptus  vel"  timoré  perculsu» 
praeben»  vetil  consilia  injuslîs  pertnrbatopum  civilis  socielatis  votis 
consentaneu,  necesse  est  ut  hisce  potissimum  tcmporibus  sibi  om- 
nino  pcrsuadeat^  ilios  ounquam  conleutos  fore,  nisi  yideriut  oume 
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fjoiblir  loscns  moral,  elh  ôler  riu)rrfur  de  rinjuslice.  Leors  cfforls 
tendent  à  persuader  à  tons  que  le  droit  invoqué  par  les  nations  hoo- 
uHes  n>st  antre  chose  qu'une  volonté  injuste  qu*il  Taut  entièrement 
ii)r*priser.  H^'la^  l  c  est  luainleniinl  vraiment  que  la  terre  ébranlée 
a  pleuré  et  versé  des  larmes:  l'univers  a  gémi^  secoué  Jusqu  eu 
ses  profondeurs.  La  terre  a  été  souillée  par  ses  habitants  ;  parce 
qu'ils  ont  transgressé  les  lois^  altéré  la  justice  et  détruit  le  pacte 
94emeL(\%,\U\,A,^y 

Mais  toutefois,  au  milieu  de  ces  ténèbres  dont  Dieu,  dans  ses  ju- 
gements impénétrables,  a  permis  que  les  nations  soient  obscorcies; 
nous  pbçons  notre  espoir  et  notre  confiance  dans  la  cléuience  du 
père  des  miséricordes  et  du  Dieu  de  toute  consolation  qui  nous  cop- 
soie  dans  toutes  nos  tribulations. 

Car  c  est  lui,  vouérnblcs  Frères,  qui  a  répandu  parmi  vousTesprit 
d'union  et  de  concorde,  et  qui  le  répandra  chaque  jour  davanl^e^ 
afin  que  nous  étant  étroitement,  justement  et  inséparablement  atta* 
chés,  vous  soyez  préisà  subir  avec  I^ous  le  sort  que  les  desseins  se- 
crets de  la  Providence  divine  réservent  à  chacun  de  nous.  G*csl  lui 
qui,  par  le  lien  de  la  charité,  unit  entre  eux,  et  avec  ce  centre  d« 
U  vérité  cl  de  Tunité  catholique  les  évéques  de  l'univers  chrétien, 
qui  instruisent  de  la  doctrine  évangélique  les  fidèles  confiés  à  leurs 
soins,  et  aumilieu  de  si  grandes  ténèbres,par  leur  prudence  et  leurs 
iiuints  enseignements,  montrent  aux  peuples  le  chemin  sur  à  sui- 
vre. C'est  lui  qui  répand  sur  toutes  les  nations  catholiques  lesprit 
do  prière  et  inspire  à  celles  qui  ne  le  sept  na»  un  instinct  d  équité 
qui  leur  fait  porter  un  juste  jugement  sur  les  événements  actuels. 

.il  .y  1,1,.  ,  ,         ,i.,i     I..    „        ,1       II,        .  ,    I I  t     .    I    ■         ■  .    i  l« 

atictoritatis  principium,  omne  religionis  frenum,  omnemque  juris 
justitiaeque  rcgulam  de  medio  tolli.  Atqne  hujusmodi  subversores 
m  civilis  societatis  calmitatem  illud  jam  tum  voce  tum  scriptis  ;»- 
sequifi  sunt,  ut  humanas  mentes  perverterint,  moralem  sensum 
debilitaverint,  injustitiac  horrorein  eripuerint  ;  atque  oninia  co- 
nantur  ut  çunctis  persuadeant,  jus  ab  honestis  gentibus  invocatoni 
nibil  aliud  essenisi  injustam  voluntatem  quae  debeatomnino  con- 
temni.  Heu  \  vere  luxit  et  defluxit  terra  et  infirmata  est^  defluxit 
orbis^  infirmata  est  altitudo  populi  terrae.  Et  terres  infecta  est 
ub  liabilatoribvs  suis  :  quia  transgressi  sunt  leges^  mutaveruni 
jus.  dissipaverunt  foedus  sempitemum  (i  ). 

Verum  in  taula  tenebrarum  obscuritate,  qua  Deus  inscrutabilt 
suojndicio  gentes  sinit  offnndi,  Nos  omnem  Nostraip  spem  fidii- 
ciunique  plane  collocamus  in  ipso  clementissimo  misericordiarum 
P^itre  et  Deo  totius  consolationis,  qui  Nosconsolatur  in  omni  tribo- 
biione  Nostra.  ipsenamque  est,  qui  Vohis,  Venerabiles  Fratres, 
cuncordi»  et  uDanîmita(t3  inler  Tes  spiritum  ingerit^  01  quolMit 

[l)J»,«ip.li.T,f5. 
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Ccl  acmnl  îj«liniral;lc  do  jirièrrs  dans  loul  l'univers  CitUioliqno.  cw 
leijioignijgcs  unanimes  d'anionr  à  noire  égard,  exprimes  de  tanl  de 
manières  différentes  (ce  qu'on  ne  pourroit  trouver  facilement  dans 
les  siècles  passés),  montrent  manirestement  combien  les  hommts 
bieu  intentionnés  sentent  le  besoin  de  tendre  vers  celte  chaire  du 
bienheureux  prince  des  apôtres,  la  lumière  de  lunivers,  la  maîtresse 
de  la  vérité  et  la  messagère  du  salut,  qui  a  toujours  enseigne  et,  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles,  ne  cessera  jamais  d'enseigner  les 
lois  immuables  de  réierneile  justice. 

Lespen|>lcs  d'Italie  rux-inèines  n'ont  pas  fait  défaut  dans  ce  con- 
cert d'amour  et  de  respect  liital  envers  le  Siège  a|»08lolique;bicn  aa 
contraire,  nous  avons  reçu  li'cui  plusieurs  centaines  de  milliers  de 
Icltreç  affeclueuses  qu'ils  nous  ont  écrites  non  pas  pour  solliciter 
celte  réconcilialion  rétrlamée  par  des  liouimes  asiucieux,  mais  pour 
gémir  sur  nos  soucis,  nos  peines,  nos  angoisses,  pour  nous  assurer 
de  leur  amour  et  pour  condamner  la  criminelle  et  sacrilège  spolia- 
tion de  notre  domaine  et  des  Etals  du  Saint-Siège. 

Les  choses  étant  ainsi,  avant  de  mettre  tin  à  ce  discours,  nous 
déclarons  clairement  et  ouvertement  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  que  nous  n'avons  aucun  motif  de  nous  réconcilier  avec  qui 
que  ce  soit.  Mais  toutefois  puisque,  bien  qu'indigne,  nous  tenons 
îci-bas  la  place  de  celui  qui  a  prié  pour  ses  bourreaux  et  a  imploré 

inngis  ingeret,Ht  Nobiscum  arctissime  aequc  ac  concordissime  con- 
juncti  parali  sitis  una  NobiNCuni  «orlem  illam  subire,  quse  arcano 
divinaecuae  providenlix  consilio  cuique  nostrum  reservata  sit.  Ipse 
est,  qui  caritatis  vinculo  in  ter  se.  et  cum  hoc  catholicae  veritatis 
€t  unilatis  centro  conjungit  sacrorum  dirislianî  orbis  AntistitC5y 
qui  fidèles  sibi  commisses  evangelicae  veritatis  doctrina  tnslituuni, 
eisque  iter  in  tanta  câligine  tuto  sequondum  monslrant,  nuntianles 
Tirtute  prudentiacpopulissanctissima  verba.  Ipse  super  omnes  catho- 
licasgentes  cffundit  spiritum  precum,  et  acatholicis  aequitatis  sen- 
sum  inspirat,ut  rectum  de  hodiernis  eventibosferant  judicium.  Hace 
autem  tam  mira  in  universocathotico  orbe  precum  couscnsioJamque 
nnanimes  erga  Nos  amoris  signiGcationes,  tôt  sane  variisquc  niwdis 
expressae  (quodin  anteactisaetatibus  haud  facile  queat  invenirî)niani- 
festissime  ostendunt,  queraadmodum  hominibus  recte  auimatis  opus 
omoinô  sit  tendereâd  banc  Beatissimi  Principes  Apostolorum  Caihe- 
dram,  lucem  terrarum  orbis, quae  magistra  veritatis  et  nuntia  saluiis 
somier  docnit,  et  usque  ad  consummationem  saeculi  immulabilcs 
aeternaejustitiae  leges  do^^^ere  numquam  desinet. 

Tantnm  Ycro  abest,  ut  Italiae  populî  ab  hisce  luc«lentissimis 
filialis  erga  AposlolicambaneSedem  amoris  et  observantiae  teslimo- 
niis  ab9tinuerint,.i]t  immo  quamplura  centena  ipsorum  millia  No« 
aBiantissimislitterisadiveriut,  non  eoqoidem  consilio  utconcbma- 
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lear  pardon,  nous  senlons  bien  que  nous  devons  pnnlonner  à  c«tix 
qui  nous  haïssent,  que  nous  devons  prier  pour  eux  afin  qu'ils  se  re- 
pentent par  la  grâce  de  Dieu,  et  qu'ainsi  ils  méritent  la  bénédicliou 
de  celui  qui  est  sur  In  terre  le  vicaire  du  Christ.  Nous  prions  donc 
pour  eux  de  bon  cœur,  et  nous  sommes  prèfs,  aussitôt  (|u*ils  vien- 
dront à  résipiscence,  à  leur  pardonner  et  à  les  bénir.  Mais  en  atten- 
dant nous  ne  pouvons  pas  demeurer  impassibles,  comme  ceux  qui 
ne  prennent  aucun  souci  des  calamités  humaines  ;  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  d*étre  dans  un  grand  trouble  et  une  grande  angoisse, 
et  ne  i)as  regarder  comme  nous  touchant  de  près  les  dommages  et  les 
maux  injustement  apportés  à  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la 
usiice. 

C'est  pourquoi,  en  même  temps  que  nous  sommes  pénétré  d'une 
profonde  douleur,  nous  prions  Dieu,  et  nous  remplissons  le  plus  im- 
|)or(ant  devoir  de  notre  apostolat  suprême,  en  élevant  la  voix  pour 
enseigner  et  ponr  condamner  ce  que  Dieu  et  son  Eglise  enseignent 
et  condamnent,  afin  d  accomplir  ainsi  notre  course  et  le  ministère 
de  la  parole  que  nous  avons  reçu  du  Seigneur  Jésus. 

Si  donc  on  nous  demande  des  concessions  injustes,  nous  ne  pou- 
vons y  consentir;  mais  si  cest  le  pardon,  nous  sommes  prêt,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  déclarer,  à  raccorder  de  grand  cœur.  Mais, 
aiin  de  proférer  cette  parole  de  pardon  de  la  manière  qui  convient 

tam  a  veteratoribus  reconeiiiationem  peterent ,  sed  ut  Nostras 
molestias,  poenas,  angoressuummopere  dotèrent,  suumqueerga  Nos 
affeclum  omnimoda  confirmarent,  et  nefariam  sacrilegamque  civilis 
Nostri  ejusdcmque  Sedis  principatus  spoliationem  etiam  atque  etiam 
dct«>tarentur. 

Cum  porro  ita  se  res  habeant,  antequam  loquendi  finem  faciamos, 
coram  Deo  et  hominibus  clare  aperleque  tleclaramus  ,  nullam 
prorsusadessecausamquarecum  quopiam  Nos  reconciliari  debeamus, 
Quouiam  vero,  licet  immerentes,  Illius  hic  in  terris  vice  fungimur, 
qui  pro  transgressoribus  rogavit  veniamque  petiit,  probe  sentimus 
a  Nobis  parcendum  iis  qui  Nos  oderunt,  ac  pro  ipsis  orandum  nt 
divinae  graliae  auxilio  resipiscant,  atque  ita  illius,  qui  Christi  hic  ia 
terris  vicariam  gerit  operam,  benedictionem  promereantur.  Libentcr 
utique  pro  illis  oramus,  iisque,  statim  ac  resipuerint,  ignoscere  ac 
henedicere  parati  sumus.  Intérim  tamen  non  possumus  inertes 
haerere,  veluti  qui  nullam  de  humaois  calamitatibus  curam  capiunt^. 
non  possumus  non  vehementercommoveri  etangi,  ac  uti  Nosti-a  nou. 
repuiare  maxima  damna  et  mala  iis  nequiter  iilata  qui  persecutionenv 
patiuntnr  propter  justitiam.  Quocirca  dum  intimo  moerore  confici* 
mur,Deumqueobsecramus,gruvissimum  supremi  Nostri  Apostolatus 
munusimplemus  loquendi,  docendi  et  damnandi  quaecumque  Deus^ 
KJusque  Ecciesia  docct  et  damnât,  ut  ita  cursam  Njstrum  consum- 
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à  la  sainteté  de  notre  dignité  pontificale,  nous  fléchissons  les  genoux 
ficvant  Dieu,  et  embrassant  le  signe  glorieux  de  notre  rédemption, 
nous  prions  humblemenl  le  Seigneur  Jésus  de  nous  remplir  de  la 
même  charité  avec  laquelle  il  a  pardonné  à  ses  ennemis  avant  de 
I  endre  sa  sainte  âme  entre  les  mains  de  son  Pèro  éternel. 

Ce  que  nous  lui  demandons  avec  instance,  c*esl  (jue,  de  même 
qu'après  avoir  pardonné,  au  Iriilidn  des  épaisses  ténèbres  dont  toute 
la  terre  étoit  environnée,  il  a  éclairé  Tespril  de  ses  ennemis,  qui, 
se  repentant  de  leur  horrible  Torfait,  revenoient  en  se  frappant  la 
poitrine,  ainsi  il  veuille  encore,  parmi  les  ténèbres  de  nos  jours, 
répandre  des  trésors  inépuisables  de  sou  infinie  miséricorde  ks  dons 
de  sa  grâce  céleste  et  triomphante,  et  ramener  toutes  les  brebis  er- 
rantes à  un  seul  bercail. 

Oui  quel  que  soit  l'avenir  que  nous  réservent  les  desseins  de  la  di- 
\ine  ProTidence,  nous  supplions  Jésus-Christ  au  nom  de  son  Eglise, 
déjuger  lui-même  la  cause  de  son  vicaire,  qui  est  celle  de  son  Eglise, 
de  la  défendre  contre  les  efforts  de  ses  ennemis^  de  Fembellir  et  do 
la  relever  par  une  éclatante  victoire.  Nous  le  prions  aussi  de  rétablir 
Tordre  et  la  tranquillité  dans  la  société  agitée,  de  nous  accorder  celte 
paix  que  nous  appelons  de  nos  vœux  les  plus  ardents  pour  le  triom- 
phe de  îa  justice,  et  que  nous  n'attendons  que  de  lui  seul.  Eu  efiel, 

memus^  et  minisTeiium  verbi,  quod  accepimusa  Domino  Jesu, 
testificari  Evangelium  gratiae  Dei. 

Itaque  si  injusta  a  Nobi»  petanlur,  praestare  non  possumus:  si 
vero  postuletur  venia,  illam  ultro  llbenterque,  uti  nuper  declaravi- 
mus,  impertiemur.  Ut  autem  hujusce  veniae  verbum  e»  proferamns 
modo,  qui  Pontificiae  No^trae  dignilatissanctitatem  omnino  dccet, 
flectifflus  antc  Deum  senua,  et  triumphale  nostrse  redemplionisam- 
plecteiites  vexillum^CTiristum  Jesum  humillime  deprecamur,  ut  Nos 
eadem  sua  repleat  caritate,ut  eo  prorsus  modo  ignoscamus  quo  Ipse  suis 
pepercit  inimicis, anlequam  sauctissimum  suum  spiritnm  in  aeteini 
Patris  Sui  traderet  manus.  Atque  ab  Ipso  impensissime  exposcimus, 
ut  quemadmodum  post  veniam  ab  Eo  tributam,  inter  densas  tene- 
hras,  quibus  universa  terra  fuit  obducta,  inimicorum  suorum  mentes 
illustravit,  qui  horrendi  facinoris  poenitentes  revertebantur  perçu- 
tientes  pectora  sua,  ita  iu  bac  tanla  nostrae  aelatis  caligine  velitex 
inexhaustis  infinitae  suae  misericordiae  thesauris  caelestis  ac  Irium- 
phatricis  suae  gratiae  effundere  dona  quibus  omnes  errantes  ad 
imicum  suum  ovile  redeant.  Quaecumque  autem  fulura  sint  invês- 
ligabilia  divinae  suae  providentiae  consilia,  ipsum  Christum  Jesum 
Ecclesiae  suae  uomine  rogamus  ,  ut  Vicarii  sui  causant ,  quae 
Ecclesiae  suae  causa  est,judicet,  eamque  contra  hostium  suorum 
conatus  defendat,  ac  gloriosa  Victoria  exornet  et  augeat.  Ipsum  item 
exoramus  ut  pertubatae  societati  ordinem  tranquillitalemque  resti- 
tuât^ et  optalissimsm  pacem  tribuat  ad  justitiae  triumphum,  quem 
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«n  milieu  <îç  ros  elTfoyîîblcs  Iroublns  qui  «î^iiml  lEiuope  vi  fou!  Tii- 
iiivers  cl  qui  inenacfiilceux  qai  s'acquiUenl  de  la  pénible  tâche  (le 
gouverner  les  peuples,  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse  combattre 
avec  nous  et  pour  nous  :  Judica  nos^  Deus,  et  discerne  causum 
nostram  de  génie  non  saneta  :  da  pacem^  Domine^  in  diebus  nos- 
tris^  quia  non  esfalius  qui  pugneipronobis^  nisitu^  Deus  nosier. 

ab  Eo  unicc  expectamus.  In  tanfa  enîm  tropidatione  Europac  tolins- 
queterrarum  orbis,  et  eorum,  qui  arduo  fnn(;untur  inunere  mode 
randi  populornm  sortes^  Deus  uiius  esU  qui  Nobiscum  et  pro  Nobis 
pagnare  possit:  Judioa  nos  Dem^  et  discerne  causam  nos  tram  de 
gente  non  saneta:  da  pacem  Domine  in  diebus  nostris^  quia  non 
est  alius  quipugnet  pro  nobis ^  nisi  tu  Deus  Noster, 


LETTRES  THÉOLOGIQUES 
SUR  LA  DÉMONSTRATION  DE  LA  FOI. 

PAA  LE  R.  P.  T.  DBCâAUPS,  DE  LA  CONGRÉGATION  DU  TRÈS-SAINT 
RÉDEMPTEUR. 
Itournai  1861,  chez  Caftlerman  ;  vol.  in-121  de  XV-313  p. 

Le  R.  P.  Dechaqps,  qui,  par  ses  prédications  apostoliques,  s  est 
placé  à  la  tète  des  orat  mrs  chrétiens  de  notre  pays,  paroît  destine 
aussi  à  prendre  uu  rang  distingué  parmi  les  écrivains  qui,  en  Belgique, 
soutienDenl  la  cause  de  la  religion  par  leur  plume. 

Nous  avons  pu  annoncer  récemment,  et  à  petits  intervalles,  :^oti 
Libre  examen  delavMtéde  la  foi^  cotii\irent\nt  des  Entretiens 
sur  la  démonstration  catholique  de  la  révélation  chrétienne '^  s^m 
écrit  sur  La  Divinité  de  Jésus-Christ^  ou  le  Christel  les  anti- 
christs dans  les  Ecritures;  son  ouvrage  sur  La  question  religieuse 
résolue  par  lesfails^  et  sa  lettre  an  prince  de  Broglie,  sur  les  (///*- 
férentes  méthodes  de  démonstration  de  la  foi:  le  premier  de  «es 
ouvrages  en  est  à  sa  troisième  édition  ;  le  deuxième  à  la  seconde  ; 
tous  ont  attiré  lattenlion  des  organes  de  la  publicité,  et  rencontré 
la  sympathie  du  public. 

Aujourd'hui  le  P.  Dechamps  nous  oiïrenn  nouveau  volume,  dont 
npus  avons  transcrit  le  titre  en  tète  de  cet  article.  Nous  disons 
nouvean^  en  ce  sens  que  la  moitié  deTouvrage  au  moins  est  inédit^ 
e\  i^e  le  P.  Dechamps  s'y  explique  pour  la  première  Tois,  avec 
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éhbVgie^  contre  des  opinions,  qui,  malgré  bien  des  oppositions  d 
ries  résistances,  ont  rciiconlrc  beaucuuji  trop  de  faveur  et  obtenu 
be.jucoup  trop  de  succès. 

Lessix  prciiiières  lettres  insérées  dans  ce  nouveau  volume,  ont 
déjà  vu  le  jour.  LAmi  de  la  Religion  en  France,  et  nus  feuilles 
caihuliques  en  Belipque,  les  ont  données  à  leurs  lecteurs,  à  I  époque 
où  elles  furent  écrites. 

Quoique  la  plupart  renferment  des  observations  du  plus  haut 
iiitf'rèt,  pour  la  controverse  chrétienne,  nous  y  avons  remarqué 
'i*epehdant  des  longueurs,  et  parfois  un  décousu,  qui  en  rend  la 
t<x(ure  moins  attrayante  que  celle  des  autres  livres  de  Tauleur. 
f>  ailleurs  il  nous  semble  que  le  K.  P.  Déchamps  s'est  donné 
beaucoup  trop  de  peine  ))ûur  répondre  à  ladversaire,  qu'il  avoit 
rencontré  eu  France,  et  qu'il  pouvoit  mettre  à  la  raison  en  quelques 
ji.Mges. 

On  reprochoit  au  savant  auteur  de  la  question  religieuse  dft 
ir^ivoir  point  adopté  dans  la  démonstiation  de  la  foi,  une  méthode 
lii'ée  à  quatre  épingles,  «ompassée  et  coordonnée,  selon  toutes  les 
règles  de  rart,avec  ses  antécédents  et  ses  conséquences  liées,d'après 
les  principes  d'Aristote  ou  d'après  les  idées  des  théorisles  mo- 
«jeriies. 

Ce  reproche  lie  valoil  pas  ime  réponse  bien  longue.  Le  P. 
Dechamps  pouvoit  se  borner  à  dire  qu'il  proposoit  une  méthode 
particuiièrib,  méthode  quM  envisageoit  comme  providentielle, 
ibcile,  {Matiqucj  à  la  portée  de  tous,  sans  condanmcr  pour  cela 
les  méthodes  mieux  éi^i borées,  que  Ton  emploie  pour  convaincre 
des  esprits  prévenus  ou  gâté.>.  11  a  dit  cela  et  il  auroit  pu  y  ajouter 
\\y\e  sa  méthode  au  fond  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  St>Paul^ 
\\u\  seglorifioil  de  ne  point  convertir  les  payéns  à  Taide  d'une 
^éloquence  humaine,  brillante  et  persuasive  ;  mais  par  la  démons^ 
lion  de  ta  vertu  et  de  la  force  de  lEvangile;  ou  bien  encore  de  la 
méthode  des  missionnaires  catholiques,  apôtres  de  nos  jours,  qui 
étendent  le  royaume  de  Dieu,  parmi  les  nations  payennes,  aux- 
K|uelles  ils  disent  avec  conviction  et  simplicité;  «  Nous  vous  annon- 
cions le  Dieu  unique,  qui  a  créé  le  ciel*  et  la  terre  ;  le  t)ieu  qui  à 
aimé  le  monde  jusqu'à  livrer  son  fils  unique  pour  le  salut  des 
hommes;  le  Dieu  qui  s'est  fait  semblable  à  nous  pour  nous  racheter 
et  qui  demeure  parmi  nous,  pour  nous  sanctifier,  w 

Ce  discours,  quoiqu'étranger  aux  formes  modernes  des  méthodes 
appelées  scientifiques,  a  opéré  des  milliers  de  conversions  parmi  les 
iuli<iéles,  et  il  en  opérera  d'innombrables  aVec  la  grâce  de  Dieu^ 
jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Le  U.  P.  Dechamps  a  donc  eu  cent  fois  raison  de  proposer  une 
méthode  pratique  de  ramener  les  incrédules  à  la  foi,  et  pour  la 
justifier,  il  n'avuit  qu'à  alléguer  la  méthode  apostolique  de  tous 
I(â  temps. 
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Mais  il  sVst  engagé  dans  les  cifations^  <Ians  les  répliques  de 
dcinil,  dans  des  discussions  presque  personnelles,  qui  n'offrent 
aucun  îniérêl  à  la  niasse  des  lecteurs;  el  c'est  on  quoi  celle  partie 
de  son  livre  nous  semble  plus  imparfaite  que  ses  autres  écrits. 

L'intérêt  du  volume  que  nous  ayon«  sous  les  yeux,  commence 
vraiment  à  la  septième  lettre  et  à  la  page  St5. 

Cette  lettre  el  les  quatre  suivantes  sont  adressées  à  des  rédacteurs 
delà  Revue  catholique  ou  h  des  défenseurs  zélés  du  traditionalisme 
belge  et  des  idées,  que  Ton  nomme  aujourd'hui  le  système  de 
Louvain. 

Quoique  le  P.  Dechamps,  par  un  effet  de  celte  polileâsc  qui  lui 
est  innée,  dise  à  plusieurs  reprises  quHs  est  au  fond  d'accord  avec 
ces  Messieurs,  el  avec  leur  Exposé  du  i"  février  18G0,  cependant  i  I 
combat  leur  système  et  il  le  renverse  avec  une  vigueur  d'expression, 
que  nous  n*avons  jamais  employée  nous-même,  quoique  nos  attaques 
contre  ci  s  idées  datent  de  loin,  et  aient  toujours  élé  dictées  par  une 
conviction  profonde. 

Ceux  qui  ont  fait  une  étude  tant  soit  peu  approfondie  des  questions 
dujour^  saventquele  succcsdu  systèmede  Louvain  est  dû  au  parfait 
enchaînement  des  idées,  qui  le  constituent  et  à  Fopiniâlreté  infati- 
gable de  ceux,  qui  le  défendent. Cet  enchaînement  charme  et  captive 
les  esprits  superficiels,  et  exerce  même  un  certain  prestige  surdos 
esprits  solides  et  bien  faits.  Il  nVst  donc  pas  étonnant  qu'à  une 
époque,  où  les  études  philosophiques  et  théologiques  renaissoient 
à  peine,  après  les  désastres  de  la  révolution,  il  ait  rencontré  des 
partisans  zélés  et  des  admirateurs  enthousiastes. 

Mais  ce  côté  brillant  du  systéme.dans  la  polémique  qu'on  a  suscitée 
à  ses  partisans,  en  est  aussi  le  côté  foihie.  Quiconque  parvient  à 
arracher  une  pierre  fondamentale  à  cette  construction ariificielle,fait 
écrouler  tout  Fédifice;  celui  qui  démontre  la  fausseté  d'un  seul  de 
ses  principes,  cuihute  tout  le  système. 

Or  le  R.  P.  Dechamps,  dans  sa  correspondance  inédile,  n'arrache 
pas  seulement  une  pierre  fondamentale  à  l'édifice,  mais  il  en  arrache 
trois  ou  quatre,  et,  en  réalité,  il  jolie  à  terre  tout  i  échaffaudagc 
de  cette  malheureuse  combinaison  Iheologico-philosophique. 

Mous  lâcherons  de  le  faire  voir  à  nos  lecteurs. 

Une  des  pièces  essenlieiles  de  1  echaffaudage  est  sans  contredit  la 
révélation  primitive^  source  de  toutes  les  connoissances  humaines 
et  point  de  départ  nécessaire  de  tout  acte  et  de  tout  exercice 
de  la  raison.  Olez  an  système  de  Louvain  sa  révélation  primi- 
tive considérée  comme  principe  du  langage  cl  de  la  poisée,  et  vous 
lui  ôtez  1  âme  et  la  vie:  vous  le  honlevçisez  de  fond  en  comble. 
Elever  un doule  sur  lexislcnce  ou  l'efficacité  de  la  révclntion  pri- 
mitive entendue  dans  ce  sens,  cVst  blessrr  au  cœur  les  parti- 
sans du  système  de  Louvain  ,  et  les  pousser  au  paruxisme  de 
rindignation  philosophique. 
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Or  le  R.  P.  Dechamps,  loin  d  admettre  rexistence  de  laRéTéla- 
îion  primitive,  n'en  supporte  pas  même  le  nom  !  Il  s'indigne  contre 
<;eux  qui  insistent  sur  remploi  de  celle  expression  et  qui  prétendent 
tn  conserver  Tusaiçc.  Il  les  accuse  d'en  revenir,  sans  le  savoir 
peut-être,  à  des  théories  autrefois  chères^  qui  ont  trompé  leur 
ûdolescence  et  la  sienne  (page  234)  ;  c'cst-à  dire  de  renouveler  le 
Lamennisme.il  assurequecetteexpressioncst  encore  en  quarantaine 
et  que  probablement  elle  n  obtiendra  jamais  libre  pratique  dans 
le  domaine  de  la  théologie  (page  S60.  Il  nie  en  termes  formels  que 
cette  manière  de  parler  soit  conforme  à  celle  de  V Eglise  (page 
877).  11  prouve  au  long  que  jamais  S.  Thomas  ne  s'est  servi  de  c« 
mot  pour  exprimer  les  dons  naturels  qne  le  Créateur  accorda  au 
premier  homme  (pag.  Sil  etsuiv.);  il  défie  son  interlocuteur  de 
citer  une  seule  parole  des  écrits  de  Si-Thomas,  qui  puisse  justifier 
l'emploi  île  cette  expression. 

Il  voit  dans  celte  nouvelle  terminologie  une  foule  de  dangers. 
«  C'est  elle,  dit-il,  qui  a  donné  lieu  à  la  confusion  d'idées  et  à 
/Vr^fir,  dont  le  génie  de  M.  de  Bonald  ne  l'a  pas  préservé,  parce  que 
le  génie  ne  peut  suppléer  à  la  science  théologique.  Profond  penseur 
et  grand  écrivain,  M.  de  Bonald  fut  sans  Aov\\e  excusable  de  ne 
pas  être  théologien  et  (\' avoir  confondu  le  don  de  la  lumière 
naturelle  de  la  raison  et  du  langage  et  le  don  de  la  lumière  sur- 
naturelle de  la  révélation  chez  le  premier  homme  (pag.  277);  • 
mais  une  pareille  erreur,  une  pareille  confusion  seroit  inexcusable 
chez  des  profesi^eurs  de  théologie  de  l'université  catholique,  comme 
chez  les  savants  rédacteurs  de  la  Revue  de  Louvain. 

Telle  est  la  pensée  du  P.  Dechamps,  qui  prévoyant  l'objection 
qu'on  ponrroit  tirer  de  l'habileté  de  ces  Messieurs  en  disant  que 
leur  savoir  les  aidera  à  esquiver  les  conséquences  de  cette  nouvelle 
terminologie^  répond  aussitôt;  «  Le  danger  de  confondre  ces  deux 
ordre*  (l'ordre  naturel  et  l'ordre  surnalurel)  subsiste  toujours ^  si 
Ton  continue  de  se  servir  des  termes  qui  ont  amené  cette  confusion 
pag.  279).  M 

Le  P.  Dcchamps  est  inexorable,  il  pousse  sa  pointe  jusqu  au 
bout. 

Vous  m'objecterez  peut-être,dit-il,  que  par  révélation  primitive^ 
vous  entendez  la  révélai  ion  naturelle.  C  est  un  leurre  ;  car  à  quoi 
bon  se  couvrir  de  ce  prétexte  «  quand  ce  qu'on  affirme  de  celle-ci 
(la  naturelle) ,  on  l'afjirme  bientôt  de  l'autre  ,  de  la  révélation 
proprement  dite,  en  disant  par  exemple  ..  qu'elle  est  essentielle  à 
la  religion  naturelle  fw  5^5  qu'elle  en  est  un  élément  véritable  ; 
qu'elle  en  p^i  le  principe  cou  s  fit  ut  if  indispensable  (pag.  280). 

Ces  parolessont  empruntées  aux  partisans  du  système  de  Louvain, 
que  le  R.  P.  Dccbamps  pousse  ainsi  jusque  dans  leurs  derniers 
lelranchemeuls. 
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En  foyani  l'horreur  que  left,  I*.  Dcdiamps  professe  poor  celië 
nouvelle  terminologie^  on  s'imagine  facilement  Tavcrsion  qu'il 
éprouve  pour  la  chose  qu'elle  exprime.  Il  ne  veul  de  la  réndlatiofi 
primitive  naturelle  à  aucun  prix,  ni  sous  aucune  forme,  il  rejelioi 
donc  et  conriamne  formellement  le  système  de  Limvain. 

Allons  en  avant. 

Dans  sa  lettre  à  i'ahbé  Cognât  et  ailleurs^  le  P.  Dechamps  a  écrit 
que  le  système  de  Louvain  avoil  la  valeur  d'une  0)»inion  contesta- 
ble que  Von  peut  attaquer  ou  défendre  à  son  gré. 

Celle  assertion,  qui  se  renct)ntredans  ï Exposé  dû  1"  février  i8<>0 
et  dans  la  réponse  du  cardinal  piéfct  de  Tindei  en  date  du  ^  mars 
suivant,  paroissoit  inattaquable. 

Cependant  elle  fut  attaquée,  sinon  par  un  des  signataires  de 
VExposé^  au  moins  par  un  de  ses  plus  chauds  partisans, 

Le  P.  Dechamps  se  montre  très-surpris  de  ce  reproche.  0"O'< 
dit-il  au  traditionaliste,  qui  clevoit  son  système  à  la  hauteur  d'un 
dogme,  quoi  vous  êtes  plus  exigeant  que  les  quatrt  signataires  de 
XExposë!  Vous  vous  inscrivez  en  faux  contre  la  réponse  du 
cardinal  d'Andréa,  que  vos  amis  ont  répandue  dans  le  pays  comme 
une  pièce  triomphante!  C'est  moi  adversaire  du  système,  qui  me 
trouve  contraint  de  vous  rappeler  aux  termes  que  les  plus  habiles 
défenseurs  du  système  ont  consignés  dans  leur  Exposé, 

Rien  de  plus  dramatique  que  ce  retour  indigné  du  P.  Dechamps^ 
qui  confirme  par  ces  réflexions  une  opinion  généralement  répandue 
en  Belgique,  à  savoir  que  cet  Exposé  n'est  pas  exact,  supposé  qu'il 
soit  sincère,  comme  il  faut  le  croire  ;  qu'il  ne  rend  pas  dans  son  sens 
naturel,  la  pensée  des  traditionalistes  belges;  et  qu'il  a  été  compi*sé 
avec  art,  pour  obtenir  d*un  tribunal  sans  défiance,  une  approbation 
qn'on  n'auroit  point  obtenue,  si  on  avoit  parlé  franchement  et  sans 
détour. 

S'il  est  est  vrai,  comme  le  P.  Dechamps  raffirnie,  que  peu  de  mois 
après  la  signature  de  VExposé^  il  a  dû  rappeler  trois  on  quatre  fois 
les  partisans  du  système  de  Louvain  aux  termes  de  cet  acte,  qu'iU 
oublioient,  dépassaient,  violoient  (1),  on  ne  peut  guère  se  défendie 
d'un  certain  doute  sur  Texactitudo  et  la  parfaite  fidélité  de  cet  Exposé 
devenu  célèbre.  SWExposé  conlenoit  les  principes  du  système 
dans  leur  beauté  native  et  vantée,  s'il  dlsoit  tout,  s'il  ne  cachoit 
rien,  les  partisans  zélés  du  sy^l^^^^i<^  n'auroienl  point  fait  au  P. 
Dechamps  un  vif  reproche  de  s'en  tenir  aux  termes  de  lExposé^Ws 
se  seroient  moins  encore  empressés  de  le  dépasser  et  de  le  contre- 
dire. 

Les  défenseurs  du  système  de  Louvain  soutiennent  que  la  révéla- 
tion primitive  a  été  nécessaire  d'une  nocessifé physique  aU  premier 
homme,  pour  parvenir  à  l'usage  de  la  parole  et  ae  la  jaison^  celle 

(1)  Voyez  p.  216,  222,  225,  234, 274. 
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o|»lhion,  chez  eiix.  a  loule  la  valeur  crun  pr!flc*pcci  même  dùii 
axiome  incoiilcslabic. 

Le  P.  Dechamps  déclare  l'que  celle  opinion  est  au  moins  incer- 
laiiie  el  conlcslable  ;  i^"  qu'elle  est  fausse  cl  insoulenable. 

Aux  philosophes  et  aux  Ihéolof^ieris,  qui  se  peignent  de  ses 
rigueurs^  il  déclare  s'ctonncr  beaucoup  de  ce  qu'ils  n'imitent  point 
Kl  modestie  des  qualre  signataires  de  VExpost^,  qui  se  bornent  à 
dire  que  leur  opinion  esl  recevable  dans  Técole,  el  ne  manque  pas 
d'une  certaine  probabilité.  Il  semble^  discnl  les  signataires,  quil 
fuiUdf're  pltt/ôt  que  Thomme  tel  qu'il  naît  aujourd'hui  a  besoin^ 
pour  acquérir  le  plein  usage  de  la  raison,  d'un  secours  intellectuel 
extérieur.  «Quelle  prudence  !  Il  n'est  point  (|ucslion  de  la  réoélation 
primitive  naturelle. physiquement  nécessaire:  oh  non!  on  écrit  à 
la  Congrégation  de  {'Index;  mais  dans  les  lettres  adressées  au  P* 
Dcchamps,  cette  contrainte  est  inutile  I 

La  Cougrégation  de  Vlndex^  comme  le  P.  Dechan^ps  (p.  216), 
prend  Y  Exposé^  prout  verba  sonant  et  elle  répond  que  -  celte 
question  doit  être  rangée  au  nombre  des  questions  qui  peuvent  être 
disculées  librement  dan^/^^  deux  sens  par  les  philosophes  catholi- 
ques. » 

De  quoi  vous  plaignez-vous  donc,  s'écrie  le  P.  Dechamps?  Jemetl 
liens  aux  termes  de  {'Exposé,  à  la  réponse  de  Ylndeai^  et  vous  vous 
élevez  contre  mol! 

Quelle  lumière  pour  le  public  dans  celle  petite  discussion  iuci-" 
(ieiiielle! 

Le  P.  Dcchamps,  après  avoir  prouvé  que  les  partisans  du  systêmo 
«icLouvain  dépassent  les  termes  de  [Exposé.^  en  ce  qui  concerne  la 
certitude  de  leur  opinion  sur  la  nécessité  physique  delà  révélation^ 
démontre  ensuite  Tort  aisément  qu«  cette  opinion  heurte  contre  les 
principes  élémentaires  de  la  théologie  catholique  el  mène  forcément 
â  la  conliuion  du  naturel  et  du  surnaturel.  Dans  celte  démonstration 
le  P.  Dechanips  est  irréfutable. 

Qu  en  conclure  ?  que  dans  la  pensée  du  R  Père,  le  système  At 
Louvain  nous  donne  ici  une  opinion  manifestement  erronée,  pour 
un  principe  fondamental  de  la  philosophie  et  de  la  théologie  calholi^ 
ques. 

LeR.P.Dechamps  est  il  arrivé  au  terme  de  ses  tribulations? 
Non,  pas  encore. 

Suivant  les  sentiers  battus  dis  l'école  catholique,  il  avoit  affirmé 
que  les  motifs  de  crédibilité  qu\  précèdent  l'acte  de  foi,  et  servent  à 
établir  le  fait  de  la  révélation,  fournissent  à  tout  homme  raisonnable^ 
une  démonstration  naturelle  et  tout  à  fait  couvaincaule  des  vérités 
révélées. 

Erreur,  lui  répliquent  les  défenseurs  du  système  de  Louvain  ;  les 
motifs  de  crédibilité  donnent,  si  vous  le  voulez,  la  certitude  aux 
esprits  vulgaires  5  mais  ils  ne  fournissent  point  une  démonstration 
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rationnelle^  philosophique  et  scientifique  de  la  foi.  Ln  démons- 
tration (le la  loi,  ajo(ile-i-on,  n>î»l  lelle  que  lorsqnon  Tappuic  sur 
la  vraie  théorie  du  développement  et  des  lois  de  la  raison^  o'csl  à- 
dire  lorsqu'on  affirme  t\ufi  l'opinion  ou  le  système  de  Louvain.p^iUi 
base  H«  toute  dénionstration  de  la  foi  el  que,  sans  ce  sysfème^  il  nj 
9l  |)ôint  de  démonstration  rationnelle  et  philosophique  du  chris- 
tianisme. 

LeR.  P.  Dechanips  se  récrie  avec  vivacité  contre  cette  préten- 
tion inouïe,  insoulenahle,  et  il^épond  avec  autant  de  vérité  que  de 
conviction  qu'il  est  absurde  de  faire  dépendre  la  démonstration  de 
la  foi,  tïikïï^  opinion  incertaine  et  controversée.  Jamais,  depuis  que 
le  christianisme  existe,  on  n'a  prétendu  dans  l'Eglise, quï/ n'y  a  de 
démonstration  rationnelle  de  lu  foi  que  celle  qui  repose  sur  ta 
VRAIK  TuÉoBiK  des  lois  de  ta  raison.  Comme  cette  théorie  est  encore 
en  question,  d'après  les  partisans  du  système  de  Louvain,  la  démons- 
iratiou  raiionnelle  de  la  foi  sefitii  encore  pour  le  moment  impos- 
sible Aussi  le  P.  Dechamj)s  n*hésite-t-il  point  à  dire,  que  si  Ton 
avoil  émis  celte  proposition  devant  St-Thomas,  il  Teùt  trouvée 
malsonnante. 

Abordant  ensuite  le  fond  de  la  question,  Eh  quoi!  s'écrie  le 
fiaviuit  rrlifçieux,  une  démonstration,  basée  sur  les  motifs  de  crédibi- 
iité,qui  doniienlla  cerlilu  ie,ni  seroti  pas  rationnelle!  Cette  certitude 
ne  peut  résulter  que  de  bonnes  raisons;  et  les  bonnes  raisons  sout 
parfaitement  rationnelles;  tous  les  motifs  de  crédibilité  sont  ration* 
nels,  philosophiques  el  scientitiques.  Par  quelle  étrange  aberration, 
s'imagine-t-on  à  Louvain  que  la  philosophie  n'a  pas  d'autre  objet  que 
la  fliéorie  des  lois  de  la  raison?  Tout  ce  qui  conduit  à  l'évidence 
est  éntinenunent  philosophique  ;  or  c'est  un  axiome  reçu  en  théologie 
que  les  motifs  de  crédibilité  rendent  les  vérités  révélées  évidem- 
ment croyables  ;  votre  théorie  des  idées  est  donc  une  superfétation 
dans  la  démonstration  d«a  la  foi,  el  vous  avez  tort  d'en  vanter  la 
nécessite  qui  est  purement  imaginaire. 

Si  vous  niez  que  les  motifs  de  crédibilité  soient  rationnels,  philo- 
sophiques et  scientifiques,  prenez  garde  »  de  niéconnoitre  cette 
vérité  par  un  amour  trop  passionné  pour  une  thèse  favorite  et  de 
prendre  ainsi  le  chemin  d'un  écueil  sur  lequel  d'autres  se  sont 
brisés  (p.  â05).  « 

Quoi  que  vous  en  puissiez  dire,  «  il  estfancc  que  la  démonstration 
de  la  vérité  de  lafoi^  nécessairement  appuyée  sur  le  fait  divin  de  la 
révélation,  puisse  dépendre  d'une  théorie  quelconque  sur  les  \o\b 
du  dévelopjiement  naturel  de  la  raison  '.^  parce  que  ce  fait  divin  est 
surnaturel  et  gratuit  et  ainsi  tout  à  fait  indépendant  de  ces  lois, 
(p.  ^ti5).  - 

Cette  dernière  raison  est  péi emploire,  décisive,  el  ne  souffre  pas 
de  réplique.  Voila  «ioiic  la  nécessité  delà  tliéorie  des  lois  de  la 
jaison,  pour  démontrer  philosophiqucmeut  la  foi,  mise  de  côté, 
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absolument  comme  la  révélation  primitive  naturelle^  comme  la 
nécessité  physiqae  de  renseignement  pour  ariiVer  à  l'usage  delà 
raison,  comme  beaucoup  d  autres  belles  idées,  qui  servent  de  base  au 
système  deLouvain. 

Mais  TOUS  accorderez  au  moins,  dit-on,  au  R.  P.  Dechamps,  que 
si  notre  tliéoiie  n  est  point  nécessaire  à  la  démonstration  de  la  foi, 
elle  a  au  moins  l'avantage  de  préparer  mieux  que  toute  autre  les 
esprits  à  recevoir  celle  démonstration,  en  déblayant  le  terrain 
des  idées  fausses  et  des  préjugés,  qui  mettent  obstacle  à  lacté  de 
loi. 

Non,  réplique  le  P.  Dechamps,  je  iraccorde  pas  même  cela.  «  Je 
nie  que  votre  thèse  favorite  de  la  nécessité  absolue  de  l'enseigne- 
ment soit  nécessaire  même  pour  préparer  le  terrain  à  la  démons- 
tration de  la  foi  {p.  âG7).  H 

«  J'affirme  que  votre  thèse  n'écarte  pas,  comme  vous  le  pensez, 
toutes  les  difficultés  tirées  de  la  raison,  puisque  le  rationalisme 
n'est  pas  fx)ut  entier  dans  la  doctrine  panthéiste  de  la  spontanéité 
absolue  de  la  raison  humaine  et  (\\iilpeut  admettre  sans  restric- 
tion votre  théorie  sur  le  fait  divin  originel,  qu'implique  la  loi  natu- 
rellede  renseignement  social  sans  qu'il  admette  pour  celale  moins 
du  monde  la  révélation  proprement  dite  primitive,  mosaïque  et 
chrétienne,  qu'il  s'agit  cependant  de  lui  démontrer  (ibid.)  n 

Voilà  qui  esl  clair. 

Si  un  rationaliste  admetloil  la  théorie  de  Louvain  tout  entière  et 
sans  restriction,  il  n  auroit  pas  encore  fait  un  pas  dans  la  voie  de  la 
vérité  chrétienne;  on  ne  lui  auroit  persuadé  aucune  vérité,  qu'il 
importe  avant  tout  de  lui  faire  accepter  ! 

Dès  lors,  de  quelle  utilité  celle  théorie  est-elle  dans  la  controverse 
chrétienne?  On  peut  dire  qu*elle  est  complètement  inutile. 

Personne  Jusqu'ici  n'a  fait  ressortir  d'une  manière  aussi  saisis» 
sariteque  le  P.  Dechamps  ce  point  capital  de  la  controverse  philoso- 
phique et  théologique,  soulevée  par  le  traditionalisme  belge.  Ou  doit 
lui  en  savoir  gré. 

La  9"'  lettre  du  P.  Dechamps  nous  révèle  une  autre  particularité, 
digne  de  fixer  Tattention  de  nos  lecteurs. 

Un  partisan  décidé,  mais  prudent,  du  système  de  Louvain,  con- 
vaincu de  l'impossibilité  où  il  se  trouve,  lui  et  ses  amis ,  de  s'avancer 
sur  le  terrain  du  naturel  et  du  surnaturel  sans  s'embourber  et 
s'enferrer,  proposa  un  jour  au  Rev.  Père  de  supprimer  ces  deux 
expressions  embarrassantes,  qui,  selon  lui,  entravent  la  contro- 
verse. 

«  Vous  m'écrivez,  dit  le  P.  Decliamps  (p.  2o5),que  ceux  qui 
appellent  révélation  le  don  naturel  fait  au  jnemier  Jiomnie  de  la 
raison  développée  et  du  langage,  ne  prennent  pas  le  mot  de  révéla 
lion  dans  son  acception  ordinaire;  qu'en  l'appelant  surnaturelle 
quand  au  mode^  ils  ne  prennent  pas  non  plus  le  mot  surnaturel 
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dans  un  sens  rigoureux;  enfin  vous  voudriez  coinitié  moi,  KCÀiitkH 
ICI  LE  MOT  DE  »EVËLATlo^  NATuuELLE  or  siihnatuuelle,  ^/(/#rtf  sim- 
plement que  l'homme  a  été  créé  capable  d'enseigner^  c'est-à  dire^ 
doué  de  la  parole  el  de  la  tonnoissanee  de  lu  térité^  par  l'acte 
créateur.  ». 

Puis  le  P.  bechampis  ajoute,  ce  qn'il  avoil  déjà  démontré,  qu'il 
est  absurde  d'appeler  révélation  primitive  ou  simplement  réVt/la- 
tion  le  don  naturel  de  la  raison  et  du  langage,  surlout  en  présence 
des  propositions  souscrites  par  M.  Bonetty.  Répondant  à  M.  Labid 
danssa  Xll"  lellre  (1  )  au  sujet  de  Texpressiou  :  révélation  primifive^ 
il  dit  :  «  Cette  manière  déparier  est  elle  conforme  à  celle  de  l'E- 
glise?  Non,  puisque  l'Eglise  nous  dil,  préciscnienl  d  l'occasion  des 
controverses  relatives  à  lu  révélation  primitite^  que  l'usage  de  là 
raison  précède  la  foi  à  la  révélation  (p.  277).  » 

Le  P.  Dechauips  est  donc  conséipieni  avecluiinème  en  admettant 
la  suppression  des  mois  révélation  fel  révélation  primitive '^  liiais  la 
finesse  du  parfisan  deLouvain  consiste  à  faire  supprimer  les  quali- 
ficaiions  i\e  naturelle  et  surnaturelle,  qui  sont  le  Véritable  embarras 
et  le  cauchemar  du  système. 

Voilà  donc  les  partisans  de  celle  belle  théorie,  conduits  pour  se 
iirer  d'alTaire^  à  supprimer  un  langage  inhérent  à  la  théologie  et 
aussi  nécessaire  au  jdnlosophe  chrétien  pour  réfuter  des  errcurji 
contraires  à  la  foi,  que  les  mots  de  grâce,  sacrement^  rédemption. 

L'embarras  que  les  défenseurs  du  système  é|)rouvent  en  préMînee  du 
naturel  el  du5«r/m/f/7É'/,est  si  grand  qu'ils  voiidroient  à  tout  prix  se 
délivrer  de  ces  expressions  im)K)rtunes^si  l'on  consentoil  à  mettre  dé 
(»ô(é  le  naturel  el  le  surnaturel.  Crs  Messieurs  se  trouveroient  enfiii 
à  Taise,  cl  verroieni  toutber  un  des  grands  obstacles  au  succès  ûiî 
leurs  idéesi  Mais  si  Ton  maintient  ces  expressions,  il  leur  est  im- 
possible de  faire  prévaloir  leur  système. 

Pour  apj)récier  à  sa  juste  valeur  et  au  point  de  Vufc  ihéologique  ce 
qu  on  appelle  le  système  de  Louvain,  ce  trait'-là  en  vaut  mille. 

Pour  iinir,  nous  mettrons  en  relief  quelques  conseils  salutaires 
que  le  R.  P.  Deschamps  adresse  à  ses  amis  qui  soril  aussi  ses  ad- 
versaires. 

<•  Quand  nous  voulons  prouver,  dit-il^  ta  nécessité  de  la  rêîéla- 
lion  à  rincrédulité,  ce  n'est  pas  aux  conditions  naturelles  du  dé- 
veloppement delà  raison^^  qu«  nou§  devons  recourir,  mais  à  Vm- 
suffisance  incontestable  de  la  raison  la  plus  développée.  (P.  2o5). 
»  Il  ne  faut  pas,  dit-il  plus  loin,  faire  de  la  loi  du  (léveloppemeiit 
naturel  delà  raison^  la  base  même  de  la  démonstration  de  la  fui. 
(P.  â5(i).  ^ 


(t)Xelle  lettre  cite  un  article  signé  par  M.  Labis,  comme  écrit  parla  per-» 
isbnne  à  laquelle  cette  Icltro  est  adressée. 
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On  sail  que  lesyslcmc  de  Loiivaiii  exige  ce  que  'c  P.  Dcchuiii  t 
Jil  ne  pas  devoir  élrelail. 

Mais  dans  ce  cas,  ii«e  devient  le  progrès  de  la  science  ? 

Le  P.  Deeharaps  répond  ;  «  Le  progrès  ne  consiitepas  à  changer 
dévoie;  mais  à  avancer  dans  la  bonne  voie,  comme  vous  le  dite» 
irès-bien,  en  d  autres  ternies.  Il  consi>te  à  ajouter  des  preuves  nou- 
velles aux  preuves  anciennes,  mais  sans  méconnoître  jamais  la  va- 
leur de  celles-ci.  Le  progrès  ne  fera  donc  jamais  que  la  démouslra- 
lion  de  la  foi,  telle  que  lonl  donnée  les  grands  apologistes,  les 
St.  Justin  et  les  Origène,  les  St.  Augustin  et  les  St.  Thomas,  les 
Bossuel  et  les  Pascal,  n'ait  pas  été  ou  ne  soit  plus  pl^ilosophiquo  ou 
scienliOque.  Il  ne  fera  jamais  que  ce  qui  fut  démontré  jusqu'à  l'évi- 
dence par  ces  grands  hommes,  ne  soit  plus  évident  pour  les  inven- 
teurs de  Tindépendance  absolue  de  l'esprit  humain.  Huin,  il  ne'lo 
fera  jamais;  et  quand  nous  rencontrons  des  esprits  alarmes  par 
l'audace  des  rêveurs  germaniques  ou  français,  faisons  leur  «om- 
prendra  que  deux  et  deux  font  toujours  quatre  pour  tout  le  mon.le 
et  aussi  pour  Kant,  pour  Fichte,  pour  Hegel  et  même  pour  M.  Ue- 
nau  ;  et  qu'il  ne  faut  pas  avoir  si  peur  des  mots  sonores  d'une 
science  jnélentieuse  et  vide  :  falsi  nominis  scienliœ.  (P.  îf81).  .. 

«  Nk  PARLOWS   donc  jamais  comme  si   la   VUAIE  SCiPKCEnK  I.A  Ki«l 

ÉToiT  ENCOKE  A  cuÉEU,  tandis  qu'elle  pc  demande  qu'à  être  dévelop- 
pée (Ibid).  » 
»  Préservons  ros  clèves  u'(ine  sorte  n'EN6QUEME?iT  ki^clusif  l'oru 

CE  OUI  EST  M0I)ERNE(P.  282). 

Du  reste,  •  en  préservant  les  étudiants  en  théologie  de  l'amour 
dej»réfcrence,  que  la  jeunesse  porte  si  naturellement  à  tout  ce  qui 
est  nouveau,  préservons  nous  nous  mêmes  de  cette  tendance  <U 
prédilection,  que  làge  ne  guérit  jamais  tout  entière.  Gardons-mms 
dune  de  dire  que  la  démonstration  philosophique ,  scientifique , 
rationnelle  de  la  vérité  de  la  foi  étôit  naguère  encore  a  tutE», 
et  que  de  nos  jours  enfin  depuis  la  grande  découverte  psyçholo- 
gtque  de  notre  pèele^  nom  âwns  vu  cette  démonstration  appuyée 
sur  la  science  de  la  raison^  sur  les  principes  et  sur  les  lois  dr  la, 
raison,  11  y  auroit,  en  effet,  une  ressemblance  par  trop  frappa wit-, 
un  air  de  parenté  par  trop  visible  ,  entre  de  pareilles  aifirmation-s  «  t 
celles  dont  Mgr  d'Astros  et  ses  collègues  ont  été  légitimement 
scandalisés,  parce  qu'elles  éioient  injurieuses  à  la  science  des  Pérès 
d«  l'Eglise  et  de  tous  les  siècles  chrétiens.  (P.  285-y84).  - 

Dans  ces  derpières  ligaesi,  le  P.  Dechamps  (ait  allusion  à  eeii^ 
proposition  de  M.  de  Lamennais:  «  La  science  catholique  est  en- 
core à  créer;  et  c'est  elle  qu'attend  l'esprit  humain,  fiitigué  de  lin- 
suffisance  de  la  science  actuelle.  Des  notions  certaines  de  la  foi,  sor- 
tira tôt  ou  lard  et  p(inl  être  bientôt  un  système  général  d'explicu-. 
lion,  une  véritable  philosophie  conforme  au  besoin  du  temps.  » 
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Mgr  crAstros,  nrcbc?éqiie  rfe  Toulouse,  de  concert  atcc  pinsîrurs 
évèques  de  Franco,  coiid«imna  celte  proposition,  avec  cinquanir»- 
cinq  autres,  dans  les  ternies  kultants  :  «  Celte  doctrine,  en  tant 
qu'elle  aifiraie  que  la  science  catholique  est  encore  à  cn'^cr,  est 
scandaleuse  et  ressent  l  hérésie.  « 

En  lisant  les  lettres  du  P.  Hechamps,  on  s'aperçoit  que  toutes  les 
afTirmations,  qu'il  repousse,  lui  ont  été  présentées,  et  que  tous  les 
actes  qu'il  déconseille,  ont  été  posés. 

Aussi  les  lettres  du  P.  Dechanips,  quoique  pleines  d'égards  el  de 
politesse ,  constiluewt-elles  pour  le  système  de  Louvain,  le  coup  de 
massue  le  mieux  appliqué,  el  le  plus  désastreux,  que  ce  sysféme  ait 
subi  jusqu^i. 

Toulen  nous  réjouissant  de  voir  lesilroits  delà  vérité  noblement 
vengés,  nous  nous  attristons  de  ce  que  le  P.  Dechamps  a  rencontré 
de  pareils  adversaires  eldece  qu'il  lésa  rencontrés  sur  le  terrain 
que  nous  venons  de  voir. 

I/université  catholique,  institution  magnifique,  à  laquelle  tous 
les  amis  de  l'Eglise  sont  attachés  de  cœur,  n'est  point  responsable 
sans  doute  des  opinions  hasardées  ou  fausses  de  ses  professeurs  et  de 
leurs  adhéients;  il  est  fâcheux  cependant  de  les  voir  convaincus 
par  des  hommes  aussi  estimés  et  aussi  instruits  que  le  P.  Dechamps, 
iJ'avoir  qaillé  les  voies  battues,  pour  s'engager  dans  des  sentiers 
tortueux,  qui  en  ont  conduit  tant  d'aulres  à  l'erreur. 

Espérons  que  les  remarques  si  vraies  et  si  solides  du  savant  Ré- 
dempioriste,  espérons  que  ses  conseils,  dictés  par  l'estime  et  la- 
mitié,  ouvriront  enfin  les  yeux  longtemps  fermés  à  la  lumière  cl 
proiiuiront  de»  effets  que  la  polémique  n'a  pu  amener  jusqu'à  ce 
jour. 


MÉMOIRES  POUR    SERVIR    A    UHlSTOIRi; 
DE  MON  TEMPS, 

PAU    F.   GuiZOT. 

Taris,  6  volumes  iû-8o.  Prix  i5  francs.  Les  3  premiers  volumes  ont  paru^ 

Il  y  a  peu  de  lectures  aussi  substantielles  et  aussi  instructives  que 
celle  des  trois  premiers  volumes  des  mémoires  de  M.  Gpizot.  Em- 
brassant toute  l'histoirs  contemporaine,  ces  mémoires  sont  pleins.de 
réflexions  fortes  et  profondes  qui  jaillissent  comme  des  traits  de 
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lumière  du  récit  des  CTënement  ou  de  la  peinture  dfs  caractères.  En 
racontant  les  luttes  et  les  vicissitudes  qui  ont  rempli  sa  vie,  filiustie 
écrivain  se  place  surtout  au  point  de  vue  des  grands  principes,  aux- 
quels il  sr  attaché  sa  constante  conviction  ;  sa  raison  toujours  sûre 
d'elle-même,  dédaignant  à  la  fois  la  controverse  et  la  contradiction, 
s'élève  au  dessus  des  hommes  et  des  doctrines  et  les  juge  dans  sa 
tranqRilie  liberté.  Sans  partager  toutes  les  opinions  qu'il  émet,  sans 
adopter  toutes  ses  appréciations,  on  ne  peut  qu'admirer  la  fermeté 
sereine  et  fière,  avec  laquelle  il  expose  ses  idées,  attendant, comme 
il  1(*  dit,  la  justice  sans  la  demander. 

Au  point  de  vue  de  la  forme,  ces  mémoires  peuvent  être  corn- 
pures  aux  meilleures  productions  des  littératures  modernes;  ils  sont 
remarquables  par  la  vigoureuse  concision  du  style,  Tcclat  et  la  juste 
mesure  de  l'expression,  lélévation  philoso|)hique  des  idées.  Esprit 
essentiellement  généralisaleur,  il  sait  de  chaque  fait  tirer  une  grande 
leçon  ;  plus  philosophe  que  logicien,  il  ne  songe  pas  à  entrer  en 
lutte  avec  ceux  qui  ne  partagent  pas  ses  convictionsv  La  contro- 
verse, dit-il,creuse  lesabimes  qu'elle  prétend  combler;  et  il  s'élève 
:.u  <lessus  de  tous  les  orages,  et  de  tous  les  conflits  dans  une  région 
paisible,  où  rien  ne  trouble  la  calme  indépendance  de  ses  niédi- 
tjtions. 

tivoquant  les  souvenirs  de  sa  longue  carrière,  dans  le  recueille- 
liteiit  (Je  sa  pensée,  ù  la  lumière  qui  s'est  faite  à  travers  toutes  les 
épreuves  de  sa  vie,  il  conserve  une  foi  inébranlable  dans  la  cause 
(le  la  liberté;  nonseulemenlelle  est,seionlui,comp.itibleavec  Tordre 
légal;  mais  elle  seule  peut  l'asseoir  d'une  manière  durable  et  em- 
pêcher que  la  France  ne  soit  ballotée  de  crise  en  crise  et  de  mécompte 
in  mécom|ite.  C'est  là  vraiment,  dit-il,  la  cause  nationale;  je  suis 
aUrisié  mais  pas  troublé  de  ses  revers,  je  ne  renonce  ni  à  son  service 
ni  à  son  triomphe. 

Celte  conciliation  entre  l'ordre  et  la  liberté,  ne  peut  s'opérer  que 
par  I  esprit  religieux  oui,  en  imposant  un  frein  moral  aux  âmes  qu'il 
épure,  les  préserve  à  la  fois  de  la  lièvre  révolutionnaire  et  de  la  dé- 
gradation du  servilisme.  Personne  n'a  plus  éloqoemment  queM. 
Guizot  proclamé  la  nécessité  sociale  du  christianisme;  personne  n'a 
mieux  démontré  que  le  christianisme  peut  seul  sauver  la  liberté  et 
la  société  elle-même;  quand  il  s'alToiblit  dans  les  âmes,  le  niveau 
moral  s  abaisse  et  l'heure  des  révolutions  s'approche.  Ces  vérités, 
M.  Guizot  les  a  surtout  comprises  dans  ces  dernières  années^;  ses 
méditations  attristées  se  portant  depuis  1848sur  les  maladies  de  notre 
temps,  lui  ont  fait  voir  le  trouble  qu'apportent  dans  les  intelligences 
les  (U)ctriues  qui,  en  niant  le  principe  chrétien,  méconnoissent  né- 
cessairement les  lois  du  monde  moral  ,*  et  dès  lors  il  a  travaillé  à  ra- 
mener dans  lésâmes  à  l'égard  des  idées  religieuses,  non  seulement 
celtft  large  équité  qui  leur  a  été  si  souvent  refusée,  mais  encore 
ce  respect  sympathique  qui  leur  est  dû. 
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M.  Gnizol  a  (ouJMjirsparfaiiemenl  conijuislo  «langer  des ;)iv^ju|çi^«^ 
îiiélifticux. 

«  11  n'y  a  pins  raaintenanl^  dit- il,  que  dos  forcenés  qui  crient  à  Im 
les  nobles  !  à  bas  les  prches  !  pourtant  bien  des  gens  honnêtes  vi 
sensés  et  qui  désirent  ardenimcnt  que  les  révoIu(ions  finissent,  ont 
encore  au  fond  dn  cccur  quelques  restes  des  sentiments  auxquels  ce 
cri  répond. 

»  Qu'ils  y  prennent  garde;  ces  sentiments  sont  essentiellement  ré-r 
\olulionnaires  et  antisociaux:  Tordre  ne  se  rétablira  point  fantqne 
les  honnêtes  gens  les  laisseront  passer  avec  une  secrète  complaisance. 
J'eiilends  cet  ordre  vrai  et  durable  dont,  pour  durer  elle-même  et 
prospérer,  toute  grande  société  a  besoin*  • 

Un  des  plus  grands  dangers  auxquels  soit  exposé  le  régime  cons- 
titutionnel dans  les  sociétés  modernes,  ce  sont  les  idées  et  tes  pas- 
sions qui  faussent  le  principe  même  de  la  liberté;  ce  sont  ces  doc- 
trines impérieuses,ces<iériances  tracassiëres,ce  vieux  levain  des  idées 
Toltâiriennesqui,soiis  le  nom  de  la  liberté  qu*its  trahissent,  ne  ten- 
dent qu'à  faire  peser  leur  joug  sur  toutes  les  pensées,  à  vaincre  par 
la  force  du  nombre  toutes  les  résistances  et  à  opprimer  les  convic- 
tions qui  les  contrarient.  La  liberté  promet  à  toutes  les  intelligences 
sa  protection,  à  toutes  les  opinions  sa  sauvegarde,  le  respect  à  toutes 
les  doctrines  religieuses;  mais  pour  réaliser  ces  promesses,  il  faut  une 
élévation  dans  les  idées,  une  fermeté  d'âme,  une  sincère  confiance 
dans  la  vérité  qui  sont  rares  dans  tous  les  temps.  Les  passions  d'école, 
de  faction  ou  de  parti,  avec  leurs  rancunes,  leurs  convoitises,  leurs 
exigences  intéressées,  poursuivent  et  pourchassent  les  esprits;  sous 
le  joug  qu'elles  imposent,  elles  brisent  l'indépendance  du  caractère 
et  ne  tolèrent  pas  cette  large  équité  et  ce  respect  do  la  liberté  d'au- 
trui  qui,  comme  le  dit  M.  Guizot,  sont  le  devoir  et  le  caractère  de 
l'esprit  libéral.  M.  Guizot  a  trace  un  admirable  et  vivant  tableau  de 
la  tyrannie  sous  laquelle,  de  nos  jours,  taot  d'hommes  qui  se  croient 
do  caractère  se  laissent  enrégimenter. 

«  Je  ne  # onnois,puur  les  institutions  libres,dit-il,point  de  plus  grand 
danger  que  la  tyrannie  aveugle  que  prétend  exercer,  au  nom  des  idées 
libérales,  le  fanatisme  routinier  de  l'esprit  de  secte  ou  de  coterie  ou 
de  faction.  Vous  êtes  ami  décidé  du  régime  constitutionnel  et  des 
garanties  politiques;  vous  voulez  vivre  et  agir  de  concert  avec  le 
parti  qui  porte  leur  drapeau  :  renoncez  à  votre  jugeineut  et  a  votre 
indépendance  ;  il  y  a  dans  le  parti,  sur  toutes  les  questions  et  queiie^ 
que  soient  les  circonstances,  des  opinions  toutes  faites,  des  résolu- 
tiops  arrêtées  d'avance  qui  se  croient  en  droit  de  vous  gouverner 
absolument.  Des  faits  évidents  sont  en  désaccord  avec  ces  opinions; 
il  vous  est  interdit  de  les  voir  :  des  obstacles  puissants  s'opposent  à 
cest  résolutions;  vousi  n'en  devez  tenir  nul  compte;  des  ménagemetits 
sont  cofisçillés  par  l'équité  ou  Ja  prudçuce;  on  ne  souffrira  pas  que 
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TOUS  les  gardiez.  Voosélcs  en  présence  d'un  c/^É^osuperslilieux  cl 
delà  passion  populaire  ;  ne  discutez  pas,  tous  ne  seriez  jdus  un  libé- 
rai;  ne  résistez  pas,  vous  seriez  nn  réfollé  :  obéissez,  marchez,  n'im- 
porte à  quel  pas  on  vous  pousse  et  par<|nel  chemin;  si  vous  cessez 
(i*étre  un  esclave,  à  Tinstanl  vous  devenez  un  déserteur. 

«  Mon  b(<n  sens,  et  un  peu  de  fierté  naturelle  rcpngnoient  invin- 
eiblemenl  à  uu  te)  joug.  « 

M.  Guizol  expose  d'une  manière  sarsissanle  combien  ceux  qui 
eourbent  le  cou  sous  ce  joug  qui  les  humîlie,abdiquent  complètement 
luute  libellé  «le pensée  et  d'action. 

«CVsl  une  des  plus  graves  plaies  de  notre  temps  que  très  peu 
4'honnnes  conservent  assez  de  Cermeté  d  es|»rit  cl  de  caractère  pour 
penser  librement  et  agir  connue  ils  pensent;  Tindépendance  inlel- 
lecluelle  et  morale  des  individus  disparoit  sous  le  poids  des  cvéne- 
luenls  et  devant  la  fougue  des  clameurs  et  des  désirs  popuLires.  Kl 
4aus  cet  asservissement  général  des  pensées  et  des  actions,  il  n*j 
a  plus  li  esprits  justes  ni  d'esprits  faux,  plus  de  prévoyants  ni  ûe 
iéuiéraires,  plus  de  chefs  ni  de  soldats  ;  tous  cèdent  à  la  uiéme 
pression,  se  courbent  sous  le  même  vent  ;  la  foiblesse  commune 
amène  le  nivellement;  toute  hiérarchie  et  toute  discipline  di^pa- 
roissenl  entre  les  hommes;  ce  sont  les  derniers  qui  mènent  les  pre- 
miers ;  car  ce  sont  tes  derniers  qui  pressent  et  poussent,  poiisiirs 
«ttx- mêmes  par  cette  tyrannie  du  dehors  dont  ils  sont  les  plus  ;ir- 
éouis  et  les  plus  aveugles  instruments.  • 

M.  Guizol  sait,  dans  ses  écrits,  pratiquer  In  politique  de  résis- 
tance à  l'égard  des  préjuges  dominants;  il  ne  com)Hend  pas  la  (foi- 
blesse qui  se  cou  ibe  devant  les  idées  régnantes,  et  il  ace^ible  d'nu 
dédain  \engeur  ceux  <|ui  «s'emprisonnaut  dans  les  subtilités  ou  les 
crédulités  de  la  passion,  n'éprouvent  pas  le  besoin  de  regarder  Us 
choses  en  Hce  et  de  les  voir  telles  qu'elles  sont  réellement.  « 

Lopiniou  publique  est  de  nos  jours  une  puissance  qui  a  pins  <I« 
courtisans  que  les  rois,  elle  assure  de  faciles  succès  à  tous  ceux  qtji 
i^abaudoBnent  â  son  empire;  ceux  qui  savent  lui  résister  quand  eilo 
s'égare,  sauvegardent  seuls  Thonneur  de  leur  caractère. 

*  On  m'a  reproché,  dit  M.  Guizot,  de  ne  pas  m'associer  assez  vi- 
veuieBl  aux  impressions  publiques.  Partout  où  je  les  rencontre 
sincères  et  fortes,  je  les  respecte  et  j'en  tiens  grand  compte  ;  mais 
je  ne  me  crois  point  tenu  d'abdiquer  ma  raison  pour  les  pait;)ger.ni 
fie  déserter  pour  leur  plaire  rintérét  réel  et  permanent  du  pays.  » 
Il  est  de  nos  jours  un  grand  nombre  d'esprits  en  qui  les  f.raiidrs 
litles  d'idées  qui  agitent  les  sociétés  modernes,  ont  fait  naître  contre 
1^  principes  religieux  des  préventions  passionnées  qui  leur  ôtent 
toute  équité  et  toute  clairvoyance  en  ces  matières;  une  hostilité  mû- 
fiante  rétrécit  toutes  leurs  vues  sur  les  questions  sociales,  et  il  leur 
Ml  impossible  de  concevoir  la  liberté  autrement  que  comme  le  syui- 
M%  de  leurs  préjugés  en  matière  de  religion. 

*15 
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Ce  faux  libéralisme,  après  avoir  battu  en  brèche  legouTer^emf^nt 
de  la  Restauration,  s'agita  bruyamment  sons  la  monarchie  de  Juillet^ 
non  seulement  lu  plupart  des  hommes  de  cette  époque  ne  lui  réiîis- 
tèrent  pas  et  ne  surent  pas  défendre  contre  lui  les  droits  de  la  liberté 
religieuse,  mais  trop  souvent  par  foiblesse  et  par  désir  de  popularité, 
ilsravorisèrent  ses  exigences  tyranniques^  et  partagèrent  ses  in* 
justes  défiances. 

«  Or,  comme  le  dit  très-bien  M.Guizot,  on  ne  témoigne  pas  la 
méfiance  sans  Tinspirer,  et  le  meilleur  moyen  de  bien  vvreave« 
l'Eglise,  c'est  d*accepter  franchement  sa  grandeur  et  de  lui  faire  lar- 
gement sa  place  et  sa  part.  » 

La  Cuiblcsse  du  gouiernement  de  Juillet  à  Tcgard  des  passions  qui 
attaquoient  la  liberté  religieuse  se  révéla  tout  entière  lors  du  sac  d« 
l'église  df;  Saint-Germain  TAuxerrois  et  de  rarchevéché  de  Paris. 
M.  Guizut,  dans  une  page  pleine  de  vigueur  et  d'éclat,  fait  ressortir 
h  gravité  de  la  faute  que  commit  le  ministère  Lafitte. 

«  Les  scènes  de  v  iob^neepopulaireelTrénée  qui  suivirent  le  service 
religieux  célébré  le  i  4  février  1 8il1 ,  dans  I  église  de  Saint  Germain- 
TAuxerrois,  en  Thonneur  de  M.  le  duc  de  Berry,assassiné  onze  ans 
auparavant  par  Louvel,  sont  (irésentes  à  ma  mémoire  aussi  vivement 
que  si  elles  étoient  encore  devant  mes  yeux.  J*ai  vu,  comme  tout  le 
uKmde,  flotter  sur  la  rivière  et  traîner  dans  les  rues  les  objets  du 
cuite,  les  objets  ecclésiastiques,  les  meubles,  les  tableaux,  les  livres 
de  la  bibliothèque  épiscopale  ;  j'ai  vu  tomber  les  croix  ;  j'ai  visité  le 
palais,  ou  plutôt  la  place  du  palais  de  l'Archevêque,  la  maison  du 
curéde  Sâinl-G<îrmain-1  Auxerrois  et  l'église  même,  cette  vieille 
paroisse  des  Rois,  après  leur  dévastation  Ces  ruines  soudaines,cette 
nudité  désolée  des  lieux  saints  étoient  un  spectacle  hideux  :  moins 
hideux  pourtant  que  lajoie  brutale  des  destructeurs  ctrindilTérence 
moqueuse  d'une  foule  de  spectateurs.  De  toutes  les  orgies,  celle  du 
Timpiélé  populaire  sont  les  }nres  ;  car  c'est  là  qu'éclate  la  révolte 
des  âmes  contre  leur  vrai  souverain  ;  et  je  ne  sais  en  vérité  lesquels 
sont  les  plus  insensés  de  ceux  qui  s'y  livrent  avec  fureur  ou  de  ceux 
qui  sourient  en  les  regardant,  d 

M.  Guizot  démontre  ensuite  l'injustice  de  ceux  qui,  toujourspréts 
à  condamner  les  victimes,  les  accusent  des  violences  auxquelles  elles 
ont  été  en  butte,  sous  prétexte  qu'elles  les  ont  provoquées. 

«  Il  y  a,  dit-il,  des  ennemis  et  des  périls  avec  lesquels  les  gou- 
vernements libres  sont  tenus  de  vivre  en  paix,  et  qu'ils  doivent, pour 
ainsi  dire,  passer  sous  silence,  tant  qu'il  n'y  a  |>as  nécessité  absolue 
d'invoquer  contre  eux  la  rigueur  des  lois.  Et  de  toutes  les  démolis- 
trations  auxquelles  peut  se  mêler  Thostilité,  les  religieuses  sont  les 
plus  dignes  de  ménagement,  car  c'est  à  celles-là,  que  se  rattachent 
les  sentiments  les  plus  respectables,  les  pins  répandus  parmi  les 
hohncies  gens,  el  la  jdus  sacrée  des  libertés  publiques. 

»  Les  manifestations  légitimistes  de  Saiut-Gei  main  l'Auxerrais 
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ftoifnl,  i  coup  sûr,  moins  dangereuses  pour  le  pays  et  potir  le  pon- 
toir  que  les  processions  et  tes  exigences lépublicaiues  du  FaïUhéon^ 
<|iic  M,  t<lfli]lle  $t  sesnuib  (iviiluimitiavcc  liinl  <rég.in)s.  « 

Quant  aux  processions  du  Panthéon,  M.  Guizot  reconnoit  fran- 
clieinenl  l:i  faute  ()u'il  commit  à  cette  époque  : 

•  Parmi  les  monuments  ilont  on  reprit  alors  lest  ra.Tnnx,  un  seul, 
ie  Pantiiéon,  ii>t,  pour  moi,  I  uccasion  d  une  i'aule,  et  faillit  amener 
iiussczgraveseuiknras.  Qu^inc  nation  honore  avec  éclat  les  grands 
liommcsiqui  Tout  honorée,  cVsi  un  acte  juste  et  un^  sentiment  gé- 
néreux; :  mais  on  n'honore  p<)s  dignement  les  morts  si  la  religion' 
n'est  pas  là  pour  accueillir  et  consacrer  les  hommages  qu  on  leur 
rend  ;  c*esl  à  elle  qu'il  appartient  de  perpétuer  les  soqvenirs  et  d«4 
prendre  sous  sa  garde  les  tombeaux.  Les  morts  les  pl«s  illustres  oui. 
îtesoin  de  reposer  dans  les  temjiles  où  Timmorlalité  est  tous  les 
jours  proclamée^  et  leur  culte  est  bien  froid  et  bien  précoire  quand. 
uu  le  sépare  du  culte  de  Dieu.  Ce  fut,  en  1791,  une  fausse  et  maU 
heureuse  idée  d'enlever  Téglise  de  Sainte-Geneviève  aux  chrétien»' 
pour  la  dédier  aux  grands  hommes,  et  le  nom  païen  de  Panthéon^ 
{luquel  vient  bientôt  s  accoler  le  nom  odieux  de  Marat,  lit  tristem4>uD 
éclater  le  caractère  de  cette  transformation.  Elle  éloit  abolie  en  1850; 
le  grand  esprit  de  l'Empereur  Napoléon  a  voit  compris  le  vice,  et  erh 
laissant  les  grands  hommes  dans  l'église  de  Sainte  Geneviève^   il 
avoit  décidé  qu'elle  seroit  rendue  au  culte  chrétien.  Le  roi  Louis  XVm 
Avoit  poursum  cette  pensée  de  réparation  intelligente  et  morale. 
¥ai  fait,  1  œuvre  u'étoit  qu'imparfaitement  accomplie  ;  mais,  en  |)rin- 
cipe,  elle  étoit  décrétée.  Nous  rentrâmes  dans  la  mauvaise  voie. 
Le  Panthéon  fut  rendu  aux  seuls  giands  hommes.  Ce  fut,  au  milieu^ 
lie  notre  lésistance  générale  aux  prétentions  révolutionnaire^»^  uni 
acte  de  complaisance  pour  une  fantaisie  élevée,  mais  déclamatoinc; 
etquiméconnoissoit  les  conditions  du  but  auquel  elle  aspiroit.  » 

La  faute  capitale  à  laquelle  le  gouvernement  de  Juillet  se  laissa, 
entraîner,  sous  ren)|)ire  d'un  libéralisme  oppressif,  ce  fut  de  refuser 
aux  consciences  la  liberté  d'enseignement  que  la  Charte  leur  avoit 
IHOOiise.  M.  Guizot  expose  loug^uemenl  ses  idées  sur  ce  sujet  dans 
le  troisième  volume  de  ses  mémoires  ;  cette  partie  de  l'ouvrage 
est  paiticulièremcnt  remarquable  par  la  sincérité  éloquente  a^ec 
laquelle  l'illustre  écrivain  pr^dameles  principes  auxquels  Tout  cou- 
4i«it  leseiUiuient  religieux  cl  famourde  la  vraie  liberté. 

{Lttinite  à  la  prochaine  livraison,) 
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DE  L'ÉTAT  INCERTAIN  DE  L'EUROPE- 

Le  printemps  est  arrivé  «  et  les  menaces  faites  en  hi>er 
par  Garibaldi,  ne  se  sont  pas  réalisées.  Il  est  bien  vrai  qu'il 
a  quitté  sa  petite  tie  de  Capréra  ;  mais  au  lieu  des  500,01)0 
hommes  avec  lesquels  il  devoit  continuer  l'œuvre  de  la  révo- 
lution^  nous  le  voyons  réduit  h  discuter  ou  à  jouer  la  corné* 
die  avec  Cavour  à  Turin.  Les  leçons  reçues  par  lui  sur  lei^ 
bords  du  Volturne,  l'ont  rendu  probablement  un  peu  plus 
circonspect  ;  il  sait  aujourd'hui  qu'il  ne  peut  être  question 
d'attaquer  la  Yénétie  avec  des  volontaires.  Il  est  obligé  d'at- 
tendre l'heure  fixée  par  Cavour  ;  et  Cavour  ne  peut  fixer  son 
heure,  qu'après  avoir  reçu  l'assentiment  de  S.  M  l'empereur 
Napoléon  IIL  La  révolution  ne  renonce  à  aucune  de  ses  pré- 
tentions; elle  calcule  et  temporise,  sans  même  iiiterrompre 
son  travail.  Chasser  le  pape  de  Rome,  enlever  à  l'Autriche  ce 
qui  lui  reste  de  ses  possessions  en  Italie,  elle  le  veut  sans 
doute  aujourd'hui  comme  elle  l'a  voulu  avant  de  commencer  : 
et  Ton  peut  être  sur  qu'elle  osera  l'entreprendre,  dès  qu'elle 
verra  quelque  chance  de  succès. 

Mais  les  obstacles  naissent  et  il  ne  dépend  pas  d'elle,  peut-: 
être,  de  les  faire  disparottre.  L'Europe  qui,  jusqu'à  présent, 
laissoit  faire  et  refusoit  de  s'occuper  activement  des  affairo<v 
d'Italie,  parce  qu'elle  ne  s'y  croyoit  pas  intéressée,  l'Europi^ 
commence  à  s'apercevoir  que  le  danger  peut  l'atteindre,  et 
que  les  excitations,  adressées  en  1859  aux  populations  ita- 
liennes, produisent  encore  leur  fruit  ailleurs.  On  voit  la  Vnr 
logne  entière  profondément  émue  ;  elle  n'a  pas  encore  pr:s 
les  armes  ;  mais  son  altitude  a  suffi  pour  produire  des  scènes 
sanglantes  ;  les  esprits  s'irritent  de  plus  en  plus  ;  et  les  der- 
nières nouvelles  nous  apprennent  que  le  mouvement  s'étenci 
h  d'autres  provinces.  Pour  le  coup,  la  Russie  et  la  Prusse, 
ayant  des  intérêts  communs  avec  l'Autriche,  sentiront  le 
besoin  de  résister  à  cet  entraînement  et  de  se  concerter  avec 
l'empereur  François-Joseph. 

L'Angleterre,  qui  a  favorisé  le  bouleversement  de  la  Pénin- 
«iule  de  toutes  les  manières  el  qui  est  toujours  du  côté  de  ia 
lé'Oiuliqii,  si  elle  espère  y  gagner  quel(^ue  chose,  a  reçu  wn 
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ti\eHfSscmcîjl  il  u*y  a  pas  longtemps.  Sa  république  des  ttes 
tonnieiines,  séduite  par  TeiLempie  des  peuples  italiens,  a 
semblé  mahifesler  le  désir  d'être  annexée  au  royaume  de  la 
Grèce  ;  et  le  iord  haut  commissaire  n'a  eu  d*autre  ressource 
«{■f  de  proroger  le  parlement  ionien  à  six  mois.  L'Angleterre 
est  assez  puissante  pour  réprimer  toute  tentative  d^insurrec- 
lion  de  la  part  d^un  si  petit  Etat,  elle  qui  tient  enchaînée 
dt'puis  des  siècles  la  populeuse  Irlande  et  qui  a  su  venir  k 
bout  de  la  terrible  révolte  des  peuples  indiens.  Mais  du  moins 
rlle  verra  de  près  ce  que  produit  Texemple,  et  elle  saura  que 
\p  peuples  les  plus  foibles,  une  fois  entraînés  par  la  passion 
de  la  nationalité  et  de  Tindépendanee,  ii*oat  pas  Thabitude 
de  calculer  les  forcel  qu'ils  ont  à  combattre  tm  les  chances 
de  succès. 

Du  reste,  TAnglelerre,  tout  en  concourant  trec  la  France 
BU  succès  de  la  révolution  italienne,  montre  assez,  par  la 
ronlinuation  de  àes  arniemehls,  qu'elle  se  défie  de  la  situa- 
tion. Et  de  qui  peut-elle  se  défler,  ou  contre  qui  prend-elle 
de  semblables  précautions? 

La  France  ,  il  n*y  a  pas  longtemps  ,  paroissoit  sur  le 
l)oint  den  finir  avec  Rome  et  de  traiter  le  pape  comme  elle 
Veiioit  de  traiter  François  11.  Son  langage  et  ses  actes,  comme 
cj'ux  des  révolutionnaires  italiens,  l'annonçoient  également. 
Celte  catastrophe  sembloît  imminente;  et  pour  notre  compte, 
ïïous  nous  y  attendions  du  jour  au  lendemain. 

Cependant,  la  voilà  arrêtée,  cette  France  si  menaçante. 
Il  he  s'agit  plus  de  rappeler  les  troupes  de  Rome,  comme 
\n\  avoit  rappelé  la  flotte  de  devant  Gaëte;  il  n'est  plus  ques- 
tion d'abandonner  le  pape  à  la  révolution  ;  il  n'est  pas  ques- 
tion davantage  de  la  guerre  contre  la  Vénétie.  Cela  résulte 
bien  clairement  des  derniers  débats  dans  le  parlement  ita- 
lien, entre  Garibaldi  et  Cavour,  et  du  vote  qui  en  a  été  la 
suite.  Les  circonstances  n'ont  pas  été  reconnues  bonnes»  U 
révolution  a  dû  ajourner  son  projet  final. 

Ce  qui  veut  dire  que,  si  le  Piémont,  pressé  par  les  exaltés, 
vouioit  absolument  marcher  en  avant,  il  marcheroit  seul  et 
devroil  renoncer  à  la  coopération  de  l'armée  française. 

C'est  la  France  qui  arrête  Cavour  et  le  Piémont,  et  c'est 
l'Europe  qui  arrête  la  France.  Et  en  disant  l'Europe,  naus 
ue  de^ons  plus  même  en  excepter   l'Angleterre, qui  vient  de 
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déciarer,  par  un  de  ses  ministres  dans  la  Chambre  des  lords, 
q«ie,  «  quant  à  Venise,  elle  étoit  opposée  à  toute  initiative 
belliqueuse,  qu'elle  vînt  de  l'Aulriche  ou  du  Piémont.  ï> 

On  semble  comprendre  généralement,  qu'un  pas  de  plu5 
fak  par  la  révolution  italienne,  ce  seroit  la  guerre  générale. 

niais  outre  l'attitude  de  l'Europe,  la  France  éprouve  en- 
core des  embarras  intérieurs.  Napoléon  III,  par  sa  guerre 
faîteau  Pape,  a  perdu  sans  retour  la  confiance  des  catlioli- 
ques.  Ses  précautions  hypocrites  ne  lui  ont  servi  de  rien,  ou 
plutôt  elles  ont  tourné  contre  lui; car  violence  pour  violence, 
on  préfère  celle  qui  se  montre  à  visage  découvert,  S'étant 
placé,  de  propos  délibéré,  sur  une  pente  glissante  au  com- 
mencement de  185^,  il  est  fatalement  entraîné,  et  rien  ne 
setîible  pouvoir  Varrêter  désormais.  Le  voilà  réduit  à  faire  la 
guerre  aux  évoques,  au  clergé,  aux  couvents  ! 

f /embarras  poliUque,  quoiqu'il  vienne  seulement  de  naître* 
est  peut-être  plus  grave  ;  eX  certes,  il  présente  plus  de  dan- 
ger. 

Napoléon  lll  a  cru  pouvoir  i-égner,  nous  ne  disons  pas  mi- 
litairement, mais  despotiquement  comme  son  oncle.  Il  n'a 
pas  fait  attention  qu«  U  France  actuelle,  entourée  d'Etats 
constitutionnels,  supporteroit  difficilement  un  régime  de 
mutisme  complet.  Il  vie  suffisoit  pas  de  supprimer  la  tribune 
et  de  détruire  U  Mberté  de  la  presse  chez  elle;  il  aurôit  fallu 
pouvoir  oj^rer  la  mèiiie  destruction  ailleurs.  Le  nouvel  em- 
pereur ne  tarda  pas  4e  s'ea  apercevoir,etses  plaintés^adressées 
«quelques-unes  des  puissances  voisines,  montrèrent  que  son 
Système  de  gouverntmfnt  s'accommodoit  mal  du  régime  li- 
béral au  delà  des  frontières. 

Après  différents  essais  inutiles,  il  a  cru  finalement  devoir 
accorder  quelque  chose  à  la  France,  bien  décidé  à  ne  pas  ac- 
corder trop,  et  même  à  rendre  la  petite  concession  iJlusoire, 
par  un  surcroît  de  précautions.  Le  décret  du  24  novembre 
1860  a  paru  i  le  Sénat  et  le  Corps  législatif  ont  eu  la  per- 
mission de  discuter  une  adresse  en  réponse  au  discours  du 
trfitie.  Il  nes'ngissoit  pas  de  la  presse;  la  tribune  seule  obte* 
lîOil  ta  grâce  impériale. 

Or,  Napoléon  III,  si  prudent,  si  circonspect,  s'est  trompé 
cette  fois.  Les  débuts,  conduits,  dominés  par  ses  orateurs,  se 
soTii  terminés  par  un  vote  favorable  à  sa  politique  ;  ce  ré- 


Digitized  by 


Google 


—  39  — 

snltat  étoit  prévu  et  immanquable.  Mais  ce  qui  n*étoit  pas 
prévu,  o'éloient  les  nobles  acrents  qu'ont  fait  entendre  on 
petit  nombre  de  députés  courageux  et  éloquents»  c'étoit 
rimposarite  minorité  qui  n*a  pas  craint  de  se  montrer  en  cette 
Occasion. 

On  «ait  la  part  que  le  cousin  de  l'empereur  a  prise  à  cette 
discussion,  et  tout  fait  croire  qu'il  remplissoit  un  rôle  con- 
%'enu.  Son  discours,  où  la  pensée  révolutionnaire  sVst  révé- 
lée sans  ménagement,  a  été  reproduit,  multiplié,  affiché 
dans  toute  la  France.  Preuve  que  la  plus  haute  approbation 
ne  lui  fesoit  pas  défaut,  et  qu'on  enattendoit  un  grand  effet. 
Par  malheur  pour  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon  et  pour  les 
Bonaparte  en  général,  ce  discours  contenoit  des  paroles  in- 
jurieuses à  l'adresse  des  Bourbons,  et  spéifalemcnt  des  Bour- 
bons de  la  branche  cadette.  Ce  qui  lui  a  valu  la  réponse  du 
duc  d'Awmale,  réponse  terrible  qui  t  ini^  le  gouvernement 
impérial  dans  un  mortel  embarras.  Que  faire  peur  y  répan- 
dre, comment  la  réfuter?  Quelles  ««sures  de  police  employer 
pour  rélouffer,  pour  en  empêcher  la  circiilatiaii  en  France? 
Après  bien  des  consei's,  d*examéns  et  d<5  îjéliborations,  il 
t)arott  qu'on  n'a  rien  trouvé  de  satisfaisant.  Maintenir  le  si* 
trnce  absolu  imposé  à  la  presse  nationale,  poursuivre  cor- 
reclîonnellement  l'imprimeur  et  l'éditeur  de  la  lettre,  c'est  à 
ces  moyens  qu'il  a  ftillu  se  borners  et  c'est  le  Moniteur  \\x'\^ 
même  qui  hous  l'annonce. 

La  réponse  du  duc  d'Aumale  produira  donc  tout  son  ^fftt, 
et  elle  sera  d'autant  plus  lue  que  la  police  impériale  use  de 
plus  de  sévérité  pour  l'empêcher. 

On  n'isolera  pas  la  France  aujourd'hui,  et  l^on  peut  pré- 
dire que  le  napoléonisme,  malgré  toute  son  opiniâtreté,  suc- 
combera à  la  tâche.  Les  faits  le  vaincront;  et  nous  parlortu 
surtout  des  faits  que  sa  conduite  «  provoques.  Que  deviendra 
\a  nation  française?  Quel  sera,  après  tant  de  vicissitudes  et 
de  pratiques  contraires,  le  sort  de  la  liberté  chez  elle?  Pen- 
dant que  nous  éi  rivons  ces  lignes,  les  journaux  nous  appor- 
tant la  manifestation  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Bordeaux,  à  la 
première  représentation  de  la  reprise  de  l'opéra  de  Charles  Ft\, 
au  grand  théâtre  de  celte  ville.  Touléà  les  feuilles  locales  (la 
Gironde,  le  Journal  de  Bordeaux^  la  Guienne),  sans  exception 
d'opinions,  soient  dans  les  faits  de  cette  soirée  une  exprès** 
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fion  enlhousiasle  «du  double  sentimenl  qui  anime  la  Pranreî 
l'amour  de  la  patrie,  l amour  de  la  liberté.  »  Nous  laissons 
leurs»  récits,  et  nous  nous  abstenons  de  lotile  réfli*xion  sur  la 
portée  politique  que  peut  avoir  cette  manifestation  dans  les 
circonstaDCL'S  achielk». 

Il  nous  sullit  d'a^oir  montré  brièvemeni  •  5  quelles  causes 
en  p^ul  attribuer  la  situalion  incertaine  où  se  trouve  l'Eu- 
rope. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEOSES. 

Belgique,  t.  Le  (6  avril,  M.  Demaere,  échefin  deGand,  cand^ 
dal  de  rAh!»uoidtion  libérale,  a  été  élu  membre  de  la  Chambre  de» 
Rpprésrntanis,  en  remplacement  de  M.  Manilius,  par  819  suffrage» 
sur  86â  votants. 

2.  On  nous  écrit  de  Gand  : 

M.  révoque  a  onlonné  dans  sa  chapelle  le  Samedi  Saint,  trois 
prêtres,  deux  diacres  et  trois  sous  diacres. 

Le  ftp.  Provincial  des  Carmes  déchaussas  étant  décédé  à  Bruges^ 
le  chap  tre,  »ous  la  présidence  de  Mgr  Scherpereel,  a  élu  à  sa  place 
le  R.  P.  Aimé  de  la  Sainte  Famille,  qui  a  déjà  rempli  cette  charge 
]>eo«lant  plusieurs  années.  On  a  également  élu^définiteur  les  KR. 
PP.  Rrocard,  Denys,  François  de  Sales  et  Pierre  d'Aleanlara. 

3.  Un  arrêté  royal  du  21  mars  accorde  les  subsides  suivants  iro(>u- 
tables  sur  le  chapitre  VI H,  article  30,  du  budget  du  département  de 
la  justice  (exercice  I8G!): 

Dans  la  province  de  Brubani.  Fr.  5,731  au  conseil  «le  fabrique 
de  Téglise  de  Monslreux,  pour  la  rerortstructiou  de  cette  église  et 
du  presbytère  de  ladite  localité  ;  fr.  ^.OfO  au  conseil  de  fabrique 
de  iVglise  de  Sainte  Croix,  à  Ixelles,  pour  la  construction  d*une 
église  sur  remplactment  dit  de  la  Maison  Blanche  en  cette  com- 
mune, 

Dans  la  province  de  Flandre  occidentale.  Fr.  1,800  au  con- 
seil de  fabrique  de  Péglise  de  I  jssewep,be,  pour  la  restauration  de 
cette  église  ;  fr.  1,000  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  d'Adinkerke, 

Eour  Tagrandissenient  de  cette  église  ;  fr.  75â  09  au  conseil  de  fa- 
rique  de  Tëglise  de  Reninghe,  pour  la  restauration  de  la  tour  de 
cette  église  ;  fr,  64b- là  au  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Vlisse- 
ghem,  pour  la  reconstruction  du  presbytère  de  cci te  localité;  fr. 
1,150  au  conseil  de  fabrique  de  Téglisede  Leke,  pour  ragrandiSM- 
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mf nt  lie  criie  «église  ;  Pr.  fSOO  au  conseil   communal  de  Wnlf^eft* 
]>aiir  la  restauration  du  presbytère  de  cette  localité  ;  fr.  !2,000  au 
<t)nscil  de  fabrique  de  IVglise  de  Deulerghem,  pour   la  reconslruc-^ 
tion  de  ct^ltc  église;  fr.    440   au  conseil  de  fabrique  di*  iVglisedc 
J.ombarlZ)'de.  pour  la  restauration  du  presbytère  de  celle  localité  ; 
fr.  4S.IKÔ  5^  au  conseil  de  fabrique  de  I  église  ile  Gbislrlles,  pour   la 
rrroiislrucliou  de  la  façade  et  du  faisseau  de  celle  église  ;  fr.  1,500 
;iii  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Moere,  pour  la  reconstruction 
lie  cettecgli.se  ;  fr.  1,300  au  conseil  de  fabrique  de  réglise  de  War- 
damme,  pour  ragrandissement  de  celte  église  ;  fr.  l^sOO  au  conseil 
roinmtinal  de  Manui'kensvere,  pour  la  reconstruction   de  IVglise  de 
«rite  localité;  fr.  â.OOO  au  conseil  communal  «le  Waoregbem,  pour  h 
restauration  da  ta  tour  de  IVglise  de  cette  localité;  Fr.  10i-75  au  con- 
sril  communal  de  Waermaerde,  pour  la  restauration  des  toitures  de 
IVf^tise  de  cette  localité;  Fr.  1,000  au  conseil  de  fabrique  de  Téglisc 
(t*Oyghem,  pour  Tagrandissement  de  cette  église;  Fr.  780  au  conseil 
lie  fabrique  de  Zillebekc,  pour  ragraudissement  de  cette  église;  Fr. 
9,000  au  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Gbyselbreohtegem,  pour 
r^i^Tandissement  de  cette  église;  Fr.  5r)9-61  au  conseil  communal  dv 
Ticbte,  pour   Tagrandissement  du  presbytère  de  celte  localité  ;  Fr. 
203  54  au  conseil  communal  de  Wielsbeke^  pour  les  travaux  dont 
IVxéculion  à   IVglise  de  cette  localité  a  été  autorisée  par  arrête  du  9 
Dai  1860  (/tfoTt  ,  n"  133);  Fr*   â69 130  au  conseil   communal  dt 
llranoutre,  pour  les  travaux  dont  IVxéculion  à  IVglise  de  cett« 
localité,  a  été  autorisée  par  arrêté  du  â3  avril  1K;S9. 

Dans  ia  prorince  de  Fhindre  orientale.  Fr.  a,750  au  conseil  d« 
fabrique  de  IVglise  de  Gotthem,  pour  la  reslauralion  de  cette  église« 
et  la  construction  d'un  presbytère  dans  ladile  localité;  Fr.  3,000  au 
eonseil  de  fabrique  de  IVglise  d'Herdersem,  pour  la  reconstruction 
tie  cette  église;  Fr.  3,000  au  conseil  tie  fabrique  de  IVglise  de  ScheU 
leUelle,  pour  la  reconstruction  du  presbytère  de  celte  localité;  Fr. 
1,000  au  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Boucle-Saint  Denis,  pour 
ta  reconstruction  du  presbytère  de  cette  localité;  Fr.  1,000  au 
cunscil  de  fabrique  de  IVglise  de  Welle,  pour  la  reconstruction  du 
)*resbytère  de  celte  localité  ;  fr.  GOO  au  conseil  de  fjbrique  de  IVglisie 
(le  Kozer,  commune  de  Muysse,  pour  la  consiruction,  autorisée  par 
arrêté  du  ii7  août  1850  (.l/<in//eiir,  n»  243),  d'une  tour  et  d'unt 
flèche  à  cette  église. 

Huns  la  promnce  de  llaiffaut.  Fr.  6à5  au  conseil  communal 
d*Angreau,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  cette  localité;  Fr. 
1100  au  conseil  communal  deBiercée,  pour  la  construction  d'un  pres- 
bytère dans  cette  localité  ;  Fr.  1 ,800  au  conseil  communal  de  Blare- 
gnies,  pour  la  restauration  de  l'église  et  du  presbytère  de  cette  lo^ 
ealiié  ;  Fr.  1,300  au  conseil  communal  de  Baugnies,  |iour  la  cons-^ 
tiuctiou  d*un  presbytère  dans  celte  localité  ;  Fr.  8i8  au  conseil 
communal  de  Barbençon,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  cettt 
localité:  Fr.  650  ai|  conseil  communal  de  Chercq,  pour  laconstruc*' 
lioud'un  presbytère  dans  cette  localité;  Fr.   1,150  au  conseil  corn- 
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iflunbl  «le  Pour,  pour  la  Consînirlion  iViin  preshylèrf  tlans  cpUc 
locnlilé;  Fr.  2.C00  an  conseil  communal  ilc  Feliiy,  pour  la  restaura- 
tion lie  l'église  el  du  presbytère  de  celle  localilé;  Fr.  4B7  au  conseil 
ife  fabrique  <*e  réfjlise  de  Uar?engl,  pour  la  restauration  du  presliy- 
I ère  de  celte  localilé  ;  Kr.  1,N0O  au  conseil  communal  de  Quevy  |«*. 
GrantI,  pour  la  restauration  de  Pé^lise  de  celle  localilé  ;  Fr.  430  ait 
conseil  de  fabrique  de  IVglisede  Salnl-Sym|«horien,  pour  la  restaii- 
fïitron  de  celle  église  el  du  presbytère  de  ladite  localité  ;  fr.  I,9S0  an 
conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Saint- Vincent,  à  Sotgnies,  pour  la 
restauration  de  celte  église. 

Dans  la  province  de  Liège.  Fr.  1,800  au  conseil  communal  da 
Ciplet,  pour  la  reconstruction  de  l'église  de  cette  localilé  ;  fr.  â,900 
an  conseil  communal  d^Ensifal,  pour  la  reconstruction  de  Téglise  dA 
celle  localité  ;  fr.  1,800  au  conseil  communal  de  Seraing,  pour  la 
eonslruclion  d*une  église  à  l/ize,  section  de  celle  commune  ;  fr.  âOO 
lu  conseil  de  fabrique  de  TégHse  de  Poussât,  pour  la  Construction 
d'une  façade  et  iPunc  tour  à  celle  église  ;  fr.  700  au  conseil  de  fa- 
brique de  Téglise  de  Saint-André,  pour  la  reconstruction  de  celte 
église  ;  fr  300  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Stembert,  pour 
la  reconstruction  de  la  lourde  celte  église  ;  fr.  â,oOO  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Sl-Séi^erin,  en  Condroz,  pour  le»  travaux  dont 
l'exécution  à  cette  église  a  été  autorisée  par  arrêté  du  22  décembre 
1857  (/l/o//77eMr,363);  fr.75  au  conseil  communal  de  VVarsage,  pour 
les  travaux  dont  Texéculion  à  l'église  dé  cette  localilé  à  été  autorisée 
par  arrêté  du  31  mai  \^'^%{MnHUeuf\  n»  153)  ;  fr.  988  au  conseil 
de  fabrique  de  l'église  de  Warsée,  'Jïour  l'agrandissement  de  celte 
église;  fr  500  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  deXhendelesse,pour 
la  reconstruction  de  cette  église. 

Un  sec<)nd  arrêté  du  âf  mars  accorde  les  subsides  suivants,  impu- 
tables sur  le  chapitre  VIII,  article  30,  du  budget  du  département  de 
la  justice  (exercice  1861): 

Danê  la  province  iVAnttrs,  Fr.  12,000  au  conseil  communal  de 
Ualînes,  pour  la  restauration  de  la  tour  de  la  métropole  de  Salol- 
Romii»aul,  en  celle  ville;  Fr.  5,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église 
\W  Saint-Joseph  (Saint-Georges),  à  Anvers,  pour  la  construction  dé 
l'église  lie  Saint-Georges,  en  cette  ville.  Dans  la  province  de  Bra- 
tattf,  Fr  25,000  au  conseil  de  fal>ric|ue  dtî  l'église  des  SS.  Michel  et 
Gudule,  à  Bruxelles,  pour  la  restauration  de  cette  église  ;  Fr.  10,0Ô(> 
Wu  conseil  âe  fabrique  de  l'église  de  Nolre-Dame-au-Lac,  à  Tirle- 
nuïnt,  pout  la  resitâuration  de  cette  église. 

D(tnsln  province  de  FlVindrc  occidmlnle,  Fr.  2.500  au  conseil 
de  fabrique  de  l'église  de  Saiut- Nicolas,  à  Dixmude,  pour  larestaU* 
mtio^  de  celte  église.  Dans  fa  province  de  Flandre  onentale, 
Fr.  20,000  h  la  prounce  de  Flamlre  oriientale,  pour  la  restauration 
de  laiourderpglisecàlhétlrale  deSaint  Bavon.àGand.  Dans  la pm^ 
r'fice  d^  Hainaut,  Fr.  3,000  au  conseil  de  fabrique  de  Péglise  de 
S'dnle-Waudru,  Mons,  pour  les  travaux  dont  l'exécution  à  celte 
église  a  Pté  aulorisée  par  arrêté  du  25  septembre  18^>7  (tïonileur 
n-  27S)  Uftna  ta  province  de  Liège,  Fr.  8,000  au  conseil  de  fabri- 
que iie  ré]|>  lise  primaire  de  Uuy,  pour  la  restauralion  de  celle  église» 
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Danx  In  pn^mc^  de  Luxembourg.  Ff,  8,000  au  coinslpiî  <le 
fAhri(|ue  de  Péglise  de  Saint-Hubert,  pour  la  restauration  de  cettt 

4.  Des  arrêtés  royaux  du  16  avril  allouent  :  un  subside  de  800  frs, 
à  la  fdbrique  de  Tégiise  de  Grivegnée  (Liège),  pour  Paider  à  faire  exé- 
cuter divers  travaux  de  sculpture  ;  un  second  subside  de  450  Frs,  à 
la  fabriipie  de  l'église  de  Saint  Servais  (Namur),  pour  l'aider  à  pftyer 
quatorze  tableaux  religieux.  —  Des  arrêtés  royaux  du  18  avril  accor- 
dent: un  subside  de  ^,500  frs  à  la  fabrique  de  réjgiisi^^  primaire  de 
Saint-Trond,  pour  Taider  à  couvrir  les  dépenses  occasionnées  par  les 
peintures  murales  en  cours  dVxécution  dans  cette  église;  un  subsitle 
lie  900  frs  à  la  fattrique  de  Féglise  de  Berg  (Rrabani),  afin  de  Taider  k 
faire  Pacquisition  d*un  tableau  pour  le  maître  autel. 

5.  Par  un  arrêté  royal  du  â7  mars,  un  traitement  de  500  frs  ei^t 
accordé  à  la  première  place  de  vicaire  de  l'église  de  Beaume,  com- 
mune de  Saint  Vaast  (llainaut),  érigée  en  succursale  le  9  juin  IS^ô. 

Un  arrêté  royal  du  t24  mars  autorise  le  conseil  commtinal  de  \\\\  - 
main  (Luxembourg)  .i  faire  construire  à  Havrenne  une  église  en 
remplacement  de  la  chapelle  qui  existe  aujourd'hui  lians  cette  sec- 
lion. 

lin  arrêté  royal  dii  27  mars  autorise  le  conseil  de  fabrique  de  IV- 
l^lise  de  Lavaux-Saiute-Auue  (Namur)  à  faire  construire  une  sacristie 
à  cette  église.  Un  autre  arrête  royal,  daté  du  1 1  avril,  autorise  le 
cofiseil  de  fabrique  de  l'église  de  iMillen  (Liml>oiir[s:).  à  faire  recons- 
truire cette  église,  conformément  au  plan  modifié  par  la  commission 
royale  des  monuments. 

Des  arrêtés  royaux  du  17  avril  autorisent:  le  conseil  de  fabrique 
fie  Teglisedu  Val-Saint  Lambert,  à  Seraing,  à  construire  une  église, 
»ur  le  terrain  ilont  Tacquisiton  a  été  autorisée  par  arrêté  \\h  \^  fé- 
vrier 1800  ;  le  conseil  communal  de  Tessoux  (prov.  Namur)  à  faire 
ciiuslruu'e  une  égli.>e  à  Jannée. 

6.  Le  compte  rendu  des  travaux  «le  la  Société  de  St  Jean-François, 
Régis  établie  à  Liège,  lu  dans  l'assemblée  générale  du  SiÔfévrier  1St>|, 
plein  de  détails  intéressants.  Outre  les  faits  et  les  résultats  générant 
qu'il  présente,  comme  de  coutume,  nous  y  trouvons,  sur  certains 
individus  dont  la  Société  a  eu  A  s'occuper,  des  particularités  {\d\  ont 
(Je  quoi  frapper.  Teibs  sont  entr'autres  ct'lles  qui  concernent  deux 
vifiitards  qui,  après  avoir  vécu  près  de  trente  ans  dans  un«  uniuri 
ttiiitlamnée  t)ar  la  loi  comme  par  la  retig'on,  sont  venus,  pleins  de 
confusion,  prier  l'administration  de  la  Société  de  les  aider  à  sortir 
Ile  ce  malheureux  étal.  —  Pen«ianl  l'année  18(30,  la  Société  s'est  oc- 
cupée de  953  affaires,  savoir: 

Mariages  accomplis.  %{H 
Affaires  traitées  à  la  demande  d'autres  soriétés.  ÎIS 
Affaires  trailéis  à  la  demamie  de  tiivtrses  personnes,  cu- 
rés, ilc.  ,  «1 
Affaires  en  instruction,  301 
Affaires  abandonnées.  4^ 
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).e  Dot&bre  des  enfanU  légitimés  par  les  80i  miriagrs,  tkioote  k 

7.  Le  compte- rendu  de  rœuvredii  Refuge)  â  Liège,  constate  l'étut 
^  o&pèrc.  de  celle  in&(ilulion  chariiaiile.  Le  nombre  des  filie&  rrpcN- 
ties  que  ia  maibon  conlrnuil  au  1*^ janvi(>r  de  celte  année,  s'élefoit  â 
lOa,  dont  55  avoient  été  admises  dans  le  courant  de  Tannée  écoulée, 
tandis  que  37  en  étoienl  sorties.  Ce  dernier  nombre  se  dét^ompuii« 
ainsi  :  lë  placées  en  service,  et  1S  rentrées  dans  leurs  familles,  après 
v>ire  amendées  ;  1  placée  dans  un  autre  établissement;  6  sorties  à 
leur  demande;  1  mariée;  1  renvoyée  pour  cause  d'insubordination. 
U  n'y  a  pas  eu  de  ilécès  en  1^60. 

8.  L*Associati(tn  deTAdoration  perpétuelle  et  de  Tœuvre  deséglisef 
pauvres  s*esl  établie  et  propagée  rapidement.  I)*après  la  livraison  de 
janvier  des  Juna/ex  quVIle  publie,  on  peut  constater  de  nouveaux 
progrès  aujour«rhni.  Nous  croyons  devoir  avertir  le  public,  que  les 

livraisons  des  Annales  se  vendent  au  profit  de  Tœuvre,  chez  Gue- 
maere  à  Bruxelles^  30  cenlmies  l'exemplaire.  Dans  le  courant  de 
t860,  rAssucialion  a  distribué  aux  églises  pauvres  de  notre  payai 
ë97  chasubles,  t04  chapes,  10 f  dalmatiques,  545  étoles  pastorales, 
121  étoles  de  conFes.<»iun,  150  éloles  d'administration,  175  bourse« 
ii*a<lministration.  74â  corporaux,  1169  purificatoires,  3)8  amîcts. 
369  lavabos,  1277  aubes,  tf45rochets,  347  nappes  d'autel,  164  nap|»ea 
de  communion,  "iS  staluesde  la  Sainte  Vierge^  119  robes  de  la  Sainte 
Vierge.  8ii  manteaux  de  la  Sainte  Vierge,  96vodesde  la  Sainte  Vierge^ 
M)  voiles  de  bénéiiiction,  74  huméranx,  15  calices,  26  calices  res- 
taures, 14  ciboires,  12  ostensoirs.  ^6  boites  aux  saintes  huiles,  60 
boites  pour  conserver  le.  saint  Sacrement,  47  missels^  42  encrn- 
soirs,  elc  ,  etc.,  etc. 

9  DÉCÈS.  Malines,  M.  Strnyven,  vicane  à  Niel,  y  est  décédé  au 
commencement  d'aVril.  — -  Le  K.  I*.  Brox,  du  couvent  des  Convi-n- 
luels  à  HaL  frappé  d'apoplexie  sur  le  chemin  de  fer  et  transporté  de 
le  station  île  Bruxelles  à  Thôpital  St-Pierre,  y  est  décédé  le  8  avril. 
Le  1*.  BroX  étoit  |»énitencier  à  Lorette,  lorsque  Tinvasiondes  l'iémon- 
lais  le  força  de  quitter  cette  tille.  —  M.  Van  Zeebroeck,  curé  de 
Steennffel.  est  décédé  le  12  avril,  «Igé  de  64  ans.  —  M.  Duchâtealu, 
professeur  de  religion  et  de  morale  à  Tathénée  royal  d'Anvers,  est 
décédé  le  â2  avril,  âgé  de  54  ans. 

Gand.  M*  Pieters,  ancien  professeur  et  vie«  i  Eecke,  est  décédé  4 
Gand  le  l7  avril. 

Bruges.  M.  Meurisse,  vie.  de  Dranoutre,  est  décédé  le  1  avril,  a 
l'âge  de  4(i  ans. 

Namur.  M.  Schwebach,  desservant  â  Toernich  (Arlon  St-Donal), 
est  décédé  le  8  mars,  âgé  de  69  ans.  —  M.  Steis  curé  à  Meix-le  Tige 
(Messanry),  est  mort  le  16  avril,  à  Tâge  de  60  ans. 

Tournai,  M.  Ilallez,  curé  à  Dergneau,  est  décédé  â  iMge  de  5! 
ans.  —  M.  Warocqurer,  curé  à  ïourpes,  depuis  ulus  de  30  ans*  est 
décédé  à  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  maladie. 

10.  NoMi>iiTio»s.  Xla/incs,  M.  Van  Ucmel,  vicaire  â  Woluwe  St- 
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Lambrrt.  a  été  nommé  tlirrctriir  îles  Sœurs- Noir<*s  à  \ssclir.  —  M. 
•Jr  (Toon.  vicaire  à  Oostmalle,  a  été  nommé  coailiiHenr  à  l'iille.  — 
M.  Van  Woensel,  vicaire  à  Hey  Kruys,  est  nommé  vicaire  à  Niel.  — 
N.  Hermans,  vicaire  à  Gbeel,  a  été  nommé  curé  de  Thospice  à  Lie  rrr, 
—  M.  Van  Oorschol,  coadjuleur  à  PtilU,  a  été  nommé  curé  à  Hul- 
»«n.  —  HM.  Eelen,  vicaire  â  Westerloo,  et  Lrysen.  vicaire  à  Kor- 
Iryk  Dutzel,  passent  en  \a  même  qualité  â  Gheel.  —  M.  Van  (1er  Mo- 
len,  sous-aumônier  à  la  maison  de  correction  de  Vilvorde,  a  «té 
nommé  vicaire  à  Wercbler.  —  M.  Baeten,  prêtre  du  séminaire,  a  été 
Bommé  vicaire  à  Westerloo.  —  M.  Smits,  prêtre  du  séminaire,  a  fté 
nommé  vicaire  à  Meir.  —  M.Gross.  antérieurement  vicaire  à  N'eer- 
lirylissem,  a  été  nommé  vicaire  à  Kortryk- Dutzel.-  M.  Van  de  Veldr, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Hey-Kruys.  —  M.  Al- 
t'arrt,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Woluwe-Stl.nm- 
Wt.  —  M.  Lambrechts,  vicaire  à  Meir.  passe  en  la  même  i|ua!ité  A 
Oostmalle.  —  M.  Bausart,  confesseur  à  N.D.  de  Fines-Terre  .î  Bru- 
idles,  a  été  nommé  sous  aumônier  à  la  maison  de  correction  de 
Vilvorde. 

Gand.  M.  de  Beck,  vicaire  à  Denderleeuw,  est  nommé  curé  â 
Rmcerhcbbe-Vloersegem.— M.  Haeghens,  vie.  à  Lierde-Ste-Marie,  eî.t 
nommé  en  la  même  qualité  â  Oosterzele  :  il  est  remplacé  par  M.  Thii 
Lancker,  prêtre  dy  séminaire. 

Ifamur,  M.  Barbier  J.,  chapelain  à  Jeneife  (Havelange),  a  été 
transféré  à  l'un  des  vicariats  deSt  Nicolas,  à  Namur.  —  M.  helfuje, 
chapelain  à  Falmagne  (Baronvilie),  est  cbargé  de  remplir  en  mérnu 
temps  les  fonctions  de  vicaire  coa<ljuteur  à  Falmignoul  dont  relevé 
la  chapelienie  de  Falmagne.  —  M.  Tonton,  cbapelain  à  Sart  en^ 
Fagoe  (Philippeville),  est  nommé  curé  de  Seumois  (Walcourt). 

Pay»«Bfls.  1.  Les  évêques  de  ce  pays,  réunis,  ont  publié  le  !i 
avril  une  protestation  contre  un  écrit  intitulé  :  De  K^nnsfers  in  Iff*- 
tferiand  {Les  couvents  ilans  les  Pays- Bas) //«or  V*  J.B,  Baron  ran 
Hvgenpolh  iot  den  Beerenc/aauw,  imprimé  à  Ulrecbl  chez 
Kenifnck  en  Zoon.  L'auteur  est  malheureusement  catholique  et  occup« 
UD  grade  élevé  dans  la  magistrature  ;  et  c'est  un  motif  particulier  qui 
engage  les  évêques  à  élever  la  voix.  Ils  condamnent  la  publication  d<^ 
X.  le  baron  van  Hugenpoth  toi  den  Beerenctaauw  non-rseuh-menç 
four  sa  tendance  hostile  â  TEgiise,  mais  aussi  pour  les  erreurs  qu  eli») 
fontient.  Ils  se  bornent  à  déclarer:  1*  que  le  catholique  doit  respec- 
ter toutes  les  institutions  approuvées  par  TEglise,  et  que  dans  Irur^ 
diocèses,  il  n'existe  pas  une  institution  ecclésiastique  établie  à  leur 
i09U  on  sans  leur  autorisation;  â*  que  l'assertion  de  Tauleur,  soute* 
nant  que  rétablissement  des  ordres  réguliers  sape  Tautorité  du  clergé 
séculier  et  nuit  considérablement  à  son  existence  et  à  son  influt  nt**?, 
e»t  fausse,  puisqu'elle  est  condamnée  par  la  plus  haute  autorité  de 
l'Eglise,  etc.  ;  »V  que  dans  l'Appendice  N»  1,  beaucoup  dinstitutiouii 
sont  présentées  comme  couvents,  tandis  qu'elles  ne  le  sont  nulW- 
nent,  etc. 

S.  Une  lettre  de  Mgr  Vrankeo,  évêquede  Colophon,  vicaire  aposto- 
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Ikfii*  de  Batavia,  en  date  du  2  fé?rîer,  iioui  appreml  que,  pendant 
«quatre  mois,  S.  0.  a  fait  une  v^^ile  pastorale  dans  ïh  si^el  1^  5« 
grantle  division  dt*  Java,  et  a  eu  lieu,  sous  tous  les  lapporls,  dVhts 
contenlc  des  résultais  de  celte  visite.  La  nouvelle  mission,  et  et  die 
Tannée  deinière.avecrassentimenl  deraulorité  supérfeure,dans  l'Ile 
de  Fions,  ♦  l  nolammmt  à  Larenloeke  |>our  la  wsidonce  de  Timor  el 
rieuxdéprndapb,  va  passaldemeul  bien.  Mais  là,  comme  dans  loulea 
les  mistions  élrangères.  cVst  le  personnel  actif  qui  manque  Jusqu'à 
présent  i\  n'y  a,  pour  desservir  la  nouvelle  mission,  que  II.  l'abbé 
Sand« is.  Lt  nombre  desfidèbs s'élève  à  cjnq  ou  à  six  mille. 

5.  La  marine  néerlandaise  étoil  composée,  le  W  janvier  186!, 
comme  suit:  U  frégates  à  vapeur  avec  245  canons;  S  corvettes  i 
vapeur  avec  38  canons;  SKMeamers  à  hélice  avec  421  canons;  Î2  va- 
peurs à  roues  avec  75  canons.  1  vapeur  à  roues  de  troisième  class« 
(appartenant  au  département  des  colonies,  mais  monté  par  les 
hommes  de  la  marine)  avec  4  canons;  6  batteries  flouantes  avec 
178 canons;  2  vaisseaux  de  ligne  de  deuxième  classe  avec  148 ca- 
nons; 5  frégates  de  première  classe  avec  136  canons;  4  frégates  d% 
deuxième  classe  avec  128  canons;  1  frégate  rasée  avec  22  canons; 
2 corvettes  de  deuxième  classe  avec  30  canons;  7  bricks  avec  108 
canons;  «goélettes  bricks  avjec  34  canons  ;  4  goélettes  avec  ÎO canons; 
1  vaisseau  de  transport  avec  10  canons;  13  vaisseaux  de  défense 
avi*c68  canons;  34  chaloupes. cannonières»  de  grand  modèle  et  11 
de  petit  modèle  ;  1  chaloupe  canonnière  avec  2  canons  aux  Indes 
i^ccideulales,  et  I  vaisseau  servant  à  différentes  affaires* 

4.  Les  dernières  nouvelles  reçues  par  te  gouvernement  hollandais 
au  su j«^t  des  désastres  causés  par  les  inondations  dans  le  Bmme- 
ierwaard,  dans  le  pays  de  Afatis  en  Wnal  el  dans  le  nj/c  rnt^ 
Fitjniegan^  donnent  les  détails  suivants.- Ont  péri:  39  hommes, 
(57  chevaux  el  poulains,  357  tètes  de  bétail  et  ve^iux,  235  cochons, 
409  moutons  el  chèvres;  ont  disparu:  284  maisons  el  î  moulin  i. 
blé.  83  maisons  onlété  détruites;  1,711  maisons  el  une  grange  ont 
été  forif  ment  et  257  maisons  plus  ou  moins  endommagées  ;  après 
I  mondalion,  4,903  personnes  onl  quitté  les  communes  où  éloient 
leurs  habitations,  dont  4,437  furent  secourues;  de  ce  npmhre  2,150 
continuent  jusqu'à  ce  moraenl  à  recevoir  du  secours,  tandis  qu'on  a 
encore  a  pourvoir  aux  besoins  de  1,761  personnes  et  136  famille» 
dans  les  communes  de  leur  domicile  ;  en  outre,  il  doit  encore  être, 
pourvu  à  la  nourriture  de  244  chevaux  et  poulains,  1,109  bêles  à 
cornes  et  veaux,  2,192  moutons  et  chèvres. 

».  DÉCÈS,  hreda.  M.  Maslboom,  curé  de  Baarle-Nassau,  est  dé- 
rédele  1*"^  mars,  dans  sa  famille  à  GasleL  —  Harlem.  M.  Slein* 
fiisschop,  chanoine  pénitencier  à  la  cathédrale  et  doyen  de  Harlem, 
est  décédé  le  10  avril.  —  Vtrechi.  M.  Hullen,  vicaire  à  Harmelen, 
est  décédé  le  29  mars,  âgé  de  29  ans.  —  M.  ten  Brink,  curé  à  BJari- 
cum  (doyenné  d'Amersfoorl),  est  décédé  le  1"  avril,  à  Page  de  4S 
-ans  —  BotsleDuc,  M.  J.-J.  Jansen,  vicaire  à  Saint-I'ierre  à  Bois- 
le  Duc,  esl  dccédc  le  10  avril,  âgé  de  27  ans.  --  Ruremondç,  M. 
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Y?D  Amstel.depiiis  1816  curé  à  BaexeiD  (tloyenué  tle  Wcrrt},  est  d^- 
chléle  lâavril. 

6.  NoNiifATioNs.  Brodn,  M.  Keij,  vicaire  a  Betk,  a  élé  nommé 
cMiéà  llaarle  Nassau;  il  a  pour  successeur  M.  van  Genk,  prêtre  lîu 
séminaire.  —  Ruremonde,  M.  de  Koning^,  curé  à  Haeien,  a  clé 
nommé  curé  à  Maashrée,  en  lempUcemeni  de  M.  Princen,  démis- 
sionné honorablemunl.  —  M.  BoesleH,  vicaire  à  Ruremoode,  a  élé 
nommé  curé  à  Roosteren,  en  remplacement  de  M.  Linssen.,  dé- 
mistiionné  honorablement.  — -  M.  Ramatfkers.  vicaire  à  Venraij,  a  élé 
nommé  vicaire-desservant  à;  Oostrum.  —  M.  Haffmans.  pr<>tr**  du 
séminaire,  a  élé  nommé  professeur  â  Weerl.  —  M.  Wijnhoven, 
)Hê(ie  du  séminaire,  a  été  nommé  professeur  au  petit  séminaire  de 
holiiuc. 

Rome  1 .  Dans  le  consistoire  secret  du  1 8  mars,  aprè$  i*allocution 
<|ut^  nous  publions  phis  haut,  le  pape  a  préconisé  enlr'autres  évéques^ 
JÛgr  helamare,  archevêque  d'Auch,  Mgr  Foreade,  évêijue  de  Nevers, 
Wgr  Magnin,  évêque  d*Annecy  en  Savoie,  Mgr  Havinet,  évéque  de 
Troyrs,  Mgr  Christophe,  évèqucde  Soissons,  Mgr  Baudry,  évèque  d«, 
l'ongiieux. 

â.  J.e  Saint-Père  a  fait  adresser  à  tous  les  représentants  des  puis* 
sauces  étrangères  près  le  Saint-Siège,  la  protestation  suivante  contre 
le  lihe  de  roi  (Tltalie  que  vient  de  s'attribuer  Victor-Emma - 
nue!  ; 

«Un  roi  catholique,  mettant  en  oubli  tout  principe  religieui,  mé- 

•  prisant   tout  droit,  foulant  aux   pieds  toute  loi,  après  avoir  dé- 

*  poudié  peu  à  peu  le  Chef  auguste  de  TEgiise  catholique  del  a  plus 

*  grande  et  de  la  plus  florissante  partie  de  ses  possessions  légitimes, 
»  prend  aujourd'hui  le  litre  de  roi  d*  Italie.  Parla,  il  veut  m#*ltre  le 
M  sctaii  aux  usurpations  sacrilèges  qu'il  a  déjà  accomplies,  et  qu« 
»  son  gouvernement  a  déjà  manifesté  rinlention  de  co.mplétc;r  au;^ 
■  dépens. du  palrimoine  du  Saint-Siège. 

»  Quoique  le  Saint  Père  ail  solennellement  protesté  à    chaque 

•  nouvelle  entreprise  par  laquelle  on  porloil  atteinte  à  sa  souverai* 
»  nelé,  il  n'en  doit  pas  moins  aujourd'hui  faire  une  protestation 
»  nouvelle  contre  l'acte  par  lequel  on  prend  un  titre  dont  le  but  est 
»  de  légitimer  Piniquité  de  tant  d'actes  antérieurs. 

»  II  seroit  superflu  de  rappeler  ici  la  sainteté  de  la  possession  du 
»  palrimoine  de  l'Eglise  et  le  droit  du  Souverain-Pontife  sur  ce  pa- 
M  (rimoine,  droit  incontestable  reconnu  deloul  temps  et  par  tous  les 
»  gouvernements,  et  d'où  il  suit  que  le  Saint-Père  ne  pourra  jamais 
»  reconnolire  le  litre  de  roi  d'Jialie,  que  s'arroge  le  roi  de  Sardai- 
»  gne,  puisque  ce  titre  lèse  la  justice  et  la  propriété  sacrée  de  l'Eglise. 
»  Non-seulement  il  ne  peut  pas  le  reconnolire,  mais  encore  il  pro- 
"  leste  de  la  manière  la  plus  absolue  et  la  plus  formelle  contre  une 
>  parcfille  usurpation. 

»  Le  cardinal  secrétaire  d'Etal  soussigné,  prie  Votre  Exellence  de 
»  vouloir  bien  porter  à  la  connovssance  dp  sqp  g.ou.Yernemtnl  cet 
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ti  »f  le*  f.iiÇiu  nom  lîi»  Sa  ?ainli»lé,»e  trnant  pour  assuré  quM  tn  rfam- 
»  uoltia  la  convenance  absolue  el  qu'en  s'afsociant  à  une  tfl!t:tl«'i(r- 
9  minalion,  it  conliibutroil,  par  $on  influence,  à  amener  la  ftn  ik 
m  j'état  de  choses  anormal  qui  depuis  si  longtemps  désole  la  mallit* a< 
H  reuse  Péninsule. 

»  Ccst  dans  les  sentiments,  etc. 

»  Cardinal  ANTONEI.Ll. 
»  Borne,  le  15  a?ril  1861.  » 
^.  On  écrit  de  Rome  à  la  Paine  de  Paris,  le  15  avril:  Dimanche 
drrnirr  a  eu  lieu,  dans  la  chapelle  Sixiine,  le  sacre  de  rarchimandrite 
de  Bulgarie,  Mgr  Joseph  Socolski  créé  sans  titre  de  siège  spécial, 
archevêque  et  vicaire   aposloIi(|ue  pour  les  Bulgares.  S.  Gr,  efoit 
accompagnée  d'un  diacre  de  sa  nation  et  de  deux  laïques  députés  de 
la  Bulgarie.  Le  R.  V.  Bore,  préfet  apostolique  des  lazaristes  de  Coiih- 
^  tàntinople,  éloit  à  ses  côtés  comme  interprète.  Le  Pape  pour  relever 
la  cérémonie,  avoit  mandé  auprès  de  lui  tous  les  cardinaux   de   i^i 
congrégation  de  la  Propagande  en  hahjt  de  choeur,  tous  les  élèves  de 
la  Propagande  ainsi  que  ceux  de  plusieurs  couvents  d'origine  orifn- 
lale,  avec  leurs  directeurs,  l^a  cérémonie  a  commencé  à  7  h^-urrs  *  t 
demie  du  malin,  et  n'a  fini  que  vers  1 1  heures.  L'archimandrite  but- 
i;ares>ï>t  avancé  d'abord  vers  les  gradins  au  haut  desquels  se  tenoit 
le  Souverain-Pontife:  ilétoit  eu  habits  sacerdotaux  de  sa  natioa.  Il  4 
lu  en  langue  bulgare,  la  seule  langue  (|u'il  sache  avec   If  turc,  le 
renouvellement  de  Tacte  d'ad.hésion  déjà  fait  à  Constanlinople,  et  (i 
prononcé  une  profession  de  foi  touchante  et  solennelle.  Le  Pape  lui 
a  répondu  en   latin.  Le  langage  de  Pie  IX  a  été  émouvant.  L'archi- 
mandrite bulgare,  vénérable  vieillard,  s*(  st  ensuite  agenouillé  devant 
le  Saint  Père  et  lui  a  baisé  les  pieds,  consommant  ainsi  l'union  de 
deux  millions  de  nouveaux  caiho'iques,  et  faisant  luire  l'espoir  du 
retour  à  la  foi,  non-seulement  du  reste  des  Bulgares,   mais  iVwvt^ 
partie  des  Grecs  ,  qu'on  dit  devoir  être  ébranlés  par  cet  acte.  Après 
fe  baisement  des  pieds,  on  a  procédé  au  sacre  d^  l'archimandrite, 
qui,  alors,  a  revêtu   les  habits  épiscopa^x.  Les  coconsécrateurs, 
étoient  un  prélat  grec,  Mgr  Missir,  archevêque  d'Ii'énopolis,  repré- 
sentant r£glise  orientale  unie,  et  un  prélat  français,  Mgr  l'évèque  d^ 
Chartres,  représentant  la  France,   protectrice  des  chrétientés  d'U- 
Ftent.  Le  choix  des  deux  coconsécrateursétpitdû  au  Pape  lui-nièuir, 
qui  j  a  mis  la  plus  délicate  attention.  S.  S,,  malgré  un  certain  elal  de 
£Diblesse,  a  pu  supporter  les  fatigues  de  cette  longue  cérémonie.  (Jia 
a  vu  pendant  tout  le  temps  de  l'office  la  jolie  et  l'émotion  se  peindie 
•ur  ses  traits.  Le  roi,  la  jeune  reine  et  la  reine-inère  de  Naples,  avj  ç 
toute  la  famille  royale,  assistoient  également  a  cette  consécration  et 
en  ont  suivi  avec  intérêt  tous  les  incidents,   La  cérémonie  tennnéc, 
tta  Samteté  a  invité  Parchimandrite  bulgare  à  prendre  une  colluliou 
dans  ses  appartements  ;  LL.  MU.  siciliennes,  ainsi  que  leurs  enfams 
7  ont  été  aussi  invitées.   Après  le  déjeûner,  le  Pape  a  comblé  dç 
ricbet  présenta  le  nouvel  archevêque  bulgare  et  le  diacre  qui  Tac- 
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compagne.  11  a  décoré  ih  la  croix  d«  Pie  IX  les  cUu;i  laïques,  repré- 
sentant la  Bulgarie. 

4.  Un  jeune  belge  d'une  fiinDirie  distinguée,  M.  le  coro.le  Alfred  de 
Limminghe,  â  la  suite  du  combat  de  CastelHdardo,  où  il  avpit  été 
blessé  et  fait  prisonmer,  étoit  retourné  dans  son  pays  chez  ses  fia- 
rents.  Revenu  ici,  il  a  été  assassiné  dans  la  soirée  du  18  avril  et  n'a 
survécu  que  quelquifS  heures  ^  sa  blessure.  Le  correspondant  dj 
Journal  français  le  Wonde  dit  au  sujet  de  ce  crime  :  w  II  est  mort  à 
)i\  ans  des  suites  d'un  attentat  mystérieux.  Ses  amis  veulent  qu'il  ait 
élé  immolé  aux  haines  de  la  secte,  qui  auroit  voulu  par  là  jVter  I  e- 
pouvante  dans  les  familles  dévouées  au  Saint-Siège.  ISous  n'affirmons 
rien  ;  nous  attendons  que  les  polices  française  et  romaine  aient  ter- 
mmé  leurs  recherches.  » 

KOtTTELLBS  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTâi. 

1.  M.  l'abbé  Glaire,  dont  on  connott  depuis  longtemps  les  ou- 
vrages philologiques,!  consacré  plusieurs  années  de  pénibles  labeurs 
H  de  savcntts  investigations  è  une  nouvelle  traduction  française  de 
la  Bible.  Déjà,  en  18K8,  il  avoit  envoyé  i  Kome  une  partie  de  l'An- 
cien eidu  NouTean  Testament;  mais,  d'après  le  conseil  de  plusieurs 
évéques  et  le  désir  du  Stint-Père  lut*méme,  il  n*a  d'abord  soumis  à 
ta  Congrégatioade  l'index  que  sa  traduclion  du  Nouveau  Testament. 
Or,  c'est  pour  ce  dernier  travail  qu'il  a  obtenu  Vimpnmutur^  par 
un  décret  de  cette  Congrégation  daté  dwt^  janvier  1861,  décret 
approuvé  par  le  Souf  erain  Pontife  le  Stt  du  m^me  mois.  Les  amis  de 
la  science  biblique  et  ecclésiastique  et  les  lecteurs  des  Livres  saints 
accueilleront  cette  nouvelle  avec  d'autant  plus  de  satisfaction  qu'ils 
n'ignorent  point  combien  sont  défectueuses,  sous  plus  d'un  rapport, 
les  différentes  versions  franfaîses  qui  circulent  parmi  nous.  Si  elles 
ont  été  tolérées  jus(|u'à  ee  jour,  n'est-ce  peut-être  pas  parce  qu'il 
n'y  en  a  voit  aucune  qui  eût  été  approuvée  par  le  Saint-Siège?  Tou- 
jours est-il  qu'un  des  plus  savants  évèques  de  Belgique  ne  craignoit 
point  d'écrire  dernièrement  i  l'auteur  de  la  nouvelle  version  fran- 
çaise des  Livres  samts:  «  De  toutes  les  traductions  de  la  Bible  en 
langues  modernes  qiie  j'ai  pu  apprécier,  les  traductions  françaises 
sont  les  plus  foibles  et  les  moins  satisfaisantes,  m  Et  cependant,  par 
sa  précision  et  sa  richesse,  la  langue  française  peut,  aussi  bien  que  la 
langue  allemande,  italienne  ou  anglaise,  reproduire  avec  fidélité  et 
intérêt  le  texte  sacré.  L'oiuvre  de  l'ancien  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris  rendra  donc  un  précieux  service  aux  catholiques 
qui  lisent  en  français  les  Saintes  Ecritures,  en  mettant  à  leur  dispo- 
sition une  Bible  traduite  avec  autant  d*é  égance  ipie  d'exactitude, 
et  autorisée  par  le  Saint-Siège.  Nous  ferons  remarquer,  à  cette  oc- 
oasiou.  que  la  traduction  de  M .  l'abbé  Glaire  est  la  première  en  langue 
vulgaire  qui  ait  été  approuvée  après  un  long  examen  fait  à  Rome 
même  par  la  Congrégation  de  l'mdex.  Nous  examinerons  prochai- 
nraneot  pkis  en  détail  la  valeur  de  ce  remarquable  ouvrage. 
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s.  Jnnalês  de  la  iociélé  archéologique  de  Namur,  Toac 
sixième,  4*  livraison.  Namiir  1860  chez  Wcsmael-liegros  ;  \ù\,  grami 
in-8  qui  termine  le  T.  sixième  et  va  de  la  p.  345  à  508.  H  est  orné 
d'une  gravure  et  de  huit  planches,  représentant  les  objets  auliqur^ 
découverts  dans  le  cimetière  du  village  de  Samson.  Les  sujets  trallf^i 
dans  cette  livraison,  sont  :  t'ouilles  dans  un  cimetière  de  Tépoque 
franque,  à  Samson,  par  Ëug.  Del  iklarmol  ;  Le  bailiage  des  bois  dan« 
la  province  de  Namur,  par  J.  B.  X.  J.  G.  Wasseige  ;  Document  sur  la 
servitude  volontaire,  par  W.  ;  Episcopat  de  Tévèque  Buisseret,  frag- 
ment d*une  histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Namur,  par  Ch. 
Wilmet  ;  Documents  inédits  sur  les  guerres  entre  Namur  et  Liégr, 
par  J.  Borgnet  ;  Les  deux  de  Saive,  peintres  namurois,  par  Alfred 
Bequet;  De  la  restauratiou  de  Téglise  S.  Loup,  à  Namur^  par  J.  Bor- 
gnet; Bibliographie  namuroise;  Mélanges. 

3.  Cours  de  t/témes  /a tins,  destmé  à  formeries  élèves  det]uatrième 
à  l'application  des  règles  de  la  syntaxe  et  â  l'imitation  du  latin  de 
(lésar.  Par  0.  Hennebert,  docteur  en  philosophie  et  lettres,  professeur 
à  l'athénée  royal  de  Namur.  Ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix  au  concours 
institué  par  l'arrêté  royal  du  27  décembre  1836.  Liège,  1861,  chez 
Dessain;  vol.  cart.  in-12  de  300  pages.  Déposé  en  Belgicpie  et  en 
France.  Les  conditions  posées  par  le  gouvernement  pour  te  concours 
dont  il  s'agit,  et  le  but  de  former  les  élèves  é  rappticalion  des  règles 
cl  à  rimitation  du  latin  de  César,  nous  ont  paru  fort  sages.  M.k 
professeur  Hennebert  a  su  se  conformer  au  plan  prescrit  par  l'arrêté 
f  i  il  ru  rempli  les  conditions  de  la  manière  la  plus  heureuse  ;  et  c'est 
ce  qui  lui  a  valu  le  prix.  Un  sujet  unique,  une  Uisloirt^  complète,  oii 
1««  Belgique  est  intéressée  (>arlioulièrement,  lui  a  fourni  la  matière  des 
^00  thèmes  qui  composent  ce  recueil;  c'es  la  première  croisade,  M. 
}k'nneberta  raison  de  dire  que,  raconter  les  principaux  faits  d«  cette 
célèbre  expédition,  c*éloit  retracer  une  îles  plus  belles  pe<r iodes  de 
notre  histoire  nationale. 

4.  QhreMomatliie  française^  ou  morceaux  choisis  d'auteurs  frafl 
f^aiset  belges,  à  Tusages  des  pensionnats,  des  écoles  moyennes,  et  de 
la  section  préparatou'e  des  athénées  et  collèges  ;  par  deux  profes • 
.seurs  (MM.  A.  C.  Hurdebise  et  J .  Dory,  dé  TalhéBée  de  Tournai). 
Tournai  1861  chez  Lecomte  Bocquel  ;  Bruxelles  chez  Tanide  ;  vol. 
in-iâde180p.  ;  prix  1  fr.  Ce  recueil  nous  semble  avoir  été  fait 
avec  discernement.  Il  se  compose  d'une  centaine  de  pièces  en  prose, 
et  d'une  cinquantaine  en  vers,  la  plupart  fort  courtes  et  d'un  genre 
simple.  Les  deux  jeunes  professeurs  ont  surtout  mis  à  contribution 
Féoélon,  Rollln,  Racine,  Lafontaine,  Florian,  etc.  ;  leur  choix  est 
généralement  bon  ;  et  il  est  permis  de  croire  que  le  nouveau  !ivre 
classique  trouvera  un  accès  facile,  dans  les  établissements  d'instruc- 
tion auxquels  il  est  destiné. 

3.  ISolice  sur  le  R,  /*.  Pierre  Bernard,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  par  A.  Van  Iseghem,  prêtre  de  la  même  Compagnie.  Alost 
1861,  chez  SpitaelS'Schuerman»;  in-1â  de  39  p.,  orné  du  portrait 
du  P.  Bernard.  Prix  60  c.  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  ce  saint 
prêtre,  en  annonçant  sa  bienheureuse  mort  il  y  a  environ  six  mois. 
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•La  ii«tieei)U€  vient iïe  pubUer  le  P.  Van  Jifghem,  ooHf  donne  les  dé- 
laiU  lie  celte  rie  édifiaote  et  inléressanle.  £lle  est  écrite  avec  simpiU 
«lié  et  sans  réâexiaas  supertliies.  On  ne  sauroit  recommander  de 
ineilburelecluie aux  fidèles  en  g^énéral. 

6.  hragonara  et  Castetfîdardo  nu  1083  et  1860.  Parallèle  his- 
torique, traduit  de  lïtalifn,  par  un  Père  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Se  vend  au  profil  de  COEuvre  du  Uenier  de  St-Pterre,  Bruxelles 
I8t)l,  chez  Goemaere;  in  8°  de  52  p*  Cest  la  version  d*un  article  que 
la  Civiiià  calff*iicu  a  publié  le  âO  octobre  1860^  pour  consoler  ceux 
H  Ion  l  les  (>arents   ou  les  amis  avoienl  péri  en  défendant  la  cause  du 

Moaire  de  J..-C.  J.es  soldais  morts  pour  TEglise  à  Dragonara  sous 
Léon  IX  en  !Oèi.>,  et  ceux  qui  ont  versé  leur  sang  dans  le  Picenum 
«ous  Pie  IX  en  18i»0,  cVsi  ce  rapprochement  historique  qui  forme  le 
ôujel  de  ce  peut  écrii. 

7.  yie  de  Saint  FeuiUen^  évéque  et  martyr  \  Patron  des  pa- 
roisses de  Fosses,  Longohamps,  Tillier,  Castillou,  Omzée  (Namur), 
Knines,  Offus,  ^eerlinter  (Brabanl),  Saiut-Pholien  à  Liège,  etc.  Par 
B.-C.  Deichainbre,  curé  de  Lungchamps.  Namur  1861  chez  Douxfils; 
vol.  inl8  de  ii56  p.,  orné  d'une  grav.  Les  détails  que  les  /4cta  sanc- 
forum  nous  fournissent  sur  la  vie  et  Taposlolat  de  S.  Feuillen,  ne 
>oul  pas  nombreux.  M.  le  curé  de  Longchamps  d  cru  bien  faire  de 
s'occuper,  dans  une  ^uste  mesure,  des  personnages  et  des  évéue- 
luents  contem|)oraines  et  dVntreméler  le  tout  de  réflexions  pieuses 
*■{  morales.  De  sorte  que  Touvrage  se  compose  de  seize  chapitres  et 
d'uu  •appendice. 

8.  OHuKresconiptètes  de  S,  Alphonse  de  IJguori^  traduites  de  Pila- 
Iteo  et  misesen  ordre  par  Léop.  J,  Uujardin,  prêtre,  de  la  Congrégation 
duï.  8.  Rédempteur.  OBuvres  a&céliques^  Tomes  IV,  V  et  VL 
Taris  et  Tournai  1861  chez  H.  Castermau.  Le  T.  IV,  vol.  in-lâ  de 
îiO)  p.,orné  d'une  grav.porte  pour  titre  particulier/^ ;7iou/'c/é^À'dméftfl, 
cl  contient  une  neuvaine  poiir  la  fête  de  Noël,  composée  de  1 1  discours; 
des  méditations  pour  chaque  jour  de  TA  vent;  neuf  méditations  pour 
Ja  iteuvaine  de  Noël;  douze  méditations  pour  Toctave  de  Noël  et  les 
jours  suivants  jusqu'à  TËpiphanie  ;  huit  méditations  pour  l'octave 
4e  l'Epiphanie;  huit  autres  méditations  pour  les  huit  premiers  jours 
(JerAvent;  douze,  autres  méditations  pour  la  neti vaine  de  No6l. 
Nous  omettons  plusieurs  autres  pièces.  -^  Le  T.  Y  intitulé  Amour 
dan  âmes  11,  e6i  coni>acré  à  la  passion  et  à  Ja  mort  de  Jésus-Christ. 
Il  comprend  :  Réflexions  et  affections  sur  la  passion  de  J.C,  divisées 
vu  16  chapitres  ;  Simple  exposé  des  circonstances  de  la  passion 
d'après  les  saints  évangiles  avec  quelques  réflexions  et  affections, 
légalement  partagé  en  16  chapitres  ;  considérations  sur  la  passion  de 
Jesus-idirist,  divisées  en  11  chapitres  et  précédées  d'une  introduc- 
tion; Méditations  sur  la  passion  de  J.  C.  pour  chaque  jour  delà 
si^maine,  au  nombre  de  30;  Divers  exercices  à  l'usage  des  personnes 
dévoies  envers  la  passion  de  J.C.  —  Le  T.  VI  intitulé  Amour  des 
âmes  ï\\^  contient:  Du  sacriflce  de  Jésus-Christ  avec  une  courte 
explication  des  prières  de  la  messe  ;  visites  au  Saint- Sacrement  et  à 
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1a«atiitc  Tîerge  pour  chm|ur  jour  du  iDOti;  bvît  roédiUitîoii»  pour 
l'octftfe  du  Staint- Sacrement  ;N«uvaine  do  Cœur  de  Jésus,  précédée 
d'une  notice  aiir  la  dévotion  envers  te  GoBur  adorable  de  Jésus  ; 
Pratique  lie ramourdeJésus-Clirist, divisée  en  15  chapitres;  Neuvame 
du  Saint-Esprit. 

9.  Ea^rcicps  itfnHhtets,  suivis  <les  inslruetions  el  règlements 
pour  (a  Cangfrégation  des  amants  de  Jéiuif  et  de  Marie  ;  par  le  B. 
Léonard  de  Port-  Maurice,  missionnaire  apostolique  de  Tordre  àts 
Frères  mineurs  récoJlets.  ouvrage  ^isont  partie  des  iBuvres  com- 
plèles,  publiées  ^l^a^très  les  originaux  et  précédées  de  sa  vie  par  le 
R.  P.  8(alvator  d'Ormra,  du  même  ordre,  traduites  de  Titalien. 
Paris  et  Tournai  1>(60  chez  Casterman,  vol.  in  1i  de  ^39  p.  Ces  ex- 
rrcicessont  au  nombre  «iedtx.  Chaque  exercice  se  compose  de  trois 
parties  :  d'un  examen  de  réforme  sur  quelque  point  importaiit;  d*une 
mrditairion  du  matin  et  d'une  médriaiion  du  soir.  Le  sujet  des  exer- 
cices, ee  sont  les  grondes  vérités  de  la  religion.  I^  ?olume  se  ter- 
mine par  les  instructions,  règlement,  etc.,  qui  concernent  lo  susdite 
tiongrégaiion.  ^  OEuvres  cnmptéiet  ^vk  B.  Iiéonard  de  Port  Mati- 
Tîoe,  Tome  VIII.  Tournai  1H90,  ehec  te  même,  v^.  In  1 9  de  1183  p. 
Ce  voiune  contient  :  le  Chemin  de  la  Crofr^  avec  tout  ee  qui  «on- 
oernt<oeite  eétèbre  et  eicellente  dévotion;  êtanuel  ëoeré  ouguid^ 
•d*unê  re/içteuse qui  aspire  à  la  perléction,  divisé  en  deux  parties; 
Aies  résQluiwfts, 

10.  Dans  notre  livraison  <le  septembre  dernier,  nous  avons  re- 
commandé à  ceux  qui  s  occupent  de  renseignement  du  plain*cbant 
ta  méthode  composée  par  M.  l'abbé  h.  Lambine!.  ViC  jugement  que 
nous  avons  porté  sur  ce  livre  bien  modeste  a  été  d'abord  eonlirmé 
par  M.  van  Ëlew^rck  au  congrès  mustcattenu  è  Paris,  et  vient  de 
rjètre  encore  par  Tapprobation  de  Mgr.  ré<vêque  de  IJege,  qui  adopte 
ce  manuel  pour  «es  séminaires  et  ses  éco>les  normales.  1^  livre  e&i 
intitulé:  ^  Safféges  de picrinchant au  méf/èoée  pruiiquê eu  citant 
>  romain  à  t'usagêdês  petiU  Seminaireê  etâeê  éenie»  normales^ 
»  par  M,  f4fààé  L.  Lameiubt.  professeur  nu  peîii  Séminaire  de 
y  St.  Roah.  lEa  vente  chez  Dessain  à  Liège,  prix  1  fr..fi 

11 .  [feaos  la  séance  rtu  6  mars  de  la  classe  des  f^aux-  Arta  (te  TA- 
cadémie  royale,  M.  Alvin  a  présenté  le  rapport  sur  le  concours  quin- 
«fuennal  de  gravure.  Trois  gravures  avoient  été  présentées,  savoir  ; 
Jeanne  la  Folle,  gravée  par  M.  Rai,  d*après  le  tableau  de  M.  L.  Gai- 
la%i;  La  €/tasse  au  rat,  gravée  pw  yi.  Meunier,  d'à f>rès  le  tableau 
de  M.  M<adou  ;  V Archet  brisé,  gravé  par  M.  Var*dersypen,  d'aprc* 
le  tableau  Ae  M.  1^  Galiait.  La  médaille  d'or  a  été  décernée  à  M.  B;il. 

iS.  Vient  de  parottre  chez  M.  Casterman,  à  Toutnai  ;  Le  mmsd'^ 
Mmrwpfmr  les  ecclésins tiques  de  tout  ordre,  f«ir  te  servHeur  de 
IHeti  H.  Vineenio  Palioili,  traduit  de ftlalien  par  IL  l'abbé  Sl^tt.  ; 
iR-88  àe  ^t%  p. 
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HISTOIRE  ET  LITTËRATURË. 


SUPPLÉMENT 

au  Journal  historique  du  mois  de  mars  19«I. 

i.L'Uecenlrnlede  Java  est  le  Ilifâire  d'une  inondation  effroyable. 
Une  lettre  de  Samarangen  donne  Taperçu  suivant: 

Les  nouvelles  les  [dus  tristes  nous  arrivent  de  Banjoemaas,  où 

Teau  avait  atteint  une  hauteur  de  50  pieds;  le  fléau  survetmit  telle* 

ment  inallendu  qu'il  n'yavoit  pas  moyen  de  se  sauver  que  sur  les 

arbres  et  autres  hauteurs.  Le  nombre  des  personnes  qui  y  ont  péri 

ftoil  être  cfwïsid^érable,  à  en  juger  d'après  le  nombre  des  cadavres 

flotlànl  sur  Teau.  De  Bagelen  on  apprend  que  des  milliers  de  champs 

de  pallie  ont  été  détroits.  Datis  le  district  de  Loana  plus  de  SUO 

personnes  ofit  perdu  la  vie.  Le  chéflieu  Koeto-Ardjo  n'existe  plus. 

Daus  le  district  Prcmbon,  sous  Keboemen,  même  ruine.  Tout  le 

padie  y  à  été  détruit,  et  beaucoup  d'hommes  y  ont  péri.  La  population 

d'Ainbal  s'étoit  sauvée  sur  les  hauteurs  ;  cependant  700  personnes 

ont  été  noyées.  Plus  d«  1 5,  000  champs  de  padie  à  moitié  mùr  ont 

été  ravagés.  Dans  le  paysdcLcdok  tous  Tes  ponts  ont  été  détruits,  et 

SOObommrsy  ontperdu  la  vie.  ÂSud-Baggelen^plusde  500 habitants 

ont  trouvé  la  mort  dans  les  vagues.  Lé  nombre  des  nécessiteux  est 

évalué  à  50, 000.  On  écrit  deKadoe,  que  l'eau  y  montoil  dans  peu 

d'heures,  à  une  hauteur  de  50  pi<eils  en  engloutissant  plus  de  500 

personnes.  A  Temangoong  ont  eu  lieu  de  nombreux  éboulements, 

qui  ont  causé  la  mort  d'un  grand  nombre  d'hommes.  Le  village  de 

Klessem,  dans  le  district  Lempoesang,  a  été  entièrement  détruit. 

Des  150  habitants,  44  ont  survécu  à  la  catastrophe.  Dans  la  régence 

de  Magelang,  1 21  habitants  ont  été  ensevilis  sous  la  boue,  les  pierres, 

les  arbres  et  les  maisons.  Les  villages  de  BcbeDgan,Poetjoeng,Derak 

et  Bligo-Kaladan  ont  disparu. A  Banjoemaas,  les  Européens  ont  resté 

pendant  56  heures  sur  les  toits  de  leurs  maisons;  la  plupart 

n'avoient  même  pu  sauver  leurs  vêtements.  Tous  les  chevaux,  vaches, 

etc., ont  péri  ;  il  y  règne  une  misère  impossible  à  décrire.  Suivant 

les  dernières  nouvelles,  on  était  occupé  à  enterrer  les  cadavres  qui 

commençoient  à  se  décomposer.  Le  cheMieu  de  Djocjokarta  a  éga- 
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Senlolo  et  Pengasch,  les  éboulements  et  les  inondations  n  ont  pres- 
que rien  laissé  debout  ;  40  personnes  périrent  dans  les  ^agues^  4S 
villages  furent  enlevés  parleau  où  48 de  leurs  habitants  trouvèrent 
la  mort.  Les  nouvelles  de  Soerakarta  (Solo}  ne  sont  pas  moins  déso- 
lantes. Dans  ces  jours  de  détresse  le  prix  du  riz  étolt  monté  à  50 
Horins  lepicùl;  ni  les  Européens  ni  les  princes  indigènes^ni  les  Chi- 
nois n'avoient  plus  la  moindre  provision  de  vivres.  Le  nombre  des 
personnes  péries  dans  ces  localités  n'est  pas  encore  connu.  La  récol- 
te du  padiey  étoit  perdue  et  la  plantation  de  produits  pour  le  mar- 
iihé  européen  y  avoit  horriblement  souffert. 

18.  L'annexion  de  la  république  de  Saint-Domingue  est  procla^- 
mée:  Saûtana,  ex-président  delà  république,  reste  à  la  tè(e  da 
^gouvernement,  en  attendant  la  décision  de  r&pagne>;  fl  publie  le 
iiésret  suivant  : 

PhDao  SâNTÂNA. 

«  Au  nom  de  S.  M.  la  reine  dona  ïsabel  II. 

»  Considérant  que  la  spontanéité  a^ec  laquelle  on  a  proclamé  S. 
M.  la  reine  dona  Jsabel  II  comme  souveraine  de  la  par4ie  espagnole 
de  Saint-Domingue,  que  la  nature  de  cet  acte  n  a  pas  permis  de  faire 
ks  préparatifs  qu'exige  un  aussi  grand  événement,  et  que,  par  con- 
•séquent,  H  n'est  pas  possible  de  mettre  en  pratique,, pour  le  inomeflt, 
la  législation  de  la  monarchie  ; 

»  Considérant  qu'un  peuple  ne  sauroit  rester  sans  une  adminis- 
tration fixe,  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

>»  Arrticle  unique.  Les  lois ,  décrets,  règlements  et  autres  dlsposi- 
»  tiens  qui,  jusqu'à  présent,  ont  régi  la  république  dominicaine, 
»  seront  maintenues  comme  par  le  passé,  à  l'exception  de  celles 
»  qui  concernent  la  souveraineté,  tant  que  de  nouvelles  dispositions 
»  n'auront  pas  été  prises. 

»  Santo  Domingo,  18  mars  18G1. 

»  Santana.  » 
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îîaplcs,  dans  laquelle  il  désapprouve  Tunilé  italienne  et  pose  sa 
candidature  au  tiône  des  Deux-Siciles. 

Le  Ministre  des  affaires  étrangères  de  Russie  adresse  une  circn- 
laireaux  représentants  de^a  Russie  près  les  cours  étrangères,  pour 
leur  exposer  la  portée  des  institutions  que  l'Empereur  vient  de 
donner  à  la  Pologne.  Voici  les  tcrnîcs  de  ce  document  : 

«  Le  rescrit  adressé  par  S.  M-  1-empereur  à  son  iieul^nant  dan* 
le  royaume  de  Pologne  vous  a  fait  connoîfcre  Je  jugement  porté 
par  notre  auguste  mîrilre  sur  les  derniers  événements  de  Varsovie. 

»  Dans  la  conscience  de  sa  force  et  do  ses  sentiments  d'affection 
pour  ses  sujets,  S.  M/I.  n'a  voulu  voir  qu'un  entraînement  la  où,çu 
face  des  désordres  de  la  rue,  une  appréciation  plus  sévère  eût  été 
justement  méritée. 

»  Une  large  pari  a^^té  faite  i  cet  entraînement  dans  les  mesures 
de  répression  que  ^autorité  aToit  le  pouvoir  et  le  droit  d'exercer, 
afin  de  laisser  a  l'agitation  le  temps  de  se  calmer. 

«Mais  S.  M.  r£mpereur  n'a  pas  voulu  restreindre  son  indulgence 
à  ces  seules  limites. 

»  L'acte  solennel  d'émancipation,  inauguré  par  le  manifeste  da 
19  février,  atteste  la  profonde  sollicitude  que  notre  auguste  maître 
voue  au  bien-être  des  peuples  que  la  Providence  lui  a  confiés.  La 
Russie  et  l'Europe  y  ont  vu  lapreuve  que, loin  d'écarter  ou  d'ajourner 
les  réformes,  réclamées  par  le  progrès  /les  idées  et  celui  des 
intérêts,  S.  M,l,  en.prend.rinitiative  et  les  poursuit  avec  persé- 
vérance. 

0  Notre  auguste  maitre  étend  la  même  soHicitude  à  ses  sujets  du 
royaume  de  Polçgne^et  n'a  pas  voulu  qu'une  impression  pénible 
arrèlât  le  cours  de  ses  intentions  bienveillantes. 

». L'ukase  dont  vous  recevez  un  exemplaire  vous  mettra  h  même 
de  connaître  laporlée  «ies  inslUulion*que  la  volonté  de  l'Empereur 
vient  d'introduire  en.PoJognc. 

»  La  première  est  celle  d'un  conseil  d'Etat^où  l'élément  indigène 
se  trouve  largement  admis  par  i'adjonclion  de  rotabilités  placées 
même  en  dehoi*$  de  la  hiérarchie  officielle  ou  revêtues  de  fonctions 
électives.  Elle  donne  au.pays  les.  moyens  deeoncou4:ir  à  l'adminis- 
tration des  affaires  dans  la  mes4ire  de  ses  intérêts. 

»  La  création  de  conseils  de  gouvernement  et<le  district-,  et  do 
conseils  municipaux,  basée  «ur  4c  ^principe  ^électif,  assure  aux 
intérêts  la  faculté  de  s'administrer  eux-mêmes. 

»  Enfin,  lt&  affaires  fecléwasliqncs-et  riiistructien  publique  sont 
confiées  à  unexommission  administrative  spéciale  déi^ormais  séparée 
de  la  commission  pour  Jes  affaires  intiîrieures.  Elle  se  trouvera  à 
«éme  de  soumettre  au  gruvcrnement  les  mesures  nécessaires  an 
rdévfloppement  de  l  éducation  publique. 

■  Par  ces-différentes  institut  ions,  les  intérêts  matériels  et  moraux 
/duj)ajS;  reçoivent  de  nouvelles  garanties,  une  expression  lcj:\lc  .et 
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assurée  à  ses  \<bo\  el  à  ses  besoins,  enfin  une  place  esl  laissée  aux 
améliorations  que  suggérera  Texpérience,  dont  les  renseignemeats 
seront  toujours  consultés  dans  la  limile  du  possible  et  du  juste. 

»  Les  résultats  pratiques  de  ces  mesures  dépendent  désormais  de 
la  manière  dont  les  sujets  de  FEmperenr,  dans  le  royaume,  sauront 
justifier  la  confiance  dont  S.  M*  leur  donne  la  pren?e, 

»  L*Empereur  ^eut  que  ce  qu'il  accorde  soit  une  férifé,  S.  M. 
croit  avoir  rempli  un  devoir  de  consciencieuse  soilrcilude  eu  ouvrant 
a^  royaume  de  Pologne  une  voie  de  progrès  régulier.  Son  plus  vif 
désir  est  de  le  voir  s*y  maintenir  et  prospérer.  Elle  a  la  ferme 
confiance  que  ce  résultat  sera  atteint,  si  ses  intentions  sont  appré- 
ciées et  secondées  par  la  sagesse  du  pays. 

»  GORSTCIfAIOFF,  » 

9.  Le  Saittt^Père  éprouve,  à  la  chapelle  Sixtine,  un  évanouis- 
sement, qui  excite  pendairt  plusieurs  jours  dans  le  monde  catholique 
des  inquiétudes  sur  sa  santé. 

La  publication  de  Tnkase  contenant  les  nouvelles  institutions  dje 
la  Pologne,  bien  loin  de  satisfaire  la  population,  angmente  Pagita- 
tion;  le  général  Cfortsefaatoff  cherche  à  apaiser  l^es  esfirits  par  une 
proclamation,  dans  laquelle  il  recommande  le  calme  et  la  prudence 
et  fait  savoir  que  le  gouvernement  est  décidé  à  réprimer  énergique- 
ment  les  troubles  qui  pourroient  survenir. 

L'Empereur  des  Français  fait  transporter  en  sar  présence  et  en 
présence  de  Flmpératrice  et  du  prince  impérial,  dans  le  tombeau 
construit  au  centre  de  la  crypte  du  dôme  de  Téglise  des  In- 
valides, les  restes  mortels  de  Tempereur  Napoléon  !•',  son  oncle, 
déposés,  depuis  le  1S  décembre  1810,  dans  la  chapelle  Saint- 
Jérôme. 

4.L*assembléedesEtatsdu  Holstein  reprend  ses  séances.M.Sdiult^, 
nommé  commissaire  du  roi,  donne  lecture  du  rescrit  que  lui  confère 
sa  commission.  Ce  rescrit  porte  que  le  nouveau  commissaire^  comme 
U  précédent,  dont  la  démission  a  été  acceptée,  est  chargé  d'être 
l'intermédiaire  entre  les  Etats  et  le  gouvernement,  qu'il  est  tenu 
aux  mêmes  prescriptions  que  son  prédécesseur  ;  qu'il  lui  est  interdit 
entre  autres  de  recevoir  aucune  réclamation  relative  au  Schleswig. 

M.  Scbultz  déclare  en  outre  que  rassemblée  sera  mise  en  état 
de  discuter  complètement  les  dispositions  financières  du  rescrit  du 
23  septembre  1859,  et  d  en  adopter  et  d'en  rejeter  les  diverses 
sommes  et  articles  ;  que  le  résultat  sera  soumis  au  roi  ;  mais  que  les 
Etats  n'ont  pas  le  droit  de  fixer  définitivement  le  budget  de  lenselfnble 
de  la  monarchie,  pas  même  celui  du  Holstein, 

5.  Le  prince  Couza  reconnoît  à  Victor-Emmanuel  le  titre  die  roi 
d'Italie. 

(i.  Le  conseil  d'administration  porte  une  ordonnance  qui  dissout 
la  Société  agronomique  du  royaume  de  Pologne,  laquelle  jouissoit 
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rl^une  ^tsmàe  tl  puissakilc  popularité  ;  cette  ordonnance  est  ainsi 
conçue  : 

"La  Société  agronomique  du  royaume  de  Pologne,  étant  unique- 
ment formée  dans  le  but  de  favoriser  Tagrieulture^  ne  répond  pas, 
tians  les  circonstances  actuelles,  à  son  but,  par  suite  de  la  position 
qu'elle  a  prise  dans  ces  derniers  temps,  contrairement  h  ses  statuls. 
En  conséquence,  par  autorisation  spéciale  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  Royale*  le  conseil  d  administration  ordonne  : 

B  Art.  V'.  I.a  Société  agronomique  établie  en  vertu  de  Tukasedu 
1^24  novembre  1857  est  dissoute. 

•  Art.  ^.  Le  comité  de  Tintérieur  présentera  â  Tapprobotion  de 
l'nntorité  supérieure  un  projet  pour  Torganisation  des  comices  agri- 
coles dans  (Jiver>es  localités  du  royaume. 

»  Art.  5.  Les  fonds  de  la  caisse  de  la  Société  seront  déposés  à  la 
Biinque  de  Pologne  et  restitués  i  qui  de  droit. 

»  I«a  commission  de  lintérieur  est  chargée  de  Teiécution  de  la 
présente  ordonnance,  qui  sera  insérée  dans  leBulletin  des  Lois. 

(>.  L  ouverture  des  diètes  provinciales  de  TEmpire  d'Autriche  a 
lieu  simultanément,  sauf  la  diète  de  la  Gallicie  qui  ne  se  réunit  que 
1S{.  La  diète  de  la  Hongrie  lient  sa  première  séance  au  château 
royal  de  Bude,  et  se  transfère  ensuite  à  Pesth  :  dans  la  séance 
(l'inauguration,  le  prince  primat  communique  à  rassemblée  le 
flocumeut  d'abdication  signé  le  2  décembre  1848  dans  la  ville 
(fOImutz,  par  lequel  Tonde  de  TEmpereur  actuel,  Ferdinand  I,  a 
abdiqué  la  couronne,  et  Tarchiduc  FranQois-Gharles  père  de  TEm- 
pereur,  a  déclaré  solennellement  renoncer  à  son  droit  de  succession 
à  hi  couronne.  L'assemblée  a  également  reçu  communication  d'un 
acte  dans  lequel  François-Joseph  I,  <iéclare'  sa  résolution  royale  à 
TefTet  d'assurer  la  pragmatique  sanction  des  articles  1  et  3  du  statut 
(le  Tannée  17â4,  afin  que,  quand  le  diplôme  dont  les  termes  doivent 
être  arrêtés  de  concert  entre  lEinpereur  et  la  diète,  sera  rédigé,  il 
paroisse  dans  son  royaume  de  Hongrie  pour  son  inauguration  royale 
et  couronnement  solennel. 

Les  diètes  provinciales,  sauf  celles  de  Hongrie,  de  Croatie,  de 
Slavonie  et  de  Transylvanie,  procèdent  successivement  à  la  nomi- 
nation de  leurs  représentants  à  la  Chambre  des  députés  du  conseil  de 
l'Empire. 

G.  L'Empereur  d'Autriche  publie  une  patente  qui  accorde  la 
plus  entière  liberté  au  culte  protestant  ;  cet  important  édit  est 
ainsi  conçu  : 

La  patente  est  applicable  h  la  basse  et  à  la  haute  Autriche  :  Salz- 
bourg,  la  Styrie,  la  Garinthie  et  la  Garniole,  Gorz  et  Gradisca, 
rislrie,  Trieste,  le  Tyrid  et  Vorarlberg,  la  Bohême,  la  Moravie,  la 
Silésie,  la  Gallicie  et  la  Lodomérie,  avec  Cracovie,  et  la  Bukowine. 

Voulant  ganiniir  d'une  manière  indubitable  h  ses  sujets  protestants 
de  ces  pays,  de  la  confession  d'Augsbonrg  et  helvétique,  concernant 
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les  rapporl^  de  leur  Eglise  avec  l'Etat,  Tégalilc  devant  la  loi  qui  Tecr 
a  clé  assurée  déjà  auparavant  par  la  résolution  du  26  décembre 
1848  et  la  patente  du  31  décembre  1851,  ainsi  que  tout  récemment 
l^ar  le  diplôme  du  20oclebre  18C0,  cl  pour  réaliser  do  fait  et  pleine- 
ment le  principe  de  l'égalité  des  droits  de  toutes  les  confcséionS' 
reconnues,  Tempereur  a  ordonné  ce  qui  suUi: 

An.  1"'.  Les  évangéliq.ues  delà  confession  d'Augabourg  et  helvéti- 
que ont  le  droit  de  régler,  administrer  et^  diriger  d'une  manière 
indépendante  leurs  affaires  ecclésiastiques. 

Art.  2.  La  pleine  liberté  de  la  profession  de  foi  év^ngélioue,  ainsi 
q^e  le  droit  de  Tex^rcice  public  et  commun^  du  culte,  leur  sont 
assurés  à  perpétuité.  En  conséquence,  toutes  les  lestrictions  anté- 
rieures concernant  la  construction  des  églises  avec  ou  sans  cIocIk  rs^ 
et  cloches,raccomplissemenl  de  toutes  solennités  religieuses,  l'exer- 
cice des  fonctions  pastorales,  en  tant  que  ces  restrictions  peuvent 
subsister  <$ncore^  sont  déclarées  nulles»  et  non  avenues  par  ces 
présentes. 

Lés  évangéliques  qui  ne  forment  pas-  de  paroisse  proprement  dite 
appartiendront  à  la  paroisse  la  plus  voisine.  Les  évangrliques^ 
pourront  faire  venir  de  Tel  ranger  des  livres  religieux',  évangéliques 
et  lliéologiq ues,  notamment  TEcriture-Sainle,  ou  des  écrits  concer- 
nant leur  confession,  et  s'en  servir  sans  aucun  empêchement. 

An.  5  et  4.  La  représentation  et  Tadministration  des  églises 
évangéliques  da  chacune  des  confessions  a  pour  organes^  au  premier 
degré  (la  paroisse),le  presbytère  et  rassemblée  paroissiale;  au  second 
degré  (senioral),  le  senior,  l'assemblée  seuiorale;au.  troisième  degré 
la  supérintendance;  au  quatrième  degré  (pour  l'ensemble  des 
supérinteudances),le  conseil  supérieur  ecclésiastique  évangélique., 
les  consistoires  de  la  confession  d'Augsbourg  et  lielvétique  et  le- 
synode  général. 

Art.  5.  Les  communaulés  de  tout  degié  administrent  cllcs-môiues- 
leurs  afl'aires  ecclésiastiques,  d'instruction,  de  bienfaisance,  leurs^ 
fondations  et  établissements  particuliers,  etc. ^  sans  qu'elles  jiuisscnl 
contrevenir  néanmoins  aux  lois  et  réglement4>  génciaux. 

Art^G  et 7.  Les  évangéliques  des  deux  confessions  sont  autorisés- 
à  élire  librenient  eux-mêmes  leurs  pasteurs,  seniors  et  supérinleu- 
danls  et  curateurs  ecclésiastiques  de  toulj(!egié.  L'électJonîdi's[siipé- 
rintendauls  devra  cire  conlirmée  par  Tempert^ur. 

An.  8.  L'empereur  nomme  les  membres  du.  conseil  sujiéricur 
ecclésiastique. 

An.  [>.  Les  lois  ecclésiastijjncs  rendues  par  le  synode  général 
n'auront  force  de  loijusqaà  condition  d'être  sanctionnées  par  l'em- 
pereur. 

An.  11.  Les  évangéliques  des  doux  confessions  pourront  crét;r 
des  écoles  partout  où  ils  le  jugeront  convenable  et  y  nommer  dCj^, 
directeurs  et  professeurs  et  lixer  les  méthodes  d'instruction.   Pou^ 
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rcnsergncmenl  <robje!s  temporels,  ils  seront  soumis  anx  mêmes; 
iègle«que  les  églises  catholiques.  On  pourra  appeler  dans  les  écoles. 
les  professeurs  étrangers  appartenant  à  la  confédération  gernianiqae, 
aTec  l'autorisation  du  gouvernement. 

Art.  15.  Les  cvangéliques  ne  peuvent  être  tenus  de  contribuer 
aux  frais  du  culte,  d'^école  et  de  bicnEiisancc  d  autres  églises.  Les 
prestations  dues  en  argent,  es  nature  ou  en  travail  par  les  évangéli-^ 
quesà  des  curés  ou  des  instituteurs  primaires  catholiques  pour  le 
culte  catholique  sont  et  demeurent  supprimées.  U  n'y  aura  d'excep- 
tion à  cet  égard  que  dans  certaines  relations  de  patronat  ou  de 
charges  réeHes,  ou  lorsque  les  évangéliqu.es  invoqueront  de  Icnr 
l»lein  gré  les  services  d'un  curé  au  (Vm\  instituteur  catholique. 

Art.  14.  Dans  le  règlement  et  l'administration  de  leurs  affaires, 
ecclésiastiques,  les  principes  de  leurs  églises  seront  seuls  applicables. 
Dans  les  affaires  de  mariage,  on  se  réglera  provisoirement  sur  les 
dispositions  du  Code  civil  concernaul  les  empêchements.  Lorsqu'une 
loi  aura  été  rendue  pour  régler  le  mariage  protestant,  la  juridiction 
sur  les  questions  de  cet  ordre  concernant  les  cvangéliques  sera 
exercée  jjar  des  tribunaux  ecclésiastiques  évangéljques. 

Art.  17.  La  différence  de  la  confession  chrétienne  ne  peut 
cnlraÎBcr  aucanc  différence  dans  la  jouissance  des  droits  civils  et 
yolitiques  dans  les  pays  auxquels  cette  patente  est  applicable.  Toutes 
les  restrictions  qui  subsistoient  sous  ce  rapport  à  l'égard  de  la  capacité 
(l'être  appelés  aux  fonctions  publiques,  judiciaires^  communales, 
académiques,  pour  b  jouissance  des  biens  communaux,  Tadmission 
aux  instilutious  de  blenfaisauce,  aux  écoles  militaires  et  civiles  de 
TElat.s  >nt  supprimées,  et  il  ne  sera  plus  besoin  d  obtenir  de  dispense 
à  cet  effet. 

Art.  18.  Les  paroisses,  seniorats,  supcrinlendanccs  évangéliques 
sont  autorisés  à  acquérir  des  bien&.  Les  communautés  restent  en 
possession  de  leurs  fonds  de  bienfaisance,  etc. 

Ail.  ^0.  Les  évangéliques  des  dvux  confessions  recevront,  indé- 
pcndnmHienl  de  ce  que  donnoit  l'Etat  jusqu'ici  pour  le  culte  et  Tins- 
iruclion  des  évnngéliques,  des  subventions  annuelles  sur  le  trésor. 

Art  3!â.  Les  évangéliques  pourront  visiter  sans  obstacles  les 
clablisseiucnts  d'iustruclioii  évaugélque  dé  l'étranger. 

Art  Î2?î).  Ils  |K)urrunl  former  dans  Tinlérieur  des  associations  ayant 
pour  objet  le  culte  el  rinslruc'ion  évangéllque  et  adhérer  à  des 
associations  de  c(^  genre  foi  niées  à  l'étranger. 

Art.  ^7  et  dernier.  Dans  rexcculion  de  tontes  ces  dispositions 
il  ne  pourra  être  porté  atteinte  ni  aux  droits  de  souveraineté 
impériale  ni  aux  droits  reconnuçd'aulres  Eglises  et  confessions. 

/.  Une  grande  manifestution  nationale  a  lieu  à  Varsovie  devant 
lliôtel  i\e.  la  Société  agricole,dont  la  dissolution  avî)it  produit  la  plus 
profonde  sensation;  de  là  la  foule  se  porte  vers  le  château  qu'habite 
k  prince Gorlschakoff  et  qui  étoit  protégé  par  la  troupe;  le  prince 


Digitized  by 


Google 


-   60  - 

est  parvcna  à  dissiper  la  foule  sans  employer  de  mesare  de  ri|?ortir« 
8.  Un  grand  rasseinbiemeMt  se  forme  de  noafcau  dans  la  sou «v, 
devant  le  château  ;  Tordre  est  donné  à  la  cavalerie  de  charger  et  à 
rinfanleric  de  tirer  sur  le  peuple.  De  nombreuses  arrestations  ont 
tien  à  la  suite  de  cet  ^événement. 

2).  Le  prince-gouverneur  publie  une  proclamation  dans  laquelle  il 
évalue  à  101e  nombre  dys  habitants  tués  dans  la  journée  du  8;  à  108, 
celui  des  blessés  et  à  70  celui  des  individus  arrêtés.  Toutes  les  lettres 
de  Varsovie  s'accordent  à  dire  que  ces  chiffres  sont  infiniment  en 
dessous  de  la  réalité. 

Les  jours  suivants  les  arrestations  continuent  ;  les  personnes  qui 
sont  frappées  par  ces  arrestations  sont  immédiatement  conduites 
dans  une  forteresse,  où  leur  jugement  ^t  prononcé;  la  population 
ayant  depuis  le  commencement  du  mois  revêtu  le  grand  deuil,  Tor- 
donnance  suivante  est  publiée  : 

«  Considérant  que  l'usage  de  signes  distinctifs  dans  le  costume 
»  peut  contribuer  à  exciter  les  esprits,  et  4ans  le  but  de  prévenir 
»  les  inconvénients  qui  pourroient  en  résulter,  il  est  défendu,  à 
»  partir  d'aujourd'hui,  déporter  tout  costume  extraordinaire  et  des 
»  marques  extérieures  de  deuil. 

»  Paniutin,  gouverneur  militaire.  » 

L'agitation  se  propage  dans  toutes  les  parties  de  la  Pologne,  des 
désordres  éclatent  à  Kiew  ;  tous  les  soirs  des  démonstrations  lumuN 
tueuses  ont  lieu  à  Cracovie.  —  Toute  l'armée  Russe  en  Pologne  e^i 
mise  sur  le  pied  de  guerre.  Une  ordonnance  de  la  commission  de 
l'intérieur  restreint  les  attributions  du  conseil  municipal. 

9.  En  France,  le  garde  des  sceaux  adresse  aux  procureurs  géné- 
raux une  circulaire  qui  a  pour  but  de  mettre  de  nouvelles  entraves  à 
la  liberté  du  clergé. 

9.  La  congrégation  des  Rédemptoristes  établie  à  Douai  est  dis- 
soute ;  la  même  mesure  frappe  les  capucins  du  diocèse  de  Cambrai. 

9.  Une  émeute  éclate  à  Naples.  L'insurrection  se  propage  dans 
plusieurs  provinces  et  est  éncrgiquenicnt  réprimée.  Presque  chaque 
soir,  pendant  le  mois,  il  y  a  de  nouveaux  troubles  à  Naples. 

M.  Vacca  interpelle  le  gouvernement  au  Sénat  de  Turin  relati- 
vement aux  affaires  de  Rome.  M.  de  Cavour  prononce  un  discours 
dans  lequel  il  déclare  que  le  gouvernement,  pour  s'établir  à  Roiue^ 
ne  peut  employer  que  des  moyens  moraux  :  arriver,  dit-il,  en  cou* 

Suérants  dans  la  ville  qui  est  le  siège  du  catholicisme,  seroit  un  tui  t 
e  notre  part  et  un  préjudice  porté  à  f  Italie  ;  le  ministre  vent  donc 
que  l'Eglise  soit  amenée  par  la  persuasion  à  échanger  son  domaine 
temporel  contre  la  liberté  pleine  et  entière  que  le  Piémont  lui  pro- 
met. 

A  la  suite  de  ce  discours  M.  Mattencci  propose  l'ordre  du  jour  sui- 
vant, qui  est  adopté  à  la  presque  unanimité: 
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«  Le  Sénat,  ayant  confiance  que  les  déciâruti)ns  du  gouverne- 
ment du  roi  sur  la  pleine  et  loyale  aiiplicatiun  du  principe  de  la 
liberté  religieuse  assureront  â  la  France  et  an  mon<le  catholique  en- 
tier que  Tunion  à  Tltalie  et  de  Rome^  sa  capitale  naturelle,  doit  9*ae 
couiplir  tout  en  garantissant  la  arandeur  et  Tindépendance  de  TE- 
gli5e  et  de  son  chef^  passe  à  Tordre  du  jour.  » 

10.  M.  deCavour,  interpellé,  dément  formeileincnt  les  bruits  de 
cession  de  Tile  de  Sardaigne  à  la  France. 

I/empereur  de  Russie  publie  un  manifeste  dans  lequel  reconnois- 
sant  les  droits  constitutionnels  de  la  Finlande,  il  déclare  qne  «pour 
ne  pas  différer  ce  qui,  même  dans  les  circonstances  actuelles,  peut 
être  réalisé  pour  le  bien  de  la  Finlande,  il  a  foulu  perniellrc  la  con- 
vocation d*un  comité  d'honunes  pris  dans  les  quatre  Etats  du  pays, 
jouissant  de  la  confiance  de  leurs  concitoyens  et  élus  par  leur  librn 
suffrage,  qu'il  chargera  d'examiner  les  projets  d'ordonnances  qui 
leur  seront  soumis  par  son  ordre,  au  sujet  des  affaires  les  plus  im- 
portantes, et  de  s^expliqner  humblement  sur  la  manière  dont  ces 
affaires  pourroient  être  arrangées  conformément  aux  besoins  du  pays, 
en  attendant  qu'il  trouve  le  moment  opportun  pour  convoquer  les 
EUits  provînciauXit  où  ces  affaires  obtiendront  leur  solution  défiuitifve 
et  leur  confirmation  finale.  - 

Le  comité  se  réunira  à  Helsigfors  le  90  janvier  18G3. 

En  vertu  d'un  arrêté  du  conseil  de  1  Empire,  il  est  permis  aut 
négociants  de  Kiakta  de  trafiquer  sans  réservu  avec  la  Chine,  suit 
par  échange  de  marchandises,  soit  à  prix  d'or  ou  d'argent. 

A  partir  du  mois  d'avril  18U^,  I  importation  par  mer  des  mar- 
chandises provenant  de  Canton  sera  autorisée  eu  Russie  et  en  Po- 
l(»gno, 

11.  L'assemblée  du  Holstein  ayant  persisté  i  demander  que  le 
Schleswig  soit  compris  dans  Torganisation  particulière  que  le  gou- 
vernement est  disposé  à  accorder  au  Hulslein,  le  commissaire  «lu  roi 
fait  savoir  qu'il  ne  peut  recevoir  Texposé  des  Etats,  ceux-ci  n*étaat 
pas  compétents  à  Fégard  du  Schleswig.  Il  déclare  close  la  session  ex- 
traordinaire des  Etals. 

Le  Danemarck  fait  des  préparatifs  militaires  et  organise  ses 
moyens  de  défense. 

Irf.  Le  Sénat  belge  adopte  sans  amendement  par  34  voix  contre  17 
le  projet  de  lui  donnant  cours  légal  à  Tor  au  taux  desa  valeur  nominale* 

La  guerre  éclate  aux  Etats-Unis;  Tannée  des  coK»fédérés  du  Sud 
attaque  le  fort  Sumter  qui^après  tS  heures,  est  forcé  de  se  rendre. 

15.  Une  brochure  écrite  par  le  duc  d'Âumale  en  réponse  au  dis- 
cours du  prince  Napoléon  au  Sénat.,  et  portant  le  titre  de  Letlre  sur 
l'histoire  de  France^  est  mise  en  vente,  après  avoir  été  déposée 
pendant  34  heures  au  parquet  du  procureur  du  roi,  conformément 
à  la  loi. 
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fi,  La  iHlrc  dn  dnc  d'Aiiniale  rsl  $.nisie  el  défcrce  aux  lTÎt)I^- 
iMinx:  le  prince  Naj)oléon  écrit  à  TEmperenr  pour  lai  domî»nder 
fl'ariêlcr  les  ponrsnites,  lesquelles  sont  dirigées  contre  l'cdiieur  cb 
KinipFimeiir. 

«  Etouffer,  dit  le  prince  Napoléon,  n'est  pas  répondre.  »  Le  Mo- 
niteur^ en  publiant  cette  lettre,  dit  qu'il  n  a  pas^  paru  possible  d'ac- 
céder au  Tœii  du  prince  et  d'interrompre  te  cours  de  la  justice. 

14.  Des  troubles  éclatent  à  Tienne,  ils  se  renouvellent  dans  Ics^ 
journées  du  15  et  du  16  et  sont  réprimés  par  la  police. 

15.  Le  Jl/<wto«r  français  publie  un  important  décret  rendu  sur  la 
}>roposition  du  Ministre  de  intérieur;  ce  décret  consacre  une  pre- 
mière application  du  principe  lie  la  décentralisation  admiiiistrative 
posé  dans  Ift  décret  du,  %^  mars  1 8o3. 

1  S.  Abrahamitincoh,  président  des  Etats-Unis,  fait  une  proclama-* 
tion  pour  convoquer  extraordinairement  les  deux  Chambres  du  Con 
grés,  et  appeler  sous  les  armes  la  milice  des  divers  Etats  de  l'Union 
jusqu'à  cowcurrencede  73^,('00'hommes. 

Le  S.  Père  adresse  aux  puissances  étrangères  une  protestation 
contre  le  titre  de  Koi  d'Italie  qu'à  pris  Victor-EmmanucL  Le  duc  de^ 
Toscane,  la  duchesse  de  Parme,  le  roi  de  N<q)les  et  le  duc  de  Mo- 
dène,  ont  également  protesté. 

L'empereur  du  Maroc  rwonnoU  le  royaume  d'Italie. 

Le  MonUenr  français  gubiie  la  déclaration  du  blocus  des  côtes, 
d'Albanie  en  ces  termes  : 

«  W  est  Dotifié,  par  les  présentes,  que  le  gouvernement  de  l'Em- 
pereur a  été  informé  officieUcment  par  un  mémorandum  de  la  Porte 
ottonianc,  daté  dy  1(>  ramazan  1S77  (27  mars  1861),  que  les  côtes. 
d'Albanie,  depuis  Dura^zo  jusqu'aux  frontières  voisines  de  l'Au- 
triche,  ont  été  mises  en  étal  de  bh)cns,  et  (jue  <lcs  forces  navales, 
turques  sont  clungées  d'exercer  régulièrement  kdit  blocus,  qui  a 
son  effet  à  partir  du  13  avritlSGI.  v 

Orner  Pacha  est  nommé  commandant  en  chef  des  armées  de 
l'Herzégovine  et  de  Bf)&nie^ 

17.  M.  Davis,  président  des  Etats  confédérés  fmblie  une  procla- 
mation en  réponscà  ceHe  du  président  des  Etats  (jnis. 

La  Chambre  des  Représentants  de  Belgique  voie  à  une  forte  ma- 
jorité le  crédit  de  iî3,0<)l),()UO  demandé  par  te  gouvernement  pour 
transformer  le  matériel  de  lartillerie. 

La  I>ièle  du  Tyrol  prend  les  rés^)lBtions  suivantes  :  le  droit  de 
publicité  (lu  eulte  n'appartient  dans  le Tyiol  qu'à  réglisecathoIi(|ue. 
La  formation  de  comrnui»autés  non  catholiques  n>st  pas  autorisée^ 
tes  non  catholiques  n'obtiennent  le  droit  d'acquérir  des  immeubles. 
*|ue  sur  la  proposition  de  la  Diète  et  l'autorisation  de  l'iiinipereur. 
Les  deux  pren»iers  paragraphes  sont  volés  jjar  47  voix  coqlre  5,  ç^ 
^  dçruicj  fin  37  Voi;^  coftlrc  1. 1. 
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f8^  A  1.1  Chambre  des  lords,  la  queslion  romaine  est  tic  nouveair 
seiilevée.  Lord  Wodehousc,  soiiS'Secrélaire  clElal,  répondanlà  lord: 
Ëileiiborougli,  dit  que  le  cabinet  de  Londres  ne  voyoil  pas  sans  dé- 
pUihiv  se  prolonger  ro.ccupation<  franeaise  à  Rome,  mais  que  TAn- 
^leterre  protestante  ne  pouvoit  inlervenir  dans  des  négociations  où 
ks  droits  s|iiritncls  du  ^pe  demandent  à  être  réservés. 

18.Garibalili  Eiit  son  entrée  à  h  Chambre  de^députôs:  M.Rîscasoli 
iiiterpeUe  ensuite  le  ministère  sur  les  motifs  qui  ont  amené  lu  dis- 
solution de  tannée  méridionale  et  sur  les  mesures  que  le  gouverne- 
meut  croit  devoir  prendre  à  co  sujet.  Le  général  Fanti,  ministre  de' 
h)  guerre.,  a  répondu.  Après  lui,  i&uribaldi  a  pronooeé  un  discours 
(jui  a  soulevé  uji  gran.d  Iwnuke  dansv  la  Chambre^  par  la  violence 
des  attaques  contre  le  ministère.  M.,  de  Cavour  a  répondu  ;  mais  ses 
explications  u>'onl  pa»  paru  satisfaisantes  à  lancien  dictateur:  la 
disicussioH  ayant  été  fermée  le  âO  avrils  la  Chambre  adopte,  par  194 
voix  conlae  77,  Tordre  du  jour  suivant  proposé  par  M.  Ricasoli  : 

«  La  Chambre,  après  avoir  entendu  les  explications  du  minis- 
lèie,  persuadée  de  la  franche  cxécuiion  du  décret  du  11»  avril,  eh 
ii[»écialcment  que  l'application  inunédiate  des  dispositions  de  Tar- 
licie  15,  qu-on  devra  considérer  comme  créant  un.  dépôt  d'inslrue- 
tious,  tout  en  |»oufvoy.aut  convenablement  au  sort  de  la  vaillante^ 
année  méridionale,  saura  accroître  et  coordonner  nos  forces  d  une 
manière  efficace,  centaine  d'aiUeurs  c^ue  le  gouvernement  du  Ro^ 
H  occuj^ra  activement  de  Varmement  et  delà  défense  de  la  patrie, 
^insi  qu'il  appartient  à  lui  seul,  pa-^se  à  Tordre  du  jour.  • 

19. La  Oa%eHe  de  Vienne  publie  les  nominations  des^  membres  bé- 
léditaires  et  à  vie  de  la  Chambre  des  seigneurs  da  conseil  de  l'Em- 
pire d'Autriche,  sauf  ceux  qui  doivent  représenter  la  Hongrie,  k 
Croatie,  la  Slavonie,  et  l«i  Transylvanie. 

20.  M.  Mocquact,  secrétaiee  de  TEmpereur  des  Français^  écrit  au 
Times  pour  signaler  Terreur  que  le  duc  d'Aumale  a  commise,  dit 
U.  Mocquart^en  prétendant  ^ue,  pendantleséjour  que  firent  à  Paris 
(u  1851  M""  la  comtesse  de  St.  Leu  et  de  sou  ûls  le  prince  Louis* 
Kajioléoji,  aujourd'hui  empereur  des  Français^  celui-ci  profita  de 
ioccasion  pour  entrer  en  rapport  avec  les  enneuïisdu  gouvernenient 
(!e  Louis  Philippe*  M.  Mocquart  nie  ce  fait. 

SI.  Cial.'iini  publie  une  lettre  à  GaribalcU  où  il  lui  adresse*  les  plus 
vifs  reproches. 

ii2.  Garibahli  répond  onergiquementàîcetteleltce. 

Une  discussion  s'engage  à  la  Chambre  des  députes  de  Madrid,, 
lelativemenl  à  la  résolution  prise  j)ar  le  gouvernement  de  prohiber 
U  circulation  de  la  brochure  du  duc  (TAuujale. 

25.  Dans  une  séance  solennelle  à  laquelle  assistoient  les  repré- 
sentants des  puissances  chrétiennes,  le  bey  de  Tunis,  a  juré  d'ob- 
îKîrver  b  nouvelle  Constitution  qu'il  vicut  d'octroyer  ^les cinq liaut^ 
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fonctionnaires  de  l'Etat  et  l<)s  ulémas  ont  prélé  enlre  ses  mains  te 
même  serment.  Le  lendemain,  Son  Âltcssi».  entourée  des  princi- 
pales autorités,  a  procédé  à  Tinstallation  du  Conseil  suprême  et  des 
tribunaux.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu  avec  une  graade  solennité  et 
a  été  suivie  de  réjouissances  auxquelles  toute  la  population  musul- 
mane) israélile  et  chrétienne,  a  pris  une  part  spontanée^  « 

Si.  A  l'intervention  du  roi  Victor-Emmanuel,  Cavonr,  Garibuldi 
et  Cialdini  se  réconcilient. 

27.  U  Chambre  des  seigneurs  de  Prusse  reJHtc  le  premier  pa- 
ragraphe du  projet  de  loi  ayant  pour  but  de  consacrer,  pour  les 
juifs,  une  forme  de  serment  qui  ne  soit  pas  en  opposition  avec  leur 
religion.  —  Le  ministre  de  la  justice  a  ensuite  proposé  Tajourne- 
ment  de  la  discussion. 

Les  élections  qui  ont  lieu  dans  te  Portugal  à  la  suite  de  la  disso- 
lution du  Parlement,  donnent  une  forte  majorité  au  ministère. 

3!).  Le  Ministre  des  finances  présente  à  la  Chambre  des  députés 
de  Turin  un  projet  de  loi  accusant  un  déficit  de  514  millions  et  de^ 
mandant  i  autorisation  de  contracter  un  emprunt  de  500  miilion<i 
de  francs. 

La  Gazette  officielle  de  Turin  publie  une  lettre  du  consul  d*ltalic 
à  Athènes,  adressée  au  ministre  des  affaires  étrangères  de  Grèce^ 
relativement  à  la  reconnoissance  du  royaume  d'Italie,  ainsi  que  la 
réponse  affirmative  du  ministre,  déclarant  que  le  royaume  italien 
6era  reconnu  par  le  gouvernement  grec  après  la  présentation  des 
lettres  patentes. 

L'union  des  principautés  Moldo-Valaques  ayant  été  acceptée  par 
laPoileà  titre  viager  et  admise  en  principe  par  les  puissances,  h 
prince  Couza  répondant  à  ladresse  des  deux  Chambres  demandant 
leur  fusion  en  une  seule,  déclare  que  l'Union  e»t  un  fait  accompli. 

39.  Le  Conseil  de  TEnipire  d'Àutrichetientsa  première  séance  ;  les 
membres  prêtent  serment:  la  Chambre  des  députés  étant  consti^ 
tuée,  M.  de  Solimerling  lui  présente  le  diplôme  d'octobre  et  la 
patente  de  février  pour  être  déposés  aux  archives,  et  le  président 
donne  lecture  d  une  lettre  du  ministère  d'Etat  convoquant  les  dépu- 
tés au  palais  impérial  pour  le  1^'  mai  à  11  heures  du  matin,  pour 
l'ouverture  solennelle  du  conseil  de  l'Empire  par  l'Empereur. 

Des  troubles  assez  sérieux  éclatent  à  Gand.  Ils  sont  prov^ués 
par  des  ouvriers  de  filatures  qui  vouioient  obtenir  une  augmenta^ 
tion  de  salaire.  La  police  après  une  lutte  très-vive  est  parvenue  à 
protéger  rétablissement  qui  étoit  le  plus  menacé  par  Pèmeuta.  Le 
lendemain  la  grève  des  ouvriers  continue  ;  de  grands  moyens  de  ré- 
pression sont  préparés,  mais  on  n'a  pas  à  déplorer  de  nouveaux 
malheurs. 

30.  Des  lettres  de  Rio- Janeiro,  reçues  le  SO  à  Lisbonne^  annon- 
cent qu'un  tremLlemeat  de  terre  a  détruit  en  partie  la  ville  de  Meu- 
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doza  (République  argentine).  S,000  maisons  ont  été  renversées.  Il 
y  a  eu  7,000  rictimes.  Les  pertes  sont  estimées  à  350  millions  de 
francs. 


LOI 

^^È  f^roroge  rart.  «4  de  1a  loi  du  t«r  mal  IM^f ,  •nr  Im  Jiiry« 
^'examen,  ef  qui  étoUIf  rex||mei|  ^e  |srmé^é  en  lettreii  (t). 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges. 
A  tons  présents  et  à  venir.  Salut. 

Les  Chambres  ont  adopté  et  Nous  sanctionnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1''^  Le  mode  de  nomination  des  membres  des  jurys 
d*examen,  déterminé  par  Tart.  34  de  la  loi  dq  1"  mai  1887,  et 
provisoirement  établi  pour  une  période  de  trois  ans  par  I  art.  60  de 
ta  même  loi,  est  prorogé  pour  les  deux  sessions  de  chacunedes  années 
1S6i  et18ft2. 

Le  système  A'exstmen  établi  par  la  n^éme  loi  sera  revisé  avant  ta 
deuxième  session  de  186^. 

Art.  3.  Nul  n'est  adi^is  à  l'examen  de  caTididat  en  philosophie  et 
lettres,  ou  de  candidat  eu  sciences»  s  il  n  a  obtenu  le  titre  de  gradué 
en  lettres. 

^ix\  n*est  admis  h  Texamen  de  candidat  en  pharmacie  ou  de 
candidat  notaire^  s'il  n'a  obtenu  le  titre  de  gradué  en  lettres  ou  subi 
avec  succès  un  examen  qui  en  tient  lieu. 

Art.  5.  L*examen  de  gradué  en  lettres  comprend  ; 

1*Une  composition  latine; 

(4)  Annales  parlementaires. 

Chambre  di»  REPRésEUTAiirs.  Session  de  4859-1860.  Exposé  des  motifs  et 
texte  du  projet  de  loi.  Séance  du  4  mai  iâ60,  p.  1374-.4380.  —  Annexes, 
p.  1381-4402.  -r  Rapport.  Séance  du  1 S  juin,  p.  1580-4583.  —  Ajournement 
du  projet  de  loi.  Séance  du  23  juin  p  i  636. 

Session  de  4  860^1 861 ,  —  Discussion  fçénérale,  Séances  des  17  janvier  1 864 , 
p.  349-337;  18  janvier,  p.  358^360;  19  janvier;  p.  366^374;  22  janvier, 
p.  37S-381  et  384-386,  et  23  janvier,  p.  397-402.  —  Discussions  des  articles, 
Séances  des  23  janvier,  p.  387-392;  %i  janvier,  p.  402-444;  25  janvier 
p.  420-42?  ;  26 janvier,  p.  425-432  ;  29  janvier,  p.  433-441  et  445  ;  30  janvier, 
p.  444-454,  et  34  janvier,  p.  455^465  et  468.  —  Second  vote.  Séances  des 
«  février,  p.  493-^502  ;  7  février,  p.  502-542^  et  8  février,  p.  513-518  et  521- 
524.  Adoption.  Séance  du  8  février,  p.  548. 

SÉsAr.SesOTon  de  48^0-4864.  Rapport.  Séance  du  21  mars  1861,  p.  430-454 
—  Discussion  générale.  Séance  du  22  mars,  p.  424-127.  —  Discussion  des 
articles  et  adoption.  Séance  du  23  mars,  p.  437-146. 
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S"  Une  fradnclion  (la  lafin  en  français  ; 

J)'  Une  tradnciian  du  grec  en  français  ; 

4*  Une  composition  française,'flamande  ou  allemrndo,  au  choit  3ti 
Técipiondairc; 

•^*  Une  traduction  du  latin  en  français,  ou  en^flamand^à  livre 
•  ouvert; 

fî^'I/algébre  jusqu'aux  équations  du  second  degré'; 

7-  La  géométrie  plane  ou  la  géométrie  à  trois  dimensions,  au 
clioix  du  récipiendaire. 

Les  récipiembires  t^ni  «e  destinent  à  la  candidature  en  sciences 
seront  toujours  interrogés  sur  la  géométrie  à  trois  «dimensions. 

L^xarînen  préalîible  à  celui  de  candidat  en  pharmacie  comprend:: 

1"  Une  traduction  du  latin  en  français  ; 

2"  Une  rédaction  française  ; 

3'  L'algèbre  jusqu'aux  équations  du  «econd  degré. 

L'examen  préalable  à  celui  de  canditat  notaire  comprend  : 

1»  Une  traduction  dulsflin  en  français; 

^'  Une  rédaction  française  ; 

S*'  L'algèbre  jusqu'aux  équations  du  second  degré; 

4"  La  géométrie  plane  ; 

S»  La  trigonométrie  rectîligne. 

Ces  examens  ont  lieu  par  écrit  et  oralement.  Pour  l'examen  de 
•|i;radué  en  lettres,  l'épretive  écrite  porte  sur  les  quatre  premiers 
m'iméros;  pour  les  deux  autres  examens,  sur  les  deux  premiei*s 
numéros;  l'épreuve  orale  cnibrasse  les  autres  matières. 

Art.  4-.  Nul  n'est  admis  aux  examens  déterminés  par  l'article  S'» 
s'il  ne  justifie  par  certificat,  conformément  à  la  loi  du  1**  mai  IS57, 
qu'il  a  suivi  un  cours  d'humanités  jusqu'à  la  rhétorique  inclusive- 
ment, ou  s'il  ne  subit  avec  succès  l'examen  supplémentaire  dont  il 
fera  parlé  à  l'article  suivante  et  qui  remplace  l'épreuve  préparatoire 
établie  par  la  loi  du  1*'  mai  1857. 

Le  certificat  constate  spécialement  l'étude  des  matières  comprises 
•^dans  l'examen  supplémentaire. 

Art.  5.  L'examen  supplémentaire  comprend  : 

1*  Les  principes  de  iFhétorique; 

2'  L'histoire  grecque  et Fhistoire  romaine; 

3"  L'histoire  de  Belgique; 

4' La  géographie; 

Î5«  Le  flamand,  l'allemand  011  Tanjlais,  au  choix  du  récipica^ 
*daire; 

(>•  L'arithmétique.; 

7"  Les  notions  élémentaires  de  physique. 

Le  récipiendaire  qui  se  prépare  au  notariat  ne  sera  pas  examiné 
^mr  les  n-  1,  2, 3  et  7;  celui  qui  se  destine  à  la  pharmacie  ne  se» 
gias  examiné  sur  les  n*"  il ,  2  et  S, 
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Art.  C.  La  durée  et  le  mode  des  examens  prescrivis  par  \a 
fifréseifte  loi  soiil  déterminés  par  le  gouvernement. 

Arl.  7.  Le  gouveruenient  procède  à  laiormation  des  jurys  chargés 
de  la  vérification  des -cerlificarts  et  des  cianiens  susmentionnés. 

Il  prend  les  mesures  réglemenlaires  que  leur  organisation  néces- 
«ile. 

Il^ompose  ctia(|ue  jury  de  sorte  que  les  professeurs  de  renseigne- 
ment dirigé  ou  subsidiépar  TEtat  et  ceux  de  renseignement  privé 
y  soient  appelés  eu  nombre  égal. 

Le  président  du  jury  est  choisi  en  dehors  du  corps  enseiguaut. 

Art.  8.  Les  frais  d'examen  sont  réglés  ainsi  qu'il  suit: 

Pour  chacun  des  examens  déterminés  à  1  art.  3,  âO  fran«8. 

Pour  rexamon  supplémentaire,  1U  francs. 

Pour  la  vérification  du  certificat  d'éludés  moyennes,  10  Trancs. 

Le  récipiendaire  qui  n  a  pas  répondu  d'une  manière  satisfaisante 
est  refusé  ou  ajourné. 

Le  récipiendaire  ajourné  paye  le  quart  des  frais  d'examen,  et  le 
récipiendaire  refusé  la  moitié  des  frais  dVxamen,  s'il  se|)réseute  à 
une  autre  session. 

Art.  1).  Les  dispositions  de  l'art.  S  et  suivants  de  la  .présente  loi 
ne  soni  pas  applicables  à  ceux  qui  auront  satisfait  aux  prescriptions 
;jiialognes,  soit  de  l'art.  57^.$  1,  ou  de  lart.  03,  §  9^  de  la  loi  du  15 
juillet  1849,  soit  d<;  l'art,  â  de  la  loi  du  1"^'  mai  18*>7,  ou  qui  auront 
profité  du  bénéfice  de  Tart.  56  de  celte  dernière  loi. 

La  disposition  du^â  n'  7""  de  l'art.  5  n'est  pas  applicable  aujL 
récipiendaires  qui  se  présenteront  à  la  session  de  1861 . 

Ceu£  qui  prouveront  avoir  commencé  leur  stage  notarial  avant  le 
1*"' mai  1860  sont  également  dit»pensés  de  Fexameu  éiabliparia 
présente-loi. 

Art.  10.  La  présente  loi  sera  obligatoire  le  lendemain  du  jour 
de  sa  publication. 

Promulguons  la  présente  loi,  ordonnons  qu'elle  soit  revêtue  du 
^ccau  de  l'Etat  et  publiée  par  JHn  voie  du  Moniteur. 

Donné  à  Laeken,  le  â7  mars  48&1. 
LÉOPOLD. 
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MÉMOIRES  POUR    SERVIR    A   L'HISTOIRE 

DE  MON  TEMPS, 

PAU  F.  GuizoT. 

{Suite). 

Sou^ta  itionarehie  de  juillet,  le  parti  qui  avoil  la  majorité  dans  le 
Parlement  et  dans  la  presse,  accQsoit  TEglise  d'hêtre  hostile  aux 
principes  constitutionnels;  il  lui  rrprochoit  de  nourrir  dans  le  secret 
de  ses  arrière  pensées  le  regret  de  Taneien  régime  et  de  ne  travailler 
à  étendre  sou  empire  sur  les  âmes,  que  pour  établir  sa  domination 
exclusive  et  reconquérir  la  position  qu'elle  occupoit  autrefois  dans 
la  société;  c'est  pourquoi  par  une  flagrante  contradiction  on  ressus- 
citoit  contre  elle  les  anciennes  mesures,  telles  que  Tappel  comme 
d'abns.par  lesquelles  sous  ta  tieille  monarcbie  on  avoit  restreint  les 
libertés  dti  pouvoir  spirituel  ;  pour  Texclure  de  renseignement,  on 
vouloit  en  attribuer  le  monopole  à  TEtat,  et  maintenir  les  entra>es 
imposées  avant  178!)  aux  congrégations  religieuses. 

L  opinion  catholique  répondoit  aux  attaques  dont  elle  étoitTobjet 
en  professant  hautement  sans  crainte  et  sans  réserve  les  principes 
qu'on  lui  repiochoit  de  méconnoître  ;  elle  en  invoquoit  sans  exception 
pour  personne  Tapplication  franche  et  complète,  et  répudiant  toute 
i  lée  de  privilège  on  protection  spéciaie,eile  ne  demandoil  pour  elle- 
même  que  le  bénéfice  du  droit  commun. 

Elle  provoquoit  fièrement  ses  adversaires  à  Une  hitte  égale  sur  le 
terrain  de  la  liberté,  et  fesoit  vivement  ressortir  les  contradictions 
de  cette  politique  méfiante  qui  trahissoit  ses  principes  sous  prétexte 
de  les  défendre  contre  ceux  qui  ne  les  pai  tageoient  pas. 

.  Tous  les  efforts  de  Topinion  catholique  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe  furent  dirigés  en  ce  sens,  et  furent  inspirés  par  la  même 
pensée.  Les  catholiques  de  France  défendirent  avec  une  infatigable 
( t  éclutantc  énergie  la  cause  de  la  liberté;  au  milieu  de  cette  lutte, 
rmiluence  religieuse  ne  cessa  de  se  fortifier  et  de  grandir. 

Le  gouvernement  combattu  par  ses  propres  principes  s'épuisa  au 
milieu  des  agitations  que  provoquoit  la  politique  restrictive  de  la 
majorité  qui  lentrainoit. 

Le  comte  de  Montalembert  fut  le  chef  de  ce  grand  mouvement  de 
Topinion  catholique  aux  prises  avec  les  défiances  tyranniques  de 
l'esprit  du  XVIll"  siècle  ;  partisan  de  la  liberté  politique,  il  revendi- 
qua la  liberté  religieuse  avec  tcul  Télan  de  son  âme,  tout  l'entrai- 
uement  d'une  nature  ardente  et  poétique  ;  il  poursuivit  sans  relâche 
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ec  faux  libéralisme  qui  dans  ses  élrôiles  prcoccupalions  ne  révc  que 
roppression  de  ceux  qui  ne  partagent  pas  ses  docirines;  parla 
puissance  de  son  talent,  la  sincérité  ei  la  francbise  de  ses  convictioifs, 
sa  ferme  confiance  dans  la  liberté,  son  éloquence  si  véhémente,  si 
riche  et  si  soudaine  dont  les  hardiesses  et  la  vigueur  animoieiit 
rtiarmonie  de  son  langage  et  de  la  splendeur  de  son  imagination,  il 
réveilla  en  favenr  de  la  cause  quiï  défcndoit  bien  des  sympathies 
généreuses. 

Tous  les  principes,  les  espérances,  le»  aspirations  de  Topinion 
catholique  sous  la  monarchie  de  juillet  se  reflètent  avec  éclat  dans 
les  discours  que  le  giund  orateiu*  prononça  à  la  chambre  des  pairs 
et  doni  il  vient  de  jmblier  le  recueil  complet  (I).  Ce  recueil  qui 
embrasse  la  vie  politique  de  M.  de  Monlalembert  fait  counoitre  les 

tiéripéties  des  débals  sur  la  questiou  religieuse  qui  remplirent  tout 
e  regue  dç  Louis- Philippe. 

Il  n'a  pas  dépendu  de  M  Guizot  pendant  les  cinq  années  où  il 
occupa  le  ministère  de  Tinstruction  publique,  de  prévenir  les 
agitations  que  souleva  la  question  de  renseignement;  par  b  loi  du 
28 juin  1855  il  cul  le  mérite  d'organiser  en  France  finstruction 
primaire.  Cette  loi  appliquoit  le  principe  de  liberté,  avec  beaucoup 
de  ménagement,  il  est  vrai,  mais  de  manière  à  satisfaire  la  conscience 
publique  ;  aussi  M.  de  Monlalembert  déclara-t-ii  à  différentes  reprises 
qu il  ne demandoit  que  lapplicalion  à  renseignement  secondaire  des 
principes  consacrés  en  matière  d'inslruclion  primaire.  La  loi  du  28 
juin  183o  dans  tous  ses  principes,  dans  toutes  ses  dispositions 
essentielles,  a  survécu  à  tous  les  changements  de  régime  que 
la  France  a  subis. 

En  1836  M.  Guizot  présenta  un  projet  de  loi  sur  rinstruclion 
secondaire;  plusieurs  années  plus  tard  M.  de  Monlalembert  avouoit 
que  ce  projet  étoit  plein  de  générosité  et  àe  tolérance  ;  mais  à  la 
chambre  des  députés  divers  amendements  lui  enlevèrent  son  carac  * 
1ère  libéral,  sui'lout  en  ce  qui  concernoit  le  clergé  ;  ce  projet  ainsi 
amendé  tomba  en  1857  avec  le  courageux  ministre  qui  Tavoil  pré- 
senté. 

Quant  à  reaseigncment  supérieur,  il  resta  en  dehors  de  la  lutte 
dés  partis;  les  efforts  de  ceux  qui  vouloient  la  liberté,  se  eoflcen- 
trèrentsur  rinstruclion  secondaire,  et  les  établissements  de  TEtat 
dans  la  sphère  des  hautes  études  continuèrent  à  jouir  tranquillement 
du  monopole. 

M.  Guizot  ne  se  borne  pas  seulement  à  faire  coanoitre  dans  ses 
mémoires  les  actes  qu*il  a  posés  et  les  projets  quil  a  conqus  pendant 


(1)  Discours  par  le  comte  de  Montalembert.  Paris  i86t .  I  vol.  in-8»  prix 
21  francs.  —  OEuvres  polémiques  et  diverses,  par  le  môme.  Paris  1861 .  2 
vol.  iû-8<»,  prix  i4  frs. 
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son  long  ministère  de  Finstruction  publique  ;  mais  s*élevant  dans  In 
hautes  régions  de  la  pensée,  il  expose  les  grands  principes  qui 
doi?ent  régir  Téducation  dans  les  sociétés  modernes  ;  il  explique 
également  les  concessions  que  par  politique  il  fil  à  des  préjugés  ap- 
puyés de  tonte  la  force  de  lopinion  dominante  ,  sans  que  le  désir  de 
justifier  ces  concessions  Toile  le  moins  du  monde  à  ses  yeux  la  Tue 
de  la  vérité:  «  Texpérienee,  dit-il,  qui  enseigne  en  général  ta  réserve 
et  la  prudence  m'adonne  la  leçon  contraire  ;  quand  on  à  raison,  oii 
a  bien  plus  raison  et  on  peut  risquer  bien  plus  qu'on  ne  croit.  >» 

Avant  d'exposer  ses  propres  idées  en  matièie  d'enseignement, 
M.  Guizot  fait  connoitre  Tavis  qu'il  a  recueilli  en  Angleterre  en 
1848  d'hommes  considérables,  les  uns  engagés  dans  la  politique  et 
membres  du  Parlement,  les  autres  appartenant  à  l'église  anglicane, 
d'autres,  esprits  libres  et  purs  philosophes. 

«  Nous  n'avons  pas,  disoient-ils,  comme  en  France  et  en  Prusse, 
un  système  général  et  unique  d'instruction  publique  ;  mais  nous 
avons  en  abondance  des  établissements  d'instruction  publique  de 
tous  les  genres  et  de  tous  les  degrés  :  des  écoles  élémentaires  pour 
l'éducation  du  peuple,  des  collèges  pour  les  études  classiques  et  lit- 
téraires, des  universités  pour  renseignement  supérieur  de  toutes 
les  sciences.  Ces  établissements  sont  distincts  et  isolés  ;  ils  subsis- 
tent chacun  à  part  et  pour  leur  propre  compte,  avec  leurs  ressources 
et  leur  administration  particulière.  Ils  sont  divers;  ils  ont  été  et 
ils  restent  organisés  selon  la  pensée  et  le  vœu  des  personnes  qui  les 
ont  fondés,  ou  de  celles  qui  les  dirigent,  ou  de  la  portion  du  public 
que  leur  confie  ses  enfants.  Ils  sont  indépendants  sinon  complète- 
ment, du  moins  à  un  haut  degré  du  gouvernement  central  qui  les 
surveille  et  y  intervient  quelquefois,  mais  ne  les  dirige  point  :  en- 
fin, ils  sont  placés  non  pas  tous,  mais  la  plupart  sous  des  influences 
religieuses;  le  plus  grand  nombre  sous  l'influence  de  l'église  angli- 
cane, d'autres  sous  celle  des  «ommunions  on  des  sectes  dissi- 
dentes. 

a  II  y  a  certainement  dans  Torganisation  et  l'administration  inté- 
rieure de  ces  établissements  beaucoup  d'imperfections  à  signaler, 
d'abus  à  réformer^  de  lacunes  à  combler,  d'améliorations  à  intro- 
duire. Nous  désirons  ces  réformes,  nous  approuvons  que  le  pouvoir 
central  de  l'Etat,  soit  le  Parlement,  soit  la  Couronne  iatervienne 
pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  établissements  actuels,  pour  en  re- 
dresser les  abus,  pour  leur  fournir  des  moyens  de  développement, 
pour  stimuler  entre  eux  le  zèle  et  l'émulation.  Mais  nous  regardons 
comme  essentiel  que  le  gouvernement  central  borne  là  son  action  et 
qu'il  n'institue  pas  un  ministère  spécial  de  l'instruction  publique, 
chargé  soit  de  fonder  en  dehors  et  à  côté  des  établissements  actuels 
un  système  général  d'écoles  diverses,  soit  de  mettre  la  main  sur  les 
établissements  actuels  pour  les  réunir  dans  un  grand  ensemble  et 
les  placer  sous  une  seule  et  même  autorité.  Une  pareille  tentative 
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^eroit  une  Véritable  révololion  en  matière  d'instruction  publiq-ae. 
Hûus  préférons  le  maintien  de  ce  qui  existe. 

•  D'abord  parce  que  cela  existe,  et  aue  nous  tenons  essentielle- 
ment au  maintien  des  droits  acquis  et  des  faits  établis  dans  Tinstruc- 
lion  publiqiie  commeaiileurs.il  n*estpas  aisé  de  créer  des  êtres  qui 
vivent  réellement  et  qui  durent.  Nos  écoles  élémentaires,  soit 
celles  de  TEglise,  soit  celles  des  dissidents,  nos  collèges  classiques 
d'Eton,  de  Harrow,  de  Westminster,  de  Rugby,  nos  universilcs 
d'Oxford  et  de  Cambridge  sont  des  êtres  vivants,  éprouvés.  On  peut 
organiser  sur  le  papier  des  établissements  d'instruction  plus  com- 
plets et  plus  systématiques.  Ces  établissements  s'élèveroient-iis  an- 
dessus  du  papier  ?  Grandiroient  ils?  Fructifieroient-ils?  Dureroient- 
ils?  Il  est  permis  d'en  douter  :  nous  avons  plus  de  confiance  dans 
les  faits  consacrés  par  le  temps  que  dans  les  essais  de  la  pensée  hu- 
maine. 

•  La  variété  et  l'isolement  de  nos  établissements  actuels  sont 
d'ailleurs  des  gages  de  liberté.  Or,  nous  tenons  beaucoup  à  la  liberté, 
à  la  liberté  réelle  et  pratique,  en  matière  d'instruction  comme  en 
toute  autre.  C'est  la  liberté  qui  a  fondé  la  plupart  de  nos  écoles 
crandes  et  petites.  Elles  doivent  leur  existence  aux  intentions 
libres,  a«x  dons  volontaires  de  personnes  qui  ont  voulu  satisfaire  un 
certain  sentiment,  réaliser  une  certaine  idée.  Les  mêmes  idées,  les 
mêmes  sentiments  qui  animoient  les  fondateurs,  tiennent  encore 
probablement  une  grande  place  dans  notre  société.  Le  monde  ne 
change  pas  autant,  ni  aussi  vite  que  se  le  figurent  des  esprits  su- 
perficiels, et  la  liberté  s'acconiode  mal  de  l'uniformité  scientifique. 
Nous  voulons  que  les  établissements  divers,  fondés  jadis  par  le  vœu 
libre  de  personnes  bienfaisantes,  continuent  d'offrir  au  libre  choix 
des  parents,  pour  1  éducation  de  leurs  enfants,  des  satisfactions  va- 
riées ;  et  nous  croyons  cela  essentiel  à  la  prospérité  de  Tinstruclion 
publique  qui  ne  peut  se  passer  de  la  confiance  des  familles,  autant 
quà  la  stabilité  de  l'ordre  social.  » 

1  Nois  attachons  de  plus  un  prix  immense  aux  influences  et  aux 
habitudes  religieuses  qui  prévalent  aujourd'hui  dans  la  plupart  de 
Dos  établissements  d'instruction  publique,  infloences  et  habitudes 
qui  disparoitroient,  qui  seroient  du  moins  fort  affoiblies  si  ces  éta- 
blissements formoient  un  vaste  ensemble  soumis  h  Faction  directe 
et  partout  présente  du  gouvernement  de  l'Etat.  Nous  ne  voudrions 
nullement  confier  à  l'Eglise  le  gouvernement  général  de  l'instruc- 
tion publique;  mais  nous  ne  voulons  pas  non  plus  remettre  l'ins- 
truction publique  tout  entière  aux  mains  d'un  polivoir  central  laïque 
qui  peut-être  en  le  voulant  et  quand  il  ne  le  voudroit  pas,  y  feroit 
bientôt  perdre  aux  pouvoirs  religieux  l'influence  qu'ils  y  doivent 
exercer. 

•  On  invoque  un  principe:  L'instruction  civile  et  l'inslructiou 
religieuse  doivent,  dit-on,  être  ccm])létemenl séparées;  en  laisbaut 
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an  dorgé  seul  riiistruclion  religieuse  et  en  lui  assuraiit  les  moyeiB 
comme  la  liberté  de  la  doiincr,  il  riiiil  plaenr  sous  la  leiiie  ^«iQrité 
iaïqae^  l'instruction  eivile  tout  entière.  Nous  tenons  ce  piincîpe 
pour  faux  et  funeste,  du  moins  dans  le  sens  vX  l'étendue  qu^on  vou- 
droit  lui  donner.  En  matière  de  hautes  sciences  et  pour  les  hommes 
ou  pour  les  jeanes  gens  qui  touchent  à  Tâge  d'hommesy  rinetroctioa 
civile  et  Finstruction  religieuse  peuvent  Mve  complètement  sépa- 
rées ;  la  natnre  de  ces  études  le  comporte  et  la  liberté  de  Vesprit 
humain  rexige(l).  Mai&  renseignement  supérieur  n'est  que  Tundes 
<letrésde  tout  système  général  d'instruction  publique.  De  quoi  sagil* 
il  da«6la  plupart  desétablis&ements^dansles  écolifsélémentai  résida  ns 
les  écoles  classique  et  pour  le  plus  grand  nomlnc  des  enfants  qui  y 
▼iveni  et  dcsannéesqu'iU  y  passent?  Il  s'agit  essentiellement  d'édu-^ 
cation,  de  discipline  morale.  Bonne  en  elle-même  et  par  les  richesses 
qu'elle  ajoute  aux  facultés  naturelles  de  Thomme,  c'est  surtout  par  son 
intime  rapport  avec  le  dévejoppement  moral  que  Tinstruclion  iotel- 
lectuelle  est  excellente.  Or,  on  peut  diviser  renseignement  ;  on  ne 
divise  pas  l'éducation.  On  peut  limiter  à  certaines  heures  les  leçons 
qui  s'adressent  à  l'intelligence  seule  ;  on  i^e  Hiesure  pas,  on  ne  can- 
tonne pas  ainsi  les  inQucnces  qui  s'exercent  sur  toute  Tàme,  no- 
tamment les  influences  religieuses.  Pour  atteindre  lei^r  bnt^  popr 
produire  leur  effet,  il  faut  que  ces  influences  soient  partoi^t  pré- 
sentes et  habituellement  senties.  L'instruction  purement  civile  peut 
former  l'esprit  et  le  caractère  ;  elle  ne  nourrit  et  ne  règle  point 
Vàme.  Dieu  et  les  parents  ont  seuls  ce  poMVoii*.  Il  n'y  a  de  véritable 
éducation  morale  que  par  la  famille  et  (a  religioa.  Et  la  o<i  n*est  pas 
la  famille,  c'est-à-dire  dans  les  écoles  publiques,  Tinflueu^  de  la 
religion  est  d'autant  plus  nécessaire.  C'est  l'honneur  et  le  bonheur 
de  notre  pays  que,  dans  nos  établissements  d'ipslruction  publique, 
cette  influence  soit  en  général  puissante.  Nous  ne  voyons  pas  ^if'ello 
oit  nui  che?  nous  à  ractivité,  ni  au  libre  dévelop(3ement  de  l'esprit 
humain,  et  en  même  temps  il  est  évident  qu'elle  a  grandement  servi 
l'ordre  public  et  la  moralité  individuelle.  » 

M.  Guizot  approuve  sans  réserye  pour  l'Angleterre  cette  opinion 
qu'il  expose  avec  tant  de  force  et  de  clarté  ;  mais  en  France,  la  ré- 
volution ayant  détruit  tous  les  anciens  établissements,  l'Etait 
ui  les  a  dépouillés,  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de  fonder  et 
ejs^utenir  un  système  général  d'instruction;  et  dès  lors,  se  pose 
1^  problème  de  savoir  quelles  règles  le  gouvernement  doit  consacrer 
en  matière  d'instruction  primaire,  d'instructiop  secondaire  et  d'ins- 
truction supérieure.   M.  Çuizot  s'est  trouvé,  counne  Ministre  de 
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(1)  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  les  idées  émises  dans  ce  passage  sept 
celles  d'hommes  d'£tat  anglais. 
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fiïisfraclion  de  18aâà  1857,  en  face  dfs  immenses  difficnllés  qttc 
soniéve  celte  grande  question. 

En  matière  d'Jnslruciion  primaire,  M,  Guizot  proclame  les  prin- 
tipes  suitanls  :  *  i 

•  l'Etat  et  l'Eglise  sont,  en  fait  xl'inslrticliotiî)op«l;iire^  les  seules 
puissances  efficaces.  Ceci  n'est  pas  une  conjccl«re  fondée  sur  des 
considérations  morales,  c'est  un  fait  historiquement  démontré.  Les 
seuls  pays  et  les  seuls  lemps  o«  ritislruction  po|mlairc  ait  vraiment 
prospéré,  sont  ceux  ot  soit  l'Ej^lise,  soil  VEiat,  soit  mieux  encore, 
l'un  et  rantfiB  ensemble,  s'en  sont  fait  «ne  affaire  «t  un  devoir.  La 
Hollande,  rAllemagut»,  catholique  et  proteslantCi,  et  les  Elals  Unis 
d'Amérique  sont  là  pour  ratlesl«r;  H  faut  à  une  telle  œuvre,  l'as- 
tPTidanl  d  «ne  autorité  générale  et  pernianenle  comme  celle  de 
1  Elat  el  (k  ses  lois  ou  d'une  atilorilc  morate  partout,  présente  et  per- 
manente aussi,  conmKî  celle  de  l'Eglise  el  de  sa  milice. 

-  En  loéme  temps  que  l'action  de  lEiat  et  de  l Eglise  est  indis- 
pensable, [KHJr  qiie  Tinstrucf  ion  })()pulaire  se  répande  et  s'établisse 
solidement^  il  faut  anssi,  pour  que  celte  instruction  soit  vraiment 
bonne  et  socialement  utile,  qu'elle  soit  profondément  rtligieuse.  Et 
je  n'entends  j>as  seulement  par  là  que  l'enseignement  religieux  y 
(loil  tenir  sa  ]dace  el  qne  les  pratiques  de  la  religion  y  doivent  être 
observées  >  un  peupU^  n'est  pas  élevé  itîligieuseujenl  à  de  si  petites 
eldesi  mécaniques  condilions^  il  faut  que  l'éducation  populaire  soit 
donnée  et.  rt^ue  au  sein  d'une  atmosphère  religieuse,  que  les  im- 
pressions et^  les  habitudes  religieuses  y  pénètrent  de  toutes  parts. 
La  religion  n'est  pas  une  élude  ou  un  exercice  auquel  on  assigne  sa 
place  et  son  heure;  c'est  une  foi,  une  loi  qui  doit  se  fai^re  sentir 
constamnjent  et  partout  et  qui  n'exerce  qu'à  ce  prix  sur  Tâme  et  la 
vie  tofute  sa  salulaire  action.  C'est  dire  que,  dans  les  écoles  pri 
maires,  Tinfluence  religieuse  doit  être  habiluelleraenl  présente  ;  si 
le  prêtre  se  méfie  ou  s'isole  de  l'insliluteur,  si  rinslituleur  se  re- 
prdecomme  le  rival  indé|iendanl,  non  comme  l'auxiliaire  (idèle  du 
préire,  la  valeur  morale  de  l'école  est  perdue  et  elle  est  près  de  de- 
venir un  <ianger.  » 

Toutenconsiiléranl  rinleryenfion  de  l'Etat  dans  renseignement 
primaire  comme  une  nécessité,  M.  Guizot  ne  veut  pas  cependant 
qu'il  dégénère  en  monopcde  : 

•  C'est  quelquefois,  dil-il.  Terreur  du  pouvoir,  quand  il  entre- 
prend une  œuvre  im(iorlanle,  de  vouloir  l'accomplir  seul  et  de  se 
méfier  de  la  lifeerlé,  comme  d'une  rivale  ou  même  une  ennemie. 
J'cloisluin(en  iHo^)  de  ressentir  eelte  méfiance;  j'avois  au  con- 
traire laconvictiori  que  le  concours  du  zèle  libre,  surtout  du  zèle 
religieux,  éloit  indis|)ensahle  et  pour  la  propagation  efficace  de  l'ins- 
truction po|)ulaije,  el  |)our  sa  bonne  direction.  Il  y  a  dans  le  monde 
tojue  des  élans  ^éncrcux^  des  ^iccès  d'ardeur  morale  qui  font  faire 
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aux  grandes  bonnes  œuvres  pu])liques  de  rapides  el  puissants  pro- 
grès; mais  respritde  Coi  el  de  charité  chrclicnne  porte  seul  dans  de 
tels  travaux,  ce  complet  désinlcressemenl^cegoùl  el  tsclte  habitude 
de  sacrifice,  celle  persévérance  modeste  qui  en  assurent  el  en  cpii- 
renl  le  succès.  Aussi,  pris-je  grand  soi'i  de  défendre  les  associa- 
tions religieuses  vouées  ù  l'instruction  primaire  contre  les  préven- 
tions et  le  mauvais  vouloir  dont  elles  étoicnt  Tobjct.  Non  seulement 
je  les  protégeois  dans  leur  liberté,  mais  je  leur  vins  en  aide  dan» 
leurs  besoins,  les  considérant  comme  les  plus  honorables  concnr- 
renls  elles  plus  sûrs  auxiliaires  que,  dans  ses  efforis  pour  Téduca- 
tion  populaire,  le  pouvuir  civil  pût  rencontrer.  >» 

En  présence  de  ce»  principes,  on  conçoit  que  M.  Guizot  repousse 
l'idée  de  rendre  rinstruclion  obligatoire;  celle  idée  ne  peiK  ren- 
contrer de  faveur  que  chez  ceux  en  qui  le  senlimenl  de  ki  liberté 
est  oblitéré  ;  M.  Guiz<»l  en  fait  justice  en  ces  lermcsr: 

«  Je  ifai  rien  à  dire  des  pays  où  celle  règle  est  depuis  longtemps 
établie  et  acceptée  par  le  sentiment  national,  elle  y  a  certainement 
]H'oduit  de  bons  résultats;  mais  je  rejiarque  qu'elle  nexisie  guère 
que  chez  des  peuples  jusqu'ici  jieu  exigeants  en  fait  de  liberté,  et 
qu'elle  a  pris  naissance  chez  ceux  où,  par  suite  de  la  réforme  du 
XVI*  siècle,  le  pouvoir  civil  est  dans  les  matières  religieuses  ou  qui 
touchent  de  près  aux  intérêts  religieux,  le  pouvoir  su|>réme.  Li 
fière  susceptibilité  des  peuples  libres  et  la  forte  indépendance  mu- 
tuelle du  pouvoir  temporel  eldu  pouvoir  s))irituels'accomoderoienl 
mal  de  celle  action  coërcitive  de  TElat  dans  l'intérieur  <le  la  fa- 
mille ;  et  là  où  les  traditions  ne  la  sanclionneni  pas,  les  lois  échoue- 
roieut  à  l'introduire;  car,  ou  bien  elles  n'iroient  pas  au  delà  d*ut» 
commandement  vain,  ou  bien  elles  auroient  recours  pour  se  Hiire 
obéir,  à  des  prescriptions  et  à  des  recherches inijuisitoriales, 
odieuses  à  tenter  etpresqu'impossibles  à  exécuter,  surtout  (Ums  un 
grand  pays.  La  Convention  nationale  le  lenla,  cesl-à-dH oie  décréta 
en  17D3;  et  parmi  toutes  ses  tyrannies,  celle-là  du  moins  demeura 
sansefTet.  L'instruction  populaire  e.si  de  nos  jours  en  Angleterre  de 
k  part  des  pouvoirs  nationaux  el  municij'aux,  comme  des  sjm|des 
citoyens,  l'objet  d'un  zélé  cl  pcrscvér;;nl  effork  ;  personne  pourtant 
ne  pro|)Ose  de  la  commander  aux  parenis  absoluntent  el  |)ar  la  lui. 
Elle  pros|ière  aux  Elats-Unis  d'Amefique;  les  gouverncmenis  lo- 
caux et  les  institutions  |)arliculicres  font  de  grands  sacrifices  puui' 
multiplier  et  iierfeclionner  les  écoles;  on  ne  songe  pas  à  pénétrer 
dans  l'intérieur  des  familles,  pour  y  recruter  forcément  des  éco- 
liers. C'est  le  caiaclère  et  Ihonnenr  des  peuples  libres  d'élre  à  la 
fois  confiants  el  patients,  do  couqiler  sur  l'empire  de  la  raison  éclai' 
rée,  de  rinlérél  bien  enten<lu  el  de  savoir  en  attendre  les  elfels.  » 

M.  Guizot  reconnoillui-mèine  que  dans  son  projet  deloi  sur  l'ins- 
truction primaire,  il  n'a  préseitté  el  a))pliqué  qu'avec  ménagement 
les  >érilés  qu'il  proclame  dans  ses  mémoires  el  donl  il  étoil,  dit-il, 


Digitized  by 


Google 


—  ^5  - 

^pja  convaincu  dès  1852,  avant  même  que  rexpérlcnce  riU  porté 
<!ans  son  esprit  sa  grande  lumière;  il  agit  ainsi, dit-il,  par  insiinct 
<le  préjuges  publics  et  ^causc  du  sentiment  de  m<'?fiancc  cl  presque 
d'hostilité  contre  lEglise  et  TEtat  qui  dominoit  dans  la  Chambre 
lies  députés  comme  dans  le  pays. 

La  loi  sur  l'inslrucl ion  secondaire  sons  le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe présenloil  de  plus  graves  difficultés  que  celles  que  M.  Guizot 
avoit  ou  à  résoudre  en  fait  d'instruction  primaire.  L'université  de 
France  en  elTet  étoit  depuis  de  longues  années  en  possession  du 
monopole  de  l'enseignement  moyeu.  Elle  se  trouva  par  là  exposée 
aux  aitaijues  de  tous  ceux  qui  revendiquoient  la  liberté  de  l'ensei- 
gnemoiii;  pour  réaliser  les  promesses  de  la  Charte,  le  gouverne- 
ment devoit  en  sauvegardant  ce  grand  établissement  de  l'Etat,  l'ex- 
poser à  la  concurrence  de  tous  ses  adversaires.  «  Il  falloit  à  la  fois, 
comme  dit  M.  Guizot,  garder  la  place  et  en  ouvrir  les  portes.» 

Tout  en  reprochant  aux  catholiques  de  ne  pas  avoir  été  justes 
<»nvers  le  p.issé  d'une  institution  dont  les  principaux  chefs  de  1810 
à  1850âvoient  été  M.  de  Fontanes,  le  cardinal  de  Beausset,  M. 
Royer-Collard,  M.  Cuvier,  et  M  l'abbé  Frayssinous,  l'historien  re- 
connuil  qu'ils  avoienl  contre  elle  des  motifs  sérieux  et  naturels 
d'hostilité.  «  Le  gouvernement  de  l'université,  dit  il,  avoit  cons- 
lammeiit  protégi*  l'esprit  religieux  ;  dans  ses  instructions  générales, 
dans  le  choix  des  maîtres,  dans  son  travail  de  tous  les  jours,  les 
considérations  et  les  intentions  religieuses  avoient  toujours  tenu 
une  grande  place  ;  mais  il  avoit  pour  mobile  dominant  dans  cette 
conduite  l'intérêt  de  Tordre  social  plutôt  que  la  for,  il  étoit  bien 
plus  en  réaction  contre  l'imiiiété  rév(dutionnaire  qu'en  retour  vers 
la  piété  chrétienne;  il  reudoit  ù  la  religion  des  services  sincères 
mais  qui  n'excluoient  pas  l'indilTérence  de  l'àmc.  »  En  outre,  l'uni- 
versité de  France  avoit  pour  adversaires  tous  ceux  qui  en  dehors 
du  parti  catholique  comprenoieul  et  qui  aimoient  le  principe  de 
liberté.  Dans  cette  situation,  M.  Guizot  reconnoit  qu'une  seule  so^ 
lutiun  étoit  bonne,  et  celte  sfdulion  c'est  précisément  celle  que  Ton 
réclama  en  v:)in  pendant  tout  to  règne  de  Louis-Philippe;  il  falloit, 
comme  dit  M.  Guizot,  <«  renoncer  complètement  au  principe  de  la 
souveraineté  de  TElat  en  matière  d'instruction  publique  et  adopter 
franchement,  avec  toutes  ses  conséquences,  celui  de  la  libre  con- 
enrreucr  entre  l'Etat  et  ses  rivaux  la'iques  ou  ecclésiastiques,  parti- 
culiers ou  corporiitions.  C'étoil  la  conduite  à  la  fois  la  plus  simple, 
la  {dus  habile,  et  la  plus  effi(;acc.  Elle  réduisoit  tous  les  adversaires 
de  l'université  au  silence  en  satisfaisant,  d'un  seul  coup  à  leurs  plus 
bruyantes  prélenlions  et  en  mémeten)ps,elle  leurimposoit  pour  rcs- 
Ur  en  lice  deeonlinuels  efforts  ;  car  l'Etat  rcstoit  maître  de  donner 
à  ses  propres  établissemenis  d'instruction,  tous  les  développements, 
tous  les  mérites  que  l'intérêt  social  ou  le  vœu  public  pouvoient  ré- 
clamer. • 
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DISCOURS  DE  L'EMPEREUR^  D'AUTRICHE 

A  l'ouverture  du  conseil  de  l'empire  (!•'  MAI.) 

«  Je  suis  fermement  conTaînco  que  des  institutions  librrs  et 
Tégalilé  de  toutes  les  nationalités  seront  Sailotain^s  à  l'ensemhfe  de 
i«i  monnrcbie.  La  confirmation  du  droit  de  lEtat  s'appuie  sur  la  base 
d'une  autonomie  des  provinces,  compatible  avec  Tunifé  et  i'auiorilé 
de  l*Ëmpire. 

«  L'a|»plication  des  formes  constitutionnelles  est  sanetionnéc. 
Les  diètes  provinciales  sont  un  fait  accompli,  qui  successivement 
parviendra  à  obtenir  une  conlirmation  toujours  croissante  par  les 
assemblées  qui  se  renouvelleront  réj?;ulièrement;  les  Diètes  provin- 
ciales voteront  des  lois  répondant  aux  besoins  et  aux  exigences  des 
peuples.  Leur  ajournement  est  motivé  par  cette  nécessité  que  le 
Conseil  de  TEmpire  s'occupe  de  ces  diverses  fâclies  qui  ne  resteront 
pas  sans  solution,  du  reste,  malgré  la  diversité  des  politiques  natio- 
nales et  ecclésiastiques,  si  une  équité  réciproque,  un  esqril  de  con- 
ciliation et  de  tolérance  régnent  dans  les  esprits. 

«  Où  chaque  nationalité  est  protégée,  nulle  ne  se  verra  refuser 
S9n  développement;  et  toutes  ensemble  elles  constitueront  une  puis- 
sance  imposante,  qui,  satisfaite  à  riulérienr,  parce  que  son  conteu- 
tement  est  basé  sur  la  liberté,  ne  doit  inspirer  aucune  crainleà 
l'extérieur  parce  qu  elle  évite  selon  sa  nature  toute  agression. 

«  Dans  la  confiance  de  la  légitimité  de  cet  état  de  choses,  et  de 
Tintelligence  des  peuples,  on  doit  s'attendre  à  ce  que  la  question  de 
la  représentation  de  la  Hongrie,  de  la  Croatie,  de  TEsclavonie,  et  de 
la  Transylvanie  dans  le  Conseil  de  l'Empire,  recevra  bientôt  une 
selulion  favorable,  et  qu'alors  la  représentation  de  la  monarchie 
sera  complète. 

M  Espérons  que  nous  pourrons  nous  réjouir  tranquillement  des 
bénéfices  delà  paix.  L  Europe  comprend  qu'elle  en  a  besoin  et  la 
généralité  de  ce  sentiment  impose  aux  puissantes  le  devoir  de  n'ex- 
poser à  aucun  danger  ce  bien  si  précieux.  L'AiUriche  reconnoii  la 
solidarité  de  ce  devoir,  elle  est  persuadée  qu'il  sera  aussi  reconnu 
par  d'autres  puissances,  d'autant  plus  que  les  efforts  doivent  aboutir 
à  la  fondation  d'une  nouvelle  ère  de  |MOspcrité. 

••Les  premiers  travaux  â  l'ordre  du  jour  sont  :  le  rélablissenienl 
de  l'équilibre  du  budget  au  moyen  de  Tintroduction  de  l'auionomi» 

Îrovinciale,  départementale  et  communale,  et  par  la  diminution  d» 
udget  militaire,  l'arrangement  des  rapports  entre  l'Etat  et  li» 
Banque  nationale,  des  modifications  dans  les  impôts  cl  d'autres  lois 
importantes. 
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•  Notre  lâche  est  de  faire  sortir  TAutriche  de  la  crise  aciuclle  i 
il  Taut  qu'elle  soil  remplie  même  an  prix  des  sacrifices  les  plus 
pninds  Les  représentants  de  l'Empire  (nèteronl  leur  concours  avec 
celle  fidélité  si  souvent  éprouvée  par  les  différents  peuples,  au  mi* 
lieu  des  ciroanstances  les  plus  difficiles.  Ils  ont  déclaré  dans  leur 
a<lresse  qu'il  faut  conserver  les  conditions  de  l'union  de  tous  les 
j>ays  de  l'Empire.  C'est  mon  devoir  souverain  de  proléger  la  Cons- 
titution donnée  par  la  patenle  du  9(1  février^  servant  de  base  à  la 
Uioriarchie  unitaire  et  indivisible,  el  de  repousser  chaque  attaque 
dirigée  contre  elle.  » 


ADRESSE  DE  LA  CHAMBRE  DES  SEIGNEURS 
EN  RÉPONSE  AU  DISCOURS. 

Sire  !  Encore  profondément  émus  et  joyeusement  remués  par  lejJ 
puissantes  impressions  de  cette  grande  heure  où  les  peuples  de 
l'Autriche^  réunis  dans  la  personne  de  leurs  représenlants  autour 
du  vénérable  trône  de  V.  M.,  ont  entendu  proclamer  de  nouvelles 
g:nanlies  d'un  heureux  avenir  de  la  monanhie^  les  membres  du 
Cofiseil  de  l'empire  assemblés  en  Chambre  des  seigneurs  considè- 
rent comme  leur  premier  et  leur  plus  pressant  devoir  de  donner  la 
plus  respectueuse  expression  à  leur  sentiment  de  profonde  recon- 
noissance  pour  les  inslituiions  accordées  par  le  diplôme  impérial 
du  30  octobre  de  Tannée  dernière,  et  les  fois  fondamentales  du  âG 
février  de  celte  année. 

Ces  institutions  ont  reçu  récemment  leur  con^îécration  de  la  bouche 
de  V.  M.,  à  la  face  du  monde,  aux  cris  d'allégresse  enthousiasiedes 
drux  Chambres  du  Conseil  de  rEn)pire,dont  le  joyeux  écho  reteutit 
déjà  clans  les  fidèles  pays  de  la  monarchie. 

Mais,  en  unissant  ses  sentiments  de  gratitude  à  ceux  de  tous  les 
cœurs  patriotes,  la  Chambre  des  seigneurs  a,  en  outre,  à  exprimer 
sa  rrconnoissance  particulière  de  la  position  constitutionnelle  qui 
lui  esl  spécialement  assignée,  et  qui,  selon  les  augustes  inlentions 
de  V.  M.,  est  deslinée  à  réunir  harmonieusement  dans  ses  membres 
la  consécration  de  l'église  et  la  noblesse  de  la  naissance  avec  la 
consériîition  de  Tart,  du  savoir,  de  l'expérience  éprouvée  et  avec 
la  noblesse  du  mérite  et  des  sentiments.  Par  là  une  action  conci- 
lianle  et  unissante  est  assignée  aux  inégalités  naturelles  et  inévi* 
tables  dans  la  vie  politique  et  se  trouve  maintenue  dans  un  cadre 
plus  étroit  celte  belle  et  salutaire  idée  dont  la  réalisation  forme  la 
tâche  la  plus  magnifique  de  l'Autriche,  c'est-à-dire  l'action  com< 
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munc  cl  Punion  libromcnt  agissante  de  ses  peuples  el  de  ses  pays 
ileses  différentes  classes  pour  ie  salut  de  tous,  pour  la  puissance  el 
la  j^randcur  de  l'ensemble. 

La  Chambre  des  seigneurs  obéit  avec  fidélité  el  confiance  à  Tappel 
de  V.  M.,  partageant  avec  V.  M,  la  con?iction  que  les  inslitnliuns 
à  réaliser  maintenant  dans  le  sens  des  principes  arrêtés,  avec  h 
participation  des  représentants  du  peu|)ie  à  la  législation,  condui- 
ront à  une  transformation  salutaire  de  la  monarchie  sur  ces  bases 
de  droit  politique  qui  sont  propres  à  joindre  Tunité  nécessaire  de 
l'empire  avec  la  plus  grande  indépendance  possible  dos  différents 
pays. 

La  Chambre  des  seigneurs  entre  avec  sincérité  el  avec  zèle  dans 
la  voieconstilulionnelle  qui  lui  est  ouverte,  el  elle  espère  remplir 
avec  l'aide  de  Dieu  son  devofr  el  sa  mission  ;  car,  en  garanlissaiil 
son  indépendance  avec  libéralité  et  sans  égoïsme,  elle  s'efforcera, 
d*âccord  avec  lautre  Chambre  du  Conseil  de  TEmpire,  et  rivalisant 
avec  elle  de  zèle  patriotique,  de  dévelojiper  et  de  consolider  aussi 
de  son  côté  les  véritables,  constants  et  réellement  identiques  inté- 
rêts du  trône  el  des  peuples. 

Si  la  Chambre  des  seigneurs  parvient,  comme  elle  Tespère,  a 
cm  juérir  par  cette  voie  lapprobalion  de  V.  M.  et  delà  patrie,  de 
même  que  ces  sympathies  de  la  population  qui  font  d'une  institu- 
lion  politique  nouvelle  un  véritable  sujet  d  espérances,  elle  verra 
avec  joie  dans  cette  récompejise,  la  plus  belle  el  la  plus  honorable 
de  toutes,  Fappui  encourageant  el  la  force  de  sa  propre  existence  el 
de  ses  travaux. 

Nou«  ne  nous  dissimulons  pas  la  difficulté  de  la  tâche  qui  se  pré 
pare  pour  nous. 

Mais,  comprises  dans  un  esprit  conciliant  et  réglées  selon  les 
principes  d'une  mutuelle  tolérance,  les  divergences  politiques,  na- 
tionales et  religieuses  qui  se  rencontrent  sur  le  sol  de  la  moBarchio 
autrichienne  n'opposeront  pas  iks  obstacles  insurmontables  à  cette 
raisonnable  entente  qui  deviendra  la  source  intarissable  de  la 
prospérité  de  l'empire  el  le  lien  solide  de  son  unité  et  de  sa  puis- 
iance. 

Les  institutions  données  par  V.  M.  laissent  à  chaque  nationalité 
une  latitude  suffisante  |)our  se  mouvoir  librement  sur  le  légitime 
terrain  de  leur  existence  politique  et  de  leur  progrés  intellectuel,  de 
leurs  croyances  et  de  leurs  mœurs.  Satisfaites  par  cette  liberté,  elles 
ne  cheicheronl  leur  sûreté  iiropre  et  leur  bonheur  que  dans  la  puis- 
sance el  la  grandeur  de  la  monarchie,  cl  elles  deviendront  ainsi  les 
appuis  volontaires,  et  conséquemment  les  plus  fidèles,  de  celle 
unité  qui  demeure  l'indispensable  condition  fondamcutale  de  sa 
puissance. 

Si  nous  voyons  avec  un  douloureux  regret  les  royaumes  de  Hon* 
gric,  de  Croatie,  de  Slavonie  et  la  principauté  de  Transylvanie  encore 
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sans  rcpréscnlaïUs  au  Conseil  de  rEnipirc,  si  nous  sentons  avec 
déplaisir  In  privalion  de  leur  coopéniliou  à  la  grande  œuvre  eom- 
iiiunc,  nous  Irouvons  cependant,  dans  resjioir  exprime  par  V.  M. 
cl  qui  a  de  1  écho  dans  nos  cœurs,  la  confiance  que  celle  affaire  aussi 
aura  une  heureuse  solution  dans  le  sens  de  la  leltre  aulograjibe  de  V. 
M.  du  2G  février. 

Nous  ne  pouvons  nous  réjouir  de  tout  cœur  des  instilulious 
accordées  par  V.  M.,  tant  que  nos  frères  de  ces  pays-là  n'eu 
prcndroul  poinl  leur  part.  L'œuvte  glorieusement  commencée 
n'aura  s()U  couronnement  que  quand  leurs  représentants,  répon- 
dant au  bienveillant  appel  de  leur  souverain  légilime,  entoureront 
avec  nous  le  trône  de  V.  M.  pour  agir  de  concert. 

Nous  sommes  heureux  de  l'espoir  exprimé  par  V.  M.  dans  les 
Menraits  d'une  paix  constanle,  dont  la  monarchie  a  un  aussi  pres- 
sant besoiu  que  toule  TEurope.  Puisse  le  devoir  solidaire,  incouir 
banl  à  tous  les  Etats,  de  ne  pas  laisser  compromettre  ce  bien 
précieux,  être  aussi  ouvertemement  reconnu  et  aussi  fidèlement 
observé  par  les  aulres  puissances  qu1l  Test  pour  rAulriclie  par 
V.M,! 

De  même  que  nous  avons  la  rassurante  conviction  que  V.  M., 
autant  que  cela  est  compatible  avec  l'honneur  et  la  position  d*uu 
grand  Elat,  ne  négligera  aucun  moyen  pour  le  maintien  de  la  paix, 
de  même  nous  sommes  convaincus  que,  dans  le  cas  où  ces  efforts 
icsteroient  vains,  tout  le  peuple  de  TAutriche  secondera  avec  un 
plein  succès  dans  un  patriotique  dévouement,  les  travaux  de  notre 
brave  armée,  glorieuse  par  sa  constante  fidélité  au  devoir. 

Nous  consacrerons  toute  notre  attention  aux  projets  que  V.  M. 
nous  annonce,  nommément  à  ceux  sur  le  budget,  les  impôls,  la 
Banque  et  le  crédit,  et  nous  contribuerons,  dans  les  limites  de  notre 
couipéleiice  constitutionnelle,  avec  zèle  et  abnégation,  à  ce  que  les 
questions  touchées  par  eux  reçoivent  une  solution  salutaire  au  bien* 
être  général,  à  ce  que  I  équilibre  soit  rétabli  par  degrés  dans  le  bud- 
gel,  et  que,  par  là,  il  devienne  possible  d'alléger,  selon  les  bien- 
viMliantes  intentions  de  V.  M.,  les  charges  tant  augmentées  par  la 
pressions  des  circonstances. 

Nous  concevons  dans  toute  sa  grandeur  et  toute  sa  portée  la  mis- 
sion, réservée  à  notre  époque,  de  l'aire  franchir  heureusement  aux 
destinées  de  la  patrie  la  plus  difficile  de  toutes  les  crises.  Nous 
scutonsavec  V.  M.  que  la  tâche,  quelque  diflicile  qu'elle  soit,  doit 
ce|tendant  être  accomplie. 

La  gravité  de  la  situation  ne  nous  laisse  pas  sans  inquiétude  ftu- 

déc,  mais  non  plus  sans  juste  espoir.  Cet  espoir  doit  prédominer  si 

iiuus  jetons  un  regard  sur  rbisloire  de  lAulriche  et  un  regard  dans 

nuire  propre  cœur. 

V.  IH.  compte  à  bon  droit  i>ur  la  fidélité  traditionnelle,  sur  les  ver^ 
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tas  patrioliqaesél  civiles  communes  à  lous  les  peuples  de  l'cmpîfêjol 
auxquelles  nul  de  nos  houvernins  n*a  fait  appel  en  vain.,  auxquelles 
1  Auiriche  doilses  joare  lus  plus  heureux  et  les  plus  glorieux,  ses  sou- 
venirs les  plus  fiei's. 

Nous  avons  une  fctm<5  confiance  dans  VaiigHsle  promesse  iriipé- 
riale  dt)  protéger  la  Gonsliluiion  commune  comme  le  rondement 
inviolable  de  Tempii-^c  un  et  indivisible,  ée  repousser  énergique- 
\uei\l  loute  alteint^  à  ceiie,  ConstitutioTi  comme  une  atteinte  à  T exis- 
lencc  delà  monai^hie  et  aux  droits  de  tous  ses  pays  et  de  tous  ses 
peuples. 

Suivant  reXcmj)le  de^euI•s  pères,  les  fils  de FAulriche  actuelle  fe- 
ront leurs  preuves  dans  le  danger.  lis  se  tiendront  fidèlement  aux 
fôtés  de  V.  M.,  avec  une  urâle  constance  et  en  sacrifiant,  s'il  le  faul^ 
Icnins  biens  et  leur  sang.  Le  bon  droit  est  avec  nous,  et  qui  a  la  cons- 
fencc  d  avoir  été  J^isle  et  modéré.peul  aussi  se  montrer  f  ut,  ferinc^ 
inébranlable. 

Dans  ce  sens  —  no^i^  en  sommes  certains  —  les  peuples  de  TAu 
triche  s'efforceront  de  prouver  leur  reconnoissanee  pour  ces  grandes 
et  généreuses  résohitions  de  V.  M.,  auxquelles  ils  doivent  les  riou- 
velles  inslitulions  dont  ils  savent  apprécier  la  valeur,  en  procurant 
an  co&ur  patcrirel  de  V.  M.  labienfaisanle  conviclion  que  lescitoyciis 
i.flranchis  de  tritclle  ont  conservé  lout  leur  ancien  amour,  tous 
knirs  vicijx  sentimenls  autrivhiens. 

Et  veuille  la  louie^pui.^s.ince  de  Dieu,  bénissant  notre  entreprise^ 
pr oléger  et  unir  la  couronne,  l'empire  et  les  peuples  ! 

Parmi  lesnonjbrwix  points  d'accord,  un  des  plus  salutaires  est  que 
les  fidèles  de  toutes  les  confessions  «le  ce  vaste  empire  s'unissent 
^ivec  nous  dans  cetlc  ardente  prière  :  «  Dieu  conserve  et  bénisse  V. 
M.  et  notre  belle  Autriche,  libre  et  une!  » 


NOTE  DU  CARDINAL  ANTONELLI  AU  CORPS 
DIPLOMATIQUE 

AU  SUIET    M    LA    VENTE    bES    BIENS    ECCLÉSIASTIQUES. 

"L'invasion  violente  iSans  la  [dus  grande  partie  des  Elafs  du 
Saint-Siège  entreprise  |>ar  le  Piémont  a,  d'un  côté,  le  caractère 
il'une  violation  flagrante  de  la  souveraineté  temporelle  du  Pape,  ri 
porte.»  d'un  autre  coté  le  sceau  d'ti ne  époque  qui  ajipartient  aiiK 
jdus  malhenreuscsetaux  plus  déplt^rables  de  l'histoire  par  les  graves 
prrjudices  qu'en  a  éprouvés  l'Eglise.  Le  monde  «n^nnoit  àsatiélé 
rhi:Uoiii3  iks  divers  actes  d'ijoslililc  que  TElal  poniificaï  a  dû  subir 
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#te  fa  pari  (tp  gonvcrncmenl  envahisseur,  par  suilc  <!cs  rcpi(\sei  li- 
tions  publiques  nombreuses,  qui  sont  éinanées  non  seuhMiHni  du 
Saint-Père,  mais  aussi  avec  unanimité  des  pasteurs  ecclésiastiques 
sacrés  qui  résident  dans  les  provinces  usurpées. 

«  Aux  objets  affligeants  dont  ces  représentations  ont  dû  s*occnper 
appartient  aussi  le  décret  que  ce  gouverurmcnt  a  rendu,  et  qui  a 
pour  but  de  supprimer  les  couvents  et  d*autres  corporations  reli- 
gieuses, afin  de  lui  donner  les  fonds  de  ces  établissements;  ce  décret 
donne  la  preuve  d'une  alliance  complète  avec  les  tendances  spolia- 
trices de  i  esprit  révolutionnaire,  et  en  outre  une  démonstration  de 
la  contradiction  monstrueuse  avec  les  lois  fondamentales  que  les 
envahisseurs  prétendoicnt  vouloir  mettre  en  vigueur  dans  lesdites 
provinces. 

•  Après  que  les  possessians  desdils  couvents  eurent  passé,  par 
suite  de  la  violence  qui  avoit,  d'une  manière  despotique,  pris  la 

[ilace  du  droit  d'autrui,  au  pouvoir  du  gouvernement  usurpateur, 
'administration  qui,  sous  le  titre  illusoire  de  caisse  ecclésiastique^ 
procède  d'après  les  instructions  et  les  désirs  du  même  gouverne- 
ment, a  fait  savoir  récemment  au  public  qu  elle  pense  à  aliéner  les 
biens  fonciers  qni  avoient  été  ainsi  usurpés.  Les  personnes  qui  dé- 
sirent acquérir  de  ces  biens  auront  à  prendre  les  mesures  en  con- 
séquence. En  même  temps  on  indiquoit  les  conditions  delà  vente. 
Or,  les  possessions  desdites  communautés  et  corporations  reli- 
gieuses formant  une  partie  du  patrimoine  de  Saint-Pierre,  la  vente 
projetée  équivaut  à  une  spoliation  de  la  propriété  ecclésiastique, 

»  Si  Ion  considère  la  chose  de  ce  point  de  vue,  qui  seul  est 
vrai,  il  devient  clair  immédiatement  que,  d  après  des  motifs  de 
justice  et  d'équité,  on  ne  pourra  jamais  se  prêter  à  des  achats  sem- 
blables, parce  qu'il  faud mit  dans  ce  cas  passer  des  contrats  avec 
l'usuqtateur  du  bien  enlevé  à  autrui.  A  cela  s'ajoute  encore  la 
considération  tout  particulièrement  applicable  au  présent  cas  des 
lois  canoniques  les  plus  connues,  qui?  en  protégeant  1  intégrité  du 
patrimoine  de  l'Eglise,  frappent  par  des  réprimandes  spéciales  et 
d'autres  peines,  autant  les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques^que 
ceux  qui,  d'un«  manière  quelconque,  prêtent  la  main  aux  usurpa- 
teurs et  participent  à  Viacle  injuste  et  sacrilège. 

V  Mais,  indépendammept  de  ces  considérations  qui  s'imposent  à 
la  conscience  de  tout  catholique  et  de  toute  pcrsoniie  qui  a  le  sen- 
timent des  principes  du  droit  et  delà  justice,  et  doivent  paroîlre  de 
la  plus  haute  importance,  il  y  a  pour  servir  de  règle,  toutes  les 
paroles  solennelles  prononcées  par  le  Saint-Pére  dans  son  allocution 
èonsistoriale  du  17  décembre  dé  l'année  passée,  qui  sont  parvenues 
à  la  plupart  par  la  presse,  et  par  laquelle  Sa  Sainteté  a  porté  plainte 
et  a  réclamé  contre  ledit  malheureux  décret,  et  en  même  temps  a 
condamné  et  déclaré  nulles  et  non  avenues  toutes  les  dispositions 
que  le  gouvernemeqt  envahisseur  avoii  prises  jusque-là  au  détiv 
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Wènl  des  droits  et  il»  palrimoine  de  l'Eglise  et  au  l[)réjudice  (Jcs 
<;ommunaulés  religieuses,  et  qu'il  pourroit  preudrc  eneore.  De 
celle  déclaration  résulte  à  saliélé  le  défaut  d'eiïel  ei  la  nwllilé 
absolue  <le  tonte  acquisition  quelconque  provenant  des  uiains  de  ce 
gouvernement  tout  à  fait  incompétent  et  usurpateur. 

«  L'acte  suleunel  du  Pape  formcroit  en  raison  do  son  autorité  et 
■de  la  publicité  qui  lui  a  été  donnée^un  docuinent  plus  que  snlTisaht 
pour  prévenir  toute  personnel  quelque  pays  ou  à  quelque  étal  ou  rang 
qu'elUappartienne^dcVacquisition  illicite  des  biens  provenant  delà" 
ditespolialion.INéanraoins,etpouralleindrecebutetpourcouper  court 
à  tous  prétextes  el  justifications  éventuelles  qui  pourroient  opposer 
notamment  des  acquéreurs  étrangers  de  biens  ecclésiastiques  de  ce 
genre,  le  Saint  Père  a  voulu  que  celle  affaire  fût  l'objet  d'une  com- 
munication officielle  aux  honorables  personnes  qtti  forment  le 
corps  diplomaiique accrédité  auprès  du  Saint-Siège;  onlesinviteà 
appeler  l'attention  de  letirs  gouvernements  rtspectifs  sur  cet  objet 
grave  et  délicat,  en  vue  des  démarches  qu'ils  croiroient  convenable 
eux-mêmes  défaire  pour  que  la  déclaration  du  Pape  susmentionnée 
€1  l'averlissement  qui  en  résulte  arrivent  à  une  publicité  plus  grande 
«l  plus  complète  dans  leurs  états,  et  qu  on  évite  ainsi  qu'il  ne  soit 
passé  des  contrats  pour  les  biens  dont  l'acquisition,  par  les  raisuiis 
expliquées,  scroit  nulle  et  sans  effet. 

^  A  cette  fin,  le  soussigné  cardinal  secrclaifi»  d'Etat  s'empresse 
de  transmettre  la  présente  noie  à  Voire  Excellence,  suivant  les 
ordres  donnés  par  le  Saint-Père,  en  vous  invitant  à  faire  usage  de 
celle  note,  conformément  aux  sentiments  du  Saint-Père.  Il  profile 
de  celle  occasion  pour  vous  exprimer  la  considération  particulière 
avec  laquelle,  etc. 

«  ANTONELLI.  » 


DU    GOUVERNEMENT    REPRÉSENTATIF   A 
L'ÉPOQUE  OU  NOUS  SOMMES. 

I!  y  a  eu  un  temps  où  Ton  remarquoit  une  sorte  de  réac- 
tion contre  le  gouvernement  constitutionnel,  et  nous  nous 
rappelons  d'avoir  publié»  en  novembre  1841  (1)»  un  article 
sur  le  danger  que  ce  régime  sembloit  courir  alors. 

Un  danger  plus  sérieux  peut-être  le  menaçoit  à  la  suite  de 
la  révolution  de  1848  et  du  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851. 

^i)  Journ.  hist,  T.  VTII  p.  344. 
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Les  ferriblcs  bouleversements  dont  une  grande  partie  de 
l'Europe  fut  le  théâtre  a  cette  époque,  les  excès  des  révolu- 
tionnaires en  Suisse,  en  Italie,  en  Allenaagne,  en  Autriche* 
les  entreprises  du  socialisme  en  France,  la  répression  du  dé- 
sordre par  la  force,  la  défaite  de  la  démocratie,  etc.  ;  Ten- 
semble  de  ces  événements  fut  loin  de  paroître  favorable  à  la 
liberté,  et  le  manque  de  succès  des  nouvelles  institutions 
politiques,  sorties  du  mouvement  qui  avoit  entraîné  les  peu- 
ples, contribua  naturellement  au  rétablissement  de  Tautoritç 
et  au  triomphe  de  la  monarchie. 

La  chute  du  gouvernement  représentatif  en  France  et  son 
remplacement  déCnitif  par  le  despotisme  impérial,  parurent 
surtout  de  mauvais  augure.  On  dut  se  dire  que,  puisqu'une 
des  nations  les  plus  éclairées  et  les  plus  civilisées  du  monde 
se  montroit  incapable  de  supporter  la  liberté  et  reprenoit, 
comme  d'elle-même,  ses  vieilles  chaînes,  il  falloit  que  Icgoa- 
vernement  constitutionnel  ne  convint  qu'à  un  petit  nombre 
de  peuples  moins  vifs,  moins  remuants,  moins  portés  au 
changement.  La  Belgique  el  la  Hollande  qui  résistèrent  au 
moivcment  révolutionnaire  et  qui  conservèrent  lews  institu* 
lions  libérales  intactes,  furent  citées  comme  un  phénomène 
plutôt  que  comme  ur  exemple  qui  prouvoit  en  faveur  de 
leurs  institutions. 

Mais  le  temps  a  marché  et  PEurope  de  1861  n'est  plus 
l'Europe  de  1851.  La  France  est  encore  la  France  impériale; 
matériellement,  elle  n'est  pas  changée.  En  est-il  de  même 
de  son  état  moral  ?  On  sait  qu'il  ne  lui  faut  pas  dix  ans  pour 
changer  d'opinion.  La  crainte  du  désordre  et  le  besoin  d'une 
autorité  forte  lui  ont  fait  accepter  M.  L©uis-Napoléon  Bo- 
naparte pour  mattre  en  1851  ;  en  face  du  spectre  rouge,  du 
socialisme  et  des  honteuses  misères  de  la  république,  elle  n'a 
pas  cru  faire  un  trop  grand  sacrifice  en  renonçant  à  une  li- 
berté, qui  avoit  dégénéré  en  licence.  Mais  il  y  a  longtemps 
que  les  raisons  qui  sembloient  justifier  cette  triste  transfor- 
mation, ont  cessé  d'exister  et  sont  oubliées  ;  et  si  elle  pou- 
voit  opter,  à  l'heure  qu'il  est,  entre  le  régime  impérial  et  le 
gouvernement  constitutionnel,  son  choix  ne  seroit  pas  dou- 
teux. 

Ce  qui  mérite  d'être  observé,  c'est  que  la  France,  qui  a 
détruit  le  gouvernement  constitutionnel  chez  elle,  contribue 
à  le  propoger  ailleurs.  C'est  en  effet  à  la  suite  de  la  guerre 


Digitized  by 


Google 


—  84  ~ 

ita'icrne  tt  des  proclûmalions  odrcsséesaux  peuples  parNa- 
poléon  111,  que  Français  II  s*est  cru  obligé  de  rétablir  le 
système  représentatif  dans  ses  Etats;  et  si  la  révolution  ne 
lui  a  pas  laissé  le  temps  d'accomplir  cette  organisation,  on 
ne  lui  reproche  pas  au  moins  de  ne  l'avoir  pas  voulu  sérieu- 
sement. Nous  ne  parlons  pas  du  reste  de  l'Italie  et  de  Tu- 
sage  que  Tait  le  Piémont  du  régime  constitutionnel.  Dans 
des  temps  de  bouleversements  et  d'usurpations,  où  la  dicta- 
ture et  l'absolutisme  militaire  font  toute  la  besogne^  il  est 
difficile  de  prévoir  quelle  sera  la  part  de  la  liberté  après  le 
rétablissement  de  l'ordre. 

Mais  on  peut  reposer  les  yeux  avec  satisfaction  sur  le 
speclocle  que  présente  aujourd'hui  le  vaste  empire  d'Autriche. 
Là  certainement  la  transformation  de  la  monarchie  en  Etat 
représentatif  est  sérieuse,  consciencieuse  et  sincère;  per- 
sonne ne  doute  des  généreuses  intentions  du  jeune  empereur; 
et  si  les  nombreuses  populations  dont  eçt  empire  se  compose 
les  comprennent  bien,  on  peut  espérer  que  le  gouveruement 
constitutionnel  aura  bientôt  fait  un  immense  progrès  en  Ëu^ 
rope.  Or,  il  faut  bien  le  reconnoftre,  c'est  encore  à  l'action 
de  la  France  que  ce  progrès  sera  dû,  et  sans  les  entreprises 
de  Napoléon  III  en  Italie,  l'Autriche  n'auroit  pu  songer  a 
changer  totalement  ses  institutions  politiques, 

Hfttons-nous  de  faire  observer  que,  dans  cette  conduite  du 
gouvernement  français,  la  conlradiclipn  n'est  qu'apparente. 
Les  Bonaparte,  pour  arriver  à  leurs  fins,  ont  dû  s'appuyer 
sur  la  révolution.  Le  suffrage  universel,  les  voeux  du  pet  pie 
souverain,  tel  est  le  principe  qu'ils  3ont  obligés  d'invoquer 
en  s'emparant  du  pouvoir.  C'est  la  ressource  ordinaire  des 
usurpateurs.  Mais  quoiqu'ils  paroissent  faire  du  principe  ce 
qu'ils  veulent,  le  principe  s'attache  partout  à  leur  politique 
et  les  accompagne  malgré  eux;  et  de  là  vient  que,  despotes 
et  oppresseurs  chez  eux,  ils  deviennent  propagandistes  et  fau- 
teurs d'insurrections  ailleurs.  La  révolution  est  leur  moyen 
d'action,  comme  elle  est  leur  appui  en  s'élevant. 

En  n'insistant  pas  sur  ce  fait  aujourd'hui,  contentons-nous 
d'observer  comment  ils  sopt  entraînés  par  les  événements  et 
comment  ils  finissent  par  s'embarrasser  eux-mêmes.  Yoilà 
l'empereur  des  Français  arrêté  devant  son  propre  ouvrage, 
c'est-à-dire,  arrêté  devant  cette  situation  européenne  que 


Digitized  by 


Google 


-  85  — 

son  ambition  a  eréée.  Et  quand  nous  disons  qu'il  est  arrêté, 
peut-être  ne  disons-nous  pas  assez.  Déjà  il  recule  devant  la 
diplomatie  anglaise  dans  la  question  de  la  Syrie;  et  quant  à 
ritaHe,  il  est  aisé  de  voir  que  la  révolution,  abandonnée 
momentanément  à  ses  propres  forces,  se  débat  avec  peine 
contre  ses  embarras  Gnanciers  et  contre  la  réaction  napoli- 
taine. La  révolution,  avec  Cavour  et  Garibaldi,  n'achèvera 
pas  son  ouvrage  de  l'unification;  et  riiomme  dont  elle  a  un 
besoin  absolu,  s'est  mis  dans  une  position  à  devoir  suspendre 
sa  coopération. 

Il  semble  permis  aujourd'hui  de  nourrir  un  espoir  qu'on 
avoit  abandonné  il  y  a  quelque  temps.  La  destruction  n'est 
pas  complète.  Ceux  qui  coinptoient  l'achever  au  printemps 
de  cette  année,  sont  forcés  d'ajourner  leur  projet.  Trouve- 
ront-ils plus  tard  les  moyens  qui  leur  manquent  aujour- 
d'hui? L'attitude  de  l'Europe  leur  deviendra-t-elle  plus  fa- 
vorable? Acquerront-ils  par  eux-mêmes  assez  de  forces  pour 
se  passer  du  secours  de  la  France?  Cela  semble  plus  que  dou- 
teux. Et  par  conséquent  les  défenseurs  du  bon  droit  et  de  la 
vraie  liberté  ne  doivent  pas  se  décourager. 

La  situation  est  toujours  menaçante  sans  doute.  L'Europe, 
profondément  inquiétée  et  troublée  depuis  deux  ans,  n'est 
pas  revenue  au  calme  dont  elle  jouissoit.  Les  apparences  de 
guerre  ont  diminué,  sans  avoir  entièrement  disparu.  Tout 
dépendra,  ce  semble,  de  la  conduite  future  du  gouvernement 
français.  Si  les  événements  l'ont  instruit,  s'il  comprend  à 
quoi  il  s'expose  dans  le  cas  où  il  refuseroit  de  modifier  sa 
politique,  il  reviendra  peu  à  peu  sur. ses  pas  et  l'ordre  se  ré- 
tablira partout.  Espérons  que  tous  les  gouvernements,  ins- 
truits par  le  malheur  ou  par  les  dangers  qu'ils  ont  courus, 
sauront  profiter  des  événements,  en  corrigeant  avec  pru- 
dence les  abus  qui  existent  et  en  modifiant  sagement  leurs 
institutions  d'après  les  nécessités  des  temps. 
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NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  Les  plénipotentiaires  français  et  belges  ontsigoé 
le i" mai  à  Paris:  i'  le  nou?eau  traité  de  commerce;  9**  une  con- 
Tention  de  navigation  ;  3**  une  convention  pour  la  garantie  réciproque 
de  la  propriété  artistique,  littéraire  et  industrielle;  4''  une  conven- 
tion additionnelle  à  la  convention  postale. 

L'ensemble  du  projet  de  loi  relatif  à  ce  traité  de  commerce  a  été 
adopté  par  la  €bambre  des  Représentants  dans  la  séance  du  18 
mai,  par  98  voix  et  â  abstentions.  Âpres  ce  vote,  la  Chambre  s'est 
ajournée  indéfiniment.  Les  deux  membres  qui  se  sont  abstenus  sont 
MM.  B.  Dumortier  et  Faignart.  Le  Sénat  Ta  adopté  dans  sa  séance 
du  35  mai,  par  59  voix  contre  1  et  5  abstentions. 

â.  Le  âO  mai,  le  Roi,  accompagné  du  comte  de  Flandre,  est  parti 
de  Laeken  pour  TAngleterre.  Le  â5,  le  duc  et  la  duchesse  de 
Brabant  sont  partis  à  10  heures  du  soir  de  Bruxelles  pour  TAlle- 
magne. 

5.  Le  ministre  des  travaux  publics  fait  connoitre  qu'à  dater  dn 
1"  juin  prochain  les  imprimés  de  toute  nature  à  destination  de 
rintérieur  pourront  être  affranchis  au  moyen  de  timbres-poste  ou  ea 
numéraire. 

Les  imprimés  affranchis  en  timbres-poste  doivent,  comme  ceux 
affranchis  en  numéraire,  être  expédiés  sous  bandes  et,  à  lexception 
des  épreuves,  ne  contenir  ni  chiffres  ni  aucune  espèce  d'écriture,  si 
ce  n'est  la  date  et  la  signature. 

Le  port  d'affranchissement  des  imprimés  de  toute  nature,  autres 
que  les  journaux,  est  fixé  à  un  centime  par  feuille  ou  fraction  de 
feuille. 

Le  port  d'affranchissement  des  journaux  se  compte  à  raison  d'on 
centime  par  numéro  de  journal,  y  compris  les  suppléments  dont  ce 
numéro  est  accompagné. 

L'application  des  timbres-poste  sur  les  imprimés  incombe  aux 
expéditeurs. 

Il  ne  sera  point  donné  cours,  savoir  : 

A,  Aux  imprimés  qui,  bien  que  suffisamment  affranchis  en  tim- 
bres-poste, ne  peuvent,  aux  termes  des  lois  en  vigueur,  être  mis 
en  circulation,  ou  qui  ne  féuuiroienl  pas  les  conditions  voulues  pour 
bénéficier  de  la  modération  de  port  ; 

B.  Aux  imprimes  insuffisamment  affranchis  en  timbrcs-posic. 
Les  objets  spécifiés  aux  litt.   A  et  B  ci-dessus  seront  mis  au 

rebut. 
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L'administration  ne  saaroit  trop  engager  le  public  à  se  renseigner 
au  besoin  près  de  ses  agents  pour  éebapper  aux  conséquences  de 
cette  dernière  disposition. 

Les  timbres  à  un  centime,  créés  en  exécution  de  larrclé  royal  un 
23  mars  dernier,  seront  débités  par  les  bureaux  de  perception  et 
rie  distribution  de  poste,  ainsi  que  par  tes  facteurs,  à  dater  do  1" 
jain. 

11  est  rappelé  à  cette  occasron  qtiaux  termes  de  l'article  9  de  la 
loi  du  ââ  atril  18i9,  I  insertion  de  lettre  dans  les  paquets  de 
journaux  et  d'imprimés  affranchis  est  poursuivie  et  punie,  à  charge 
(ie  rexpéditeur,  conformément  à  Tan  été  du  ^7  prairial  an  IX. 

4.  Un  arrête  royal,  en  date  du  ^i  avril,  accorde  sur  le  budget  du 
département  de  la  justice  de  l'exercice  18G1,  chapitre  VIII,  article 
5{j,  des  secours  s'élevant  ensemble  à  i),9!^5  fr.,  à  77  ecclcskstiquoâ . 
et  anciennes  religcuses  nécessiteux. 

5.  Par  arrêté  royal  du  !^0  mai,  un  subside  de  50U  fr.  est  alloué 
ail  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Notre-Dame  du  Sablon  à 
Bruxelles,  pour  laider  à  faire  restaurer  d'anciens  vitraux  apparte- 
nant à  cette  église. 

Par  arrêté  royal  du  4  mai,  un  deuxième  subside  de  1 ,000  fr.  est 
accordé  à  la  fabrique  de  Téglise  de  Saint-Antoine,  à  Liège,  pour 
l'aider  à  faire  exécuter  des  peintures  murales  dans  cette  église. 

6.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  34  avril,  autorise  le  conseil  de  fa- 
brique  de  TégUse  de  Waltwilder  (province  de  Limbourg)  à  faire  re- 
construire cette  église  conformément  au  plan,  modifié  par  la  corn- 
mission  royale  des  monuments. 

Des  arrêtés  royaux  du  11  mai  autorisent  :  le  conseil  de  fabrique 
ileTéglise  de  Voormezeele  (prov.  de  Flandre  occid.)  à  faire  recons- 
truire la  sacristie  de  cette  église  ;  le  conseil  de  fabrique  de  réglise 
<ie  Welteren  (prov.  de  Frandre  orient.)  à  faire  construire  une 
église  sur  la  place  du  marché  en  celte  commune  ;  le  conseil  com- 
munal de  Bouillon  (prov.  de  Luxembourg)  à  faire  construire,  par 
les  frères  Goyers,  sculpteurs  à  Louvain,  pour  être  placés  dans  I^é- 
glisede  celle  première  ville,  un  maître-autel,  deux  autels  latéraux, 
une  chaire  de  vérité  et  deux  confessionnaux. 

Des  arrêtés  royaux  du  17  mai  autorisent  :  le  conseil  de  fabrique 
'le  1  église  de  Schoonbroeck,  sous  Vieux-Turnhout  (province  d'An- 
vers), à  faire  agrandir  cette  église  ;  le  conseil  communal  d'Auvelois 
(prov.  de  Namur)  à  faire  construire  une  église  dans  la  section  d'Ar- 
simont,  confarmément  au  plan  modifié-paria  commission  royale  des 
inonuracnts  ;  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  des  Isncs  (prov.  de 
iNaniur),  à  faire  placer  trois  autels  dans  celle  église*  Un  arrêté  royal 
(iu  20  mai  autorise  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Bertin, 
à  Po[)cringhe(prov.  de  Flandre  occid  ),  à  faire  construire  deux  sa- 
ciistics  à  cette  église. 
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7.  Pîir  arrclc  royal  i\\\  17  mai,  les  statuts  de  la  congrégation 
hospitalière  des  sœurs-noires  de  Bruges-Oslende  sont  approuvés. 
Ils  remplacent  ceux  qui  avoient  été  approuves  par  arrêté  du  20  fé- 
vrier 1886.  Le  nombre  des  maisons  do  cette  congrégation  est  fixé  à 
deux  :  la  maison-mère,  établie  à  Bruges,  et  une  maison  succursale 
à  Ostende.  Un  second  arrêté  de  la  même  date  autorise  ladite  con- 
grégation à  acquérir,  pour  la  somme  de  26,500  francs,  une  maison 
avec  cour  et  remises,  située  à  Ostende,  rue  du  Quai,  n*  22,  pro- 
priété qui  doit  servir  d'habitation  aux  Sœurs-noires  de  cette  ville. 
L'association  dont  il  s'agit,  a  pour  objet  4e  mener  vie  pieuse  et  re- 
ligieuse, et  de  porter  aux  pauvres  des  soins,  des  secours  et  des  re- 
mèdes à  domicile. 

8.  Les  maîtres  et  les  élèves  des  collèges  de  la  Compagnie  de  Jésus 
ayant  envoyé  une  adresse  au  Souverain-Ponlifc,  au  mois  d'octobrq 
1860,  ont  eu  la  consolation  de  recevoir  en  rôpo^ise  le  bref  suivant  : 

PIE  IX,  PAPE. 

Ghers  Fils,  Salut  et  Bénédiction  Apostolique, 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  Nous  avons  reçu  la  lettres! 
dévouée  que  vous  Nous  avez  adressée  au  mois  d'Octobre  de  Tannée 
dernièie,  et  que  Nous  y  avons  trouvé.  Chers  Fils,  l'expression  de 
Tamour  filial,  du  respect  et  de  la  vénération  dont  nos  cœurs  sont 
pénétrés  pour  Notre  personne  et  la  Chaire  de  Pierre  dans  laquelle 
Nous  sommes  assis. 

Votre  lettre  nous  atteste  en  même  temps  la  profonde  douleur  el 
la  désolation  que  vous  causent  les  criminelles  et  sacrilèges  machi- 
nations ainsi  que  les  attentats  par  lesquels  les  ennemis  de  Dieu  et 
des  hommes  attaquent  avec  tant  d'acharnement  TEglise  Catholique, 
le  Siège  Apostolique  et  Notre  personne,  et  envahissent,  au  mépris 
<le  tous  les  droits  divins  el  humains,  usurpent  et  ruinent  Notre 
souveraineté  temporelle,  les  droits  du  Saint-Siège  et  le  Patrimoine 
du  bienheureux  Pierre. 

Ces  sentiments  si  nobles  et  si  dignes  d'éloges  Nous  ont  causé  le 
plus  vif  contentement  et  n'ont  pas  été  pour  Nous  une  foible  con- 
solation au  milieu  des  amertumes  qui  Nous  abreuvent. 

Continuez,  Cliers  Fils,  à  prier  et  à  supplier  nuit  et  jour  le  Dieu 
riche  en  miséricordes,  afin  qu'il  commande  aux  vents  et  à  la  mer  el 
ramène  le  calme,  objet  de  tous  les  vœux  \  demandez-lui  que  son 
divin  secours  protège  toujours  efficacement  et  Notre  personne  el 
son  Eglise;  obtenez  du  Seigneur  que  par  sa  vertu  toute-puissante  il 
daigne  rauiCner  tous  les  ennemis  de  l'Eglise  et  du  Siège  Apostolique 
dans  les  sentiers  de  la  vérité,  de  la  justice  et  du  salut. 

Nous  profitons  avec  bonheur  de  l'occasion  qui  s'ofl're  de  vous 
donner  un  nouveau  témoignage  de  Notre  tendresse  paternelle 5 
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l-ecevcz  en  le  gage  assuré  dans  la  Bénédiction  Apostolique  que  I\ous 
vous  ;iccordons,  Gliers  Fils,  aTec  amour  et  de  toute  rulicctiou  de 
Noire  cœur, 

Donnéà  Rome  près  de  Sainl-Pierrele29  Avril  i861,la  (|uinzièine 
ïiïinée  de  Notre  Ponlilicat. 

Plus  PP.  IX. 

9.  Le  vendredi  des  Quotres-Temps,  ^4  mai,  S.  Ein.  le  cardinal 
«archevêque  de  AaKnes  a  conféré  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à 
^)0 sujets,  savoir:  à  40  élèves  du  séminaire,  et  à  10  étudiants  de 
l'université  Ue  L^uvain  parmi  lesquels  5  religieux.  Le  lendemain, 
ont  été  ordonnés:  53  sous-diacres,  parmi  lesquels  4  étrangers,  46 
diacres^  parmi  lesquels  (>  étrangers,  et  4  prêtres,  tous  religieux.  — 
Mgr  TEvèque  de  Gand  a  donné  le  vendredi  des  Quatres-Tcmps  la 
tonsure  à  51  élèves  de  son  séminaire  et  les  ordres  mineurs  à  3t)«  Le 
lendemain  il  a  ordonné  à  la  cathédrale  dixprètres^  quatorze  diacres 
et  onze  sous-diacres.  —  Le  samedi  des  Qualres-Temps  MgrJ'Evéquc 
de  Namur  a  fait  les  ordinations  dans  sa  chapelle.  Douze  sous-diacres 
ont  été  promus  au  diaconat  ;  deux  minorés  ont  reçu  le  sous-diaconat  ; 
dix-sept  tonsurés  uni  reçu  les  ordres  mineurs 

Mgr  TEvéque  de  Liège  a  ordonné  le  samedi  83  mai,  30  prêtres, 
dont  4  sujets  du  séminaire  destinés  à  renseignement  et  4  religieux 
(récollets),  34  diacres  dont  cinq  récollets.  Vingl^trois  élèves  ont 
reçu  les  ordres  mineurs.  —  Le  même  jour  Mgr  TArchcvêque  de  Tyr 
aconléré  le  sous-diaconat  à  M.  Alfred  Girard,  de  Liège,  professeur 
au  séHiinaire  de  Saint-'-Trond. 

10.  Le  lundi  15  mai,  Mgr  lëvêque  de  Namur  a  consacre  la 
liouvelle  église  de  Saint  Martin  à  Sorêe,  ali  doyenne  dHavelançe. 

11.  La  société  de  Saint-Vincent  de  Paul  à  Liège  vient  de  publier 
son  rapport  sUr  les  œuvres  de  Tannée  1800,  présenté  à  rassemblée 

Générale  du  14  avril  1861.  Les  recettes  se  sont  élevées  à  frs 
Jt  ,1Gl-94,  et  les  dépenses  à  frs  19,197-11  :  en  eaisse  au  1"  janvier 
1801,  frs  1,604-85.  Les  secours  en  nature  distribués  pendant 
1  année  1860  consistent  en  :  50,544  kil.  de  pain,  1,804  kil.  de 
viande,  197  chemises,  55  pantalons,  38  blouses,  57  robes,  50  jupes, 
1  camisole,  ^6  couvertures,  6â  bottes  de  paille,  58  paillasses,  3 
paires  de  draps  de  lit,  1  bonnet.  1  costume  de  bouilleur,  1  botte,  i 
casquette,  7  paires  de  bas,  8t  paires  de  souliers,  238  paires  de 
sabots.  Outre  les  5  conférences  de  Liège,  la  société  est  établie  dans 
\ps  lieux  suivants  du  diocèse,  savoir:  à  Verviers,  Huy,  Hervé, 
Dolhain,  Chêuèe,  Herslal,  Monlegnée,  Ans,  Hasselt,  Tongres, 
Sium-Trond  et  Wellen. 

12.  Deux  pourvois  contre  des  décisions  de  la  députation  perma- 
nente de  la  Flandre  occidentale  condamnant  les  supérieures  d'écoles 
dentellières  à  payer  patente  ont  été  déférés  à  la  Cour  de  cassation. 
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Celle-ci  s*esl  occupée  dans  ses  audiences  du  13  et  du  14  de  ce  mois 

de  1  une  de  ces  deux  affaires  : 
La  cour,  après  un  long  délibéré,  a  statué  en  ces  termes: 
«Ouï  IVl.  le  conseiller  CoLirvET  en  son  rapport  et  sur  les  conclusions 

de  M.  CLOQUETTE,  avocat  général; 

»  Sur  le  premier  moyen,  ainsi  formulé  :  Fausse  application  de 
rarlicle  1"  et  du  n"  14,  section  2,  tableau  n»  1  de  la  loi  du  41  mai 
1819 sur  le  droit  de  patente;  fausse  interprétation  et  violation  de 
Tarticle  5,  liltera  I,  de  la  même  loi  ;  violation  des  articles  M 19  et 
13âO  du  Code  civil;  violation  des  articles  5,  5,  6,  7,  2^,  3»  et  2G 
combinés  de  la  loi  organique  de  Tinstruction  primaire  du  23  sep- 
tembre 1842,  en  ce  que  Tarrèt  attaqué^  sans  égard  ni  à  ses  proprrs 
constatations  ni  à  la  foi  due  tant  aux  attestations  officielles  et  authen* 
tiques  du  collège  échevinal  de  Thielt,  qu'à  une  délibéi*ation  i\n  con- 
seil communal  approuvée  par  arrêté  royal,  a  refusé,  contrairement 
aux  conséquences  légales  de  ces  constatations  et  de  ces  actes  de 
rinstruclioi)  administrative,  le  caractère  d'institution  publiqtie  de 
charité,  destinée  à  enseigner  des  métiers  à  la  jeunesse,  sinon  à  four- 
nir de  l'ouvrage  à  la  classe  pauvre^  mais  a  aijsigné  celui  dVtahlisse- 
menl  purement  privé  à  une  école  primaire  et  gardienne  gratuite  et 
à  un  atelier  charitable  d'apprentissage,  auxquels  depuis  1830  la 
commune  de  Thielt  affecte  gratuitement  des  locaux  a  elle  appar- 
tenant et  un  subside  annuel  sur  son  budget,  et  le  bureau  de  bit-n- 
faisance  une  rétribution  journalière  par  élève,  et  qui,  de  ces 
chefs,  sont  soumis  à  rins|)ection  des  écoles  primaires  et  à  la  sur- 
veillance de  Tautorilé  communale,  et  en  ce  que,  par  sulte^ 
Tarrèté  attaqué  a  imposé  à  la  demanderesse  la  patente  de  fa- 
briquante de  dentelles,  au  lieu  de  La  déclarer  exempte  de  tout  droîl 
de  patente: 

»  Attendu  qu*aux  termes  delà  délibération  du  cors  il  communal 
de  Thielt  du  24  avril  1839,  approuvée  par  arrêté  royal  du  28  août 
suivant,  délibération  à  laquelle  a  actiuiescé  à  cette  époque  le  curé 
Darras,récole  dirigéeîpar  la  demamîe»esse  est  et  ne  peut  être  qu'une 
école  d'instruction  et  de  travail  pour  les  enfants  pauvres:  Om  uits* 
iuitelyk  aidaer  te  houden  eene  leer-  en  werkschoot  coor*  de  jeugà 
der  arme  volkskta^  {art.  1er  de  U  deldiéraliou  prérappelée),  ou 
comme  l'énonce  encore  l'art.  3  de  la  même  déiiht  ration,  zivh  uiis- 
Iuitelyk  toc  te  wyden  a  en  de  opnoeding  en  het  onde  rwy  zen  »an 
de  jeugd  der  arme  rnlkakia s  ; 

»  Attendu  qu'en  supftosant  que  l'école,  aim\  définie,  puisse, 
comme  école  adoptée  et  subventionnée,  être  rangée  dans  la  classe 
des  établissements  publics  de  bienfaisance,  apenbnre  innglingen 
van  tveldadig/ieid^  auxquels  se  rapporte  l'article  3,  littera  t.  de  la 
loi  du  21  mai  1819  sur  le  droit  «le  patente,  encore  laut-il  ]K)ur 
avoir  droit  à  rexemplion  de  patenta,  tle  la  liltera  I  susrappe'ée  : 
en  premier  lieu,  que  l'établissement  ne  sorte  pas  des  limites,  qui 
lui  sont  assignées  par  l'acte  même  de  son  institution;  hors  de  In,  il 
n'est  plus  qu'un  établissement  privé  :  en  second  lieu,  que  les  autres 


Digitized  by 


Google 


—  91   - 

conditions  exigées  par  la  littéral  soient  constatées  dans  Tespèce,  à 
savoir:  pour  la  deuxième  catégorie  d*exeniption,  que  rétablissement 
dont  il  s^agit,  soit  destiné  à  enseigner  un  métier  à  la  jeunesse,  et 
que  les  bénéfices  résultant  du  travail  des  élèves  tournent  au  pro- 
fit de  rétablissement  même:  van  de  gestichien  zeive\  et  pour  la 
troisième  catégorie,  que  l'établissement  dont  il  s'agit  soit  des- 
tiné â  fournir  de  Tonvrage  aux  pauvres,  aux  mendiants,  aux  dé- 
tenus ; 

»Que  loin  que  ces  conditions  se  rencontrent  dans  la  cause  actuelle, 
c*estlr  contraire  qu'il  faut  admettre; 

I»  Qu'en  effet,  d'une  part,  f  our  ce  qui  regarde  Tattribullon  des 
bénéfices  à  l'Ëtablissement  (â«  catégorie)  non-seolemenl  il  n'en  est 
rien  dit,  soit  dans  l'arrêté  dénoncé,  soit  dans  la  délibération  de  1859, 
mais  la  demanderesse  elle-même  a  soutenu  de»  l'origine  de  sa  récla- 
mation et  soutient  encore  dans  le  mémoire  produit  devant  cette 
cour,  que  le  travail  fourni  gratuitement  aux  élèves  tourne  entière- 
ment à  leur  profit  et  au  profit  de  leurs  parents,  et  cela,  ajoute  t- 
elle,  en  conséquence  et  comme  condition  et  but  de  l'institution,  et 
des  traitements  qui  y  sont  attachés,  et  d'autre  part,  l'arrêté  attaqué 
constate  souverainement  en  fait  et  in  terminis  «  qu'en  ce  qui  con- 
cerne la  section  professionnelle  les  élèves  s'y  occupent  de  la  fabri- 
cation de  la  dentelle;  que  les  ouvrières  dentellières  qui  fréquentent 
ladite  école  reçoivent  les  patrons  des  dessins  et  la  matière  première  de  la 
directrice  de  rélalilissement,  et  qu'elles  ne  peuvent  disposer  à  leur  gré 
des  produits  fabriqués,  l'exposante  s'occu pan t  elle  même  de  la  vente 
de  ces  produits  aux  marchands;» 

u  Qu'en  vain  la  demanderesse  soutient  que  l'arrêté  attaqué,  eh 
constatant  les  faits  dans  les  termes  qui  précèdent,  n'a  pas  eu 
égard  à  des  attestations  officielles  et  authentiques  du  collège  écbe^ 
vinal  ; 

»  Qu'en  supposant  1<*  que  l'acte  émané  du  collège  échevinal  sous 
la  date  du  51  juillet  1860  ail  été  produit  en  cause  devant  la  députa*^ 
tion  permanente,  et  â*  qu'il  soit  (comme  l'allègue  la  demamleresse) 
un  avis  transmis  à  l'administration  <les  contributions  directes  en 
réponse  à  des  questions  adressées  te  39  mars  précédent  parle  con^ 
(râleur  A  l'autorité  communale,  double  circonstance  qui  n'est  nulle» 
ittent  établie  au  procès,  cet  acte  n'a  en  définitive  d'autre  Valeur  que 
celle  li'un  renseignement  fourni  suivant  le  vœu  de  l'arrôié  royal  du 
9  novembre  IH^î»,  valeur  équivalente  à  celle  des  avis  officiels  dés 
répartiteurs,  du  contrôleur  et  du  directeur  des  contributions,  et 
qu'à  ce  titre  de  simple  renaeignement  (expression  dont  sesertrar- 
rêté  lui  même  de  1^19),  il  ne  lie  point  la  dépiitation  permanente,  et 
celle-ci  a  pu  y  avoir  tel  égard  que  de  raison. 

»  Attendu  que  les  faits  constatés  dans  l'arrêté  attaqué,  à  savoir  la 
fabrication  4le  la  dentelle  par  des  ouvrières  dentellières  à  l'aide  du 
(11  et  su:*  les  patrons  fournis  par  la  demanderesse,  ne  constituent  ni 
l'école  tt?e/7;.*'c/i'>o/,  dont  parle  la  délibération  de  1859,  école  ayant 
liiuitalivimenlpour  objet  renseignement  d'un  métier  à  la  jeunesse 
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(2*'  catégorie),  ni  moins  encare  rétablissement  destiné  â  fourmr  du 
travail  aux  pauvres  ou  mendiants  de  tout  âge  (5»  catégorie),  établis- 
sement qui  n'est  pas  une  école  et  que  n'a  pas  eu  en  vue  la  délibé- 
ration de  1859,  mais  présentent  au  contraire  dans  leur  ensemble 
les  caractères  essentiels  d'un  commerce,  d^une  profession  ou  d'une 
industrie  exercée  par  la  demanderesse  et  rentrant  dès  lors  dans  les 
termes  généraux  de  l'art.  1<>'  de  la  loi  du  âl  mai  1819  sur  le  droit  de 
patente; 

Qu'il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'arrêté  attaqué,  en  attribuant 
le  caractère  d'établissement  privé  à  la  section  professionnelle,  où 
des  ouvrières  confectionnent  la  dentelle  pour  la  demanderesse  dans 
les  conditions  de  faits  que  l'arrêté  canstate,  n*a  nullement  n^éconnu 
la  foi  due  à  l'acte  d'institution  ou  convention  du  24  avril  1859,  ni 
par  conséquent  violé  les  art.  1319  et  1320  du  Code  civil,  et  que  loin 
d'avoir  contrevenu  à  la  liltera  ]  de  l'art.  3  de  la  loi  du  21  mai  181 9^ 
il  en  a  f^it  une  saine  application,  et  a  justement  appliqué  l'art.  V  et 
le  ^o  14,  section  2,   tableau  1"  de  la  même  loi  ; 

»  Sur  le  second  moyen  déduit  de  la  fausse  application  de  Tart.  !•» 
delà  loi  du  21  mai  1819  sur  le  droit  de  patente,  fausse  application 
duN«14,  2<'  section,  tableau  N""  1  de  la  même  loi,  violation  delà 
littera  T,  5<»  alinéa,  de  l'art.  3  de  la  même  loi,  combiné  avec  les 
articles  3,  5,  7,  2S  et  26  de  la  loi  du  23  septembre  1842  sur  l'ins- 
truction primaire,  en  ce  que  l'arrêté  attaqué,  sans  égard  à  ses  propres 
constatations,  a  soumis  à  la  patente  des  fabricants  de  dentelles,  au 
lieu  d'exempter  de  toute  patente,  une  maltresse  d'école  primaire 
€t  professionnelle  pour  les  jeunes  enfants  de  la  classe  indigente; 

»  Attendu  que  la  littera  T,  ^^  aliéna,  qui  consacre  une  exception 
à  la  règle  du  N*"  104,  tableau  14,  exempte  de  la  patente  les  maîtresses 
des  écoles  pour  les  enfants  en  bas  âge  :  klein  kinder  schoof-^houdâ- 
iers,  c'e?t-àdire  les  personnes  du  sexe,  exerçant  l'humble  et  mo- 
deste profession  qui  en  général  consiste  à  surveiller  les  petits  enfants, 
plus  encore  qu'à  leur  inculquer  les  premières  notions  d'alphabet,  de 
chiffres  et  catéchisme; 

«  Attendu  que  la  demanderesse,  qui  ne  s'est  pas  prévalue  jusqu'ici 
de  cette  disposition  exceptionnelle,  se  qualifie  elle-même,  ddnssa  ré* 
clamation,  de  maîtresse  supérieure  à  l'école  communale  pauvre: 
oppermeesters  der  stads  aime  leer-en  werkschoal; 

M  Que  le  nouveau  moyen,  contraire  également  au  texte  de  la  déli- 
bération de  1839,  manque  donc  absolument  de  base,  et  qu'au  sur- 
plus, les  faits  constatés  par  l'arrêté  atta({ué  et  rappelés  ci-desbus  sur 
le  premier  moyen,  seuls  faits  d'après  lesquels  la  demanderesse  a  été 
reconnue  patentable,  n'ont  rien  de  commun  avec  la  profesbion  de 
maîtresse  d'école  ; 

»  Qu'il  suit  de  là,  ainsi  que  des  considérations  ultérieures  énon- 
cées sur  le  premier  moyen  que  l'arrêté  attaqué  n'a  pu  violer  aucune 
des  dispositions  citées  à  Tappui  du  second  moyen, 

w  Par  ces  motifs; 

n  Rejette  le  pourvoi,  condamne  la  demander^^sse  aux  dépens. 
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13.  t)ÉcÈs.  ilalines,  M.  Meitcns,  curé  de  Si  Bjiiifiice  à  Élsetï^^ 
est  décédé  le  50  avril.  —  M.  Dupont,  curé  à  Gi ao'Ic-Rosière-Hol- 
lomont,  est  décédé  îeS9  avril,  âgé  de  «0  ans.  —  M.  Teugels,  di-^ 
recteur  des  Sœurs  de  charité  à  Willebroeck,  est  décédé  Ici"  mai. 
—  M.  Merlens,  ci-devant  vicaire  à  Vieux-Hévcrlé,  est  décédé  à 
Aerscliot.  —  M.  Stacs,  curé  à  Tourines-lez-Ourdons,  est  décédé  le 
'i'i  mai,  âgé  de  01  ans. 

Gand.  M.  C.  DeSinet,  directeur  des  orphelines  à  Deynze,  est 
dccédélc  1»'mai,à  Tàgo  de  40  aiis.— Lc7  mai  est  décédé  àWichelcri 
M.  Lauwers,  ancien  cupé  de  Tronchiennes. 

Bruges.  M.  Vart  Hecke,  curé  d'Autryve,  est  mort  subitement 
le  23  avril.  —  M.  Van  Thurnout,  curé  de  Kcyenf<,est  décédé  Id 
4  mai.  —  M.  Muyssen,  ancien  vicaire  de  Rousbrugghe^  est  décédé 
àPoperingheleS  mai. 

/^fV|^^.  M.  Woulers,  curé  à  Beverloo,  est  décédé  le  18  mai,  â 
rage  de  03  ans.  —  M.  Lepas,  chapelain  à  Lavoir,  est  décédé  à  1  âge 
de  41  ans. 

14.  Nominations.  Malines.  M.  Naulaerts,  prêtre  du  séminaire*  a 
été  nommé^ticaire  à  Saint-Jacques  à  Louvain.  -^  M.  Knaeps,  vi(*« 
à  Blaesvelt,  a  été  nommé  directeur  des  Sœurs  de  Charité  à  Wille- 
broeck. 

Bruges,  M.  Baerl,  vicaire  de  Messines,  est  nommé  curé  à  Isen- 
berghe,  en  remplacement  de  M.  Velglie,  démissionnaire.  —  M. 
Nyssen,  curé  de  Nieuwniunsler,a  également  donné  sa  démission  ; 
il  est  remplacé  par  M.  jBoeksoone,  aumônier  de  la  prison  de  Cour* 
trai.  —  M*Van  Kcrkhove,  curé  à  Lapschuere,  passe  à  Keyem  ;  M. 
Staelens,  vie.  de  Meulebeke  le  remplace.  —  M.  Feys,  vicaire  d'In- 
gelmunster,  est  nommé  curé  à  Aulryve,  et  M.  Leuridan^  vicaire  de 
St-Martiu  à  Coutrai,  curé  de  Walle  près  (Je  celle  ville.  —  M.  De 
Ceuniockest  nommé  vicaire  à  Dranoutre;  M.  Clément  à  Ichlegem^ 
en  remplacement  de  M.  Verhaeghe,  qui  est  attaché  à  réglisc  St- 
Pierre  à  Yprcs.  —  M.  Duhot,  professeur  à  Roulers,  est  nommé  vie. 
à  Messines.  —  M.  de  Croix,  vicaire  a  Caeneghem,  passe  a  WeveU 
ghem:  il  est  remplacé  par  M.  Van  Graefschap,  professeur  au  collège 
épiscopal  de  Bruges. 

Gand,  M.  Pcicman  est  nommé  vicaire  à  Ledebei'g;  M.  J.  De 
Clercq  vie.  à  Seeverghem. 

Namur.  Landroit,  curé  âSugny  (Bouillon),  a  été  transféré  à  la 
cure  deMeix-le  Tige(Me8saucy).  il  est  remplacé  à  Sugny  par  M. 
Maillet,  vicaire  à  Bouillon. 

Liège.  M.  Smissens,  vicaire  à  Hoessell,  est  transféré  en  la  même 
qualité  à  'sHeeieu-Ëlderen. 

Pays-Bas.  1 .  Le  Saint- Père  a  daigné  nommer  évêque  de  Har« 
lem,  sur  la  [proposition  du  chapitre,  M.  Gérard  Pierre  Wilmer^ 
prévôt  du  chapitre  de  Bois  le-Duc  et  pléban  de  la  cathédrale  de 
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Saint- Jean.  Mgr  Wilmer  est  né  à  Boxtel  dans  le  Brabant  seplen- 
ti  ional.  Il  a  élé  successivement  vicaire,  professeur  d'humanités  au 
pelil  séminaire  de  Geslel-St.-Michel,  professeur  de  théologie  au  sé- 
minaire deHerlaar,  secrétaire  du  vicariat  apostolique  sous  Mgr  Den 
Dubbelden,  évèqne  d'Emmaiis,  curé  doyen  de  Boxtel,  dojen  de 
Bois-le-Duc  et  prévôt  du  chapitre. 

â.  M.  Lebens,  curé  de  Notre-Dame  à  Maastricht,  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Couronne  de  Chêne. 

5.  Décès.  Bois-le-Duc,  M.  Stammen,  curé  à  Malden,  est  décédé 
leâO  mars.  —  M.  van  Abeelen,  curé  à  Bcek  et  Douk,  est  décédé 
également.  —  M.  Kerstens,  vicaire  de  St-Anloine  a  Boxmeer,  est 
décédé  le  âG  avril  à  Tâge  de  45  ani.  —  M.  Van  Gennip,  curé  de 
Dussen,  doyenné  de  Geertruidenberg,  est  décédé  le  4  mai,  âgé  de 
158  ans.  —  M.  Van  Erp,  curé  à  Schijndel  depuis  1831,  est  décédé 
le  18  mai,  à  l'âge  de  64  ans. 

UtrechL  M.  van  Bytevett,  taré  à  Harmelen,  est  décédé  le  21  mai, 
âgé  de  45  ans. 

HarlefH,  M.  ?an  der  Huist,  curé  à  Leymuiden,  doyenné  d'AI- 
phen,  est  décédé  le  5  mai,  âgé  de  61  ans.  —  M.  van  der  Haagen, 
camérier  secret  de  Sa  Sainteté,  ancien  archi-prélre  de  Hollande, 
Zélande  et  Frise  occidentale,  curé-doyen  de  Soetcrwoudc,  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Lion  uéerlaodais  et  en  dernier  Heu  vicairegéhé- 
ral  du  diocèse. 

4.  lNo.Ml^ATIONs.  Utrecht.  M.  Tcunissen,  vicaire  5  Wijhc,  a  été 
nommé  curé  de  la  nouvelle  paroisse  de  St-Eliennc  à  Meppel.  — 
M.  Schuurraans,  vicaire  à  UIft,  a  élé  nommé  vicaire  5  WijUe.  — 
M.  Hilborls,  curé  à  Kortenhoef,  a  été  nommé  curé  à  Blaricum.  — 
M.  van  ijten  Bosch,  vicaire  à  Goor,  a  été  nommé  curé  à  Korten- 
hoef.  — •  M.  Meessen,  vicaire  à  Silvorde,  a  été  nommé  vicaire  à 
Goor 

Bois-le-Duc,  M.  Pompon,  vicaire  à  Oirschot,  a  été  nommé 
curé  a  Maldcu.  —  M.  van  de  Ven  a  été  nommé  vicaire  à  Oirs- 
chot. 

ftomc  1 .  Ou  lit  dans  le  Journal  de  Rome  du  16  : 

Le  roi  de  Sardaigne  déterminant  les  allf  butions  administratives 
des  Ueuienduces  dans  les  provinces  deNaples  et  de  lar  Sicile,  décrète 
à  I  art.  4qne  désormais  les  nominations  et  les  révocations  d'arche- 
véques  et  d  evéques  appartiendront  au  roi. 

Cette  disposition,  qui  assimile  l'institutron  divine  de  Tépiscopat 
aux  emplois  civils  révociibles  n'a  pas  de  précédent  dans  Thistuire. 
E  le  met  le  comble  aux  iniques  excès  commis  dans  le  royaume  de 
N^ples  au  mépris  des  concordats  que  Ion  a  violés  et  des  droits 
imprescriptibles  de  l'Eglise.  Jamais  gouvernant  protestant  ou 
^jiiismatique,  voire  même  infidèle,  n'a  tant  osé. 

Si  ctia  est  uue  insupportable  usurpation  de  la  part  d*un  gourer- 
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nemcnlqne  de  s'nrroger  le  droit  de  nomination,  il  commet  une 
imjiiélé  manifeste,  lorsqu'il  s'allribue  le  droit  de  révocation.  —  Le 
Saint-Sicge  lui -même,  auquel  apprtient  le  règlement  universel  de 
rhglise  do  Dieu  n'use  de  ce  droit  que  tort  rarement,  et  c'est  à  la 
suite  de  faits  graves  et  pour  des  motifs  intéressant  graindement  la 
catlioiicité,  qu  il  retire  des  évêques  de  leurs  sièges. 

Mais  ce  qui  est  au-dessus  de  tout  pouvoir  terrestre,  ce  que  la 
puissance  divine  de  TEglise  n*a  fait  que  rarement  et  dans  des  cir- 
constances exceptionnelles  et  très-graves,  est  décrété  et  rendu 
chose  commune  par  celui  qui,  ayant  perdu  toute  pudeur,  se  proclame 
le  partisan  chaud  et  dévoué  (^  Tindépendance  et  de  la  liberté  de 
réponse  de  Jésus-Cbrist. 

â.  On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  du  17  : 

Sa  Sainteté  s'est  rendue  hier  avec  sa  cour  à  Fiumicino.  Le  Saint- 
Père  s'est  embarqué  à  Uipa-Grande^sur  le  bateau  /i  vapeur  le  Tever^ 
à  Kl  heures  1/4,  il  est  arrivé  près  des  plaines  de  Torrendi  Valle,  où 
rartilleric  pontificale  faisoit  Texercice.  Il  a  daigné  suspitmire  son 
voyage  et  débarquer.  Le  commandant  fie  Tartillerie  et  tous  les 
(^liciers  entuiirèient  le  Pontife  et  le  conduisirent  à  un  trône  impro- 
visé  sur  le  soiiimeL  d'une  petite  colline  qui  domine  les  vallées.  f)e 
là  le  Saint-Père  a  pu  assister  aux  manœuvres  et  à  l'exercice  h  feu 
qui  se  sont  faits  avec  un  grand  ordre  et  une  admirable  précision, 
(.ludis  que  la  musique  des  gendarmes  remplissoit  l'air  de  symphonies 
aièlodieuses. 

Après  rexer«ice,  Sa  Sainteté  a  passé  devant  le  front  du  régiment 
en  adressant  aux  soldats  des  paroles  bienveillantes^  et  elle  a  honoré 
(le  sa  présence  Tessai  fait  à  boulets  d«  deux  canons  rayés;  puis, 
:)prcs  avoir  solennellement  béni  tontes  les  troupes  et  admis  les 
oilicieis  supérieurs  au  baiscinenl  des  pieds,  le  souverain-pontife  a 
continué  son  voyage. 

A  une  heure  et  demie,  le  Pape  mettoit  pied  à  terre  à  Finmieino 
avec  toute  sa  suite,  et  il  étoit  reçu  par  S.  Em.  le  cardinal  Patrlzzi^ 
cvéque  de  Porto,  par  les  ministres  d'Etat  et  par  les  autorités  civiles 
et  militaires.  L  eulhousiasme  avec  le(|ttel  la  population  a  reçu  le 
Sainl'Père  est  impossible  à  décrire.  11  est  retourné  à  R4)me-par  le 
chemin  de  fer,  il  a  été  reçu  à  la  station  par  le  duc  Slnssimo,  commis^ 
sairedu  guuvernemeut,  par  le  général  Cordova  et  les  autres  prin**- 
cipaux  employés  de  la  compagnie  ihx  chemin  de  fer.  Lo  convoi  est 
arrivé  un  peu  avant  TAngelui^  à  la  porto  Porlesse,  ou  le  général 
ftançais  avec  \m  bataillon  et  la  musique  altenduit  Sa  Sainteté,  à 
laquelle  on  a  rendu  les  iionneuis  militaires. 

Aiisleterre.  i.  Ln  Ga:;efêe  des  Tribunaux  publie  le  juge- 
ment suivant  : 
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COtJR  DE  CHANCELLERIE. 

Pk^éflldeiiee  du  Tlee-chànehellcr  istnarl. 

Audience  du  4  mai. 

iJemperevr  fJAvtrhhe  contre  Loufs  Kossuth  et  les  siéiin 
Day  et  C\  —  Fabrication  de  papier  monnaie  pour  Id 
Hongrie* 

Celle  affaire^  dont  rimérêt  s'explique  par  la  qoalîré  des  parliez 
en  cause  el  par  Tobjel  même  du  Ijligc  à  îuger^  a  occupé  xin  grand 
nombre  d'audiences  de  la  cour  de  clianccllerie,  el  elle  vient  de  re- 
cevoir utie  solution  que  nous  allons  Taire  connoilre,  en  résumant  les 
faits  qui  I  ont  motivée. 

Les  sieurs  WiliamDay  et  C**,  imprîmeiirs-litliographes  à  Londres^ 
ont  reçu  de  M.  Kossuth  la  mission  de  fabriquer  des  planches  ïilho* 
graphiques  et  de  tirer  sur  ces  planches  des  billets  de  1  florin  et  d'une 
valeur  supérieure,  destines  à  être  mis  en  circulation  sur  le  territoire 
hongrois,  el  d'y  remplir  TofRce  de  pajder-monnaie. 

L'empereur  d'Autriche ,  en  sa  qualité  de  roi  de  Hotigric,  .1 
considéré  cette  entreprise  comme  une  usurpation  de  ses  droits,et,  à 
raison  du  trouble  et  du  préjudice  qui  pouvoient  résulter  delà  misô 
en  circulation  de  ce  papier  monnaie,  il  a  chargé  son  ambassadeur  à 
Londres  ie  s'adresser  n  la  justice  anglaise  pour  en  obtenir  une  dé- 
fense aux  sieurs  Day  et  C'de  donner  suite  à  la  fabrication  par  eux 
commencée,  et  la  destruction  du  papier  déjà  imprimé  et  des  pierre» 
ou  planches  lithographiques  ayant  servi  ou  devant  servir  au  tirage  de 
ce  papier-monnaie. 

Suivant  la  pratique  de  la  procédure  anglaise,  des  dffida^it  ont  été 
J>roduits  de  part  et  d'autre.  L'em|>ereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie^ 
a  soutenu  qu'à  lui  seul  appartient  le  droit  d  émettre  du  papier-mon- 
naie dans  ce  pays.  De  son  côté,  Louis  Kossuth  est  intervenu  au 
procès  ;  il  a  pris  le  fait  el  cause  des  sieurs  Day  et  C%  et  il  a  pro- 
duit un  (7/7^(/areV  dans  lequel  il  soutient  que  les  droits  qu'il  tient 
de  la  Diète  hongroise  depuis  1848,  époque  à  laqnelle  il  a  été  pro- 
clamé dictateur  de  la  Hongrie,  n^iyant  jamais  été  infirmés  d'une 
manière  el  par  une  autorité  légale,  il  a  conservé  le  pouvoir  de 
battre  monnaie  et  faire  faire,  en  sa  qualité  de  dictateur^  le  papier* 
monnaie  par  lui  commandé  aux  sieurs  Day  et  G^ 

Ces  deux  prétentions  opposées  étant  ainsi  précisées^  il  est  sans 
intérêt  de  reproduire  les  longs  dévolopï)emenls  qu'elles  ont  reçus 
dans  les  audiences  que  la  cour  de  chancellerie  a  consacrées  à  cette 
ofTaire. 

Le  vice-chr.ncelier  Stuart  a  rendu  la  décision  suivante  .' 
t'  Le  plaignant  agit  en  justice  comme  roi  de  Hongrie,  et  il  in* 
Voque  la  protection  de  la  loi  pour  prévenir  un  dommage  public  qu  il 
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se  fit  fondé  à  empêcher.  Il  paroit  que  les  défendeurs  onl  fabriqué  el 
préparé  dans  ce  pays  la  fabricalion  du  papier-monnaie,  auquel  on 
se  propose  de  douner  cours  légal  en  Hongrie,  sans  Tasseutiment  du 
plaignant  et  contrairement  à  ses  droits  souverains,  ce  qui  est  une 
entreprise  que  la  cour  doit  empêcher. 

B  La  cour  est  appelée  à  décider  si  les  défendeurs  ne  peuvent,  d'a- 
près la  loi  anglaise,  être  autorisés  à  détenir  dans  le  but  susindiqué 
une  grande  quantité  de  papier-monnaie,  ou  si,  d*un  autre  cété,  le 
demandeur  est  fondé  à  se  faire  remettre  ce  papier  pour  empêcher 
Tusage  illégal  qu  on  se  propose  d'en  faire. 

»  La  nature  de  la  demande  et  le  droit  du  demandeur  ne  sont  pas 
contestables,  et  la  compétence  de  la  cour  pour  une  affaire  d'inté- 
rêt public  de  cette  nature  ne  peut  pas  être  non  plus  discutée.  Les 
défendeurs  admettent  que  le  plaignant  est  un  souverain  étranger, 
et  ils  se  bornent  à  contester  qu'il  ait  aucun  droit  sur  le  papier-UiO- 
naie  fabriqué.  Ils  prétendent  que  la  faculté  d'émettre  du  papier- 
monnaie  découle  du  droit  politique  et  n'est  pas  un  droit  person- 
nel au  souverain  ;  qu'il  doit  être  confirmé  par  la  .Diète,  et  que  dés 
lors  l'usage  qu'on  en  fait  ne  sauroit  être  de  ta  compétence  de  la  cour. 
Il  s'agit  d'un  droit  public,  placé  sous  la  protection  de  la  loi,  et  quand 
il  y  a  abus,  c'est  à  la  loi  seule  qu'il  appartient  d'intervenir  pour  le 
faire  cesser.  » 

Le  vice-chancelier  rappelle  ici  divers  antécédents  tirés  de  cas  qui 
ont,  avec  celui  dont  il  s'agit,  de  grandes  analogies,  et  il  conclut  en 
ordonnant  que.  dans  le  délai  d'un  mois,  tout  le  papier-monnaie  fa- 
briqué par  les  sieurs  Day  et  G*  sera  remis  au  représentant  de  l'em- 
pereur d'Autriche. 

Celte  décision  a  été  immédiatement  frappée  d'appel. 

2.  Le  mariage  de  S.  A.  R.  la  princesse  Alice  d'Angleterre,  avec 
S.  A.  R.  le  prince  Louis  de  nesse-Darmstadt  a  été  notifié  olG- 
ciellement  aux  deux  Chambres  du  Parlement  anglais.  Une  Adresse 
de  félicitations  à  la  Reine  a  été  votée  dans  1  une  et  l'autre  As- 
semblée. 

Prassc.  Par  110  voix  contre  81,  la  Chambre  des  Seigneurs 
a  volé  la  loi  sur  l'impôt  foncier,  dans  sa  séance  du  8  mai.  Ce  vote 
a  une  importance  majeure  au  point  de  vue  des  finances  du  pays 
que  les  dépenses  militaires  ont  obérées.  Le  duc  d'Arenberg  s'est 
rendu  à  Berlin  pour  prendre  uart  au  vote. 

Panne.  Les  journaux  publient  la  protestation  suivante  de  la 
duchesse  régente  de  Parme  : 

«  Kous,  Louise-Marie  de  Bourbon,  régente  des  Etats  de  Parme 
pour  le  duc  Robert  1°'. 

»  Par  nos  déclarations  datées  de  Saint-Gall,  le  90  juin  1839  et 
de  Zurich  le  28  mars  1860,  nous  avons  prolesté  contre  l'usurpa- 
fioQ  des  Etals  de  notre  bien  aimé  fils  le  duc  Robert  l"",  usurpation 
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commise  par  le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  de  Sardâigne  et  qne 
Ion  vouloil  lairC  croire  provoquée  par  le  libre  vote  des  popula- 
tions. 

»  Celle  usurpation  s^élant  étendue  à  presque  toute  la  Péninsule, 
le  roi  de  Safdaigne  a  pris  le  titre  de  roi  d'Ilalio. 

»  Contre  ce  dernier  acte  qui  confirme  toutes  les  usurpations  ac- 
complies, dans  le  court  espace  de  deux  années,  au  détriment  dos 
souverains  légitimes  de  Fllalie,  et  qui  a  de  nouveau  lésé  les  droits 
souverains  de  notre  fils,  prince  italien,  nous  avons  le  devoir  de 
protester,  comme  nous  protestons  solennellement,  faisant  ainsi  un 
nouvel  appel  aux  sentiments  de  justice  des  puissances  amies,  qui 
certes  ne  peuvent  voir  d'un  œil  indifférent  les  outrages  répétés  à  la 
foi  des  traités. 

»  Du  cbàleau  de  Warlcgg,  en  Suisse,  ce  jour  le  10  avril  1861 . 

»  %n^ LOUISE.» 

i*ranee.  1 .  Voici  la  circulaire  du  garde  des  Sceaux  aux  pro- 
cureurs généraux,  dont  nous  parlons  ci-dessus^  p.  GO,  à  la  date  du 
9  avril  : 

<'  Monsieur  le  procureur  général, 

»  Depuis  quelque  temps  on  me  signale  divers  membres  du  clergé 
catholique  qui,  verbalement  ou  par  écrit,  traitent  publiquement  et 
dans lexercice  de  leurs  fonctions,  des  matières  que  la  loi  leur  in- 
terdit  expressément  de  discuter. 

»  Les  uns  oubliant  que  la  mission  du  prêtre  est  de  veiller  à  Fins- 
truction  religieuse  des  fidèles,  se  livrent  à  des  critiques  des  actes  du 
gouvernement  et  s'efforcent  d'appeler  sur  la  politique  de  TEmpeieur 
ia  défiance  ou  la  réprobation  ;  les  autres,  cédant  à  rentrainement 
d'un  zèle  aveugle,  prennent  à  partie  la  personne  même  du  souve- 
rain et,  sous  un  voile  plus  ou  moins  transparent,  cherchent  à  Tac- 
câbler  d'outrages  ;  d'autres  encore,  exploitant  la  foiblessc  d'esprit  et 
la  crédulité,  se  plaisent  à  troubler  les  consciences  par  l'annonce 
de  malheurs  imaginaires. 

0  De  tels  abus  sont  prévus  par  les  lois. 

»  L'article  SOI  du  Code  pénal  «  punit  d'un  emprisonnement  de 
»  trois  mois  à  deux  ans  les  ministres  du  culte  qui  prononcent,  dans 
M  l'exercice  de  leurs  fonctions  et  en  assemblée  publique,  un  discoura 
»  contenant  la  critique  ou  censure  du  gouvernement,  d'une  loi, 
M  d'un  décret  impérial  ou  de  tout  autre  acte  de  l'autorité  publique.» 

»  Aux  termes  de  l'article  204  du  même  Code,  «  tout  écrit 
»  contenant  des  instructions  pastorales  en  quelque  forme  que  «o 
I)  soit,  et  dans  lequel  un  ministre  du  culte  se  sera  ingéré  de  criti- 
»  qiicr  ou  censurer  soit  le  gouvernement,  soit  tout  acte  de  rautorilc 
»  publique,  emporte  la  peine  du  bannissement  contre  le  ministre 
»  qui  l'aura  publiée,  t 
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»  Si  ces  dispositions,  dent  les  circonstances  présentes  montrent 
h  sage  prévoyance,  sont  restées  sans  application,  cest  que  jusqu  en 
ces  derniers  temps  Tattilude  du  clergé  a  été  généralement  respec- 
taeuse  et  réservée;  cest  aussi  que  le  gouvernement,  dans  son 
indulgence,  a  mienx  aimé  toléré  des  écart  isolés  que  de  poursuivre 
devant  les  tribunaux,  au  détriment  peut-être  de  la  religion  elle- 
même,  des  prêtres  imprudents.  Maïs  eltes  n  ont  rien  perdu  de  leur 
autorité,  et  le  gouvernement  manqueroit  à  son  devoir  s'il  n'eni- 
ployoit  contre  Thostilité  systématique  dirigée  contre  lui  les  armes 
que  h  loi  lui  remet  pour  maintenir  la  paix  et  le  bon  ordre. 

»  Je  vous  charge  en  conséquence,  monsieur  le  procureur-général, 
de  vous  faire  rendre  un  compte  exact  de  toutes  les  infractions  qui 
se  produiront  dans  votre  ressort,  et,  quand  les  faits  auront  été 
judiciairement  constatés,  de  déférer  leurs  auteurs,  quels  qn*its 
soient,  à  la  juridiction  compétente.  Il  est  temps  que  la  légalité 
reprenne  son  empire. 

»  Recevez,  monsieur  le  procureur-général,  l'assurance  d«  ma 
considération  três-distîuguée. 

»  DeLANGLK.  » 

â.  De  nombreuses  pétitions  avoient  été  adressées  au  Sénat,  de- 
mandant que  des  mesurent  fussent  prises  pour  prévenir  de  nouveaux 
massacres  en  Syrie.  La  commission  chargée  d  examiner  les  pétitions, 
coMcluoit  purement  et  simplement  à  Tordre  du  jour.  M.  Billaut, 
dans  la  séance  du  16  mai,  a  déclaré  que  le  gouvernement  français 
s'étoit  formellement  engagé  à  évacuer  la  Syrie  pour  le  5  juin  pro* 
cliain.  A  la  suite  iu  discours  du  ministre,  Tordre  du  jour  a  été 
adopté  à  Tunanimité,  moins  deux  voix.  En  conséquence,  une  flotte 
est  partie  de  Toulon  pour  Beyrouth,  afin  de  ramener  Tarmée  d  oc- 
cupation. 

3.  Voici  le  texte  du  jugement  rendu  par  la  6'  chambre  du  tribu* 
nal  correctionnel  de  Paris,  dans  Taffaire  ds  la  brochure  de  S.  A.  R. 
le  duc  d'Aumale,  LeUre  sur  l  Histoire  de  France: 

u  Le  tribunal, 

I)  En  ce  qui  touche  Lemercier-Dumioeray. 

M  Attendu  qu'en  avril  1861,  Lemcrcier-Dumineray  a  publié  et 
vendu  une  brochure  intitulée  :  Lettre  sur  f  Histoire  de  France^ 
adressée  au  prince  Napoléon  et  signée  Henri  d'Orléans,  qui,  con- 
tenant une  attaque  bien  plus  qu'une  défense,  constitue  dans  son 
ensemble  un  véritable  manifeste  contre  le  gouvernement,  auquel 
elle  impute  des  intentions,  des  tendances  et  des  actes  contraires  à 
la  fois  à  ses  devoirs,  aux  intérêts  et  à  Thonneurdu  pays  ; 

»  Que,  notamment  à  la  page  12,  elle  accuse  le  gouvernement  de 
donner  au  pays  le  spectacle  corrupteur  de  tant  de  violences  heu- 
reuses qui  ont  fait  pénétrer  dans  tous  les  cœurs  de  dures  maxiities 
et  des  pratiques  impitoyables  ; 
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9  Qu\\h  page  1  f),  dans  le  pass.ge  commençant  par  ces  mois  ; 
^esaisquit  est  difficile^  etc.,  elle  irnpule  au  gouYeinement  de 
loujoui  s  promettre  avecle  dessein  préconçu  de  ne  jamais  tenir, 
pt  qu'aux  pages  âî>,  26  et  27,  persistant  dans  la  même  idée  et  la 
développant,  elle  dénature  et  travestit  les  faits  contemporains  pour 
y  trouver  le  f)rétcxle  de  rendre  le  gouvernement  responsable  du 
mal  qui  s'est  fait  et  du  bien  qui  ne  s*est  pas  fait,  et  change  sa  mo- 
de ation  en  duplicité  ou  en  foiblesse,  pour  le  signalera  la  fois  à 
Tanimadversion  des  consciences  alarmées^  et  aux  ressentiments  des 
révolutionnaires  exaltés; 

»  Que  dans  le  même  passage,  trouvant  un  sujet  de  blâme  dans  ce 
qui  deyroit  être,  aux  yeux  de  tous  les  partis,  un  sujet  d'éloge,  ello 
ne  voit  qu'une  comédie  jouée  à  la  face  de  TEurope  dans  les  actes 
qui  ont  rendu  aux  grands  corps  de  l'Etat  le  droit  de  discuter  les 
actes  et  la  politique  du  gouvernement,  droit  dont  il  a  été  fait  un  si 
sérieux  et  si  complet  usage  ; 

(}u'à  la  page  50,  dans  le  passage  qui  commence  par  ces  mots: 
Quand  la  nation,  etc.,  elle  refuse  au  gouvernement  le  droit  d  ins- 
crire en  tête  de  notre  Constitution  les  principes  de  89  dégagés 
des  utopies  de  ^\^  des  crimes  de  î)5  et  de  l'hypocrisie  d'une  autre 
époque^  lui  imputant  ainsi,  d'une  manière  détournée,  d'abandonner 
les  principes  dont  il  est  l'expression  vivante  ou  de  s'en  parer  avec 
hypocrisie  ; 

«  Que  de  pareilles  imputations,  que  nul  n'a  le  droit  de  diriger 
contre  les  pouvoirs  établis,  sont  évidemment  faites  dans  le  but 
intéressé  d'aliéner  les  cœurs  et  d'égarer  les  esprits,  et  qu'en  pu- 
bliant et  en  vendant  l'écrit  qui  les  renferme,  Lcraercier-Dumi- 
neray  a  excité  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  et  com- 
mis le  délit  prévu  et  puni  par  Fart.  4  du  décret  du  11  août  1W8; 

»  En  ce  qui  toqcbe  Beau. . 

>»  Attendu  qu'il  est  judiciairement  établi  que  Beau,  aui  a  impri- 
mé la  brochure  incriminée,  s'est  rendu  complice  du  délit  ci-dessus 
spécifié,  en  fournissant  â  Lemercier-Dumineray  les  moyens  de  le 
commettre,  el  en  aidant  et  assistant  celui-ci,  avec  çonnoissance, 
dans  les  faits  qui  ont  préparé,  facilité  et  consommé  ledit  délit  ; 

»  Faisant  application  aux  deux  prévenus  de  l'article  4  du  décret 
du  11  août  1»48,  et  à  Beau  des  articles  59  et  60  du  Code  Pénal  ; 

»  Comdamne  Dumineray  en  une  année  d'emprisonnement  et  ei| 
5,U0O  francs  d'amende; 

»  Beau  en  six  mois  d'emprisonnement  et  5,000  francs  d'amende  ^ 

>»  Ordonne  la  confiscation  de  la  brochure  saisie.  » 

4.  Mgr  Thibault,  évêquc  de  Montpellier,  est  décédé  le  4  mai 
dernier^à  paris  oii  l'avoient  appelé  les  affaires  de  son  diocèse.  Il  étoit 
né  en  1796  et  avoit  été  nommé  évèque  en  1833  ;  ses  qualités  émi- 
nenles  ont  laissé  d'unanimes  regrets  qui  honorent  sa  mémoire.  Mgr 
de  Marzenod,  évèque  de  Marseille,  vient  de  mourir  également. 
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KOUTELLBS  DES  I.BÏTBEB,  DBS  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  H.  Edouard  Wacken,  né  h  Lroge,  est  mort  h  Bruxelles  le  6 
avril  dernier  à  Page  de  43  ans.  Wacken  étott  un  vrai  poêle.  Il 
a?oit  en  lui  le  vif  sentiment  de  la  beauté  et  de  Tharmonie.  Tous 
ses  ouvrages  sont  écrits  dans  un  style  pur,  élégant  et  facile;  il  ren- 
contra souvent  d'heureuses  et  brillantes  inspirations,  et  se  préserva 
de  ces  égarements  d'imagination,  dans  lesquels  sont  tombés  tant 
d  écrivains  modernes.  Par  les  idées,  par  les  sentiments^  il  appar- 
tient à  Pécole  allemande,  dont  il  a  heureusement  traduit  ou  imité 
les  grands  maîtres  dans  son  ouvrage  intitulé  Fleurs  d'Allemagne. 
Au  point  de  vue  de  la  forme,  on  pourroit  le  ranger  parmi  les  dis- 
ciples d'André  Chénier  qui,  sans  employer  les  ressorts  usés  de  la 
poétique  classique  à  son  déclin,  sut  éviter  les  obscurités,  les  dis- 
sonances systématiques^  et  les  néologismes  laborieux  de  Técole 
romantique,  dont  il  fut  en  quelque  sorte  le  précurseur.  André 
Chénier  fut  le  héros  de  la  pièce  qui  révéla  le  talent  de  Wacken. 
Celle  pièce  fut  représentée  à  Bruxelles  en  1844;  et  sans  une  cir- 
constance foute  fortuite,  elle  auroit  été  jouée  à  Paris  au  théâtre  de 
rOdéoB.  Deux  autres  drames  en  vers,  Tun  intitulé  le  serment  de 
Wallace^  l'autre  Hélène  de  Tournon^  parurent  successivement  en 
1846  et  1848;  le  su^el  d'Hélène  de  Tournonesi  un  touchant  et 
tragique  épisode,  qui  attrista  le  voyage  que  fit  à  Liège  Marguerite 
de  Navarre  et  que  celte  princesse  raconte  dans  ses  mémoires.  Do 
toutes  les  pièces  qu'écrivit  Wacken,  y  compris  i/arma  publiée  en 
iH^i  ei  l'abbé  de  Rancé  qm  tai  son  premier  essai,  la  meilleure, 
est  sans  contredit  André  chénier  ;  plusieurs  des  scènes  de  ce  dramo 
poétique  sont  d  une  beauté  pure  et  émouvante. 

Outre  ses  pièces  de  théâtre,  Wacken  a  laissé  plusieurs  recueils 
de  poésie;  nous  avons  déjà  parlé  des  Fleurs  d'Allemagne '^anié' 
rieurement  il  avoit  publié  un  volume  intitulé  Fantaisies'^  son 
dernier  ouvrage,  intitulé  les  A^tir^^  (/'Or,  parut  en  18G0;  les  plus 
belles  pièces  de  ce  recueil  sont  celles  où  le  poëte^  éloigné  de  Liège, 
évoque  les  souvenirs  de  sa  ville  natale. 

On  regrette  d'y  trouver  plusieurs  pièces  de  circonstance  en 
Tbonneur  du  parti  dit  libéral.  La  politique  a  déjà  un  champ  assee 
vaste,  sans  envahir  la  poésie. 

Le  lendemain  du  jour  où  Wacken  succombolt,  emportant  tant 
d'espérance  et  laissant  après  liii  tant  de  regrets,  devoit  avoir  lieu  la 
la  représentation  d'un  nouvel  opéra,  le  siège  de  Calais^  dont  it 
avoit  écrit  le  librelto.  Il  laisse  un  drame  en  vers,  inachevé,  Marie 
de  Brabant.  Eu  1859,  S.  M.  le  nomma  chevalier  de  son  ordre. 

Wackeun  par  ses  qualités  privées  et  son  caractère,  autant  que 
par  son  talent,  bonoroit  la  profession  d'homme  de  lettres  ;  ses  ou- 
vrages lui  absurent  le  premier  rang  parmi  tes  poêles  belges,  et  sa 
nnéuioire  survivra  entourée  de  nobles  et  poétiques  souvenirs. 
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■^,'ReisgHd  vaor  de  eeuwighekl  afschat  d^r  Zieken^  (vialMinc 
pour  rélernilè  ou  trésor  dos  malades),  door  J.  Iliilcgcer,  priester 
der  Soeieleit  Jesu.  Genl,  hy  J.  en  H.  Vundcr  Scheldeu  18(M  ; 
iu-18  do  176  p.  Le  pieux  et  ingénieux  auteur  de  ce  petit  livre  a  le 
talent  d*ins(ruire  les  différentes  classes  des  fidèles,  sans  les  fatigner- 
Ses  leçons  sont  courtes,  ses  réflexions  justes  et  sensées,  son  style 
simple  et  clair.  Aujourd'hui  ses  conseils  et  ses  instructions  s a- 
tiressenl  aux  malades  et  nous  pensor^  qu'il  n'y  manqua  rien.  Ce 
livre  est  pour  toutes  les  familles,  puisque  la  mort  frappe  à  toutes  les 
portes.  Mgr  Tévéque  de  Gand,  dans  soh  approbation,  exhorte  vi- 
vement les  âmes  pieuses  à  le  répandre  el  à  le  faire  coiinoitre  par- 
tout. Le  prix  est  de  45  c.  Les  opuscules  du  P.  Hillegeor  forment 
anj<mrd'hui  une  bibliothèque  catholique,  composée  d'une  trentaine 
de  pelils  volumes. 

5.  L'infaUlibilité^  par  lautenr  de  la  Restauration  française 
(M.  Blanc  de  Saint-Bonnet).  Paris  18f>1  chez  Dentu  et  Gaume 
frères,  de  Timprimerie  de  Firmin  Didot  ;  beau  voL  in-8'  de  XX- 
«^âO  p.  Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage. 

4.  Mémoires  de  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège,  Pro- 
cès-verbaux des  séances/^  publiques  et  pièces  couronnées.  Nou- 
velle série.  —  Tome  L  Liège  18él,  imprimerie  de  L.  de  Thieret 
F.  Lovinfosse  ;  vol.  in  8"  de  858  p.  Ce  volume  contient,  outre  les 
procès- ver  baux  et  les  différents  rapports  sur  tes  concours,  les  mé- 
moires et  les  pièces  originales  suivantes  :  Uenfant  de  la  Provi- 
dence^ par  M'"*  Ruelens  ;  La  vieille  fille^  par  M*'  <le  Fléron  ;  Mé- 
moire sur  les  découvertes  paléontologiques  faites  en  Belgique 
jusqu'à  cejonr^  par  M.  Const.  Malaise;  Ue  l'influence  réciproque 
de  l'industrie  sur  1er  beaux-arts  et  des  beaux-arts  sur  l'indus- 
trie^ par  Ed.  van  den  Boom  ;  Histoire  des  progrès  de  la  fabrica- 
tion du  fer  dans  la  province  de  Liège,,  par  M.  J.  Franquoy  ; 
Exposé  historique  de  l'industrie  du  fer  dani  la  province  de 
Liége^  par  M.  André  Warzée. 

^.Columba  in  arbore  vitœ  meditabundasuspirans  senpiœcon- 
siAerationes  circa  ritus  in  oblatione  augustissimi  saerificii 
prwscriptos,,  e\  yiM'Vis  collegit  P.  J.  Gabriel,  SS.  Can.  Lie.  Can. 
\i  .  Eccl.  Calh.  Bre<lance,  Prof.  S.  Theol.  ac  L.  Lilurg.  Bruxellis 
apu<l  H.  Goemaere,  Buscodici  apud  G.  Mosmans,  Parisiis  apnd  J. 
B.  Pelagaud  ;  vol.  in-l8de  1.W  p.  Prix  1  franc.  Ce  livre  se  divise 
eu  quatre  parties  :  pieuses  considérations  sur  les  rites  prescrits  pour 
Toblalion  du  Saint-Sacrifiee;  le  canon  de  la  Messe  expliqué  eu 
détails  en  quelque  sorte  motpar  mot;  prières  choisies  avant  la  Messe; 
prières  aprèsia  Messe. 

<>.  Clhristetyke  zedeleer  der  evangelische  waerheden^  door  P. 

Huiiolt,  priosler  des  Socieleit  Jesu,  vertaeld  door  H.  Cockelberghs, 

P.  M.  Oliviers,  F.  R.  de  Decker,  priesters  van  't  aertsbisdoni  van 

Mfchelen.  Derde  afdeeling(vier  baekdelen):  de  boetveerdige  chris- 

Jen.  Negande  bockdecl.  Brussel  18GI  by  II.  Goemaere;  vol.  iu  8" 


Digitized  by 


Google 


~  103  — 

de'43i  p.  Ge^olume  contient  19  sermons,  savoir:  1  sur  la  nécessité^ 
pour  le  pécheur,  (^'entendre  l:i  parole  tic  Dieu  ;  î)  sur  les  différents 
inolifs  qui  engagent  le  pécheur  à  se  convertir  et  à  faire  pénitence  ; 
r)siH'  la  bonté  et  la  niisériconle  de  Dieu  envers  le  pécheur;  1  sur 
k  Sainte  Vierjçe  considérée  oouiine  le  refuge  des  pécheurs;  5  sur  le 
sacrement  de  Pénitence. 

7.  Un  voyage  de  noce ^  roman  historique  du  XVI*  siècle,  par 
Conrad  Von  Bolanden  ;  traduit  de  Tallemand  sur  la  seconde  édition 
par  Gufll.  Lebrocquy.  Bruxelles  18(51  chez  Goemaere  ;  vol.  in-IS 
de  540  p.  (Sous  presse,  le  même  ouvrage  en  flamand.)  Prix  â  frs. 
Il  s'agit  du  voyage  de  Martin  Luther  à  ta  rencontre  de  Catlierinede 
Bora.  G  est-à-dire  que  quelques  scènes  de  la  réfonne  naissante  font 
lesujet  de  cet  te  ficlion,qui  se  termine  par  le  mariage  du  moineapostat. 

8.  On  écrit  de  Vienne: 

«  L'archiduc  Ferdinand-Maximilien  a  achevé  un  ouvrage  en  trois 
volumes  sur  le  Biésil.  Mais  cet  ouvrage  ne  circule  que  dans  les 
cercles  privilégiés,  attendu  qu'il  n  en  a  été  tiré  que  50  exemplaires. 
Il  paroit  que  ce  travail  témoigne  d'un  grand  talent  d'écrivain  et  de 
beaucoup  d'humour.  La  dédicace  porte:  Meiner  Reisùnd  Lebens- 
gefaelirtin  Clmrlotte.  » 

î).  Un  arrêté  royal  du  20  mai  institue  un  prix  de  K,000  fr.  en 
faveur  <le  l'aoteur  de  Touvrage  qui  exposera  de  la  manière  ia  plus 
complète  les  moyens  propres  h  développer  l'industrie,  l'agriculture  et 
le  commerce  de  la  Belgique  dans  leurs  rapporta  avec  les  marchés  de 
consommation  en  dehors  de  l'Europe.  Le  programme  et  toutes  les 
autres  conditions  du  concours  seront  i:rrèlés  par  le  conseil  supérieur 
de  l'industrie  et  du  commerce,  sous  l'approbation  des  ministres  de 
Tintérieur  cl  des  affaires  étrangères. 

iO.Le  Moniteur  français  an  nonce  en  ces  termes  le  résultat  du  débat 
qui,  depuis  plusieurs  semaines,  préoccupoit  et  divisoit  l'Académie  : 

«  l/Académie  française  a  procédé  dans  sa  séance  du  jeudi  16,  an 
vote  pour  la  désignation  de  l'auteur  ou  de  l'ouvrage  jugé  digne  par 
elle  d  obtenir  le  grand  prix  biennal  fondé  par  l'ETupereur.  Trois 
premiers  tours  de  scrutin  sont  demeurés  encore  sans  résultats.  Les 
voix  se  sont  partagées  ainsi:  1"  tour.  29  votants.  George  Sand, 8 
voix;  Jules  Simon, 8  voix  ;  Henri  Martin,  7  voix;  M.  Thiers  1 
voix  ;  5  billets  blancs.  2**  tour.  George  Sand,  8  voix  ;  Jules  Simon, 
8  voix;  Henri  Martin,?  voix;  M.  Thiers,  5  voix;  5  billets  blancs. 
5'  tour.  George  Sand,  8  voix  ;  Jules  Simon,  8  voix  ;  Henri  Martin, 
7  voix  ;  M.  Thiers,  4  voix  ;  2  billets  blancs.  Atuès  ce  troisième  tour 
de  scrutin,  M.  de  Falloux  et  M.  Dupin  ont  pris  successivement  la 
|>arule,  et,  montrant  Timpossibilité  où  étoit  l'Académie  d^nriver  à 
un  résultat  dans  les  termes  suivait  lesquels  la  question  est  posée,  ils 
ont  réclamé  pour  qu'il  fût  bien  établi  celte  fois  que  les  membres  de 
rinstitut  n'étoient  pointi  exclus  du  concours,  rien  dans  le  décret 
impérial  n'autosisant  celle  exclusion  que  l'Institut  avolt  cru  d'abord 
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deim  s'iinposer  par  un  excès  de  scrbptite.  Ces  obsérvaiions  tntm- 
(lues,  TAcailénfile  a  procédé  à  on  qaairième  tour  de  scrutin  qui  a 
donné  le  résnlla^l  suivanl:  M.  Tliiers,  «8  voix;Geoniçe  Sand,  5 
voix;  Henri  Martin,  4  voix;  Jules  Siimm,  une  voix;  M.  Guizot, 
une  voix;  on  biUet  blanc.  (La  légère  cireur  d'un  membre  qui  a 
déclaré  avoir,  par  niégarde,  déposé  deux  bulletins  dans  I  urne,  ne 
rnodifloit  qu'îiisensibleinent  le  résultat.)  En  conséquence  de  ce  f  ote, 
V  Histoire  de  l'Empire  de  M.  Thiers  est  louvrage  proposé  par  l'Aca- 
demie  française  pour  le  prix  biennaLCette  proposition  sera  soumiseâ 
la  sanction  de  rin.stitutiun  tout  entière  convoquée  en  séance  générale.» 
UA  mi  de  la  Religion  applaudit  è  ce  choix  dans  tes  termes  suivants  : 

«  L'Académie  ne  pouvoit  trancher  piits  heureusement  les  difficnl- 
les  qui,  jusqu'à  présent  avoient  neutralisé  son  vote.  Nous  applau- 
dissons à  ce  dénouement  qui  fait  honneur  à  Phabile  initiative  de 
M.  de  Falloux^  et  que  ropinion  s'empressera  de  sanctionner.  Le 
nom  de  M«  Thiers^  à  |)eine  proctamé,  a  rallié  aussitôt  la  grande 
majorité  des  voix  ;  cet  éclatant  homn^age  ctoitdù  à  VIliusIre  historien, 
dont  le  talent  et  la  haute  raison  ont  constamment  grandi  à  mesure 
qu'il  appr<ehoit  du  terme  de  son  cenvre.  » 

If.  Le  libraire  éditeur  Jonby,  rue  des  Grands-Augustins^  à 
Paris,  vient  de  nretlre  en  vcnie  là  traduction  du  Nouveau  Testa- 
ment^ par  M.  l'abbé  Glaire.  Convaincu  de  la  justesse  des  graves 
reproches  adressés  k  nos  diverses  traductions  francises  de  la  Bible, 
pressé  d'ailleurs  par  un  grand  nombre  d'Evéquesv  le  savant  tnidiic- 
leur  a  voulu  nous  en  donner  une  qui  offrit  toute  garaiitie.  Il  s'est 
préparé  à  ce  grand  travail  pas  plus  de  quarante  années  d'une  étude 
continue  des  langues  et  de  là  science  bibliques*  D'après  le  conseil 
des  hommes  les  plus  compétents,  il  puldie  d'abord  le  Nouveau 
Teitaûêeni'^  mais  la  traduction  de  V Ancien  Testament^  ne  se  fera 
pas  attendre  longtemps^  Ainsi  les  catholiques  possédront  désormais 
une  Bible  française  qu'il  pourront  lire  en  t^ute  sûreté  de  conscieucet 
puisque  la  traduction  de  M.  Glaire  a  été  examinée^  révtte  et  ap- 
prouvée par  la  S.  Congrégation  de  l'index.  C'estla  première  traduc- 
tion française  de  la  Bible  qui  paraisse  dans  ces  conditions^  iVotif^a» 
Testament,  f  volin-18.  Prix9fr. 

11^.  Deux  ouvrages  du  R.  P.  Gratryont  paru  danslecolirantdu 
mois  de  mai;  J'un^  intitulé  la  philosophie  du  crédo^  a  contribué, 
4lit-on,^  èla  conversion  d'un  illustre  général.  C'est  l'explication,  en 
forme  de  dialogue,  des  articles  de  la  foi  catholique  énoncés  dans  le 
symbole  des  af^tres.  L'ouvrée  se  divise  ense|>t  dialogues:  1.  La 
foi;  Dieu  créateur.  —  II.  L'incal*nation ;  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  -^  m.  La  Trinité.  —  IV.  La  Rédemption.  —  V.  L'Eglise. 
^  VI.  Les  Sacrenienté:  la  giàce.  —  VU.  La  vie  éternelle.  L'autre 
ouvrage  du  P.  Gratry  qui  vient  de  paroîtré,  est  intitulé  Lfipaix^ 
méditations  historiques  et  religieuses;  cet  ouvrage  renferme  tes 
hautes  et  éloquentes  réflexions  qu'ont  inspirées  à  l'éminent  écri- 
vain l'état  actuel  du  monde  que  la  guerre  menace  de  toutes  paris. 
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HISTOIRE  ET  LITTËRATURE. 


SUPPLÉMENT 
mm  SmuwmmÂ  historique  dn  mmU  4'«¥ril  t««t» 

12.  Un  nouveau  succès  est  remporté  par  les  armes  fran<^o -espa- 
gnoles en  Cochinchine.  La  ville  de  IMyUiô,  run«  des  places  les  plus 
importantes  du.  pays,  est  enlevée  par  les  forces  de  terre  et  de  mer 
franco- espagnoles,  malgré  les  obstacles  accumulés  à  l'entrée  du 
ileuve  de  Gambpje  pour  leur  en  Iiarrer  le  passage. 

27.  Le  préskient  des  EtatsUolis  publie  une  ptroclamation  ainsi 
conçue  : 

«  Considérant  que,  pour  ks  raisons  consignées  dans  ma  procla- 
mation du  19  courant,  il  a  été  ordonné  qu'il  fût  établi  un  blocus  des 
ports  des  Etats  de  la  Caroline  du  Sud,  de  la  Géorgie,  de  la  Floride, 
de  TAlabama,  de  la  Louisiane,  du  Mississipi  et  du  Texas  ;  —  et  con- 
sidérant que^  depuis  cette  date,  des  propriétés  publiques  des  Etats- 
Unis  ont  été  saisies,  que  ta  perception  des  revenus  a  été  entravée,  et 
que  les  fonctionnaires  dûment  nommés  par  les  Etats-Unis  ont  été 
arrêtés  et  tenus  prisonniers  alors  rfu'ils  exécutoient  les  ordres  de 
leurs  supérieurs,  ou  ont  été  empêchés  de  s'acquitter  de  leurs  fonc- 
tions, sans  aucune  procédure  légale^  par  des  personnes  prétendant 
agir  par  Tautorité  des  Etats  de  la  Virginie  et  de  la  Carotoe  du  Nord, 
—  un  blocus  effectif  des  ports  de  ces  Etats  sera  également  étabU. 

»  En  foi  de  quoi  j*ai  apposé  ci  joint  ma  signature  et  fait  apposer  le 
sceau  des  Etats-Unis, 

»  Fait  en  la  ville  de  Washington,  ce  27*  jour  d'avril,  en  l'année 
N.  S.  mil  huit  cent  soixante  et  un,  et  de  l'indépendance  des  Etals- 
Unis  la  85». 

»  ABRAHAM  LlIfCOLN.  » 

29.  Leeovgrès  des  Etats  confédérés  se  réunît  à  Montgomery;  il 
s'ouvre  par  la  lecture  du  message  du  président,  M«  Davis.  Le  con- 
grès adopte  une  ordonnance  par  laquelle  il  reconnolt  l'état  de 
guerre  existant  entre  le  Nord  et  le  Sud,  confirme  l'octroi  des  lettres 
de  marque  et  établit  des  règlements  pour  des  prises  pendant  la 
guerre.  L'article  1  de  cette  ordonnance  est  ainsi  4îon^u  :  h  Le  Prési- 
dent des  Etats  confédérés  est  autorisé  à  employer,  selon  qu'il  Tea- 
tendra,  leurs  forces  de  terre  et  (*e  mer,  à  octroyer  des  lettres  de 
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marque  de  représailles  revêtues  de  leur  sceau,  pour  courrr  sus  aux 
fiavires,  marchandises  et  effets  du  gouvernement  des  Etats-Unis  et 
de  ses  sujets.  Cependant  ta  propriété  de  Tennemi  (excepté  la  contre- 
bande de  guerre)  sera  respectée  à  bord  des  bâtiments  neutres.  Eq 
outrey  les  navires  des  citoyens  de  l'Union  du  Nord,  excepté  ceux  du 
service  du  gouvernement  des  Etats-Unis  depuis  le  12  avril,  auront 
un  délai  de  30  jours  à  parljr  du  présent  acte  pour  quitter  les  ports 
du  Sud  et  gagner  leur  aestination.  Leur  cargaison  sera  à  Tabri  de 
toute  capture,  si  elle  ne  comprend  pas  de  contrebande  de  guerre.  » 
L'article  10  de  l'ordonnance  porte  :  «les  Etats  confédérés  donneront 
une  prime  de  âO  dollars  pour  chaque  homme  montant  au  début 
d'un  engagement  un  navire  armé  appartenant  aux  Etats-Unis  et 
qu'aura  été  ultéHeurement  brûlé^  coulé  ou  détruit;  le  montant  de  la 
prime  sera  réparti  entre  les  propriétaires,  les  officiers  et  l'équipage. 
J.a  prime  sera  de  "i^  dollars  pour  chaque  prisonnier  amené  dans 
un  port  des  Etats  confédérés.  )t 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MAI   1861. 


1.  Les  plénipotentiaires  belges  et  français  signent  â  Paris: 

1«  Un  traité  de  commerce  ; 

^o  uoe  convention  de  navigation  ; 

30  Une  convention  pour  la  garantie  réciproque  de  la  propriété  lit- 
é  raire,  artistique  et  industrielle; 

^o.  Un  acte  additionnel  à  la  convention  postale  du  5  décembre 
1857. 

La  loi  qui  ratifie  ce  traité  et  cesconventions,après  avoir  été  adoptée 
en  Belgique  par  la  Chambre  et  le  Sénat,  est  promulguée  dans  le  Mo- 
niteur belge  du  29  mai.  Le  Moniteur  français  du  même  jour  pu- 
blie le  décret  de  promulgation  de  ce  traité  et  de  ces  conventions. 

Omer,  Pacha  en  sa  qualité  de  général  en  chef  de  l'armée  de  Ro«- 
mélie,  adresse  aux  habitants  révoltés  de  THerzégovine  une  procla- 
mation dans  laquelle  il  les  engage  à  se  soumettre  au  gouvernement 
turc«  u  Je  vous  apporte,  leur  dit-il,  de  la  part  de  S.  M.  I.,  et  je  le 
proclame  en  son  auguste  nom^  un  pardon  plein  et  entier  avec  lare 
mide  de  vos  impôts  arriérés. 

:»  Je  vous  promets  également  : 

»  1»  De  confirmer  le  choix  que  chaque  village  est  autorisé  a  faire 
d'un  ou  de  deux  mouhian  ou  maires,  selon  l'importance  du  vil- 
iJge*  .   j 

Il  2<»  De  nommer  pour  chaque  nahié  deux  roâja-hachh  pris 
parmi  les  indigènes  jouissant  de  la  confiance  de  Iturs  concitoyens; 
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y*  %"  La  liberté  absolue  des  culles  avec  la  fiacullé  de  bâtir  des 
églises  comme  lous  les  sujets  cbréliens  de  S.  M.  I.  et  de  vous  servir  ^ 
des  cloches  ; 

"  4'»  De  ne  plus  permettre  aux  zabdës  de  loger  dans  vos  mai- 
sonSy  mais  de  les  faire  descendre  dans  les  endroits  destinés  par  cha- 
que village  pour  les  recevoir  ; 

»  b'  De  mettre  immédiatement  en  vigueur  les  arrangements  qui 
ont  été  adoptés  de  concert  avec  la  dépulation  des  propriétaires  et  des 
fermiers  de  Bosnie,  appelée  à  cet  effet  à  Constanlinople  ; 

a  6*  De  vous  permettre  que  la  quote-part  des  impôts  de  chaque 
maison  soit  prélevée  et  remise  à  Taulorité  par  vos  mouhtars  et 
rodja -hachis; 

»  l''  De  recommander  au  patriarcat  de  vous  envoyer  désormais  des 
évèques  de  votre  nation  ou  connoissant  et  parlant  votre  langue  ; 

n  8"*  De  vous  faciliter  Tacquisition  des  propriétés  foncières.  » 

Ouverture  solennelle  du  conseil  de  l'empire  d'Autriche  (voir  le 
discours  de  Tempcreurdans  notre  n*»  du  mois  de  mai,  p.  76,  et  l'a- 
dresse de  la  Chambre  des  seigneurs  en  réponse  à  ce  discours,  p.  77). 
1/adresse  de  la  Chambre  des  députés,  exprimant  les  mêmes  senti- 
ments que  celle  de  la  Chambre  des  seigneurs,  est  adoptée  dans  la 
séance  du  11  mai,  à  la  suite  d*un  débat  qui  a  été  parfois  très  violent. 
Cette  adresse  est  présentée  le  14  mai  à  l'Empereur  qui  témoigne  sa 
haute  satisfaction  pour  les  sentiments  qu'elle  exprime. 

5.  L'Empereur  du  Brésil  ouvre  la  session  de  l'Assemblée  législative. 
Dans  son  discours,  il  se  félicite  des  relations  pacifiques  qui  existent 
entre  l'empire  et  les  autres  nations  ;  il  constate  que  la  charité  publi- 
que et  privée  est  venue  en  aide  à  la  misère^  qui  a  affligé  le  pays  par 
suite  de  la  sécheresse;  il  annonce  que  divers  projets  destinés  à  intro- 
duire des  améliorations  dans  diverses  branches  du  service  public, 
seront  soumis  à  la  législ^^ture. 

4.  L'éditeur  et  l'imprimeur  de  la  Lettre  sur  ïliistoire  de  France 
du  ducd*Aumale  sont  condamnés  à  des  peines  sévères  par  le  tribu- 
nal de  la  Seine.  (Voir  le  texte  du  jugement  ci  dessus  p.  99).  Les  bre- 
vets d'imprimeur  et  d'éditeur  leur  sont  en  outre  retirés  par  mesure 
administrative. 

7.  En  Hongrie,  le  gouvernement  autrichien  emploie  la  force  mili- 
taire pour  obtenir  le  paiement  des  impôts. 

8.  Suicide  du  comte  Téléki^  un  des  chefs  du  mouvement  hon- 
grois. 

Une  insurrection  religieuse  éclate  à  Kasan,  par  suite  de  l'appari- 
lion  d'un  nouveau  prophète  dans  la  secte  des  Raskolniks;  70  pay- 
sans sont  tués  dans  cette  insurrection.  Des  soulèvements  de  paysans 
ont  lieu  dans  les  gouvernements  de  Witepsk,  de  Pensa  et  Ferme, 
par  suite  du  décret  qui  émancipe  les  serfs. 

10.  Tous  les  personnages  vénitiens  dont  l'élection  pour  la  Diète  de 
l'empire  avoil  été  validée,  déclinent  leur  mandat,  à  cause  du  petit 
nombre  de  communes  qui  ont  pris  part  aux  élections. 

Le  rapport  de  31.Tymowski,  ministre  secrétaire  d'Etat  à  Saint-Pé- 
ttrsbourg,  sur  la  situation  de  la  Polo^nr,  parvient  à  Varsovie  ;  ce 
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rapport  constate  que  le  statut  or^^^anique  de  IS'^â,  substitué  par  Ni- 
colas à  la  Charte  de  18 IS,  n'a  jamais  été  exécuté  ;  en  conséqueDce  te 
ministre  demande  que  la  mise  à  exécution  de  ce  statut  sVfifectue. 

15.  Le  Ministre  de  Tintérieur  de  France  adresse  aux  préfets  une 
circulaire  à  Toccasîon  de  la  brochure  du  duc  d'Aumale,  dans  laquelle 
il  les  infite  à  surveiller  avec  soin  toutes  les  tentatives  de  publica- 
tions qui  seroient  faites  au  nom  de  personnes  batmies  ou  ei^itées  di^ 
territoire,  u  De  quelque  nature  que  puissent  être  ces  publications, 
dit  le  Ministre,  sous  quelque  forme  qu'elles  se  produisent  :  livres, 
journaux,  brochures,  vous  devrez  procéder  sur  le -champ  à  une  sai- 
sie administrative,  m'en  référer  immédiatement  et  attendre  mes  ins- 
tructions. » 

14.  Le  prince  Gortchakoif  adresse  à  M.  de  Kisselefif,  ministre  russe 
à  Paris^  une  dépèche  dans  laquelle  il  attire  l'attention  des  repré^n- 
tatits  des  cabinets  étrangers  sur  les  dangers  du  rappel  de»  troupes 
d'occupation  de  la  Syrie,  et  déclare  que,  si  ce  rappel  a  iieu>,  le  gou- 
vernement russe  décline  toute  responsabilité  d'une  détermiaatioQ 
dont  il  a  prévu  et  signalé  les  conséquences. 

15.  La  seconde  Chambre  tles  Eltats  Généraux  de  Hollande  vote  le 
budget  des  Colonies  à  l'unanimité  moins  une  voix. 

16.  Le  gouvernement  français  déclare  au  Sénat  qq'il  retirera  les 
troupes  françaises  de  Syrie,  le  K  juin  ;  le  Sénat  approuve  la  politique 
du  gouvernement,  en  adoptant  Tordre  du  jour  stir  les  pétitions  de- 
mandant que  des  mesures  soient  prises  pour  protéger  la  sécui^tédes 
chrétiens  d'Orient. 

17.  La  Chambre  4]es  députés  de  Prusse  vote  la  loi  sur  l'impôt  fon- 
cier, sans  modifrcation,  ainsi  que  l^avoit  fait  la  Chambre  des  seigneurs 
dans  sa  séance  du  8  mai. 

VArmonia  de  Turin  publie  la  réponse  faite  par  la  Cour  de  Rome 
à  la  question  suivante; 
Saint-Pefe, 

Plusieurs  pasteurs  d'âmes  des  provinces  du  rojfaumc  sarde  nous 
proposent  le  doute  suivant,  sur  lequel,  pour  la  règle  de  leur  cons- 
cience, ils  interrogent  le  Saint-Siège: 

«  Est-il  licite  au  clergé  desdites  provinces  de  prendre  p^if  t  à  la  fêle 
récemment  instituée  pour  célébrer ,  le  premier  dimanche  de  juin, 
l'unité  italienne  et  le  statut  étendu  aux  provinces  <)ccupées  par  le 
gouvernement  sanle  ?  » 

La  Sacrée  Pénitencerie,  après  avoir  considéré  mûrement  le  doute 
proposé,  répond  négativement.  Datum  RomœinS,  PoMitenitaria, 
die  XVIII  maii  JMUCCCLXL  A.  M.  Card.  Cagiano  ^M.  P.  L.  Feirano 
S.  P.  , 

19.  Le  gouvernement  espagnol  accepte  l'aonexion  de  la  républi- 
que de  Saint-Domingue  et  promulgue  un  décret  ainsi  conçu  : 

»  Attendu  les  raisons  qui  m'ont  été  exposées  par  mon  «cooseil  des 
ministres,  accueillant  avec  l'entière  effusion  de  mon  àme  les  vœux 
du  peuple  dominicain  dont  j'ai  reçu  tant  de  preuves  d'adhésion  et  (le 
loyauté,  je  décrète  ce  qui  suit  : 
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'^  Art.  1**.  Le  l^rrilolre  qui  constituoit  la  répulilique  dominicaine 
^sl  réincorporé  à  ia  monarchie. 

»  Arlé  2.  Le  capitaine-général,  gouverneur  de  Pîle  de  Cuba,  con- 
formêroenl  aux  instructions  de  mon  gouiTrnement,  prendra  les  me^^ 
sures  nécessaires  pour  Texécution  de  ce  décret. 

»  Art.  3.  Mon  gouvirnetnent  rendra  compte  aux  Cortèsdece  pré- 
sent décret  et  des  mesures  adoptées  pour  son  exécution. 

»  Donné  à  Aranjuez,  le  19  mai  1861, 

iS  Signé  de  la  main  de  la  Reine. 

u  Le  président  du  conseil  des  ministres, 

»    LÉOPOLDO  O'DON.NELL.» 

âO.  L*dutorité  civile  en  Pologne  ayant  insisté  à  différentes  reprises 
&u)»rès  de  Tarchevèque  de  Varsovie^  pour  obtenir  Tint^rtiiction  des 
t.hants  nationaux  dans  les  églises^  Tarchevèque  refuse  d^abolir  cette 
coutume  populaire  des  Polonais. 

Le  roi  de  Portugal  ouvre  lu  session  des  Cortès.  Son  discours  ne 
traite  aucune  question  politique  importante. 

LVmpereur  d*Autriche  amnistie  tous  les  prisonniers  politiques 
condamnés  par  les  tribunaux  militaires  de  Trieste* 

21.  Un  décret  du  roi  de  Danemark  décide  que  la  cavalerie  et  Pin- 
fanterte  faisant  partie  des  1^'  et  2'^  commandements  généraux  de^ 
vront  èire  réduites  à  leur  état  normal  à  la  lin  du  mois  de  mai. 

Le  marquis  Ponza  san  Martino,  nommé  lieutenant  du  roi  Victor- 
Emmanuel  à  Naples,  en  remplacement  du  prince  Eugène  de  Savoie 
Oarignan,  adresse  â  h  population  une  proclamation  dans  laquelle  il 
Véciame  le  concours  de  tous  les  bons  citoyens  pour  assurer  Texécu-* 
tion  des  lois  et  rétablir  Tordre  et  la  régularité  dans  les  services  pu- 
blics. 

Le  vlicaire  capitulaire  de  Milan  ayant  défendu  au  clergé  de  prendre 
t>art  à  la  fête  nationale  du  2  juin,  une  émeute  est  soulevée  et  est  di- 
rigée contre  le  clergé  et  les  distillateurs. 

La  Chambre  des  députés  de  Turin  adopte  à  Punanimité  un  ordre 
du  jour  déclarant  qu'elle  a  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  le  récit  des 
souffrances  de  la  Vénélie. 

22.  Le  prince  Napoléon  est  élu  grand  matlre  des  Francs-Maçons  de 
tVance, en  remplacement  du  prince  Murât;  celui-ci  prend  une  or^ 
donnance  qui  inierdit  toute  réunion  du  grand  Orient  jusqu'au  mois 
d^octobre^  et  la  loge  de  ia  rue  de  Cadet  à  Paris  est  fermée  par  ordre 
de  la  police. 

^2.  A  Berlin,  des  manifestations  sont  dirigées  contre  le  directeur 
de  la  police,  M.  de  Zedlitz,  qui  est  obligé  de  donner  sa  démission» 

L'empereur  de  Russie  promulgue  un  décret  qui  convertit,  à  dater 
du  !«'  octobre,  dans  le  royaume  de  Pologne  la  corvée  des  paysans  en 
paiement  en  numéraire»  Le  royaume  est  partagé  en  quatre  divisions 
quant  à  la  fixation  du  taux  dt-s  corvées. 

215.  L;i  commission  internationale  pour  la  question  de  TEierzego- 
vine  se  réunit  à  Mostar.  Cette  commission  est  composée  :  pour  la 


Digitized  by 


Google 


—  110  - 

France,  de  11.  Tissot,  consul  à  Andrinople  ;  pour  la  Russie,  de  M.  de 
Bezabrozoff,  consul  a  Alostar  ;  pour  TAulriche,  da  major  lovanovich, 
qui  a  exécuté  dans  le  pays  des  travaux  Jm|>or(ants  de  topographie  et 
(jui  a  fdli  partie  en  IS^d  de  la  commission  de  délimitation  des  fron- 
tières du  Monténégro;  pour  TAngleterre,  de  M.  Holmes,  consul» 
Sérajévo,  et  pour  la  Prusse,  de  M.  Blaus,  agent  du  cabioet  de  Berlin 
en  liosnie« 

Le  roi  de  Naples,  François  H,  adresse  à  ses  représentants  à  l'é- 
tranger une  dépèche,  dans  la(fuellc  il  proteste  contre  l'emprunt  de 
500  millions  projeté  par  le  gouvernement  piémontais  et  déclare  qu'il 
est  décidé  à  ne  jamais  en  reconnoitre  les  effets  pour  ce  qui  regarde 
les  intérêts  des  t)eux-Siciies. 

27.  Une  nouvelle  insurrection  éclate  9  Sora  dans  le  royaume  de 
Naples. 

Une  ovation  est  faite  au  Souverain-Pontife  par  la  population  ro- 
maine, le  jour  de  la  fête  de  St-Phil»ppe  de  Neri.  Le  passage  de  Sa 
Sainteté  du  Vatican  a  l'église  de  Santa  Maria  in  Valicêlla  fut,  dit  le 
Journal  de  Rome,  un  véritable  triomphe,  a  Taller  et  an  retour. 

âS.  31.  de  San  ^lartino  fait  arrêter  bon  nombre  de  Ma^ziniens  dans 
le  royaume  de  Naples. 

29.  L*açsemblée  générale  des  5  sections  de  l'Instilul  décerne  le 
grand  prix  biennal  de  frs.  20,000  à  M.Thiers,  par  96  voix  contre  50. 

29.  Dépêche  adressée  par  M.  de  Cavour  à  M.  le  comte  Brassiertie 
Saint-Simon,  ministre  sarde  à  Berlin,  pour  lui  expliquer  les  motifs 
du  retrait  de  Vexequatur  aux  consuls  de  Bavière,  du  Wurtemberg  et 
des  deux  Mecklembourg.Ce  document  est  le  dernier  acte  diplomaliquit 
signé  de  la  main  du  président  du  conseil  des  ministres  de  Victor*Ëm^ 
manuel.  £n  voici  le  texte  : 

«Turin,  29  mai  1861. 

»  Monsieur  le  comte,  le  ministre  du  Roi  auprès  de  la  Diète  germa- 
nique s'est  trouvé  naguère  dans  le  cas  de  devoir  adresser  par  onhe 
du  gouvernement  de  S.  M.,  quelques  lettres  rogatoires  et  autres 
pièces  judiciaires,  concernant  des  intérêts  particuliers,  à  MM.  les 
ministres  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Mecklembourg  accrédités 
â  Francfort,  avec  prière  de  vouloir  bien  y  faire  donner  suite  dans 
leurs  Etats  respectifs. 

»  Les  envoyés  de  ces  puissances  refusèrent  de  déférer  â  la  demande 
de  M.  le  comte  de  Barrai,  et  se  hâtèrent  de  lui  retourner  les  docu- 
ments en  question,  en  alléguant  pour  motif  de  leur  refus  la  circons- 
tance que  le  pli  qui  les  contenoit  portoil  le  cachet  de  la  légation  de 
S.  M.  le  roi  irilalie,  titre  qui.  pour  nos  représentants  à  l'étranger, 
est  le  seul  possible  puis({u'il  leur  est  prescrit  par  une  loi  qui  a  reçu  la 
sanction  des  pouvoirs  constitutionnels  de  leur  pays. 

»  M.  le  ministre  de  Bavière  ne  voulut  même  pas  ouvrir  la  communi- 
cation qui  lui  éloit  adressée,  et,  au  lieu  d*en  énoncer  par  lettre,  et 
d'une  manière  polie,  les  motifs,  il  se  borna  à  bien  faire  dire  par  son 
secrétaire  au  ministre  de  S.  M.  qu'il  ne  connoissoit  pas  de  légation 
d'Italie  à  Francfort. 
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»  De  leur  part,  les  envoyés  de  Wiirtemberg  et  de  Mecklembourg, 
tout  en  donnant  une  forme  plus  convenable  à  leur  réponse  négative, 
n'en  prétextèrent  pas  moins  les  mêmes  raisons  que  leur  collègue  de 
Bavière.  Cet  acte,  que  la  nature  même  de  la  communication  qui  en 
fioit  l'objet,  tt'auroit  aucunement  permis  de  prévoir^  a  nécessaire- 
ment dû  nous  causer  une  juste  et  pénible  surprise. 

«  Le  gouvernement  du  Roi,  vous  en  êles  informé,  M.  le  comte 
s'est  religieusement  abstenu  de  faire  auprès  des  puissances  allemandes 
aucune  démarche  qui  parût  les  mettre  en  demeure  de  reconnoilre  le 
royaume  d'Italie,  moins  encore  voudroit-il  essayer  d'en  obtenir  la 
reconnoissance  d'une  façon  subreptiee. 

»  Attachant  un  haut  prix  à  leur  amitié,  confiant  en  même  temps 
dans  leur  loyauté  et  dans  leur  sagesse,  il  a  déclaré,  au  contraire, 
qu'il  leslaissoit  complètement  juges  du  moment  où  elles  penseroient 
pouvoir  reconnottre  le  nouveau  titre  du  Roi,  et  le  reconnoitre  de  la 
seule  manière  qui  puisse  convenir  à  leur  dignité  et  à  la  nôtre,  c'est- 
à  dire,  ouvertement  et  officiellement. 

>»  Celte  conduite  de  déférence  et  de  réservcnous  l'avions  gardée,  et 
élions  disposés  à  la  garder  encore,  surtout  envers  les  gouvernements 
dont  il  s'agit  et  nommément  envers  la  Bavière,  polir  leur  témoigner 
tout  le  compte  que  nous  tenons  ou  des  circonstances  de  leur  politique, 
ou  de  leurs  relations  de  famille. 

N  Mais  si  nous  ne  prétendons  aucunement  leur  imposer  une 
décision  quelconque,  nous  ne  saurions  souffrir  qu'ils  répondent  à 
nos  ménagements  par  un  procédé  dans  lequel  on  chercheroit  en  vain 
le  respect  des  convenances. 

H  Ce  procédé  d'ailleurs  est  d'autant  moins  justifiable  que  l'Autriche 
elle  même,  qui  avoit  non-seulement  nettement  signifié  ne  pas  recon- 
noitre le  nouveau  royaume,  mais  qui  avoit  formellement  protesté 
contre  tous  les  changements  intervenus  en  Italie  après  la  paix  de 
Villafranca.  pour  ne  pas  troubler  entre  les  deux  pays  les  relations 
indivitUielles  et  commerciales,  avoit  pris  cependant  l'initiative  de 
permettre  à  ses  agents  de  viser  les  passe- ports  et  autres  documents 
émanés  de  nos  chancelleries,  lors  même  qu'ils  porteroieot  rinlitulé 
de  roi  d'Italie. 

»  Ne  pouvant,  en  conséquence,  demeurer  indifférent  â  des  actes 
blessants  et  qui  constituent  évidemment  une  atteinte  à  la  dignité  de 
la  Couronne,  le  Roi,  mon  auguste  souverain,  a  pris  la  résolution  de 
retirer  Texéquatur  à  MM.  les  agents  consulaires  de  Bavière,  de  Wur- 
temberg et  de  Mecklembourg  en  Italie. 

»  Je  crois  devoir  porter  celle  décision  â  la  connoissance  de  Y.  £xc. 
parce  que,  d'après  les  informations  que  dans  d'autres  circonstances 
elle  a  bien  voulu  me  donner,  il  en  résulteroit  que  V.  Exe.  a  été 
autorisée  à  se  charger  de  la  protection  officieuse  des  sujets  des 
puissances  formant  partie  de  la  Confédération  germanique  lorsque, 
par  une  raison  quelconque,  elles  n'auroient  point  d'agent  diploma- 
tique ou  consulaire  en  Italie. 

»»  En  vous  priant,  M.  le  comte,  de  vouloir  bien  informer  voire  gou- 
vernement, j'aime  à  nourrir  la  confiance  que  le  cabinet  de  Berlin 
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«aura  apprécier  convenablement  !a  conduite  des  Etats  qtie  je  rîem 
«rindiquer  et  la   mesure  que  leurs    procédés  nous  ont  forcés  à 
prendre, 
»  y  al  Tbonneur  de  renouveler  à  V.  Exe,  etc. 

n  DE  CAVOUR.  n 

50.  ha  procession  de  la  Fêle  Dieu  a  Varsovie  est  marqué  par  tic 
regrettables  événements  ;  la  rumeur  ayant  couru  que  les  troupes 
russes  arrjvoient  pour  disperser  le  peuple,  nne  épouvantable  panique 
s'empare  de  la  foule  à  deux  reprises,  ei  cause  de  nombreux  acci- 
ilents. 

Le  sénat  français  passe  à  Tordre  du  jour  sur  les  pétitions  deman- 
dant Tabrogatton  des  articles  201  à  208  du  code  pénal  ;  dans  la  dis- 
cussion, quia  précédé  cette  décision,  le  cardinal  Mathieu  a  fait  sa- 
voir que  souvent  il  arrivoit  que  des  maires,  des  gardes-champètre»^ 
on  des  commissaires  de  police  dénonçoienl  aux  préfets  des  curés 
pour  avoir  attaqué  I  autorité  dans  leurs  sermons,  et  que  plusieurs 
fors  les  préfets  avoient  arbitrairement  suspendu  les  traitements  des 
curés  dénoncés. 

Une  première  conférence  entre  les  représentants  des  puissances 
relative  à  la  question  syrienne  a  lieu  cher  Âali  Pacha  à  Constantin 
nople. 

51.  En  Angleterre^  la  Chambre  des  communes  rejette  par  296 
voix  contre  S81  un  amendement  ayant  pour  but  de  maintenir  la 
taxe  sur  le  papier.  La  majorité  en  faveur  du  gouvernement  a  donc  été 
de  15  voix. 

Le  prince  GorlschakofP  meurt  â  Varsovie  d*uite  angine  de  poitrine. 
Selon  le  désir  qu'il  a  voit  manifesté,  il  est  enterré  à  Sébask)pol.  Le 
général  Soukhozanel  est  chargé  provisoirement  des  fonctions  de 
lieutenant. 

Le  sénat  belge  adopte  par  33  voix  contre  une  et  3  abstentions  le 
projet  de  loi  décrétant  l'exécution  de  nombreux  et  importants  travaux 
d'utilité  publique  ;  ce  projet  avoit  été  adopté  par  ia  Chambre  des 
représentants  dans  la  séance  du  15  mai  par  71  voix  contre  S  el  ^ 
abstentions. 
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LETTRES  THÉOLOGIQUES 
SUR  LA  DÉMONSTRATION  DE  LA  FOI  ; 

PAR  y.  DECHAM^S,  DE  LA  C0N6.  DU  S.  RÉDEMPTEUR. 

Tournai  ISfii  che2f  Casterraan.  1  voî.  in-12  de  XV-313  pages  (1). 

Ce  volume,  parliculièremcnt  destiné  aux  discîfrtesdii  sancluaiie^ 
contient  quatorze  le!tres,la  plupart  inédiles. 

Le  but  principal  du  R.  P.  Dechanips^  dans  celte  nouvelle  publica- 
tion, est  de  bien  faire  comprendre  et  de  justifier  pleiuemeul  1» 
incthode  qu*il  a  suitie  pour  la  démonstration  de  la  foi  catholique. 
Son  but  secondaire  seroit  dVffacer,  s  il  étoit  possible,  de  l'esprit  dea 
j  eunes  gens,  les  dernières  traces  du  traditionalisme.  0'«si  ainsi, 
au  moins,  que  nous  Tavons  compris. 

Le  grand  travail  que  rillustra  auteur  a  entrepris  depuis  plusieurs 
années  a.^  en  effet,  |>our  but  de  f;iire  voîr  au  rationalisme  contem- 
porain au 'il  est  aussû  «  inexcosable  de  méconnoitre  le  Dieu  qui  a 
j»  sauvéle  monde,  en  présence  de  la  rédemiMio»  toujours  vivante 
»  dans  VEglise^  qu'il  le  seroit  de  méconnoitre  le  Dieu  qui  a  créé  le 
»  monde;  en  présence  de  la  création  toujours  vivante  dai>s  la 
«  nature.  •»  (p.  Vï.) 

Il  ne  faut  cependant  pas  donner  à  ces  paroles  une  portée  (|ii'elles 
n'ont  pas.  Le  R.  Père  Dechamps  ne  prélend  pas  que  rcxislence 
seule  de  l'Eglise  en  démontre  la  divine  institution,  avec  autant 
d'évidence  que  le  spectacle  de  l'univers  nous  en  révèle  le  divin 
auteur. 

Car  la  démonstration  de  ta  vérité  du  catboticis^me,  au  nK)yen 
des  marques  visibles  qui  le  di:>tinguent,  avec  les  dogmes  nom- 
breux et  incomprébensibles  qu'il  enseigne,est  une  question  eou>plexer 
et  multiple,  violemment  controversée  entre  les  hommes  mêmes  qui 
passent  pour  savants,  chez  tous  les  peuples;  tandis  que  la  démons- 
tration de  l'existence  de  Dieu,  par  les  merveilles  de  la  nature,  est 
une  question  de  simple  bon  sen»,  qui  n'a  pour  objet  qu'un  dogmcr 

(i>Naus  avions  prié  M  le  doyenf  de  Boiiiïlon  de  vouMr  bien  se  charger  d» 
rendre  compte  du  nouveau  volume  du  R.  P.  Dechamps;  mais  avant  de 
recevoir  son  article,  une  autre  appréciation  du  mèiiïe  livre  nous  était  par- 
venue, et  nos  lecteurs  l'ont  vue  dans  notre  avant-dernière  livraison  (no  323^ 
p.  20).  Quoique  ce  premier  article  semble  avoir  produit  une  grande  impres- 
sion, nous  pensons  qu'on,  verra  encore  avec  plaisir  celui  que  nous  publioti» 
aujourd'hui. 


Digitized  by 


Google 


—  114  - 

«nique. reconnu  par  loas  les  hommes  sf  nsés  el  par  loules  les  naîions 
du  monde.  Le  R.  P.  Decliamps  ne  méconnoît  pas  cette  dîslinclion 
fondamentale,  cl  c'est  précisément  parce  qu'il  sait  fort  bien  que  la 
^lérité  catholique  est  souvent  profondément  voilée  et  obscurcie  par 
les  préjugés  et  les  passions  des  hommes,,  qu'il  a  entrepris  un  long 
et  magnifique  travail,  qui  n  pour  but  de  mettre  cette  vérité  dans  uu 
jour  nouveau  et  de  le  rendre,  s'il  est  possible,  aussi  visible  aux 
yeux  des  hommes  instruits  et  sincères,  que  rexistence  de  Dieu  Test 
indubitablement  aux  yeux  des  hommes  de  bon  sens. 

Cette  observation  nous  a  paru  nécessaire,  avant  d'aller  plus  loin. 

La  première  lettre  du  R.  P.  Dechamps,  dans  ce  nouveau  recueil, 
est  adressée  à  un  professeur  de  théologie  au  séminaire  de  *** 
(France),  qui  lai  avoil  envoyé  un  manuscrit  autographié  contenant 
un  TraM de  l'Eglise.  Après  avoir  fait  un  éloge  bien  mérité  de  ce 
traité^  qui  «  réunit  les  qualités  des  vrais  livres  classiques,  »  le  R. 
P.  Dechamps  rapporte  une  anecdole,  (sur  les  réflexions  d'un  de  ses 
élèves),  qui  semble  insinuer  que  la  méthode  suivie  par  Tauleor 
français,  méthode  qui  se  rapproche  bi  aucoup  de  celle  de  Liebermann, 
laisse  quelque  chose  à  désirer  sous  le  rappprt  de  la  logique,  ou 
dm  moins^  quant  à  la  longueur  du  chemin  à  parcourir  pour  arriver 
au  terme  et  atteindre  le  but.  Mais,  nous  ne  croyons  pas  que  le  R. 
p.  Dechamps  ail  voulu  faire  une  application  rigoureuse  de  celte 
anecdote  et  des  observations  qui  raccompagneni,  an  ^r«//e'*dont  il 
s'agit,  que  nous  avons  également  reçu  avec  reconnoissance  et  lu  avec 
un  vif  intérêt,  et  qui  nous  a  paru  éminemment  classique. 

La  deuxième  lettre  est  celle  qui  a  été  publiée  en  1857,  en  réponse 
h  un  article  du  prince  Albert  de  Broglie,  dans  le  Cerrespondant, 

Les  trois  lettres  suivantes  sont  celles  qui  ont  paru  eu  1858  dans 
V Ami  de  ta  Religion^  en  réponse  à  une  critique  de  M.  Tabbé 
Richard.  Comme  nous  avons  exprimé  notre  opinion  sur  cette 
dernière  controverse  dans  le  Journal  historique  l\)^iwm  croyons 
inutile  de  revenir  aujourd'hui  sur  cette  matière. 

La  6'  lettre  est  celle  qui  a  été  adressée  de  Bruxelles  le  1o  septem- 
bre 1860,  à  M.  Tabbé  Cognât,  ancien  directeur  de  T/lf/a'  delà 
fleUgion.  La  conclusion  de  cette  lettre  suffit  pour  en  faire  com- 
prendre lobjel  et  la  portée. 

«  Ce  n'est  pas,  encore  une  fois,  dit  le  R.  P.  Dechamps,  que  la 
»  révélation  se  déduise  de  la  raison;  la  grâce  de  la  nature;  réglise 
»  de  la  société  humaine;  mais  c'est  que  dans  Vétat  psychologiqne- 
9  ment  et  historiquement  constaté  de  l'homme  et  du  monde  moral, 
fl  le  fait  de  la  révélation  chrétienne  (primitive  et  toujouis  subsis- 
»  tante)  répond  seul  aux  besoins  et  aux  questions  de  la  raison,  la 
»  gr^ce  aux  infirmités  de  la  nature  et  aux  aspirations  de  lame, 

(J)T,XXV,p.6i, 
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»  rautorité  divinement  établie  &ux  conditions  les  plus  rondar}>cn(ate& 
»  de  Tordre  public. 

««  Vous  êtes  acluellemenl  convaincu.  Monsieur,  que  si  j'ai  appuyé 
»  h  déuionslraiion  de  la  foi  sur  Hiannoniode  ces  deux  catégories 
u  (les  faits  subsistants  en  nous  et  bors  de  nous,  ce  n'est  pas  dans  le 
»  sens  où  TOUS  lavez  cru,  comme  si  des  faits  inhérents  à  Tétat  de 
»  1  homme  et  doThumanité^je  déduisais  à  priori  les  faits  divins 
»  qui  leur  répondent,  mais  en  ce  sens  que  ces  faits  étant  constatés 
»  les  une  et  les  autres^  la  vérité  de  la  révélation  chrétienne- jaillit 
)»  avec  celât  de  leur  incomparal>le  accord,  «  (p.  âl5-9H.) 

Les  sept  dernières  lettres,  qui  sont  beaucoup  moins  longues  que 
les  premières,  ont  principalement  pour  obiet  quelques  questions 
relatives  au  traditionalisme,  dont  le  ft.  P.  Deonamps  voudroit  effacer, 

8  il  étoit  possible,  les  dernières  traces  parmi  nous.  G  est  là,  commo 
nous  Tavons  dit,  le  but  secondaire  de  cette  nouvelle  publication. 

Ce  que  nous  avons  trouvé  ici  de  plus  piquant,  (nous  prenons  ce 
terme  dans  le  bon  sens  du  mot),  c'est  que  leR.  P.  Dechamps  pron\e 
irès-bien  (|u1l  est  beaucoup  plus  d'accord  avec  Texposé  fait  à  la  S. 
Congrégation  de  Tlndex,  (le  1«"  février  1800)  par  quatre  professeur^ 
de  Louvain,  que  ceux  auxquels  il  répond,  qui  prétendent  soutenir 
la  véritable  doctrine  i\^&  Messieurs  de  Louvain  dont  ils  sont  les 
amis  intimes  et  bien  coonus^ 

Ceux  auxquels  Tillustre  rédeu)ptoriste  répond,  continuent  à 
soutenir  la  néces&ité  absolue  de  renseignement  social,  comme  une 
opinion  certaim^  qui  peut  et  doit,  en  partie,  servir  de  base  à  une 
démonstration  complète  de  la  foi  chrétienne;  ils  prétendent  que 
cetle  nécessité  impliqua  celle  (Wxwt  révèlatior^  primitive  au  moins, 
naturelle. — Ils  tiennent  beaucoupà conserverie motde  révélation. — 
(!i  cependant  ïexpos^é  de  L^ouvain,  avec  lequel  le  R.  P.  Dechamps 
se  déclare  d'accord,  est  loin  d'aller  jusque-là. 

Cet  exposé  reconnoît  1«  «  que  le  premier  homme  a  été  créé, 
»  non  dans  l'ignorance,  mais  dans  la  science,  avec  le  plein  usage  de 
»  rintelligence  et  de  la  parole.  »  Tous  les  catholiques  sont  au  fond 
d'accord  sur  ce  premier  point  ;  seulement  tous  n'appellent  pas  ce 
dmt^  divin  de  la  raison  parfaite  accordé  au  premier  homme  uno 
révélation,  â*»  AVj?po^e^  soutient  que  «  dafts  lêlat  actuel  de  la  na-> 
»  ture  humaine^  l'homme  a  besoin  d'un  secours  intellectuel  exté-. 
*•  rieur  ou  de  l'enseignement  social,  et  que  ce  secours  extérieur  lui 
»  est  nécessaire  do  nécessité  absolue^  non  comme  cause  eiBcientP, 
»  par  Uquelle  l'homme  parvienne  à  rusuge  de  la  raison,  mais  comme 

9  condition  sans  iaquelle^  il  ne  pourrait  parvcFiir  à  Tusage  de  la 
«  raison...» (p.  217). 

LeR.  P.  Dechamps  ne  feroit  aucune  ditficullc  d'admettre  celte 
proposition  comme />;oAai6/^, pourvu  qu'on  ne  la  donnai  pas  comuia 
çerfaine  Or,  ^Jl.  (es  professeurs  de  Louvain,  ayant  reconnu  quç 
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H\\p.  opihîon  doil  eire  rangée  au  nombre  de  ces  questiôtïs  (jni  solit 
libienienl  disculées  par  les  philosophes  catholiques,  et  la  S.  Con- 
grégation de  rindex  ayant  aussi  déclaré  catégoriquement  que  celte 
opinion  doit  êtro  rangée  au  nombre  des  questions  qui  peuvent  être 
librement  discutées  dans  les  deux  sens  par  les  philosophes  catbo- 
li(|ucs,  le  R.  P.  Decbamps  eu  conclut,  avec  raison,  que  cette  opi- 
nion n'est  pas  certaine  et  (|ue  par  conséquent,  il  n*est  ni  permis 
ni  raisonnable,  (comme  il  1  a  dit,  il  y  a  longtemps)  «  de  placer  cette 
»  opinion  incertaine  parmi  les  bases  ou  les  fondements  d'une  dé- 
»  monstration  rationnelle  de  la  foi,  »  (p.  2î24),  d'où  il  résulte  encore 
i]ii^  le  R.  P.  Dcchamps  est  ici  une  deuxième  fois  d'accord  avec 
Texposéde  Louvain. 

Le  R.  P»  Dechamps  auroit  encore  pu  ajouter  ici  une  observation 
assez  importante,  qui  nous  paroit  même  décisive. 

Lorsqu'on  examine  attentivement  l'exposé  des  quatre  professeurs 
Isur  la  nécessité  absolue  de  renseignement,  on  remarque  l"*  que 
cette  nécessité  n'est  plus  appliquée  à  la  condition  primitive  de 
l'homme.  S*"  Que,  si,  dans  l'état  actuel  du  genre  humain,  i'enseigrie- 
ment  social  est  encore  déclaré  nécessaire,  ce  n'est  plus  pour  ^ure 
parvenir  l'homme  à  un  usage  quelconque  de  sa  raison,  mais  au  plein 
usage  de  la  raison  ;  ad  expeuitum  rationis  usum.  —  pleino  ralionii 
nsu^  —  ou  à  un  usage  tel  qu'il  suiGse  à  l'homme  pour  acquérir  une 
connoissance  nisriNCTRde  Dieu  et  des  vérités  morales  ;  uthomoin- 
digeat  institutione  aligna  intellectuali  ad  obtinendum  eum  ratio- 
nis usum^  qui  illi  svfficiat^  ut  distinctam  Uei  et  veritatum  nw- 
ralium  cognolionem  sibi  comparare  passif.. 

Car,  ces  Messieurs  ne  nient  pas  que  même  indépendamment  de 
toute  instruction,  il  n'y  ait  dans  TinteHigence  humaine  un  setiti^ 
nient  confus  et  une  vague  perception  de  ces  vérités  \  ils  ne  proclu' 
ment  la  nécessité  d'un  secours  extérieur  que  pour  avoir  une  con- 
noissance véritable^  c'est-à-dire,  claiue  et  CEBTAmE  de  ces  vérités 
JSon  vegamus  humanœ  menti  absqite  illa  institutione  itiesse 
ton f usum  quemdam  harum  veritatum  sensum  et  vagam  quam- 
dam  apprehensionem  ;  sed  loquimur  hic  de  verâ  cognitione^ 
hoc  est^  de  claha  et  ceuta  illarum  veritatum  nolitia  acquiren- 
t/a.  (1) 

On  ne  dit  donc  plu»  aujourd'hui  qu'une  révélation  primitive  a 
été  absolument  nécessaire.  On  ne  dit  même  plus  que,  dans  Télât 
îictuel  du  genre  humain,  sans  renseignement  social,  l'hoiuuuî 
n'auroit  ni  ta  parole  ni  le  plus  foible  usage  de  la  raison,  qu'il  n^' 
bc\Q\cio'\{yAnms  au  plus  humble  degré  de  la  réflexion,  que  par- 
tout et  toujours,  uieme    au  milieu  de  ses  semblables,  rhouune 

% 

(i)  Voyez  la  ietlredes  quatre  professeurs  dans  le  Journal  hàioriquet 
l  XXYll  p.  ^7. 
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O'iulle  neseroit  qu'un  grand  enfant.^  incapable  «le  connoîîre  aucun 
jirôceple  de  la  loi  naturelle,  par  conséquent  exlex  et  irrespousable 
de  ses  actes. 

On  ne  dit  plus  cela. 

Si  les  honorables  écrivains,  qui  ont  traité  autrefois  ces  questions 
dans  an  recueil  périodique,  n'étoient  jamais  allés  plus  loin  que  MM. 
les  professeurs  dans  leur  ^a^/w?^^  du  V' février  18(50,  il  est  pro- 
bable que  personne  ne  les  auroit  jamais  accusés  de  renouveler  impli- 
citement I  erreur  du  péché  philosophique  et  de  toucher  logiquement 
au  Baïanisme. 
Quant  à  nous^il  est  vraisemblable  que  n^ns  ne  les  aurions  jamais  corn . 
battus;  cnr,1"nons  n'avons  jamais  voulu  combattre  Topinion  gui  en- 
seignoil  la  nécessité  absolue  d'une  révélation  proprement  dite,  ou 
qui  posoit  des  principes  d'où  cette  nécessité  découfoil  logiquement. 
^0  Dès  le  commencement  de  la  discussion,  nous  avons  distingué  la 
r€''a/»/^  d'avec  ta  e/ar/^  des  idées,  ainsi  que  le  développement  des 
premières  lueurs  et  des  premiers  principes  de  la  raison  d'avec  le 
développement  COMPLET  de  la  raison  (1).  Jamais  nous  n'avons  nié 
la  nécessité  de  l'enseignement  ni  même  de  la  révélation  divine, 
pour  avoir  des  idées  claires  et  certaines  sur  Dieu  et  la  morale  et 
pour  le  développement  complet  de  la  raison. 

Mais  revenons  au  R.  P.  Dechamps.  L'illustre  écrivain,  après 
avoir  montré  qu'il  est  déjà  deux  fois  d  accord  avec  l'^-rpo^^de  Lou 
vain,  ajoute  qu'il  l'est  nue  troisième  fois,  en  ne  donnant  pas  le  nom 
At  révélation  primitive  au  fait  originel  et  ta  création  de  Thomme 
avec  rasage  parfait  de  la  raist^n  et  de  la  parole.  M.  le  professeur 
auquel  le  B.  P.  Dechamps  répond,  dans  celle  lettre,  n'est  pas  do 
cet  avis  ;  il  tient  au  droit  de  dominer  à  ce  fait  le  nom  de  révélation 
primitive  ;  il  paroît  môme  y  ajouter  une  extrême  importance,  et  il 
croit  être  d^accord  en  cela,  avec  les  quatre  professeurs  de  Louvaiu. 
Mais  «  comment  croire,  lui  répond  le  R.  P.  Dechamps,  que  ces 
H  Messieurs  attachent  à  ce  point  l'importance  que  vous  dites, 
»)  quand  le  mot  auquel  vous  voulez  qu'ils  tiennent  si  fort,  n'est 
»  pas  même  prononcé  une  seule  fois  dans  l'exposé  authentique  de 
»  lenr  commune  opinion  ?  »  (p.  29î$). 

Le  savant  et  éloquent  Père  rédemplorrste  prouve  ensuite,  avec 
une  logique  vigoureuse,  qu'il  ne  doit  plus  être  permis  aux  écrivains 
catholiques  de  soutenir  qu'une  révélation  même  natureUe  précède 
nécessairement  l'usage  de  la  raison,  parce  que  ta  proposition  for- 
mulée par  la  S.  Congrégation  de  l'Index  et  souscrite  par  M,  Bon- 
netty.  a  tranché  et  résolu  cette  question  dans  un  sens  contraire  :  et 
qu'enfin  toute  révélation  divine  des  vérités  même  naturelles,  étant 


M) Voyez  notre  Appelant  décembre  1846 dans  le  Journal  Jiistoriqitp 


Xm,  886  et  XIV  p.  15. 
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ï'éertenienl  surnaUirelle,  — cdnune  mode  rie  comniunicalion  delà  v(î- 
ritc, —  i}  s'ensuit  qu'en  soutenant  la  nécessilé absolue  d'une  révélation 
quelconque,  on  louche  au  Baïanismc  condamné  par  l'Eglise.  «  Entre 
y  la  raison,  continue  Tiliuslre  prédicateur,  et  la  révélation  propre- 
»  ment  dite  ou  sumatuPelie,  il  ne  faut  pas  placer  une  aulrè  pré- 
»  tendue  révélation  naturelle.  On  se  dissiniuleroiten  vain,  en  ctà- 
9  blissant  une  pareille  doctrine,  sa  parenté  avec  celle  de  raulorilé 
»  du  genre  humain  placée  d'abord  par  Lamennais  entre  la  raison 
»»  de  l'homme  et  rautorité  de  l'Église.  La  révélation  naturelle  se- 
»  roit  même  la  mère  de  cette autorilé-là.  Or,  on  sait  que  Lamennais 
»  poussa  enfin  et  logiquement  son  erreur  jusqu'à  faire  absorber 
Il  fautorité  surnalurelle  de  l'Eglise  ,  par  Tautorité  naturelle  du 
M  genre  homaio  ou  d«  ki  raison  générale,  grande  Bible  sans  or- 
>.  gane  dont  il  se  constituoit  rinterprèle.  Il  faut  donc  prendre  garde 
ï)  que  le  zèle  pour  la  révélation  naturelle  ne  fasse  prendre  le  che- 
M  min  de  cet  abîme.  N'oublions  pas,  d'ailleurs^  que  la  révélation  par 
»  le  genre  humain,  devenu  l'organe  permanent  et  progressif  de  la 
)>  Divinité,  est  la  théorie  à  la  mode  aujourd'hui  chez  les  rationalistes. 
%  Les  extrêmes  se  touchent,  on  Ta  vu  dans  le  malheureux  auteur 
M  de  l'Essai  sur  l'indifférence  :  Cecidiê  in  foveam  quam  fecit. 
I)  Il  faut  donc  craindre  l'ombre  même  des  exagérations  qui  re^sem- 
»  blentà  celle  qui  l'a  perdu.  »  (p.  339-^250). 

Le  R.  P.  Dechamps  fait  ensuite  observer,  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse, que  l'opinion  actuelle  des  MM.  de  Louvâii),  sur  la  nécessité 
absolue  de  renseignement  social^  fùt-clle  certaine  et  parfaitement 
<lémontrée,  ne  seroit  encore  d'aucune  utilité  pour  la  démonstration 
du  christianisme  contre  les  déistes  et  les  protestants  rationaUsles 
qui  sont  auj  >urd'hui  les  ennemis  les  plus  dangereux  de  notre  sainte 
religion.  —  C'est  ce  que  nous  a  vous  dit  cent  fois.  — 

Dans  la  lettre  suivante,  qui  est  la  8%  le  R.  P.  Dechamps  montre 
que  St-Thomas  n'a  jamais  donné  le  nom  de  révélation  au  don  de 
la  science  et  du  langage  que  Dieu  fit  au  premier  homme. 

Plus  loin  (lettre  \^),  le  R.  P.  Dechamps  conclut  encore  une  fois 
«  qu'en  vertu  des  propositions  souscrites  par  Bonnetty,  que  l'usage 
»  de  la  raison  précède  la  foi  à  la  révélatiofiy  il  faut  ici  écarter  le 
»  mot  révélation  et  aussi  de  révélation  primitive,  •♦ 

Dans  sa  lettre  n*  10  le  R.  P.  Dechamps  combat  et  réfute  victo- 
rieusement, en  peu  de  mots,  un  professeur  qui  persiste  à  affirmer 
que  u  Ja  démonstration  de  la  foi  ne  peut  être  philosophique  ou  ra- 
».  tionnelle,  sans  s'appuyer  sur  la  nécessité  ansolue  de  Fenseignc- 
»  meut  social,  considérée  comme  loi  naturelle  de  la  génération  des 
»  connoissances  humaines  ou  du  développement  de  la  raison.  ^  En 
lisant  cette  proposition  on  se  demande  avec  èfonnement  comment 
il  est  possible  qu'un  professeur  de  théologie  ou  de  philosophie  chré- 
tienne, persiste  encore  aujourd'hui  dans  une  pareille  illusion  ! 
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Mais  on  marche  de  surprise  en  surprise,  lorsqu'on  voir,  (dans  h 
douzième  Ici rrc),  un  professeur  de  ihéolouie  soutenir  encore  «  que 
»  h  révélation  (proprement  dite)  est  un  élément  et  même  leprin- 
»  c/pe  constitutif  de  la  religion  naturelle, , .  »> 

Le  danger  de  confondre  ici  Tordre  naturel  avec  Tordre  surna- 
turel est  évident.  «  Avouons  donc  le  danger,  continue  le  R.  P. 
M  Dechamps,  et  abstenons-nous,  comme  Ton  fait  les  professeurs  de 
«  Louvain,  dans  leur  lettre  à  la  Sacrée  Congrégation  de  TIndex, 
»  abstenons-nous  du  mot  de  révélation,  pour  exprimer  le  don  de  la 
n  raison  parfaite  et  du  langage  directement  accordé  par  Dieu  au 
n  premier  homme,  (p.  280.)  » 

Danssa  13*  lettre,  le  R.  P.  Dechamps  explique  comment,  en  par- 
lant, comme  il  le  fait  de  TEglise,  dans  ses  rapports  avec  l'écriture, 
i!  n'élève  pas  celle-là  au-dessus  de  celle-ci  :  «  la  source  de  la  foi, 
»  c'est  la  parole  de  Dieu  contenue  dans  l'Ecriture  et  la  tradition  ; 
»  mais  cette  parole  ne  nous  arrive  vivante  que  par  l'Eglise  chargée 
»  de  la  transmettre  à  tous  les  siècles  ;  doeete  etc*« 

La  14*  et  dernière  lettre  de  ce  volume  est  adressée  au  R.  P. 
Gratry.  Elle  contient  une  nouvelle  réponse  aux  critiques  insérées 
dans  VAmi  de  la  Religion,  Voici  à  quelle  occasion  cette  lettre  a  été 
écrite. 

Le  R.  P.  Gratry,  avant  de  publier  nn  nouvel  ouvrage  qu'il  vient 
de  terminer,  en  avoit  sonmis  le  manuscrit  à  des  MM...  qui  le  lui 
ont  remis,  en  disant  qu'il  leur  paroissoit  conçu  dans  le  sens  de 
\' erreur  ou  de  la  tendance  qu'ils  attribuent,  par  pure  préoccupation, 
aux  œuvre  du  R.  P.  Dechamps. 

Nous  n'analyserons  pas  cette  dernière  lettre,  dont  la  conclusion 
est  la  même  que  celle  qui  termine  la  lettre  (6*;  à  M.  Tabbé  Cognât, 
et  que  nous  avons  citée  textuellement. 

Maintenant^  nous  demandons,  en  finissant,  que  Ton  veuille  bien 
nous  permettre  de  dire  un  mot  des  opinions  philosophiques  du  Jour- 
nal historique. 

D'abord  ces  opinions  que  nous  avons  constamment  partagées  et 
défendues  avec  conviction,  n'ont  jamais  été  accusées,  ni  à  Rome  ni 
ailleurs,  de  toucher  de  près  ou  de  loin  à  aucune  proposition  condam- 
née par  l'Eglise.  Nous  en  rendons  grâces  à  Dieu. 

Nous  nous  sommes  appliqués  à  soutenir  les  forces  de  la  raison 
humaine,  mais  nous  nelesavonsjamais  exagérées.  Car,  aujourd'hui 
même  TEglise  permet  de  soutenir  librement  une  opinion  qni  nous 
sciuble  accorder  à  la  raison  humaine  des  forces  plus  grandes  que 
celles  que  le  Journal  historique  lui  a  jamais  attribuées.  En  effet, 
le  Saint-Siège  permet  positivement  de  soutenir  une  doctrine  con- 
traire à  celle  que  MM.  les  professeurs  de  Lôuvain  ont  demandé  la 
permission  de  ranger  au  nombre  des  opiaions  librement  controver- 
sées \  il  est  donc  permis  de  soutenir  que,  même  dans  Tétat  actuel  de 
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la  nafiire  humai  ne.  sans  aucun  secours  intellectuel  extérieur^ 
rtioiDine  peut  acquérir  et  le  plein  usa$;e  de  la  raison  et  une  coii- 
iioissance  distincte  des  attributs  de  Dieu  et  des  vérités  morales, 
connoissance  réelle,  qui  peut  devenir,  sans  aucun  secours  extérieur 
une  vnAiRscicnce  fondée  sur  des  idées  cLAiitKsetcERTAiREs.  Puisque 
Rome  permet  positivement  d'enseigner  cette  opinion,  c  est  qu'elle 
est  au  moins  probable. 

Le  Journal  historique  n'est  jamais  allé  si  loin  ;  il  s'est  borné  à 
affirmer  que  I  homme  adulte,  privé  de  loute  instruction  sociale,  oe 
restereit  pas  toujours  un  grand  enfant  ;  que  surtout  dans  la  société 
de  ses  semblables,  son  état  naturel,  il  deviendroit  un  être  mord^ 
sensible  aux  liens  de  la  famille,  responsable  de  ses  actes  délibérés, 
et  inexcusable  devant  Dieu,  lorsqull  trangresse  les  grandes  lois  mo- 
rales, fondées  sur  \ts premiers  principes  de  la  raison  naturelle. 

L'opinion  contraire  qui  soutenoit  alors^  pour  ainsi  dire  comme  un 
axiome,  la  nécessité  absolue  d'une  révélation  divine  (naturelle  ou 
surnaturelle),  pour  attein<]re  ie  plus  humble  degré  de  la  réflexion, 
et  le  foible  usage  de  la  raison,  nous  apnt  paru  nan-sculement  in- 
certaine  ïï\v^%  fawse  ovi  exagérée,  nous  avons  souvent  exprimé  le 
v<Bu  que  cette  opinion  ne  fàt  jamais  adoptée  comme  1605^  d'une 
philosophie  nouvelle,  ni  d'une  démonstration  rationnelle  du  chris- 
tianisme ;  et  qu  elle  fàt  au  plus  tôt  v  éliminée  de  la  controverse 
»  chrétienne  ;  de  peur,  disions-nous,  qu'une  cause  soutenue  par  de 
»  si  faibles  ou  de  si  mauvaises  raisons,  ne  parût  aux  ennemis  de 
»  notre  sainte  Religion,  une  cause  désespérée  et  pour  ainsi  dire  per- 
»  due(l).  » 

Nous  sommes  heureux  aujourd'hui  de  nous  trouver  d'accord  sur 
ce  point  à  peu  prés  avec  tout  le  monde,  et  notamment  avec  rilluslrc 
et  très-révérend  Père  Dechamps,(jui  dit  même  que  l'opinion  actuelle 
de  MM.  les  professeurs  de  Louvain,  quoique  mitigée,  étant  toujours 
incertaine  et  librement  disc«tée,ne  doit  pas  entrer,  comme  élément 
ou  comme  preuve,dans  la  démonstration  rationnelle  de  la  foi  caibo* 
lique. 

Bouillon  le  1Uavril1861. 
(1)  journal  historique  Xl\\j  p.  889. 
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NOTICE  SUR   M.   LE  COMTE  DE  MARCELLUS. 

Le  comte  de  Marcclliis  est  mort  à  Paris  le  1*'  mai  dernier  ;  il 
éloit  rangé  parmi  les  litléraleurs  qui  peuvent  aspirer  à  l'honneur 
d'entrer  à  rAcadémic  française  ;  la  noblesse  de  son  caraclèré,  la  fer- 
meté généreuse  de  ses  convictions  rehaussoiont  le  charme  de  son 
niinable  et  bienveillant  esprit.  Son  âme  éloit  ouverte  à  toutes  les 
nobles  inspirations  de  Tart  et  de  la  )K)ésic  ;  dominé  |)ar  Tamour  du 
beau,  il  s*êtoit  familiarisé  avec  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature, 
et  son  talent  s'étoit  nourri  de  la  contemplation  des  modèles  qu'il 
s'étoit  choisis  et  qu'il  admiroit  avec  une  chevaleresque  ardeur. 

Etant  encore  Irès-jeune,  ilavoil  été  chargé  en  1820  par  le  gou- 
vernement d'une  mission  officielle  en  Orient.  Il  arriva  à  Aliio,  pe- 
tite île  située  à  rentrée  de  TArchipel ,  au  moment  où  un  pauvre 
Grec,  nommé  Yorgos,  venoit  de  découvrir,  en  bêchant,  la  Vénus 
qui,  aveg  TApollon  du  Belvédère  et  le  Laocoon,  est  rangée  au  pre- 
lang  parmi  les  plus  belles  statues  de  l'antiquité.  Pour  Tacquérir, 
M.  de  Marcellus  rencontra  de  grands  obstacles  ;  il  déploya  pour  les 
surmonter  toute  rimpétuosité  de  son  ardeur  artistique;  et  le  2^ 
octobre  18t^0  il  remit  à  l'ambassadeur  de  France  à  Constanlinople 
la  célèbre  statue;  M  de  Rivière,  le  1"  mars  1821,  Toffrit  au  roi 
Louis  XVIII  qui  la  plaça  dans  le  Musée  du  Louvre. 

Son  voyage  de  1820,  illustré  par  la  conquête  de  ce  trésor  de  l'art 
antique,  a  fourni  à  M.  de  Marcellus  le  sujet  d'un  intéressant  ou- 
vrage qu'il  a  publié  en  1859,sous  le  titre  de  Souvenirs  de  l'Orient. 

Eu  1822,  il  fut  nommé  secrétaire  à  Londres  de  lambassade  de 
Chateaubriand;  pendant  longtemps,  il  vécut  dans  Tintimité 
du  ehantre  des  martyrs  ;  il  partagea  ses  travaux,  reçut  le  secret  de 
ses  pensées  et  vit  naître  plusieurs  de  ses  plus  heureuses  inspira- 
tions. 

Non-seulement  il  fut, comme  il  ledit,  Tombre  diplomatique  de 
Chateaubriand,  mais  il  fut  son  confident  littéraire  ;  il  conserva  ton- 
jours  envers  le  grand  écrivain  le  culte  d'une  affectueuse  admira- 
ration  ;  dans  son  ouvrage  intitulé  Po/i'^»9?i^  de  la  Restauration^ 
M.  de  Marcellus  a  publié  la  correspondance  qu'il  a  entretenue  avec 
lui  et  contribué  à  mettre  en  lumière  l'action  que  Chateaubriand  a 
exercée  dans  les  grandes  affaires  de  son  temps. 

M.  de  Marcellus  a  publié  sous  le  titre  de  Chateaubriand  et  son 
temps  un  commentaire  des  Mémoires  d'Outre-  Tombe^  a  la  ma- 
nière de  ceux  que  funt  les  érudits  sur  les  écrivains  de  l'antiquité. 
Au  point  de  vue  de  Tari  d'écrire,  on  ne  peut  rencontrer  d'ouvrage 
plus  attrayant  et  plus  instructif.  M.  de  Marcellus  met  en  lumière 
les  beautés  littéraires  des  ouvrages  de  Ch.nteaubriand,  sans  rien 
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laisser  échapper;  il  s'y  arrête  avec  complaisance  comme  «n  fincon- 
noisseur  ;  il  signale  les  imperfections,  les  négligences  que  lui  a  ré- 
Télées  une  longue  élude  inspirée  par  un  patient  enlbousiusme; 
suivant  pas  à  pas  Chateaubriand  dans  toute  sa  carrière,  il  fait  coq- 
noîlre  son  caractère  avec  tous  ses  reliefs,  tontes  ses  inégalités  et 
ses  contrastes;  il  cherche  à  réparer  envers  plusieurs  contempo- 
rains Tamerlume  des  appréciations  qu'une  vieillesse  un  peu  chagrine 
a  inspirée  an  grand  écrivain. 

M.  de  Marcellus  a  connu  mieux  que  personne  le  procédé  de 
Chateaubriand  ;  il  a  sondé  le  secret  de  son  génie,  et  il  le  dévoile  à 
travers  ces  mille  détails  que  révèle  une  longue  intimité.  L'ouvrage 
de  M.  de  Marcellus  est  comme  un  musée  de  l'école  moderne;  la 
plupart  des  contemporains  y  trouvent  leur  place  et  le  commenta- 
teur fait  servir  tous  les  riches  souvenirs  de  sa  vie  à  éclairer  ceux 
qui  sont  le  sujet  de  l'ouvrage  qu'il  a  si  patiemment  étudié.  Pour 
«tonner  une  idée  de  l'ouvrage  de  M.  de  Marcellus,  nous  en  extrayons 
la  page  suivante  qui  forme  un  tout  petit  tableau,  où  Chateau- 
briand est  peint  avec  une  frappante  et  charmante  vérité  : 

«  pag.  50  du  Tome  XI  des  Mémoires  d'Outre  Tombe  : 

Elle  vient^  elle  vient^  l'hirondelle! 

«  Celte  traduction  de  chëlidonisme  conservée  par  Athénée 
est  suivie  d'une  idylle  à  laquelle  il  ne  manque  que  des  vers,  et 
les  vers  n'eussent  peut-être  pas  si  bien  dit. 

»  En  1822,  par  un  des  jours  les  moins  nébuleux  de  Télé  de  Lon- 
dres, M.  de  Chateaubriand  me  proposa  de  l'accompagner  dans  sa 
promenade  favorite  aux  ombrages  les  moins  fréquentés  deKensing- 
lon-Garden  :  il  s'arrêta  longtemps  aux  bords  de  Serpentinc-River, 
occupé  à  regarder  les  jeux  des  hirondelles  sur  la  surface  unie  du 
petit  lac  ;  puis  se  trouvant  dans  une  veine  d'expansion  toujours  fort 
rare  chez  lui  :  «  Connoissez-vous,  me  dit-il,  la  physiologie  de  Thi- 
ronr/cite,  s'il  faut  parler  comme  noire  siècle,  tracée  par  la  main  de 
BulTon?» 

«  Or  il  advint  que,  dès  moh  enfance,  passée  à  la  campagne  au  mi- 
lieu des  hirondelles,  j'avois  enregistré  dans  ma  mémoire  d'écolier 
ce  brillant  paragraphe  queje  répète  ici;  j'en  récitai  les  principaux 
traits  : 

«  L'hirondelle  sent  que  l'air  est  son  domaine;  elle  en  parcourt 
»  ^outes  les  dimensions  et  dans  tous  les  sens,  comme  pour  en  jouir 
»  dans  tous  les  détails,  et  le  plaisir  de  celte  jouissance  se  marque 
»  par  de  petits  cris  de  gaieté.  Tantôt  elle  donne  la  chasse  aux  insec- 
»  tes  voltigeants  et  suit  avec  une  agilité  souple  leur  trace  oblique 
*  cl  tortueuse,  ou  bien  quille  l'un  pour  aller  à  l'aulrc  et  happe  en 
»  passant  un  Iroisicmc.  Tantôt  clic  rase  légèrement  la  surlucc  de 
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»  la  Icrre  cl  fies  enux  pour  saisir  ceux  que  la  pluie  on  la  fraiclieur 
••  y  rassemble  ;  tantôt  elle  échappe  elle-même  à  rimpétuosilc  de 
«  roiseau  (Je  proie  par  la  flexibililc  preste  de  ses  mouvements; 
»  toujours  maîtresse  de  son  vol  dans  sa  pins  grande  vilesse,  elle  en 
»  change  à  tout  inslant  la  direclion;  elle  semble  décrire  au  milieu 
»  des  airs  un  dédale  mobile  et  fugitif  dont  les  roules  se  croisent, 
»  s'entrelacent,  se  fuient,  se  rapprochent,  se  heurtent,  se  roulent, 
»  montent,  descendent,  se  perdent  et  reparoîssent  pour  se  croiser, 
»  se  rcbrouillcr  encore  de  mille  manières  et  dont  le  plan,  trop 
»  complique  pour  cire  représenic  aux  yeux  par  I  art  du  dessin,  peut 
■  à  peine  être  indiqué  ù  Timaginalion  par  le  pinceau  de  la  parole.  » 
n  M.  de  Chateaubriand  écoula  ma  récitation  comme  Técho  d'un 
>6onvenir  de  son  jeune  âge;  puis,  après  hu  moment  de  silence  :  -^ 
«  Tout  cela,  c'est  du  style  affecté,  croyez-moi  ;  le  travail  de  Tesprit 
s'y  montre  au  moins  autant  que  l'observation  de  la  nature.  Que 
sont  ces  agilités  souples  suivant  la  trace  oblique  et  tortueuse  des 
insectes  voltigeants,  celle  flexibilité  preste?...  »  Ce  redoublement 
d'cpithètes  et  de  verbes  pittoresques  qui  se  rebrouillenl,  pour  dire 
comme  Buffon  ?  J'aime  mieux  (  et  en  cela  comme  en  bien  d'au- 
tres choses,  je  prends  pour  mon  palron  Alcesle  le  misanthrope.  ) 
Oui,  j'aime  mieux  la  chanson  grecque  toute  naïve  :  —  «  Voici  venir 
l'hirondelle  qui  ramène  les  beaux  jours  ;  blanche  sous  le  ventre, 
noire  sur  Je  dos.  Ouvrez,  ne  dédaignez  pas  l'hirondelle.  » 

tt  Au  reste,  conliuua-t-il,  ce  matin,  vers  l'aube,  rêvant  éveillé 
dans  mon  lit,  selon  ma  coutume,  je  me  suis  imaginé  entendre  une 
hirondelle  gazouiller  sur  le  volet  de  ma  fenêtre  ;  c'étoit  peut-être 
un  de  ces  moineaux  noircis  de  fumée  qui  nichent  dans  les  chemi- 
nécsde  Londres,  et  qui  au  centre  de  la  civilisation  anglaise  perdent 
leur  couleur,  comme  tant  d'autres  animaux  y  bissent  leur  naturel 
et  presque  leur  instinct  :  quoi  qu'il  en  soit  de  mes  illusions,  je  me 
suis  mis  de  rêve  en  rêve  à  converser  avec  l'hirondelle  travestie  en 
moineau,  et  je  lui  ai  adressé  des  paroles  que  je  suis  allé  écrire  dès 
quelejour  plus  grand  m'a  éclairé.  Les  voici.  Relisons-les  à  l'ombre 
au  milieu  des  bois  ;  c'est  le  lieu  véritable  de  la  scène.  » 

«  Et  Tambassadeur  me  tendit  un  papier  sillonné  tout  de  travers 
par  les  grosses  lignes  de  son  écriture  si  familière  à  mes  yeux,  si 
lisible  même  dans  son  incorrection,  prélérée  par  Louis  XVIIl  à 
toute  autre  et  que  je  dechiffrois  journellement  sur  les  brouillons  ra- 
turés de  ses  dépêches.  Voici  ce  que  je  lus  : 

«Hélas!  ma  chère  hirondelle, je snis  un  pauvre  oiseau  mué,  et 
»  mes  plumes  ne  reviendront  plus  !  Je  ne  puis  donc  m'envoler  avec 
"  loi  :  trop  lourd  de  chagrins  et  d'années,  me  porter  le  scroit  im- 
»  possible.  Et  puis,  où  irions-nous?  Le  prinlemps  et  les  plus  beaux 
»  climats  ne  sont  plus  de  ma  saison.  A  loi  l'air  elles  amours;  à 
"  moi  la  terre  et  risolemcnl.  Tu  pars  :  que  la  rosée  rafraîchisse  les 
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»  ailes  !  Qu'une  vergue  liospitî.licr*»  se  présente  à  ton  vol  fatigué, 
a  lorsque  lu  traverseras  la  mer  dlonie!  Qu'un  octobre  sereiH  le 
»  sauve  (lu  naufrage!  Saine  pour  moi  les  oliviers  d'Athènes  et  les 
»  palmiers  de  Rosette.  Si  je  ne  suis  plus  quand  les  fleurs  te  rame- 
»  lieront,  je  t'invite  à  mon  banquet  funèbre.  Viens  au  soleil  cou- 
^  chant  happer  des  moucherons  sur  l'herbe  de  ma  tombe^  Comine 
ï>  toi,  j'ai  aimé  la  liberté  et  j'ai  vécu  de  peu.  » 

c  Je  battis  des  mains  à  cette  inspiration  antique,  aussi  élégante 
et  primitive  qu'une  idylle  de  Théocrite,  aussi  gracieuse  et  plus  mé- 
lancolique qu'une  ode  d'Ânacréon  ;  harmonieuse  autant  que  les  vers 
de  Racine  et  de  La  Fontaine  ;  et  comme  à  la  fin  de  mon  enthou- 
siasme, je  m'élois  mis  à  sourire.  —  «  Qu'est  ce  donc?  me  dit  le 
poète  alarmé,  quelque  négligence?  »>  —  «Oh   non,  répHquai  je. 


mais  c'est  ce  Je  vis  de  peu  qui  m'embarrasse  et  sur  lequel  pourtant 
la  phrase  tombe  avec  tant  de  naïveté  et  d'effet.  •>  —  «  Eh  bien? 
reprit  M.  de  Chateaubriand  avec  vivacité.  »  —  «  Avez-vous  donc 
oublié  si  vite  que  le  duc  dTork,  héritier  présomptif  dft  la  couronne, 
dîne  chez  vous  ce  soir  et  que  nous  avons  hier  dressé  ensemble,  sons 
la  dictée  de  notre. célèbre  Montmirel,  l'édifice  du  plus  splendide 
festin  qui  ait  jamais  embiiuroé  les  cuisines  et  honoré  les  annales  de 
la  diplomatie?»  -^  «Ah!  c'est  vrai,  me  répondit-il,  je  n'y  songeois 
pas  ce  matin.  » 

«  Cette  charmante  invocation  à  l'hirondelle  ne  devoH  pas  s'en- 
voler avec  le  songe  qui  la  fait  naître,  et  je  l'ai  retrouvée  dans  Ict, 
Mémoires  d'Outre- Tombe  autrement  encadrée  sans  doute,  mais 
toujours  amenée  par  les  réminiscences  de  la  chanson  grecque^  qoi 
réveilloit  chez  M.  de  Chateaubriand  de  si  doux  souvenirs.  » 

Cette  page  de  M.  de  Marcellus  révèle  cet  esprit  si  fin,  si  délicat 
qui  dans^a  douceur  sympathique  ,  a  voit  un  sentiment  si  pur  et  si 
vrai  de  la  beauté  littéraire;  toute  cette  petite  scène  si  bien  con- 
duite, si  bien  éclairée,  restera  comme  une  charmante  miniature 
dans  laquelle  on  voit  revivre  Chateaubriand  avec  ces  forts 
instincts  de  poète,  qui  lui  faisoient  oublier  l'éclat  de  ses  di- 
gnités et  les  soucis  des  grandes  afïîures,  avec  celte  humeur  inquiète 
qui  le  poussoit  à  médire  du  sujet  de  ses  plus  heureuses  inspirations, 
.4ivec  ce  souci  constant  de  la  perfection  de  la  forme  qui  ne  Taban- 
donnoit  jamais  au  milieu  des  plus  brillantes  créations  de  son  génie. 

M.  de  Marcellus  avoit  étudié  la  Grèce  ancienne  et  modcmeavco 
une  sorte  de  prédilection  ;  elle  lui  ^  fourni  le  sujet  de  deux  de  ses 
meilleurs  ouvrages,  l'un  u\t\{u\à  Chants  héroïques  de  la  Grèce^ 
l'autre  Grecs  anciens  et  modernes.  Ce  dernier  livie  a  été  publié  la 
veille  de  sa  mort.  M.- de  Marcellus,  après  avoir  clé  élevé  au  grade 
de  Ministre  plénipotentiaire,  avoit  été  nommé  sous-secrctaire  d'Elal 
en  1827  par  M.  de  Polignac  ;  il  donna  sa  démission  ù  la  veille  de  la 
révolution  de  IboO.  Sa  fidélité  aux  rois  qu'il  avoil  servis,  réloignil 
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ïlf»s  afliiirrs  el  brisa  sa  carrière  diplomalique.  A  dater  de  1830,  il 
consacra  tout  ?on  temps  à  la  lilteralurc;  cl  des  succès  réels,  qiioi- 
(|ue  sans  éclnt^  onl  récompensé  les  travaux  qui  oui  fait  le  charme 
de  ses  dernières  années. 


LA  PAIX. 

MÉDITATIONS   HISTORIQUES   ET   RELIGIEUSES, 

!>AR  A.  GraTRY, 

t>RÉtRE    DE   L*ORAtOtRB   DE    l'iMMACULÉB    CONCEPTION. 

Paris,  1861 ,  vol.  in-8o  ;  prix  3  frs.  75  c. 

Jamais  le  monde  n'a  offert  un  spectacle  plus  affligeant  ponr  ceux 
qui  aiment  le  progrés,  sans  le  considérer  comme  une  loi  fatale  de 
rbiiinanité,  et  qui  attendent  sa  réalisation  à  travers  les  épreuves  de 
la  liberté.  Depuis  plusieurs  années,  TEurope  se  trouve  ii:cessam- 
iiieut  menacée  d*une  conflagration  générale  ^  toutes  les  puissances 
l'ont  d'immenses  armemenls  et  énuisent  leurs  rcbsourcfs,  dans  des 
préparatifs  destinés  à  rendre  ]uus  sanglante  et  plus  meurtrière 
b  lulle  terrible  vers  laquelle  elles  sont  entrainces.  Au  moment 
oij  tant  d'esprits  sont  captivés  par  le  prestige  de  la  gloire 
et  l'éclat  des  grandes  victoires ,  le  Père  Gratry  fait  retentir 
dans  son  ricbe  et  brillant  langage,  le  cri  d'horreur  que  lui  arrache 
I  ulée  de  la  guerre  se  déployant  au  sein  de  la  civilisation,  avec  tous 
les  moyens  destructeurs  que  lui  donne  le  génie  moderne.  Le  livre 
(lu  Père  Gratry  sur  la  paix  est  une  œuvre  à  la  fois  d'inspiration  et 
de  raisonnement,  remplie  de  splendeur  poétique  et  de  haute  philo- 
sopliie,  de  tendresse  religieuse  et  de  hardiesse  politique.  L'idée 
principale  qu  il  développe  est  celle  que  Joseph  de  Maistrc  exprimoit 
<'u  ces  ternies  :  «la  justice  de  sa  nature  produit  la  paix,  comme 
rinjuslicç  de  sa  nature  produit  la  guerre.  » 

C'est  un  préjugé  aussi  funeste  qu'il  est  répandu,  de  croire  que 
la  gloire  d'une  nation  consiste  dans  retendue  de  son  territoire  et 
<iaiis  le  nombre   d'hommes   soumis  h  sa  domination  ;  celte  id<^ 

Ï pusse  les  peuples  à  consommer,  au  détriment  de  leurs  voisins, 
'éclatantes  iniquités;  elle  les  excite  à  porter  hors  de  leurs  limites 
lopprcssion  de  leurs  sanglantes  conquêtes;  et  la  foiblesse  humaine 
décore  du  prestige  de  la  gloire  ces  entreprises  homicides,  qui  con- 
AMlent  à  arracher  des  lambeaux  de  territoire  à  d'autres  peuples  et 
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à  enlever  à  des  populalions  entières  leur  pairie,  pour  lour  imposer 
le  joug  d'une  race  étrangère.  La  loi  des  nalions  u*est  pas  de  s'éten- 
dre au  dehors,  mais  de  s'organiser  dans  la  justice  et  de  développtr 
leur  prospérité  intérieure  par  le  travail  et  dans  la  paix  ;  leur  force 
ne  consiste  pas  duns  le  nombre  des  hommes  qu'elles  oppriment; 
mais  dans  le  nombre  réel  d'hommes  libres,  heureux  et  jusU's 
qu'elles  possèdent. 

Parlant  de  celte  idée,  le  P.  Gralry  se  sépare  nettement  de  ceux 
qui  sont  dispo^sà  se  consoler  de  la  perte  des  libertés  publiques  et 
à  sesoumetireau  plus  rude  régime  intérieur,  pourvu  que  la  puis- 
sance extérieure  de  la  nation  s'accroisse  et  grandisse;  et  rémincnl 
philosophe  se  prononce  avec  toute  la  chaleur  de  son  âme,  en  faveur 
des  gouvernements  libres  contre  les  gouvernemenis  absolps;  il  dé- 
plore qu'à  la  suite  des  dernières  révolutions  que  la  France  a  subies, 
on  ait  vu  «  le  peuple,  afin  de  vivre,  oublier  la  liberté,  invoquer  la 
dictature  et  se  reposer  dans  la  paix  corruptrice  du  pouvoir  ab- 
solu. (1)» 

«Voyez  donc,  dit-il  en  s'adressant  à  l'empereur  de  Russie,  que 
dans  cinquante  ans  tout  au  plus  lard,  il  n'y  aura  plus  en  Europe  un 
seul  peuple  soumis  au  pouvoir  absolu  d'un  homme.  Détruisez  donc, 
dès  maintenant,  cette  forme  païenne  et  méprisable  de  la  monar 
chie  absolue.  (^)  »>  Puis  l'écrivain,  dans  uti  langage  d'une  énergie 
biblique^  rappelle  le  sort  des  anciens  empires  q4ii  ont  adopté  celte 
forme  de  gouvernement  :  «  Ils  dorment  maintenant,  s  écrie  t-il,  au 
désert,  sous  les  ruines  de  Babylone  et  de  Ninive.  » 

Le  P.  Gratry  voit  donc  et  avec  raison  dans  la  forme  libre  d'un 
gouvernement,  un  gage  de  paix  et  de  sécurité  pour  les  autres  peu- 
ples. «  Ecoutez,  dit-il,  ces  paroles  de  l'un  des  plus  nobles  et  des 
plus  profonds  esprits  de  ce  temps-ci  ;  «  c'est  la  condition  naturelle 
des  peuples  libres,  dit  M.  Guizol,  que  la  politique  intérieure,  les 
questions  d'organisation  et  de  bien  public,  les  grandes  mesures 
d'administration  tiennent  dans  leurs  affaires  le  premier  rang.  A 
moins  gue  l'indépendance  ne  soit  menacée,  quand  un  peuple  n'est 
pas  un  instrument  entre  les  mains  d'un  maître,  lë  inuAss  prime 
parfont  LR  DEHOus!  «  Admirables  et  profondes  paroles!  ajoute l<? 
P.  Gratry;  oui  le  dedans  doit  primer  le  dehors.  Oui,  c'est  la  vie 
intérieure  et  non  le  débordement  extérieur  qu'il  faut  prêcher  aux 
peuples,  et  pour  les  rendre  justes  et  pour  les  rciidre  grands.  » 

Mais  la  plupart  des  nations  jusqu'à  présent  n'ont  pas  résisté  à  la 
pfission  de  l'agrandissement  et  de  la  gloire  extérieure  ;  toutes  les 
grandes  puissances  chrétiennes,  sauf  la  France,  dit  le  P.  Gralry, 
s'obstincMl  à  détenir  chacune  nne  proie,  et  à  violer  le  nécessaire 
principe  de  justice  inlei  nationale. 

fi)  V.  p.  56. 

(2)Id. 
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Remarquons  que  cVsl  h  bataille  de  Waterloo  qui  a  fait  rentrer  la 
France  dans  SCS  véritables  Tnnites;  mais  si  alors  elle  a  lâché  sa 
proie,  c'est  sous  l'empire  de  la  nécessité;  depuis  lors  les  écrivains 
n'ont  pas  manqué  qui  font  excitée  5  tâcher  de  la  ressaisir;  récem- 
ment encore  un  vigouicux  polémiste  renouvcloil  ces  excitations 
belliqueuses,  au  nom  même  du  catholicisme;  les{>aroles  du  P.  Gra- 
Iry  touibenl  conjme  une  cruelle  condamnation  sur  ceux  qui  nour- 
rissent (le  semblables  idées. 

Le  P.  Gratry  veut  démontrer  au  nom  de  la  science  et  de  This- 
(oire,  qu'un  peuple  s'affoiblit  en  opprimant,  que  toul  vainqueur 
qui  possède  un  vaincu  comme  une  proie,  y  trouve  la  ruine,  la 
malédiction.  Il  voit  dans  le  sfiectaele  même  des  événements  con- 
temporains, la  preuve  de  cette  f;rande  loi  providentielle  :  «<  £st-ce- 
qae,  dit  il,  l'esclavage  des  noirs  n'est  pas  la  honte,  la  malédiction, 
laruiueet  la  dissolution  des  Etats-Unis  d'Amérique?  Les  voici, 
sous  nos  yeux,  foudroyés  pour  ce  crime. 

«  Est-ce  que  l'Irlande  n  est  pas  le  fardeau,  la  honte,  la  plaie  et 
la foibicsse  de  l'Angleterre? 

»  Est-ce  que  la  Pologne  n'est  pas  la  foiblesse,  la  honte,  la  ruine 
de  la  Russie? 

»  Est  ce  que  la  rage  de  vouloir  posséder  l'Italie  n'a  pas  toujours 
été,  comme  le  disoit  Leibnitz,  le  malheur  de  l'Allemagne  et  le 
crime  de  l'Autriche? 

»  Est-ce  que  la  Vénétie  n'est  pas  en  ce  moment  même  pour 
l'Autriche,  une  proie  qui  la  dévore,  qui  Ja  ruine  ? 

»  Est-ce  que  la  Sicile,  obstinément  opprimée  par  Maples.  n*est 
pas  devenue,  il  y  a  q^uelquesjours,  la  destruction  du  royaume  de 
Naples? 

»  Est-ce  que  la  violence  et  la  fourberie  du  Piémont  contre  Na- 
ples,  rendues  visibles  par  le  sang  versé,  n'établit  pas  en  principe 
invincible  findépendance  future  de  Naples  à  l'égard  du  Piémont, 
el  n'a  pas  reconstruit  dans  la  pensée  européenne  ce  royaume  qui 
s'étoil  détruit? 

«  Est  ce  que  le  sang  versé  par  guet-apens  h  Castelfidardo,  et  le 
sauvage  bombardement  d'Ancone,  et  tout  le  reste  n'assurent  pas 
l'indépendance  des  Etats  romains? 

j»  Est-ce  que  la  Hongrie,  écrasée  par  l'Autriche,  il  y  a  dix  ans, 
n'est  pasdevenue  pour  l'Autriche  le  danger  le  plus  eifrayanl? Est-ce 
que  la  sagesse,  la  grandeur  d'âme  des  hommes  d'Etat  de  l'Autriche 
actuelle  et  de  sou  empereur  et  de  ses  archiducs,  qui  \)ur  le  plus 
difficile  courage,  revenant  sur  leurs  pas,  retournent  au  droit  et  à  la 
justice,  est-ce  que  celte  admirable  sagesse  ne  mérite  pas  en  ce  mo- 
ment, le  salut  de  l'empire  et  des  siècles  de  gloire? 

«  Où  voyez-vous,  sur  la  face  de  l'Europe  ou  du  monde,  une  seule 
(les  grandes  ini(|uités  qui  soit  heureuse?  » 
De  tous  les  outrages  à  la  justice  que  présente  la  constitution  ac- 
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Iticllc  (Iii  monde,  lo  pins  sanjjtlant  niix  yrnx  do  récrivnin,  cV.^t 
roxisteiice  do  rciiipii  e  lurc  dont  la  jalousie  réciproque  des  grande;» 
puissances  prolonge  Tagonie,  alors  qu'on  pourroil  Taholir  par  un 
décrel.  Aussi  la  guerre  de  G'imée  ne  lui  inspire-l-elle  que  des 
souvenirs  d'horreur. 

«  L'édifice  d'infamie,  8*ccrie-l  il,  veut  crouler  ;  irons  l'avons 
clayé.  Nous  avons  lous  commis  la  faute  il  y  a  qnalre  ans,  de  vouloir 
raffermir  par  des  traités  l'immonde  empire  fondé  sur  le  mépris 
des  lois  sacrées  delà  nature  ;  mais  aujourd'hui  enfin,  en  présence 
des  vin^t  mille  victimes  de  Syrie  el  des  égorgcments  qui  coitU- 
nuent,  tout  aveuglement  doit  cesser. 

tt  Le  monstrueux  empire  d'ini(|uité  est  condamné*... 
»  Il  faut  abolir  l'empire  turc  » 

Ce  qu'il  demande  en  termes  exprès,  c'est  la  destruction  réelle, 
immédiate  de  l'empire  ottoman  ;  mais  à  qui  donc  cet  empire  appar- 
tiendra-t  il  après  que  les  maîtres  qui  l'oppriment  en  auront  été  dé- 
possédés ?  Le  P.  Cralry,  fidèle  au  principe  de  nationalité,  malgré 
les  insolents  abus  qu'on  en  a  fait,  n'admet  pas  qu'il  y  ait  lieu  à  nu 
partage.  «  Il  n'y  a  rien  à  partager,  dit-il;  cette  terre,  elle  est  aux 
peuples  qui  l'occupent.  Qui  mettez-vous  à  la  place  des  Turcs,  disent 
quelques-uns.  Nous  mettons  à  la  place  des  Turcs  ceux  dont  les 
Turcs  ont  pris  la  place.  >  Ainsi  sur  les  ruines  de  ce  grand  empne, 
pourront  être  reconstitués  un  nouvel  Etat  grec»  uu  nouvel  Etat 
slave,  et  un  nouvel  Etat  romain. 

Le  sort  de  la  Pologne  préoccupe  non  moins  vivement  le  penseur 
que  l'avenir  des  pojmlations  chrétiennes  de  la  Turquie.  Il  a  une  foi 
ardente  et  forte  ilans  le  rétablissement  de  ce  grand  royaume.  Invo- 
quant l'autorité  de  M.  Thiers,  il  montre  qu'Alexandre  I  s'éloit  oc- 
cupé avec  passion  de  ce  grand  acte  de  justice;  le  célèbre  empereur 
{  disoit  souvent  «  que  le  partage  de  la  Pologne  avoit  été  un  attentat, 

I  dont  les  conséquences  morales  n'avoient  cessé  de  peser  sur  l'Europe 

i  et  dont  l'honneur  et  la  justice  demandoient  la  réparation.  9  Le  P. 

!  Gralry  est  convaincu  que  la  pensée  d'Alexandre  sera  réalisée,  que 

'  la  Russie  s'y  opposera  en  vain.  Les  pages  où  il  développe  cette  idée, 

sont  les  plus  brûlantes,  les  plus  coloriées,  les  plus  virulentes  que 
jamais  on  ait  écrites  en  faveur  de  cette  infortunée  nation. 

Le  P.  Gratry  termine  son  ouvrage  par  un  chapitre  où  il  flétrit 
l'égo'israe  avide  de  la  politique  intérieure  de  l'Angleterre;  mais  il 
nourrit  le  ferme  espoir  que  bientôt  abandonnant  les  traditions 
machiavéliques,  cette  puissante  nation  saura  résoudre  le  principe 
de  justice  internationale,  et  osera  vouloir  appliquer  dépeuple  it 
j  peuple  les  grands  principes  évangéliques.  Il  fonde  cet  espoir  «  sur 

N  les  prodiges  de  transformation  dans  la  justice  et  dans  la  vérité 
»  qui  depuis  un  demi-siècle,  ont  été  accomplis  dans  l'intérieur  de 
»  ce  grand  peuple.  L'Angleterre,  dit-il,  résout  le  problème  de  at 
»  siècle:  sortir  enfin  et  à  la  fois  de  Taucieu  régime  et  des  révo- 
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n  lulions.  A  Elle  a  adopté  chcz-clle^  «  celle  forme  naturelle,  mu 
sonnable  de  la  vie  des  Hâtions^  qui  sembla  devoir  élrc  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  lieux,  dont  les  peuples  chrétiens  seuls  sont 
capables,  quand  ils  ont  dans  les  mœurs  l'esprit  de  justice  évangé- 
liqiie.  »  Or  il  semble  impossible  que  les  mûmes  priucipes  qui  domi' 
neiilla  constitution  intérieure  d'un  pays,  ne  fuUssent  par  régir  sa 
polili4|ue  internationale. 

Le  P.  Gratry  ne  s'abandonne  jamais  au  découragement^  et  après 
avoir  exposé  sous  les  plus  sombres  couleurs  la  situation  actuelle  que 
la  guerre  ci  la  révolution  menacent  de  toutes  parts,  il  exprime  l.i 
confiance  de  voir  la  paix  s'établir  d  une  manière  stable  par  le 
triomphe  du  principe  de  justice  internationale  et  la  réparation  de 
t{)ulcs  les  iniquités  de  la  victoire  et  de  la  conquête.  «  L'Orient  chré- 
tien doit  renaître,  s  ecric-l-il.  Justice  doit  être  rendue  à  llrlande. 
La  Pologne  doit  renaitre....  Lltalie  doit  redevenir  un  grand  peuple 
libre,  sous  forme  de  confédération,  comme  TAllemagne  et  les 
Elats-Unis.  Rome  doit  redevenir  le  centre  visiblement  indépendant 
de  la  vie  religieuse  universelle.  Venise  est  Italienne  et  point  Alle- 
mande. L'Autriche  sera  bénie  le  jour  où  elle  saura  renoncer  à  celle 
apture  d*une  république,  capture  que  Joseph  duMaisirea  nommée 
brigandage  et  qui  est  d'ailleurs  notre  crime  beaucoup  plusque  le  sien... 
La  domination  des  Turcs  est  finie.  »  Gel  espoir  est  grand  et  géné- 
reux; mais  quand  descendant  des  hautes  régions  de  la  théorie,  on 
recherche  les  instruments  qu'r  le  réaliseront,  il  est  impossible  de  ne 
pas  sentir  la  confiance  s'ébranler;  comment  ne  pas  craindre  que 
ceux  qui  voudront  réparer  les  anciennes  injustices  que  signale  le 
Père  Gratry,  n'aient  le  dessein  d*en  consommer  de  plus  grandes? 
L'idée  de  I  équilibre  européen  est  assurément  bien  mes<]uirM^,  bien 
(ièfeclueuse  en  présence  du  grand  principe  de  justice  et  de  solida- 
rité entre  les  nations  chrétiennes;  mais  le  jour  où  ce  principe 
triomphera  est  encore  bien  loin  de  nous. 


RÈGLEMENT  QUI  ABOLIT  LE  SERVAGE 
EN  RUSSIE. 

Ce  règlement  se  compose  de  plus  de  douze  cents  articles,  dont 
un  grand  nombre  ont  plusieurs  paragraphes.  Il  est  à  la  fois  trr» 
compliqué  et  très  minutieux  ;  il  est  précédé  d'une  exposition  his- 
torique, dans  laquelle  l'empereur  démontre  que  l'abolition  du  ser- 
vage éloit  devenue  nécessaire  par  suite  de  la  disparition  des  mœurs 
pulriarchaies,  au  milieu  desquelles  il  s'étoit  établi. 

En  IbtiO,  il  y  avoit  en  Russie  10,838,587  serfs  du  sexe  masculin 
qui  apparteuoieut  à  des  propriétaires;  à  ce  chiffre,  il  faut  joiinU» 
celui  de  11,4âG,519  femme». 
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^7,40^)  projïriélaiips  possédoieiit  chacun   moins  de  21  paysans. 

o:>.4i1  en  possodoiont  iâl  à  iUO. 

19.r)90,  (JelOI  à  500. 

2,455,  de  ?iOI  à  1,000. 

1,457  en  possédoienl  au  delà  de  10,000  ;  le  coinle  Chérémélef, 
le  plus  riche  (rentre  eux,  en  a  voit  plus  de  100,000 

Dans  la  séance  de  la  Société  d'économie  politique,  tenue  à  Paris 
le  5  avril  dernier  (1),  M.  Pierre  Dulgoroukow  à  présente  un  résume 
clair  et  concis  de  fade  d'émancipation: 

«  Conformément  au  nouvel  acie,  dit-il,  1rs  paysans  d'une  com- 
mune ne  deviendront  propriétaires  de  leurs  cabanes  et  des  lois  de 
terre  qui  servent  à  leur  existence,  qu'après  avoir  racheté  les  unes  cl 
les  autres;  jusque-là  ils  n'en  sont  que  les  usufruitiers  permanents,  et 
portent  le  nom  de  paysans  temporairement  ohligës.  Néanmoins,  la 
loi  d'émancipation,  par  une  disposition  sage  et  que  Ton  ne  sauroil 
assez  louer,  a  permis  à  chaque  famille  de  paysans  de  racheter  isolé- 
ment sa  liberté  coniplèle en  acquittant  à  la  fois  toute  la  paît  dura- 
chat  qu'il  lui  revient  à  payer.  Après  ce  paiement,  elle  devient  pro- 
jiriétaire  de  la  cabane  et  de  Tcnclos  y  attenant,  et  a  le  droit  de 
demander  et  de  recevoir,  à  litre  de  propriété  héréditaire,  la  part 
qui  lui  revient  des  champs  et  des  prairies  de  la  commune. 

»  Les  principales  bases  de  Pémancipation  sont  les  suivantes  : 

»  Dans  chaque  province,  un  comité,  composé  de  nobles  et  de 
fonctionnaires,  fixera  la  quantité  de  terrain  à  damner  à  chaque 
paysan,  et  la  redevance  en  argent  de  ce  dernier,  d'après  des  bases 
établies  par  le  gouvernement. 

»  Les  corvées  doivent  être  supprimées  dans  deux  ans  au  plus 
tard  et  remplacées  par  une  redevance  en  argent. 

»  Les  serfs,  jusqu'à  ce  qu'il»  rachètent  leurs  enclos  et  leurs  terres, 
sont  appelés  paysarts  temporairement  obligés  \  mais  le  seigneur  nf 
peut  plus  les  faire  punir.  Ce  droit  revient  aux  autorités  électives  d9 
la  commune  et  du  canton  et  au  juge  de  paix.  Les  serfs  obtienneut 
<lès  ce  moment  le  droit  de  se  marier  sans  la  permission  du  seigneur, 
nécessaire  jusqu'à  ce  jour  ;  ils  obtiennent  le  droit  d'acquérir,  de 
|)Osséder,  de  tester,  de  plaider,  d'empruntej-,  de  conclure  des  baux 
et  de  passer  des  marchés. 

•  Les  serfs  peuvent  racheter  leurs  cabanes  et  leurs  enclos  ;  maw 
comme  ils  restent  paysans  temporairement  obligés ^\{\%^\\\k  cm 
qu'ils  aient  racheté  les  lots  de  terre  arable  qui  servent  à  leur  nour- 
riture, ils  ne  sont  point  libres  jusque-là,  et  ne  peuvent  quittet 
leur  village  sans  la  permission  des  autorités  communales. 

»  Néanmoins,  si  les  serfs  nt  veulent  point  acheter  de  terri 
arable,  et  que  l'anden  seigneur  y  consente,  un  accord  à  l'amiable 
peut  avoir  lieu. 

N  Pour  le  rachat  de  l'enclos  et  des  terres,  la  redevance  payée  ps7 

0}  Journal  des  économistes  numéro  de  mai  1854,  p.  3^t. 
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le  serf  à  rancien  seigneur  est  capilaliséc  à  C  O/O,  mais  <Ie  la  ma- 
nière suivante  :  les  20  0/0  \\c  la  somme  sont  payés  par  les  serfs  eux- 
mêmes,  ilireclemenl  au  seigneur  ;  les  80  0/J  reslanf  sont  payés  au 
seigneur  par  le  gouvernement,  partie  en  billets  du  trésor^  donn;)nl 
?i  b/Q  «rinlérèl,  partie  en  certificats  garantis^  également  à  5  0/0. 
Les  billets  du  trésor  sont  au  porteur  ;  les  certificats  garantis,  au 
contraire,  non-seulement  sont  nominaux,  mais  se  trouvent  encore 
considérés  comme  une  propriété  immobilière  et  ne  peuvent  être  trans- 
mis à  une  autre  personne  qu'au  moyen  d'un  acte  de  vente  enregis- 
tré. Tous  les  cinq  ans,  le  tiers  des  certificats  est  retiré  et  rem|ilac6 
|)ar  des  billets  du  trésor  au  porteur  ;  ainsi,  en  qninze  ans,  lescerli- 
liais  garantis  auront  été  complètement  retirés  de  la  circulation. 

t  Ainsi,  par  exemple,  un  propriétaire  qui  reçoit  de  ses  paysans 
«ne  redevance  de  (),000  roubles,  obtient,  avec  le  rachat  com|)let, 
100,000  roubles,  sur  lesquels  les  paysans  doivent  lui  payer  20,000 
roubles,  et  le  gouvernement  lui  délivre,  en  bons  du  trésor  et  eu 
certificats  garantis,  HW^OOO  roubles,  qui.  à  ^  0/0,  lui  doimejU  une 
rente  de  4,000  roubles  sur  la  caisse  de  lElat. 

•  Les  paysans,  à  partir  de  ce  jour  de  rachat,  doivent  payerai» 
gouvernement,  pendant  quarante-neuf  années,  6  0/0  sur  la  somme 
totale  que  le  gouvernemenl  a  délivrée  au  seigneur,  tant  en  billets 
du  trésor  qn'en  certificats  garantis. 

•  Les  paysans  ont  le  droit  de  rembourser  le  gouvernemenl  avant 
Texpiration  des  49  années,  et,  une  fois  qu'ils  ont  reniboursé  la 
somme  totale,  ils  deviennent  complélement  propriétaires  de  leurs 
terres.  Ils  ont  alors  le  droit,  s'ils  le  veulent,  de  les  partager  entre 
eux  en  lots  de  propriété  individuelle  et  héréditaire.  Chaque  paysan 
se  trouve  investi  alors  du  droit  de  réclamer  pour  soi,  à  titre  do 
propriété  personnelle,  une  part  proportionnelle  de  terrain  de  la 
commune. 

•  Dans  chaque  commune,  il  y  a  une  assemblée  communale,  conj- 
posée  de  tous  les  chefs  de  famille  (un  pour  cha(|ue  enclos)  ;  cette 
ussembicc  élit  l'ancien  de  la  commune  et  s'occupe  des  affaires  conw 
munales. 

"  Plusieurs  communes  forment  un  canton  [mloste).  Dans  chaque 
canton,  il  y  a  une  assemblée  cantonale,  compOhée  des  anciens  do 
chaque  commune  et  d'un  chef  de  famille  sur  dix,  élu  par  chaque 
commune.  L'assemblée  cantonale  élit  l'ancien  du  canton,  le  percep- 
teur des  impCts  et  les  autres  fonctionnaires  àw  canton. 

»  L'assemblée  cantonale  s'occupe  de  l'adiuinistralioadu  canton, 
^iusiquede  la  conscription  militaire. 

»  Il  y  un  tribunal  de  canton  pour  les  procès  civils  ne  dépassant 
Hoint  la  somme  de  500  roubles  (1,iiOO  fr.)  Ce  tribunal  est  composé 
ie  douze  chefs  de  famille  annuellement  élus  par  rassemblée  canlo^ 
jale.  La  procédure  y  est  orale. 

>  Néanmoins  dans  tous  les  procès  civils  entre  no  paysan  et  au 
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ïioblc,  ainsi  qu'euire  un  paysan  el  nn  bourgeoisie  noble  cl  le  boiir* 
geois  ont  le  droit  d'exiger  qne  TiilTaire  soit  portée  devant  le  tribu- 
nal do  district,  où  la  procédure^  ainsi  que  dans  les  tribunaux  de 
province  el  au  Sénat,  est  encore,  malheureusement,  jusqu'à  ce 
jour,  écrite  et  secrète,  el  où  règne  la  vénalité  la  plus  effrayante* 

i»  Chaque  distrist  esl  divisé  en  deux  ou  trois  justices  de  paix. 

»  Le  juge  de  paix  esl  le  chef  des  assemblées  cantonales  el  com- 
munales ^  il  a  le  droit  de  mettre  à  Tamende,  de  condamner  à  la  pri* 
son  et  de  destituer  les  anciens  des  cantons  et  ceux  des  communes. 
Il  a  le  droit,  de  même  que  rassemblée  cantonnale,  de  faire  donner 
vingt  coups  de  verge  ù  chaque  paysan. 

■  Les  assemblées  cantonales  et  communales,  ainsi  que  les  an- 
ciens des  canlons  et  desconnnuncs,  ont  le  droit  de  condamner  les 
l^aysans  à  la  prison  et  à  l'amende. 

■  Cesl  le  juge  de  paix  qui  prononce  sur  les  conlostalîons  entre 
les  paysans  et  leurs  anciens  scip;neurs.  En  cas  d'appel,  cet  appel  est 
porté  à  la  régence  qui  sera  établie  dans  chaque  district,  et  de  là  il 
Jieul  y  avoir  appel  à  la  régence  provinciale,  établie  dans  chaque 
chef-lieu  de  province»  » 

M.  Dolgouroukow,  après  avoir  présenlé  ce  résumé^  fait  observer 
que  Tétat  transitoire  dans  lequel  se  trouveront  placés  les  paysans 
temporairement  obligés^  peut  amener  des  conflits  et  des  mal- 
heurs, que  le  terme  de  quaranle^neuf  années  fixé  pour  le  payement 
des  annuités  est  tro)>  long;  qu'il  falloil  le  réduire  à  trente-trois  an- 
nées ou  à  trente-sept  tout  au  plus. 

Lacté  d  émancipation  a  fait  natlre  de  vives  appréhensions  de 
désordres  intérieurs.  Déjà  on  annonce  que  la  tranquillité  publique  a 
été  troublée  dans  plusieurs  parties  de  Tempire.  Le  prince  Augustin 
Galitzin,dans  un article|du  Correspondantes  i\\\M'\\ïïe en  ces  termes: 

«Lié  depuis  deux  siècles  à  la  terre,  le  paysan  ne  reconnoil  pas 
qu'il  lui  appartienne;  il  s'imagine,  au  contraire,  que  c'est  la  ferre 
qui  lui  appartient i,  à  liii  ;  cette  illusion  est  chez  lui  très  enracinée. 
Or  demain,  il  faudra  qu*il  paye  le  champ  qu'il  est  habitué  à  cultiver 
depuis  son  enfimcc,  qu*il  se  résigne  à  son  morcellement.  Ce  n>st 
pas  de  la  raison,  cesl  de  Théroisme  qu'on  lui  demande.  Je  désire 
de  grand  cœur,  qu'il  en  offre  le  spectacle^  mais  n'est-ii  pas  puéril 
dy  compter?  Auiourdliui,  le  télégraphe  ne  nous  apporte  qne  l'é- 
cho de  chants  d  allégresse  ;  bientôt  il  signalera  quelque  agitation 
dans  les  esprits  ;  pnis  quand  arrivera  l'époque  des  semailles  et  des 
récoltes,  presque  sans  entr'acle  dans  le  Nord,  viendra  également 
celle  des  rixes,  des  malentendus,  et  l'année  1868  sera,  je  le  crains, 
plus  pénible  à  traverser  que  celle  de  1 8G1 .  » 

Dans  la  séance  de  la  Société  d'économie  politique,  du  5  avril, 
M.  Nakwaski,  ancien  nonce  à  la  diète  polonaise,  a  donné  des  détails 
intéressants  sur  la  Société  Agronomique  de  Varsovie,  q«e  Tempe* 
leur  de  Russie  vient  de  dissoudre.  Celte  société  se  composoit  de 
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4,600  membres,  cVsl  à  dire  do  presque  tons  les  propriétaires  1er- 
litoriaux  du  pays.  Elle  avoit  pris,  le  86  février  dernier,  une  déci- 
sion ayant  pour  but  de  transformer  les  paysans,  qui  jusque-là 
fesoicnl  la  corvée  ou  qui  payoient  des  redevances,  en  propriétaires 
delalerre.  Cette  décisiou  reposoit  sur  la  coinbinaisou  financière 
snîysinie:  des  letires  de  gage  dévoient  être  remises  aux  proprié- 
taires fonciers;  ces  lettres  de  gage  auroicnt porté  nu  intérêt  de 
A  •/•.  Les  paysans,  en  payant  en  outre  un  intérêt  de  l  7*  pour  Fa- 
naortissement  de  ces  lettres,  auroienl  pu  devenir  propriétaires  après 
environ  40  ans.  En  outre,  les  propiiétaires  auroient  cédé  1/G  de  la 
yateur  de  la  terre  pour  former  un  fonds  communal. 


DE  LA  MORT  DE  M.  LE  COMTE  DE  CAVOUR. 

M.  le  comte  Carallle  Benso  de  Cavour  naquit  à  Turin  le 
10  août  1810.  Il  eut  pour  père  le  marquis  Michel-Joseph 
de  Cavour,  et  pour  mère  une  gen  evoîse,  Adfelaïde-Sozanne 
Sellon.  Sa  famille,  originaire  de  Nice  et  enrichie  par  le  com- 
merce, avoit  été  anoblie  sous  Charles-Albert,  prédécesseur 
de  Victor-Emmanuel.  Cette  famille  est,  dit-on,  une  des  plus 
catholiques  du  Piémont;  et  le  frère  atné  du  comte,  marquis 
Gustave  de  Cavour,  est  connu  dans  toute  la  ville  de  Turin 
par  sa  foi  ardente.  Et  quant  au  comte  lui-même,  voici  ce 
que  dit  YJrmonia,  principal  organe  du  parti  catholique  et 
conservateur  à  Turin  :  «  y/llié  par  le  sang  à  S.  François  de 
Sales  ^  il  en  conservoit  la  foi  dans  le  cœur,  cette  foi 
qu*on  vit  renaître  en  lui  vive  et  forte,  au  terme  de  sa  vie. 
Et  il  voulut  en  donner  une  preuve  publique  en  appelant 
auprès  de  lui  un  confesseur,  avant  même  que  les  méde- 
cins eussent  jugé  que  la  mort  étoit  si  proche.  » 

M.  P.  Lamazou,  dans  VJmi  de  la  Religion,  lui  a  consacré 
une  notice  substantielle,  dont  nous  allons  reproduire  la  plus 
grande  partie. 

«  C'est  en  1834,  à  Fàge  de  vingt-quatre  ans,  qu'il  com- 
mença à  attirer  sur  lui  l'attention  de  quelques  personnages 
politiques  de  Turin.  Issu  d'une  très-honorable  famille,  il 
ètoit  admis  dans  les  cercles  aristocratiques;  mais  il  s'y  fai- 
soit  remarquer  par  de  vagues  aspirations  d'indépendance, 
et  même  de  démocratie,  qui  contrastoient  avec  les  idées  du 
milieu  dons  lequel  il  vivoit.  La  révolution  de  18iO  avoit 
frappé  soQ  esprit;  l'avenir  se  présentoit  avec  de  nouveaux 
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liorizons.  La  situation  de  l'Italie  ne  lui  sembloît  pas  nor- 
male. Une  partie  éloit  condamnée  à  subir  le  joug  de  rélran- 
ger,  l'autre  étoit  gouvernée  par  un  régime  bien  diflFérent  de 
la  constitution  anglaise  et  de  la  charte  de  IS'iO,  qui  avoient 
conquis  ses  plus  ardentes  sympathies.  Il  résolut  de  se  mettre 
à  la  tête  du  mouvement  ilalitn. 

»  Avant  la  révolution  de  février,  ce  mouvement  n'éloit 
pas  encore  bien  défini;  il  se  traduisoil  par  une  vigoureuse 
réaction  contre  la  domination  étrangère  et  par  le  désir  de 
faire  une  plus  large  part  dans  les  idées,  dans  Tadministra- 
tion,  dans  la  vie  publique,  aux  principes  de  89.  On  n*avoit 
alors  dans  le  Piémont  d'autre  moyen  d*agir  sur  l'opinion 
que  la  presse  et  les  comices  agricoles.  M.  de  Cavour  se  ser- 
vit de  Tun  et  de  l'autre  avec  la  même  intelligence,  le  même 
succès.  Dans  les  comices,  tout  en  parlant  des  progrès  de 
Tagriculture,  il  n'oublioit  point  les  réformes  administratives, 
l'avenir  politique  de  l'Italie,  dont  il  ne  parloit  jamais  qu'avec 
l'action  d'un  patriotisme  ému.  Il  ne  se  faisoit  pas  seulement 
connottre  de  ses  concitoyens;  il  s'inilioit  avec  succès  à  tous 
les  secrets  de  l'art  de  la  parole.  Lorsque  la  révolution  de  février 
vint  tout-à-coup  ébranler  l'Europe,  3L  de  Cavour  avoitdéjà 
une  notoriété  et  une  influence  que  les  nouveaux  événements 
ne  pouvoient  qu'accroître.  11  travailloit  alors  avec  activité  à 
la  rédaction  du  Risorgimenio  (1),  feuille  libérale  vouée  à  la 
propagation  des  idées  de  liberté,  de  progrès,  d'émancipation 
italienne.  Le  Piémont  n'avoit  point  voulu  rester  en  arrière; 
le  célèbre  Statut  y  avoit  établi  le  gouvernement  constitu- 
tionnel. M.  de  Cavour  fut  investi  d'un  mandat  à  la  Chambre 
des  députés. 

»  Il  attendoit  une  occasion  favorable  pour  déployer  non- 
seulement  son  talent  oratoire,  mais  encore  son  habileté  po- 
litique. Il  la  trouva  dans  la  discussion  de  la  loi  Siccardi.  Le 
concordat  de  184:2  soumettoit  au  droit  commun  les  ecclé- 
siastiques accusés  de  crimes;  mais  pour  les  simples  délits, 
ils  oe  relevoient  que  de  la  juridiction  ecclésiastique.  Le  mi- 
nistre de  la  justice,  Siccardi,  proposa  dans  une  loi  l'aboli- 
tion pure  et  simple  du  concordat  et  des  immunités  qu'il 
consacroit.  La  discussion  des  Chambres  fut  éclatante  et  pas- 
sionnée ;  elle  porta  principalement,  non  pas  surl'opporlunitc 

(i)  La  Résurrcclion. 
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qu*ii  y  avoît  h  détruire  des  immunités  auxquelles  le  parti 
conservateur  attachoit  peu  de  prix,  mais  sur  la  nécessité  de 
ne  rien  statuer  à  cet  égard  sans  une  entente  préalable  avec 
Borne.  Le  parti  ministériel  repoussoit  cette  entente,  la  droite 
In  réclamoit  avec  énergie  au  nom  de  la  dignité  et  de  la  jus- 
tice. On  ne  savoit  comment  alloit  Gnir  ^ette  lutte  acharnée, 
lorsque  M.  de  Cavour  proposa  un  amendement  qui  obligeoife 
Je  ministère  à  s'entendre  avec  Rome  dans  le  délai  d'une  an- 
née pour  préparer  un  nouveau  concordat.  Il  développa  son 
amendement  avec  une  rare  habileté:  son  succès  fut  consi- 
dérable. 

»  Néanmoins,  malgré  cette  déférence  apparente  pour  les 
droits  du  Saint-Siège,  il  avoit  déjà  conçu  le  hardi  projet  de 
devenir  le  premier  ministre,  non  du  roi  de  Piémont  , 
mais  d'une  monarchie  italienne.  Les  obstacles  à  vaincre 
pouvoient  parottre  insurmontables;  il  ne  se  découragea 
pas.  Il  ne  négligeoit  aucune  occasion  de  rendre  plus 
impopulaires  TAulriche  et  les  différents  gouvernements 
de  ritalie  ;  il  faisoit  surtout  une  guerre  perfide  au  gou- 
vernement pontiGcal,  qu'il  considéroit  comme  le  princi- 
pal obstacle  à  ses  projets  ambitieux.  En  1851,  il  fut  appelé 
aux  affaires  comme  membre  du  centre  droit  et  non  de  la 
gauche.  Mais,  convaincu  que  la  droite  résisteroit  avec  éner- 
gie h  la  réalisation  de  son  plan  d'émancipation  italienne,  il 
rompit  avec  elle  en  18')3  et  Gt  alliance  auec  les  partis  avan- 
cés. C'est  à  dater  de  ce  fameux  connubio  que  M.  de  Cavour 
s'engagea  résolument  dans  une  voie  révolutionnaire  qui  lui 
a  trop  souvent  fait  méconnottre  avec  les  droits  de  la  justice 
ceux  de  la  liberté,  dont  il  se  proclamoit  le  grand  défenseur. 
Il  montra  dans  cette  évolution  assez  de  souplesse  pour  être 
regardé  par  les  gouvernements  étrangers  comme  un  conser- 
vateur éclairé,  qui  ne  faisoit  des  concessions  aux  idées  de 
liberté,  d'égalité,  de  contrôle,  de  bonne  administration,  que 
pour  fortiûer  le  pouvoir;  mais  au  fond,  il  n'a  cessé  depuis 
lors  de  chercher  sa  force  dans  l'élément  révolutionnaire  et 
défroisser  avec  plus  ou  moins  d'éclat  les  intérêts  conserva- 
teurs et  catholiques. 

»  A  l'extérieur,  il  s'appliqua  à  se  concilier  les  sympathies 
des  principaux  organes  de  la  presse.  Pendant  que  les  feuilles 
les  plus  répandues  de  l'Europe  exaltoient  les  idées  libérales 
de  M.  de  Cavour,  il  écrasoit  les  feuilles  sardes  qui  lui  Jai- 
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foScnt  (Ir  Topposilion.  Il  en  a  suspendu  jusqu'à  quatre  à  In 
fois.  A  l'intérieur,  il  rappeloîl  souvent  son  religieux  respect 
pour  les  institutions  parlementaires,  et  II  se  montroit  d'une 
intolérance  extrême  à  regard  de  ses  adversaires.  Dans  les 
élections  de  1857,  les  catholiques  firent  un  second  effort 
pour  conquérir  la  majorité  dans  la  Chambre  éiective.  Lors- 
qu'on procéda  à  la  vérification  des  pouvoirs,  la  droite  ne  fit 
aucune  difficulté  pour  admettre  les  membres  de  la  gauche. 
Mais  lorsque  son  tour  fut  venu,  M.  de  Cavour  fit  adopter  le 
système  d*enquéte  qui  décima  le  parti  conservateur.  En  at- 
tendant de  nouvelles  élections,  il  fit  adopter  sans  trop  de  ré- 
sistance ses  projets  de  loi,  et  dans  les  élections  partielles  il 
fit  échouer  plusieurs  candidatures  conservatrices. 

»  Dans  la  guerre  de  Crimée,  il  sut  associer  le  Piémont  à 
l'entreprise  commune  de  la  France  et  de  TAngleterre,  et  ac- 
quérir ainsi  des  droits  à  leur  bienveillance  et  à  leur  protec- 
tion. Il  entroit  dans  le  concert  de  ces  deux  grandes  puissan- 
ces, pour  pouvoir  plus  tard  exposer  avec  quelque  efficacité 
ses  griefs  contre  les  gouvernements  qu'il  lui  importoitde 
renverser.  Cependant  tout  ne  réussit  pas  an  gré  de  ses  dé- 
sirs. 11  étoîl  tellement  découragé  en  1857  qu'il  songea  à  se 
retirer  des  affaires  ;  mais  on  assure  qu'une  haute  volonté  étran- 
gère le  détermina  à  rester  ait  pouvoir.  La  guerre  contre  TAu- 
trichc  étoit-elle  déjà  résolue?  C'est  un  problème  dont  Tavenir 
donnera  sans  doute  la  solution.  Les  armées  françaises,  victo- 
rieuses à  Magenta  et  5  Soiférino,  alloient,  selon  le  programme 
de  l'empereur,  rendre  l'Italie  libre  jusqu'à  l'Adriatique. 
M.  de  Cavour  voyoit  se  réaliser  avec  une  prodigieuse  rapi- 
dité ses  projets  d'émancipation.  Tout  à  coup  la  paix  de  Vil- 
lafranca  retentit  à  ses  oreilles  comme  un  coup  de  foudre.  H 
protesta  et  fut  remplacé  aux  affaires  par  M.  Rattazzi.  Mais 
•  les  stipulations  de  Villafranca  restèrent  à  l'état  de  lettre 
morte,  et  M.  de  Cavour  revint  ^u  pouvoir  avec  une  plus  ferme 
résolution  d'étendre  dans  toute  l'Italie  la  domination  de 
Victor-Emmanuel.  On  connott  l'annexion  des  Romagneset 
de  l'Italie  centrale,  l'invasion  du  royaume  des  Deux-Sinles, 
la  spoliation  des  Marches  et  de  l'Ombrie. 

»  Il  travailloit  à  transporter  à  Rome  le  siège  de  la  royauté 
unitaire  lorsque  la  mort  l'a  frappé.  En  cédant  la  Savoie,  il 
a  privé  la  couronne  de  son  maître  de  son  meilleur  et  plus 
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GJèle  soutien  ;  en  annexant  les  provinces  du  centre  et  du 
Sud  de  la  Péninsule,  il  lui  a  créé  d'inextricables  embarras. 
«M. de  Cavour  meurt  avec  un  grand  renom  de  talent,  d'ha- 
bileté, d'énergie;  mais  il  laisse  une  royauté  exposée  à  de 
suprêmes  périls  que  lui  seul  sembloit  pou>oir  conjurer.  » 

VJrmonia  fait  éloge  des  grandes  qualités  du  comte  de 
Cavour,  de  son  bon  cœur,  de  sa  charité,  de  sa  loyauilé,  et  il 
justifie  cette  louange  par  plusieurs  exemples  qu'il  cite  et 
dont  voici  le  dernier. 

«  Nous  devions,  dit  VJrmonia^  au  comte  de  Cavour  la  li- 
berté qui  nous  a  été  accordée  de  recueillir  le  denier  de  Saint 
Pierre.  Dans  les  premiers  moments,  certains  libéraux,  d'une 
étrange  espèce,  vouloient  empocher  les  fils  de  secourir  leur 
père,  et  je  ne  sais  quel  cercle  de  Milan  avoit  envoyé  une  dé- 
pulation  au  ministre,  pour  demander  qu'il  nous  intentât 
un  procès.  Le  comte  de  Cavour  se  moqua  de  cette  étrange 
requête,  et  nous  ne  fûmes  pas  le  moins  du  monde  inquiétés. 
En  somme,  ajoute  VJrmonia,  l'honorable  défunt  sentoit 
noblement,  et  dans  un  temps  normal,  il  eut  été  excel- 
lent. » 

Mais  si,  en  regard  de  ces  bons  sentiments,  de  cette  foi 
conservée  au  fond  du  cœur,  nous  mettons  la  conduite  poli- 
tique du  célèbre  homme  d'Etat,  nous  trouvons  un  singulier 
contraste,   et  nous  sommes  forcés  de  nous  demander,  com- 
ment ces  choses  se  concilioient  dans  une  même  tête.  Il  est 
vrai  que  les  passions,  l^ambition,   l'intérêt,  expliquent  bien 
des  mystères.  Le  premier  Napoléon  conserva  aussi  la  foi  et  les 
principes  qu'il  avoit  puisés  au  sein  de  sa  famille  ;  il  demeura 
et  mourut  catholique.  Ce  qui  ne  Tavoit  pas  empêché  d'em- 
prisonner le  pape  qui  étoit  venu  le  sacrer  à  Paris,  de  s'em- 
parer de  ses  Etals  et  de  se  moquer  de  ses  excommunications. 
Le  comte  de  Cavour  a  entrepris  de  dépouiller  Pie  IX,  comme 
Napoléon  Bonaparte  avoit  dépouillé  Pie  VII,  en  montrant  un 
égal   mépris  pour   les  réclamations  et  les  censures  pontifi- 
cales ;  et  s'il  pas  entièrement  exécuté  ce  projet,  c'est  qu'une 
main   invisible  est  venu  l'arrêter  tout  à  coup  et  ne  lui  en  a 
pas  laissé  le  temps. 

Ne  nous  abandonnons  pas  à  ces  pensées,  et  tâchons,  au- 
jourd'hui, de  ne  nous  souvenir  que  de  sa  mort  chrétienne  et 
de  la  consolation  qu'il  a  donnée  à  TEglise  en  terminant  sa 
carrière.  Un  semblable  exemple  rachète  bien  des  fautes  et 

il 
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bien  des  torts,  et  Thistoire  sévère  mais  impartiale  en  tien- 
dra compte. 

Des  considérations  plas  importantes  doivent  attirer  notre 
attention. 

Si  le  comte  de  Cavour  et  Napoléon  III  sont  es  véritablles 
auteurs  des  bouleversements  dont  l'Italie  est  le  théâtre, 
comme  nous  l'avons  fait  observer  plus  d'une  fois,  quelles 
sont  les  suites  probables  de  la  mort  du  premier  7 

Rappelons  d'abord  que,  pour  Texécution  de  leur  dessein, 
ces  deux  hommes  ont  cru  devoir  déchaîner  la  révolution  et 
l'appeler  à  leur  secours.  Ce  moyen  leur  étoit  indiqué  par 
rétat  de  mécontement  et  d'eiallalîon  où  Tltalie  se  trouvoit 
depuis  longtemps  par  le  travail  des  sociétés  secrètes  ;  l'em- 
ploi en  étoit  facile  et  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  efficace. 
Mais  il  étoit  dangereux  ;  et  pour  se  servir  avec  avantage  de  la 
révolution,  il  faut  savoir  la  dominer  et  la  diriger.  On  convient 
que  le  comte  de  Cavour  avoit  ce  talent-Là  ;  et  en  effet  il  a 
pu,  jusqu'à  sa  mort,  marcher  vers  son  but,  sans  le  laisser  en- 
traîner par  les  Mazzini  et  les  Garibaldi.  Il  est  vrai  qu'au 
fond  il  vouloit  ce  que  veut  la  révolution  :  chasser  les  Autri- 
chiens, unir  toute  l'Italie  sous  un  même  pouvoir,  détrôner 
te  pape  et  établir  le  siège  du  nouvel  empire  à  Rome;  en 
tout  cela  il  étoit  d'accord  avec  eux  ;  et  s'il  leur  résistoit, 
c'est  qu'il  n'a pprou voit  pas  leur  empressement  et  leur  exagé- 
ration. Il  comprenoit  du  reste  qu'il  dépendoit  entièrement 
de  la  France,  et  que  le  seul  moyen  de  réusir  étoit  de  subor- 
donner  l'œuvre  du  bouleversement  italien  à  la  politique  de 
Napoléon  III. 

L'habile  ministre  ayant  disparu,  que  deviendra  l'oenvre 
qui  n'est  pas  achevée  ?  Y  a-t-il  autour  de  Victor-Emma- 
nuel* quelqu'un  qui  puisse  le  remplacer  sans  trop  de  désa- 
vantage ?  Son  successeur,  Ricasoli  ou  tout  autre,  saura-t-il 
contenir  la  révolution  tout  en  marchant  avec  elIe?5Et  à  dé- 
faut d'un  tel  homme,  Napoléon  III  achèvera-t-ilseul  la  trans- 
formation de  la  Péninsule  ?  Les  événements  nous  rauronljbien- 
tôt  appris;  et  dès  à  présent  nouspouvons  commencer  à  juger. 

L'embarras  du  Piémont  est  grand,  non-seulement  à  cause 
de  la  fin  prématurée  du  comte  de  Cavour,  mais  aussi  à  cause 
de  sa  pénurie  et  de  son  extrême  besoin.  Pour  rétablir  mo- 
mentanémenl  l'équilibre  de  ses  finances,  il  est  forcé  d'é- 
mettre un  emprunt  de  500  mirons;  et  quand  ii  trouYcroit 
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des  prêteurs  confiants,  il  est  à  remarquer  que,  comme  il  a 
un  déficit  de  320  milions,  l'argent  qu'il  obtenoit  par  cette 
voie,  seroit  presqu'entièrement  absorbé  pour  le  couvrir.  Or 
si  M.  de  Cavour  lui-même,  dans  les  circonstances  où  sa  poli- 
tique avoit  fini  par  mettre  le  pays,  ne  paroissoit  pas  avoir 
assez  de  crédit  pour  faire  réussir  l'emprunt,  quelle  peut  être 
la  ressource  du  gouvernement  à  l'heure  qu'il  est? 

Mais  c'est  de  cette  extrémité  que  se  tire  un  argument  qu'il 
fait  valoir  auprès  de  Napoléon  III.  On  le  prie,  on  le  presse 
de  reconnottre  officiellement  le  royaume  italien,  en  lui 
faisant  observer  que  c*est  le  seul  moyen  de  rendre  l'emprunt 
possible.  Il  n'y  a  que  le  marché  français  qui  puisse  aujour- 
d'hui fournir  au  Piémont  endetté  les  préteurs  dont  il  a 
besoin;  et  comment  ce  marché s'ouvrira-t-il  pour  lui,  si  la 
France  elle-même  se  défie  du  succès  de  la  révolution  et  refuse 
de  reconnottre  Victor-Emmanuel  comme  roi  d'Italie? 

L'argument  est  fort  sans  doute,  et  l'on  ne  doit  pas  être 
surpris  qu*il  ait  produit  son  effet.  Cette  reconnoissance  entroit 
bien  dans  le  plan  de  l'empereur  des  Français,  et  l'on  peut 
être  sûr  qu'il  y  seroit  finalement  arrivé  de  lui-même;  car  il 
le  falloit  pour  la  fin  de  Tœuvre.  Mais  il  auroit  différé  pro- 
bablement en  continuant  sa  feinte  opposition  aux  envahisse- 
ments du  Piémont  et  en  s'arrêtant  devant  la  situation  de 
l'Europe,  La  mort  du  comte  de  Cavour  le  force  de  hâter  sa 
résolution,  et  le  Moniteur  universel  vient  d'annoncer  officiel- 
lement le  fait  de  la  reconnoissance  du  royaume  italien. 

Il  est  évident  que  c'est  une  concession  faite  à  la  révolution  ; 
et  cette  concession  sera  une  première  suite  de  !a  mort  du 
comte  de  Cavour.  La  révolution  veut  qu'on  se  hâte  et  qu'on 
ne  s'arrête  jamais  un  instant.  L'empereur  des  Français  et  le 
premier  ministre  de  Victor-Emmanuel  ayant  des  mesures 
à  garder  envers  l'Europe,  sentoient  la  nécessité  de  ne  pas  se 
laisser  entraîner  parles  exagérés  du  parti.  Le  comte  de  Cavour 
avoit  la  mission  difficile  de  les  modérer  et  de  les  soumettre  à 
une  sorte  de  discipline;  et  il  s'acquiltoit  de  cette  fonction 
avec  autant  d'art  que  d'autorité.  Il  se  conformoit  en  cela  au 
plan  de  Napoléon,  et  de  cette  manière  ce  plan  s'exécutoit  sans 
précipitation  et  sans  trop  d'obstacle.  Et  quoique  ces  deux 
hommes  eussent  constamment  l'air.de  nôtre  pas  d'accord,  on 
peut  croire  qu'au  fond  ils  s'entendoient  parfaitement. 

Mais  l'adroit  modérateur  a  disparu,  et  la  révolution  n'est 
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plus  contenue.  Si  Napoléon  III  ne  veut  pas  que  l'œuvreavorCc, 
il  faudra  bien  qu'il  lasuire  et  qu'il  ne  Tabandonne  pas  à 
-elle-même  ;  et  s'il  la  suit,  Tœuvre  peut  manquer  d*une  autre 
manière. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici  ce  que  nous  disioDs 
il  y  a  quatre  mois  [livr.  323,  p.  560)  : 

a  Dans  les  conseils  de  Celui  qui  règle  tout,  qui  dispose  de 
tout,  il  faut  bien  peu  de  chose  pour  changer  la  face  des 
empires  et  pour  remettre  tout  à  sa  place.» 

Mous  voyons  en  ce  moment  ce  que  peut  produire  la  mort 
d'un  seul  personnage  et  à  quoi  tiennent  les  desseins  des 
hommes  les  plus  puissants. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1 .  Les  élections  qui  ont  eu  lieu  te  11  juin,  pour  I( 
renouTellement  de  la  moitié  de  notre  Chambre  des  Représentauts 
ont  été  faTorables  au  parti  conservateur,  [qui  y  a  gagné  trois  voi 
Voici  la  liste  des  membres  élus  et  le  pombrc  des  yoix  qu'ils  ont 
obtenues: 

Hainaut. 

Ath. 

Voix. 
Point  d*élus  au  premier  tour  de  scrutin. 
Second  scrutin  : 

MM.  M.  Jouret,  représentant  sortant,  8GI 

Frison,  id.  791 

Charleroi. 

MM.  Pirmez,  représentant  sortant,  2,105 

Dechamps,  id.,  1,701 

Sabatier,  id.,  1,60« 

Gh.  Lebeau,  id.,  1,430 

MM.  Laubry,  représentant  soi  tant,  1,061 

Carlier,  id.,  1,040 

Lange,  id.,  1,001 

H.  de  Brouckerc,  id  ,  981 

Dolez,  id.,  871 
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Voix. 
SoignieSm 

MM.  Ansîaii,  rcprcsenlanl  sortant,  i  ,023 

J.  Jouret,i(].,  ^,041 

Faignart,  id.,  1^9^ 
Thuin. 

MM,  de  Paul)  représentant  sortant,  1,260 

Van  lieempoel,  id.,  ^  ^250 
Tournai. 

MM.  Cronibez,  Î»J>«7 

Allard,  représentant  sortant,  1  ,wOa 

Savail,id.,  |^^5i 

Bacquiu,  m^^' 

Liège. 

MM.  Dautrebande,  représentant  sortant,  804 

J.  Lebeau,  id,,  ^'^ 
Liège. 

MM»  Frèrc-Orban,  représentant  sortant,  1,718 

De  Bronckarl,  id.,  l,5Ji8 

Graudgagnage,id.,  1,821 

Lesoinne,  id.,  l,bo4 

Mouton,  id.,  l^^'S 

Muller,  id.,  1,872 

Braconnier,  id.,  1,575 

Verviers. 

MM.  David,  représentant  sortant,  723 

Grosfils,  id..  705 

Moreau,  id.,  722 

Wûremme. 

M.  Delcxhy,  représentant  sortant,  429 
Flandre  orientale. 

Gand* 
Ont  été  élus: 
MM.  Vanderslichelen,  ministre  des  travaux  publics,  repré- 
sentant sortant,  3,041 
Jacquemyns,  id.,  2,f)44 
Vandenpcereboom,  id.^  2,937 
CoppensBovc,  2,935 
Kervyn  deJVoîskaerbcke,  2,930 
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Voix 
Van  de  Woestyne,  5,071 

De  Baetz,  3,017 

AlosL 
MM.  Cumonl  Declercq,  *  i,oo8 

de  Naeycr,  représentant  sortant,  1 ,379 

Il  y  a  ballottage  entre  MM.  de  Porlemont  et  de  Ruddere,  repré- 
sentants sortants.  M.  de  Ruddere  a  été  éla. 

Audenarde, 

MM.  Vander  Donclt,  représentant  sortant,  1,110 

Magberman,  îd.,  1,084 

Tbienpont,  îd.,  1,0G3 

Eecloo. 

VL  Kervyn  de  LeltenhoTC,  508 

Termonde. 

MM.  Van  den  Broucke  de  Terbecq,  représentant  sortant^       1 .397 
P.  de  Decker,  id.,  1,503 

Vermeire,  id.,  1,305 

Saint  Nicolas. 

MM.  Janssens,  représentant  sortant,  1 ,084 

Verwilghen,  id.,  1,084 

Van  Overloop,  id.,  1,07i) 

Limbonrg. 
HasselL 

MM.  de  Tbeox,  représentant  sortant,  1  ^037 

de  Pitteurs,  id.,  813 

Maeseyck. 

M.  Gbarles  Vilain  XIIII,  représentant  sortant. 

Tongres. 

MM.  Max.  de  Renesse,  représentant  sortant. 
Jalliot,  id. 

9.  Un  arrêté  royal,  daté  de  Londres  le  3  juin,  déclare  la  session 
législative  de  1800-1861  close. 

S.  Par  un  arrêté  de  la  même  date,  le  Roi  accepte  la  démission 
offerte parM.  Frère-Orban  de  ses  fonctions  de  ministredes  finances. 
M.  Frère-Orban  est  en  même  temps  nommé  ministre  d*Etat. 

4.  Un  arrêté  royal,  daté  de  Londres  le  4  juin,  promulgue  la  loi 
relative  au  cours  légal  de  la  monaied  or  française.  Voici  le  texte  de 
la  loi  : 

«  Arl.  1«'.  Les  pièces  d'or  françaises  qui  sont  frappées  dans  la 
proportion  d'un  kilogramme  d'or  fin  pour  quinze  kilogrammes  et 
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demi  (l'argonl  fin,  seront  admises  à  leur  valeur  nominale  comme 
monnaie  légale,  aussi  longtemps  qu'elles  ont  en  France  un  cours 
légal  à  leur  valeur  nominale.  Celte  décision  s'applique  également 
anx  pièces  d'or  d'autres  Etats  qui  sont  frappées  en  parfaite  concor- 
dance avec  les  pièces  françaises  correspondantes. 

tt  Un  arrêté  royal  déterminera,  après  examen,  quelles  sont 
tes  pièces  d'or  étrangères  qui  remplissent  les  conditions  voulues,  et 
qai  peuvent  être  admises  comme  monnaie  légale. 

»  Art.  S.  Le  gouvernement  est  autorisé  à  frapper  des  pièces  d*or 
de  20  et  de  4U  francs  en  conformité  à  la  loi  monétaire  de  1832,  et 
des  pièces  d'or  de  10  et  de  5  francs  aux  mêmes  poids  et  dimensions 
que  les  pièces  concordantes  d'or  françaises.  » 

5.  Le  Moniteur  du  9  juin  contient  les  nominations  et  promotions 
suivantes  dans  l'ordre  de  Léopold.  MM.  J.  Lebeau  et  Frère-Orban, 
anciens  ministres,  sont  nommés  Grand-Gordon.  M.  le  vicomte 
VilainXIIlI  et  M.  Dechamps,  anciens  ministres,  sont  promus  au 
grade  de  grand -officier.  M.  de  Decker,  ancien  ministre,  M.  Dolez 
et  M.  Terl)ec4|,  membres  de  la  Chambre  des  Représentants,  sont 
jiromus  au  grade  de  Commandeur.  M.  Vandenpeereboom  (E.  L) 
M.  Moreau,  M.  Jouret,  (J.  V.)  et  M.  Allard,  membres  de  la 
Chambre,  sont  promus  au  drade  d'Officier.  Sont  élevés  au  grade 
de  Chevalier  MM.  Lesoinne,  David  Jouret  (M. ),  Savart,  vicomte 
Van  Leempoel,  de  Paul,  de  Bronckart,  Pirmez,  Sabatieret  Grand- 
gagnage,  tous  re[)résentan(s. 

6.  En  vertu  d'une  loi  votée  par  les  deux  Chambres,  le  18  et  le 
39  mai,  le  gouvernement  a  été  autorisé  à  concéder  a  la  ville  de 
Bruxelles  la  partie  de  ta  forêt  de  Soignes  connue  sous  le  nom  de 
Dois  de  la  Cambre  et  contenant  106  hectares  90  ares  et  70  hen- 
tiares,  pour  la  transformer  en  parc  public.  La  ville  payera  à  l'Etat 
une  redevance  annuelle  représentant  le  revenu  de  la  propriété  con- 
cédée, évalué  à  1 1 ,000  frs. 

7.  Des  arrêtés  royaux  du  16  juin  autorisent:  le  conseil  de  fa- 
brique de  l'église  de  Nazareth  (|>rovince  de  Flandre  Orientale),  a 
Taire  construire,  d'après  le  plan  modifié  par  la  Commission  Royale 
de  uiouumenls,  une  église  qui  remplacera  celle  que  la  foudre  a  dé 
truiic  le  19  février  1860;  le  conseil  communal  de  Barvaux-Condroz 
(province  de  Namur),  à  faire  con.«truire  une  église  dans  la  section 
dcFailon. 

8.  La  cour  de  cassation,  section  criminelle  (S*  chambre),  s'est 
occupée  dans  ses  audiences  du  5  et  du  4  juin,  du  pourvoi  en  nullité 
formé  par  M.  le  curé  Bogaeris,  d'Anvers,  et  consorts,  condamnés  à 
8  jours  d'emprisonnement  pour  détournement  de  tille  mineure  dans 
1  affaire  Anna-Bclla  Kohrsch,  par  arrêt  de  la  chambre  des  appels  de 
jiolice  correctionnelle  de  la  cour  d'appel  de  Gand.  La  cour  suprême 
^•i^l  présidée  par  M,  le  comte  de  Sauvage,  président  de  chambre.  Le 
rapport  de  la  procédure  a  été  fait  par  M.  le  conseiller  Van  Hoegacr- 
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don.  M'  Jactbs,  du  bnrrcau  d'Anvers,  a  développé  devant  bconr 
deux  nicyens  de  cassation  invoqués  à  Tappui  du  pourvoi  el  expli- 
qués déjà  dans  un  mémoire  soumis  aux  magistrats  au  nom  des  de- 
mandeurs. M*  Cloquelle,  avocat  général,  a  donné  lecture  d'un  ré- 
quisitoire qui  conclut  au  rejet  du  pourvoi  avec  condamnation  des 
défendeurs  aux  dépends.  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  des 
demandeurs. 

9.  Lundi  17  juin  a  eu  lieu  avec  une  grande  solennité  la  pose  de  la 
première  pierrede  Téglise  qui  sera  construite  au  hameau  deGoysari. 
commune  de  Jumet,  grâce  à  la  munificence  des  actionnaires  des 
charbonnages  d'Amercœur,  de  plusieurs  personnes  de  Jumet  et  des 
environs,  grâce  surtout  à  rinteltigence  et  au  dévouement  de  M.  C 
Bivorf,  membre  du  conseil  d'administration  de  la  société  d'Àmer- 
cœur.  Mgr  I  cvéque  de  Tournai  a  présidé  lui-même  la  cérémonie. 
Parmi  les  invités,  on  remarquoit  ta  plupart  des  membres  du  conseil 
d'administration  et  des  actionnaiies  d*Amercœur,  MM.    Pinnez, 
sénateur,  de  Gertache,  commissaire  d'arrondissement,  Jules  Huu- 
tart,  de  Gourcelles,  le  conseil  communal  de  Jumet  presque  un 
complet,  etc.  La  palette  en  argent  qui  a  servi  à  Monseigneur  poor 
cette  cérémonie  avoit  été  employée  le  15  juin  1G7I  par  Louis  XIV 
lui-même  pour  la  pose  de  la  première  pierre  de  l'église  de  St-Mar- 
tin,  à  Tournai.  Un  autel  avoit  été  érigé  à  la  place  où  s'élèvera  bien- 
tôt le  principal   autel.  Plus  de  15,000  personnes  se  pressoienl  aiii 
alentours,  malgré  les  ardeurs  d'un  soleil  tropical.  Pendant  la  messe, 
célébrée  par  M.  le  curé  de  Jumet,  le  R.  P.  Schoofs  a  prononce  un 
discours  de  circonstance  qui  a  vivement  impressionne  l'immense 
auditoire. 

On  nous  écrit  de  Millen: 

Aujourd'hui  S8  mai,  à  onze  heures  du  matin,  nous  avons  été 
témoins  d'une  grande  cérém  )nie  religieuse.  M.  le  doyen  de  Tongres, 
après  un  discours  approprié  aux  circonstances  et  assisté  d'un  nom- 
breux clergé,  a  procède  la  bénédiction  solennelle  de  la  première 
pierre  pour  notre  nouvelle  église.  Toute  la  paroisse  a  voulu  faire  acte 
de  présence  à  une  fête  qui  se  [irésente  rarement  dans  la  vie  hu- 
maine. D'après  les  plans  dressés  par  M.  Jaminé,  architecte  de  la 
province  de  Limbourg,  et  approuvés  par  la  commission  royale  des 
monuments,  notre  église  sera  construite  dans  le  style  chrétien. 
Parmi  les  16  églises  neuves  la  nôtre,  dit  on,  sera  lune  des  plu» 
spacieuses  et  des  plus  belles  qui  soient  construites  dans  le  canton  de 
Tongres,  depuis  ^4  ans.  La  luur  sera  conservée  ;  mais  elle  sera  mise 
en  harmonie  avec  la  nouvelle  construction.  Aptes  la  cérémonie 
religieuse  qui  étoit  terminée  à  midi  et  demi,  M.  Smeets,  notre 
vénérable  curé,  a  réuni  le  clergé,  Tarchitecle  directeur,  le  conseil 
de  fabrique  et  d'autres  personnes  de  distinction  dans  un  banquctoù 
tout  le  monde  a  pu  constater  l'accord  parfait  du  respectable  chei' 
commune  1  M.  Coenegrachts,  avec  notre  zélé  pasteur  pour  toutes  les. 
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rnlreprises  utiles  de  la  paroisse.  Secondé  par  ses  administrés  le 
Bourgmestre  a  doté  notre  commune  d'une  belle  maison  pastorale  et 
d'une  nouvelle  école  ;  pour  celle-ci  il  a  même  donné  le  terrain  sur 
lequel  cette  construction  est  assise. 

10.  La  ville  de  Bruxelles  avoit,  au  31  décembre  1860,  une 
population  de  174,360  habitants. 

Les  huit  communes  limitrophes  formant  les 
fiitfbourgs  de  la  capitale  avoient  à  la  même  date, 
une  population  de  99,117      îd. 

Total  373,477  habitants* 
Al]  31  décembre  18c>9,  cette  agglomération, 
coniptoit  263,482      id. 

L'augmentatran  en  un  an  a  donc  été  9,994  habitants. 

ou  3,79  p.  c. 

11.  Décès.  Malines,  M.  Visschcrs,  curé  de  Saint-André  à 
Anvers,  est  décédé  le  11  juin,  à  l'âge  d'enfiron  57  ans.  L'estimable 
ecclésiastique,  après  quelques  années  d'enseignement  au  petit  sémi* 
naire  de  Malines,rut  d^abord  nommé  curé  à  Heyst-op-den-Berg,  d'où  il 
pâssaà  Saint-André  le 30  juin  1843.  11  est  connu  par  un  bon  nombre 
de  petits  ouvrage  flamands.  —  M.  Thys,  ancien  curé  de  Vellhem, 
est  décédé  le  26  mai,  âgé  de  61  ans.  —  M.  Michiels,  prêtre  à  Tir- 
lemont,  et  M.  van  Aert,  sous-diacre  au  séminaire  de  Malines,  sont 
également  décédés.  —M.  Pieters,  directeur  des  Ursulines  à  Lon- 
derzeel,  est  décédé  le  29  mai,  âgé  de  51  ans. 

Gand.  M. G.  Desmet,  vicaire  à  Cluyzen,  est  décédé  le  28  mai,  à 
Tâge  de  34  ans.  —  Le  31  du  même  mois,  est  décédé  M.  L.  de 
Lavie,  cure  à  Oostuckker  depuis  19  ans  et  plus  tôt  curé  à  Saint-De* 
nis  lez  Gand.  Ce  digne  curé  a  fondé  dans  les  deux  paroisses  qui 
furent  confiées  à  son  zèle,  un  couvent  pour  le  soin  des  vieillards  et 
des  orphelins  et  pour  Tinslruction  des  jeunes  filles  :  il  a  achevé  sa 
carrière  si  charitable  à  Tâge  de  68  ans.  après  plusieurs  mois  d'infir- 
mile.  —  Le  8  juin  est  décédé  M.  Huyicbroeck,  curé  à  Stekene  dc-^ 
puis  1832. 

Tournai.  M.  Stallez,  curé  deDergneau,  est  décédé  subitement, 
à  ràij;e  de  50  ans.  —  M.  Isbëque,  curé  de  Groix-lez-Bouveroy,  est 
aussi  décédé  subitement,  à  làge  de  59  ans.  —  M.  Waroquier,  curé 
de  Tourpes,  est  décédé  à  l'âge  de  63  ans. 

Liège.  M.  H.  Robyns,  curé  de  Strée,  est  décédé  le  12  juin  à  l'âge 
de  G2  ans.  —  M.  Coenen,  ancien  curé  de  Kichelle,  est  décédé  à 
Liège. 

11.  Nominations.  Malines.  Vi,  Dhanîs,  chanoine  et  secrétaire 
de  Tarchevéché,  a  été  nommé  cure  de  St  Boniface  à  helles.  —  M. 
Veislappen,  vicaire  à  Uccle  (Calloo)  Si  Job.  sotis  Uccle,  à  été 
nommé  curé  à  Steenhuffel.  —M.  Van  Aulenbocr,  vicaire  à  Bier^ 
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l)eck  (doyenne  de  Lonvain),  a  été  nommé  cnrc  à  Wnbbecotn 
(doyenné  de  Diesl).  —  M.  Charles,  profpsseiir  à  Unsliliil  de  Sainl- 
Loniâ  àBruxelleSf  a  clé  nommé  curé  à  Tourinncs  lez-Oiirdons. — 
M.Grosjean,  vicaire  à  W.illiain  Noire-Dame  (doyenné  de  Perwez), 
a  clé  nommé  curé  à  Grand-Rosiére^Holtemonl  (même  doyenné.) 
—  M.  Huypens,  vicaire  à  Goyck,  a  été  nommé  vicaire  ii  Biaesvell; 
il  est  remplacé  par  M.  Horlans,  coadjiiteur  à  Linden.  —  M.  bu- 
waerts,  vieaireà  Oltcnburg,  aété  nommé  coadjuleur  ii  Linden.— 
M.  Lascabanne,  prélre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Wam- 
beke  (doyenné  de  Lecuw-St.- Pierre),  en  remplacement  de  M. 
Augusiyns,  démissionnaire*  —  M.  Ântonis,  vicaire  à  Saint- Jacques 
sur  Caudenberg  à  Bruxelles,  passe  en  la  même  qualité  à  Saint- 
Quentin  à  Louvain,  en  remplacement  de  M.  Van  Straelen,  démis- 
sionnaire. —  M.  Meskens,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vie. 
à  Wavre-Nolre-Dame  en  remplacement  de  M.  Kerselaers,  démis- 
sîonnaire.  —  M.  Van  Camp,  vicaire  à  St.  André  à  Anvers,  a  donné 
sa  démission  pour  cause  de  maladie. 

Gand.  M.  Longueville,  vie.  à  Alost,  est  nommé  curé  à  Slekene. 
Il  est  remplacé  par  M.  Vyt,  ancien  vicaire.  —  M.  Moreels,  vicaire 
deSainte^AnneàGand,estnommécuréd*Oostakker.— M.SonuevilICi 
prêtre  au  séminaire,  est  nommé  vicaire  à  i  luyzen. 

Bruges.  M.  Van  der  Ougslraete,  curé  de  Ste  Anne  à  Bruges,  est 
nommé  curé  de  Si  Martin  a  Courtrai.  —  M.  Bruneel,  curé  d'Oote- 
ghem  le  remplace.  —  M.  ISuttens,  vicaire  d'Ooslroosebeke,  est 
nommé  curé  d'Ooleghem.  —  M.  Serruys,  vicaire  d'Handzaeme, 
passe  à  Meulebeke:  il  est  remplacé  par  M.  Catulle,  prêtre  au  sé- 
minaire. —  M.  Samper,  vicaire  deSt  Martin  à  <  ourtrai',  est  nommé 
vicaire  dingelmunster  et  M.  Salembier,  vicaire  de  Vicbte,  le  rem- 
place.— M.Vermeulen,  viccaire  dcWacken.esl  nommé  à  Oottroose- 
beke:  M.  Van  Sleenthuyze,  vicaire  d*Heestert,  lui  succède,  et  celui- 
ci  est  remplacé  par  M.  Soete,  coadjuteur  de Mannekensvere. 

Tournai.  M.  Giewie  est  nommé  doyen  à  Uour;  M.  Dardenne, 
doyen  à  Chièvres;  M.  J.-B.  Moreau,euré  àBraffes  ;  M.Derodere,cuiè 
Dergiieau;M.  Gravez,  curé  à  Fourbecbies;  M.  Delespaul,  curé  à 
Grandgiise;  M.  Bara,  curéà  Bcllecour;  M.  Dulief,  curéàMasnuy- 
Saint-Jean;  M.  Devos,  curé  à  Louvignics;  M.  Merckaert,  curé  à 
Biévèue;  M.  J,-A.  Moreau,  curé  à  Bouveroy  ;M.  Brogniez,  curé  à 
Hertain;  M.  Hiernaux,  vicaire  à  Jurbise;  M.  Couwez,  vicaire  à 
Everbecq  ;  M.  Borremans,  vicaire  à  Biévéne,  et  M.  Belin,  coadju- 
teur de  M.  le  doyen  de  Thuin. 

Liefge*  M.  Tomsin,  curé  de  Brois-de-Breux,  est  nommé  curé  à 
Villers-le-Bouillel  ;  il  est  remplacé  a  Bois-de-Breux  par  M.  Dar- 
denne, vicaire  dcHannut. —  M.  Michiels,  curé  de  Slockroy,  fsl 
nommé  curé  à  Bevcrioo  ;  M.  J.  G.  Neefs,  coadjuleur  à  Engsbergcn, 
ïfi  remplace  à  Strockoy.  —  M.  Warnots,  vicaire  à  Tongre8,esl 
nommé  curé  à  Munsterbilsen,  en  remplacement  de  M.  P«  Yrindls, 
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démissionnaire.  11  est  remplace  h  Tongres  par  M.  Hcrnfians,  YÎcaîre 
deSpa.  —M.  Dewillc,  vicaire  à  Heclitel,  est  nommé  curé  à  Mo- 
pertingen  ;  M.  L.  Claes,  le  remplace  à  Hechlel.  —  M.  Chaineut^ 
vicaire  de  St-Martin  à  Liège,  est  nommé  chapelain  à  Voroux-lez- 
Liers;  M.  Wilmet,  vicaire  de  Horion-Hozémont,  le  remplace  à  St- 
Martin.  —  M.  Lamaye,  vicaire  de  Wanne,  est  nommé  chapelain  à 
Banneux.  —  M.  MéloUe,  vicaire  à  Pepinsler,  passe  en  la  même 
qualité  à  HercHa-Ville. —  M.  G.  Léonard,  vicaire  de  Visé,  est 
nommé  vicaire  à  Sl-Joseph,  à  Vervicrs.  Il  est  remplacé  à  Visé  par 
M,  Farcy,  vie.  de  Val-Sl-Lamberl.  —  M.  De  Faslré,  vicaire  à 
Fail-Mheer,  est  nommé  vicaire  à  Hocsselt.  —  M.  Gielen,  vicaire  de 
Herck-la-Viile,  est  nommé  en  la  même  qualité  à  Bilsen. 

Les  prêtres  de  la  dernière  ordination  sont  nommés  aux  vicariats 
suivants  : 

MM.  Franck  à  Sprimont,  BoufHette  à  Ferrières,  Braham  i  Sonx- 
hon  (sous  Mons),  Grawhez  à  Mortier,  Germenu  à  Thisnes,  Kres  à 
Monîzen,Lendersà  Fall  Mheer,  Gerrelsà  Wellen,  De  Résimont  à 
Hozémont,  Depont  à  S.  Remacle  à  Liège,  Legrand  à  Wanne,  Man- 
iais à  Diepenbeek,  Pîrenneà  Pépinster. 

Pa|r«.Bas.  1.  Par  une  circulaire,  en  date  du  98  mai,  adressée 
par  le  ministre  de  la  justice  aux  procureurs-généraux,  près  des 
cours  provinciales,  on  prie  ces  derniers  de  répondre  aux  questions 
suivantes  : 

1*  Y  a-t-i!  des  couvents,  c'est-à  dire  des  congrégations  reli- 
gieuses, dans  votre  province?  Et  s'il  y  en  a, 

2*  Dans  quel  arrondissement  et  commune  de  votre  province  ? 
Ajouter  :  A.  Le  nom  du  couvent  ou  des  couvents  ;  B.  Tordre  auquel 
il  appartient  ;  G.  Le  nombre  des  membres  (hommes  ou  femmes)  ^ 

3»  En  qu'elle  année  le  couvent  s'est  établi  ? 

4' A-t-il  été  autorisé  ou  reconnu  par  un  arrêté  royal  ou  par  celui 
de  quelque  autre  pouvoir  civil  ?  Quelle  est  la  date  et  le  numéro  de 
Tacle  d'autorisation  ou  de  reconnoissance  ? 

5*  Les  membres  qui  le  composent  sont-ils  néerlandais  ou  étran- 
gers ?  Et  dans  ce  dernier  cas,  de  quel  pays  sont-ils  ? 

()"*  Quels  sont  les  biens  immeubles  du  couvent  et  quelle  en  est 
rétendue  ? 

2.  Le  vendredi  des  Quatres-Temps  de  la  Pentecôte,  Mgr  Deppen^ 
évêque  de  Samos  t.  p,  t.,  a  conféré  la  tonsure  et  les  ordres  mi- 
neurs, dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Haaren,  à  18  séminaristes  et 
à  2  religieux  (récollet  et  carme).  Le  lendemain  l'ordination  a  eu  lieu 
dans  la  cathédrale  à  Bois-le-Duc.  Treize  élèves  du  séminaire  de 
Haaren.  1  récollet  et  i  carme  ont  reçu  le  sous-diaconat  ;  18  sémi- 
naristes et  1  prémontré,  le  diaconat  ;  10  séminaristes  et  9  croisiers^ 
la  préirise. 

Les  mêmes  jours,  Mgr  van  Gcnk,  coadjuteur  de  Mgr  Tévêque  de 
Breda,  à  fait  l'ordination  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Hoeven« 
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lly  a  eu  en  lont,  8  tonsurés  et  sous-diacres,  8  diacres  et  7  prêtres^ 
tons  élèves  du  séminaire. 

3.  Au  chapitre  tenu  dernièrement  à  Megen  par  les  récollels,  le 
P.  Michel  van  der  Mazen  a  été  élu  vicaire-provincial,  en  remplace- 
meot  du  P.  Jean-Dominique  de  Bruin.  Le  chapitre  a  nommé  gar- 
dien à  Vcnray  le  P  Guillaume  Laumen. 

.  4.  M.  van  der  Hagen,  ancien  curé  de  Gemert  {Bois-le-Dué)^ 
est  décédé  le  7  juin  à  Westerhoven,  à  Tâge  de  63  ans. 

5.  M.  Coemans,  recteur  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-au-Sable 
à  Ruremonde,  a  été  nommé  curé  à  IVlaasbrée. 

6.  On  nous  écrit  de  Sitlard  le  â*^  juin  : 

«  Le  24  juin,  fête  de  St-Jean-Bapli$te,a  été  pour  la  ville  deSil- 
tard,  un  jour  d  allégresse  et  de  joie,  à  cause  de  la  consécration  se- 
lennf'lle  (le  Téglise  (paroissiale  par  Mgr  Paredis,  évéque  de  Rure- 
monde.  Cet  édifice,  dans  Tarchitecture  duquel  le  gothique  domine, 
fui,  en  l!^9i,  érigé  en  collégiale  sous  Waléram,  comte  de  Montjoie 
et  de  Fauqucmont.  Détruite  en  1677,  lors  du  siège  de  la  ville  par 
les  Français,  l'église  fut  rebâtie  en  1686  ;  le  1  i  juin  1857  elle  de- 
vint la  proie  du  feu  du  ciel,  elle  et  son  clocher  gigantesque.  Tons 
les  efforts  des  habitants  de  Sittard,  ne  purent  maîtriser  Télément 
destructeur  ;  les  braises  ardentes,  qui,  du  haut  du  clocher  et  de  Té* 
glise,  tomboicnt  comme  une  pluie  de  feu  sur  toute  la  ville,  occa- 
sionnèrent dans  plus  de  quarante  endroits  un  commencement  d'in- 
cendie que  Téncrgie  seule  des  habitants  sut  arrêter;  I  église  fut  TbO' 
locanste  dont  le  ciel  sembloit  se  contenter. 

»  Pendant  que  les  services  religieux  se  fesoient  dans  Téglise  deâ 
RR.  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus  et  dans  celle  des  bonnes  sœars 
de  Charité,  M.  Rocrsch,  curé-doyen,  avec  la  fabrique  d'église  et  M. 
Arnoldts ,  bourgmestre  ,  avec  le  conseil  municipal  auquel  bien 
d'autres  personnes  prêtèrent  aide  et  assistance,  firent  tout  pour  ac- 
tiver la  restauration  de  Tcglise.  Les  habitants  de  Sittard  tirent  de 
larges  souscriptions  ;  la  fabrique  d'église  et  la  régence  s'imposèrent 
les  plus  grands  sacrifice  ;  enfin,  rappelons  toujours  avec  un  cœur 
reconnoissant  les  subsides  de  TEtat  et  de  la  province,  de  même 
que  les  nombreux  dons  de  particuliers,  parmi  lesquels  celui  de  notre 
ancien  doyen,  Mgr  Vrancken,  évèaue  à  Batavia.  Grâces  au  savoir 
de  Thabile  architecte  de  Ruromonde,  M.  Cuypers,au  zèle  des  en- 
trepreneurs MM.  Lemmens,  deBeek,  à  l'inspection  exacte  de  l'in- 
fatigable M.  van  Kampen,  et  à  d  autres  hommes  de  l'art,  1  église  oe 
laisse  rien  à  désirer  de  la  beauté  de  son  état  primitif.  Malgré  les 
dépenses  énormes  qu'on  a  déjà  faites,  de  travaux  importants  restent 
encore  à  faire.  Cette  belle  architecture  chrétienne  du  moyen  âge, 
sans  mélange  et  qui  inspire  si  bien  la  dévotioui  fait  l'admiration 
de  tous. 

»  La  consécration  de  la  nouvelle  église,  suivie  d'une  messe  ponti- 
ficale à  laquelle  assistèrent  Mgrs  Schijven  et  van  Laer,  doyens  à 
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Maestricht,>eliaussée  par  un  beau  sermon  (iû  célèbre  prcdic.ilnir.le 
R.  P.  Rykers, enfant  deSiltard,  de  la  Congrégiliou  du  Ïrr-Saiiit 
Rédempteur,  se  fit  le  24  juin,  à  sept  heures  du  malin^  par  Mgr  Vé^ 
Têque  de  Ruremonde  qu'une  brillante  cavalcade  étoit  allée  juendre 
ia  veille  à  une  lieue  de  la  ?ille.  Vers  10  heures  du  soir  l'harmonie 
donna  une  belle  sérénade  à  Sa  Grande  ur. 

»  Des  textes  de  l'Ecriture  sainle,  des  inscriptions  on  ne  peut 
mieux  choisies  dans  Thistoire  des  deux  dédicaces  du  temple  de 
Jérusalem  ornèrent  le»  murs  de  I  église.  Toutes  les  rues  de  la  viHe 
étoient  décorées  avec  beaucoup  do  goilkt  ;  ia  joie  des  habitants  étoit 
générale.  Dans  leur  sainte  allégresse  lis  rendirent  grâce  an  Ciel  de 
Toir  de  nouveau  consacré  ce  temple,  où  ils  avoient  eu  le  bonheur  de 
devenir,  par  le  Raptème  et  les  autres  saints  sacrements,  membres 
de  I  église  catholique. 

»  De  même  que  les  prêtres  des  Israélites,  sous  Salomon,  après 
Tachèvement  du  temple  y  apportèrent,  avec  la  pins  grande  solennité 
de  la  ville  de  David  Tarché  arec  le  tabernacle  de  lalliance  et  tous 
les  Tases  du  sanctuaire,  le  Trës-Saint-Sacrement,  los  vases  sacrés 
et  rimage  miraculeuse  de  la  très-sainte  Vierge  furent  portés  de 
Tégiise  des  RR.  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  l'église  paroissiale 
uouvellement  consacrée. 

»  Si,  il  y  a  quatre  ans,  il  y  avoit  quel«|ue  chose  de  touchant,  voir 
même  de  déchirant  à  la  vue  de  notre  digne  doyen  s^enfuyant  avec 
le  Très- Saint-Sacrement  à  Tautre  église,  tandis  que  les  flammes 
dévoroient  et  1  église  et  le  clocher,  cette  translation^ci  ne  laissa  pas 
de  produire  aussi  ces  émotions  douces  et  édifiantes  qui  ne  s  efface- 
ront pas  de  sitôt  de  la  mémoire  de  nos  habitants. 

•  En  sortant  de  Téglise  nouvellement  consacrée  on  peut  lire^ 
gravé  sur  la  pierre,  le  chronogramme  que  voici  : 

eCCLesIaM  DeUs  ConserVet. 

»  Impossible  de  mieux  peindre  les  vœux  des  fidèles.  » 

7.  On  écrit  de  Rois-  le-Duc,  le  24  ; 

«  Hier  a  eu  lieu,  au  séminaire  de  Haren ,  ia  consécration  de  Mgr 
.  G.  P.  Wilmer,  récemment  nommé  évêque  de  Harlem.  Sa  Grandeur 
accompagnée  de  Mgr  le  Nonce  apostolique  et  des  membres  des 
chapitres  de  Harlem  et  de  Rois-le-Duc,  est  retournée  ici  dans  ia 
soirée.  Grand  nombre  de  maisons  étoient  pavoisées,  et  vers  les  huit 
heure  et  demie  Tharmonie  de  la  ville  donna  à  Mgr  Wilmer  ufte 
belle  sérénade.  Il  y  avoit  foule  devant  le  demeure  du  nouvel  évéqiie  ; 
à  cbaque  instant  on  entendoit  les  cris  enthousiastes  de  vive  Mgr 
révêque  !  vive  Mgr  Wilmer!  » 

Rome.  1.  Une  indisposition  a  empêché  le  Sainl-Père  d'assister  à 
la  procession  de  rOctave  de  la  Fête-Dieu  le  G  jum.  Cette  indisposi- 
tion provient,  dit-on,  d'un  ércsipèle. 


Digitized  by 


Google 


~  150  — 

S  La  circulaire  siji?ante  a  été  adressée  aux  représentants  de  S. 
M.  le  loi  deNaples  près  les  cours  étrangères  ; 

«  Rome,  8  juin. 

»  Le  gouTernement  de  Sa  Majesté  a  reçu  la  nouvelle  que.,  dans 
la  pénurie  de  ressources  où  se  trouve  (e  gouvernement  piémontais, 
on  8>st  résolu  à  mettre  en  vente  des  biens  immeubles  appartenant 
à  TEtat,  au  domaine,  aux  princes  et  à  la  famille  royale  ainsi  qne 
les  établissements  publics,  civils  et  militaires^  créés  à  garuds  frais 
€l  avec  des  efforts  persévérants. 

»  Afin  d'éviter  des  embarras  dans  Tavenir,  vous  profiterez,  Mon- 
sieur, de  toutes  les  occasions  pour  déclarer  que  S.  M.  Its  Roi  (N.S.) 
tiendra  toujours  pour  nulles  et  sans  effet  de  semblables  aliénations, 
comme  étant  faites  par  un  pouvoir  usurpateur,  contre  les  droits 
légitimes  de  Sa  Majesté,  contre  les  lois  et  contre  les  intérêts  de 
lEtat. 

•  Lbopold  Del  Re.  » 

5.  On  écrit  de  Rome  au  Monde: 

«  En  suivant  les  murs  delà  porte  Saint-Laurent  à  la  porte  No- 
mentane,  on  remarque  que  Tenceinte  tracée  ailleurs  irriégniière- 
ment,  décrit  les  trois  côtés  d'un  vaste  rectangle  de  près  de  500 
mètres  de  longueur,  sur  300  de  largeur,  en  faisant  saillie  dans  la 
campagne.  Cet  espace  est  Tancien  camp  des  Prétoriens.  On  y  trouve 
encore  les  fondations  des  cellules  symétriquement  rangées  qui 
servoieut  d'habitations  aux  soldats  de  cette  garde  célèbre.  La 
position  du  terrain  est  élevée  et  dans  une  admirable  situation. 

»  Mgr  de  Mérode  vient  d  en  faire  Tacquisition  et  a  supplié  Sa 
Sainteté  de  l'accepter  pour  larmée  pontificale  et  à  litre  d  offrande 
au  denier  de  Saint>Pierre.  » 

4.  On  lit  dans  une  correspondance  de  Rome  que  publie  le  Mes- 
sager du  Midi: 

»  La  congrégation  de  la  Propagande  a  enfin  résolu  la  question 
tiès-longue  et  très  grave  qui  s'agitoit  entre  le  patriarche  latin  de 
Jérusalem  elles  religieux  de  la  cuslodiede  Terre-Sainte,Cette  ques- 
tion regardoil  particulièrement  Tadministration  des  aumônes  qni 
sont  recueillies  dans  tout  le  monde  pour  Fentretien  des  Lieux-Saints. 
La  Propagande  a  décidé  que  Ton  alloueroit  au  patriarche  56,000  fr. 
par  an,  afin  de  faire  face  aux  dépenses  que  réclame  sa  dignité,  et 
que  celle  somme  seroit  donnée  par  les  religieux,  en  la  prélevant 
sur  les  aumônes  des  catholiques.  De  plus,  le  patriarche  peut  comp- 
ter sur  un  autre  revenu  de  56,000  fr.  que  lui  donnent  les  brevets  de 
Tordre  du  Saiut-Sépulcre.  Il  reste  pourtant  à  sa  charge  le  grand  sé- 
minaire qu'il  a  fondé  à  Jérusalem,  et  Tentretien  du  clergé  séculier, 
appartenant  au  patriarcat.  Les  religieux  seront  chargés  de  â^  pa- 
roisses, â7  églises,  50  sanctuaires,  28  couvents  et  des  écoles  pour 
les  enfants,  ouvertes  dans  les  Lieux-Saints.  Ces  dépenses  annuelles 
sclèvcnt  à  près  de  500,000  fr. 
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^  La  custodie  de  Terre-Sainic,  c'est-à-diie  la  garde  et  la  con- 
servation des  Lieiix-Sainls^  fut  confiée  aux  religieux  franciscains 
•n  1342,  par  une  bulle  de  Clément  VI  ;  la  dignité  de  patriarche  lalia 
a  été  rétablie,  en  18i7,  par  Pie  IX. 

»  La  décision  de  la  Propagande  n^empécbe  cependant  pas  d^autres 
questions  qui  peuvent  surgir  ensuite  ;ca  run  accord  parfait  ne  pourra 
s  établir  ensuite  entre  le  patriarche  et  les  religieux,  si  le  Saint- 
Siège  ne  prend  la  résolution  de  nommer  patriarche  un  religieux  de 
l'Ordre  qui  a  la  garde  et  la  conservation  des  Lieux-Saints.  La  con- 
grégation de  la  Propagande,  afin  de  bien  connoitre  TaiTaire,  avoit 
envoyé  à  Jérusalem  le  savant  prélat  Spoccapietra,  comme  délégat 
extraordinaire  du  St  Siège,  ad  référendum,  » 

Aatricbc.Les  archevêques  etévèques  membres  du  Reichsrath^ 
9(1  nombre  de  viugt,ont  présenté  à  l'empereur  une  adresse  dans  laquelle 
ils  lui  exposent  la  situation  de  lEglise  catholique  en  générai  et 
dans  Tempire  d'Autriche  en  particulier.  Ils  prient  Tempereur  àê 
tenir  compte,  dans  lexéculion  de  la  patente  concernant  les  prêtes- 
f iints  «  des  circonstances  où  se  trouve  le  Tyrol  et  du  vœu  unanime 
d*un  peuple  fidèle  et  dévoué  t  ,  de  sauvegarder  le  caractère  catho- 
lique de  rEtat  autrichien,  de  ne  pas  permettre  la  dissolution  des 
mariages  mixtes  par  le  divorce  et  de  maiitenir  les  règles  du  Con- 
cordat sur  la  conversion  des  catholiques  au  protestantisme,  Tédu- 
calion  des  enfants,  etc.  Ils  terminent  en  exprimant  la  douleur  que 
leur  fuit  éprouver  la  situation  de  Rome  et  des  Etats  pontificaux  et 
le  vœu  que  «  Dieu  veuille  appeler  Tempereur  à  protéger  dans  le 
successeur  de  Saint  Pierre  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre.  »  Cette 
adresse  est  datée  du  ti  mai. 

{Gazelle  d'Augsbourg). 

Aoglcterrc.  1.  La  cour  delà  chancellerie  a  rejeté  Tappe!  de 
Kossuth  contre  un  décret  du  vice-chancelier,  dans  Taffaire  des 
Lillets  de  banque  hongrois.  On  se  rappelle  que  le  but  du  procès 
fait  à  Kossuth  et  à  MM.  Day  et  fils  étoit  de  forcer  ces  derniers  à 
délivrer  aux  autorités  judiciaires,  pour  être  détruits,  une  énorme 
quantité  de  billets  de  banque  hongrois  imprimés  par  ordre  de  Tex- 
<lictateur  de  la  Hongrie,  et  que  le  vice-chancelier  a  prononcé  un 
jugement  conforme  aux  conclusions  des  avocats  de  la  partie  atta- 
quante. 

M.  Palraer,  sir  H.  Cairnset  M.  Colton  ont  comparn  pour  Tem- 
pereur  d'Autriche  ;  MM.  Bacon  et  Wickens  pour  MM.  Day  et  fils 
partie  appelante,  et  MM.  Collier,  Simpson,  Toulmin,  Smith  et 
Westlakc  pour  Kossuth. 

Il  résulte  du  discours  du  lord  chancelier  que  le  fait  de  la  fabrica- 
tion de  cent  millions  de  billets  de  banque,  d'une  valeur  d'inscrip- 
tion d'un  florin  chacun,  nest  pas  contesté.  Ces  billets  n'étoienl  des- 
tinés, d'après  les  déclarations  de  Kossuth,  à  être  importés  en  Hon- 
grie que  lorsqu'une  révolution  y  auroit  renversé  l'autorité  existante. 


Digitized  by 


Google 


—   152  — 

Le  lord  chancelier  a  soutenu  que  la  fabricaiion  de  tels  billts en 
Anj^lclcrrc  defoil  élre  considérée  comme  illégale.  M.  Kossuth.  ac- 
tuellement exilé  à  Londres,  n'ayant  de  fait  aucune  aulorilR  en 
Hongrie  où  règne  un  allié  de  la  reine  Victoria,  à  laquelle  M.  Kos- 
sulh,  par  sa  position,  doit  obéissance  et  soumission;  M.  Kossulli, 
a  dit  ie  chancelier,  ne  doit  pas  être  plus  plaint,  parce  que  son  en- 
treprise rencontre  un  obstacle  légal,  que  lonn'auroit  du  plainiiie 
Louis-Napoléon  s'il  avoit  été  arrêté  par  des  poursuites  criurmeilcs 
dans  son  entreprise  lorsqu'il  sortit  de  la  Tamise  pour  se  rendre  à 
Boulogne,  dans  le  but  d'aller  détrôner  Louis-Philippe. 

La  cour  de  chancellerie  a  rendu  un  jugement  ctnforme  aux  con- 
clusions du  lord  chancelier. 

M.  Palmer  a  offert,  au  nom  de  Tempereur  d'Antriche,  d'aban- 
donner ses  droits  à  la  restitution  des  frais  de  l'appel  si  la  partie  ad- 
consentoit  à  lui  remettre,  pour  être  détruits,  t<»us  les  biHels  fabri- 
qués. M.  Bacon,  un  des  avocats  de  M.  Day,  a  déclaré  que  ce  dernier 
préféroit  détruire  les  empreintes  et  garder  lesbilleis  comme  papier, 
ces  billets  formant  une  masse  énorme  de  46  mille  livres. 

La  cour  a  décidé  en  conséquence  que  les  empreintes  seront  <lc- 
truites  cndéansie  délai  d'un  mois.  Les  pierres  qui  ont  servi  à  lim- 
pression  devront  être  détruites  endéans  le  même  temps. 

2.  La  Chambre  des  communes  s'est  occupée  mercrcdidu  bil 
relevant  du  serment  en  matière  criminelle.  L'objet  de  ce  bill  est  de 
permettre  aux  personnes  qui  ont  un  scrupule  (fe  conscience,  quand 
il  s'agit  de  prêter  serment  en  matière  criminelle,  de  ne  faire,  avec 
la  permission  du  juge,  qu'une  simple  déclaration.  On  sait  que  les 
quakers  ne  prêtent  pas  serment  et  qu'il  leur  suffit  en  Angleterre  de 
faire  connoîlre  au  juge  leur  croyance  religieuse  pour  qu'il  les 
exemptes  de  cette  formalité.  D'après  le  bill,  dont  la  seconde  Icctnre 
a  été  autorisée,  tonte  personne  pourroit,  suivant  qu'elle  en  manifcs- 
Icroit  le  désir,  jouir  de  la  même  exemption. 

Turquie,  1 .  Le  Sultan  Abdul-Medjid  est  mort  le  25  juin.  Son 
frère  Abdul-Azis,  héritier  légitime  d'après  la  loi  turque,  a  été  immé- 
diatement reconnu  enfipereur  ;  il  est  né  en  1830. 

2.  Une  dépêche  de  Conslantinople  du  8  nous  apprend  que  le 
mouvement  bulgare  prenoit  chaque  jour  plus  d'extension.  Unedcr 
pulation  étoit  arrivée  la  veille  pour  apporter  l'adhésion  de  cinquante 
villages  du  Sandjak  de  Salonique,  qui  viennent  de  seconvertir  aii 
catholicisme.  Le  nouvel  évêque  de  Bulgarie,  Mgr  Soeolski,  a  reçu 
les  membres  de  la  députation;  il  leur  a  adressé  des  paroles  Irèi- 
bienveillantes  et  leur  a  déclaré  qu'il  avoit  reçu  avis  que  de  nou- 
velles conversions  venoient  d'avoir  lieu  sur  d'autres  points.  Le  pré- 
lat deyoit  partir  le  12  pour  le  lieu  de  sa  résidence,  et  les  populations 
s  apprêtoient  à  lui  faire  une  réception  magnifique.  La  Porte  a  donné 
des  ordres  pour  qu'on  lui  rende  tous  les  honneurs  qui  lui  sont  iliis. 

{Pairie.) 
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France,  t.  On  lit  dans  le  Mmiteur  : 

«L'Empereur  a  reconnu  le  roi  Victor-Emmanuel  comme  roi  dlialic. 
En  notifiant  cette  détermination  au  cabinet  de  Turin,  le  gouver- 
nement de  Sa  Majesté  a  déclaré  qu*il  déclinoit  d'avance  toute  soli- 
darité dans  des  entreprises  de  nature  à  troubler  la  paix  de  FEu- 
rope,  et  que  les  troupes  françaises  continueront  d'occuper  Rome 
tant  que  les  intéréfs  qui  les  y  ont  amenées  ne  seront  pas  couverts 
par  des  garanties  suffisantes.  » 

2.  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«L'ambassade  que  les  deux  rois  de  Siam  désiroient  depuis 
longtemps  envoyer  à  l'Empereur  vient  d'arriver  à  Paris.  Elle  se 
compose  de  trois  personnages  principaux  :  Phra-ya-Eribibaddhu- 
Ralue^  surintenCani  des  revenus  de  l'Etat  et  proche  parent  des  rois  ; 
Phra-Nai-Wiri,  chef  du  conseil  du  royaume,  cl  Bbra-Mawang-Wijets, 
Tun  des  chefs  de  la  garde  du  second  Roi. 

»  Ces  trois  ambassadeurs  sont  accompagnés  de  deux  officiers 
chargés  de  la  garde  des  présents  et  d'une  suite  de  vingt  autres  per- 
sonnes. Ils  sont  chargés  de  remettre  à  l'Empereur  une  lettre  du 
premier  Roi,  appelé  ordinairement  le  grand  roi^  écrite  sur  une 
feuille  d'or,  ainsi  que  le  veut  l'étiquette,  lorsqu'une  communi- 
cation de  cette  nature  s'adresse  à  un  souverain  supérieur  en  puis* 
sance. 

»  Ils  apportent  en  outre  avec  eux  des  présents  de  valeur  destinés- 
à  Leurs  Majestés,  et  dont  les  plus  curieux  sont  les  insignes  et  vête- 
ments royaux  de  Siam  dans  les  trois  positionsaltribséesiila  royauté: 
sur  le  trône,  sur  le  palanquin  et  à  cheval,  ainsi  que  la  couronne 
royale  ornée  de  pierreries,  un  collier  en  rubis,  la  ceinture  royale 
en  or,  et  enrichie  de  diamants,  etc.  » 

5.  Un  décret  impérial  du  5  juin  porte  ce  qui  suit  : 

M.  Deguerry,  curé  de  la  Madeleine,  à  Paris,  est  nommé  à 
Tcvêché  de  Marseille ,  vacant  par  le  décès  de  Mgr  de  Mazenod. 

M.  Le  Courtier,  archiprétre  de  Notre-Dame  à  Paris,  est 
nommé  à  l'évéché  de  Montpellier ,  vacant  par  le  décès  de  Mgr 
Thibault,   . 

M.  Dubreuil,  ancien  vicaire  général  de  Montpellier,  supérieur  du 
séminaire  de  Saint-Pons,  est  nommé  à  levécbé  de  Vannes,  vacant 
par  la  démission  de  Mgr  Marel. 

M.  Golet,  vicaire  générai  de  Mgr  Tévêque  de  Dijon,  est  nommé  à 
l'évéché  de  Luçon,  vacant  par  la  nomination  de  Mgr  Delamare  au 
siège  archiépiscopal  d'Auch. 

M.  le  curé  de  la  Madeleine,  touché  de  la  désolation  de  toute  sa 
paroisse  à  la  nouvelle  qu'il  alloit  la  quitter  et  redoutant  l'épiscopat  à 
cause  de  son  âge,  a  écrit  à  l'Empereur  pour  le  prier  de  ne  pas 
donner  suite  à  sa  nomination  à  I  evéché  de  Marseille. 

En  conséquence,  le  Moniteur  publie  un  décret  qui  no  mme  k 
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rév<^cho  de  Marseille  iM.  labbé    Cruice,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Paris. 

NOUVELLBS  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1 .  De  cogniHone  Dei,  auclore  Vcnerabili  servo  Dei  Roberlo 
Bellarinino  S.  R.  E.  Cardinali,  e  socielate  Jesu,  opus  inedilum. 
Lovanii,  Typis  C.-J.  Fonteyn1861.  îii-8«  pp.  60.  Cet  opuscule 
médit  jusqu'à  ce  jour  renferme,  sous  forme  de  traité,  une  série 
d  instructions  faites  par  le  Père  Bellarmin  aux  étudiants  Jésuites 
du  Collège  Romain.  Ecrit  dans  un  style  simple  et  peu  recherché, 
il  présente  une  foule  d'idées  propres  à  exciter  an  respect  et  à  Ta- 
«lour  de  la  divine  majesté.  Il  sera  utile  surtout  aux  ecclési astiques 
qui  y  puiseront,  tant  pour  eux  mêmes  que  pour  les  fidèles  qu'ils 
instruisent,  les  plus  salutaires  enseignements. 

^.  On  lit  dans  la  dernière  livraison  de  la  Revue  des  sciences 
ecclésiastiques^  dirigée  par  M.  Bouix  : 

«  La  question  du  Traditionalisme  est  actuellement  agitée  de  non- 
veau  à  la  Congrégation  de  l'Index, ^t  ne  tardera  pas,  dil-on,  à  rece 
voir  une  solution  complète.  » 

3.  De  l'influence  de  l'industrie  sur  les  beaux-arts  et  des  beaux- 
arts  sur  l'industrie^  par  Ed.  Van  den  Boom.  Mémoire  couronné 
au  concours  ouvert  en  1858  par  la  Société  libre  d'Emulation  de 
«Liège.  Liège  18tM  chez  L.  de  Thier  et  F.  Lovinfosse  ;  vol.  in-8*  de 
206  p.  La  question  étoit  vaste  et  un  peu  vague  ;  l'auteur  l'a  su  cir- 
conscrire et  fixer  convenablement,  et  on  le  suit  sans  embarras  dans 
le  développement  q^i'il  a  donné  à  son  travail.  Quelles  sont  les  rela- 
tions, soit  physiques  soit  morales  et  intellectuelles,  entre  l'industrie 
-et  les  beaux-arts?  Si  la  raison  ne  les  saisit  pas  toutes  et  ton- 
jours,  il  est  prudent  de  consulter  les  faits;  et  c'est  ce  que  M.  Ed. 
Van  den  Boom  a  fait  avec  discernement  et  un  degré  sulRsant  d'éru- 
dition. Du  reste  il  a  compris  que  des  conclusions  basées  sur  un 
semh  lable  fond,  peuvent  n'être  pas  exemptes  d'exagération  ;  et  il 
a  fait  cfl>server  en  terminant,  d'un  eôté,queles  beaux-arisne  vivent 
pas  t/niquemenl  de  richesse  et  de  prospérité  matérielle,  et  de  Tau* 
^re,  que  l'industrie  ««  ne  puise  pas  uniquement  dans  les  arts  un  se- 
icours  assez  efficace,  un  aliment  assez  riche,  pour  assurer  k  pléni- 
tude de  sa  force  et  de  sa  splendeur.  • 

4.  Chronique  de  f Institut  royal  des  sourds-muets  et  des 
aveugles  de  Liège.  Liège  I8t>l;  iB-8'»  de  98  p.  Cette  chronique 
s  étend  du  25  avril  1859  jusqu'au  51  décembre  1860.  Pendant  ce 
laps  de  temps,  la  commission  administrative  ayant  perdu  son  prési- 
dent M.  Arnould,  décédé  le  16  avril  1860,  l'a  remplacé  d'abord  par 
Jtf.  le  baron  de  Potesta  de  Waleffe;  «l  celui-oi  étant  malade,  ayant 
jxfùsé  de  conserver  son  titre,  elle  a  finalement  élu  M.  le  docteur 
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Wasscige.  M.  Dump  rltî  Baleine,  par  décision  <lu  8juin  1860,  a  reçu 
le  litre  de  Préfet  des  études.  M""  Siniar,  de  Liège,  a  clé  nommée 
secondante^  en  remplacement  de  M""  Guérelle,  démissionnaire.  Le 
traitement  de  M*"'  Boinem,  a  été  porté  à  lâOO  fr.  (augmentation  de 
î^)0  fr).  Les  finances  de  Hnstilut  conlinnenl  de  rester  dans  un  état 
précaire  et  «rinsuffisancc.  Les  comptes  du  dernier  exercice  seront 
clôturés  par  un  léger  déficit;  ceux  de  183S)  ont  laissé  un  découvert 
de  471  fr.  90  c.  L'inslilul  n'étant  pas  personne  civile,  ne  peut  ac- 
ceplcrdelegs.  A  loccasion  d'une  disposition  testamentaire  de  M"* 
Dejaer-Grisard,  lui  laissant  une  somme  de  5,000  fr.  (représentant 
le  capital  de  la  souscription  annuelle  de  150  fr.  que  celle  dame  cha- 
ritable payoit  régulièrement),  une  négociation  a  été  entamée  avec  le 
gouvernement.  Ladéputation  permanente  du  conseil  provincial,  par 
décisiondu  14juinl800,a  déclaré  adhérer  à  la  proposition  d'accepter, 
au  nom  de  la  province,  le  legs  de  3,000  frs  susmentionné,  pour  en 
disposer  conformément  aux  intentions  de  la  testatrice. 

5.  La  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul  en  Espagne.  Malincs 
181)1  chez  H.  Dessain;  in-8"  de  98  p.,  par  M.  le  vicomte  Eugène 
(le  Kerckhove,  récemment  arrivé  de  Madrid.  CVst  un  rapport  fait  à 
rassemblée  générale  des  conférences  de  iMalines  et  qui  présente  des 
(ictails  intéressants  sur  Tétat  de  la  Société  en  Esoagne,  à  la  fin  de 
1859.  Le  tableau  statistique  suivant,  extrait  du  bulletin  de  la  Société 
publié  à  Madrid,  suffira  pour  faire  connoitre  cette  situation. 

Voici  donc  la  situation  à  la  fin  de  1859  : 

Conseil  sH|»crieHr  à  Madrid 1 

Conseils  particuliers ««9 

Conférences. 565 

Membres  dlionncur 2552 

Membres  actifs  présents 8125 

Membres  aspirants 65(> 

Membres  honoraires       .......  1735 

vSouscripteurs.        . 2889 

Bienfaiteurs 958 

Membres  actifs  devenus  membres  d'honneur  (en  entrant  dans 

les  ordres) 136 

Membres  absents  .         , 150 

Membres  <lécédés 155 

Familles  visitées  et  secourues 11955 

Unions  légitimées 524 

Enfants  naturels  légitimés 102 

Kufants  patronés 4805 

Adultes  patronés 1503 

Pauvres  instruits 2200 

Voici  maintenant  les  recettes.  Veuillez  noter,  Messieurs,  que  les 
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comptes  sonl  faits  en  réanx^et  que  le  léal  fait  un  peu  plus  de  %c. 
En  caisse  au  1«'  Janiicr  1859.         .        .  Réaux.     995  696 

Produit  des  quêtes  pendant  rannée.        .        .        .      1972  892 

id.        souscrii>lions 951  700 

Dons 670  G31 

Produit  de  la  vente  du  bniletin  et  de  quelques  autres 
publications 2i  693 

Total  R.«  9  513  671 
En  francs  environ  660,000. 

6.  Annuaire  de  la  Société  libre  (T Emulation  de  Liège  pour 
Tannée  1861.  Liège  1861  chez  Carmanne;  vol.  in-19  de  495  p. 
Ce  volume  est  considérable  pour  un  annuaire  et  offre  une  grande 
variété  de  pièces  originales.  Nous  y  remarquons  d'abord  une  liste 
détaillée  des  concours  offerts  par  la  Société  depuis  1779  jusqu'à 
1858;  on  doit  ce  document  à  M.  U.  Capitaine,  secrétaire  général 
delà  Société.  Le  deuxième  morceau  est  de  M.  A.  Âlvin;  ce  sont 
quelques  réflexions  sensées  et  modérées  sur  les  moyens  de  répres- 
sion em|doyés  dans  Téducation  moderne.  Ces  deux  pièces  sont  suivies 
depoésiesdeMM.MontalanlBougleuxet  A.Yan  Hasselt.  Sous  le  titre 
de  Floralies  de  Lidge^  vient  ensuite  une  description  de  Texposition 
cl  du  concours  donné  par  la  Société  (rhorticulture,  à  l'occasion  de 
rarrivée  du  Roi  et  de  la  famille  royale  à  Liège,  à  la  fin  d'octobre 
1860;  cette  description  porte  la  signature  de  M.  Edouard  Morren, 
secrétaire  de  la  dite  Société.  Dans  un  morceau  de  poésie  d'environ 
deux  cents  vers,  intitulé  Par  un  soir  de  novembre^  M.  Ad. 
Mathieu  nous  présente  ses  gémissements,  entremêlés  ie  pensées 
chrétiennes,  sur  les  misères  de  cette  vie  et  le  néant  des  choses  hu- 
maines. Une  épopée  bourgeoise^  dissertation  de  M.  le  professeur 
Siécher,  lue  le  95  février  à  la  séance  générale  du  Comité  de  litté- 
rature de  la  Société,  est  une  analyse  du  célèbre  roman  du  RenarL 
M.  E.  M.  0.  Dognée  nous  donne  une  dissertation  d'une  cinquan- 
taine de  pages  sur  les  monuments  de  rancienne  Egypte.  M.  Ch. 
Au^.  Desoer  nous  offre  une  courte  analyse  des  conférences  données 
au  public  dans  la  salle  de  la  Société  d'Emulation.  Outre  ces  pièces, 
nous  trouvons  dans  le  volume  un  grand  nombre  de  petits  poèmes 
par  MM.  A.  V...,  Helbig,  de  Leeuw,  Clavareau,  etc. 


Liège.  Imp.  de  V«  VERIIOVEN-OEBEUR,  rue  DevanHes-Garmes,  62. 
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998««  Livr.  2S>n«  année.  1er  Août  1861. 

HISTOIRE  BT  LITTÉRATURE. 


SUPPLÉMENT 

au  Journal  historique  du  mois  fl'aTril  IMIf* 

1b.  Les  troupes  françaises  et  espagnoles  en  Cochincbiae  s'empa- 
r/cni  de  rimporlanle  «iUilelle  de  Aflylbo. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

UO   MOIS  DE  JUIN   1861. 


1.  Le  gouvernement  anglais  déclare  qu'il  observera  la  plus  stricte 
neutralité  dans  la  lutte  entre  les  Etats-Unis  et  les  Etats  qui  s'intitu- 
lent Etats  confédérés  de  TAmérique  septentrionale.  —  L'Empereur 
des  Français  fait  la  même  déclaration,  qui  est  insérée  dans  le  Moni- 
teur un  il  juin.  Le  gouvernement  espagnol  et  le  gouvernement  hol- 
landais prennent  des  mesures  analogues  â  celles  qui  sont  adoptées 
par  la  Frante  et  l'Angleterre,  pour  que  la  neutralité  soit  observée 
dans  la  lutte  où  se  trouvent  engagés  les  Etats  fédérés  de  TUnioa 
arec  les  Etats  fédérés  du  Sud. 

De  nombreuses  arrestations  ont  lieu  à  Athènes  et  dans  les  pro- 
vinces du  royaume  de  Grèce,  par  suite  de  la  découverte  d'une  cons- 
piration contre  le  gouvernement. 

Deux  brochures  contenant  les  plus  injurieuses  attaques  contre  le 
clergé  sont  déférées  aux  tribunaux  français. 

Le  Moniteur  français  publie  une  note  dans  le  but  de  modérer 
l'ardeur  de  la  polémique  sur  les  questions  religieuses. 

3.  Le  Boi  des  Belges  accepte  la  démission  offerte  par  M.  Frère  de 
ses  fonctions  de  ministre  des  finances.  La  loi  qni  donne  cours  légal 
h  Tor  français  est  ensuite  promulguée.  M.  Frère  «st  successivement 
nommé  Ministre  d'Etat  et  grand  cordon  de  l'Ordre  de  Léopold.  L*in- 
térim  du  ministère  des  finances  est  confié  à  M.  Tescb,  ministre  delà 
justice. 

i5 
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5.  La  session  des  Chambres  prussiennes  est  elose  par  le  Roi  de 
Prusse,  au  palais  de  BerHn. 

.   6.  Mort  du  comte  Camille  Benso  de  Cavour,  Ministre  du  roi  de  Pié- 
mont. 

La  dièXe  de  Pesth  adopte,  après  quelques  amendements,  par  tSiî 
voix  ooBtre  152,  Tadresse  présentée  par  M.  Deak;  celte  adresse 
consa qre  le  système  dît  de  l'union  personnelle^  c'est-à-dire  la  sépa- 
ration administrative  et  politique  de  la  Hongrie  et  de  rAulriche  ;  elle 
ne  reconnoU  pas  à  PEmpereur  les  droits  de  roi  héréditaire  de  la 
Hongrie.  Le  président  de  la  Chambre  des  députés  et  un  membre  de 
la  Chambre  haute  sont  chargés  de  présenter  cette  adresse  à  Tempe- 
reur. 

6.  M.  Thouvenel,  Ministre  des  affaires  étrangères  de  France, 
adresse  au  prince  de  Metternich,  ambassadeur  d'Autriche  et  à  H. 
Mon,  ambassadeur  d*Ëspagne  une  dépêche  dans  laquelle  il  répond 
Uégativement  à  des  démarches  faites  auprès  du  cabinet  des  Tuileries 
par  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid,  pour  engager  TEmpereur  Na- 
poléon à  s'unir  à  elles  dans  le  but  d'amener  une  action  commune  des 
puissances  catholiques  en  faveur  du  pouvoir  temporel  du  Pape. 

Une  indisposition  empêche  le  Saint-Père  de  suivre  la  procession 
de  Toctave  de  la  fête  Dieu;  depuis  lors  la  santé  de  l'illustre  Pontife 
ne  cesse  de  préoccuper  le  monde  politique. 

7.  François  de  Bourbon,  comte  de  Trapani,  éerit  de  Rome  une 
lettre  pour  démentir  la  nouvelle  qu'il  éloit  à  la  tète  d'un  comité 
bourbonnien  religieux.  «  K\  pour  le  bien,  ni  pour  le  mal,  dit  le  noble 
comte,  je  n'ai  jamai»  conspiré.  » 

8.  Le  roi  de  Naples  proteste  contre  la  mise  en  vente  par  le  gou« 
vernement  piémontais  des  biens  immeubles  appartenant  à  l'Etat,  au 
domaine,  aux  princes  et  à  la  famille  royale,  ainsi  qu'aux  établisse- 
ments publics,  civils  et  militaires,  créés  à  grands  frais  et  avec  des 
efforts  persévérants. 

Un  arrêté  de  Tautorilé  à  Varsovie  désigne  les  vêtements  qu'il  est 
défendu  de  porter.  Sur  la  liste  de  ces  objets  figurent  les  bonnets  car- 
rés, les  tuniques  polonaises,  les  gilets  et  les  cravates  de  couleur  ama- 
rante, les  chaussures  d'une  couleur  voyante,  les  habits  d'une  pareille 
nuance  et  d'une  coupe  inusitée. 

M.  le  préfet  de  police  fait  saisir  chez  l'imprimeur  un  ouvrage  au- 
tographié  de  M.  le  duc  de  Broglie  intitulé:  Vues  sur  le  gouverne- 
ment de  la  France.  Leduc  de  Broglie  intente  une  action  au  préfet 
de  police  pour  obtenir  la  restitution  des  cent  exemplaires  de  son  ou- 
vrage qui  n'éloit  pas  destiné  à  la  publicité.  Des  poursuites  sont  diri- 
gées contre  l'illustre  auteur  de  l'ouvrage  incriminé.  Celui-ci,  cité  de- 
vant le  juge  d'instruction,  décline  sa  compétence,  en  se  fondant  sur 
ce  qu'en  sa  qualité  de  grand'croix  de  la  légion  d'honneur,  il  n'est  jus- 
ticiable que  de  la  haute  cour  fonctionnant  sans  assistance  des  jurés, 
mais  avec  l'adjonction  du  premier  président  et  des  trois  présidents 
de  chambre  de  la  Cour  de  cassation.  —  Le  duc  de  Broglie  et  son  im- 
primeur sont  ensuite  renvoyés  des  poursuites  intentées  contre  eux, 
et  la  plupart  des  exemplaires  de  l'ouvrage  sont  restitués. 
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9»  Le  serdar  Orner  Pacha,  par  un  décret  signé  i  Mostar,  en  vertu 
lies  pleins  pouvoirs  lui  conférés  par  S.  M.  I.  le  Sullan,  convoque 
les  électeurs  des  villes  et  des  viilaji^es  de  THerzegowlne  pour  procéder 
à  la  nomination  de  leurs  mouhtars  ou  maires.  Le  même  décret  décide 
enoutr»que  chaque  nakié  ou  canton  nommera  deux  rodjabachis  ou 
(léputéi  chargés  d'assister  à  un  medjilis  ou  conseil  administratif  qui 
se  tiendra  au  chef-lien  de  chaque  district,  et  qui  sera  chargé  de  Texa- 
men  des  questions  intéressant  i  un  litre  quelconque  les  populations 
du  pays.  Les  améliorations  dont  le  serdar  Omér-Pacha  vient  d'or- 
donner l'exécution  éloient  consignées  dans  le  hatt-humayoun  de 
Gulbané,  et  c'est  la  première  fois  qu'on  les  met  en  pratique. 

10.  Les  représentants  des  puissances^  réunis  en  conférence,  arré« 
tenl  et  signent  avec  le  ministre  des  affaires  étrangères  du  Sultan 
Pacte  consiitntif  de  la  nouvelle  administralion  du  Lihan,  ainsi  qu'un 
protocole  où  sont  consignées  les  conditions  diplomatiques  de  cet  ac- 
cord.  Divisé  en  deux  catmacanies  par  l'arrangement  de  1845,  le  Liban 
est  replacé  sous  l'autorité  d'un  gouverneur  unique,  qui  sera  choisi 
parmi  les  sujets  chrétiens  de  la  Porte,  et  devra  nécessairement  ap- 
partenir au  rite  de  la  majorité.  La  dignité  de  muchir  ou  maréchal 
sera  conférée  à  ce  gouverneur,  qui  relèvera  directement  de  la  Porte, 
De  pouvant  ainsi  être,  à  aucun  titre,  le  subordonné  du  pacha  de  Bey. 
roulh  ou  de  celui  de  Damas,  dont,  au  contraire,  il  sera  désormais 
régal.  Il  résidera  dans  la  ville  de  Deir-el*Kamar,  dont,  en  1845,  on 
8Toitfait  le  siège  d'une  garnison  turque.  L'ordre  sera  maintenu  dans 
la  Montagne  au  moyen  d'une  milice  recrutée  dans  le  pays,  et  les 
troupes  turques  ne  pourront  y  pénétrer  que  sur  la  réquisition  du 
gouverneur.  Contrairement  à  ce  qui  avoit  été  établi  sous  le  régime 
précédent,  It  gouverneur  du  Liban  sera  nommé  pour  trois  ans  et  ne 
pourra,  durant  ce  délai,  être  révoqué  qu'après  une  cn(|uète  et  en 
vertu  d'une  décision  motivée.  Dans  les  trois  mois  qui  précéderont 
l'expiration  de  ce  terme,  les  représentants  et  le  ministre  des  affaires 
étrangères  du  Sultan  se  réuniront  de  nouveau  en  conférence,  pour 
apprécier  les  résultats  de  cet  arrangement  et  prendre  d'autres  réso- 
lutions, si  les  circonstances  l'exigeoient.  Il  sera  institué  dans  le  Liban 
deux  medjtis  ou  conseils,  l'un  judiciaire  et  Tautre  admini8tratif,dans 
lesquels  toutes  Its  populations  qui  habitent  la  Montagne  seront  éga- 
lement représentées  sans  distinction  de  religion.  D'autres  disposi- 
tions secondaires,  conçues  dans  le  même  esprit,  leur  offrent  des 
garanties  analogues  dans  les  districts,  en  laissant  au  gouverneur 
toute  la  latitude  que  comporte  le  pouvoir  qu'il  est  appelé  à  exercer. 
Le  roi  de  Naples  proteste  contre  le  projet  du  gouvernement  pié- 
montais  de  réunir  dans  un  seul  grand  livre  la  dette  publique  de  di- 
vers Etats  Italiens:  dans  la  note  adressée  à  ce  sujet  par  le  ministère 
de  S.  )l.  aux  agents  napolitains  près  des  cours  étrangères,  on  lit  ce 
que  suit:  «  11  s'agit  maintenant  de  substituer  i  la  garantie  respectée 
d'un  Etat  prospère  et  légitimement  reconnu  par  le  droit  public  euro- 
péen, la  responsabilité  Illusoire  du  Piémont,  ruiné  par  son  immense 
dette  et  par  l'hypothèque  d'Etats  réunis  violemment  sous  sa  domina- 
tion, domination  que  toutes  les  puissances  de  l'Europe  couâidèrçnt 
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comme  un  atlenlat.  Si  cette  fusion  pfut  intéresser  le  Piémont  pour 
rétablir  de  quelque  manière  le  crédit  abattu  de  ses  finances,  les  Deux* 
Siciles  ne  doivent  pas  supporter  la  charge  d'excès  auxquels  elles  n'ont 
point  pris  fiart  et  dont  elles  sont  seuleinent  les  malbeurenses  vic- 
times. La  dette  publique  des  Deui^-Siciles,  avec  leurs  9  millions  d'ha* 
bitants,  n'égale  que  le  tiers  de  la  dettç  du  Piémont,  qui  ne  compte 
I>as  8  millions  d'habitants,  la  Lombardie  comprime.  Les  premiers 
donc  paient  à  leurs  créanciers  un  tiers  de  ce  que  paient  les  secoods. 
Les  assimiler,  ceseroit  décharger  sur  les  Napolitains  et  les  Siciliens 
les  taxes  des  Piémonlais  et  des  Lombards.  Et  si  on  tient  compte  non- 
seulement  de  la  population,  mais  aussi  de  la  richesse  du  territoire, 
l'injustice  des  mesures  proposées  devient  plus  évidente  et  plus  scan- 
daleuse. » 

Le  projet  de  loi  sur  l'unification  ôes  différentes  dettes  de  l'Italie 
a  été  adopté  par  le  Parleoient  de  Turin. 

11.  Les  élections  pour  le  renouvellement  de  la  moitié  des  membres 
de  la  Chambre  des  Représentants,  ont  lieu  en  Belgique.  (Y.  ci-dessus, 
p.  Î40). 

12.  Le  nouveau  cabinet  que  le  roi  Viétor-Emmanuel  avoit  chargé 
M.  Ricasoli  de  former  à  la  suite  du  décès  de  M.  de  Cavour,  est  cons- 
titué comme  suit:  M.  Recasoli  est  président  du  conseil  des  ministres 
et  ministre  des  affaires  étrangères;  Minghetli,  ministre  de  l'intérieur; 
i*erruzzi,  ministre  des  travaux  publics  ;  Cordova,  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce;  1^1  enabrea,  ministre  de  la  marine;  Miglietti, 
ministre  de  la  justice  ;  de  Sanctis,  ministre  de  l'instruction  publique, 
HL,  Recasoli  fera^  provisoirement  l'intérim  du  ministère  de  la  guerre. 

15.  La  discussion  s'engage  au  sénat  français  sur  une  pétition  de 
soixante  n^a  nu  facturiers  et  chefs  d'ateliers  de  Lille,  qui  prient  le  sé- 
nat de  vouloir  bien  appeler  l'intérêt  du  gouvernement  sur  leurs  ou- 
vriers, presque  tous  d'origine  flamande,  qui  ce  trouvent  privés  de 
secours  religieux  par  suite  de  l'expulsion  des  rédemptoristes  belges. 
La  commission,  par  l'organe  de  3ll.Lefebvre-Duruflé,  propose  Tordre 
du  jour.  Son  fminence  le  cardinal  Mathieu  combat  vivement  cette 
proposition,  qui  est  adoptée. 

La  discussion  du  budget  amène  de  vifs  débets  au  Corps  législatif 
français.  M.  Keller  attaque  la  politique  intérieure  du  gourernemenL 
Le  budget  est  voté  par  242  voix  contre  5. 

14.  Al.  Blanqui,  prévenu  d'avoir  participé  è  des  société^  secrètes, 
est  condamné  par  le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  à  quatre  ans 
de  prison  et  à  l'interdiction  pendant  cinq  ans  de  ses  droits  civiques. 

18.  Le  Corps  législatif  adopte  à  l'unanimité  iin  projet  de  loi  ayant 

Sour  objet  d'adoucir  quelques  dispositions  du  décret  sur  la  presse. 
[.  Jules  Favre,  dans  un  discours  qui  a  vivement  ému  les  partisans 
^u  gouvernement,  a  fortement  attaqué  le  régime  auquel  la  presse 
est  soumise  et  demandé  le  rétablissement  de  la  loi  de  1819. 

1^.  M.  de  Schmerling  fait  connoUre  à  la  Chambre  des  députés 
d'Autriche  que  l'Empereur  repousse  le  projet  de  loi  de  la  Diète  du 
Tyrol,  sur  l'exercice  du  culte  des  non-catholiques.  Le  ministre  prQ' 
met  le  strict  maintien  de  la  patente  sur  les  protestants. 
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Daoïul  effendi  esl  nommé  par  leSuUan  gouverneur  du  Liban,  avec 
le  titre  (le  Uutessarif  et  le  grade  do  vizir. 

1rs  nouveaux  édits  impériaux  organisant  le  Conseil  d'Etat  de  Po- 
logne, réglementant  les  élections  des  districts  et  des  conseils  muni- 
cipaux etc.,  sont  publiés  à  Varsovie.  Cette  publication  ne  Fait  pas 
cesser  Tagitation  en  Pologne.  M.  Mucbanow  est  nommé  membre  du 
conseil  de  rFmpire. 

20.  M.  le  marquis  G.  de  Cavour,  frère  du  défunt  ministre,  adresse 
aux  journaux  la  lettre  suivante  : 

«  dflonsieur  le  rédacteur,  Particle  de  la  Gazette  de  France  que 
vous  m'avez  signalé,  contient  de  graves  inexactitudes  sur  les  cir- 
constances qui  ont  accompagné  les  actes  religieux  par  lesquels  mon 
bien-aimé  frère  a  voulu  consacrer  ie  dernier  jour  de  sa  vie  mor- 
telh. 

r-  11  est  absolument  fnnx  qu'il  ait  fait  ou  que  Ton  ait  exigé  de  lui, 
avant  sa  mort,  une  rétractation  formelle  en  présence  de  deux  té- 
moins. 

»  H  est  faux  pai^tillement  qu'on  ait  fait  demande)*  par  le  télégraphe 
à  Rome  une  dernière  absolution  pour  lui  au  Souverain-Pontifie. 

»  11  est  faux  que  notre  curé,  qui  Ta  admirablement  assisté  à  son 
lit  de  mort,  se  soit  ensuite  rendu  à  Bome. 

»  Ce  digne  ecclésiastique,  auquel  mon  frère  accordoit  beaucoup 
d'estime  et  de  sympathie,  n'a  pas  quitté  Turin  depuis  le  jour  fatal  du 
6  juin,  et  il  célébrera  demain,  dans  son  église  paroissiale,  un  service 
solennel  en  mémoire  de  son  ancien  paroissien. 

»  Veuillez.  et<ï.  G.  de  Cavour.  '» 

Dans  les  électrons  pour  le  renouvellement  du  tiers  des  membres 
des  conseils  généraux  en  France,  quelques  candidats  sont  élus  malgré 
l'opposition  du  gouvernement, 

^1.  Le  quinzième  anniversaire  du  couronnement  de  Pie  IX  est  cé- 
lébré à  Rome. 

liOrd  John  RusseH  fait  savoir  â  la  Chambre  des  Communes  que  le 
gouvernement  espagnol  a  donné  l'assurance  positive,  qu'il  ne  îéta- 
ïliroit  pas  l'esclavage  â  Saint-Domingue. 

22.  Le  traité  qui,  moyennant  rachat,  supprime  le  droit  de  Stade, 
est  signé  â  Hanovre  par  les  plénipotentiaires  de  dix  sept  Etats,  y 
compris  celui  du  Flanovre.  L'Italie,  les  Etats  Unis  d*Amérique  et  le 
duché  d'Oldenbourg  n'étoient  pas  représentés  à  la  conférence, 

1>.  La  population  des  Principautés  Danubiennes  se  rassemble  au 
champ  de  Philarète  au  nombre  de  40  mille  individus,  pour  célébrer 
Tanniversaire  du  mouvement  national  de  18)8.  D  innombrables  si- 
gnalures  couvrent  une  pétition  demandant  l'union  des  Principautés 
!>ous  la  souveraineté  du  prince  Couza  et  une  nouvelle  loi  électorale 
sur  des  bases  plus  larges. 

L'archimandrite  Sockolski,  récemment  sacré  évèque  des  Bulgares 
convertis  au  catholicisme,  rentre  dans  le  schisme  russe.  La  nouvelle 
communauté  Bulgare  catholique  se  réunit  pour  prolester  contre  la 
(lahison  de  son  pasteur. 

24.  La  Chambre  des  députés  de  Turin,  à  la  suite  de  débats  vio- 
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lents,  adopte  le  projet  d'armement  général  de  Gai  ibaldi,  amendé 
par  le  gouvernement.  Celle  décii»ion  est  prise  par  â18  voix  tonireSO. 
L'Impératrice  d'Autriche,  atteinte  d'une  grave  maladie,  se  rend  à 
Corfou  dont  le  séjour  lui  a  été  ordonné  par  les  médecins.  Les  deux 
Chambres  du  conseil  de  l'Empire  votent  une  adresse  â  S.  AI.  I.  afin 
de  lui  témoigner  la  pénible  émotion  que  leur  a  causée  la  nouvelle  de 
Faggravalion  du  mal  dont  souffre  la  jeune  et  illustre  souveraine. 

25.  I/Ëmpereur  des  Français  reconnolt  Victor-Emmanuel  comme 
roi  d'Italie.  Le  roi  de  Portugal  reconnolt  également  le  royaume  d'I- 
talie. 

Mort  du  Sultan  Abdul-Medjid-Khan;  conformément  â  la  loi  des 
Ottomans  sur  l'hérédilé  dans  la  famille  impériale,  son  frère  Abdut- 
A2iz  Khan  monte  sur  le  trône.  Le  nouveau  «Sultan  est  né  le  Q  février 
1830.  Il  annonce  sa  résolution  de  suivre  ta  m^me  politique  extérieure 
que  son  prédécesseur,  et  de  réaliser  des  réformes  à  l'intérieur  de 
manière  à  améliorer  la  condition  de  ses  sujets  de  toute  religion.  Il 
réduit  considérablement  la  liste  civile.  Le  bat  impérial  qu'il  publie, 
promet  l'égalilé  à  tous  les  sujets  de  l'empire  sans  distinction. 

26.  Le  roi  Victor-Kmmanuel  reçoit  une  députation  de  quelques 
romains  demandant  l'annexion  de  la  Yille  Eternelle  au  Piémont. 

â8.  Clôture  de  la  session  du  Sénat  et  du  Corps  législatif  français. 

Le  Saint-Père  assiste  aux  cérémonies  du  Vatican  le  jour  de  la  fête 
de  Saint-Pierre.  Il  renouvelle  ses  protestations  contre  l'occupation  de 
ses  provinces.  Le  soir  un  gendarme  de  la  garnison  pontificale  vou- 
lant réprimer  une  manifestation  séditieuse,  est  frappé  mortellement 
d'un  coup  de  couteau.  Mgr  de  Mérode  assiste  à  ses  funérailles. 

39.  L'Emi^ereur  du  Maroc  ayant  refusé  d'exécuter  le  traité  qu'd 
avoit  signé  avec  la  Reine  d'Espagne,  la  Gazette  officieUe  de  Madrid 
annonce  que  le  gouvernement  espagnol  a  pris  la  décision  de  procla- 
mer Tétouan  possession  espagnole. 

30.  Une  insurrection  contre  le  gouvernement  espagnol  éclate  à 
Loja,  ville  de  la  province  de  Grenade.  Cette  insurrection  est  répri- 
mée. 

Une  grève  qui  prend  bientôt  des  proportions  alarmantes  com- 
mence dans  le  Borinage,  à  la  suite  d'un  nouveau  règlement  adopté 
dans  les  houillières  â  l'effet  d'étendre  la  responsabilité  des  travailleurs 
en  cas  de  dégâts,  de  perte  ou  de  4leslruclian  de  certains  instru- 
ments. 

Apparition  d'une  nouvelle  comète. 

Le  gouvernement  piémontais  prend  \\t%  mesures  énergiques  pour 
réprimer  les  soulèvements  qui  éclatent  incessamment  dans  le 
royaume  de  Naples  ;  le  général  Ciaidini  remplace  le  général  Duraado 
dans  le  commandement  des  provinces  méridionales. 

L'Empereur  d'Autriche,  par  rescril  à  la  diète  de  Hongrie,  déclare 
qu'il  ne  peut  accepter  la  présentation  de  l'adresse  qui  empiète  sur 
les  droits  royaux  en  méconnoissanl  sa  qualité  de  roi  héréditaire  de 
Hongrie;  Sa  Alajesté  invite  les  Etals  de  Hongrie  à  lui  faire  présenter 
cette  adresse,  selon  l'exemple  de  la  diète  de  1790,  d'une  façon  qui 
en  rende  l'acceptation  compatible  avec  la  dignité  de  la  Couronne  et 
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avec  ses  droits  souverains  qirElle  défendra  toujours  contre  toute  at- 
(eintf?.  ->  Ce  rrscrit  communiqué  aux  deux  Chambres  du  conseil  de 
TËmpire  y  esl  accueilli  de  la  manière  la  plus  favorable. 


COUR  D'APPEL  DE  BRUXELLES. 
Pasteyns.  c.  Verhaert. 

Le  9  mai  184S  mourut,  à  Tabba^re  d'Averbode  ou  Everbode^ 
Jean  Zacbaric  Carleer,  chanoine  régulier  de  Tordre  des  Prémon- 
liés.  Il  avoil,  par  un  testament  authentique  du  11  novembre  1845, 
insliliié  pour  unique  et  universel  héritier  Denis-Joseph  Roelants, 
au  dcfiiut  de  celui-ci  Charles-François-Hubert  Laraberly  ;  et  au  dè- 
kul  de  l'un  et  de  Taulre,  Jean  Van  Krey. 

Rodants,  premier  légataire,  accepta  la  succession.  Un  neveu  du 
testateur,  Jean  François  Mertens,  demanda  et  obtint  le  pro  Deo^ 
pour  faire  prononcer  la  nullité  du  testaments  II  prétendoit  et  les 
appelants  qui  lui  ont  succédé  ont  soutenu  que  le  légataire  n'est 
qu'une  personne  interposée,  chargée  de  remettre  les  biens  à  un  in- 
capable. Introduite  le  âl  octobre  18^4  devant  le  tribunal  de  Lou- 
vain,  Tarlion  du  demandeur  Mertens  fut  déclarée  non  recevable  par 
jugement  du  14  octobre  1854. 

Devant  la  Cour  de  Bruxelles,  M.  le  premier  avocat  général  Cor- 
b  sier  a  conclu  à  la  réformatien  du  jugement;  et  la  Cour  a  rendu 
l'arrêt  suivant  ; 

—  «  Attendu  que  Faction  tend  à  faire  prononcer  la  nullité  du 
testament  qui  institue  Denis-Joseph  Roelants,  auteur  de  Tintimé, 
et  à  faire  ordonner,  au  profil  des  appelants,  le  délaissement  de  la 
succession  de  Jean-Zacharie  Carleer  ; 

»  Que  ta  nullité  de  ce  testament  résulte,  selon  les  appelants,  de 
ce  que  Roetants  n'est  pas  légataire  sérieux  ;  qu'il  est  interposé 
pour  transmettre  la  succession  à  un  être  moral,  inoapable  de  la  re-* 
caeillir; 

•  Attendu  que  cet  être  moral  seroit,  au  dire  des  appelants,  Tasso- 
ciation  formée,  le  10  février  185B,  par  a^te  passé  devant  le  notaire 
Peeiers,  à  Weslerloo,  dûment  enregistré; 

Il  En  fait: 

:i  Attendu  que  1rs  contractants  à  cet  acte  déclarant  «(vouloir 
former  une  association  de  vie  commune  et  en  communauté)  la- 
quelle sera  tenue  pour  une  institution  de  bienfaisance,  spécialement 
fonilée  pour  Tinstruction  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  Tétat 
ecclésiastique; 

»  Attendu  que  le  contrat  renferme  les  dispositions  suivantes  : 
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»  Art.  ^**.  Cette  assosiation  ou  société  pn*niira  cotirs  à  d^ter 
d^aujoui'd'hui  pour  se  perpétuer  (en  cas  de  décès,  retraite  ou  aulre- 
ment)  par  Fadjonction  de  nouveaux  associés,  choisis  à  la  pluraliié 
des  voix...  Ces  nouveaux  associés  acquerront  ipso/ado^  en  verluet 
par  suite  de  leur  entrée  dans  la  société,  concurremment  avec  les 
autres,  un  droit  éventuel  à  tout  ce  que  la  société  possédera,  et  parli-^ 
ciperont  aux  distributions  à  fatre  comme  s*ils  avoient  fait  partie  de  la 
société  depuis  le  jour  de  son  établissement; 

Art.  2.  Les  associés  déclarent  mettre  en  commun  les  biens  im- 
meubles antérieurement  acquis  par  quelques-uns  d'entre  eux  et  situés 
sous  les  communes  de... 

»  lis  apportent  également  dans  la  communauté  leurs  vêtements 
et  linge,  ainsi  que  tous  les  meubles  et  effets  mobiliers  se  Irouvaut 
dans  leurs  demeures  respectives,  n'exceptant  que  leurs  biens  patri- 
moniaux (er/Te/^A-e^^f^^/er^w),  non  compris  dans  le  préseul  acte  et 
qui  pourroicnt  leur  écheoir  par  la  suite  par  succession,  donation  ou 
legs. 

»  En  outre,  ils  mettent  en  commun  tout  ce  qli*ils  pourront 
gagner,  pendant  toute  la  durée  de  la  société,  et  sous  quelque  dé- 
nomination que  ce  soit^  par  leur  art,  leur  industrie  ou  leur  tra- 
vail ; 

)»  Art.  3.  Les  biens  meubles  et  immeubles  mis  en  commun,  ainsi 
que  ceux  que  les  associés  pourroient  ultérieurement  gagner  ou  ob- 
tenir par  leur  industrie,  par  leur  travail  et  par  l'emploi  de  leurs  re- 
venus, appartiendront  aux  deux  associés  survivants  qui  auront  les 
derniers  persévéré  dans  cette  vie  commune  ; 

»  Les  revenus  desdits  biens  et  ceux  des  acquisitions  futures  se- 
ront, après  déduction  de  toutes  charges  et  des  frais  d'entretien, 
partagés  annuellement  entre  les  associés,  suivant  le  bon  vouloir  de 
l'administrateur; 

»  Bien  entendu  que  ceux  des  associés  qui,  à  l'une  des  distributions^ 
auroient  abandonné  la  société,  n'auront  plus  aucun  droit  aux  deniers 
à  distribuer;  de  même  qu'en  quittant  la  société,  soit  par  séparation 
volontaire,  contrairement  aux  devoirs  ordinaires  et  règlements  par- 
ticuliers, soit  par  décès  ou  autrement,  ils  auront  perdu  tout  droit  ou 
expectative,  tant  sur  les  distributions  ultérieures  que  sur  la  propriété 
éventuelle  des  biens,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  leur  faire  à  cet 
égard  une  notification  ; 

»  Art.  4.  Si  la  majorité  trouve  convenable  d'appliquer,  au  profil  de 
la  société,  tout  ou  partie  des  revenus  à  partager,  suivant  l'article 
précéiient,  soit  en  acquisitions  de  biens,  soit  à  tout  autre  usage, 
chaque  associé  devra  se  tenir  à  cette  décision  ; 

»  Art.  S.  La  société  sera  gérée  par  un  administrateur  nommée  la 
pluralité  des  voix...; 

»  Art.  6.  L'administrateur  sera  tenu,  sur  son  honneur,  de  rendre 
compte  une  fois  par  an  aux  quatre  plus  vieux  associés,  avec  les- 
quels il  aura  le  droit  de  faire,  en  tout  temps,  tels  règlements  qu'ds 
jugeront  convenir  pour  le  bien-être  et  le  bon  ordre  de  la  commu- 
nauté. Chaque  associé  devra  s'y  soumettre.  A  défaut  de  se  conformer 
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Hgotireuseiiietit  à  ces  règlements^  les  associés  seront  déchue  iléiolil 
droit  dans  la  société  ; 

»  Art.  7.  Aucun  associé  ne  peut,  sous  aucun  prétexté,  àliénei^^ 
grever  ni  céder  son  droit  éventuel  ou  antre  soit  aux  revenus,  Soit 
aux  propriétés,  si  ce  n'est  avec  l'assentimeilt  eiprès  de  tous  îté 
associés  ; 

»  Art.  8.  Si  la  majorité  trouve  que  l'un  des  associés  tst  ihecfpakié 
de  coopérer  au  bien-être  de  l'association,  elle  pourra  le  congédiei' 
de  la  société,  auquel  cas  celui  qui  cesse  d'être  membre  de  Passocia- 
tion,  n'aura  droit  qu'à  la  part  qu'il  a  apportée,  et  dont  il  de^ra  jiisii-> 
fier  par  actes  autbenti()ues  ou  écrits  réguliers  j  » 

»  Attendu  que  les  documents  du  procès  cohstatetit  et  qu'il  iiif- 
porte  de  rappeler: 

»  Que  Jean  Zacharie  Carleer ,  eh  religion  Ignace  tojola;  cliai 
noine  régulier  de  l'abbaye  d'Averbode,  est  né  le  5  novembre  1765  \ 

»  Qu'il  a  pris  l'habit  des  Prémonlrés  le  17  novembre  1789  et  fait 
solennellement  profession  le  â7  février  179t  ; 

»  Qu'après  là  suppression  des  établissements  Migîeujl;,it  i^ut  suc- 
cessivement desservant  à  Messelbrdeck  et  vicaire  à  Testeit  ; 

»  Qu'en  180â,  le  â1  août,  Carleer  acheta,  par  acte  sdus  Seing  privé, 
la  ci -devant  abbaye  d'Âverbode,  avec  tous  ses  bâtiments,  appendice^ 
et  dépendances,  jardins,  champs,  terres,  et  en  outre  deux  fermes  qui 
avoient  appartenu  à  l'abbaye; 

«Que  l'acte  de  son  acquisition,  enregistré  à  Westerldd,  le  t  dé- 
cembre 1816,  et  transcrit  au  bureau  des  hypothèques  le  13  du  même 
mois,  a  été  déposé  par  Carleer,  lel6  janvier  1817,  aux  minutes  du 
notaire  Van  Binst,  à  Louvain  ; 

»  Que  le  lendemain,  17  janvier  1817,  Carleer,  par  un  testament 
olographe  signé  de  son  nom  de  religion,  institua  pour  hériiier^,- 
en  ordre  successif,  Antoine  Robyns,  curé  à  Averbode  ;  Fran- 
çois Joris ,  assistant  à  Messetbroeck,  et  Willebrord  Verhuist,  curé  à 
Coursel; 

»  Qu'en  la  même  année,  le  1"'  août,  Carleer  fit  encore  l'acquisition 
d'une  ferme  importante  ; 

*  Que  les  biens  achetés  par  Carleer,  le  21  août  1802  et  le  !•'  aortt 
1817,  ont  été  versés  par  lui  dans  la  communauté  constituée  par  l'acte 
du  10  février  1838  J 

»  Qu'en  1843,  le  11  novembre,  Carleer  a  fait,  devant  le  notaire 
Peelers,  à  Westerloo,  un  nouveau  testament  »  celui  dont  les  appelants 
contestent  la  validité,  et  par  lequel,  révoquant  tout  acte  antérieur 
de  dernière  volonté,  il  institue  encore  trois  légataires  universels 
successifs:  Denis  Joseph  Roelanls,  prêtre  à  l'abbaye  d'Âvt^rbode  ; 
Charles-François-Hubert  Lambertz,  vicaire  à  Veerle^  et  Jean  Van- 
krey,  curé  à  Vorst  ; 

»  Que  Carleer,  rentré  à  l'abbaye  d'Averbode  dès  le  2  juillet  1832^ 
y  est  décédé  le  2  mai  1845  ; 

>  Que  sa  succession  a  été  acceptée  par  Roelants,  premier  Ugà-^ 
taire  institué,  et  que  celui-ci  a  fait,  sons  la  date  de  29  octobre  1845^ 
une  déclaration  portant  que  le  défunt  n'avoit  laissé  que  des  dettes» 
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fK)Air  enviren  74,000  fr.^  du  cbrf  ck  divers  efnpriinls;  qu'il  nepoi- 
«edoit  ni  biens  roeuldf'S  ni  immeubles,  ayant  fait  apport  de  tout  son 
avoir  à  la  «ociëlé  créée  [>ar  l'acte  du  10  février  1858,  aux  termes  du- 
quel la  coflimunauté  appariienl  tout  enlièrei  et  sans  exception,  aux 
<ieux  derniers  associés  survivants  ; 

»  En  droit: 

»  Alteadu^fuerart.  20 de  la  Constitution  porte:  «  I^s  Belges  ont 
le  droit  4ie£'associer;  ce  droit  ne  peut  éire  soumis  i  aucune  mesure 
|»révcnlive;  • 

»  Attendu  qu'il  résulta  des  discussions  auxquelles  cet  article  a 
donné  lieu,  que  le  Congrès  national  a  voulu  simplement  assurer  le 
libre  «xei^eice  d'une  faculté  que  les  législations  antérieures  avoient 
«ntouréede  restrictions  ei  d'entraves;  mais  qu'il  n'a  pas  entendu 
^conféter  à  fêtre  collectif,  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  citoyens, 
lies  droits  propr^'S  et  qui  n'appartieadroient  pas  à  chacun  de  $ei 
«nembres  individuellement; 

•  (Qu'une  association  n'acquiert  ^>as  de  plein  droit,et  par  le  fait  de 
sa  création,  La  personnification  civile;  que  le  pouvoir  législatif  peut 
seul  la  lui  donner,  et  qu'à  défaut  d^une  loi  spéciale  qui  lui  attribue 
ee  privilège,  les  effets  civils  d'une  association  sont  réglés  par  le  droit 
commun; 

»  Qu'il  suit  de  là  que  Tassociation  conclue  le  10  février  1838  n'est 
investie  de  la  qualité  de  société  civile  et  des  droits  qui  en  dérivent, 
4\ue  si  les  conditions  de  son  existence  ne  s'écartent  pomt  des  ilisiK>- 
sitions  (]ui  régissent  le  contrat  de  société  ; 

•  Attendu  qu'aux  termes  de  Tart.  183:2  du  code  civil,  la  société 
doit  avoir  pour  but  de  réaliser  un  bénéfice; 

»  Attendu  que  ce  but  forme  l'un  des  éléments  essentiels  du  con- 
trat de  société; 

n  Attendu  que  le  bénéfice  dont  la  société  poursuit  la  réalisation 
doit  être  appréciable  en  argent; 

»  Qti'il  s*en  suit  que  les  associations  établies  dans  un  but  exclusi- 
vement religieux  ne  sont  pas  des  sociétés,  dans  le  sens  des  articles 
183âetsuivanrsdu  code  civil; 

»  Attendu  que  le  but  de  l'associatîons  constituée  le  10  février 
1838  est  nettement  indiqué  dans  le  préambule  du  contrat  :  c'est 
une  institution  de  bienfaisance  destinée  principalement  à  l'intruction 
des  jeunes  gens  qui  se  vouvnt  â  I  état  ecclésiastique  ; 

»  Attendu  que  la  jouissance  des  biens  communs  et  Téconomie  de 
la  vie  conventuelle  ne  sont,  dans  la  pensée  des  contractants,  que  des 
moyens  pour  atteindre  ce  but  ; 

»  Q'une  société  peut,  sans  perdre  son  caractère,  appliquer  une 
|)artie  de  ses  bénéfices  à  <les  œuvres  de  religion  ou  de  charité,  mais 
à  la  condition  d'avoir  un  but  légal  bien  déterminé  ; 

»  Qu'aux  termes  de  Tart.  1833,  la  société  doit  être  contractée  dans 
Tinlèrét  commun  des  parties  ; 

n  Qu'elle  ne  peut  donc  avoir  simplement  en  vue  de  procurer 
avantage  à  des  tiers  ; 
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»  Attendu  que  certaines  clauses  du  contrat  sont  incompatibles 
a?e€  les  principes  admis  par  le  code  civil  en  matière  de  société  ; 

»  Qu'au  mépris  de  la  règle  qui  fait  du  partage  équitable  des  béné« 
fices  l'un  des  éléments  essentiels  de  la  société,  le  contrat  charge  l'ad- 
ministrateur de  distribuer,  selon  son  bon  vouloir,  les  revenus  des 
biens  communs; 

»  Qu'il  attribue  la  propriété  de  ces  biens  aux  deux  derniers  associés, 
en  même  temps  que,  par  l'adjonction  illimitée  de  nouveaux  membres, 
il  écarte  indétîniment  l'arrivée  de  la  condition  de  survie  ; 

•  Qu'après  avoir  établi  la  perpétuité  de  la  société,  il  refuse  aux 
associés  le  droit,  garanti  par  les  art.  1865  et  1869,  d'en  provoquer  la 
dissolution  ; 

»  Que  nonobstant  l'art.  1868,  qui  n'admet  la  société,  dissoute  par 
la  mort  d'un  de  ses  membres,  à  continuer  entre  les  survivants  que 
sous  la  réserve  des  droits  de  l'héritier  du  décédé,  il  exclut  les  héritiers 
d'un  sociétaire  de  toute  prétention  dans  l'avoir  social  ; 

i>  Attendu  que  ces  clauses  impliquent,  de  la  part  des  associés, 
l'abandon  complet  et  non  compensé  de  leurs  mises,le  sacrifice  le  plus 
absolu  de  leurs  intérêts  au  profit  de  la  soeîété  ; 

»  Qu'elles  excluent  toute  idée  de  lucre  ou  d'avantage  personnel^et 
dès  lors  enlèvent  à  l'association  le  caractère  d'une  société  civile; 

»  Qu'en  rapprochant  ces  stipulations  des  autres  dispositions  dit 
rontrat  et  de  l'ensemble  des  faits  de  la  cause,  on  pénètre  le  sens  réel 
de  l'acte  et  la  véritable  intention  des  contractants; 

)»  Attendu  qu'aucun  terme  n'est  assigné  à  la  société  ;  que  son  but 
avoué  n'en  admet  point  et  que  l'adjonction  de  nouveaux  membres 
peut  en  perpétuer  indéfiniment  l'existence; 

»  Attendu  que  les  associés  mettent  en  commun  tous  leur^  biens  et 
tous  les  gains  à  réaliser  par  leur  art,  leur  industrie  et  leur  travail  ; 

»  Que  le  membre  qui  se  retire  de  la  société,  celui  qui  en  est  exclu 
pour  avoir  refusé  d'en  observer  ponctuellement  les  règlements,  sont 
déchus  de  tous  leurs  droits  dans  la  commun.iuté  ; 

»  Que  la  même  déchéance  frappe  les  héritiers  de  l'associé  décédé, 
et  que  la  condition  imposée  au  membre  expulsé,  comme  incapable 
de  coopérer  au  bien  commun,  reud  illusoire  le  droit  qu'on  lui  pro» 
met  à  la  reprise  de  ses  rapports  ; 

»  Que  l'avoir  social  est  attribué  tout  entier  aux  deux  derniers 
associés  ;  que  le  contrat  n'assure  pas  même  aux  autres  une  part  des 
revenus  de  la  société  ; 

»  Qu'aucun  associé  ne  peut  librement  disposer  de  ses  droits  sociaux; 
qu'il  n'en  peut  rien  transférer  à  ses  héritiers,  et  que  la  transmission 
qui  s'opère,  à  son  décès,  dans  le  sein  de  la  société,  n'esl  qu'apparenlt 
et  chimérique,  l'admission  illimitée  de  nouveaux  membres  et  la  per- 
pétuité de  l'association,  qui  en  est  la  conséquence,  enlevant  touto 
chance  aux  survivants  d'acquérir  un  jour  la  propriété  des  hiens 
tommuns  : 

»  Attendu  que  cette  propriété,  à  laquelle,  diaprés  ce  qui  vient 
d'être  rxppsé,  les  membres  tie  l'association  n'auroient  isolément 
9ucun  droit,  ^ppariiepdrQJt  eu  réalité  i  la  société  elle-m^Oteî 
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X  Que  tontes  les  stipulations  de  Pacte  tendent  à  absorber  les  droite 
Vies  assocfés  et  ceux  de  leur*  héritiers  au  profit  de  la  société,  à  em- 
pêcher le  démembrement  de  son  patrimoine,  à  soustraire  ses  biens 
^u  mouvement  des  transactions,  et  que  le  contrat  arrive,  ainsi,  par 
renchatnement  de  ses  clauses,  à  créer,  sans  le  concours  du  législateur 
ti  contraireinent  a  ses  prescriptions,  un  être  moral  distinct  des  indi- 
vidus qui  le  composent,  se  renouvelant  sans  cesse  par  la  succession 
f)on  interrompue  de  ses  membres,  ayant  une  existence  propre,  des 
droits  particuliers,  acquérant,  possédant  pour  lui  des  biens  immo- 
bilisés en  ses  mains,  réunissant,  en  un  mot,  tout  les  caractères  d'un 
établissement  de  mainmorte; 

»  Attendu  que  c'est  en  vue  de  ce  résultat  que  l'acte  a  été  conclu  ; 

»  Qu'on  ne  petit  conserver  à  cet  égard  aucun  doute,  si  l'on  consi- 
dère que  là  pltipart  des  contractants  sont  des  Prémontrés  ;  que  le  but 
de  la  société  n'est  autre  qtle  celui  de  cet  ordre  même  ;  qu'en  ce  qui 
toncertie  Inotâmment  Carleer,  il  est  mort  dans  l'ordre  auquel  des 
vœux  solennels  1*^ voient  irrévocabtemtnt  lié; que  ces  vœux  emportent 
terehoncetnentà  toute  propriété  personnelle;  que  les  lois  qui  ont  rendu 
aux  religieux  leur  capacité  civile  ne  les  ont  pas  d^agés  de  ces  obli- 
gations de  conscience  ;  que  Carleer  ia  apporté  dans  l'association  des 
immeubles  provenait  de  l'ancienne  abbaye  d'Averbode.et  que  le  pape 
Pie  VI  n*avoil  autorisé  les  religieux  dépouillés  par  les  lois  révolu- 
tionnaires, à  racheter  tes  biens  de  leurs  congrégations  qu'à  la  con- 
dition de  tes  conserver  à  l'Eglise  ;  si  l'on  considère  encore  :  que  les 
associés,  se  conformant  au  vœu  d'obéissance  et  de  pauvreté,  se  sou- 
hiettent  aveuglément  aux  répartitions  effectuées  par  le  directeur  de 
l'association,  ainsi  qu'aui  règlements  faits  par  lui  conjointement  avec 
les  quatre  plus  vieux  associés  ;  qu'ils  mettent  tout  en  commun, 
ioaeubles,  linge,  vêteittents  ;  qu'ils  ne  se  réservent  rien  en  propre; 
qu'ils  n'exceptent  de  cet  abandon  général  que  leurs  biens  patrimo- 
hiaux,  et  qu'en  cela  même  la  règle  canonique  semble  avoir  été  leur 
guide  ;  qu'en  effet,  les  religieux  renoncent  au  monde  et  deviennent 
par  le  fait  de  leur  profession,  étrangers  à  leur  famille;  que^  A 
Sont  capables  civilement  de  succéder,  ils  ne  sauroient,  dans  le  for 
intérieur,  se  regarder  comme  propriétaires  de  biens  dont  la  loi  reli- 
gieuse les  exclut  ; 

)•  Attendu  qu'il  n'y  a  dans  l'appréciation  de  ces  circonstances  et 
dans  les  conséquences  qui  eh  sont  déduites,  aucune  atteinte  portée 
ô  la  liberté  de  conscience  ;  (juê  la  profession  d'un  religieux  est  un 
fait  notoire  ;  qu'elle  exerce  nécessairement  une  influence  décisive  sur 
tous  les  actes  de  sa  vie  i?  que  lorsqu'il  s'agit  d'interpréter  une  con- 
vention, d'exaïniner  surtout  si  des  stipulations  habilement  combinées 
fie  cachent  point  une  violation  de  la  loi,  le  juge  peut  et  doit  recher- 
cher, dans  la  conduite  des  parties,  tout  ée  qui  est  de  nature  à  l'é- 
dairer  sur  leurs,  véritables  intentions  ; 

»  Attendu  qu'il  suit  de  ces  considérallobs  que  les  contractants 
à  l'acte  du  10  février  1838  n'ont  eu  pour  but  que  de  rétablira 
r«bbayed'Àverbode1ine  congrégation  de  Prémontrés,  et  d'assurer 


Digitized  by 


Google 


--    169  - 

à  ceux-ci  les  moyens  de  remplir  à  perpétuilé  la  destination  de  leur 
fondateur  ; 

»  Que .  ce  but  excluant  ridée  d*un  partage  de  bénéfices,  l'acte  tn, 
question  n'a  pu  constituer  une  société  civile  ; 

»  Que  cet  acte  n*a  d'autre  objet  que  d'obtenir,  par  une  voie  dé-; 
tournée,  les  bénéfices  de  la  personnification  civile  ; 

»  Que  les  parties  n*ont  emprunté  la  forme  du  contrat  de  société 
que  pour  dissimuler  leurs  intentions  et  pour  éluder  une  prohibition 
de  la  loi  ; 

»  Que  leur  convention  est  entachée  d'une  nullité  radicale,  parce 
qu'elle  contrevient  à  la  loi  d'ordre  p\iblic,  qui  subordonne  Texis- 
lence  d'une  personne  civile  à  l'aMlorisation  du  législateur  ; 

»  Qu'elle  n'a  produit  dès  lors,  au  point  de  vue  du  droit  civil, 
qu'une  communauté  ou  société  de  fait,  dont  les  membres  peuvent  à 
leur  gré  dégager  leurs  personnes  ou  retirer  leurs  apports,  et  qui, 
dépourvue  de  toute  capacité  eivile,  ne  peut,  comme  étrt  moral,  ni 
acquérir  ni  posséder  ; 

»  Attendu  que,  viciée  dans  son  essence  par  uqe  cause  illicite,  \a^ 
cooTention  né  peut  avoir  aucun  effet  ; 

»  Que  la  stipulation  relative  aux  apports  ne  sauroit  nqtan^menl 
être  considérée  comme  une  donation  faite  par  Carleer  à  ses  asso- 
ciés ; 

»  Que  toutes  les  clauses  de  l'acte  sont  étroitement  liées  et  qu'au* 
cune  ne  peut  subsister  séparément  ; 

»  Que  d'ailleurs  les  libéralités  déguisées  ne  sont  valables  qu'entre 
parties  capables  de  donner  et  de  recevoir  ;  que  l'association  formée 
le  10  février  1838  n'a  pas  la  capacité  eivile,  et  qu'il  est  évident, 
d'après  les  clauses  du  contrat  et  l'ensemble  des  faits  de  la  causée 
que  c'est  à  la  société  même  et  non  à  ses  membres  individueilement 
que  la  donation  auroit  été  faite  ; 

»  Attendu  que,  privée  de  capacité  civile,  la  société  ne  sauroit  ac- 
quérir psir  des  moyens  détournés  ce  qu'elle  ne  peut  recevoir  direc': 
tcment  ; 

»  Que  l'art.  91 1  du  code  civil  prononce  la  nullité  des  dispositions^ 
faites  au  profit  d^un  incapable  sous  le  nom  de  perspunes  interpo- 
sées ;  ' 

»  Que  les  présomptions  énumérées  par  cet  article  ne  sont  pas  li- 
mitatives ; 
»  Que  toute  interposition  est  prohibée  d'une  manière  générale  ; 
»  Qu'en  dehors  des  présomptions  légales  établies  par  les  article^ 
911  et  1100  du  code  civil,  la  loi  n'a  pas  déterminé  les  caractères  de 
l'interposition  ; 

»  Qu'elle  n'exige  pas  notamment  que  le  légataire  se  soit  obligé  i 
transmettre  le  legs  ; 

»  Qu'elle  abandonne  à  l'appréciation  discrétionnaire  des  tribunaux 
le  soin  de  décider  si  une  personne  est  véritablement  instituée,  ou  si 
elle  n'est  qu'un  intermédiaire  entre  l'instituant  et  un  incapable  ; 
»  Attendu  que  que  l'interposition  constituant  une  fraude  à  la  loi^ 
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peut  être  prouvée  par  tous  moyens  de  droit,  même  par  témoins  et 
par  présomptions  ; 

»  Attendu  que  Finterposition  n'est  pas  dès  à  présent  suffisammeot 
établie; 

>•  Attendu  que,  considérés  dans  lenr  ensemble  et  rapprochés  de 
toutes  les  circonstances  du  procès,  les  faits  articulés  par  les  appelants 
rèvèleroient^  dans  le  chef  de  Carleer,  la  pensée  de  gratifier  un  onlr« 
dont  il  sVst  constamment  préoccupé  d'assurer  Favenir,  taudis  que  la 
nature  de  ses  relations  avec  les  institués,  la  conformité  de  leurs 
sentiments,  manifestée  par  des  engagements  identiques,  leur  état  de 
soumission,  de  dépendance  absolue,  vis-à-vis  du  corps  auquel  ils 
sont  affiliés,  démontroient,  dans  le  chef  des  légataires  apparents,  la 
connoissance  de  la  destination  réelle  du  legs  et  Tintention  d'exécuter 
les  volontés  du  testateur; 

»  Que  ces  faits  sont  donc  concluants  et  que  la  preuve  peut  être 
autorisée; 

»  Qu'on  objecte  en  vain  que  Tart.  911  suppose  un  destinataire 
existant,  mais  incapable  ,  et  que  ,  si  la  communauté  d'Averbode 
n'existe  pas  légalement,  il  n'y  a  d'applicable  à  la  cause  que  l'article 
^00;  que,  par  suite,  la  disposition  doit  être  maintenue  et  la  con- 
dition d'une  remise  impossible  à  un  être  non  existant,  réputée  non 
écrite  ; 

I»  Que  vainement  encore  l'întimé  soutient  que  rassociatlon  d'Aver- 
bode  u'existant  pas  comme  être  iboral,  la  libéralité  qui  lui  seroit  faite 
devroit  profiler  aux  individus  qui  la  composent  ; 

ji  Q'une  simple  observation  répond  à  ce  double  argument:  la  com- 
munauté d'Averbode  existe  en  fait,  protégée  par  l'art.  20  de  la  Cons- 
titution, qui  permet  aux  Belges  de  s'associer,  dans  quelque  but  que 
ce  soit  ;  elle  a  donc  une  existence  légale  ;  seulement  elle  ne  jouit  pas 
de  la  personnification  civile:  c'est  un  être  incapable,  et  l'art.  W 
du  code  civil  annule  toute  disposition  faite  en  sa  faveur; 

»•  Que  si,  dèslors^  il  est  évident  que  la  libéralité  s'applique,  dans 
la  pensée  du  testateur,  à  cet  être  lui-même  et  non  pas  perseunelie- 
ment  à  ses  membres,  ceux-ci  ne  sauroient  être  gratifiés  ut  singuli 
d'un  legs  qui  ne  leur  est  pas  destiné; 

•  Attendu  que  la  recevabilité  de  l'action  résulte  â  sufBsanee  de 
droit  de  tout  ce  qui  précède  ; 

»  Sur  l'appel  incident: 

»  Attendu  qu'il  appert  de  l'ensemble  des  conclusions  prises  ea 
première  instance  par  la  partie  de  M°  Wyvekens,  que  la  nullitédu 
testament  de  1817  et  celle  du  contrat  de  1838  n'ont  pas  fait  l'objet 
d'une  demande  formelle;  que  le  demandeur  ne  s'en  est  prévalu  que 
comme  de  moyen  à  l'appui  de  son  action  ; 

»  Attendu  que  la  nullité  de  ces  actes  ne  pouvoit  être  utilemeot 
poursuivie  contre  l'intimé,  qui  n'y  est  point  intervenu,  et  que  l« 
demandeur  s'est  expressément  réservé  de  la  faire  prononcer  contre 
qui  de  droit; 

«Sur  les  conclusions  plus  subsidiaires  de  l'intimé; 
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«AUendn  que  Tedélafsseroent  de  la  succession  de  Carleer  n^éfat)!  qrre 
la  conséquence  de.  la  nullité  du  testament  liligieux,  il  confient  de^ 
réserver  toute  décision  sur  ce  point  jusqu'à  ee  qu'il  ait  été  statué  sur 
le  sort  dû  testamt  nt  lui-même  ; 

»•  Par  ces  motifs,  onï  W.  Corbisikr,  premier  avocat  général,  en 
ses  conclusions  conForroes,  la  Cour  met  le  Jugement  dont  est  appel  il 
néant  ;  émendant,  déclare  Faction  recevable,  et,  avant  de  faire  droit 
au  fond,  admet  la  partie  appelante  à  prouver  par  tous  moyens  iégaux, 
témoins  compris,  les  faits  suivants  : 

»  1»Que  les  trois  légataires  du  testantent  du  17  janvier  1817  étoienC 
membres  de  l'ordre  des  Prémontrés; 

»  â»  Que  le  sieur  Terhuist,  institué  ao  testament  de  1817,^7 
vécu  jusqu'en  1844,  époque  de  sa  mort,  dans  l'intimité  de  Car-' 
leer,  et  qu'ils  sont  toujours  restés  dans  le»  termes  de  la  meilleure 
amitié; 

»  3*  Que  les  trois  légataires  du  testament  de  1843  sont  membre» 
de  Tordre  des  Prémontrés  ; 

»  4<»  Que  toutes  les  sommes  empruntées,  renseignées  à  la  déclara- 
tion de  succession  faite  par  le  sieur  Roelants,  ont  servi  aux  besoin» 
de  l'ordre  des  Prémontrés,  et  notamment  à  l'agrandissement  et  à 
Tenibeliissement  de  leur  abbaye; 

»  a»  Que  les  frais  d'enterrement  et  de  dernière  maladie,  évalués, 
dans  la  déclaration  de  succession,  i  607  fr.  71  e.,  ont  été  payés  par 
Tordre  des  Prémontrés  ; 

»  6<*  Que^  de  suite  après  le  décès  du  testateur,  c^estle  supérieur 
des  Prémontrés  qui  a  géré  la  succession  ; 

n  7*  Que,  depuis  le  décès  du  testateur,  c'est  l'ordre  des  prémontré» 
qui  reste  chargé  des  dettes  reprises  à  la  déclaration  de  succession, 
eic...  n  (Du  13  mai  1861,  —  Plaid.  MM«-  Orts  et  Fins  c.  Quaiihek 
et  Vaw  Ovekloop). 

Observations.  Cet  arrêt  sonlèv e  au  point  de  vue  du  droit  d'im- 
portantes questions,  sur  lesquelles  la  jurisprudence  n'a  pn»  dit  son 
dernier  mot.  Sans  vouloir  pour  le  moment  entrer  dans  l'examen  de 
ces  controverses,  et  en  fesant  abstraction  des  faits  de  la  cause  sur 
laquelle  la  Cour  de  Bruxelles  a  eu  à  statuer,  nous  nous  bornerons  à 
quelques  observations  générales. 

L'art.  âO  de  la  Constitution  permet  toutes  les  associations,  dan» 
quelque  but  que  ce  soit;  mais  elle  ne  leur  reconnoitpas  la  puissance 
de  créer  des  êtres  moraux,  ayant  des  droits  propres  et  pouvant  pos- 
séder un  patrimoine.  Toute  association  est  donc  un  fait  licite  et 
légal  ;  mais  ce  n'est  nullement  un  ^^/^  ayant  une  existence  légale. 
L'acte  par  lequel  une  personne  dispose  de  ses  biens,  en  faveur  de 
tous  les  membres  d  une  association  et  par  sympathie  pour  les  idée» 
qui  y  régnent,  ne  peut  être  considéré  comme  ayant  pour  but  de  do- 
ter un  être  moral  existant  mais  incapable.  L'idéede  favoriser  l'exer- 
cice du  droit  constitutionnel  d'association  n'est  pas  une  tentative 
coQti-aire  aux  lois.  Vouloir  faire  des  dons  et  legs  à  des  êtres  moraux 
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^ui  n>xistcnt  pas  aux  yeux  de  la  loi,  c  est  là  an  projet  déraison- 
liable  et  que  Ton  ne  doit  pas  facilement  présumer.  A  la  vérité, 
/quand  il  s'agit  de  religieux,  on  objecte  que  les  individus  ayant  fait 
vœu  de  pauvreté,  les  dons  ou  legs  qui  leur  sont  faits  n  ont  pas  pour 
but  de  les  gratifier  et  ne  s'adressent  qu'à  Tordre  auquel  ils  appar- 
tiennent. Mais  n'est-ce  pas  gratifier  des  individus  que  de  leur  don- 
ner les  moyens  de  suivre  ce  qu'ils  considèrent  comme  leur  voca- 
tion, et  de  leur  assurer  les  ressources  nécessaires  pour  soutenir  les 
charges  matérielles  et  pour  satisfaire  les  besoins  intellectuels  et  mo- 
raux de  la  vie  commune  qu'ils  ont  embrassée?  La  loi  civile  n'a  pas 
Toulu  consacrer  les  règles  canoniques  qui  régissent  les  ordres  re- 
ligieux, elle  nereconnoît  pas  les  vœux  que  font  les  personnes  qui 
s'engagent  dans  ces  ordres,  elle  les  considère  comme  des  actes  du 
for  intérieur  ne  pouvant  engendrer  ni  droit  ni  obligation  civile.Ilne 
nous  semble  pas  juste  dès  lors  de  vouloir  argumenter  de  l'exii^tence 
de  ces  vœux  afin  de  frapper  ceux  qui  les  font  des  mêmes  incapaci- 
tés qui  les  atteignoient  sous  l'ancien  régime,  et  de  les  rendre  in- 
habiles à  acquérir  ou  même  à  posséder. 

Du  moment  où  les  associations  sont  libres,  on  ne  peut  infliger  à 
ceux  qui  s'y  engagent  aucune  restriction  à  leurs  droits  privés. 

La  Constitution  n'a  pas  voulu  de  privilège;  mais  elle  n'a  pas 
admis  non  plus  les  exceptions  qui  excluent  certaines  personnes,  en 
raison  de  leurs  opinions,  du  droit  commun  de  la  liberté. 

Les  religieux  ont  donc,  comme  toute  autre  personne,  le  droit  de 
recevoir  des  dons  et  des  legs,  d'acquérir,  de  régler  entre  eux  leurs 
intérêts  matériels  et  nolamnient  df3  s'engager  à  mettre  en  commun 
leurs  biens  et  les  fruits  de  leur  travail,  afin  de  pourvoir  aux  besoins 
de  leur  existence.  La  qualification  légale  des  contrats  que  font  entre 
eux  le$  religieux  ])Our  déterminer  leurs  droits  et  leurs  obligatioris 
civiles,  n'a  qu'oneimportancesecondaire;quc  ce  soient  des  sociétés 
civiles  proprement  dites,  ou  des  quasi  sociétés  ou  des  contrats  in- 
nommés, ce  qui  est  certain  c'est  que  l'on  ne  peut  les  annuler  qne 
s'ils  renferment  des  clauses  contraires  aux  lois  ou  à  Tordre  public. 
Quant  à  l'appréciation  de  ces  clauses,  nous  sommes  partisans  des 
opinions  les  plus  larges,  les  plus  tolérantes,  et  nous  ne  nous  écar- 
terons jamais  des  idées  les  plus  en  harmonie  avec  la  pratique  k 
plus  complète  et  la  plus  sincère  des  libertés  constitutionnelles. 
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DU  DROIT  ADMINISTRATIF  BELGE, 

par  J.-H,-N'.  De  Fooz,  professeur  à  l'université  de  Liège.  S  vol.  in-S©  ; 
trois  volumes  ont  pi»ru. 

Le  pouvoir  aflminisfralrf  n'a  cfssô,  ilepuis  le  cotnnicncement  de 
ce  siècle  ,  d«5  se  Hcvelupper  cl  de  prairdir  au  sein  des  sociétés  mo- 
dernes; les  révolufiol^s  mêmes,  en  ébranlant  le  principe  d'aulorilé, 
ii'oiil  pas  arrêté  sa  marche  progressive  :  les  principes  démocraliques 
[jivorisent  raccroissemenl  <ie  cette  puif^sance,  qui  cherche  à  étendre 
sa  sphère  d'intervention,  jmnr  soumettre  toutes  les  affaires  h  Tuni- 
formilé  de  ses  règles  et  à  l'autorité  de  sa  tutelle.  Les  lois  qui  con- 
sacrent ses  prérogatives,  qui  instituent  ses  représentants,  qui  tracent 
ses  procédures ,  sont  nombreuses ,  variées  et  mobiles  ;  elles  appar- 
tiennent à  tous  les  régimes  qui  se  sont  succédé  depuis  la  révoltition 
française;  «ne  multitude  d'arrêtés  et  de  règlements  du  Directoire, 
du  (>)nffulat ,  de  PEmpirc  ,  du  gouvernement  hollandais,  du  gouver- 
nement actuel  régissent  la  marche  des  affaires  dans  lesquelles  le 
{)ouvoir  administratif  est  appelé  à  faire  sentir  son  action,  pour  sauve- 
garder les  intéFêts  généraux  dont  il  est  le  représentant. 

L'interprétation  de  tous  ces  textes  de  lois,  diarrètéson  de  règle- 
ments ,  est  le  sujet  d'un  travail  de  bénédictin.  M.  de  Fooz  a  eiilre- 
priii  ce  travail  et  il  a  su  condenser  en  quelques  volumes  le  résultat 
de  sa  vaste  science  et  de  ses  persévérantes  études.  Grâce  à  une 
méthode  qui  lui  est  propre  et  qui  réunit  à  la  fois  le  mérite  de  la 
concision  et  celui  de  la  clarté ,  il  est  parvenu  ,  dans  un  cadre  res- 
treint, â  embrasser  tout  le  droit  administratif.  L*estimable  profes- 
seur, dans  un  style  substantiel  et  positif^  expose  successivement  et 
<ians  on  ordre  parfait  les  règles  de  la  matière  qui  loccupe.  A  chaque 
pss  qu'il  fait,  il  indique  soigneusement  tous  les  textes  de  lois  ou 
*}e  règlements,  toutes  les  décisions  judiciaires  qui  ont  trait  à  son  su- 
jet ;  et  de  cette  manière,  «on  ouvrage  présente  un  même  degré  d'uti- 
lité au  point  de  vue  de  la  théorie  et  au  point  de  vue  de  la  pratique  ;  il 
s'adresse  non-seulement  aux  jurisconsultes, et  à  ceux  qui  veulent  s'i- 
nitier à  lascience  du  droit;  il  est  plein  d  enseignements  pour  lesfonc- 
lionnaires  qui ,  aux  divers  degrés  de  la  hiérarchie ,  prennent  part  à 
l'exercice  du  pouvoir  administratif.  II  offre,  en  outre,  ufi  sérieux  in- 
térêt au  point  de  vue  politique.  M.  de  Fooz  exeelleâ  mettre  en  lumière 
les  principes  consacrés  par  la  constitution  et  par  les  grandes  lois  or- 
ganiques de  notre  régi^ne  actuel  ;  en  même  temps  qull  eu  exposera 
portée  dans  le  langage  le  plus  calme  et  le  plussage,  il  communique  au 
lecteur  fiii  respect  sincère  et  profond  pour  nos  institutions  nationales. 
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Trois  seulement  des  cinq  Tolumes  composant  le  cours  complet  île 
M.  de  Fooz,  ont  paru  jusqu'à  présent  ;  nous  avons  déjà  rendu  compte 
deeeluiqui  traite  de  la  législation  des  mines  (l);ltts  deux  autres 
ont  pour  sujet ,  Tuu  lorganisalion  et  la  compétence  aduiiuistratife , 
Tautre,  la  fortune  publique  en  Belgique. 

Ce  traité  de  la  fortune  publique  en  Belgique  comprend  d*excel- 
lents  chapitres  sur  le  domaine  public  ^  lex  propria  lion  pour  cause 
d'utilité  publique  et  les  servitudes  d'utilité  publique  ;  la  partie  la 
plus  utile  de  louvrage  est  celle  qui  traite  des  impôts.  Tous  les  prin- 
cipes qui  règlent  cette  matièie  importante,  y  sont  exposés  dans  leur 
ensemble,  et  chacun  pourra  y  trouver  un  guide  très  sur  au  milieu 
d'uue  législation  qui  est  trop  peu  connue. 

Nous  croyons  utile  de  signaler  spécialement  i  Tattention  de  nos 
lecteurs  le  passage  où  Téminent  professeur  expose  la  mission  et  les 
droits  de  Tarméeen  cas  d'émeute  (3).  Ce  sujet  a  clé  naguère  lobjpt 
d'une  vive  et  violente  polémique  à  Toccasion  des  émeutes  de  mai  1857; 
il  est  intéressant  de  voir  étudier  cette  question  dans  la  haute  et  pai- 
sible sphère  de  la  science. 

Pour  donner  une  idée  de  la  méthode  de  M.  de  Fooz,  noos  cite- 
rons un  passage  de  son  ouvrage,  sur  un  sujet  qui  intéresse  iadisUnc- 
tement  tous  les  citoyens. 

«  Eu  cas  de  perte  des  espèces  ou  valeurs^dit-il,  tome  II,  page  101, 
que  Ton  confie  à  la  poste,  la  totalité  doit-étre  remboursée  quand  elles 
ont  été  charg^ées  (3),  à  découvert  (4). 


(I)  Voyez  le  Journal  historique^  T.  25,  p.  234. 

{i)  T.  I,p.379. 

(3  j  Les  espèces  que  les  particuliers  présentent  à  découvert  pour 
les  faire  passer  par  la  voie  de  la  poste j  s'appellent  article»  cC ar- 
gent. 

V.  163  instructions  du  28  avril  4808,  art.  328  et  suiv.,  du  4  février  et  da 
23  mars  181 4 ,  du  13  mai  et  du  25  septembre  4 8t  5 ,  du  20  mars  1 81 6 ,  du  2 
•tdu4  mars,du  15  juiQetdu2t  août  4818,  du 4 avril  1821, du  27  mars  182S, 
du  31  décembre  1824.  du  23  juillet  1827,  du  23  février  4833,  du  26  décembre 
1837 ,  du  6  avril  4839,  du  43  et  du  20  avril  1842,  du  20  septembre,  du  32  8t 
du  29  octobre  1844. 

«  Ici  la  poste  fait  plutôt  une  opération  de  change  que  de  mes- 
sagerie, 

»  Elle  délifire  des  mandais  qui  donnent  au  destinataire  le  droit 
d'en  toucher  la  valeur  au  bureau  désigné, 

»  L'escompte  que  la  poste  prélève  y  est  fixé  par  la  loi. 

y.  la  loi  du  24  décembre  4847,  art.  5. 

•  En  ce  qui  concerne  les  articles  d'argent ,  la  poste  accepte 
daitleurs  la  concurrence  des  particuliers,  * 

(4)  «  On  ne  peut  insérer  dans  les  lettres  ni  matières  d'or  ou  d'ar- 
gent ni  bijoux. 

Loi  du  5  Nivôse  an  IV,  art.  16,  ^  1 .  Inst.  du20  mai  48t  4  et  du  25  mars  18(7. 
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*  La  perle  d*unc  lettre  chargée  donne  lieu  à  une  amende  de  cin- 

''^^^  Quant  aux  lettres  non  chargées  qui  se  perdent,  elles  ne  sont 
susceptibles  d'aucune  indcinnilé.  ^      .«  ««  a 

Loi  du  5  NiDose  an  IV,  art  U,  §§  U/  o  e/iS  §§2 

r  Le  in(;1  perte  Inséré  dans  rarliile  14  de  la  loi  «lu  5  Nivose  an  IV, 
nous  paroît  impliquer  Tlilce  d'un  fait  accidenlel  et  involontaire  et 
non  celle  d'un  délournemenl.  .       .    •    i  «.^«f 

.  A  notre  eslime  ,  radministration  des  postes  repond  ciTilement 
du  délonrnementpar  des  employés  desleines  chargées  ou  non. 

V.  en  ce  sens  Paris  G  aoûf  IH50.  —  ^^a^^.  f .  15  ma*  1»5.  - 

Ce  seul  exemple  montre  que  sur  chaque  question  on  trouve  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Fooz  tous  les  matériaux  dont  le  jniisconsulle  ou 
l^idininistrateur  peut  avoir  besoin.  ,      ...      i    • 

M.  de  Fooz  ne  s'est  occupé  que  de  rinlerprelalion  des  lois  admi- 
nistratives :  il  n'a  pas  songé  à  en  faire  la  critique. 

Cependant  en  celte  matière ,  il  est  un  danger  qu  il  importe  de 
signaler.  Chaque  année  de  nouvelles  lois ,  de  nouveaux  arrêtes  sont 
portés,  dans  le  but  de  régulariser  ou  de  fortifier  l'action  du  pouvoir 
administratif;  le  nombre  de  ses  agents  se  multiplie  incessamment; 
mais  personne  ne  songe  h  remédier  aux  lenteurs  naturelles  qui  si- 
gnalent la  marche  de  ce  pouvoir;  à  mesuieque  ses  rouages  de- 
viennent plus  compliqués  ,  ses  lenteurs  augmentent ,  et  les  iiinom- 
biables  intérêts  qui  lui  sont  subordonnés ,  en  souffrent  de  plus  eu 
plus.  **•  ^' 


OEUVRES  CHOISIES 

d'aLEXANDRE   SYLVAIN   DE   FLANDRE, 

Poète  à  la  cour  de  Charles  IX  et  de  Henri  III.  Précédées  d'une  étude  sur 
l'auteur  et  ses  œuvres  par  Henri  Helbig,  et  accompagnées  d'une  notice 
inédite  par  G.  CoUetet.  Liège  1861,  chez  F.  Renard  ;  vol.  grand.  in-t8. 

M.  Henri  Helbig,  écrivain  de  mérite,  dont  les  travaux  ont  depuis 
longtemps  fixé  rattentiun  et  obtenu  les  suffrages  des  amis  des  lettres, 
poursnitavec  succès  la  tâche  qu'il  s'est  donnée  et  continue  à  explorer 
heureusement  le  champ  peu  connu  de  Tancienne  littérature  fran- 
çaise de  la  Belgique. 

Après  avoir  retracé  dans  une  suite  de  notices  intéressantes,  la  vie 
et  apprécié  les  œuvres  d'auteurs  nationaux,  tombés  dans  un  injuste 
oubli ,  M  Helbig  a  naguère  douné  un  choix  de  poésies  dues  à  des 
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f  ni  vains  licgoois  du  XVI*  el  d^i  XVII'  siècle;  iiode  ignorance  r(on- 
iiée  a  reconnu,  notamment  dans  Polrle  et  dans  Br^Uçiié  de  la  Croix, 
des  poètes  dignes  de  la  vi^  nouvelle  qu*ils  doivent  au  patient  érudit 
qui  les  a  exhumes. 

Aujourd'hui ,  M.  Helbig  agrandît  le  cercle  de  ses  recherches  ;  il, 
franchit  les  frontières  du  vieux  pays  de  Liège  et  surmontant  de3 
'répugnances,  une  ayprsion  ouvertement  exprimées  en  plus  d'un  en- 
droit de  ses  écrits,  il  suit  en  France,  à  |a  cour  de  Charles  IX  et  de 
Henri  lU,  un  poète  belge,  un  flamand  dont  les  chants,  pour  n'avoir 
p.'is  obtenu  le  retentissement  dé  ceux  de  Ronsard  ou  de  Desportes, 
)i  en  témoignent  pa$  moins  d'un  noble  et  vrai  talent. 

Les  éditions  originales  des  ouvrage^  de  Sylvain  (1)  de  Flandre, 
sont  de  la  plus  grande  rareté,  et  la  vie  de  ce  poète  étoit  aussi  igno- 
rée que  ses  vers. 

Tandis  qu'une  spéculation  sans  p^del)r  s\illachoif  «à  reproduire 

en  foule  et  avec  tout  le  luxe  de  l'aït  moderne  d^ignobtes  productions 

.  platement  facélieuscâ  ,  Hont  un  ou  deux  exemplaires  ont  échappé 

au  mépris  et  a  Ijndignation  des  contemporains,  un  poète  ntitional 

plein  de  force,  d'élévation  et  de  dignité  ne  trouvoit  pas  d^liteur. 

Sylvain,  du  reste,  n'a  pas  perdu  pour  atlendre. 

Le  silence  des  biographes  n'a  pas  découragé  M.  Helbig  ;  il  a 
trouvé  dans  une  notice  iiiédite  et  fort  peu  expiîcitè  d'ailleurs  de 
Colletet  quelques  dclaiisqu-il  a  mis  à  profit  et  s'aidant  d'inductions 
puisées  dans  la  lecjure  attentive  des  ouvrages  de  Sylvain  ,  il  a  re- 
consti'uit  la  vie  du  poète  de  ta  manière  la  plus  ingénieuse  et  la  plus 
vraisemblable. 

Il  n'a  pu  sans  doute  soulever  les  voiles  qui  couvrent  la  date  de  !a 
naissance  et  celle  de  la  mort  de  Van  deu  Busscbe ,  ni  retrouver  la 
confirmation  authentique  des  prétentions  d'Âudenarde  à  l'honneur 
de  l'avoir  vu  naître;  mais  il  a  établi  audeèsiis  de  toute  contestation 
que  Sylvain  étoit  notre  compatriote  et  qu'il  honora  le  nom  belge 
{»ar  un  beau  tètent  uni  au  plus  iioblie  caractère. 

M.  Helbig  analyse  avec  sagacité  le  mérite  littéraire  de  Sylvain. 
,  Ses  jui^ements  sont  appuyés  de  citations  choisies  avec  un  goût  sur 
et  éclairé  ;  ses  appréciations  portent  Tempreinle  d'«n  calme ,  d'une 
mesure  dans  l'éloge  ,  qu'il  faut  louer  chez  un  critique  naturellement 
enclin  â  quelque  partialité  eu  faveur  du  poè^e  dont  il  se  fait  le 
parrain. 

Les  poésies  de  Sylvain  de  Flandre  occupent  1 1 7  pages  du  volume, 
publié  par  M.  Helbig,  qui  y  a  ajoialé  quelques  historiettes  d'un  tour 
naïf  et  piquant ,  heureux  cchanlillons  de  la  prose  de  notre  auteur 
llamand.  Nous  croyons  pouvoir  promettre  à  celui-ci  un  accueil  favo: 
nible  dans  cette  vieille  patrie  dont  il  aimoit  à  joindre  le  norii  à  ce- 
lui qu'il  tenoit  de  ses  ancêtres. 

(i)  Sylvain  est  J^  traduction  française  du  npiii  de  Van  den  Russche. 
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Ajiiùtftns  qiio  M.  Renard  ,  rédileur  des  ociivrCs  choisirs  de  Syl- 
vain de  Fliiiidi  c,  a  dc|it(iyé  dans  son  travail  un  luxe  inicltigcut  et  de 
hiin  goàt. 


MÉMOIRES  POUR  SERVIR  À  L'HISTOIRE  DE 
MON  TEMPS, 

par  F.  Guizot.  4  vol.  eut  paru. 

Nous  avons  précéilemmcni  îinliquc  les  idées  qUe  M.  fcuizot  (léîcî- 
lii|»pe  dans  le  troisième  voiinne  de  ses  mémoires,  tes  principes  en 
matière  «l'ensciguemcnl  primaire  qu'il  expose  avec  Iq  vigueur  de  sa 
haute  et  solide  raison,  sont  ceni  qui  ont  été  adopté^  en  Belgique  par 
ia  loi  de  1S42;  depuis  |or$  une  qxpéri^^nçc  de  vingt  années  les  a 
toiitiiicrrs;  récemment  on  a  voulu  le§  battre  en  brèche  aq  nooi  d'une 
liiéoric  absolue,  qui  méconnoit  les  véritables  condiliqns  de  Tédu^ 
cariou  morate  ;  bien  ipie,  dan$  les  uiatièrçs  qui  touchent  aux  intérêts 
religieux  ,  on  puisse  toMJours  craindre  que  la  passion  r  obscurcisse, 
les  idérjs  les  pius  claires,  aM  mépris  des  fails  le»  plus  évidente)  les 
lenlafivps  que  nous  signalons  nç  nous  sçmblcnt  pas  présenter  ppur 
le  moment  de  danger  sérieux  et  k  bon  ^f^n^  [lublic  spura  fairo  justice 
(le  Terreur  des  esprits,  qui,  manquant  du  seps  religieux,  ne  peuvent 
comprendre  les  riécessilés  dç  Péducatinn. 

Le  quatrième  volume  des  mémoires  de  IVl.  Gqizot  qui  vient  de 
paroilie,  ap]>el|e  de  nouveau  notre  attention  sur  cet  ouvrage  si 
remarquable  ;  co  vtdume  traite  de  la  imiitiquc  e^iftérieore  de  U 
France  de  18*13  à  1839,  er  des  Iqtle^quiont  agité  bi  niooarcbic 
parlruicnt;;irr  de  1856  à  18')9. 

Comme  les  précédents,  il  renferme  d\idmirables  portraits  qui 
animent  le  récit  et  y  répandent  le  cli^rutede  la  variété  e|  delp  vie. 
Saint-Simon,  avec  la  pu  ssante  originalité  do^ou  génie,  a  aussi  dans 
Ses  mémoires  entrepris  de  dépeindre  ses  contemporains.  Il  a  coloré 
Hes  portraits  du  riche  éclat  ^ie  srs  ardentes  passions.  Ses  ^ymp^tbi^s 
^)n1  pbjcélesnnssoflesbanlenrs  de  ridéal;$esbainçsontignomiMieu. 
sèment  rav«)lé  les  aulres;  dans  les  pre^niers  il  o>  vu  que  dos  verjus  ; 
dans  les  second^  il  n'a  signalé  que  des  vipes;  il  fï'm  peint  qne  des 
héros  ou  des  êtres  |)rrvers;au  point  de  vue  do  l'art  pn  adtnire 
ces  puissantes  créations  du  génie  ;  mais  on  ne  p^ui  pccordi^r 
sa  confiances  aux  jugements  de  cette  iippélneDsq  imagination». 
M.  Guizot  au  contraire  na  cherché  que  la  vérité   historique; 
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se  plaçant  an-dessus  de  ses  impressions  personnelles,  il  est  vis  à-Tis 
(le  ses  contemporains,  calme,  ferme,  inflexible  comme  la  justice 
de  la  postérité.  Ayant  une  profonde  connoissnnce  da  cœur,  il 
excelle  à  mettre  en  relief  ce  mélange  de  grandeur  et  de  foiblessc  qui 
est  le  propre  caractère  de  riiuraanité,  même  dans  ses  plus  nobles  re- 
prév'e  itanls;  de  la  peinture  des  qualités  ou  des  défauts  des  hommes 
il  sait  faire  jaillir  de  grandes  vérités  morales;  personne  n'a  mieux 
discerné  l'influence  intime  et  profonde  que  chaque  principe  exerce 
sur  le  caractère,  sur  l'âme,  sur  la  destinée  de  ceux  qui  s*al>andonneiit 
à  son  empire.  Sa  sévérité  d'autant  plus  accablante  qu'elle  rsi  plus 
fortement  contenue,  ne  s'adresse  qu'aux  idées  de  ses  advers;iircs; 
cl  au  moment  même  où  il  prononce  sur  leurs  œuvres  ou  leurs  prin- 
cipes ses  plus  redoutables  condamnations,  il  aime  à  faire  ressoilir 
leurs  qualités  personnelles  avec  une  généreuse  bienveillance. 

Cette  justice  indulgente  |)Our  les  hommes,  rigoureuse  envers  les 
doctrines,  se  révèle  tout  eniièie  dans  le  portrait  d'Armand  Carrel: 

«  Cet  observateur,  dit  M.  Guizof,  qui  portoit  dans  rapprécialion 
i\t%  faits  particuliers  et  dans  les  vues  pratiques  qu'ils  lui  snggéroienl. 
tant  de  justesse  et  de  liberté  d'esprit,  n'avoit  point  de  principes 
d'ensemble  etnetiroit  pas,  de  son  bon  sens  quotidien,  les  idées 
générales  qui  en  eussent  été  les  conséquences  légitimes.  Ce  juge 
indépendant  et  sagace  des  erreurs  et  des  fautes  du  parti  qu'il  avoit 
embrassé,  dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie,  n'en  subissoit  pas  moins, 
à  tout  prendre  et  dans  les  circonstances  décisives,  lejoug  de  ce  parti. 
Ce  caractère  plein  d'instincts  élevés  et  généreux,  mais  aussi  de 
mouvements  impétueux  -et  personnels,  ne  trouvoit  pas  dans  de 
saines  croyances  morales,  la  règle  et  la  mesure  dont  il  eût  eu  besoin. 
Cet  admirateur  soumis  de  la  discipline  militaire  avoit^  dans  la  vie 
politique,  un  goût  farouche  d'indépendance  et  repoussoit  avec  une 
impatience  hautaine  les  supériorités,  les  rivalités,  les  obstacles,  les 
lenteurs.  C'éloit  un  ambitieux  qui  eût  voulu  être  tout -à  coup  perlé 
au  sommet  de  l'échelle  et  qui  peut-être  y  eût  bien  tenu  sa  jdaee, 
mais  qui  ne  pouvoil  souff'rir  d'avoir  à  en  monter  avec  travailles 
échelons.  Son  ferme  esprit  ne  le  préservoil  pas  des  emportemciils 
des  passions  ou  des  boutades  d'humeur,  de  même  que  son  antipathie 
])Our  le  désordre  et  la  vulgarité  ne  rempèchoit  pas  de  subir  des 
influences  désordoimées  et  vulgaires.  Ce  furent  là  les  circonstances 
de  position,  de  tendance,  de  nature  qui  décidèrent  du  sort  de  M- 
Carrel,  étoufl'èrent  en  lui  quelques-uns  de  ses  plus  beaux  dons,  et 
tirent  de  lui  le  plus  noble  et  le  plus,  judicieux,  mais  aussi  le  plus 
impuissant  et  le  moins  satisfait  des  républicains,  des  démocrates  el 
^^^  écrivains  de  Topposition.  Mélancolique  exemple  du  mal  que 
peuvent  faire  à  un  homme  rare  son  temps,  son  parti  et  ses  propres 
défauts,  acceptés  de  lui-même  sans  combat,  M.  Armand  Carrela 
consume  dans  une  vie  incomplète,  incohérente,  stérile  et  triste^des 
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«jualilés  de  caractère  et  dVspiil  faites  pour  atteindre  et  pour  suffire  à 
(ine  destinée  plus  grande  pour  lui-même  et  plus  utile  pour  son  pays. 
Au  dire  de  ses  amis,  il  avoit  dans  les  derniers  temps  et  peu  avant  la 
déplorable  rencontre  où  il  succomba,  des  accès  d*une  tristesse  pleine 
d'ennui  et  presque  de  sinisires  pressentiments  ;  lassitude  naturelle  i 
un  homme  engagé  dans  de?  voies  où  il  étoil  entré  avec  des  passions 
sincères,  mais  où  il  espéroit  moins  de  jour  en  jour  la  satisfaction  de 
ycs  plus  saines  pcusées  et  de  ses  plus  nobles  penchants.  » 

M.  de  Lamennais  inspire  à  m.  Guizot  une  page  d*un  éclat  et 
d'une  vigueur  incomparables.  Après  avoir  parlé  de  ses  rapports  avec 
lahbé  J  -M.de  Lamennais,  ce  digne  et  modeste  prêtre  qui  vient  de 
mourir  en  Bretagne  i  l'âge  de  8l  ans  ,  Tillustre  historien 
ajoute  : 

»  Chaque  fois  que  je  voyois  cet  Iionnête  et  forme  breton  devenu 

(iti  pieux  ecclésiastique  et  un  ardent  instructeur  du  peuple,  et  si. 

sbsoiument  enfermé  dans  son  état  et  dans  son  œuvre ,  ma  pensée  se 

reportoit  tristement  vers  son  frère  ,  ce  grand  esprit  égaré  dans  ses 

l>:issinns,  tombé  parmi  les  malfaiteurs  intellectuels  de  son  temps  , 

ini  qui  sembloit  né  pour  être  Tun  de  ces  guides  les  plus  sévères. 

Je  n  ai  point  connu,  je  n*ai  jamais  vu  Tabbé  Félicité  de  Lamennais  ; 

je  ne  le  connois  que  par  ses  écrits,  par  ce  qu  ont  dit  de  lui  ses  amis, 

et  par  celte  image  bilieuse  ,  haineuse,  malheureuse,  qua  tracée  de 

lui  Ary  SchelTer,  ce  peintre  des  âmes.  J  admire  autant  que  personne 

cet  esprit  élevé  et  hardi  qui  avoit  besoin  de  s*élancer  jusqu'au  der- 

HJer  terme  de  son  idée  ,  quelle  qu'elle  fût ,  ce  talent  grave  et  pas- 

Moiiné.  brillant  et  pur,  amer  et  mélancolique,  âpre  avec  élégance 

ei  quelquefois  tendre  avec  tristesse.  J'ai  la  confiance  qu'il  y  avoit 

d:iii§  cette  àtue  ,  où  l'orgueil  blessé  à  mort  sembloit  seul  régner , 

beaucoup  de  nobles  penchants  ,  de  bons  désirs  et  de  douloureux 

(UHrbats.  A  quoi  ont  abouti  tous  ces  dons  ?  Ce  sera  l'un  des  griefs 

les  plus  sérieux  c(mtre  notre  époque  que  ce  qu'elle  a  fait  de  cette 

nature  supérieure  et  de  quelques  autres  de  même  rang,  que  je  ne 

veux  pas  nommer,et  qni,sous  nos  yeux,se  sont  également  perverties 

ei  jierilucs.  Sans  doute  ces  anges  déchus  ont  eu  eux-mêmes  leur  part 

dans  leur  chute;  mais  ils  ont  bubi  tant  de  pernicieuses  tentations,  ils 

oni  assisté  à  des  s|»ectacles  si  troublants  et  si  corrupteurs  ,  ils  ont 

vécu  an  milieu  d'un  tel  dérèglement  de  la  pensée,  de  l'ambition  et 

de  la  destinée  humaines  ;  ils  ont  obtenu  ,  par  leurs  égarements 

mêmes  et  en  flattant  les  liassions  et  les  erreurs  de  leur  temps  ,  de 

î«i  f.iciles  et  de  si  brillants  succès  ,  qu'il  n'y  a  pas  à  s  étonner  beau- 

eoup  que  les  mauvais  germes  se  soiefit  développés  et  aient  fini  par 

dominer  en  eux.  Pour  moi,  en  contemplant  ces  quelques  hommes 

lares ,  mes  illustres  et  funestes  contemporains  ,  je  ressens  plus  de 

tristesse  que  décolère  ,  et  je  demande  grâce  pour  eux  ,  au  moment 
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roéme  où  je  ne  puis  m>nipècher  de  prohoti<^cr  dans  mon  âme^  sur 
leurs  œuvres  et  leur  influence  une  sévère  condamnation.  •* 

Le  portrait  de  Béranger  révèle  le  talent  de  M.  Guizolsousun 
antre  aspect  ;  avec  un  tact  et  une  Gnesse  remarquables ,  I  hislurijéu 
réduit  à  ses  justes  proportions  le  chansonnier  si  déniesurcuiéiil 
agraniii  ])ar  tes  apologies  intéressées  des  bonapartistes  et  des  rèvu- 
iotionnaires  : 

u  Au  même  moment ,  dit  M.  Guizot ,  un  homme  du  peuple ,  né 
poète  et  devenu  encore  plus  poète  à  force  d  art,  célébroit^charmoit, 
cchauffoit  et  proirdgeoit  par  ses  chansons  les  instincts  et  les  passions 
}K)piilaires  contre  tout  ce  qui  rappeloît  lancien  régime ,  surtout 
contre  les  prétentions  et  la  domination  ecclésiastiques. M^  Béraiigcr 
ifétoit  au  fond  de  son  cœur  ni  un  révolutionnaire  ,  ni  un  impie;  il 
étoit  plus  honnête  et  plus  sensé  que  ses  chansons  ;  mais  démocrate 
jwr  conviction  comme  par  goùl  et  jeté  par  l'esprit  démocratique 
dans  la  licence  et  Fimprévoyance,  il  altaquoit  pèle  mêle  tout  ce  qui 
dcplaisoii  au  peuple,  ne  s*inquiétant  pas  de  la  portée  de  ses  coupb , 
prenant  le  succès  de  ses  chansons  pour  une  victoire  de  la  France , 
aimant  bien  mieux  la  révolution  ou  Tempire  que  la  liberté  et  ou- 
bliant avec  une  légèreté  vulgaire  que  la  foi  et  le  respect  ne  sont 
inille  part  plus  indispensables  qu'au  sein  des  sociétés  démocratiques 
et  libres.  11  s'en  est,  je  crois  ,  a|)erçu  un  peu  tard  ,  quand  il  s'est 
trouvé  de  sa  personne,  eu  face  des  passions  fomentées  par  scschau- 
sons  et  de  ses  rêves  devenus  des  réalités.  Il  s'est  empressé  alors , 
avec  une  prudence  qui  ne  lui  a  jamais  fait  déiaut ,  de  sortir  de  IV 
rènc  politique  et  presque  du  monde,  non  pas  changé  dans  ses  senti- 
nients  mais  un  peu  triste  et  inquiet  des  conséquences  de  la  guerre 
il  laquelle  il  avoit  pris  tant  de  part.  Il  étoit  sous  la  Ueslauration 
lilein  de  confiance  comme  d'ardeur,  modestement  enivré  de  sa 
pt)pularité,et  quoiqu'il  s'exagérât  son  iinpoi  tance  et  son  intelligence 
polilique,  plus  sérieusement  influent  qu'il  n'cloit  jamais  arrivé  à  un 
chansonnier.  • 

Le  portrait  de  M.  de  Lamartine  est  un  exemple  de  la  modération 
avec  laquelle  M.  Guizot  sait  apprécier  ses  adversaires;  cette  nio*ie- 
nition  est  assurénieut  bien  méritoire  de  la  part  du  ministre  décliu 
à  1  égard  du  plus  influent  des  promoteurs  de  lu  révolution  de  184^- 

«  J'ai  trop  peu  vu  de  près  M.  de  Lamartine  pour  le  connoitre  et 
me  l'expliquer  pleinement  ;  mais  il  m'apparoit  connue  un  bel  arbre 
couvert  de  fleurs,  sans  fruits  qui  niùnssrnl  et  sjtiis  racines  (iiii 
tiennent  :  c'est  un  grand  esprit  qui  passe  et  reprisse  incessamment 
des  régions  de  la  lumière  dans  celle  des  nuages  ;  et  qui  enUevuil 
à  chaque  pas  la  vérité  sans  jamais  s'y  fixer,  un  cœur  ouvert  à  toutes 
les  sympathies  généreuses  et  en  qui  dominent  cependant  les  préoc- 
cupations les  plus  persounelles.  Et  ce  qui  nie  confirme  dans  won 
iuipression  générale  sur  cet  homme  émiuent ,  c'est  que  j*apercoi& 
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rinjà  flans  sn  ])  c  uiérc  apparition  au  milieu  de  nos  débats,  dans  se'f 
(Ijjicours  des  10  ellU  jmvier  1859  sur  la  coalition,  les  lr.i!ls  sous 

lesquels  je  le  ?ois  aujourdliui Son  langage  éioii  celui  d'nn 

gr.ind  uiais  su|ierlioiel  ambitieux,  avide  d'encens  plus  que  d  empin*4 
piél  à  s'élancer  avec  une  imjiiévoyance  superbe,  dans  les  entreprises 
les  plus  téniér.  irt^s  si  elles  donnoicnt  à  son  iuiagination  ei  au  bruit 
de  sou  nom  tlei  satisfactions  édaianles;  piM)digue  envers  tous  d  es- 
pnaufcs  el  de  pronicsscs,  wajs  n'ouvrant  que  'Oes  perspectives 
Viigues  et  incohérentes  qui  trompent  les  désirs  qu'elles  excitent,  n 

A  l'égard  des  personnes  qui  ont  particulièrement  droit  à  sessyni- 
p:iiliies  et  à  sou  re.^pcct^Al.  Guizot  ne  s'aluimlojinepasà  une  aveugle 
:idniira1ion  ;  et  il  a  uu  art  consommé  à  faire  ressortir  leurs  défauts 
pitrde  sini|d<*s  restrictions  à  ses  éloges.  Voyez  par  exemple  corn- 
mei/l  la  physionomie  de  Li  princesse  Hélène  de  Mecklembour;)^ 
Schwerin  ri'ssoit  vivante  el  animée  $ons  la  plume  de  l'écrivain  : 

•  Assis  plasieui's  fois  auprès  d'elle  è  table  ,  dit-il,  en  racontant 
IcH  fêtes  de  G  impiégue  qui  suivirent  le  mariage  du  duc  d'Orléans^ 
Ufius  causâmes  be^iucoup  et  de  toutes  choses  ;  car  elle  avoit  pensé 
et  elle  s'int^^ressoit  à  tout  avec  l'empressement  el  le  charme  d'un 
esprit  élevé,  riche,  cultivé,  prompt,  trop  prompt  peut-être  à  accueil- 
lir ce  qui  lui  donnoit  de  nobles  ji)uissances ,  et  plus  généreux  dans 
ses  impie^^sions  que  didicile  rians  sou  goût  ou  son  jugement.  Pious 
n'étions  pas  toujours  du  même  avis ,  et  elle  se  pretoii  de  bonne 
grâce  à  nos  dissentiments  y  un  |)eu  étonnée  pourtint  quelquefois  et 
m  me  donnant  guère  I  eu  de  croire  quelle  fut  Irès-louchée  de  mes 
ulisorvations.  Je  la  quittai  charmé  de  h  distinction  de  son  esprit , 
(ie  1  élévation  de  ses  sentiments  ,  et  couvaincu  qu'il  y  avoit  là  une 
ànie  vr«^inient  royale,  que  les  épreuves  de  la  vie  n'èclaireroient 
peut-être  pas  toujours,  mais  dont  jamais  elles  u'abattroient  le  cou- 
rage et  n'altéreroieut  la  dignité.  » 

M.  Guizot^ sans  j'Unais  manquer  aux  devoirs  que  lui  imposoitson 
passé  ,  fait  admirablement  ressortir  |e  caractère ,  les  qualités  et  les 
défauts,  la  portée  et  la  nature  de  I'(vsjm  it  du  roi  Louis-Philippe. 
?iuus  nous  bof  nerojis  à  citer  un  fragment  de  ce  portrait  : 

«  Li  révolution  de  J78i)  lui  avoit  laissé  des  impressions  contra- 
dictoires et  pctfanies.  Jeune,  il  avoit  assisté  avec  ^sympathie  a  cette 
<'X|)lusion  de  tant  Je  t>elles  espérances.  Les  grands  principes  de  jus* 
lice,4rhunianité ,  de  le.vpcct  piimr  ta  dignité  et  le  bonheur  des 
iioiuuies  ,  qui  bmi  la  gloiie  et  la  loi  ce  de  cette  puissante  époque, 
sVtoient  établis  dans  son  âme.  Plus  laid  le  cours  <les  événements  , 
los  vicissitudes  (h)  sa  propre  destinée,  ses  V4)yagi.*s  à  travers  les  deux 
iMondes ,  lui  avoient  fait  reconuoitre  les  errem s  qui  «  à  tant  de  saiu> 
taircs  résultais ,  avoient  mêlé  tant  de  fautes  ,  de  crimes  ei  de  mé- 
ri>u)ptes.  Alaisen  s'éclairaiiX  sur  la  Révolution,  l'esprit  du  roi  Louis- 
Philippe  ne  sen  étoit  pas  complètement  alTranchi ;  il  Tuvoil  vue 
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<!'»1»or(!  si  brillante  ri  lonjonrs  ri  Torf  e  par  h  parole  cf  par  1rs  armrs 
)tfir  Innarcliie  on  par  le  drspofUme*  qrrclle  lui  apparoissoil  comme 
une  puissance  presque  irrôsisllNe  ci  fatale.  Il  regàrdoit  à  la  fois 
fonmic  nécessaire  et  comme  infiniment  difficile  de  lutter  contre  sr* 
passions  el  ses  rxigencrs;  et  convaincu  quelles  ne  ponvoienl s'ac- 
corder avec  un  gouvernement  r/*gulier  et  libre ,  il  n'étoit  pas  sàr 
qn'nn  tel  gouvernement  pût  leur  être  opposé  avec  succès.  Eniouré 
aussi  de  partis  discordants  quoique  favoranles  ^  el  quciquerois  trou 
Mé  par  les  doutes  de  sa  propre  pensée  ^  c'étoit  son  penchant  de  ne 
point  s'engager  dés  labord  dans  une  politique  rortement  décidée, 
de  ménager  ses  divers  amis  et  tantôt  de  céder ,  tantôt  de  résister  à 
1.1  Révolution,  dans  lespoir  de  gagner,  en  louvoyant  ainsi ,  le  temps 
et  la  force  dont  il  avoit  besoin  pour  snruïonter  les  obstacles  que 
rencontroil  le  difficile  gouvernement  qu'il  s*etoil  chargé  de  fonder.  > 

Les  exemples  qui  précèdent ,  permettent  d'apprécier  le  talent  de 
l'écrivain  ;  il  nous  restera  en  terminant  à  faire  connollre  réiévation 
et  rétendue  d'esprit  qui  se  révèlent  dans  ses  vues  d'ensemble  sur 
les  différentes  périodes  histori({ues  qu'il  a  étudiées. 

Au  seuil  de  toute  étude  politique  sur  la  société  moderne ,  se  pré- 
sente un  grand  sujet  de  méditation  qui  trouble  encore  les  âmes  et 
{«ème  entre  elles  les  germes  vivaces  d  une  division  profonde.  Malgré 
les  leçons  du  temps  et  de  Texpérience,  il  est  difficile  même  aujour- 
d'hui de  prononcer  sur  le  XVHh  siècle  un  jugement  complet ,  im- 
partial, qui  embrasse  à  la  fois  les  aspects  si  divers  sous  lesquels  doit 
être  envisagée  cette  époque  qui  a  exercé  sur  les  destinées  de  l'hu- 
nianilé  une  si  profonde  influence. 

Dans  son  discours  sur  l*  Histoire  de  la  civilisation  en  Europe^ 
M.  Guizot  en  ISâSavoit  eu  déjà  à  apprécier  l'œuvre  du  XVIlhsiècle; 
ce  jugement  renferme  à  côté  de  l'admiration  la  plus  ardente,  um* 
critique  exprimée  dans  des  termes  énergiques  mjiis  enveloppée 
dans  des  considérations  singulièrement  vagues  et  abstraites  sur  ce 
qu*ii  appelle  le  pouvoir  absolu  intellectuel.  Il  semble  que  le  courait! 
de  l'opinion  publique,  sans  emporter  le  penseur  qui  vouloit  le  re- 
dresser en  le  suivant ,  ait  embarrassé  le  mouvement  de  sa  raison  et 
ne  lui  ait  pas  permis  de  s*élever  assez  haut  pour  dominer  son  sujet. 

En  18ô(i,  dans  son  discours  à  l'Académie  au  sein  de  laquelle  il 
remplaça  M.  de  Tracy ,  et  en  1857  lors  de  la  réception  de  M.  Biot, 
t'éminenl  historien  eut  à  étudier  de  nouveau  le  XVIII^  siècle  ;  il  le 
caractérisa  en  l'appelant  «  wn  siècle  de  sympathie  et  de  confiance 
jeune  et  nrésomjiiueuse,  mais  sincère  et  humaine  dont  les  senti- 
ments valoient  mieux  que  ses  principes  el  que  ses  mœurs  ,  qui  a 
beaucoup  failli  parce  qu'il  a  trop  cru  en  lui-même,  doutant  d'ail- 
leurs de  tout,  mais  pour  qui  il  est  permis  d'espérer  qu'un  jour, 
quand  ses  fautes  paroitront  suffisamment  expiées,  il  lui  sera  beau- 
conp  pardonné  parce  qu'il  a  beaucoup  aime. 
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Dans  ses  nicmoirrs,  M.  Gnizot  se  rcirouvc  m  facr  du  même  pro- 
Uéine:  il  a  de  nouveau  ju|çé  le  XVIII«  siècle  et  il  la  Tait  en  quelque*^ 
lijjjncs,  avec  une  vérité  vivante  et  lumineuse  qui  pernirl  d'apprécier 
d  un  seul  coup  d'œil  foute  la  portée  morale  de  re  (^rand  mouvement 
d'idées  qui  a  ébranlé  le  monde  inlellcctucl  jusque  dans  ses  fonde- 
ments: 

«  Le  XVIII*  siècle  a  élé  certainement,  dit  il,  le  plus  tenfateur  et  le 
jliis  séducteur  des  siècles  :  car  il  a  promis  h  la  fois  satisfaction  à 
toutes  les  grandeurs  et  h  toutes  les  foihiesscs  de  l'humanité  :  il  Ta 
riï  même  temps  élevée  et  énervée,  flattant  tour  à  tour  ses  plus 
Mobles  sentiments  el  ses  plus  terrestres  penchants ,  l'enivranl  d'es- 
pérances sublimes  et  la  berçant  de  molles  complaisances.  Aussi 
a-t-il  fait  pèle  mêle  des  utopistes  et  des  égoïstes  .  des  fanatiques  et 
lirs  sceptiques,  des  enthousiastes  et  des  incrédules  moqueurs,  en- 
f:inl9  très-divers  du  même  temps ,  mais  tous  charmés  de  leur  temps 
el  d'eux-mêmes  et  jouissant  ensemble  de  leur  commune  ivresse  à 
la  veille  du  chaos.  « 

1/école  du  xviir  siècle  ne  pouvoit  produire  que  la  politique  la 
plus  périlleuse  ;  car  pour  gouverner  les  hommes  il  faut  les  com- 
piendre,  il  est  également  dangereux  de  méconnoltre  les  nobles  et 
{grands  instincts  de  leur  nature  morale,  et  de  fermer  les  yeux  sur 
jours  foiblessesou  leurs  misères.  Le  naturalisme  confiant  du  XVIli* 
siècle,  en  fermant  les  yeux  sur  la  force  de  l'élément  mauvais  au  sein 
(le  rhumanité,  ne  pouvoit  conduire  qu'àTanarchie  révolutionnaire  ; 
ninlgrc  les  leçons  de  l'expérience  ,  cette  école  compte  encore  des 
îidhérents  qui  dans  leur  cuntiance  n'admettent  d'autre  politique  que 
celle  qui  s'abandonne  au  courant  du  flot  populaire. 

»  Ecole  généreuse ,  s'écrie  M.  Guizot ,  qui  a  plus  d'une  fois  bieil 
soivi  rhumanité,  en  se  livrant  pour  elle  aux  plus  hautes  espérances, 
l'.iais  école  imprévoyante  et  périlleuse  qui  oublie  dans  quelles  limites 
v\  par  quels  freins  I  huuianité  a  besoin  d'être  contenue ,  pour  que 
Î.OS  bons  instincts  l'emportent  sur  ses  mauvais  iienchants.  Les  poli- 
tiques de  celte  école  n'ont  ni  cette  prudence  méfiante  que  laisse 
une  longue  expérience  des  afl'aires,  ni  cette  intelligence  à  la  fois 
sévère  et  tendre  de  la  naturehumaine  que  donne  la  foi  chrétienne  ; 
ils  ne  sont  ni  des  praticiens  éprouvés  ni  de  profonds  moralistes  ;  ils 
M'Xposeîit  souvent  à  briser  la  machine  sociale  •  faute  dVn  bien  ajH 
pîécier  les  ressorts  nécessaires,  et  en  méuie  temps  ils  connoissent 
innl  rJiomme  lui-même  et  ne  savent  pas  l'aimer  sans  le  flatter.  *• 

M.  Guizot  juge  la  Révolution  française  au  point  de  vue  philoso- 
l'Iiique;  l'opinion  qu'il  exprime  sur  cette  grande  époque  est  le  ré- 
sumé de  sa  foi  politique:  elle  a  élé  le  symbole  de  tout  le  parti 
aiupjcl  il  a  appartenu  el  que  l'on  a  qualifié  de  doctrinaire.  Ce  nom 
a  été  rarement  bien  compris  par  ceux  qui  l'ont  répété.  W  a  été  par- 
fois très-maladroitement  appliqué ,  pour  désigner  une  politique  qui 


Digitized  by 


Google 


--  m  ^ 

\^%t  calcul  tempère  l\npplication  de  âes  propres  prihcipfe$  et  qui  lail 
tiu  besoin  habilement  éviter  les  rij^ourettses  déductions  de  ses  théo* 
)-ies.  M.  Guizot,  (hns  ses  mémoirk^s,  explique  la  véritable  signiiicit- 
tion  de  celte  épitbèle  qui  désighoit  uh  groupe  peu  nombreut 
(îhomuitïs supérieurs  qui ,  au  iiotn  d*uhe  doctrine  élevée  et  savante, 
que  le  public  eompieuoit  peu  ^  résistoient  au  principe  révolutitin- 
iiaire  avec  une  logique  fennë  et  parfois  hautaine  ^  saHs  tetiir  grand 
tompte  des  faits  particuliers^  ni  de^  exigences  de  la  pratique.  » 

«  C'est  le  grand  caractère  bien  chèremeilt  payé  de  la  révolution 
franiçaise, dit  il,  d'avoir  été  une  œuvre  de  leSprit  humain,  de  ses 
conception^  et  de  ses  prétentions,  en  même  temps  qu'une  lutte 
(rintéièts  sociaux.  La  philosophie  s'étoit  vakilée  qu'elle  rêgloroit  la 
politique,  iDt  que  les  insliluiions,  le^  loiS/k'S  pouvoirs  publics  ne 
s  Tojeut  que  les  créations  et  les  serviteurs  de  la  raison  savante. 
Qi'gueil  insensé,  mais  iiommagc  éclatant  à  cb  qu'il  y  a  de  plus  élevé 
dans  l'homnit',  à  sa  nature  intellectuelle  et  morale]  Les  revers  et  k^ 
uiceomples  ne  tardèrent  pas  à  donner  h  la  révolution  leurs  rudes 

leçons .    .     .  . 

Les  doctrinaires  se  défendirent  à  la  fois  et  du  retour  aUx  maximes 
de  l'aticieu  régime  et  de  l'adhésion  métne  purement  spéculative  aux 
principes  révolutionnaires.  En  acce|)tant  franchement  la  nouvelle 
Miciétc  française,  telle  que  toute  notre  histoire  et  nob  pas  seule 
ment  1781)  l'a  faite,  ils  entreprirent  de  fonder  son  gouvernement  sur 
fii'S  bases  rationellos  et  pourtant  tout  autres  que  les  théories,  an 
nom  difdq^^'Hûs  ou  aVoil  détruit  Tanciehue  société  ou  les  maximes 
incohérentes  qu'on  essayoit  d  évoquer  pour  la  reconstruire.  » 

M.  Guizot  comprit  que  le  gouvernemistii  de  ta  restauralioh,  que 
Wm  batloit  eh  brèche  au  nom  du  principe  de  liberté,  étoit  la  plus 
f04lc  sallvegaidi)  de  ce  princi))e;  dans  sa  haute  pénétration,  il  vit 
clairement  qu<s  le  {)ouVuir  absolu  au  sein  des  sociétés  modernes  ne 
peut  appartenir  qua  la  révoluionoù  à  ses  descendants.  «  Legouvcr- 
tj<;menl  de  la  maison  de  Buurbon,  disoit-il  à  ceux  que  en  18f^ 
cunspirolent  pour  rétablir  le  trône  de  Napoléon  IL  eslantirévoluliuu 
naire  pvr  nature  et  libéral  par  nécessité.  Je  redouterois  beaucoup 
Un  pouvoir  qui,  tout  en  maintenant  lordrc^seroit  d*origine, de  nom. 
uu  d'apparence^  assez  révolutionnaire  pour  He  dispenser  d'élie 
libérai.  » 

A  dater  de  1830,  M.  tiuîzot  tâcha  de  forlilier  le  prihëipisd'aiito- 
rite  que  les  événements  «le  juillet  avoient  singulièrement  ébru|)léî 
il  chercba  à  placer  le  gouvernement  au  dessus  de  son  origine  révo- 
Intionnaire,  il  n'udmit  pas  que  Louis  Philippe  tint  son  droit  de 
réiection  populairt*;  d'a|>rès  lui,  son  titre  à  la  royauté  résidoil  dan^^ 
Ha  qualité  de  Bourbon  ,  et  il  soutint  énérgiquement  la  doctrine  de 
la  quasi- légitimité  pour  servir  de  point  d'appui  à  la  ])olitiqne  de 
^csistancç  à  laquelle  il  resta  4»H)nstammisut  fidèle.  Les  insurrcctiou!)^ 
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Irscomplois,  lesaUenJals  contre  la  perbotiiic  du  roi  (fui  troiihlère  il 
incessamment  le  règne  de  Louis  Philippe  montrèrent  combien  les 
événements  delSdO,  en  sure:(citanl  les  passions  révolutionnaires, 
avoient  compromis  la  cause  de  la  liberté  et  dq  gouvernement  parle- 
mentaire, et  c'étoit  assurément  un  bien  foiole  fiein  contre  ces 
passions  q^e  la  théorie  de  la  quasi  légitimité  que  M.  Gui^ot  exposée 
a?ec  tant  de  conviction.  Tous  les  incidents  si  divers,  parfois  si 
tragiques  de  la  lulte  que  le  gouvernement  de  juillet  dut  soutenir 
conlrc  tous  ses  enqemis,  répandent  un  vif  intérêt  sur  le  récit  de 
riiislorien,  qui  les  raconte  avec  les  vives  émotions  qu'ils  lui  ont 
inspirées;  le  talent  que  M.  Quizot  déploie  dans  la  description  des 
évèuemenls,  est  presqu  égal  à  ceUii  qu'il  a  montré  dans  la  peinture 
<Ics caractères  ou  dans  lexposition  des  grandes  leçons  de  Phistoire. 
Peut-être  pourroit  on  lui  reprocher  de  trop  insister  parfois  dons  son 
quairièoie  volume  sur  rimportance  dp  rôle  politique  qu'il  a  joué  de 
1836  àf  «59.  I  r      n     n         j 


LA  JOYEUSE-ENTRÉE 

pu   l'aîîCIÊNNE    CONSTITIJTION    BRABRANÇONNB. 
M.  LE  BARON  DE  GeHACBE. 

Paroii  lés  questions  mi$0s  au  concours  de  1861  par  TÂcadémio 
royale,  clause  des  Lettres,  se  trouvoit  la  suivante  :  Faire  un  exposé 
historique  de  l'ancienne  çonfitulion  brabançonne^  connue  sou$ 
le  nom  de  Joyeusk  Entrée,  en  indiquer  les  origines  et  en  appré- 
cier les  principes.  Un  seul  mémoire  en  réponse  est  ?irrivc  à  TAca- 
démie  ;  AIM.  David,  Grandgagqage  et  de  Gerlache,  nommés  pour 
le  juger,  ont  présenté  leurs  rapports  dans  la  séance  de  la  dasse  des 
Lettres  du  15  mai.  IHous  croyons  bien  faire  de  reproduire  entière- 
ment le  rapport  de  M.  le  baron  de  Gerlache,  d'après  I0  Bulletin 
de  l'Académie  (2»  Série,  T.  lî,  p.  5oU). 

Le  voici  : 

€  Je  suis  d'avis,  comme  mes  honorables  confrères,  qu'il  y  a  lieu 
de  remettre  au  concoiirs  la  question  proposée  sur  Vancienne  Cons- 
tilution  brabrançonne,  M.  le  chanoine  David  dit  que  le  travail 
qui  vous  eàt  soumis  trahit  la  jeunesse  et  llnexpérience  de  Tauteur. 
O^iant  a  rioexpérience,  elle  ressort  évidemment  de  toutes  les  pages 
de  son  mémoire.  Il  semble  être  Fessai  d'un  homme  qui  a  lu  à  la  hâte 
et  qui  écrit  à  |u  h^'e.  Il  y  a  des  recherches,  mais,  je  crois,  ;isse2; 
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mol  digérées  ;  et  Tauleiir  ju{;e  trop  lé  passé  d'après  Jes  idées  mo- 
dernes plu;}  ou  iiiuiiis  co  11  lesta  blés  ;  ce  qui  est  une  source  féconde 
d  erreurs.  Pur  exemple.^  il  entame,  à  la  fin  de  son  travail,  une  longao 
dissertai  ion    à    propos  du   fameux  article  cinquante-neuf  de  la 
Joyeusc*Enirée  (qui  permet  le  refus  de  service  aux  sujets  quand 
il  y  a  infraction  de  la  part  du  prince);  il  soutient  que  le  droit  de 
résistance  dérive  de  la  souveraineté  populaire.  Or  ce  fameux  prin- 
cipe <late,  si  je  ne  me  trouipe,  dans  la  pratique  du  moins,  de  rèpn- 
que  de  la  réforme;  il  n'en  étoit  nuilemeut  question  auparavant  hm 
les  luttes  des  communes  avec  leur  prince'.  Qu'arivoit-it  quand  les 
privilèges  étoienl  violés?  Les  stijets,  se  fondant  sur  ce  que  le  souve- 
rain avoit  man(|ué  à  la  foi  jurée  et  méconnu  le  contrat  synatlagmali- 
que,  refusoient  le  service;  alors  un  accommodement  s'ensuivoit, ou 
bien  une  ji^uerre,  et  la  force  en  décidoit.  Si  l'auteur  avoit  la  atten- 
tivcment  Kaepsaet,il  y  auroit  trouvé  la  solution  toute  simple  él  toute 
naturelle  de  cette  grosse  question.  Cet  article  cinquante^neuf  est 
évidemment  copié  de  notre  ancien  droit  féodal  ;  et  ce  u*est  pas,  pour 
le  dire  en  passant,  un  paradoxe,  que  de  soutenir  qu  il  est  impossible 
de  bien  démêler  les  origines  du  droit  communal  sans  remonter  au 
droit  féodal  (I).   Les  idées  ont  leur  filiation  comme  les  faits.  Eu 
cherchant  Texplication  de  Tarticle  cinquante-neuf  de  la  Joyeuse- 
Entrée^  qui  lui  semble  consacrer  le  droit  d'insurrection,  dans  le 
principe  de  la  souveraineté  populaire,  Tauteur  se  trompe  à  mon  a?is. 
Cependant  il  seroit  curieux,  en  prenant  les  choses  d'un  peu  plus 
haut,  de  comparer,  notre  ancien  système  de  droit  public  avec  le 
système  constitutionnel  sous  lequel  vivent  actuellement  les  pcapb 
qui  ont  adopté  les  principes  de  89.  Tout  est  changé  dans  la  vie  des 
gouvernements  et  des  nations  depuis  que  tout  part  du  penple  et  que 
tout  aboutit  au  peuple.  Les  corps  intermédiaires,  placés  jadis  entre 
le  roi  et  les  masses  populaires,  ont  disparu  au  nom  de  l'égalité;  la 
royauté  elle-même  a  changé  de  nature  et  de  principes  ;  une  royauté 
de  nos  jours  dégénère  facilement  en  domination  absolue,  ou  bien  en 
simple  présidence  de  république  (î^).  Ce  contraste  entre  le  passé  elle 
présent  s'offre  tout  naturellement  à  l'esprit  du  publiciste  et  de  l'his; 
1orien;et  j'insiste  particulièrement  sur  cette  considération,  qu  il 
laut  bien  se  garder  do  confondre  le  point  de  départ  de  nos  ancieuoes 
et  de  nos  modernes  institutions,  sans  quoi  l'histoire  se  trouve  coiu^ 
plétement  faussée. 

La  Joyeuse-Entrée^  «  œuvre  dn  temps,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs 
•  (3),  respire  d'un  bout  à  l'autre  ^espr^t  de  l'ancienne  commune 

(l)  Je  crois  avoir  établi  ceci  de  la  manière  la  plus  péremptoire  dans  le 
sixième  volume  de  mesOEuvres  complètes,  i'«  partie,  pp.  Ho  et  suiv.  v^ 
la  Féodalité,  de  la  Chevalerie  et  des  Communes. 

(?)  Dans  l'espace  do  quatre  années  (1848-i882),  la  France  a  passé  de  la 
monarchie  constitutionnelle  à  la  république,  et  de  la  république  à  1  empire. 

;5)  Introduction  à  l'Histoirs  du  royaume  des  Pays-Bas,  t.  le%  p.  331. 
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»  belge^  et  consacre  le  plus  large  système  de  libellé  civile.  »  C'est 
un  be^iu  sujet  pour  uu  ami  de  son  pays.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
sciepoitcr  avec  curiosité,  avec  amour  vers  celle  époque  qui  a 
procuré  à  nos  pères  plus  île  liberté  véritable^  solide  el  paisible^  que 
n'eu  onl  connu  les  plus  grandes  et  les  plus  l'ameuses  nations.  On  eu 
a  peu  parlé  dans  Ihisloire^parce  que  noire  petit  pays  en  jouissoit  sans 
hruîL  Nos  pères  avoient  trouvé  le  moyen  d'accorder  deux  choses 
que  1*00  ne  voit  plus  guère  marcher  de  concert,  et  que  les  hommes 
ne  cesseront  jamais  de  réclamer,  la  liberté  et  Tauiorité;  la  liberté, 
qui  jest  la  vie  de  la  société,  et  laulorité, qui  en  est  le  point  d appui. 
Je  crois  qu'il  e ûtélé  convenable  de  dire  ici  quelques  mots,  en  com< 
iiiençaul,  des  origines  de  noire  ancien  droit  communal,  que  fou 
trouve  pour  ainsi  dire,  condensé  dans  Tancienne  constitution  bra- 
brançonne.  L'auleur  du  mémoire  la  essayé.  Il  regarde  comme  une 
ries  causes  premières  des  libertés  civiles  le  travail  qui  produit  la  ri- 
chesse. Je  pense  que  cette  thèse,  présentée  en  termes  généraux,  est 
tr(j|>  absolue.  Sans  doute  Tinduslrie  et  la  richesse  sont  des  moyens 
(i^indépendance  pour  les  peuples  comme  pour  les  particuliers  ;  mais 
ce  ne  sont  point  les  seuls.  En  fait,  les  causes  qui  ont  amené  Témaii- 
eîpation  des  communes  ont  été  très-diverses  ;  pour  rester  dans  le 
|Mjsitifet  dans  le  vrai,  il  faut  les  prendre  telles  que  Thistoire  nous 
les  présente,  en  laissant  de  côté  les  théories  métaphysiques.  Or, 
ces  libertés,  ces  franchises^  ou,  comme  on  disoit  alors,  ces  privi- 
léges,  étoient  souvent  accordés  par  le  prince  à  prix  d'argent  ou  pour 
services  rendus;  ou  bien  obtenus  par  force  à  la  suite  de  guerres 
heureuses  contre  le  suzerain  ;  ou  bien  ,  ils  éloieot  gratui- 
tement concédés  par  celui  ci  pour  favoriser  le  commerce  et 
rifidustrie  des  villes  et  en  augmenter  la  population  en  y  attirant  des 
étrangers  ;  ou  bien  enfin  pour  se  créer  des  auxiliaires  en  coalisant 
le  peuple  contre  une  aristocratie  trop  puissante.  Il  me  seroit  facile 
de  prouver  ces  asseï  lions  eu  rappelant  une  foule  de  chartes,  de 
traités  et  de  paix  que  vous  connoissez.  L^histoirc  de  Liège  notam- 
tuent  jette  un  grand  jour  sur  tous  ces  points  (1).  Pour  bien  com- 
prendre le  moyen  âge  il  faut  le  voir  tel  qu'il  est,  avec  les  besoins, 
les  mœurs  et  les  idées  du  temps,  et  non  tel  qu'il  nous  apparoît  sous 
i;i  plume  de  certains  philosophes  qui  l'accommodent  volontiers  à  leuis 
principes  de  prédilection. 

»  Eu  résumé,  je  pense,  Messieurs,  que  Fauteur  du  mémoire  sou- 
uiis  à  notre  examen  auroit  besoin  de  faire  de  nouvelles  et  de  plus 


{4  )  Voyez  Histoire  de  Liège,  2»«  édition,  tome  IV,  de  mes  OEuvres  com- 
I>lèies  :  uotammeut  le  Règne  d'Albert  de  Cuyk,  et  les  dilTérentes  chartes 
qui  y  sout  analysées;  le  Règne  d'Adolphe  de  la  i/arc^,  pages  i  b7  el  suivantes, 
et  le  serment  prêté  par  Ernest  de  Bavière,  lorsde  son  inauguration,  qui  est 
comme  le  résumé  du  droit  public  liégeois  au  seizième  siècle,  pages  340  et 
suivantes. 
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jMoforiiirs  éludes  pour  se  niciiic  au  niveau  d'un  sujet  diiri'.îilc  ef  itn- 
.{ioilaiil.  Il  y  â  des  parlios  forl  cstiinablrs  dnns  sa»  (ravail^  mnis  il 
iiest  point  complet.  Il  est  vague,  incoiret,  diffus,  plein  de  rcppli- 
lions.  Et  vous  devez,  ce  nie  semble,  vous  montrer  d*a;itant  plus 
exigeants  à  Tavenir  que  vous  vous  êtes  plaints  déjà,  à  difcrsc:!  re- 
prises, de  la  forme  néglijiçée  des  travaux  qui  vous  sont  envoyés.  Une 
chose  que  ne  devroient  jamais  oublier  ceux  qui  écrivent,  méuicilcs 
mémoires,  cVst  qu*»!  ne  suflit  plus  aujourd'hui  d^élie  savant  eldu 
dire  des  choses  utiles,  quoique  ce  soit  sans  doute  déjà  beaucoup:  il 
faiH  encore  savoii  s.e  faire  lire  ;  il  faut  captiver  l'attention  da  lec- 
teur. C'est  un  talent  que  la  nature  donne  eb  que  le  travail  et  t'atl 
perrectionnenl.  » 


LES  SEMAINES  LITTÉRAIRES, 

par  Armand  de  Pontmartin.  Paris  1861 .  Un  vol.  prix  3  fr. 

Le  livre  que  nous  annonçons  ,  est  la  suite  des  six  volumes  qne 
Jl.  de  Pontmartin  a  publiés  sous  le  titre  de  Causeries.  Il  renfenue 
\\\\  tableau  presque  complot  de  tout  le  mouvement  littéraire  en 
France,  pendant  l'année  1860  ;  il  est  plein  de  hautes  et  éloquentes 
pensées,  d'idées  fines,  délicates,  ingcnieuses,exprimées  dans  un  style 
a  la  fois  harmonieux  et  animé,  remarquablepar  sa  chaleur, son  entraia 
et  sa  noblesse.  M.  de  Pontmartin  s'est  placé  aux  premiers  rangs  de  la 
critique  littéraire,  il  défend  sur  ce  terrain  les  grands  intérêts  de  la 
vérité,  de  l'art  et  de  la  morale;  personne  ne  sait  mieux  admirer  les 
natures  d*élitc  et  les  œuvres  vraiment  belles.  M""  Schwetchinect 
M.  de  Falloux  ,  M.  Alfred  Nettement ,  M.  Guizot ,  M.  Cousin ,  le 
K,  P.  de  Kavignan  et  M,  Victor  de  Laprade  lui  ont  inspiré  dans  les 
Semaines  Htléraircs^  des  pages  brillantes  d'une  verve  et  d'une  élo- 
quence entraînantes.  Ce  critique  qui  se  complaît  dans  les  hautes 
régions  de  la  pensée ,  est  cependant  fort  loin  d'être  exclusif;  et 
sans  trahir  les  convictions  dont  il  est  Tardent  défenseur,  ii  est  rempli 
d'indulgence  envers  ceux  qui  ne  les  partagent  pas;  nous  citerons 
comme  exemple  ses  études  sur  M.  Rigault,M,Taincct  M.  Cuvillier- 
Fleury.  L'urbanité  et  le  bon  ton  de  son  langage  n'enlèvent  rien  à 
la  vivacité  de  ses  leçons;  c'est  ainsi  par  exemple  qu'avec  infini- 
nient  d'esprit  il  foit  justice  du  pamphlet  de  M.  About,  intitulé: 
Rome  contemporaine  ;  il  n'épargne  pas  à  M.  Sainte-Beuve  les  cri- 
tiques que  mérite  Touvrage  dans  lequel  le  collaborateur  du  Moniteur 
français  a  recueilli  le  cours  qu'il  a  donné  sur  Chateaubriand  à  l'uni- 
versité de  Liège. 

Le  mérite  de  M-  de  Pontmartin  ,  c'est  qu'il  ne  s'arrête  pas  aux 
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(|Uf8l(ons  de  fiirmo  ci  de  style;  ses  éludes  lillôiaircs  traitent  de 
luotcsles  grandes  questions  morales.  Iiisforiqiies  et  politiques  ;  eiles 
leiiferriienl  les  profondes  réflexions  que  lui  inspirent  les  ouvrages 
(|ui  paroissent  ;  la  grandeur  et  la  générosité  des  idées  qu*il  soutreut 
lionnent  un  puissant  intérêt  à  toutes  ses  productions. 


DU  ZÈLE  ET  DU  PROGRÈS  DANS  LE 
GOUVERNEMENT    CONSTITUTIONNEL. 

La  nalurp  de  ce  gouvernement  ne  permet  pas  à  ceux  qui. 
sont  au  pouvoir  de  se  reposer*  Comme  ils  n*y  sont  pas  ordi- 
nairement pour  longtemps,  ils  ont  hftte  de  se  distinguer  »  ils 
sentent  le  l^esoin  de  marquer  leur  passage  aux  afinrires  par 
quelque  œuvre  d*éclat ,  par  quelques  conceptions  nouvelles 
et  utiles,  lis  le  doivent  aus.si  pour  coniîerver  la  faveur  de  l'o- 
pinion qui  les  a  portés  nu  sommet,  pour  y  demeurer  le  plus 
longteipps  possible,  pour  maintenir  leur  parti  dans  l'état  de 
supériorité  où  il  est  parvenu  et  pour  écarter  du  pouvoir  Se 
parti  ppntraire. 

De  1^  une  activité,  un  zèle,  une  émulation  qu'on  ne  voit 
pas  ordinairement  dans  la  monarchie.  Et  quoique  la  passion, 
l'ambition  personnelle,  l'intérêt  se  trouvent  au  fond  de  cette 
activité  ,  elle  n'en  est  pas  moins  un  avantage  et  une  source 
permanente  de  progrès.  Dans  le  gouvernement  constitution- 
iiel,  il  faut  marcher  en  avant,  et  l'on  n'eicrce  le  pouvoir 
qu'à  celte  condition.  C'est  par  là  surtout,  on  ne  peut  le  mé- 
connottrc,  que  la  Belgique  s'est  élevée  au  haut  degré  de  pros- 
périté matérielle,  politique  et  morale,  où  nous  la  voyons 
aujourd'hui.  Sans  la  liberté,  sans  les  institutions  qui  pro- 
duisent et  entretiennent  ce  mouvement,  cette  lutte  entre  les 
capacités,  elle  ne  seroit  pas  ce  qu'elle  esl,et  les  peuples  étran- 
gers ne  la  citeroient  pas  comme  un  des  pays  les  plus  avancés 
et  les  plus  heureux  de  la  terre. 

Mais  la  liberté  a  ses  dangers ,  et  l'activité  qu'elle  crée  a 
ses  limites. 

Il  est  à  remarquer,  par  exemple,  que  les  hommes  qui  sont 
au  pouvoir,  sont  également  poussés  par  leurs  adversaires  et 
leurs  amis.  Les  adversaires  leur  reprochent  de  mal  gouverner. 
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de  ne  rien  faire  ou  de  Taire  le  contraire  de  ce  qu'ils  devroient 
faire;  les  amis  trouvent  quil  ne  va  ni  assez  loin  ni  assez 
vite.  Les  reproches  des  premiers  leur  sont  plutôt  utiles  que 
nuisibles;  car  ils  ne  servent  qu'à  les  exciter  h  mieux  faire, 
à  ne  point  se  relAcher  et  à  se  tenir  toujours  en  garde.  Quant 
aux  reproches  des  seconds  ,  on  peut  dire  qu'ils  présentent  le 
plus  souvent  une  dangereuse  tentation,  et  que,  si  les  hommes 
qui  exercent  l'autorité  s*y  laissent  succomber  ,  ils  Gnissent 
pap^e  perdre. 

Outre  que  les  amis  du  pouvoir  sont  difficiles  à  contenter 
et  qu'ils  trouvent  qu*il  ne  fait  jamais  assez  pour  eux ,  il  est 
à  remarquer  que  beaucoup  d*entre  eux  sont  ambitieux  eux- 
mêmes  et  voudroient  bien  gouverner  à  leur  tour.  Cette  obser- 
vation s'applique  surtout  au  parti  libéral ,  qui  renferme  la 
masse  de  ceux  qui  aspirent  aux  emplois  et  aux  honneurs. 
Les  jeunes,  les  hommes  nouveaux  qui  se  sentent  quelque 
talent,  quelque  aptitude  aux  affaires  publiques,  cherchent  et 
saisissent  avec  avidité  les  occasions  de  se  faire  connoUreet 
d'avancer.  Les  premiers  moyens  leur  sont  fournis  par  la 
presse,  par  ks  élections  ;  s'ils  sont  assez  adroits  ou  assez 
heureux  pour  entrer  au  Conseil  de  la  commune  ,  au  Conseil 
de  la  province  surtout,  une  grande  difficulté  est  vaincue  et 
il  ne  tient  plus  qu'à  eux  de  se  distinguer  par  leur  capacité  et 
un  mérite  réel.  Mais  se  distinguer  ainsi  et  briller  par  de 
grandes  qualités  et  des  connoissances  sérieuses ^  n'est  pas 
donné  à  tout  le  monde  ;  et  souvent  ceux  qui  cherchent  à  faire 
leur  chemin  n'ont  pour  qualité  principale  que  leur  ambition. 
Ils  sont  d'ailleurs  pressés;  et,  pour  attirer  l'attention  du  public 
par  un  véritable  talent  et  des  services  rendus,  il  faut  ordi- 
nairement de  la  patience  et  du  temps.  Ce  n'est  pas  ce  moyen 
d'arriver  qu'on  choisit;  on  marche  à  son  but  par  une  voie 
plus  courte  et  plus  facile  ;  c'est-à-dire  qu'on  se  distingue  par 
des  propositions  hardies,  par  des  motions  qui  tendent  à  forcer 
le  gouvernement  de  développer  les  libertés  dont  on  jouit. 

La  dernière  réunion  de  nos  Conseils  provinciaux  nous  a 
montré  cela  de  la  manière  la  moins  équivoque.  On  propose 
de  rendre  l'enseignement  obligatoire,  de  réformer  la  loi  or- 
ganique de  l'instruction  primaire  de  1842  (l),  d'écarter  le 
prêtre  de  lecole  ,  de  refuser  les  subsides  aux  églises  parois- 

(1)  Voir  celle  loi  dans  noire  T.  IX,  p.  Z9o. 
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sialcs  desservies  par  des  religieux  ,  etc.  L'accueil  fait  à  ces 
propositions  prouve  que,  dans  les  assemblées  délibéraiiles,  la 
majorité  se  prononce  facilement  en  faveur  des  choses  nou- 
velles qui  ont  l'apparence  du  progrès.  On  vote,  on  agit  plu- 
tôt par  entraînement  que  par  conviction,  et  ce  sont  parfois 
les  plus  ardents  et  les  plus  hardis  qui  l'emportent. 

Ces  propositions  et  ces  votes  ne  peuvent  que  contrarier  les 
hommes  sérieux  qui  sont  au  pouvoir, et  qui  savent,  par  expé- 
rience, qu'on  ne  gouverne  pas  avec  des  exagérations.  Ceux 
qui  les  poussent  ne  l'Ignorent  pas  ;  et  s'ils  se  trouvoient  à 
leur  place,  ils  seroient  embarrassés  comme  eux.  Quiconque 
est  chargé  de  gouverner ,  sait  du  premier  jour  qu'il  faut 
compter  avec  le  pays  entier  et  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  res- 
ter au  pouvoir  en  essayant  de  satisfaire  toutes  les  exigences 
de  son  propre  parti.  Mais  cette  considération  n'arrête  pas  les 
faiseurs  de  propositions.  Les  ambitieux  ont  un  calcul  fort 
simple  qui  exclut  tout  autre;  il  faut  qu'ils  parviennent  à 
leur  but  ;  quand  ils  sont  arrivés  là ,  ils  ne  tardent  pas  dV 
coûter  les  inspirations  de  la  prudence  et  ils  ne  sont  plus  les 
mêmes. 

Le  parti  libéral  se  divise  donc,  comme  nous  le  voyons ,  et 
par  conséquent  il  s'affoiblit.  Mais  ce  n'est  pas  à  nous  de  l'a- 
vertir et  de  lui  donner  des  conseils,  il  est  témoin  de  ce  qui 
se  passe,  et  la  signification  des  dernières  élections  ne  peut 
lui  avoir  échappé.  Le  temps  des  illusions  semble  passé  ,  et 
l'on  doit  comprendre  ,  d'un  côté  ,  que  la  Belgique,  libre  et 
amie  du  progrès  véritable,  n'est  pas  disposée  à  subir  des  ré- 
formes quelconques,  et  de  l'autre,  que,  libérale  en  politique, 
elle  est  demeurée  sincèrement  catholique.  Si  le  parti  libéral 
pouvoit  se  pénétrer  de  cette  double  vérité  ,  s'accorder. là-des- 
sus et  se  conduire  en  conséquence ,  il  lui  seroit  possible  de  se 
maintenir  au  pouvoir  et  de  continuer  de  gouverner.  Pour 
notre  part,  nous  ne  demandons  pas  de  changement  sans  né- 
cessité, et  nous  ne  savons  s'il  faut  se  réjouir  ou  s'affliger  des 
divisions  qui  éclatent  dans  le  camp  du  libéralisme.  Tout  Etat 
a  besoin  avant  tout  d'une. certaine  stabilité  dans  l'admi- 
nistration ;  et  le  régime  constitutionnel ,  quoique  habitué 
aux  secousses  et  au  mouvement,  ne  peut  s'en  passer  entière- 
ment. 
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NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belglqac  1.  On  lit  dans  le  Moniteur  du  22  juillet: 

Hier,  dans  la  matinée,  le  drapeau  naiional  à  été  arboré  siir  les 
fdifices  publics  et  aux  fenêtres  d'un  grand  nbnabre  dé  maisons  par- 
ViculièreH.  A  dix  heures  a  été  exécutée,  à  Teglise  collégiale  des  SS.Hi- 
tbel  et  Giidule,  sous  la  direction  de  M.  Fischer,  maître  de  chapelle,  U 
nirsse  composée  par  M.  Pierre  Benoit,  ancit-n  lauréat  de  notre  Con- 
servatoire. Le  vaste  vaisseau  de  la  collégiale  avoit  peine  à  coDlenir 
rimmehse  foule  qui  étoit  venue  entendre  cette  ceuvre  de  premier 
ordre. 

A  deux  beiires  a  eu  lieu,  dans  la  m^n^e  église,  TexécutioD  du  Te 
Itetdtn  de  Lassen.  A  Tiin  des  côtés  de  Tautel  avoit  été  élevé  le  trôoe 
du  Roi,  à  Tautre  le  dais  dressé  pour  Son  £m.  Mgr  le  cardinal-archevêque 
(ie  Malioes.  Le  chœur  et  la  grande  nef  étoient  ornes  de  riches  ban- 
nières, de  guirlandes  et  de  corbeilles  de  fleurs.  Ont  pris  place  dans  le 
chœur  à  droite  de  Tautel,  MM.  les  membres  du  corps  diplomatique  ; 
ii  gauche,  M.  le  président  de  la  Chambre  des  représentants,  MM.  les 
luioistres  de  l'intérieur,  de  la  justice,  chargé  ad  intérim  du  ministère 
dts  finances,  des  affaires  étrangères,  de  là  guerre  et  des  travaux  pu- 
Mies  ;  M.  le  premier  président  et  M.  le  procureur  général  près  la 
i;uur  de  cassation,  M.  le  président  de  la  coUr  des  comptes,  M.  le  pré- 
sident et  M.  le  procureur  général  près  la  cour  d*appel  de  Bruxelles, 
M.  raiidîleur  genériil,  M.  le  président  du  conseil  des  mines,  M.  le 
jiunistre  d*£lat,  gouverneur  de  la  province  de  Brabant,  plusieurs 
membres  des  Chambres,  M.  lé  général  inspecteur  de  la  garde  civique, 
les  membres  des  cours  de  cassation,  des  comptes  et  d'appel,  du  coa- 
seil  des  minesy  les  membre^  du  conseil  provincial,  les  membres  des 
Académies,  les  fonctionnaires  des  divers  départements  ministériels, 
les  officiers  généraux  et  supérieurs  de  la  garde  civique  et  de  Farmée, 
<lc.  La  haie  étoit  formée  dans  le  transept  par  le  corps  des  sapeurs- 
)>umpiers  et  un  détachement  des  carabiniers, 

S.  Ëm.  Mgr  le  cardinal  archevêque  en  vèlemens  pontificaux,  mitre 
c  n  tête  et  crosse  épiscopale  en  main,  est  allé,  suivi  de  ses  deux  grands 
vicaires,  de  deux  chanoines,  de  M.  le  curé-doyen  de  SS*  Michel  et 
i^uduleet  des  curés  des  diverses  églises  de  Bruxelles^  recevoir  la  fa 
liiilte  royale  sous  le  porche  du  côté  de  la  plaine. 

I.e  Koi  accompagné  (lîe  LL.  A.4.  UB.  eti.  Madame  la  Duchesse  de 
Brabant  et  le  Comte  de  Flandre,  est  arrivé  en  voiture,  escorté  par  des 
détachements  d'honneur  du  régiment  des  guides.  La  Famille  royale 
eioit  suivie  des  dignataires  d>i  pdiais,  des  dames  de  S.  A.  R.  et  1.,  d<^ 
aides  de  camp  et  des  officiers  dVdounaace  du  Boi  et  de  S.  A.R. 
^^r  le  Duc  de  Brabant. 
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.  S.  Km.  le  cariîinnl-nrcht'TèiHie  a  adressé  nn  Uoi  un  compliment 
aiicjinl  Sa  Majesté  H  gracifiMfnienl  rénondii  et  icnit  le  cierge  est 
rfnlrp  oans  IVglise  ri  sVjl  «lirigé  vers  le  chœur,  le  cardinal-archr- 
vt^qiie  |irècé<]Hnt  le  Roi  el  la  Famille  royale  pour  les  comhiire  jiisqn'i 
leur  Irdne.  \  deiix  heures  el  demie,  la  solennilé  êloil  leriiîinée.  I.e 
Aoi  el  la  Famille  royale  onl  été  reconduits  avec  le  même  cérémonial 
jiisqn*an  portail  par  S.  Em.  le  cardinal  arrhevèipie  el  le  clergé  des 
paroisse»  de  Bruxelles.  Oite  solennité  avoit  attiré  une  immense 
SàfRutnce  dans  Téglise  el  à  ses  abords. 

4.  l/archiduc  el  raichidiichesse  Maximilii'n  d'Aniriche  sonl  arri- 
vés le  mardi  a5  juillet  à  Bruxelles.  Le  Roi  et  M"»»  la  duchesse  de 
Brabant,  accompagnés  de  M  W,  les  ai«les  de -camp  du  Roi,  le  comte  de 
lannoy,  grand  ni^llre  de  la  maison  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Brabaiil  ;  M""  ilc  (irHnne  el  d'Yve  de  Bavay,  dames  du  palais  ;  M.  le 
lieutenant  ChazaI,  officier  dVdonnance  de  S.  M.  conduits  dans  cînt( 
voitures  de  la  <!our  à  la  livrée  «le  grandç  cérémonie,  se  irouvoient  à 
la  station  du  Nord  et  y  ont  reçu  lifurs  augustes  parents.  Cette  arrivée 
a  donne  lieu  à  un  épisode  des  plus  louchants  ;  .^l""""  rarchîducbesse 
Haximilien,  princesse  Charlotte,  les  yeux  baignés  de  larmes,  a 
etnbrassé  avec  effusion  plusieurs  Fois  i^on  auguste  |>ère.  M*"*  la  du  • 
chesse  de  Brabàot  et  les  dames  du  palais.  Le  comte  de  Flandre  étoit 
allé  ,à  la  rencontre  de  ies  augustes  sœur  et  beau  frère,  à  Verviers 
accompagné  de  son  aide  de  camp,  le  major  Burnell,  officier  d*ordon' 
nance  du  Roi.  L'a rcbi duchesse  portoil  une  robe  en  soie  noire,  un 
chapeau  de  velours  noir  avec  plume  rouge  ponceau.  La  famille  royale 
é?l  allée  dîner  au  palais  i\e  Bruxelles  où  sont  descendus  Tarchiduc 
el  rarchidiichesse. 

3.  Le  7  juillet,  S.  K^  le  comte  de  Slonlessiiy  a  eu  Thonneur  de 
remettre  au  Roi  les  lettres  qui  mettent  fin  à  la  mission  qu'il  remplissoit 
près  Sa  Majesté  en  qualité  dVnvoyé  extraordinaire,  et  ministre  plé- 
nipotentiaire de  S.  À.  l'empereur  des  Français.  Le  même  jour,  M.  le 
baron  de  Talleyrand-Périgord  a  eu  l'honneur  de  remettre  au  Roi  les 
lettre!»  qui  l'accréditent  près  Sa  Majesté  en  qualité  d'envoyé  extraor- 
dinaires el  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'empereur  des  Fran- 
çais. L'est  sur  sa  demande  i|ue  M.  le  comte  de  Montes^uy  a  été 
déchargé  de  ce  poste.  Un  arrêté  royal  du  2  juillet  le  nomme  grand 
cordon  de  l'Ordre  <.e  Léopold. 

4.  Un  arrêté  royal  du  22  juin  érige  une  nouvelle  succursale  à 
Oslende,  sons  le  nom  de  Hnzegras.  Cette  paroisse  sera  limilée  par  la 
commune  de  Breedene  et  par  l'axe  des  bassins  de  la  ville  d'Oslende. 
Le  traitement  du  desservant  (7S7  fr,  50  c.)  est  attaché  à  cette  nouvelle 
succursale,  à  partir  du  1"  juillet  1861.  Un  second  arrêté  royal,  de 
la  même  date,  érige  en  succursale  la  chapelle  de  Martilly  commune 
de  Straimont  (province  de  Luxembourg).  Sa  circonscription  com- 
prend la  secttou  de  Vlartdly  telle  qu'elle  ressort issoit,  sous  le  rapport 
du  culte,  à  la  chapelle  créée  par  arrêté  royal  du  11  novembre  1811. 
Le  traitement  de  500  fr.  attaché  à  cette  église,  est  porté  au  taux  de 
celui  de  desservant  (787  fr.  50  c.)^  à  partir  du  !«'juillel  1861. 

5.  []n  arrêté  royal  du  22  juin  alloue,  bur  le  budget  du  département 
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(!e  la  justice  de   l'exercice  1861    (Chnp.  VIFI,  arl.  56)  des  secours, 
s'élevanl  ensemble  â  1,400  frs,  â  7  ecclësiasïiqiies  nécessiteux. 

C.  Par  arrêté  royal  du  4  juillet,  un  subside  de  oOO  fr.  est  alloué  â 
I;i  fabrifpiede  l'église  «le  Scry  Abbée  (pror.  de  Liège),  pour  l'aider  à 
faire  restaurer  d'anciens  vitraux  prints. 

7.  Divers  arrêtés  royaux  du  ai  juin  autorisent  :  le  conseil  de  fa- 
brîrpie  de  l'église  de  Neder-Over  Heembeeck  (prov.  de  Bralïanl) ,  à 
faire  agrandir  cette  église  ;  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Bo?e- 
kerke{prov.  de  Flandre  occidentale),  à  faire  construire  une  sacristie 
à  celte  église;  le  conseil  communal  de  la  Reiil  {prov.  de  Liège), à 
faire  agran«lir  l'église  de  la  section  de  Bccco  ;  le  conseil  communal 
de  Cherain  (prov.  de  Luxembourg),  à  faire  reconstruire  la  façade,  la 
tour  et  la  flèche  de  l'église  de  Sterpigny;  le  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Gendron,  commune  de  Olles  (|»rov.  de  Namur),  i  fdire 
construire  un  maître-autel  dans  cette  église.  Deux  arrêtés  royaux  du 
28  juin  autorisent  :  le  consvil  de  fabrique  de  l'église  d'Herenihoiit 
(proT.  d'Anvers),  à  faire  agrandir  cette  église;  le  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Uumpts  (prov.  d'Anvers),  à  faire  reconstruire  celte 
église.  Deux  arrêtés  royaux  du  13  juillet  autorisent  :  le  conseil  de 
fabriqtie  d»'  I  église  de  Reninghe  (prov.  de  la  Flamlre  occidentale],  à 
faire  construire  une  sacristie  à  cette  église;  le  ('onseil  communahle 
J.onglier  (prov.de  Jjixembourg),  â  faire  construire,  pour  êire  placés 
dans  la  cba/telle  de  la  section  de  Fronquoy  ,  un  maUre  autel ,  deux 
autels  latéraux,  des  stalles,  une  chaire  de  vérité  et  un  confessionnal. 
Des  arrêtés  royaux  du  ââ  juillet  autorisent  ;  le  conseil  de  fabriijnede 
Féglise  de  Sarolay  ,  commune  d'Argenteau  {prov.  de  LiégeJ,  à  faire 
iigrandir  celte  église;  le  Conseil  communal  de  Gomzé-Andoumonl 
(prov.  de  Liège),  à  faite  construire  une  église  dans  cette  localité; 
le  conseil  de  fabrique  de  Féglise  de  Florée  (prov.  de  Namur),  à  faire 
construire  une  sacristie  à  celte  église. 

8.  Par  arrêtés  royaux  du  21  juillet ,  M.  le  général  baron  Vander- 
linden  d'ilooghvorst ,  ancien  membre  du  gouvernement  provisoire, 
et  M.  le  général  baron  Chazal,  ministre  de  la  guerre,  ont  élé  nommes 
Grand  Cordon  de  l'Ordre  de  iiéo[)old. 

9.  La  défense  des  thèses  pour  l'obtention  des  grades  en  théologie 
a  eu  lieu  lundi  2i  juillet  à  rUniversilé  catholique.  Cette  solennité 
roname  toutes  celles  qui  l'ont  précédée,  avo'*t  attiré  un  auditoire 
nombreux  et  très-distingué  On  a  entre  autres  remarqué  celte  au- 
liée,  Son  Eminence  le  Cardinal  Archevêque  de  Matines.  Mgr.  le  rec- 
teur de  l'Université  catholique  de  Dublin,  Mgr.  Pierre  Aeris,  camé- 
l'ier  de  Sa  Sainteté,  M.  le  T.  R.  vicaire  général  Van  Hemel  de  Ma- 
tines, l'abbé  Grassellmi,  auditeur  de  la  Noncialur  de  Rome,  le  dofrn 
du  chapitre  d'Augsbourg,  le  recteur  des  Jésuites,  le  R.  F.  Ronard 
de  Fard,  provincial  des  Dominicains,  le  docteur  lleuser  de  Cologne, 
ancien  élève  de  FUniversité,  et  beaucoup  de  membres  du  clergé 
belge.  La  rue  de  Namur  par  où  devoil  passer  le  cortège  universitaire 
pour  Se  rendre  à  la  Grand'salle  des  jïroiiiotions  académiques,  avoil 
été  ornée  par  ses  habitants  avec  un  luxe  et  un  bon  goût  qui  n'a  ja- 
mais été  surpassé  dans  des  fêtes  de  ce  genre.  Au  Ueudes  sapins  <iui, 
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selon  l'usage,  sonl  employés  à  border  les  rues  les  jours  de  fêles 
]>ubliqiies,  on  avoit  eu  l'heureuse  idée  de  placer  sur  des  piédestaux 
(iii  grand  nombre  de  lauriers,  ornés  de  drapeaux  et  d*inscriptions 
analogues  â  la  circonstance;  et  depuis  le  collège  du  St  Esprit,  jusque 
luès  de  Téglise  de  St  Pierre,  ils  formoient  véritablement  deux  haies, 
tnUe  lesquelles  dévoient  passer  le  liocteur  et  les  autres  élèves  pro- 
mus aux  grades  académiques.  Près  de  IVglise  Saint-Michel  un  su- 
perbe arc  de  triomphe  eouronnoit  ces  décorations  et  portoil  à  son 
«omiuel  Tccusson  de  son  Eiuinence  le  cardinal  archevêque,  et  la 
devise:  rax  Vobix  qui  est  Temblèmedu  premier  pasteur  de  la  Bel- 
gique Les  plus  grands  éloges  sont  dûs  aux  organisateurs  de  ces 
ornements  et  tous  les  hab/tants  de  la  rue  de  Namur  ont  droit  à  nos 
remerclmenls. 

\,H  défense  des  thèses  a  été  brillante.  Les  candidats  ont  donné 
df»  preuves  nombreuses  de  connoissances  profondes  et  variées 
«K-tpiisrs  à  rUniversilé.  Huit  candidats  ont  obtenu  des  grades.  Ce 
bunt:  Pourlt^  baccalauréat  en  théologie,  H  M.  Siemenski,  prêtre  du 
(l'orèse  de  Cracovie  (Pologne);  Dumont,  prêtre  du  diocèse  de  Saint- 
l'Iour  (France)  et  Demaret,  pr«»lre  du  diocèse  de  Tournai; pour  la 
liceuce  en  théologie:  U^l.  Wiseuian,  prêtre  du  diocèse  de  Louis- 
^ilie,  en  Amérique,  et  élève  du  séminaire  américain  établi  à  Louvain  ; 
Vandermoeren,  prêtre  du  diocèse  de  Cand;  pour  la  licence  en  droit 
eatton:  le  R.  p.  de  llobiano.de  Tordre  des  Frères- Prêcheurs,  déjà 
docteur  en  droit  de  TUniversité  de  Louvain,  et  M.  Henry,  prêtre  du 
diocèse  de  Namur  et  sous  régent  au  collège  du  Pape,  à  Louvain  ; 
|>our  le  doctorat  en  droit  canon  :  M.  VanGameren,  d*Anvers,  prêtre 
de  Ta rchi  diocèse  de  Malines.  On  a  remarqué  Thabileté,  le  discer- 
nement »'l  Pérudition  avtc  la<|uelle  chacun  des  rêcijtiendaires  a  ré- 
jiondu  aux  difficultés  présentées  avec  beaucoup  de  talent  par  des 
Pères  de  POrdre  île  saint  Dominique  et  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
par  des  professeurs  de  PUniver^ité,  et  par  des  étudiants  en  théologie 
et  en  droit, 

Ledjsimirs  inaugural  a  été  ]M*ononcé  par  M.  le  professeur  Wou- 
t<Ti,  qui  a  retracé,  dans  un  style  plein  de  clarté  et  d'élégance,  la  car- 
rière scientifique  bien  remplie  du  célèbre  Yprois,  Chrétien  Lupus, 
professeur  de  Panclenne  Université  de  Louvain.  Ce  discours  a  été 
Mvemenl  applaudi. 

Itlgi*.  De  liam  a  ensuite  conféré  le  titre  honorifique  de  docteur  en 
théologie  et  eu  droit  canon  à  H.  Woo<llock,  recteur  magnifique  de 
l'Univvrbité  catholique  de  Dublin,  qui  assistoit  à  la  cérémonie,  et  a 
fait  des  voeux  pour  la  prospérité  de  cet  établissement  dVnseigne- 
iiMit  qt^e  Pépiscopat  irlandais  a  fondé  à  Pexemple  de  lV|>iscopat 
beige.  La  distinction  accordée  à  M.  Woodiock  est  un  témoignage 
solennel  de  Pintime  affection  qui  unit  PUuiversité  de  Luuvaiu  à  sa 
saMM-d'irlantle. 

Après  la  promotion,  le  cortège  sVst  rendu  à  PéglUe  de  St  Pierre. 
M  Oassaerls,  doyen  pléban  de  Sl-Pierre,  reçut  le  nouveau  doctt>ur 
à  IVolree  de  Péglise  et  le  coniptimenia  dans  un  diseours  laltu  fort 
bien  seutL  M.   Van  Ganieren  alla  ensuite  prier  et  dépocter  sou  of- 
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/rand«  dfvanl  ranliijiieslalue  de  la  sainte  Viiqjf*,  aux  jiip-isdp  M-» 
fUiell»»  Ions  les  ancien^  doclpurs  de  Loiivain  se  boui  agenouillés.  Un 
bBtu\Ufi  réunit  an  colléjje  dn  Si  Esprit  les  prinaipanx  personnages 
»)ni  avoienl  pris  part  à  la  fête.  Le  soir,  les  condisciples  de  M.  Van 
Gameren  lui  ont  donné  nne  brillante  sérénade. 

(Monileur  de  Lnuvain.) 

10.  La  Cour  de  cassation,  par  arrêt  du  1  %  mai,  afoil  rejeté  le  pour 
voide  la  dame  Pauline  Jonrdan,  directrice  de  Técole  primaire-manu- 
facture gratuite  à  Thieit,  ia(|Uille  »'étoit  poiirvne  en  cassation  contre 
la  décision  de  la  dépiilalion  permanente  de  la  Flandre  oceideDtale. 
qui  Tavoil  iléclaré  la  déclarante  non  recevable  ni  fondée  dans  sa  iccla- 
niation  ,  tendante  à  être  dégievee  du  montant  du  droit  de  patente. 
au(|Uel  elle  avoit  été  imposée.  Par  décisum  du  10  juillet,  la  cour  su- 
prême  (S«  chambre)  a  rejeté  lesi  |>ourvois  des  autres  réclamantes  .  sa- 
voir :  iVl  M  ■"•  Rosalie  V roman  ,  directrice  d'une  écol«  dentellière  à 
Thitit;  Julie  Ueroo ,  directrice  d'une  école  de  Hlles  à  Wyngbcm; 
Sophie  Messine^  supérieure  de  Tecole  dentellière  «richtegcui«  et  Eu- 
génie Van  Severen.  directiiced*une  école  dentellière  à  Thielt. 

11.  Nous  apprenons  que  M.  le  chanoine  Villers  va,  sur  sa  de- 
mande, être  déchaigc  par  Aigr  l*é\êquede  Liège, de  la  direction  de  l'é- 
cole primaire  calholi4|ue,  pour  se  consacrer  plus  spécialement  aux 
fonctions  du  ministère  sacré.  Depuis  vingt  ans  que  cette  utile  insti- 
tution prospère  sous  la  direction  du  digne  prêtre  (|ui  Ta  fondée, 
étant  encore  avocat,  elle  a  rendu  à  la  religion  et  aux  familles  d'ioap' 
précial^les  services  ,  en  donnant  à  la  jeunesse  une  instruction  excel- 
lente eo  même  temps  qu'une  éducation  solide  et  chrétienne.  Les  en- 
fants qu'elle  a  formés  apportoient  dans  tous  les  établissements  d'ins 
truction  moyenne  une  préparation  pai  faite  aux  éludes  littéraires  rt 
ils  ont  acquis  à  cette  école  primaire  une  réputation  brillante  basée 
sur  de  constants  et  légitimas  succès.  En  se  retirant  après  vmgt  années 
de  dévotlment  et  de  fatigues  de  cette  laborieuse  carrière  de  l'ensef- 
gntment^,  M.  le  chanoine  Villers  «mi  orte  avec  lui  l'estime  et  la  re- 
connois^ance  des  pères  de  famille,  Talffction  de  ses  nombreux  elèvt s 
qui  ,  répandus  maintenant  dans  le  barreau,  dans  renseignement, 
dans  le  sacerdoce,  font  honneur  aux  principes  religieux  et  à  l'excei- 
lente  éducation  littéraire  dont  ils  ont  puidé  les  éléments  à  son  école  ; 
il  emporte  le  respect  de  tous.  Les  fruits  précieux  de  son  zèle  et  île 
son  abnégation  se  continueront  dans  son  œu\re;  et  le  choix  même 
de  son  successeur  si  ffit  pour  indiquer  Testime  dont  elle  est  robjfi< 
C'est  Mgr  l'abbé  de  Moreau  d'Andoy  ,  docteur  en  théologie  et  caoïe 
lier  secret  de  Sa  Sainteté  Pie  IX,  qui  est  appelé  à  remplacer  M. le 
chanoine  Voiliers  comme  directeur  de  l'école  primaire  catholique. 

(Gazette  de  Ltege,] 

12.  DÉCÈS.  Gand.  M.  Van  der  Maeren,  eurë  de  Sle-Ânne  Hammr, 
est  décédé  le  â  juillet. 

Brygos.  M.  Ongardyn,  curé  de  Wynghene  depuis  37  ans,  y  est 
décédé  à  l'âge  de  îiO  ans. 

I^amur.  J*e  25  juin  est  décédé  au  collège  de  Notre-Dame  de  la 
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r;iix,  à  Namur,  le  R.  P.  Cbdnlrain«,  â  la  suite  «rune  longnr  niâlci^iip;; 
su|)portpe  evfc  la  plus  éilifinnie  résignation.  11  étoit  ne  à  Flnwinne- 
U'i  Namur  el  il  nVioii  âgé  ipie  «le  T^'i  ans.  —  M.  Fanberi,  originaire 
«If  Namur,  curé  à  Bolinne  (L<*iize),  est  mort  le  IS  juillet,  à  Và%e  «le 
55  ans.—  M.  Colin,  curé  à  St-Servais  (Namur),  est  (lec(  clé  le  ai  juillet, 
à  Tâge  de  49  ans  et  4  mois. 

15.  Nomination!-.  Va/fne.t,  M.  Veiheyilrti.  prêtre  â  Anvers,  a  été 
nommé  coadjuteur  à  Bevel. 

Rmgen»  W*  Wtivatrl,  vicaire  à  t'urnes,est  nommé  curé  à  Vinchem. 
il  est  remplacé  par  M.  Maikey,  coatljuleur  de  Vinchem.  —  W. 
Ruyssen.  vicaire  à  la  cathédrale,  est  nommé  curé  île  N.-IK  à  Détend**, 
paroisse  nouvelltment  érigée.  —  M.  Termote,  licaire  d'Ardoye,  est 
■omme  curé  de  Wynghene. 

Garni.  M.  Van  Peleghem,  dii-ecteiir  des  sioeurs  de  charité  à  Eecloo, 
est  nommé  curé  de  Sle  AnneHamme.  —  M.  De  Diyver,  vicaire  i 
SKkene,  passe  à  Zelzaete,  et  M.  De  Jaeghrr,vicairede  celle  paroisse; 
le  remplace.  — M. Maer,  vicaire  <j*Ooslakker,  e^t  nommé  vicaire  de 
Sle-Anne  à  Gand  ;  il  est  remplacé  par  M.  Houwart,  ancien  vicaire. 

Harnur.  M.  Dupuis,  chapelain  à  âagimontsous-Pussemange,  a  été 
transféré  au  vicariat  de  Bouillon. 

Litige,  Ont  été  nommés  curés  : 

A  ^aives,  M.  L.  J.  Mathonet,  tran^féré  de  Villersle  Douillet,  eii 
remplacemtntdeM.  Smalt.  décède  ;à  Coninxheim,  .\l.  J.  B.  Roe*- 
mans,  vicaire  de  Pael,  en  remplacement  de  M.  Noben,  transféré  à 
S*Heeren  Elderen  ;  à  Ramelot,  M. T.  N.  J.  Jacipiinet,  ci  devant  curé 
à  Fencur,  en  remplacement  de  M  Schillings  transféré  à  Stréé  ;  â 
Feneur,  W.  A.-J.  Dehareng,  vicaire  de  N.-D,  à  Verviers,  en  rempla- 
cement de  M.  Ch.  Mévius,  démissionnaire  ;  à  S'Heeren-Ebleren,  M. 
II.  Noben,  transféré  de  Coninxheim.  en  remplacement  de  M.  Hec- 
keleers,  décédé  ;  à  Stréc,  M.  N.-J.  Schillings,  en  iem|<lacement  de 
M.  Robyns^  décédé  ;  à  Leuth,  M.  N.  Th.  Corsljens,  vicaire  de  Bilsen^ 
^n  remplacement  de  M.  Gybels,  ilécédé. 

Ont  été  nommés  vicaires  : 

De  S.  Joseph  à  Verviers,  MM.  V.  L.  Pielte,  aiîcien  professeur  et 
G.  J.  Léonard,  ci-devant  vicaire  à  Visé,  en  rem|-.lacem»'nt  de  MM. 
Couclel  et  Drassinne  ;  è  Petit- Recbnin,  M.  J.Van  Omraei'en,  en  n  m- 
placement  de  M.  Hardy  ^'  de  S.  Antoine  à  Liège,  M.  A.  J.  Delvenne, 
jeune  prêtre,  en  remplacement  de  M.  Habay^  démissionnaire;  â  TilfF, 
coadjnteur  M.  Frédéric,  prêtre  de  la  dernière  ordination  ;  à  Lavoir 
(Heion),  M.  J.-H.  Lapenne,  en  remplacement  de  M.  Lepas,  décédé; 
4hi  Val-S.  Lambert,  M.  A.  Depas,  prêtre  de  la  dernière  ordination, 
en  remplacement  de  M.  Farcy  ;  à  Schuerhoven,  M.  J.-A.  Pelsers, 
prêtre  de  la  dernière  ordination  ;  à  Maeseyck,  M,  Swennen,  prêtre 
de  la  dernière  ordination, 

Erratuh  de  notre  dernière  livraison  : 

Pag.  117,  lig.  là.  Au  lieu  de:  «  nous  n*avon$  jamais  voulu  com- 
»  battre  Topinion  etc,  li$ez  :  nou  n*avoiis  jamais  voulu  combattre  que 
Topinion  etc,  cVsl-à-dire  que  nous  avons  toujours  voulu  combattre 
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iirM^inrmfnl  roj^nion  qui  c nseifjnoil  la  nëcessilé  nbsnlue  d'wnr  rêvé* 
l.«'ion  divine  proprement  <iitp,  ou  q  »i  posoit  des  principes  <i*où  celle 
iK'^^ssiié  nous  8emt)loft  iléconler  logiquemenr. 

Iliil.  lig.  28.  Ati  lien  «le  dt>miner,  il  est  vUibIc  qu'il  faut  lire: 

Pnyir-Qfts.  1.  Le  vendredi  12  jiiillef,  Mgr  l'arrhevèque  d'Ulrechl 
a  conl'Vré  la  tonsure  et  IfS  onires  mineurs  A  onze  élèves  du  séminaire 
«îans  lji  chapelle  du  palais  archiépiscopal  à  Rijsenhnrg.  Le  dimanche 
14  juillet,  Mgr  a  donné  le  sous  diaconat  aux  mêmes  siij(^ts.  dans  la 
chapelle  du  séminaire. 

2.  Un  arrêté  royal  du  16  jni'lel  accorde  ]es  pensions  suiranti's:  à 
M.  J.-W.  Linssen,  ancien  curé  de  Roosleren  (diocèse  de  Jluremonde\ 
()00  fl.  ;  â  M.  L.-F.  Princen,  ancien  curé  de  naashrse  (même  diocè«i 

5.  PicÈ^.  Virechf,  M.  len  Rrînk,  curé  â  Riaricum,  est  décédé  le 
V  avril.  M.  Van  Rijievell,  curé  à  Harmelen,  est  décédé  le  21  mai.  — 
M.  Sot'tecouw,  ancien  curé  «le  Philippine,  est  décédé  le  15  mai  à 
Maurik.  ~  M.  Van  Antwerpen,  curé  à  Ysselslein,  est  décédé  le  I" 
juillet  à  Tâgc  de  45  ans. 

//r/r/e»i.  M.  len  Dam»  curé  de  la  paroisse  dp$  Saints  Pierre  et 
Taul  à  Amsterdam,  est  décédé  le  K  juillet,  âgé  de  52  ans. 

Hoixle-hua.  Aï.  Jansen,  vicaire  de  Saint -Pierre  à  Rois-lc-Duc. 
est  décédé  le  10  avril.  —  U.  van  Aheelen,  curé  à  Reek  et  Donk,  est 
décédé  le  19 avril.  —  M.  Kerstens,  vicaire  à  St- Antoine,  est  cîécédé 
le  2b  avril.  —  M.  Kuijpers,  ancien  vicaire  â  Margralen,  est  décédé 
A  Uden,  le  28  avril.  -  M.  Pahhé  Poosest  décédé  le  17  mai,  à  Es- 
rharen.  —  M.  van  denniiipest  ilécédé  le  4  mai  à  Dussen.  —  M.  van 
Erp,  curé  à  Schijudel,  est  décédé  le  18  mai.  —  M.  Verbagen,  ancien 
curé  de  Gemert,  est  décédé  le  7  juin. 

Huremondt*.  M.  Hoeken,  ancien  curé  de  Corlessem.  est  décédé  (e 
29  juin  îi  Well.  --  M.  Terwindi,  diacre  au  séminaire  de  Rijsenhurg, 
e.st  décédé  Ie24  j:iin.  *  Pannerden. 

4.  NoBiwATio^s.  Utrpcht,  M.  Hilhorts,  curé  à  Corlenhpef.  a  été 
noniuié  curé  à  Rlaiicum  ;  il  a  été  remplacé  par  &1.  van  den  Rosrh, 
\icaireà(îoor,  qui  a  pour  succ^'ssenrfil.iifleessens,  vicdre  à  Silvordc. 
—  M.  Fïoogland,  vicaire  à  Tîel,  a  été  remplacé  par  M.  Gijshers. — 
M.  van  Roggen,  curé  à  Aalten,  a  été  nommé  curé  à  Harraelen  ;  il  a 
])our  .successeur  M.  H.  lïoogveld,  vicaire  â  Duistervoorde.  — -  M  J. 
F.  Hoogveld,  curé  à  Duistervourde,  démissionné  honorablemenl.  a 
été  remplacé  par  M.  Rekvell,  curé  â  DelfzijI  ;  M.  van  der  Meer,  vi- 
cMire  h  Kleinemeer,a  été  nommé  curé  à  lUdfiijI;  il  a  pour  suc(*es.s<Mir 
M.  Kenipen,  vicaire  à  Sensmeer.  —  IM.  Meuwentap,  curé  â  KaniiK-n, 
demi.'^siounc  honor.ddemenl,  a  été  remplacé  par  M.  Nieuwfnbuis. 
cure  à  Nelterden.  qui  a  pour  successeur  M.  Rikmanspoel,  viraire  à 
Haakshergen.  —  M.  van  Hout,  vicaire  à  Bolsward  (paroisse  de  ï^l 
i  rançois).  a  été  nommé  a:$sislant  â  Coeverden  ,  et  remplacé  ]>ar  M. 
Hordenave» 
Uuksie-Duc,  M.  Van  Asten  ,  vicaire  à  Neerbosch  ,  a  été  nooinié 
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vicaire  île  St.  Pierre  a  Bols-!e-Diic.  et  rempîiicé  par  M.  Zegers.  —  M. 
ïeiilings,  viraire  a  Beck  ei  lionk,  a  élp  nommé  curé  «le  celle  paroisse, 
el  remplace  par  M.  Kemps  ,  «issistant  ilans  le  même  lien.  —  fU-  Gijs- 
I>pr$,  vicaire  à  Overloon,  a  élé  nommé  curé  à  St.-Anlolne.  —  M.  Van 
(1er  Heijden,  vicaire  à  Oungen,  a  élé  nommé  curé  â  Piissen,  et  rem- 
j)lacépar  M.  Van  VIokhoven.  —  M.  Ceelen  ,  cnré  à  Waabre ,  a  élé 
nommé  curé  à  SGhijndel.  et  remplacé  par  M.  Smils,  vicaire  a  Leende, 
à  qui  succède  M.  Tilburghs,  vicaire  à  Bladel  ;  M.  Vissers  remplacu 
M.  Tilburghs.  —  M.  Timmermans,  curé-doyen  à  Oss,  a  élé  nommé 
pléhan  de  la  calJiéilrale  à  Bois  le- Duc  ,  et  remplacé  par  M.  Tiggen  , 
«lire  à  Geffen.  —  M.  Van  de  Poel,  vicaire  à  ïys  ,  a  été  nomme  curé 
à  (ieffen  ,  el  remplacé  par  M.  Van  der  Velden  ,  vicaire  à  Nunen  ,  à 
qui  succède  M.  i'essers,  vicaire  à  Baardwijk  ;  celui  ci  a  pour  succes- 
seur M.  Van  Rijsewijk.  —  M.  Corslens ,  recleur  à  Morlel  sous  Ge- 
mrrl ,  démissionné  honorablement  ,  a  élé  remplacé  par  M.  Van  deii 
Kynde,  vicaire  de  la  paroisse  dite  't  Goorke  à  Tilburg,  lequel  a  pour 
successeur  M.  Van  Heesbeen.  —  M.  Jacobs,  vicaire  à  Uden ,  démis- 
sionné honorablement,  a  été  remplacé  par  M.  Van  Roosmalen,  vicaire 
à  Zeelst,  â  qui  succède  M.  Van  Houl,  recteur  à  Monlfoort. 

Ruremonde,  M.  Hendriks  ,  curé  à  Ittervoort  ^  a  élé  nommé  curé  à 
Baexem  ,  et  remplacé  par  M.  Tmdemans  ,  vicaire  à  Eli.  —  M.  Oee- 
mers,  vicaire  à  Baexem,  et  M.  Noterraans,  prêtre  du  Séminaire,  ont 
eié  nommés  vicain*s  à  la  cathédrale  de  Buremomle.  —  M.  Van  Opho- 
ven,  vicaire  à  Buchten,  a  élé  nommé  vicaire  à  Baexem.  —  SI.  VVael- 
bers,  ordonné  prèlre  à  Rome,  a  été  nommé  vicaire  à  Venray.  —  &1. 
Velimans,  vicaire  à  la  cathédrale  à  Ruremonde,  a  été  nomme  recleur 
de  la  chapelle  dite  in  V  Zandt^  a  Ruremonde. 

Rome.  S.  Em.  le  cardinal  Anlonelli,  d*ordre  de  Sa  Sainteté, 
a  adressé  au  corps  diplomatique  la  protestation  suivante  ; 

»  Rome,  9juiIIet  1861. 

«  La  loyaufé  avec  laquelle  le  gouvernement  du  Saint  Siège  s'at- 
tache â  remplir  ses  engagements,  malgré  les  circonstances  critiques 
«)ii  il  se  irouve  par  suile  de  la  spoliation  sacrilège  de  la  meilleure  par- 
lie  de  ses  domaines,  ne  lui  permet  pa«  de  garder  le  silence  en  pré^ 
st-ncé  de  l'emprunt  de  300  millions  de  francs  que  le  gouvernement 
piemoiitais  a  résolu  de  contracter. 

«  l'our  peu  que  Ton  considère  avec  la  plus  Ifg.ère  attention  celle 
résolution,  on  verra  clairenrient  qu'une  si  énorme  somme  n'est  pas 
M'ulement  destinée  à  pourvoir  aux  l>esotns  du  i^iémonl  propi*ement 
dit.  mais  qu'en  surchargeant  ainsi  les  provinces  enlevées  au  Sou- 
verain Pontife,  leur  légitime  souverain,  elle  t-nd  à  accroître  d'u'ie 
nouvelle  dette  publique  te  fardeaii  des  usurpations,  el  à  laisser  dç 
plus,  pour  une  longue  série  d'années,  des  traces  laioeatables,  au 
{;ran(I  détrimenl  des  populations  de  l'Klal  ponliliçal. 

•  En  conséquence,  le  Saint  l'ère,  dans  la  coBsei*'nce  des  devoirs 
qui  lui  incombent  à  l'^'gnrd  k\\\  pitrimoine  saeré  de  TEgliseet  de  ses 
j.rojues  sujets,  ne  peul  faire  rieu  moins  que  tle  |  role*ier  euutre  ctl 
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tlnpriint,  lîpclarani  qu'il  n*enîfn«l  point  en  recônnoîtreles  effe;ls  pôiif 
ct(\\\i  concerne  Tinlfr^l  de  TElat  pontifical. 

.  *  Le  soussigné  canlinâl,  secréiaire  «l'Etat,  «n  nolifidnl  a  Voire 
Eicellrnce  celte  prolrstaliob  et  cette  dërlaralion  <)e  Sa  Saint«*lê,  là 
f^'rieile  yoiiloir  lûeh  en  «lonner  comniiinicâtiôn  à  son  gônvernemenl 
|it)iir  seWir  de  règle  au  besoin. 

»  Je  saisis  celte  occasion,  etc» 

n  signé.  G.carcî.  ANTONEMJ.  ^ 

2.  La  Pape  a  Jenu  le  29  juillet  itn  conî^isloîre  dans  lequel  il  a  pro- 
noncé i!.ne  courte  allocution  iVaprès  iine  dippèche  île  KonDe,  le  Soii- 
vtraih  Poiilife  auroit  exprimé  la  satisfaction  que  lui  a  causée  «Talti- 
tude  générale  de  l'épiscoiiat  et  du  clergé  italien,  tout  en  déplorant 
les  aberrations  de  quelques  ecrlésiasliques  de  Milan,  de  Modène  et 
de  ritalie  mérii*i<rhale,  ainsi  que  les  domman^es  spiririiels  qui  n*- 
sultent  de  la  vacance  de  certains  diocèses  ;  et  «  il  auroit  ensuite 
donnée  eiitendre  qti*il  avojt  manifeste  sa  reconnoissance  au  repre* 
ttentanlde  la  France  pour  Toccupiition  française  de  Rorhe,  sansdis- 
himuler  cependant  l'abus  que  les  enherhis  <le  l'ordre  font  et  feront 
de  Pacte  douloureux  de  la  reconnoissarice  du  roi  d'ilalie,  h 

Prawse;  Le  Manifeste  roj^al  siiivaht  a  été  publié  le  5  juillel  : 

«  Noiis  Guillaume,  par  h  grâce  dé  hieu;  roi  de  Priisse,  etc.,  savoir 
raisons  t 

n  Suivaht  ieii  déici'eté  de  î)ieii,  hoiis  sommes  rhontë  sur  le  trône 
foyal  de  Prusse,  e!  nous  av'oiis  solennellernenl  manifesléfnotre  volonté 
de  conduire,  d'apr'ès  la  Constitution  et  les  lois  du  royaume,  le  goii- 
Verneitiettl  qui  tlous  e^l  confié  pah  la  gîâce  divine.  Nos  prédéces- 
seurs î^ur  le  trône  nous  oht  lègue  le  resi)ectable  usage  qu'a  Taîènf- 
menl  des  rbis  de  Prusse  tis  reiçoiVenl  du  pays  prestation  de  foi  «*t 
iiommage.  Nbus  maintenons  cette  condition  cbUime  un  «Iroit  invioln- 
ble  «le  notrie  couronne,  et  nous  voilions  également  le  savoir  garanti  à 
nos  sticcesseiirs.  Mais,  en  considération  îles  changements  apporlé.s  à 
la  Constilution  de  la  rnohàrchie  sous  le  rè^ne  prospère  de  notre 
bien-aime  frèi*e  le  roi  Fi'édéric  Guillaume  IV  de  glorieuse  mémoire, 
nous  avohs  réis'olu  de  renoliv»ler,  au  lieu  de  la  prestation  d'hommage, 
\e  cburonneitïent  solennel  par  lequel  notre  auguste  maître  le  roi 
Frédéric  I'^  a  fondé  dans  notre  maison  la  royauté  hérédilaire. 

»  Nous  inclinant  avec  humilité  à  la  face  de  Hieu  et  implorant  Ip« 
bénédiWioDS  du  Tout- Puissant  pour  noiis  et  notre  clière  patrie,  rons 
vokirotis,  pîir  la  fl&tedli  coiironnrnt  bélébree  en  présence  des  membres 
Vies  delix  Chambres  dé  la  Diète  et  deè  autres  témoins  à  appeler  par 
nous  de  toutes  les  proviiices  dé  notre  royaume,  rendre  témoignage 
fin  droit  sacré  et  eh  tout  tehips  impérissable  de  la  couronne,  à 
laquelle  nbus  avohs  été  appelé  par  la  grâce  de  Dieu  et  consolider 
.îrncoré  le  tien  formé  par  Une  glorieuse  histoire  entre  notre  maison  et 
le  peuple  prussiens 

>*  Nous  célébrerons  donc,  eh  commun  avec  îa  reine  notre  épouse, 
hotre  couronnement  solennel  au  mois  d'octobre  de  celle  année,  dans 
liotre  capitale  et  résidence  de  Rœnig«berg,  et  rtous  nous  réservons 
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fie  puLli«r  des  dispositions  ultérieures  sur  la  cérémqn'ia  du  cQtirn^- 
fjfmeot,  de  même  qiie  sur  Pentrée  soIeuaeI|e  dans  notre  capitale  tt 
résidence  de  Berlin  à  notre  retour. 

»  Donné  à  ferlin,  le  $  juillet  1861.  QUiLLAUME. 

î»  Prince  de  Hohenzoliern-Sigmaringem.,  d'Auersvvald, 
Vondrr  lleydt,  de  Schleinitz,  de  Patow,conitie  Vuckler, 
de  Bethmann,  liollweg,  comte  Sch^ériq,  de  Roon, 
de  Bernutb.  » 

Wartcii|bers;.  Le  Moniteur  iourtemhiergpois  publie  le  réé- 
crit suivant  adressera  la  commission  permanente  des  Etats  dt^  \Vur- 
Icmberg  et  portant  abolition  du  Concordat  : 

«  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Wurteipberg. 

»  Aimés  ei  fidèles  sujets,  nous  avons  e3j^<iminé  Thumble  a^rtsse  d(ï 
la  chambre  des  députés  du  16  mars  1861  \  par  la(|uelle  elle  nous  a 
çommuoi(]ué  sa  résolution  relative  à  la  conveiilion  que  nous  avions 
conclue  avec  S.  S.  le  pape  Pie  IX  comme  chef  de  TElglise  catholique  , 
pour  régir  la  situa^on  de  cette  Kg1i$edans  le  royaume  ,  et  nous  fat* 
:>ons  savoir  en  consé(}uenoe  ce  qui  suit  : 

»  Déjà  pendant  les  négociations  a^vec  la  cour  de  Ronie  noqs  avons 
fait  déclarer  à  celleci,  sur  une  série  de  projets  et  précisémec^t  sur  les 
principaux ,  que  nous  ne  pouvions  nous  engager  au^  dispositions  j 
relatives  que  soqs  la  réserve  de  l'approbation  des  Etats  dq  royaume  , 
ces  dispositions  étant  du  domaine  de  la  législation.  Nous  avons  dii 
reste  réservé  finalement  en  donnant  notre  ratiflcaiion  l'approbation 
de  la  convention  conclue,  par  les  Etats  pour  les  points  enipor tant 
modification  des  lois  du  pays. 

»  Par  cette  déclaration  ,  nous  avons  assi^ré  ^y\\  Etats  la  liberté 
complète  de  consentir  aux  points  en  question  et  n^ème  de  subordon- 
ner leur  acceptation  des  projets  de  loi  proposés  à  ce  suje^,  à  la  cur^- 
dition  que  toute  la  situation  légale  a  établir  ,  conformément  â  la 
conveotidn ,  ne  soit  enferniée  dans  aucune  limite;  résiiltant  à\\iï 
traité;  que  par  cbnsccjuetit  ïe,  caractère  de  traité  eq  soit  complète- 
tuent  effacé. 

»  £o  présence  de  la  résQlulioq  de  la  chan^brç  des  députés  du  16 
mars  1861  ,  nous  ne  pouvons  être  en  doute  sur  rintention  de  ta 
chambre  à  cet  égard. 

•^  Hais  comme  la  conyention  .  d*après  sa  forme ,  a  ét^  concertçe 
comoae  un  tout ,  comme ,  pour  ce  qui  en  concerne  la  teneur  ,  celles 
de  ses  dispositions  qui  sont  du  domaine  de  la  législation  et  pour  le^ 
quelles  nous  avons  réservé  Tapprobalion  des  chambres  soi^t  de  beau- 
coup les  plus  importantes,  comnie,  ^  cause  de  cela,  il  ne  seroil  guère 
possible  dérégler  d'une  manière  satisjfaisante  toute  cette  question 
sans  régler  en  même  temps  les  points  auxquels  se  rapporletit  ces 
flispositions,  nous  devons,  après  que  la  chambre  a  déclaré  dNtnè  ma- 
nière si  décidée  qu'elle  ne  voleroit  aucun  projet  de  loi  tendant  à  Texé 
ru  tien  d'une  convention  obligatoire  avec  la  cour  de  Rome,  considérer 
lo  traité  conclu  comme  i^e  pouvant  avoir  aucun  effet  cbinme  U\ ,  et 
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ne  pouvons  par  conséquent  continuer  ù  lui  reconnollre  aucun  carac- 
tère obligatoire  pour  nous. 

X  Par  suite,  nous  avons  retiré  Tordre  donné  à  nos  ministres  lians 
notre  r<;8crit  du  il  décembre  1857  ,  de  prendre  les  mt sures  oécfs- 
yaires  pour  l'exécution  de  la  convention  ;  eu  outre,  nous  avons  ur- 
tionné  aux  ministres  de  la  justice,  de  Tintérieur,  ei  des  affaires  ecclé- 
siastiques et  des  écoles  de  retirer  le  projet  de  loi  soumis  aux 
chambies  par  rapport  à  cette  convention  ,  à  notre  ordonnance  du 
2G  février  dernier  ,  et  chargé  en  même  temps  le  ministre  des  affaires 
ecclésiastiques  et  des  écoles  d'élaborer  ,  de  concert  avec  les  autres 
ministres  intéressés, un  nouveau  projet  de  loi  coiUjiiet  et  imiépeDitanl 
de  tout  traité  pour  régler  la  situation  de  l'Ëglise  catholique  daos 
notre  royaume. 

<*  Quand  nous  vous  soumettrons  ce  projet ,  nous  vous  donnerons 
en  même  temps  des  explications  plus  détaillées  sur  les  dispositions  à 
rendre  par  voie  d'ordonnance. 

N  Quant  à  la  teneur  du  nouveau  projet  de  lot,  c'est  notre  intention 
que  les  rap(K)rts  en  question  soient  réglés  dans  le  sens  des  principes 
admis  dans  la  précédente  convention  et  sans  préjudice  des  droits  et 
des  intérêts  de  l'Etat,  et  de  ceux  des  autres  confessions  reconnues 
dans  le  pays,  la  teneur  matérielle  de  ladite  convention  servant  de 
liase  à  cet  acte  de  législdtu)n. 

»  Nous  sommes  prêt  du  reste  à  insérer  dans  la  loi  une  déclaration 
formelle  exprimant  que,  par  suite  de  la  résolution  de  la  chambre  in- 
diquée plus  haut ,  la  convention  conclue  avec  la  cour  de  Rome  n'a 
pas  force  obligatoire  légale  ,  et  que  la  loi  seule  et  les  ordonnances  y 
jointes  peuvent  former  la  source  du  droit  pour  les  rapports  en  ques- 
tion. Il  s'entend  aussi  de  soi ,  d*après  ce  qui  a  été  dit ,  que  la  loi  à 
rendre  ,  ainsi  que  les  ordonnances  et  dispositions  qui  pourront  en 
^tre  la  suite  ,  n'auront  pas  d'autre  nature  légale  que  toute  autre  loi 
ou  ordonnance. 

»  En  ce  qui  concerne  enfin  les  dispositions  déjà  rendues  par  suite 
de  la  convention,  qui  sans  doute  ne  peuvent  plus  être  considérées 
aujourd'hui  comme  étant  rendues  en  exécution  d'un  traité  ,  nous 
nous  réservons  de  les  soumettre  à  la  révision  nécessaire  quand  les 
Etats  auront  voté  le  projet  de  loi  en  question. 

»  Sur  tout  ce  qui  précède  nous  avons  adressé  à  la  cour  de  Rome 
une  communication  dont  nos  ministres  des  affaires  étrangères  eldes 
affaires  ecclésiasti()ues  et  dts  écoles  vous  transmettront  copie. 

»  En  vous  faisant  part  de  la  présente  résolution  ,  nous  nous  aban- 
donnons volontiers  à  respoir,encouragés  comme  nous  y  sommes  pac 
diverses  manifestations  de  la  chambre  des  députés  ,  que  par  la  voie 
dans  laquelle  nous  venons  d'entrer  nous  arriverons  à  une  solution 
satisfaisante  de  cette  question  si  importante  pour  le  bien  de  aoUe 
pays. 

1»  Nous  vous  conservons  toujours  notre  bienveillance  royale. 

»  Stuttgard,  dans  le  conseil  prifé  du  roi,  le  13  juin  1861. 

»  Par  ordre  exprès  de  S.  M.  Necraxh.  » 
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A0UY£LLB3  DES  LETTlifiS^  DES  SCl£r«C£S  £T  DÉS  ARTâ. 

1.  Un  arrêté  royal  ilu  14  mai  accorde  le  prix  (cini|  millts  francs) 
(les sciences  oioralesel  politiques,  pour  la  période  quinquenoale  ré- 
voluede  51  déct'tnbre  1860^  à  M.  i^rosptr  de  H-iitllcuile ,  auteur  de 
l'ouvrage  intitulé  :  ilistuiredes  communes  lomburdeis  ,  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  notre  Tome  XXV ,  p.  3âO,  conformément 
au  rapport  présenté  à  la  classe  des  J.eltres  de  l'Académie  royale,  dans 
la  séance  publique  du  15  mai,  par  le  jury  nommé  à  cet  effet.  Le  jury 
se  composoit  de  MM.  M.-N.-J.  Leclercq,  président  ;  Au(;.  \  issebers, 
secrétaire;  P. de  Decker,  £•  Defacqs,  Fréd.  de  Kcmmeler,  Haus, 
(h.  Faider,  rapporteur.  Le  rapport  accuse  un  eiameu  détaillé,  se* 
rieux  et  profond.  Il  se  termine  dans  les  termes  suivants  : 

«  Nous  sommes  heureux  ,  nos  réserves  faites ,  d'avoir  pu<  récom- 
penser, dans  c«  jeune  écrivain  ,  de  vastes  études ,  uoe  modestie  de 
bon  goût ,  une  conscleoce  honnête  ,  uo  remarquable  talent  d'écri- 
vain. A  certains  moments,  il  est  vrai,  surtout  dans  le  second  volume, 
Tauteur  foiblit  :  l'érudition  est  parfois  confuse,  les  appréciations  par- 
fois hasardées ,  le  style  parfois  inégal  ;  mais  Touvrage  porte  l'em- 
preinte d'un  esprit  supérieur  ;  il  a  une  valeur  réelle  qui  a  été  appré- 
ciée par  tous  les  critiques  ;  il  a  donné  la  preuve  de  recherches 
considérable»  et  de  connoissances  étendues.  Nous  ne  regretterons 
jamais  d'avoir  décerné  une  récompense  nationale  à  M.  l'rosper  de 
llaulleville.  —  Que  cet  honorable  triomphe  serve  de  stimulant  à  notre 
jeunesse  studieuse ,  qu'il  soutienne  les  efforts  d»  nos  travailleurs 
trudits  ;  mais  nous  nous  permettrons  ici  d'exprimer  un  voeu  :  que 
lios  écrivains  ,  quelU  que  soit  leur  école  ,  s'abstiennent  de  vouloir 
revenir  au  temps  passé  ;  qu'ils  soient  bien  et  dûment  de  leur  temps  ; 
qu'ils  n'oublient  jamais  que  la  conquête  des  libertés  modernes  est 
définitive  ,  irrévocable  et  sacrée  ;  que  \t^  titres  eu  sont  écrits  dans 
riiistoire  de  nos  pères  et  confiés  par  eux  à  nous,  leurs  descendants  ; 
que  surtout  en  Be'gique,  où  nous  retrouvons  dans  nos  vieilles  fran- 
chises les  rudiments  de  notre  régime  fondamental ,  personne  tenant 
plume  ou  banière  n'aspire  à  ce  qu'il  y  a  de  féodal ,  d'ultramootain 
ou  de  démagogique  dans  les  siècles  ensevelis  :  il  ne  peut  sortir  de 
leur  tombeau  que  des  fantômes  ou  de  la  poussière  que  dissipe  le 
soufHe  puissant  de  la  vraie  liberté.  C'est  ainsi  que  la  Belgitpie  forti- 
fiera de  plus  en  plus  sa  puissante  individualité  morale  ;  c'est  ainsi  que 
se  maintiendra  Tétroite  alliance  qui  s'est  formée  entre  la  nation  et  le 
lloi,  notre  paternel  souverain.  » 

si.  Bulletin  de  la  Société  /mtorique  et  littéraire  de  Tournai. 
Tournai  18G1  ;  Tome  7,  voL  in  8**  de  360  p.  Ce  volume  contient  les 
procès-verbaux  des  séances  de  la  Société,  depuis  celle  du  l*"'  mars 
1^00  jusques  et  y  compris  celle  du  7  février  1801,  ainsi  que  les  pièces 
qui  y  ont  été  lues  ou  communiquées.  Nous  remarquons  au  commence- 
ment du  volume  desdocumenlsrelâtifsausiègede  Tournai  en  17  4uet  à 
ia  bataille  de  Foatenoy,qui  se  donna  le  maidi  11  mai  de  cette  année  ; 
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pf  ^onl  trois  relations  <li[f(Trnle$  écrite^i  p^r  des  tt'moîns  oculaires. 
iilVst  U.  le  vicaire-général  Voisin  qui  a  communiqué  cet  doeumrDtâà 
la  Société.  Plus  loin  (séance  du  13  avril  1860),  nous  trouvons  une 
série  de  courtes  notices  sur  les  hommes  distingués  de  Tournai  et  du 
Tournaisis,  rédigée  par  la  Société  pour  répppdre  à  unç  circulaire  de 
11.  le  mipistre  dé  l'intérieur  et  à  une  lettre  de  U.  le  gouverneur  4u 
IJainaut,  qui  a  voient  prié  la  Société  de  leur  indiquer  les.  personnages 
remarquables  dont  les  annales  tournaisienifesont  conservé  |e  souvenir. 
Kd  tèté  de  cette  li$te,  se  trouve  je  roi  Clovi»  I,  né  à  Tournai  en  477. 
Nous  ne  parlons  pas  des  autres  pièces  contenues  dans  ce  votlume  ; 
toutes  présentent  queltpie  intérêt  bjstorique,  archéologique  ou  litte 
rairê  ;<;t  celte  nouvelle  collection  de  bulletins  sera  aussi  favorable- 
ment accueillie  que  les  six  premières. 

5.  Expoisé  cfe  fa  situation  administrative  ^e  ta  province  dn 
Liège ^  fait  par  la  Dépulation  permanente  au  Conseil  provincial 
eo  exécution  de  Part.  1 15  de  la  loi  du  30  avril  1836,  Ljége  I86l  chez 
J,  Ledptix  ;  vol.  in  8«  de  600  p.  Cet  exposé  feC  divise  fîti  16  titres, 
concernant  :  la  population,  Torganlsatiôn  des  chambres  législatives, 
Tadministraiion  provinciale,  les  administrations  communales,  It**» 
bureaux  de  bienfaisance  et  autres  établissements  de  charité,  \ti 
cultes,  rina»truction  publique,  les  beaux  arlSç.  sciences  et  lettres, 
rhygiène  publique,  la  sûreté  publique,  justice  et  prison,  la  milice, 
la  garde  civique,  les  constructions'  publiques,  les  voies  de  commu- 
nication parterre  et  par  ieau,  Tagriculture,  le  commerce  et  rinduslrir. 
A  la  suite  de  cet  expesé  se  trouvent  quatre  annexes  ayant  pour  titre: 
Publicité  des  séances  de  ta  Députdtton  permanente  ;  Légjstation 
des  fabriques  d'église*  ^Demande  die  révision  -^Aéis  dé  ta  Dé- 
pulation permanente  ;  Secrétaires  communaux  —  Majoration 
de  leurs  traitements  \  Chambre  de  cam/iterce  de  Liège  —  liap- 
/)ort  sur  la  situation  du  commerce  et  de  ^industrie  eh  1860.  La 
nopulalion  de  la  province  au  1!^^  janvier  1860  étoit  de  52i,070; 
raccroissement  ])ehdant  Tannée  1859  avoit  été  de  7,176.  Voici 
ifuelle  étoit  la  population  des  principales  communes  :  Liège,  94,657; 
Verviers,  îi8,081  VSeraing,  18,585  ;  Huy,  10,300  ;  Herstal,'  8,449; 
Dison,  7,868;  Ans  et  Glain,  8,639;  Ougrée  5,551  ;  Grivegnée , 
1^,412,;  Si  Georges,  5,045  ;  Spa,  4.872;  Jem«ppe,  4,111  ;  Baltice, 
3,982;  Hervé,  5,855;  Stavelol,  3,721  ;theux,  3,670  ;  Sprimoni, 
5,646  ;Chènée,  3,600;  Montegnée,  3,469;  Ensival,  3,290  ;  Uorion- 
lloîémonl,  3,195;  Hodimonl,  3,189;  Marchin,  3,150;  Aubel,  3,0:^7; 
Olne,  3,019.  La  moins  populeuse  des  communes  de  la  province 
étoit  celle  de  Linchet,  qui  ne  comptoil  que  85  habitants,  quoi  qu'elle 
ail  une  étendue  d'environ  240  hectares. 

4,  Vannée  du  pasteur  et  des  fidèles  ou  instructions  pour  les 
dimanches  et  les  principales  fêtes  de  Tannée,  par  le  R.  P,  Berset,  de 
la  Congrégation  du  T^-i».  Rédempteur.  Liège  1861,  chez  Dessaio; 
2  vol.  iu-12  d'environ  900  p.  Le  premier  volume  est  en  vente;  le  %t- 
cond  paroilra  le  1«'  septembre  prochain.  Prrx  :  5  frs.  les  2  volumes. 
L4  plu£»arl  de  ces  inslructioos  ont  été  préchées  ;  elles  enl  i>ôur  sujet 
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{likxkdescTaiigilfS,  rar^nieot  relui  ilrs  r^nJres.  fillrs.jo»!  ^rci 
tourtes,  simples  tl  iiarfailemeni  a(l<tpk^i-s a  IVspril  tlfs  Hdèles  in  gé- 
néral. Elles  conviennent  non  seul*  ment  aux  preilicateurji,  nais  elles» 
i>eiivent  fgjjilenic'nt  servir  île  lecture  «lans  les  familles.  Les  «livision»» 
(|u'oo  y>élabUt  ,  sont  nciturelle^  (tsorleiil  ilu  siiji;l  ;  elles  sont  |»ar 
coosé4|n(  nt  un  secours  peur  la  memuire  ^.eiles  prêtent  irailleurs  aux. 
phu  féconds  dévelappements.  Le  pieux  (  l  respectable  aiUf  ur   a   mi« 
renfermer  dans  un  cadre  étroit,  une  abondance  de  matière  suffisante 
pour  toutes  les  circonstances  i|m  exig'  roienl-  une  instruction  plus- 
longue.  Le  premier  folume  ,  qui  paroU  aujyurtl'bui .»  contient  une 
cini|uanlaîne  de  discours  ;  aHu  de  faciliter  la  recherche  «les  princif 
|»alfs  pensées  ,  on  y  a  ajouté  une  tahie  sommaire  des  matières  qui  yi 
soot  irHÎtérs  ;  cf'tte  taUle  ,  toute  resserrée  «{uVlle  est ,  présente  une 
9«rte  de  re>uiBi!  ou  d^analyse  fort  courte  dtr  chaque  miitnittion.  A  lift> 
tin  du  second  volume ^.se  trouvera  ausbi  une  table  alpha beti(|4Je  géné- 
rale, an  moyi  n  de  laquelle  on  aura  à  Tinstant-l»  maitèie  qu  on  liésire 
(laiter. 

5i  Ijes-roMfws  /ionnéfejf.  Cest  sous  ce  litre  général  ipte  M  ]l; 
(^sitennan,  à  Tournai,  publie  chaqus  mois,  en  jolie  reliure,  toile  an** 
glaise,  a V tic. plaque  sitéciale  et  titre  iWiié^,  un  roman,  format  Irès!- 
Ijrand  in-l>^ ,  de  â40  |>ages  environ  ,.  texte  compacte.. Le  volume  , 
rendu  franco  par  toute  la  Belgique  ,  )irix  :.l  hv!Î5.  I^s  fA^rsonne^ 
qui  souscriront ,  i^our  1â  volumes^  soift  15. francs^  ei> payeront  eu. 
souscrivant,  pourront  faire  un  cbaiji  dans  une  liste  joini».  ait. 
ftrosprctus  ,  jusqu'à  concurrence  de  ^..frs.  Les  romans  publiés  jus- 
qu'à présent ,  hout  :  Vn  ^vynffp  de  noces ^  p;)r  Conrad  de  Bolanden,, 
i|Ue  nous  avons  déjà  annoncs;./<^  Ckàêcnude  W9l(hulu)rg,.^  par  M. 
le  baron  Jules  de  St.  Génois  ;  Marghenla  i  Wfier/a^  l^r  César 
(tantu ,  traduit.de  filalien  par  jA.  U.;  y^A//  /e  t/iearter,  traduit  de 
ralleuiand  de  Gustave  Nier itz.,  a^ec  Taulorisation  de  Tanteur.^  par« 
Alfred  d'Aveline. 

(L  Ost(*7tdif  a/fi  7/7€i/>..  Dictionnaire  historique  (iesrues  »  places, 
monuments  ,  promenades  ,  etc.,  précédé  d'un  résumé  bistonque  de 
la  vdle  et  d'un  guide  spécial  à  l'usage  des  bains  de  mer,  etc.  Par 
Ëug.  Bocbard  ,  chevalier*  de  l'Ordre  roy^al  de  Charles  III.  Bruxelles» 
1^61 ,  chez  l'auleui' ,  rue  des  Eperonniers  ,  7,  et  chez  tous  les  li- 
liraires.  Vol. .in  l;^  de1ii6  p.  cartonné.. Indépendamment  du  diction- 
naire et  du  résumé  historique  «lotit  ce  petit  volume  se  compose 
principalement ,  on  y  tt-'Oinre  quelques  détails  lopographiques  et 
Klatistiqnes  et  une  courte  notice  sur  les  bains  de  mer.  Le  livre  se 
Irraiine  |>ar  une  coui4e  description  des  environs  de  la  ville 
ii'Oatende.  Les  nombreux. étrangers  qui  visitent  Ostende  ,  ne  vou- 
dront pas  se  passer  du.  dictionnaire  histoiûipie  de  iU.  Ëug.Bochari. 

7.  On  écrit  de  la  Haie,  7  juin  : 

«Ce  n'est  que  depuis  la^fii^de  l'année  1817  que  le  gouvernement 
<le»  |>»ys  Basa  fa«l  publier  U%  Annales  pat  !*•  mental  r  es  des  états^ 
fïénéraux  [B'jblad  toi  de  i^edet tandscUe  aloatavourinit).  A\aul 
^^('ite é|»oque,  c'est-à*dire  de  181  iî  jusqu'au  niuis  troctubre  1847,  ces 
(ifbais  n'ctoicul  connus  qjie  par  des  comidts  rendus  ou  lé^unies.,. 
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foRTent  incomplets,  Jet  ifisctissions  des  chainUrff,  rnsérét  ifoifrt  Im<- 
wèrc  peu  régulière  ttana  U  OnzeUe  offtdeHe,  On  »  pensé  qn^une  col»^ 
kclion  <le  ci*s  comptes  rendus  ,  eoinpiëlfs  aiilanl  tfuc  possible  el 
augmentés  «les  documents  (ful  s'y  rapportent,  ofïrîroil  de  Finiér'^ 
pour  rhiftorre  parlenienlarre  %\rs  Pa^s-Bas  et  serviroit  de  eomplê 
nieiil  iiUle  aux  Annales,  Par  consétpient ,  la  ipiesture  lie  la  seconde 
«haml>re  des  élal»  grnëi aux  sVst  ebargéc  de  préparer  la  piililicalion 
de  ce  recueil  ,  dont  deux  volumes  ont  vu  le  jour  ,  eoBtenant  les 
«lomptes  rendus  el  doeumenis  de»  session»  fégiftlalPfe»  de  1818-191!) 
el  1846*4817.  Un  peut  se  les  procurer  »m  prix  respectif  de?  fl.  30 
el  9  fl..  en  s'adressaul  à  iM.  \\.  van  Reyerdani,  carssier  de  la  Gtizefis 
U'Eitit^  à  la  Haye.  » 

8.  I/Acadëmie  françarse  ,  tfans  sa  séance  dernrere,  a  prononcé  sori 
jug^en>enl  snr  le  concours  de  poésie. Le  sujet  proposé  étoit  Vhfhmeês 
Suez,  Le  prix  a  été  décerné  au  poème  inscrit  sous  le  u»  58.  l/auteur 
est  M .  Ueôri  de  Bornier ,  un  4tes  coHaboraleurs  de  V^mi  de  éa  liefi- 
gion. 

9-  Btud^  Mur  les  prorerbps^  par  i,  Sleeher  ,  professeur  à  ITTnr- 
fersité  el  à  Técole  <(es  huroanilés  de  Liège.  Liège  1861  ,  cIm'î  Car- 
manne  ;  în-8"  lie  SI  p.  C  e«l  un  rapport  farl  à  la  Société  liégeoise  île 
lilAérature  wallonne,  pour  le  eimcours  de  1860.  Le  sujet  mis  au 
concours  éloil  :  la  colUeiUm  ki  plus  complèle  potsfôle  des  prfh 
^eiàes  ,  adages  ,  e/é?. ,  (spots),  nsilës  en  wallon.  31ais  ,  loul  en  ju- 
geant les  mémoires  des  cini]  concurrents  ,  le  savant  professeur  pré- 
sente en  même  temps  des  recherches  curieuses  et  iméressantes  sur 
les  proverbe»  en  géi>éraL 

10.  J  finales  de  la  Soclélé  archéologique  de  Ifamur,  Tone  sep 
liènic.  1»»  livraison.  Namiir  1861,  chez  W(»mael-l>egros;  voL  grand 
'in-8<>  de  198  p.  Ce  volume  conlieni  deux  mémoires  sur  ks  fouilles 
faites  an  cimetière  des  Hiat»  et  dan»  (|uel(|ues  autres  localités  à  Fia- 
vion  ,  et  au  cimetière  gallo  romain  a  Corennes.  Le  premier  de  ees 
mémoire»  est  accompagné  de  7  belles  planches.  Les  autres  pièces 
contenues  ilans  ce  volume  sent  :  Question  de  préséance  ,  par  SI,  X. 
Leiièvre  ;  Péron  et  pierres  de»  justice  à  Namur ,  par  J.  Borgnet;  Ex- 
cursions archéologi(|U«s  ,  accompagnées  ti^ine  planche,  par  Alf.  Be- 
()uet;  Couleur»  de  la  ville  de  Namur  ,  par  J.  Borgnet;  Ana'eete» 
namuroi»,  par  le  même.  Ce  volume  est  accompagné  du  Uapport  iW 
la  siluatio»  de  la  Société  archéologique  de  Namur  pendant  Tannée 
1860 ,  présenté  par  le  fifésideat  dans  rassemblée  générale  du  14  fé 
vrier]86l. 

11.  Un  arrêté  royal  du  24  juin  approuve  la  convention  arrêtée,  le 
19  avril  1861,  entre  les  délégués  du  Ministre  de  Tintérieur  et  ceux 
du  conseil  de  fabrique  de  l'église  cathédrale  de  Gand,  coBveDlion 
ainsi  conçue: 

«  Art.  1«r.  Le  conseil  de  fabrique  de  Téglise  cathédrale  de  Gaod 
cède,  en  pleine  propriété,  au  gouvernement  belge,  pour  te  Musée 
de  TEtat,  à  Bruxelles,  les  «leux  volel»  représenlanl  Adam  Bt  Hr9, 
peints  par  Hubert  Van  Eyck,  et  qui  se  trouvent  actuellement  (ta»:> 
a  sacristie  de  ladite  église.  Celle  cessiou  se  fait  aux  comlitions ci 
pièo  dcldillécs. 
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1»  Art.  %.ù)  ri«g:oif'TerDement  acquerra  et  remettra  gratuitement,  î 
la  cathédrale  ileGand.  \et  six  panneaux  peints  par  Michel  tloxie,  dra- 
pés Hubert  Van  Eyt  k,  qui  se  trouvent  actuellement  en  la  pu:»sei>sion 
(lu  »ieur  Meuwenbuys,  à  Bruxelles  ; 

»  b)  Il  feca  exécuter  dans  les  mx  mois,  pir  un  artiste  dont 
le  choix  sera  convenu  entre  le  déparlement  de  Tintérieur  et  le 
conseil  de  fabrique,  une  copie  des  panneaux,  conforme  à  Torigt- 
«al,  des  tableaux  représenlunt  ^édum  et  Eve  et  «le  leurs  revers, 
nvec  les  modification^^  qui  seroient  indiquées  par  le  conseil  de  fa- 
brique de- la  cathédrale,  auquel  cette  copie  sera  également  cédée  gril- 
liiiiemeni  ; 

»  r)  Le  gouvernement  fera  adapter,  à  ses  frais,  les  huit  panneaux 
susdits  au  tatdeau  principal;  ces  panneaux  seront  munis  des  gonds 
et  des  serrures  nécehsaires  ; 

»  </)  Le  gouvfrnement  Interviendra,  jusqu'à  concurrence  d'une 
somme  dé  cinquante  mille  francs  dans  IfS  frais  d'exécution  de  vt- 
(raux  peints  à  placer  dans  les  croisées  au  dessus  du  mattrc-autel  de 
réjg[li8e,.dans  les  deux  grandes  croisées  du  transept,  etc..  ou  dans  la 
dépense  d'autres  travaux  d'art  à  exécuter  dans  l'intérieur  de  la  ca- 
thédrale. Les  plans  de  ces  vitraux  ou  autres  objets  seront  soumis  è 
Tapprobalion  préalable  du  conseil  de  fabrique  et  de  la  commission 
royale  dt$  monuments.  Le  gouvernement  s'engage  à  affecter  cette 
somme  de  cinquante  mille  francs  à  ladite  destination,  dans  un  délai 
de  cinq  ans,  jtar  annuités  de  dix  mille  francs.  Toutefois,  ce  délai 
Vourroil  étra  porté  à  huit  ans,  m  plus,  si  les  exigeticts  du  budget 
le  rendoient  nécessaire  et  les  auuuités  seroient  échelonnées  en  con- 
séquence. 

•  Art.  5.  Le  couseii  de  fabrique  remettra  au  gouvernement,  pour 
être  transportés  au  Musée  de  l'Etat  à  Bruxelles,  les  deux  panneaux 
représentant  Adam  et  Ere.  aussitôt  qu'il  se  trouvera  en  possession 
des  six  panneaux  peints  par  Michel  Coxie.  » 

U.  Lans  la  séanre  du  l*'  juin  de  ta  classe  des  sciences  de  l'Acadé- 
mie royale,  M.  H.  Nyst  a  communiqué  à  l'assemblée  une  no:ice  sur 
quelfjues  recherches  paléontologiques  faites  aux  environs  d'Anvers. 
En  voici  un  extrait  : 

«  Le  gouvernement  ayant  bien  votdunous  désigner,  M)I.  Du  Bus, 
Helval  et  moi,  pour  recueillir  les  objets  d'histoire  naturelle  qui  pour- 
roient  intéresser  la  science  et  être  mis  à  découvert  dans  les  nom-' 
breux  travaux  qui  s'exécutent  aux  environs  d'Anvers,  j'ai  l'honneur 
d'informer  l'Académie  ,  que  je  me  suis  rendu  à  différente^  reprises 
sur  ces  gigantesques  travaux  et  qu'en  dernier  lieu,  M.  Du  Bus  et 
moi,  nous  avons  vibité  ensemble  ,  le  13  de  ce  mois  ,  la  veille  de  la 
dernière  séance  de  l'assemblée  à  laquelle  je  n'ai  pu  assister  ,  ainai 
que  je  me  l'étois  proposé  ,  une  partie  des  travaux  de  l'enceinte  d 
ceux  des  forts  avances  de  Wommeighem  et  de  Borsbeek. 

»  Mon  honorable  confrère,  M.  le  vicomte  Du  Bus,  ayant  entretenu 
l'Académie  des  découvertes  qui  ont  clé  faites  dans  ces  endroits  ,  et 
mis  sous  les  yeux  de  la  classe  les  deux  dents  fossdes  apparteuHnl 
1  robablemenl  à  un  genre  de  céiicé  lou^cur  qui  nom  oui  de  remibee 
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|iar  le  npiUîi  c  ilasêoie  DumucIz;  j«  pense  q^riî  si^f^a^suptrUu  irentrer 
en  «<ï  moment  tlansiU  nouveaux  iléiail»  à  ce  »ujel. 

»  il*occu|)anl  plus  8pêcl<ilêment  île  rëlUilc  des  molliisqufi ,  j'« 
l'honneur  de  communi<|iUT  a  rAcadémie  h  déoouverle  que  je  viens 
de  faine  de  la  belle  couche  à*  Tt^rebrnfuki  pet-^tran*  Duj*.  à  laquelle 
le*  aulews  rapporlenl  aujourd'hui  W  Terebtuiluln  /?<//•////////*  S«>w. 
et  notre  Terebrafvla  SoWBrhy^ana,  G*est  surtout  dans  les  travaux 
exécutés  ^  Tenceirue  par  M.  le  capit.iine  nuwf-U ,  qui  a  bien  voulu 
me  seconder  ddns  mes  recherches,  que  j*ai  f;dl  U  d(  ouverte  de  et: 
gite  imjiortanlsous  le  rapport  gr&logi(|Me;  aussi  le  prion.^Hioiis  ilV  a 
agréer  ici  toute  notre  gratitude  et  notre  nconnoissance.  CVst,  di- 
sons-nous, dans  cette  partie  des  travaux  de  Tencelute  qui  longent  la 
droite  de  la  chaussée  de  Korgerhout  A  Borshr<  fe  .  vis  à  vis*  du  cimr- 
lit^re ,.  (|tie  nou»  reconnûmfs  la  position  géologique  Je  cette  belk- 
térébrat<ule  ,  si  d  fiRcile  à  obtenir  entière  <  iTunedes  plus  grandrl 
e^pèces  du  genre.  Nous  a^vons  aussi.pu  ronstattr  que  cVst  immédia» 
lement  au^-dessus  du  crag  noir  (système  Di^tien,  i)um.)q4ie  se  troiivt 
.*>on  horizon  géologique.  r«ette  rotu^he  ne  semble  avoir  <pie  ipuflzeà 
vingt  cenlimètres  d'épaisseur,  troussant  plus  loin  nos  invetitigalions , 
nous  reconnûmes  encore  tp^Vlle  étoit  précédée  ou  recouverte  d'une 
rouche  compacte  de  sabli»  blanc  g^risâtre  ,  fortement  agglutiné,  iden- 
tique h  deux  gros  blocs  recueillis  à  Borijbrek.,  lesquels  renferment 
i\t%  vertèbres  de  cétacé.  Ces  deux  blocs  >ont  de  forts  beaux  s|>éci- 
mens  géologiques  que  nous  ferons  parvenir  au  llusce  my^l  de  Bru- 
xelles. C*esl,  comme  Ton  sait,  au  dessous  de  la  couche  à  térébratHle» 
que  se  li!Ouv«  la  couche  si  compacte  des  pectoucles  du  crag  noir. 

n  Je  saisis  encore ,  messieurs  ,  cette  occasion  pour  vous  iaformrp 
que  je  viens  de  recevoir  du  fort  de  Borsbeek  ,  où  je  me  suis  rendu 
mercredi  depnier ,  le  rostre  fosbile  d'un  cétacé,  probablement  du 
genre  IMopluHon  (Van  Beneden),  et  que  je  viens  de  faire  expédier  au 
Musée  royal  d^histoire  naturelle  de  Bruxelles.  Ge  rostne  est  identitiiif 
atec  le  moule  du  Qhoneziphiu^  pianirostris  que  M.  Van  Benedeii 
a  bien  voulu  offrir  à  la  Société  paléontologjqiie  d'Anvers.  J!ai  ans»i 
appris  qu*un.  second  rostre  »  identique  avec  le  Dioplodon  IlémliB- 
tnii  a  été  recueilli  à  l'un  des  aun*es  forts  ;  et  pour  ma  part ,  je  vienii 
de  trouver  au  fort  de  Wommeighem  un  fragment  de  dent  que  jes^np* 
pose  appartenir  a  un  genre  de  cétncé  avoisinant  les  li/'A/»^ ,  M"f' 
mesure  plusde  dix-neuf  centimètres  de  longueur  sur  au  rooinsbii 
de  largeur.  Son  alvéole  dcvoit  aussi  mesurer  plus  de  sept  cenli' 
mitres.  » 


Liège.  Imp.  de  V«  VEUllOVES-DEBEUR,  rue  De  va  ntle^îf  Carmes,  6Î. 
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a39»*  Livr.        SS>»e  auuée      icr  Septembre  1861. 

HISTOIRE  ET  LITTÉRATUKE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

yjU  MOIS  DE  JUIUET   1861. 


1.  La  second^*  Chambre  des  Etale  de  la  Hesse  électorale  ayant  à 
funaQimité  moins  trois  voix  repoussé  les  propositions  du  gourerne- 
tnrnt.  est  dissoute. 

La  Cour  impériale  de  Vms  confirme  le  jugement  du  tribunal  de  la 
Seine,  qui  repoussott  l'action  que  M"*  Palterson  et  son  fils  Jérôme 
Bonaparte  avoient  intentée  au  prince  Napoléon,  afin  de  se  faire  re- 
connotire  les  droits  d*épouse  et  de  fils  légitimes  dans  la  succession 
Uu  prince  Jérôme. 

Juarès  est  élu  président  de  la  république  mexicaine,  qui  continue  à 
^Ire  le  théâtre  de  troubles  incessants. 

3.  Manifeste  du  roi  de  Prusse  relatif  à  son  couronnement  (v.  ci- 
dessus,  p.  âOO). 

4.  Le  sultan  Abdul  Aziz  nomme  ministre  de  la  guerre  Namick 
Pecba,  lequel  s'étoit  fortement  compromis  dans  Tafi^aire  des  massacres 
de  Syrie. 

Contrairement  â  la  loi  turque  qui  s'opposoit  â  ce  que  en  sa  qualité 
d'héritier  présomptif  de  son  frère,  Abdul  Medjid,  il  eût  des  enfants 
mâles,  le  sultan  annonce  qu*il  a  un  fils  de  4  ans  qui  doit  la  vie  à  la 
clémence  de  son  prédécesseur. 

Le  31"  congrès  des  Etats-Unis  se  rassemble  en  session  extraordi- 
naire à  Washington.  Dans  son  message,  le  président  Lmcoln  <le- 
mande  au  congrès  de  fournir  les  moyens  légaux  pour  rendre  la  lutte 
contre  les  Etats  du  sud  courte  et  décisive,  et  de  placer  à  la  disposi- 
tion du  gouvernement  pour  cette  oeuvre  au  moins  400,000  hommes, 
ft  400,900,000  de  dollars.  Le  congrès  accorde  500,000  hommes  et 
^00,000,000  de  dollars. 

5.  H.  le  vicomte  de  la  Gueronnière,  conseiller  d'Etat  en  service 
ordinaîre^^ chargé  de  la  direction  générale  de  Timprimerie  et  de  la 
librairie,  au  ministère  de  Fintérieur,  est  élevé  à  la  dignité  de  séna- 
teur, M.Imhaus  est  nommé  directeur  de  Timprimerie  et  de  la  li- 
brairie. 

Kossuth  arrive  â  Turin. 

17 
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8.  La  diète  de  Hongrie  ayant  retiré  les  expressions  en  raison  des- 
t[uelles  son  adresse  avoit  été  rejetée  par  l'Empereur  d*Autriche,  cette 
adresse  modifiée  est  de  nouveau  présentée  au  souverain;  TEmpereur 
en  la  recevant,  prononce  les  paroles  suivantes  : 

t(  J*ai  remarqué  avec  satisfaction  Tempressement  avec  lequel  les 
»  Etats  et  les  représentants  du  pays  ont  répondu  aux  vœux  exprimés 
«  par  moi.   , 

»  Dans  Tespoir  que  les  Etats  et  les  représentants  du  pays  accueille- 
»  font  avec  le  même  sentiment  la  réponse  que  je  ferai  à  cette  Adresse, 
n  en  n*ayant  en  vue  que  les  intérêts  de  Tempire  et  le  bien  général  de 
yt  mes  peuples,  je  ne  tarderai  pas  à  lenr  faire  connotlre  bientôt  cette 
M  réponse.» 

9.  Le  gouvernement  romain  proteste  contre  le  projet  d'emprunt 
de  1500,000,000  du  gouvernement  piémontais. 

Le  gouvernement  autrichien  ordonne  de  remettre  en  liberté  et  de 
laisser  entrer  immédiatement  chez  eux  tous  les  Vénitiens  qui,  pour 
raisons  politiques,  avoîent  été  relégués  en  Moravie,  en  Bohême  et  en 
Styrie. 

10.  L'assemblée  fédérale  de  Berne  se  réunit  ;  M.  Staempfîi  est 
nommé  président  de  la  confédération;  M.  Furrer,  vice- président. 

11.  Une  nie  à  lieu  entre  les  soldats  français  et  pontificatix.  M.  de 
Goyon  réclame  un  soldat  romain  qui  avoit  blessé  un  soldat  français 
afin  de  le  traduire  devant  un  conseil  de  guerre  français  ;  Mgr  de  Hé- 
rode  refuse.  M.'  de  Goyon  envoie  le  commandant  de  la  gendarme- 
rie française  pour  prendre  au  fort  Saint  Ange  le  soldat  incriminé, 
que  Ton  est  forcé  de  livrer.  Le  conflit  entre  le  chef  de  Tarmée  d'oc- 
cupation française  et  le  ministre  des  armes  de  Pie  IX  préoccupe  vive- 
ment Topinion. 

Le  sultan  reconnolt  le  royaume  d'Italie. 

11.  Le  tribunal  de  la  Seine  condamne  Mires  et  Solar,  en  vertu  des 
articles  405, 406  et  408  du  Gode  pénal  et  de  l'art.  13  de  la  loi  du  17 
juillet  1860,  chacun  à  cinq  années  d'emprisonnement  et  à  5,000  frs 
d'amende;  il  déclare  le  comte  Siméon  civilement  responsable  des 
actes  reprochés  à  Mirés  et  à  Solar. 

12.  Une  crise  financière  s'étant  déclarée  en  Russie,  la  banque  de 
Saint-Pétersbourg  élève  son  escompte  à  7  p.  c. 

13.  Le  gouvernement  autrichien  publie  la  situation  financière  de 
l'Etat  pour  1860. 

Cette  situation  présente,  comparativement  au  résultat  de  la  situa- 
tion financière  de  1859,  une  augmentation  de  40  millions  760  mille 
259  florins  dans  les  recettes,  et  une  diminution  de  17â  millions  915 
mille  517  florins  dans  les  dépenses. 

Le  déficit  de  Tannée  1860  a  été  de  65  millions  62  mille  810  florins, 
contre  S80  millions  939  mille  S13  en  1859. 

13.  La  diète  d'Agram  adopte  une  proposition  portant  qu'elle  ne 
s'oppose  pas  à  une  union  politique  plus  intime  du  royaume  de  Oal- 
malie,  Croatie  et  E8cJavonifi,avec  la  Hongrie  â  la  condition  que  celle- 
ci  reconnoitra  l'indépendance  et  l'autonomie  du  royaume  trois-un; 
ce  n'est  que  quand  la  qucsiion  ùva  rapports  avec  la  llungric  M'»j 
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vidée,  if)ue  Ton  pourra  s'occuper  de  la  représenlaiion  au  conseil  de 
l'Empire. 

iS.  Par  suite  du  refus  du  gouvernement  autrichien  de  sanctionner 
h  résolution  de  la  diète  du  Tyrol  relatives  aux  protestants,  Tarchi^ 
duc  Louis  donne  sa  démission  de  gouverneur  de  ce  pays,  et  est  rem- 
placé par  le  prince  Charles  Lobkowitz. 

Le  vjce^roi  d'Egypte  rend  un  décret  abt^issant  la  bastonnade  dans 
son  armée  et  dans  sa  marine. 

14.  Oscar  Becker,  étudiant  en  droit  à  Tuniversité  de  Leipzig,  âgé 
de  21  an8>,  originaire  d*Ode$sa,  tire  deux  coups  de  pistolet  sur  le  roi 
de  Prusse,  à  Bade.  Une  des  halles  atteint  le  roi  et  lui  cause  une  con- 
tusion an  cou  ;  dans  le  portefeuille  de  Fauteur  de  cet  attentat  on 
trouve  la  déclaration  suivante: 

«  Le  motif  pour  lequel  je  me  propose  de  tuer  S.  M.  le  roi  de 
n  Prusse  est  qu'il  ne  peut  pas  amener  Tunité  de  l'Allemagne  ;  il  faut 
»  donc  quNl  meure,  afin  qu*un  autre  accomplisse  Toeuvre.  On  se  mo- 
»  quera  de  moi,  ou  Ton  me  prendra  pour  un  exalté  à  eause  da  celte 
»  action;  mais  il  faut  que  je  racconpHsse,  pour  rendre  heureuse  la 
»  patrie  allemande.  » 

La  Gazette  de  Vienne  publie  la  patente  Impériale  qui  suit: 

«  Nous,  François -Joseph  !•',  etc. 

i>  La  drèle  de  notre  margraviat  d*lstrie  ayant  refusé^nonobslant  une 
invitation  l'éitérée,  de  procéder  à  l'élection  des  membres  du  Reichs- 
rath  conformément  à  la  loi  fondamentale  sur  la  représentation  de 
TËmpire,  nous  trouvons  bon  de  dissoudre  la  Diète  par  les  présentes, 
en  application  de  Tart.  iL  de  la  Constitution  provinciale  et  d'ordon- 
ner en  même  temps  de  nouvelles  élections.  Nous  nous  réservons  de 
fixer  ultérieurement  l'époque  de  la  convocation  de  la  nouvelle  Diète.» 

16.  Le  comte  de  San  Marltoo  donne  sa  démission  de  lieutenant  du 
roi  Victor-Emmanuel  dans  les  provinces  napolitaines  ;  il  est  remplacé 
par  le  général  Cialdini  qui  est  revêtu  des  mêmes  pouvoirs  que  le  gé- 
néral délia  Rovere  a  exercés  en  Sicile.  Le  général  Pinelli  est  remis  en 
activité  ;  l'autoiité  piémontaise  déploie  la  plus  extrême  rigueur  pour 
tâcher  de  réprimer  les  soulèvements  de  la  population. 

18.  Dans  un  long  rescrit  en  réponse  à  Padresse  hongroise,  l'Em- 
pereur d'Â.utricbe  réfute  le  système  de  l'union  personnelle;  ii  dé- 
clare qu'il  ne  se  déterminera  jamais  à  reconnottre  les  articles  des  lois 
tle  1848<iui  soot  en  contradiction  avec  le  diplôme  du  SO  octobre  1860 
et  la  loi  fondamentale  du  â6  février  1861  ;  il  invite  les  magnats  et  les 
représentants  ii  élire  leurs  délégués  au  conseil  de  l'Empire.  —  Le 
chancelier  aulique  de  Hongrie,  baron  de  Vay  et  le  ministre  hongrois 
comte  Szeczen  donnent  leur  démission,  qui  est  acceptée.  Le  comte 
de  Forgaeh  est  nommé  chancelier  en  remplacement  du  baron  de  Vay. 

18.  Le  gouvernement  belge  ayant  refusé  d'approuver  le  projet 
d'emprunt  de  SO  millions  voté  par  le  conseil  communal  de  Bruxelles, 
le  collège  édievinal  tout  entier  ainsi  que  vingt-quatre  membres  du 
eonseil  donnent  leur  démission.  Le  gouvernement  refuse  la  démis- 
sion d^s  bourgmestre  cl  cchevins  de  la  ville  de  Bruxelles. 
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he  général  Suckhozanett  installe  a  Varsovie  le  noiireau  Con$ei| 
^rKlal  Coionais. 

!âO.  I.e  décret  concernant  IVmprunt  de  500,000,000  est  promul- 
gué à  Turin  9|>rè$  avoir  été  adopté  presqu'upanimement  à  la  chan* 
bre  des  députés  et  au  sénat. 

50.  Le  congrès  des  Ëlats  confédérés  du  Sud  de  TAipérique  septen- 
trionaile  se  réunit  à  Richmond  où  le  siège  du  gouvernement  de  ce) 
Etats  a  été  transféré.  Le  message  du  président  M.  Davis  ne  s*oceupe 
(pie  de  la  guerre  contre  les  Etats  L'nis,  et  répond  dans  les  termes  1^ 
plus  énergiques  au  message  du  président  Lincoln. 

51.  Une  grande  bataille  a  lieu  aux  environs  de  Manassas-Junction 
entre  les  fédéraux  et  les  confédérés  de  rAmériqûe  du  Nord.  Ceux-ci, 
commandés  par  le  général  Beauregard,  remportent  la  victoire.  Le) 
fédéraux  se  retirent  à  Washington. 

â1.  Inauguration  à  'furiu  di|  grand  monument  élevé  à  la  mémoire 
deCharle$-Âlbert. 

ââ.  Un  service  funèbre  est  célébré  dans  toutes  les  églises  de  Var- 
sovie en  Tbonneur  du  prince  Cieartory^ki,  le  doyen  de  l'émigratioQ 
polonaise,  descendant  des  Jagellons,  décédé  à  Paris  le  15  juillet. 
J/archevôqne  de  Varsovie  ayant  officié  à  la  cathédrale^  reçoit  une  ova- 
tion populaire  à  l'issue  de  la  cérémonie  funèbre. 

â5.  Notre  Saint- Père  le  Pape  Pie  IX  lient  dans  le  palais  apostolique 
du  Vatican  un  consistoire  secret.  (Yoy.  les  nouvelles  politiques  (t 
religieuses). 

Le  rescrit  impérial  répondant  à  l'adresse  de  la  diète  de  Pestb  est 
communiqué  à  la  Chambre  des  magnats  et  à  la  Chambre  has^e  de 
Hongrie. 

14.  Lord  John  Russel  se  plaint  vivement  à  la  Chambre  des  coin- 
niunes,  du  gouvernement  belge,  parce  que  celui-ci  tarde  à  étendre  à 
l'Angleterre  les  conce9Sions  qui  ont  été.  faites  à  la  France  parle  der* 
nier  t|*ai(é  de  commerce. 

âS.  Par  suite  de  la  retraite  de  Lord  Herbert,  forcé  de  quitter  le 
ministère  de  la  guerre  pour  raisons  de  santé,  des  modifications  ont 
lieu  dans  le  cabinet  anglais.  George  Lewis  succède  à  lord  Herbert,  il 
est  remplacé  au  département  de  l'intérieur  par  sir  George  Grey.  M. 
Card'vell  devient  chancelier  du  duché  de  Lancastre ,  et  sir  Robert 
Peel,  secrétaire  pour  l'Irlande. 

La  seconde  chambre  du  royaume  des  Pays-Bas  vote  le  projet  de 
loi  sur  la  milice  nationale  par  39  voix  contre  S5. 

26.  Le  général  en  chef  de  l'expéditipn  de  Chine,  U.  de  Montauban, 
arrive  à  Paris. 

27.  Le  prince  Napoléon  et  la  princesse  Clotilde  arrivent  â  New- 
York,  à  bord  du  yacht  à  vapeur  le  Prince  Je/ âme.  Après  un  séjour 
de  courte  durée,  le  prince,  répondant  à  une  invitation  du  Président, 
se  rende  Washington. 

â8.  Des  troubles  éclatent  dans  les  Algarves  à  l'occasion  des  nou- 
velles taxes  décrétées  à  Lisbonne, 

30.  John  Russel,  élevé  à  la  pairie,  prend  siège  à  la  Chambre  des 
lords  avec  )e  nom  et  le  titre  de  vicomte  Amberley,  d'Amberley;daD^ 


Digitized  by 


Google 


-  èl3  - 

te  comté  (le  Gloucester,  et  d'ÂrdsalIa,  dans  le  comté  de  Medth,  et  dé 
Comte  Russeil  de  Kinp^slon  Russell,  dans  le  comté  de  Dorset. 

Le  même  jour,  l'élection  de  son  successeur  à  la  Chambre  des  com- 
munes a  lieu  à  Londres  ;  M.  Western  Wôod;  candidat  libéral,  rem- 
porte fur  le  lord  maire,  tt.  Cubitt,  candidat  tory. 

Le  lieutenant  de  l'empereur  de  Russie  en  Pologne  adresse  aux  di- 
recteurs d'administrdtioh  la  circulaire  suivante  : 

«  On  m'a  appris  qu'en  plusieurs  endroits  du  royaume,  des  fonc- 
tionnaires en  service  actif  (]ui  deTrôienl  aider  le  gouvernement  à  main- 
tenir la  tranquillité  et  Tordre,  partageant  les  projets  révolutionnaires 
des  habitants,  leur  ont  donné  l'exrmple  de  la  désobéissance  aux 
prescriptions  dii  gouvernement;  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux, 
surtout  parmi  les  plus  jeunes,  au  lieu  de  l'uniforme  prescrit,  se  sont 
mis  à  portei*  des  tuniques  (polonaises)  avec  des  ceinturons,  au  lieu  du 
col  d'uniforme,  des  cravates  de  couleur  cramoisie  avec  des  épingles 
représentant  des  aigles  blancs,  des  bonnets  carrés,  etc.;  ils  se  mon- 
trent avec  de  pareilles  cdstumes  dans  \et  rues  et  à  leurs  bureaux  ;  on 
en  â  même  vu  porter  des  liioustachei,  dfs  impériales  ou  même  Id 
barbe  entière  ;  ces  faits  téitioignent  de  leurs  mauvaise^  dispositions 
à  régai*d  du  gouvernement,  et  ne  sauroient  être  plus  longtemps 
soufferts. 

»  C'est  pourquoi  je  vous  engage  à  surveiller  d'une  manière  toute 
spéciale  la  coriduite  des  fonctionnaires  vos  subordonnés,  et  d'user  dé 
tous  les  moyens  en  votre  pouvoir  pour  empêcher  dans  l'avenir  le  re- 
nouvellement de  pareils  désordres. 

»  Si  jamais  il  arrive  qu'un  fpnctlotinaife,  contrevenant  aux  dispo- 
sitions que  vous  aurez  prisés  à  cet  égard,  se  présente  dans  son  bu- 
reau autrement  qu'en  uniforme,  ou  s'il  est  rencontré  dans  la  rue  en 
costuma  ne  répondant  pas  à  son  étal,  il  faudra,  pour  l'exemple,  l'é- 
loigner dli  service^  comme  indigne  de  la  confiance  du  gouvernement. 

»  En  effet,  le  gouvernement,  qui  ne  peut  souffrir  chez  personne  de 
pareilles  allures  d*indépendance.  doit  d'autant  moins  tolérer  de  la 
part  de  se&  fonctionnaires  ude  conduite  contraire  à  l'ordre  social. 

»  Vous  voudrez  bien  m'informer  des  dispositions  que  vous  pren- 
drez en  ce  sens,  et  ine  transmettre  les  noms  des  fonctionnaires  con- 
trevenants, de  ceux  qui  se  rendroienl  coupables  d'actes  témoignant 
de  leurs  dispositions  hostiles  envers  le  gouvernement,  comme  aussi 
de  ceux  qui  seront  éloignés  du  service  conformément  au  présent 
arrêté. 

»  Le  lieutenant  général,  Suchoza9STT.  » 

31.  L'archevêque  de  Naples  est  exilé* 
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L'EGLISE  ET  L'EMPIRE  ROMAIN  AU  IV^  SIÈCLE, 

PAR   ALBERT   DE   BROGLIE. 

Paris,  4  vol.  Prix28frs. 

En  matière  d'histoire,  la  cause  ilu  chns(i;]nisme  n*a  qn'nn  seul  in- 
térêt; c'est  celui  delà  vérité;  on  ne  la  sert  il'une  manière  digne  et 
efficace  que  par  la  plus  scrupuleuse  fidélité  dans  le  récit  des  faits  et 
rimpartialité  la  plus  austère  dans  l'appréciation  des  hommes  et  îles 
systèmes.  Le  prince  de  Broglie  a  compris  (|ue  la  sincérilé,  qui  est  le 
devoir  de  l'historien,  est  surtout  con>mandée  à  celui  qui  veut  retra- 
cer les  annales  de  celte  grande  religion  (fue  la  foibîesse  humaine  a 
incessamment  trahie  et  que  la  Providence  a  toujours  soutenue  au  j 
milieu  des  plus  redoutables  épreuves;  en  abordant  l'étude  d'une  drs 
époques  les  plus  importantes  du  christianisme,  il  s*est  alfi  anchi  des 
préoccupations  de  l'esprit  de  système;  il  a  dé<laigné  les  minutieuses 
exigences  de  cette  prudence  timide  qui,  en  voilant  ou  en  atténuant 
les  IS^its  qui  la  troublent  ou  qui  l'ffFarouchent,  substitue  ses  mesquins 
calculs  àux  leçons  de  la  sagesse  divine.  Il  n'a  écouté  que  les  inspira- 
tions d'une  foi  forte,  courageuse,  sûre  d'elle  même  qui  n'a  rien  à 
cacher  ni  à  dissimuler  et  qui  aime  à  s'entourer  de  toutes  les  lumières  ^ 
de  la  science* 

M.  de  Broglie  fait  connoitre  les  épreuves  que  l'Eglise  a  eu  à  subir 
dès  les  premiers  jours  de  son  établissement,  les  foiblesses  qui  l'ont 
affligée  de  la  part  de  ses  fi<ièles,  les  trahisons  dont  elle  a  été  victime, 
les  scandales  qui  ont  fait  la  joie  de  ses  ennc^mis;  mnis  en  vain  les 
événements  se  sont  conjurés  avec  les  passions  pour  la  perdre,  elle 
est  sortie  triomphante  de  tant  de  dangers  ;  spectacle  fécond  en  ins- 
tructions, et  bien  propre  à  inspirer  aux  chrélierrs  le  courage  et  la 
confiance  malgré  les  défections  et  les  r^'vers:,  auxquels  est  exposée 
ici  bas  la  cause  de  la  vérité  et  de  la  justice. 

En  racontant  tous  les  événements  avec  une  sincérité  qui  gagne  la 
confiance,  M.  de  Broglie  a  su  mellre  en  évidence  l'action  de  la  Tro- 
videncedans  la  marche  ^énéra'e  de  l'histoire  i\u  1V«  siècle  et  son  in- 
tervention dans  le  fait  de  rétablissement  du  christianisme  au  sein  de 
la  société  romaine  ;  l'élévation  même  dapoint  de  vue  auquel  il  sV^t 
placé,  diminue  l'importance  religieuse  des  incidents  particuliers  (jiii 
ont  signalé  cette  grande  révolution  morale.  M.  de  Broglie  ne  s'efforce 
pas  de  démontrer  le  caractère  miraculeux  que  la  tradition  a  attribué 
à  plusieurs  de  ces  incidents  ;  il  cra*nt  avec  raison  de  compromedre 
la  causequ'il  défend  en  la  fesant  dépendre  tle  certaines  versions  his- 
toriques, dont  l'authenticité  n'est  pas  scientifiquement  démontrée; 
les  esprits  absolus  qui  s'obstinrnt  si  ardemment  à  imposer  sur  cliaqiie 
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fait  ropinion  qui  semble  la  plus  en  harmonie  avec  leurs  principes, 
ressemblent  à  ces  généraux  qui  compromettent  dans  des  escarmou- 
ches le  sort  d'une  grande  armée.  L'esprit  voltairien  s'est  toujours 
complu  à  porter  la  controverse  sur  le  terrain  de  l'histoire;  c'est 
pourquoi  il  importe,  sur  ce  terrain,  de  dégager  la  cause  de  TEglise 
île  toute  solidarité  avec  les  opinions  contestables. 

M.  de  Broglie  a  un  trop  vif  sentiment  de  la  grandeur  de  la  cause 
calholique,  pour  ne  pas  la  placer  au  dessus  de  toutes  les  luttes  des 
érudits  sur  la  réalité  de  faits  douteux,  qui  se  rattachent  à  l'histoire 
du  christianisme;  à  l'exemple  de  Moelher,ce  grand  et  lumineux  esprit 
qui  a  si  puissamment  servi  ie  catholicisme,  il  accorde  en  matière 
d'histoire  une  large  part  à  la  liberté  des  opinions.  Un  exemple  fera 
mieux  comprendre  ie  point  de  vue  élevé,  auquel  s'est  placé  l'histo- 
rien, et  le  mérite  de  celte  méthode  à  la  foi  j  ferme  et  prudente  qui 
évite  de  s'aventurer  dans  les  régions  que  l'ombre  des  siècles  a  cou- 
vertes d'impénétrables  mystères.  Après  avoir  raconté  les  origines  de 
Tinslitut  monastique  en  Orient,  l'écrivain  ajoute  :  •:  Alexandre  étoit 
pleine  de  récils  éi ranges  venus  du  désert.  La  part  de  la  vérité  et  de 
Timaginalion  étoit  difficile  dès  lors  à  faire  avec  exactitude;  elle  se- 
roit  impossible  à  la  distance  des  siècles.  Seulement  09  peut  remar- 
quer  que  ces  récits  naïfs,  qui  ont  tout  le  charme  et  toute  la  sève 
d'une  foi  enfantine,  éloienl,  par  leur  caractère  particulier,  merveil- 
le usement  propres  â  exercer  un  heureux  effet  moral  sur  la  discipline 
intérieure  de  la  vie  chrétienne.  Les  prodiges  qu'ils  racontent,  ne  sont 
point,  en  effet,  de  vains  tours  de  force,  d'inutiles  démonstrations  de 
l'Ouvoir,  de  nature  seulement  à  captiver  les  sens  par  un  prestige  sur- 
prenant. Ce  sont  d'ordinaire  les  représentations  extérieures,  sous 
une  forme  vivante  et  sensible,  de  fa  lutte  de  l'âme  chrétienne  contre 
I(ts  passions  et  le  péché.  On  diroil  le  drame  intérieur  de  l'âme  pro- 
duit au  grand  jour.  C'étoit  ainsi  pour  cl\aque  chrétien  l'histoire  ani- 
mée de  sa  vie  intime,  de  ses  luttes  de  conscience.  Quand  le  récit  des 
tentations  de  la  volupté,  soutenues  par  Antoine  ou  Pac6me,  étoit  fait 
à  des  hommes  jeunes,  par  une  soirée  brûlante  sous  un  ciel  étoile,  se 
reflétant  dans  les  eaux  du  Nil,  au  milieu  des  parfums  de  la  nature, 
nul  sourire  ne  passoit  sur  les  lèvres;  car  chacun  soogeoit  au  combat 
qu'il  livroit  en  lui  même.  Chaque  épreuve  de  la  vie  chrétienne  avoit 
de  même  sa  représentation  depuis  les  pressantes  séductions  de  l'or- 
gueil et  de  la  chair  jusqu'aux  puériles  distractions  qui  viennent  trou- 
bler parfois  les  plus  pieuses  prières.  >» 

Le  soin  scrupuleux  de  ne  pas  outrepasser  la  vérité  historique,  le 
discernement  et  !a  circonspection  dans  l'étude  des  sources  et  dans 
l'appréciation  des  témoignages  donnent  plus  d'autorité  aux  grandes 
leçons  qu'il  lire  des  événements  de  l'époque  dont  il  retrace  le  tableau 
fidèle  ;  écoutez  par  exemple  les  réflexions  par  lesquelles  il  termine  le 
récit  du  règne  de  Julien  ;  jamais  rélot(uence  de  l'histoire  ne  s'est 
élevée  à  une  plus  imposante  hauteur  et  n'a  fait  entendre  dans  un 
plus  pur  et  plus  splendide  langage  ses  grands  enseignements: 

«^  Le  paganisme  étendit  sa  malédiction  sur  les  dons  les  plus  heu- 
reux de  son  dernier  apôtre  et  en  paralysa  tout  l'effet.  Peut  être  que 
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(îcltc  épreuve  suprême  éloil  nécessaire  ;  peut  être  pour  altcsèer  U 
déchéance  fatale  des  doctrines  qui  avoient  jusque-là  gouverné  le 
monde,  falloit  il  qu'un  dernier  appel  leur  fill  adressé  ,  au  nom  de  Va 
fthilosophie.  de  la  gloire,  et  de  Téloquenee  parlant  un  instanl  par  la 
même  bouche.  Rien  ne  répondit,  rien  ne  l)Ougea,  tout  resta  muet  et 
mort.  Bien  loin  de  voir  revivre  le  polythéisme  à  sa  voix^  ce  fut  Julitn 
qui,  plein  de  vie  et  de  jeunesse,  dut  s'ensevelir  avec  lui.  C'est  que  les 
institutions  humaines  ont  leur  temps  marqué  de  prospérité  et  de 
décadence  ,  et  ne  ressuscitent  jamais  ,  quand  Thenre  de  leur  déclin 
a  sonné.  Celles  là  seules  qui  descendent  du  ciel  peuvent  s'arracher 
des  bras  de  la  mort  :  à  ce  signe  on  reconnoU  à  travers  les  âges  l'ori- 
gine céleste  de  l'Eglise.  Le  sceau  inimitable  de  sa  divinité ,  c'est  en- 
core moins  en  effet  de  durer  et  surtout  de  briller  toujours  ,  que  de 
refleurir  incessamment  sur  sa  tige  et  de  renaître  en  toui  lieux  de  ses 
propres  ruines.  Depuis  douze  siècles  qu'elle  a  triomphé  ,  combito 
de  fois  sa  destinée  a  paru  toueher  à  son  terme  ,  et  la  pâleur  du  sé- 
pulchre  a  semblé  se  répandre  sur  elle!  Combien  de  fois  les  peuples 
ont  pu  croire  qu'elle  alloit  rejoindre  à  son  tour,  dans  la  nuit  du  passé^ 
tant  de  religions  adorées  puis  oubliées  !  Les  hérésies  lui  ont  disputé 
les  âmes  ;  les  abus  ont  obscurci  sa  lumière  ;  les  conquêtes  ont  fait 
reçu lef  son  empire  ;  les  tressaillements  de  la  liberté  humaine  ont 
brisé  son  joug  :  toujours  et  partout  elle  a  su  puiser  en  elle-même  la 
source  d'une  vie  nouvelle.  Si  la  papauté  s'dsservit,  c'est  Grégoire  Vil 
qui ^e dresse  pour  l'affranchir,  di  Luther  et  Calvin  triomphent, 
toute  une  pléiade  de  géuies  que  Bossuet  commande  va  s'élever  pour 
leur  faire  tête.  Sur  le  sol  rasé  par  la  révolution  française  de  nou- 
veaux temples  viennent  jeter  de  plus  solides  fondements.  Toutes  ces 
renaissances  successives  ne  sont  point  dues  au  bras  des  protecteurs 
couronnés.  L'Eglise  ne  tolère  pas  dans  son  sein  des  Julien  à  la  fui^ 
empereurs  et  pontifes  qui  prétendroient  la  réformer  et  la  rétablir  et 
lui  distribuer  à  leur  gré  leurs  faveurs  et  leurs  réprimandes.  Elle  n'a 
besoin  d'être  défendue  ni  corrigée  par  personne.  Quand  elle  re|»a 
roit  aux  yeux  des  peuples,  après  une  éclipse  passagère,  c'est  au  con- 
traire l'adversité  qui  la  retrempe;  ce  sont  ses  vertus  seules  qui  la 
font  reconnaître.  Le  martyre  la  précètle  et  la  charité  raccompagne. 
Forte  de  ces  deux  appuis,  elle  ne  craint  point  île  pai  oîlre  succombtr 
sur  un  point  et  pour  un  jour,  parce  qu'elle  a  ,  depuis  le  Calvaire, 
rhabitude  de  la  résurrection  :  Hesitrgens  non  montur.  j» 

Al.  de  Broglie  a  un  tendre  et  protond  attachement  pour  TEgiise 
catholique,  de  fermes  et  fidèles  sympathies  envers  les  idées,  siirlrs- 
quelles  repose  la  constitution  des  sociétés  modernes;  considérant  \^ 
catholicisme  comme  la  plus  haute  expression  de  1<)  vérité  religieuse 
et  morale  ,  il  n'admet  pas  qu'il  ])uisse  être  en  hostilité  avec  Hucnnc 
idée  juste,  aucune  tendance  légitime  ,  aucune  aspiration  généreuse 
de  l'esprit  humain  ;  il  est  profondément  convaincu  que  la  foi  reli- 
gieuse est  en  harmonie  avec  la  raison  ,  la  liberté  .  le  progrés ,  les 
enseignements  de  la  philosophie  ,  les  résultats  des  sciences ,  les  ins- 
pirations des  lettres  et  des  sciences.  Antérieurement  déjà  de  bnl 
lants  écrivains  ont  proclamé  cet  accord  entre  la  religion  et  les  plus 
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nobles  rtianîfeslalions  du  génie  humain  ;  mais  jamais  cette  ^riiiitiê 
idée  n'a  été  exposée  avec  plus  d'ampleur  et  de  cliarine.  Esprit  philu- 
sopbique  et  littéraire,  ayant  le  sentiment  iheligjeux  et  le  sens  politique^ 
jM.  de  Broglie  consacre  toutes  les  ressources  de  sa  vaste  et  brillante? 
intelligence  à  poursuivre  les  applications  de  sa  large  et  féconde 
théorie  ;  il  sait  accepter  la  vérité  de  quelque  part  qu'elle  vienne  ,  et 
U  reconnoUre  alors  mèoie  qu'elle  se  trouve  mftiée  aux  erreurs  fies 
systèmes  le^  plus  hostiles;  dédaignant  les  faciles  succès  de  cette 
polémique  qui  ne  lient  compte  que  des  cdtés  fod>les  et  défectueux 
fies  doctrines  qu'elle  combat^  il  ne  craint  pas  d'examiner  les  théories* 
qu'il  condamne  sous  leur  aspect  le  plus  favorable  $  sans  trahir  ses 
convictions  4  il  aime  a  faire  ces  larges  concessions  qui  facilitent  aux: 
intt  lligences  égarées  le  retour  vers  la  vérité  5  et  îl  comprcml  que  ce 
n'est  pas  en  ravalant  et  en  injuriant  ses  adversaires  qut^  l'on  honore 
Irs  efforts  que  l'on  fait  pour  renverser  leurs  doctrines.  H.  de  Broglie 
a  surtout  à  cœur  de  réconcilier  le  catholicisme  avec  l«;s  institutions 
qui  reposent  sur  les  idées  de  liberté  et  d'égalité  civiles  et  politiques  ( 
il  a  le  rare  mérite  de  comprendre  la  notion  de  la  véritable  liberté  ; 
il  sait  en  accepter  toutes  les  conséquences  avec  une  logique  ferme  et 
sûre.  L'idée  de  liberté  est  exposée  à  subir  bien  des  travestissements  ; 
plus  souvent  encore  ses  représentants  officiels  n'ont  pas  la  force 
morale  de  la  pratiquer  sincèrement ,  et  sous  les  théories  les  plus 
larges  H  les  plus  généreuses  ,  ils  cachent  les  persécutions  sourdes  , 
les  oppressions  déguisées  par  lesquelles  ils  satisfont  leurs  mesquines 
passions  ,  sous  prétexte  de  fortifier  letir  influence.  Cette  opposition^^ 
entre  la  théorie  «t  la  pratique  a  souvent  suscité  dans  des  âmes  géné^ 
riuses  de  vives  défiances  à  l'égard  des  i  iées  libérales  ;  elles  n'ont  sir 
les  juger  que  par  les  actes  de  ceux  qui  s'en  font  les  bruyants  défen- 
seurs et  qui  n'en  sont  en  réalité  que  les  pharisiens.  Rien  n'est  plus 
dangereux  que  de  vouloir  juger  les  idées  d'après  les  hommes  qui 
s'en  constituent  les  représentants,  qui  souvent  les  faussent  par  leurs 
foiblesses  ,  les  trahissent  dans  leurs  calculs  intéressés  et  1rs  allient 
aux  principes  les  plus  contraires,  dans  les  défaillances  de  leur  lo- 
gique. 

M.  de  Broglie  évite  cet  écueil;  îl  sait  apprécier ,  dans  la  clarté 
d'une  haute  raison  ,  les  doctrines  qui  préoccupent  et  émeuvent  les. 
esprits  ;  et  il  ne  juge  pas  la  liberté  par  celte  tourbe  passionnée  d'es- 
|)nts  vulgaires  qui  y  cherebent  un  abri  à  leur  relâchement  moriil  «  t 
qui  sont  dominés  à  l'égard  de  leurs  adversaires  par  ces  inslino4s 
tyran  niques  que  nourrit  la  foiblesse  de  l'âme. 

Ii'idée  principale  de  M.  de  Broglie  dans  l'élude  de  rhistoîredu 
]V«  siècle  ,  a  été  de  montrer  que  l'Eglise  a  appliqué  à  l'égard  de  la 
civilisation  païenne  cette  politique  expan^ve  et  conciliatrice  qu'il 
s'e.^-t  toujours  efforcé  de  faire  prévaloir  à  Végard  des  idées  v\  de» 
institulious  modernes (1);  l'Eglise  en  effet  conserva  tous  les  débris 


(H  V.  Etudes  morales  et  littéraires ,  par  Albert  de  Broglie. 
Questions  de  religion  et  de  liberté,  par  le  mémo« 
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4k  la  civilîsatiofl  anlk[iie  ,  tl  après  les  avoir  purifiés  «les  atteintes  lîc 
ia  corruption  païffiDe,  elle  Itstit  servir  à  son  triomphe;  bien  loin  ik 
|>roscrire  les  lettres  dont  les  chefs-d'œuvre  étoient  remplis  de  sou- 
^f  nirs  de  Taiicien  culte,  ses  disciples  allèrent  dans  les  écoles  célèbres 
de  la  Grèce  apprendre  par  Tétuile  de  ces  chefs  d'oeuvre  ,  les  secrets 
iFune  éloquence  qu'ils  congaerérent  ensuite  â  la  propagattun  des 
principes  chrétiens;  et  cependant  ces  écoles  de  rhéteurs  et  de  lettrés 
qu'aniwoit  une  exclusive  adniiration  pour  les  productions  de  la  lilté- 
l'ature  classique ,  abritoient  les  rancunes  et  les  complots  <iu  parti 
païen  ;  c^est  de  leur  sein  que  sortit  Julien  l'apostat.  L'Eglise,  au 
IV"  siècle,  ne  dédaigna  pas  la  philosophie;  ses  plus  grands  docteurs 
recueillirent  avec  soin  les  leçons  de  la  sagesse  antique,  et  cependant 
les  écoles  où  les  esprits  s'exerçoient  à  ces  hautes  spéculations,  tn va- 
ries par  les  théogonies  orientales  ,  opposoient  une  énergique  résis- 
tance au  christianisme  qui  les  avoit  réveillées  ,  en  les  éclairant  de 
l'un  de  ses  rayons.  Après,  la  victoire  de  Constantin,  TEglise  ne  bou- 
leversa pas  les  lois,  les  institutions  ,  l'organisation  administrative  de 
l'Empire  romain  ,  qui  conservoient  l'empreinte  séculaire  du  paga- 
nisme ,  qui  en  consacroient  les  pratiques  et  en  ravivoient  les  souve- 
nirs ;  mais  elle  les  transforma  successivement  sous  l'influence  de 
ses  hautes  et  généreuses  pensées  ;  et  ce  ne  fut  que  par  un  travail 
lent  et  patient  que  ,  sans  secousse  et  sans  démolition  ,  elle  parvint  à 
4!fl'acer!es  traces  d'une  religion  ennemie. 

C'est  eette  transformation  de  la  société  antique  par  le  christianisme 
que  M.  de  Broglie  a  mise  en  lumière.  Le  talent  de  l'écrivain  a  ré- 
jiandu  un  charme  sympathique  sur  ce  sujet  si  profond  et  ?i  difficile. 
Jl  y  a  dans  son  langage  une  brillante  élégance,  un  éclat  doux  et  lim- 
pide, une  .poésie  sereine  et  animée  qui  s'allient  tieurcusementaux 
profontles  i  eflexions  d'un  esprit  philosophique ,  aux  hautes  pensées 
4i*une  âme  rtligieuse,  aux  pénétrantes  observations  d'un  moraliste 
i^hrétien.  Dans  les  brillants  mirages  de  son  style  ,  on  voit  renaître 
toute  la  société  du  IV'  siècle  avec  ses  aspects  si  divers  et  ses  con- 
trastes si  frappants  ;  on  voit  s'agiter  dans  les  âmes  ces  grandes  luttes 
inorales  entre  le  christianisme  et  les  derniei-s  partisans  du  vieux 
irulte  ,  entre  l'Eglise  et  cette  redo^utable  hérésie  philosophique  à  la- 
quelle Arius  donna  son  nom.  IM.deBroglie  fait  revivre  sous  nos 
^fu\  les  splendeurs  de  la  civilisation  antu|ue  ,  ses  monuments  ,  ses 
lois,  ses  usages  ,  ses  foihiesses  ,  ses  brillantes  et  voluptueuses  cités , 
ses  cirques  et  ses  amphithéâtres,  ses  rhéteurs  .  ses  philosophes  ,  ses 
politiques;  il  dépeint  avec  plus  de  charme  encore  la  société  chré- 
tienne ,  $ts  fortes  croyances  ,  ses  vivifiantes  inspirations  ,  ses  gêné- 
reubes  vertus  ,  ses  grandes  pensées  ,  ses  docteurs  ,  ses  orateurs  ,  .ses 
légions  de  solitaires ,  ses  saintes  femmes.  Voyez  par  exemple  ce 
tableau  des  étudiants  chrétiens  à  Técole  d'Athènes,  sous  le  règne  de 
r«onstance  ;  «  S'ils  étoient  très-ditférents  d^ns  leurs  mœurs  tlu  reste 
de  l'école,  ils  suivoient  les  mêmes  leçons  et  tenoient  le  premier  rang 
dans  tous  les  genres  de  sciences.  C'étoient  des  enfants  de  familles 
chrétiennes  de  l'Asie-iUineure  ,  chez  qui  la  pureté  de  la  foi  et  îles 
AMJeurs  étoit  héréditaire,  ils  vivotent  qnatre  ou  cinq  ensemble,  se 
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tenant  à  part  des  plaisirs,  des  jeux  et  des  rivaHlés  de  leurs  collègues, 
tuul  entiers  au  travail ,  à  ramitié  et  à  la  prière.  Deux  en  particulier 
se  fesoieni  remarquer ,  l'un  |)ar  Li  graviié  de  son  caractère,  l'autre 
par  l'heureuse  facilité  d'une  imagiualion  ardt-nie.  lis  se  nommoient 
Basile  et  Grégoire  ,  nés  tous  deux  en  Cappadoce  ,  le  premier  d'une 
famille  noble  de  Césarée ,  qui  comptoil  des  martyrs  parmi  ses  aïeux 
et  des  évéques  parmi  ses  membres  ,  et  dont  le  chef  professoit  avec 
éclat  l'éloquence  dans  la  province  de  Pont  ;  le  second  ,  oric^inaire  àe 
la  petite  ville  de  Nazianze,  enfant  d'une  mère  toute  sainte  qui ,  unie 
à  un  mari  encore  païen  ,  en  avoit  fait ,  par  ses  prières  et  par  ses 
jfAnes,  un  chrétien  ,  puis  un  saint ,  et  enfin  un  évéque.  Le  père  de 
Grégoire ,  qui  se  nommoil  comme  lui ,  avoit  reçu  tardivement  à 
Nazianze  même  le  baptême  et  ensuite  la  dignité  épiscopale.  Réunis 
à  Césarée  d'abord  puis  a  Athènes  ,  Grégoire  et  Basile  s'éloient  pris 
l'un  pour  l'autrt  d'une  de  ces  amitiés  passionnées  qui  enflamment 
la  jeunesse,  fleurs  du  printemps  ,  qui  ne  lui  survivent  que  quand  un 
rayon  de  la  fui  en  a  échauffé  les  germes.  Avec  des  naturels  différents, 
l'un  plus  austère ,  l'autre  plus  tendre  ,  l'un  plus  régie  par  les  leçons 
de  la  science  ,  l'autre  plus  entraîné  par  les  élans  de  Tamour  divin  , 
c'etoit  chez  tous  deux  même  ardeur  dans  la  prière  ,  même  pureté  de 
mœurs  I  même  culte  pour  les  pieux  souvenirs  du  toit  paternel;  et 
loin  ,  biftn  loin  après  la  ferveur  des  études  chrétiennes ,  même  «n- 
ihousiasme  pour  les  lettres  ,  la  poésie  et  l'éloquence.  Basile  gouver- 
nait ses  jeunes  compagnons  par  la  sagesse  de  ses  conseils  ,  Grégoire 
les  aniinoit  par  la  chaleur  communicative  de  sa  parole;  Basile  conte- 
noit  Grégoire  dans  ses  entraînements;  Grégoire  soutenoitet  rani-t 
inoil  l'âme  plus  mélancolique  de  Basile  ,  attristé  souvent  par  la  cor- 
ruption du  siècle,  etc.  i» 

Jamais  de  plus  hautes  questions  ne  se  posèrent  devant  la  pensée  , 
ne  remuèrent  plus  puisamment  les  consciences  et  ne  s'agitèrent 
avec  plus  d'éclat  que  pendant  cette  période  qui  fut  témoin  de  la  con- 
version de  Constantin  ,  de  la  réunion  du  concile  de  Nicée,  des  ori- 
gines de  l'institut  monastiqoe  ,  des  héroïques  résistances  de  t'Ëglise 
contre  l'oppression  d'un  empereur  arien  et  de  celte  dernière  persé- 
cution dans  laquelle  Julien  chercha  à  arrêter  les  progrès  dC|  christia-^ 
nisme  victorieux  ,  pour  relever  le  paganisme  de  ses  ruines  et  de  sa 
décrépitude. 

!!•  de  Rroglieexpose  parfaitement  la  controverse  célèbre  que  l'aria- 
nisme  souleva  au  sein  de  l'Eglise,  l.'hérésie  d'Ârius  atlaquoit  le  chris- 
tianisme dans  son  principe  vital  ;  il  soulevoil  les  plus  redoulatdes 
questions  sur  les  mystérieuses  profondeurs  de  la  nature  divine  et 
portoit  les  esprits  dans  les  plus  hautes  régions  de  la  science  théolo- 
gique. liC  concile  ic  Nicée  ,  en  tranchant  cette  controverse  ,  exposa 
toute  leur  sublimité  ,  les  enseignements  par  lesquels  le  christianisme 
éloit  venu  révéler  au  monde  l'idée  de  Dieu  qu'avuientcherchée  toutes 
les  écoles  philosophiques.  31.  de  Broglie  ,  au  milieu  des  difiicuttés 
que  présentoit  ce  sujet ,  a  trouvé  un  guide  lumineux  dans  l'ouvrage 
d'un  des  grands  maîtres  de  la  science  religieuse  ,  si4r  4^han^&e^^ 
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§rànd  ef  f  Eglise  de  son  temps  ;  il  a  su  animer  le  récit  ilé  ces  ini- 
posantes  lottes  <!ûctri;iales  du  magique  éclat  de  son  style  : 

^  Ct'tte  Asie  Mineure  ,  dit  il  en  terminant  Thistoire  du  concile  de 
^îcée,  où  TEgliàe  chrélîennovehoii  de  tenir  ses  grandes  assises,  éloit 
depuis  bien  des  siècles  ,  la  terre  natale  de  tontes  les  superstitions  et 
de  tous  tes  systèmes.  La  fable  et  la  philosophie  en  avoient  fait  leur 
detheurë  de  prcdilectioti.   Sur  la  côte  méridionale  de  celte  même 
contrée,  le  sol  étoit  jonché  des  ruines  de  Troie  .  brillante  patrie  des 
dieux  d*Homère.  Il  n'étoil  pas  une  dés  Villes  florissantes  qui  bordent 
la  mer  d'Ionie ,  pas  une  des  îles  de  son  archipirl  qui  ne  pût  se  glori- 
fier à  la  fois  de  la  protecllof)  «Kun  dieu  et  de  la  naissance  d*un  sage. 
Samo$  a  voit  le  temple  de  Neptune  et  le  berceau  de  Pylhagore.   I.V 
potion  de  Claros  èl  la  Diane  d'Ephése  étoient  adorés  sur  les  mêmes 
bords  où  avoient  enseigné  Thaïes  et  Anaximandre  ,  où  Heraclite  avoil 
yu  le  jour.  Mais  ce  long  travail  (i*un  même  peuple  ,  pour  concevoir 
ia  pensée  Ou  Pimage  dé  bien,  n'avbil  enfanté  jusqu'à  ce  jour  que  des 
i*èverleè ,  des  idoles  ou  des  monstres.  Et  en  moins  de  six  semaines, 
trois  cents  hommêe,  inconnus  les  uns  aux  autres,  arrivant  des  bouts 
opposés  du  monde  ,  s'expriniant  dans  des  langue!^  diterse^  ^  avoient 
su  dontier  de  la  nature  iliviïje  une  formule  nerveuse  et  concise^ 
tilesiinée  à  traverser  toutes  tes  tiiers  et  tous  les  âges!  Et  aujounà'hui, 
après  quinze  siècles  écoulés  ,  d'utie  extrémité  à  l'autre  de  la  terre 
civilisée;  dans  les  hameaux  reculés  des  Alpt;s  ,  dans  les  lied  perdue^ 
de  rOcéan  décotjvertes  par  la  science  moderne  ,  quand  la  solennité 
du  diinancbe  relète  vers  le  éiel  les  fronts  courbés  par  le  travail ,  on 
entend  un  concert  de  voix  ^Ustique^  répéter  Sur  un  tnode  uniforme 
rbytntie  de  Tunité  divine  : 

Ctedo  in  ununt  Deum,  etc.  «• 

{ta  siiiie  prochainement i) 
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MÉMOIRES  POLITIQUES  ET  CORRESPONDANCE 
DIPLOMATIQUE 

PE   JOSEPH    DE   MAISTRE. 

Paris,  4858,  un  vol.  iû-S?  prix  5  fre. 

correspondance;  diplomatique 

Die   JOSEPH    DE   MAISTRE   DE    18111    A   1817, 
Paris  1860,  S  vol.  in-89  prix  15  frs. 

Le  comte  de  Maistre  ,  juge  d'après  les  ouvrage^  qu'il  a  publiés,  a 
jéié  considéré  comme  le  partisan  le  plus  décidé  et  le  plus  absolu 
du  principe  d'autorité^  Tadversaire  le  plus  ardent  et  le  plus  exclusif 
tie  toutes  les  idées,  de  toutes  les  institutions  que  la  Révolution  fran- 
çaise a  fait  prévaloir.  Esprit  vif  et  brillant ,  vigoureux  et  soudain,  il 
aimoità  pousser  toutes  ses  idées  vers  leurs  conséquences  extrêmes, 
affrontant  le  paradoxe  sans  jamais  broncher  ni  reculer  ;  il  s'aban- 
noit,  pour  soutenir  ses  fermes  convictions  ,  aux  élans  de  sa  verve , 
aux  entraînements  de  sa  logique  et  à  Fimpétuosité  de  son  caractère. 
1/influence  quMI  a  exercée  a  été  grande;  il  a  été  regardé  comme  le 
plus  robuste  soutien  des  croyances  catholiques  et  monarchiques  ; 
H  des  esprits,  captivés  par  le  puissant  éclat  de  son  style ,  l'ont  con- 
sidéré'Comme  un  oracle  politique.  Mais  s'il  a  eu  de  nombreux  parti- 
sans, qui  ont  trop  docilement  écoulé  ses  leçons,  il  a  rencontré  aussi 
bien  des  contradicteurs  ;  la  puissante  oi  iginalité  de  ^on  langage  ,  le 
relief  qu'il  savoit  donner  à  ses  pensées,  pnt  provoqué  bien  des  mé- 
prises sur  son  compte  ;  ce  fier  et  belliqueux  écrivain  a  eu  plus  que 
qui  que  ce  soit  des  adversaires  qui  ont  exagéré  ses  systèmes ,  ont 
tendu  plus  sombre  la  teinte  de  ses  idées  >  et  souvent  travesti  ses  opi-> 
nions. 

Les  lettres  et  opuscules  inédits  qui  ont  été  publiés  par  sop  fils  en 
1851  ,  ont  montré  le  comte  de  31aistre  sous  un  aspect  nouveau  et 
inattendu  ;  dans  ses  grands  ouvrages,  il  est  sévère,  dogmatique,  sa- 
vant parfois  sombre  et  altier;daDS  sa  correspondance  inédile, il 
apparott  bienveillant ,  ingénieux  ,  sympathique  ,  tout  pétillant  d'es- 
prit ,  tout  souriant  d^amabililé  ,  upissant  la  délicatesse  du  cœur  à  la 
facilité  du  caractère  et  à  la  vivacité  de  l'imagination. 

Sa  correspondance  diplomatique  dont  les  archives  de  Turin  ont 
révélé  le  secret ,  est  venue  de  nouveau  modifier  profondément  les 
opiaiops  sur  ce  grand  et  brillant  écrivain  et  dérouter  les  apprécia-; 
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liotis  contradictoires  de  ses  détracteurs  et  de  ses  partisans ,  qui  ont 
eu  également  le  tort  de  prendre  à  la  lettre  toutes  ses  paroles  et  de 
considérer  comme  l*expression  de  doctrines  sérieuses ,  ce  qtâ  Q*étoit 
que  des  jeux  de  son  esprit  ou  des  éclairs  de  son  imagination. 

Un  premier  volume  intitulé  Mémoires  poltiigues  el  Correspnn- 
tl/mce  diplomatique  de  Joseph  de  Maistre  ,  a  paru  en  1858  •  peu  de 
temps  a?ant  la  guerre  dMtatie.  Le  but  de  cette  publication  faite  par 
M.  Albert  Blanc ,  sous  le  patronage  de  M.  de  Cavour ,  éloit  de  surex*- 
citer  les  esprits  contre  1* Autriche  ,  dont  le  comte  de  Maistre  avoit  été 
l'ardent  ennemi.  Ainsi ,  par  un  jeu  de  la  destinée  ^  le  plus  ferme  dé- 
fenseur de  l'ordre  mooai*chiqne  et  religieux  étoii  rendu  le  complice 
des  projets  de  la  Révolution.  On  regrette  que  les  documents  que 
M.  Albert  Blanc  a  mis  au  jour  en  1858,  n'aient  été  présentés  que  par 
fragments  et  noyés  au  milieu  de  commentaires  politiques.  Ces  com- 
mentaires détournent  constamment  Tatlention  du  lecteur  curieux 
ii'étudier  le  Foni  de  la  pensée  d'un  écrivain  célèbre* 

Peu  de  temps  après  la  cession  de  la  Savoie  à  la  France  ,  en  1880  s 
H.  Albert  Blanc ,  toujours  sous  les  auspices  de  M.  de  Cavour ,  a  pu- 
blié deux  nouveaux  volumes  renfermant  la  correspondance  diploma- 
tique de  Joseph  de  Maistre  de  1810  à  1817  ;  ceUe  fois  il  s'est  borné 
adonner  le  texte  de  ces  documents  importants ,  sans  y  ajouter  de 
commentaire  ;  l'ouvrage  conserve  ainsi  tout  son  intérêt  général  et 
l'on  n'est  plus  condamné  à  rechercher  la  pensée  de  l'écrivain  à  ira- 
vers  les  interprétations  exagérées  que  lui  impose  Tesprit  de  (Mirli. 

Le  comte  de  Maistre  ,  dans  ses  ouvrages  ,  s'éloit  appliqué  à  raffer- 
mir le  principe  d'autorité  que  la  révolution  avoil  fortement  ébranlée; 
il  croyoit  que  les  seules  pensées  auxquelles  il  fut  utile  de  donner  de 
la  publicité,  étoient  celles  qui  tendoient  à  ce  but  ;  aussi  tous  ses  ou- 
vrages sont-ils  conçus  dans  le  même  ordre  d'idées;  mais  l'ardeur  de 
ses  convictions  ne  le  rendoit  pas  aveugle;  et  malgré  son  aitachemenl 
au  principe  d'autorité  ,  il  en  voyoit  les  limites  ,  et  s'il  ne  parlait  pas 
dans  ses  ouvrages  des  droits  de  la  liberté  j  il  savoit  les  comprendre. 
«  Un  bon  conseiller ,  écrivoit-il  dans  une  dépêche  le  18  septembre 
1813,  doit  toujours  parler  aux  peuples  des  droits  des  souverains,  et 
aux  souverains  de  la  force  des  peuples  ;  en  d*autres  termes,  il  faut 
prêcher  sans  cesse  aux  peuples  les  bienfaits  de  l'autorité  et  aux  rois 
les  bienfaits  de  la  liberté.  »  Dans  ses  ouvrages,  Joseph  de  Maistre  a 
dit  tout  haut  les  leçons  d'autorité  qu'il  vouloit  donner  aux  peuples  ; 
la  correspondance  diplomatique  nous  révèle  les  leçons  de  liberté 
qu'il  murmuroit  à  l'oreille  des  rois  ;  ainsi'  les  systènnes  politiques 
qu'il  a  développés  dans  ses  écrits  ,  ne  renferment  pas  toute  sa  pefl- 
sée  ;  il  en  résulte  que  jusqu'à  la  publication  de  ces  documents  inédits^ 
il  a  été  rarement  bien  compris  ;  et  peu  d'hommes  ont  été  plus  diffé- 
rents de  lenr  réputation.  M,  de  Maistre,  disoil  M"»  Swetchloc  il  y 
a  déjà  bien  des  années,  n'étoit  pas  l'absolutiste  qu'on  pense;  la  cor- 
respondance diplomatique  justifie  cette  parole. 

On  a  dit  souvent  que  Joseph  de  Maistre  avoit  toujours  cru  a  la 
résurrection  de  l'ancien  régime,  qu'il  l'avoil  ardemment  espérée  et 
tiapaliemmenl  attendue  ;  on  l'a  même  appelé  le  prophète  du  passe. 
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Cette  appréciation  se  trouve  contredite  par  les  documents  ioédff^ 
que  renfermoient  les  archives  de  Turin.  Ministre  plénipotentiaire 
d'un  roi,  dant  le  trône  avoit  été  entraîné  dans  la  chute  de  Tanciennc 
société,  il  savoit  aussi  bien  que  personne  ce  qu'il  y  avoit  d'irrévocable 
dans  les  changements  dont  il  avoit  été  Tune  des  victimes.  L'ancien 
ordre  de  choses  est  aussi  impossible  à  rétablir  que  les  murs  de  Baby* 
ione,  écrivoit^l  en  1806,  dans  une  dépêche  pleine  de  sanglants  re- 
proches contre  son  ^gouvernement ,  qui  lui  avoit  refusé  une  faveur 
en  invoquant  d'anciens  usages.  A  propos  de  V/édresw  aux  Fran- 
cai>qu«  Louis  XVllI  àvoit  le  projet  de  faire  en  1804,  il  disoit  :  «  Au 
fond,  Monsieur  le  comte,  je  crois  que  le  livre  le  plus  utile  à  consulter 
avant  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  c'est  Talmanach  ;  car  ,  si  on  ou« 
blioit  un  instant  que  nous  sommes  en  1804 ,  l'ouvrage  seroit  man- 
qué. » 

«  11  faut  sortir  de  Tornière ,  sans  cependant  la  perdre  de  vue, 
écrit  M.  de  Maistre  le  7  décembre  1804  ;  il  ne  faut  rien  innoter  ; 
c'est  eequej'appelots  quelquefois  en  riant  le  Turinisme^  tt  c'est  en 
grande  partie  ce  qui  nous  a  mis  où  nous  sommes.  Quand  on  n'ose 
rien  innover  et  que  l'ennemi  innove  sans  crainte  et  sans  mesure  ,  on 
est  bientôt  à  terre.  »  Ces  idées  n'étoient  pas  chez  lui  l'expression 
d^opinions  fugitives  et  passagères ,  mais  le  résultat  de  convictions 
profondes  :  «  Posons  d'abord  comme  principe ,  disait-il  dans  une 
dépèche  qu'il  adressoit  directement  à  son  roi,  que  toute  grande  révo-^ 
lution  agit  toujours  plus  ou  moins  sur  ceux-mêmes  qui  lui  résistent 
et  ne  permet  pas  te  rétablissement  total  des  anciennes  idées.  Mous  le 
voyons  par  la  commotion  religieuse  du  seizième  siècle  qui  a  opéré 
une  révolution  trés-sensible  même  chez  les  catholiques.  »  Dans  une 
autre  lettre,  il  exprimoit  plus  énergiquement  la. même  idée:  «  Les 
fidèles  mêmes  seront  considérablement  changés  par  la  révolution, 
rien  n'est  plus  certain.  » 

En  1810 ,  il  fit  un  mémoire  au  roi ,  pour  résumer  les  principes 
généraux  ,  sur  lesquels  sa  correspondance  avoit  roulé  depuis  sept 
ans;  ces  principes  cloient  : 

«  !•  S'il  y  a  quelque  chose  de  malheureusement  évident,  c'est  Tim- 
mense  base  de  la  révolution  actuelle,  qui  n*a  d^autres  bornes  que  le 
monde. 

â*  Cette  révolution  ne  peut  point  finir  par  un  retour  à  l'ancien 
ordre  de  choses  qui  parolt  impossiMe,  mais  par  une  rectification  de 
TËtal  où  nous  sommes  tombés;  tout  comme  la  révolution  immense 
causée  par  l'invasion  des  barbares  dans  Tempire  romain  ne  finit 
point  par  l'expulsion  de  ces  barbares  ,  mais  par  leur  civilisation  et 
leur  établissement  définitif  qui  causa  l'état  féodal  de  l'Europe,  etc.  >• 

Longtemps  même  avant  la  Restauration  du  trône  du  roi  de  Pié- 
mont, il  montroit  combien  il  importoit  d'éviter  les  ea  iratnements  de 
la  réaction,  en  faveur  «le  eeux  qui  avoient  partagé  avec  leur  maitre 
les  douleurs  de  l'exil  : 

«  Vous  pensez  bien,  monsieur  le  Chevalier,  que  je  suis  plus  inté- 
ressé qu'un  autre  au  système  des  peines  et  ^ts  récompenses.  Mais 
tout  cela  est  renvoyé  à  l'autre  monde.  Dans  celui-ci  ,  il  faudra  que 
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9^  Vlii]vsi»  emploie  (oui  le  monUe  ,  ne  se  venge  de  personne  et  n^^* 
^ii^egièmr  ses  amis,  j.orsqu'on  présenta  à  Charles  11  la  formuU 
l^oriani  oubit^  amnis/ie  pour  tout  le  monde  ,  il  dit  en  sourianl; 
/enlends  :  oubli  pour  mes  amis ,  amnistie  pour  mes  ennemis. 
C'est  ce  i]ui  arrive  après  toutes  les  révolutions;,  autrement  ce  seroit 
en  recommencer  une  nouvelle  ei  allumer  dans  rintérieur  des  haines 
l]ui  tendroient  â  la  guerre  ci  vile.  » 

Le  temps  ne  fit  que  le  confirmer  dans  ces  idées  : 

«  Le  monde  que  nous  avons  connu  il  y  a  trente  ou  quarante  ans , 
nVxiste  plus,  écrivoit  il  en  1813.  »  !>a  transformation  dans  les  idées 
que  la  révolution  française  avoit  amenée  ,  le  frappoit  vivement  et  il 
ne  manquoit  pas  de  la  constater  â  chaque  occasion  :  voici  par 
exemple  le  récit  qu*U  adressoit  le  15  mai  1813  au  chevalier  de 
Eossi: 

«  Que  j'aurais  voulu  ,  mon  cher  chevalier  ,  vous  voir  hier  auprès 
de  moi  à  C^arko-€elo  !  Vous  auriez  entendu  le  ministre  espagnol 
demander  le  serment  à  la  Coucstitutio?!  et  au  Roi,  dire  aux  soldats 
qu'ils  avaient  conquis  la  liberté  civile ,  le  plus  grand  des  tient 
dont  fbomme  puisse  jouir  sur  la  terre ,  et  tout  cela  couvert  de 
mille  cris  de  hurrah  !  par  ces  mêmes  hommes  dont  les  pères 
eussent  été  knoutés  à  mort  s*ils  avoient  lu  un  livre  où  ces  mois 
fussent  écrits.  Pendant  ce  temps,  Alexandre  1"'  proclame  au  milieu 
de  la  Germanie  qu'il  combat  pour  rhonneuretla  liberté  de  thomtne. 
Ces  proclamations  sont  bien  plus  terribles  que  celtes  des  généraux 
qui  proclamoient  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans  la  guerre  aux  trônes; 
car  de  celles-là  la  probité  se  déiloit.  C'est  donc  une  affaire  finie ,  le 
monde  est  changé  ;  mais  qu'y  gagnera-t-il  ?  C'est  un  grand  problème, 
Ce  qui  me  parolt  n*en  être  pas  un  ,  c*est  que ,  s'il  doit  j  gagner ,  ce 
sera  â  nos  dépens  et  que  c'est  nous,  pauvres  diables  ,  qui  faisons  Ici 
frais  d'un  festin  que  les  autres  mangeront.  Supposons  que  les  se- 
cousses, qui  seront  encore  grandes  et  douloureuses  ,  jettent  à  la  fin 
la  société  dans  une  situation  meilleure  que  ce  que  nous  avons  vu  de 
DOS  jours,  quimporte  à  nous  sexagénaires  ?  » 

Ces  changements  dans  les  idées  et  dans  le  langage  qu*il  constatoit 
avec  une  certaine  tristesse ,  se  reproduisoient  même  en  lui  ;  ainsi. 
en  racontant  que  pendant  l'incendie  de  Moscou  un  pope  voulut,  à 
Poccasion  de  l'anniversaire  d*Alexandrc  1<>%  chanter  le  TeJJeum, 
il  s'exprime  ainsi  : 

K  Le  pope  pria  pour  son  Empereur ,  et  le  jour  de  la  naissance  de 
ce  prince,  au  milieu  des  flammes,  il  chanta  le  Te  Deum  ;  ce  trait  e$( 
beau  ;  mais  il  est  unique.  Il  prouve  après  mille  autres  que  le  cou- 
rage de  la  conscience  a  de  grands  droits  toujours  et  partout.  » 

Rien  ne  prouve  mieux  Tin^uence  que  la  révolution  exerçoit  sur 
les  idées  mêmes  des  plus  fidèles ,  que  de  voir  le  comte  de  Maistre,  à 
propos  d'un  prêtre  grée,  parler  des  grands  droits  de  la  conscience. 

Les  ouvrages  de  M.  de  fttaistre  ont  été,  avec  ceux  de  M.  de  Bouald 
et  de  M.  de  Lamennais,  Tinspiration  du  parti  ultra- monarchique 
sous  la  restauration  ;  c'est  dans  ce  parti  qu'd  a  rencontré  ses  plus 
chaleureux  admirateurs  )  et  cependant  H.  de  Uaistre  le  jugeoit  avec 
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lin  cnlme  |.l)i]()sn|  h'q  M^  R:<roniant  ses  impr(Ssîons  lors  de  son 
'V(fyj«(î^  à  î'ans  en  IM7,  »«  J'.ii  eulnulu  ,  érri^oil  il ,  «le»  ullra  el  ilrs 
oiii-u.  Dieu  î»eul  ^ait  5*il  y  a  «les  jiixla.  »  Or  h  comte  de  lUaistre ,  par 
son  iniaginalion  et  son  style,  éioit  toujours  parmi  les  ultra  ;  par  sa 
riairvoyîirce,  sa  science  et  sa  perspicacité,  il  se  rapprochoil  souveut 
du  juste-milieu  dont  il  n*avoit  pas  rencontré  un  seul  représentant 
en  1817. 

La  correspondance  diplomatique  nous  montre  dans  le  comte  de 
Mai.slre  un  précurseur  des  libre  échau^pstes  ;  à  Pépoque  de  son  am- 
iiassade  «à  Saint  l»elersbourg  ,  IVconomie  p*diii4|ue  étoit  une  science 
peu  connue  et  peu  répandue;  tous  les  ai[;unients  (pie  depuis  elle  a 
produits  a?ec  de  longs  développements  ,  se  trouvent  présentés  dans 
h  S  dépêches  du  diploaiat  sous  leur  forme  la  plus  nerveuse  et  la  plus 
ScJksissante  : 

«  Il  y  a  bien  longtemps,  Monsieur  le  comte,  disoit-il  en  18ï4,  que 
j'ai  découvert  la  vérité  cachée  sous  le  masque  du  paradoxe.  Il  est 
impossible  qu'une  nation  achète  pins  qu'elle  ne  vend.  Çue  diroit 
votre  (xcelienceà  celui  qui  lui  souiiendroit ,  qu'un  homme  peut 
perdre  chaque  jour  deux  onces  de  sang  par  la  transpiration  insen- 
S  ble,  et  nVn  acquérir  q>rune  paria  nutriti?ité?  Elle  hau.çseroit  les 
épaules  en  disant  :  il  n*a  donc  plus  de  sang  depuis  longtemps  !  C'est 
cependant  la  même  sottise  de  purt  el  d'autre.  Mais  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  discuter.  » 
Peu  de  temps  après  il  reproduit  de  nouveau  la  même  Idée  : 
«  Pour  mon  compte  ,  je  penche  pour  le  système  de  In  liberté  par 
deux  raisons  principales.  Tune  de  théorie  et  l'autre  de  pratique.  La 
première  est  que  je  ne  crois  point  qu'il  soit  possible  à  une  nation 
tPachcter  plus  qu'elle  ne  vtnd  ;  la  seconde  est  que  je  n'ai  jamais  vu 
qu'un  gouvernement  quelconque  se  soit  môle  directement  du  com- 
merce des  grains  el  en  ait  déf-'endu  la  sortie,  sans  produire  immédia- 
tement la  famine  ou  la  cherté  :  pourquoi  n'en  seroiiil  pas  de  mèiue 
des  autres  objets  ?  S'il  défend  la  sortie  de  l'argent,  ilyai|i*a  famine 
d'argent;  s'il  laisse  faire,  on  fera  toujours:  mieux  que  lui.  Mais  toutes 
ces  théories  ne  signifient  rien  :  chaque  gouvernement  a  ses  maximes, 
et  jusqu'à  ce  que  deux  gouvernements  puissants  soient  convenus 
d'une  expérience ,  qui  ne  pourroit  nuire  et  qui  pourroit  faire  un 
bien  immense,  on  disputera  toujours  sur  cette  grfftide  thèse.  » 

Peu  de  jours  après  y  le  comte  de  Maistre  insiste  de  nouveau  sur 
ses  idées  économiques  : 

«  II  est  impossible  de  vous  décrire  Fétat  violent  où  nous  sommes 
réduits  par  le  système  prohibitif  soutenu  ici  avec  un  iwpegnn  ex- 
traordinaire et  qui  a  plusieurs  causes.  J'ignore  si  la  question  a  été 
pleinement  discutée  en  présence  de  Sa  Majesté  Impériale  et  j'ignore 
aussi  si  elle  a  quelques  idées  arrêtées  sur  ce  point.  En  attendant , 
les  prix  de  toutes  choses  montent  sans  mesure  et  il  n'y  a  plus  moyeij 
de  vivre.  —  C'est  un  singulier  projet  que  celui  d'enrichir  une  société, 
en  appauvrissant  les  individus  qui  la  composent. 

«  Je  prie  Votre  Excellence  de  supposer  qu'un  négociant  se  pré- 

18 


Digitized  by 


Google 


—  226  — 

»  sente  a  Sa  Majesté  et  lui  dise  :  «  Sire,  je  supplie  Valre  Najeslé ilr 
n  vouloir  bien  ordonner  que  le  droit  de  fabri^fuer  ou  de  vendre  iiir 
»  tel  objet  me  sera  exclusirement  dévolu  J'en  haussttrai  un  peu  le 
»  prix  y  au  préjudice  insensible  des  acheteurs  ;  mais  Votre  Majesté 
»  aura  le  plaisir  de  vorr  une  superbe  fortune  s'éiever  à  c6ié  d'elle  ; 
3»  en  très-peu  de  temps  j'aurai  un  cbâteair^  etc.  » 

«  Certainement,  Monsieur  le  comte,  sr  Sa  Majesté  ne  répondoit  pa» 
par  410  soufflet,  c'est  que  les  rois  n'en  donnent  point  ;  mais  à  la  place 
de  ce  négociant  effronté  .  supposez  un  homme  d'un  tout  autre  plu- 
mage ,  qui  allègue  Vintérét  sucré  de  CEtat ,  la  nécessité  de  favo- 
riser Cindualrie  nationale,  etc.^  la  chose  change  tout  â  fait  de  face 
et  le  Souverain  pourra  être  trompé  quoique  le  second  lasse  lescon)- 
missionsdu  premier,» 

Jamais  économiste ,  M.  Basliat  lui-même ,  n'a  exposé  les  idées^ 
fibre-échangistes  sous  une  forme  plus  vive  et  plus  saillante. 

En  1816,  la  crise  dnancrère  dont  souffroit  la  Russie, appelle  encore 
une  fois  le  comte  de  Maistre  â  faire  sa  profession  de  foi  économique: 

«  Le  mouvement  des  chose»  est  plus  fort  que  les  souverains.  Si 
quelque  chose  pouvoit  soutenir  le  papier  monnaie ,  ee  seroit  peut- 
être  la  liberté  du  commerce  ;  mais  cette  liberté  a  beaucoup  d'enne- 
mis  dont  l'opinion  doit  être  respectée.  Pourquoi  deux  grandes  puis- 
sances ne  feroient- elles  pas  une  fois  au  profit  de  l'humanité  ,  la  plusr 
belle  et  la  plus  utile  des  expériences ,  celle  d'une  Irberlé  de  corn- 
jneree  de  bonne  foi,  convenue  pour  un  certain  terme  et  san«  aucun 
dessein  de  se  circonvenir  mutuellement  ?  Mais  peut-être  que  c'est 
trop  espérer.  Ou  je  suis  fort  trompé,  ou  cette  expérience  démonlre- 
roit  une  grande  vérité.  » 

M.  Albert  Blanc  s'est  efforcé  de  donner  à  la  publication  delà  cor- 
respondance diplomatique  du  comte  de  Maistre  ,  à  partir  de  1810, 
un  cachet  d*actualité  ;  mais  cette  foi«  û  a  moins  réussi  que  dans  le 
volume  de  18^8. 

Dans  sa  préface,  expliquant  la  pensée  qui  ressort  des  dépéthe» 
qu'il  met  au  jour  ,  il  dit  :  u  II  n'est  rien  de  plu«  significatif ,  que  de 
voir  le  comte  de  Maistre  ,  après  avoir  maudit  179â,  prendre  en  pitié 
1815  et  annoncer  que  le  nouvel  ordre  européen  ,  fondé  sur  l'huBii- 
1  iation  de  la  France  et  l'immolation  de  l'Italie ,  ne  aauroil  être  du- 
rable. » 

C'est  en  yaîn  que  nous  avons  cherché  dans  lea écrits  àe  de  Maistre, 
l'expression  de  celte  opinion  qui  est  eclle  du  parti  piémontais  actuel. 
Le  comte  de  Maistre  pensoit  au  contraire  que  les  traités  de  18t7 
avoient  établi  un  }uste  équilibre  qui  élok  une  puissante  garantie 
d'ordre  et  de  paix  ;  il  avoit  trop  de  bon  sens  ,  pour  ne  pa9  recoa- 
noilre  que  ces  traités  avolenl  ramené  la  France  à  ses  limites  histo- 
riques ;  et  s'il  eonservoit  de  vives  appréhensions  à  l'égani  de  Tave- 
i)ir ,  c'est  qu'il  cralgnort  la  fermentation  révolutionnaire.  •<  II  s>n 
faut  de  beaucoup,  écrivortil  le  28  niars  1817,  qu^cm  puisse  être 
tranquille  sur  la  France,  ni  même  sur  le  reste  de  l'Europe.  Ce  n'est 
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(\[iè  les  puissances  prépondérantes  n'aienl  dVxcellenles  iiUenlions  ; 
mais  si  les  opinions  se  gâtent ,  à  quoi  sert  la  force  physique  ?  >• 

Bien  loin  de  croire  que  ]*on  eût  hunoiilié  la  France  en  18il5 ,  en  lui 
donnant  ses  véritables  limites,  le  comte  de  Maistre  s^éloit  fortement 
indigné  contre  le  traité  du  50  mai  1814  qui  lui  aroit  donné  une  partie 
de  la  Savoir;  ;  et  le  ^^  avril  1814  ,  il  a  voit  adressé  â  M.  de  Nesstlrode 
une  note  dans  la(|uelle  nous  lisons  :  «Passant  de  l*iutérél  des  peuples 
à  celui  des  souverains,  Je  Ministre  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Sardaigne 
observe  qu'il  y  a  presque  toujours  dans  ce  qui  est  une  raison  secrète 
dont  on  ne  s*iiperçoit  que  lorsqu'on  a  tenté  mal  à  propos  de  changer 
iVtat  des  choses.  Ce  n*est  pas  sans  une  puissante  raison  que  le  duché 
de  Savoie  et  le  comté  de  Nice  appartenoient  â  un  prince  italien.  Ces 
dcDX  avant-postes  formoient  toute  la  sûreté  de  Tltalie. 

«  Nuls  par  eux  ménits,  ils  acqucroent,  parleur  position  et  teur 
dépendance  politique,  une  importance  de  premier  ordrcé  Le  ministre 
qui  trace  ces  lignes  se  souvient  d'avoir  comparé  plus  d^une  fois  les 
deux  pays  â  deux  zéros  qui  centuplent  la  valeur  du  chiffre  auquel 
ils  sont  attachés.  Ce  vide  entre  la  France  et  Tllalie  proprement  dite, 
ëloit  nécessaire  à  la  sûreté  de  ce  dernier  pays^  Ce  seroit  bien  mal 
connottre  faction  des  grandes  puissances  ,  mais  surtout  celle  de  la 
l^rsince  ,  la  plus  active  de  toutes  ,  que  d'imaginer  qu'elle  se  tienne 
tranquille  en  Savoie  au  milieu  de  la  division  si  maiheureusenienl 
tracée  le  30  mai  dernier;  elle  se  rappellera  l'axiome  de  Mazarin  ^ 
que  les  autres  puissances  paroissent  avoir  tout  à  fait  oublié  :  Sans 
la  Lorraine  et  ia  Sarofe,  tous  ne  serez  Jamais  roi;  tWe  aspirera 
ù\  est  permis  de  s'exprimer  ainsi  ,  les  deux  portions  qui  ne  lui  ap- 
partiennent pas;  elle  n^aura  pas  de  tranquillité  qu'elle  ne  les  ait 
englouties ,  et  en  un  din  d'œil  elle  arrivera  aux  Alpes  avec  ses  cita 
delle»  ,  son  artillerie  ,  ses  ingénieurs  ;  du  haut  de  ces  monts  ,  elle 
pourra  voir  la  citadelle  de  Turin  et  le  petit  nombre  de  marches  qui 
l'en  séparent  ;  en  un  mot,  il  n'y  aura  plus  d'Italie.  » 

Le  comte  de  3Saistre,  dans  sa  correspondance,  exprime  sans  cesse 
ses  puissantes  sympathies  pour  la  maison  de  Bourbon,  et  sa  vive  ré- 
pulsion pour  la  famille  Bonaparte. 

<i  J^en  reviens  h  dire,  écrivoit^l  en  I8l9,que  la  chute  de  la  maison 
de  Bourbon  est  le  plus  tevrible  événement  de  l'histoire  moderne,  et 
qne  les  souverains  eux-mêmes,  je  le  dis  avec  le  respect  qui  leur  est 
dû,  ne  l'ont  que  très-peu  senti.  Celui  qui  peut  voir  de  sang  froii' 
Tune  des  plus  grandes  et  des  plus  respectables  puissances  du  monde;/ 
enveloppé  dans  le  filet  général,  est  bien  sot  ou  bien  insensible.  » 

Â  l'égard  de  Napoléon,  il  ne  trouve  aucune  expression  assez  brû- 
lante pour  dépeindre  sa  haine  et  je  dirai  son  horreur  ;  ill'appelle 
Tbomme  exécrable,  le  détestable.  Bonaparte ,  un  antéchrist  dont  la 
puissance  funeste  en  tuant  avilit  toujours,  c  Le  procès  du  genre^hu* 
inain  contre  un  monstre  a  été  jugé  définitivement  à  Paris,  écrit-il  le 
()  mai  1814,  dans  une  dépèche  où  il  regrette  que  Ton  ait  donné  à 
^'apoIéon  Tile  d'Elbe  au  lieu  de  celle  de  Butany-Bay,  et  qu'on  lui 
ail  accorde  6  millions  de  rente,  sans  comprendre,  dit-il,  qu'avec  ses 
richesses  il  peut  acheter  et  réunir  tous  les  scélérats  de  l'univers.  » 
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rin3  lanl,  après  îp  rrlour  «It*  !*il«'  «TÇIIie,  il  nnnonqc  !;i  «lôfviile  il^ 
son  çivanl  el  morici  eruifiin  ;  aw  ranicnle  iina^inulioi)  du  comletle 
Alaiislre  ilevam;  »ii  le*  cours  «lu  ^^•I^,^s  lU  rén«rfïi«î  iW  sks  «h'sirs  !*«  Ira- 
tiiitsoil  tialurelirint-nl  en  prédictions.  «  Si  cet  enragé,  dit  il  en  par- 
lant de  Napoléon  à  Tépoqiie  des  Cents-Jour^i,  parvenoit  à  reprendre 
ba  place,  la  peste  noire  auroit  fait  moins  de  mal  au  monde  que  ce  que 
nous  éprouverions,  w  La  défaite  de  Waterloo  ne  calme  pas  Texagéra- 
iion  de  sa  haine.  «  On  parle  diversement,  dit-il^  de  U  résolutioa 
prise  par  les  souverains  d*épargner  la  vie  de  Bonaparte.  Prenons  la 
chose  par  le  bon  côté,  et  adnnirons  la  philosophique  humanité  qui 
épargne  ce  féroce  ennemi  du  genre  hnmain.  Avant  le  traité  de  Pans 
je  n'âurois  pas  voulu  le  juger  ;  car  11  n'y  avoit  pas  de  loi,  et  celui  qui 
condamne  sans  lois  fue  au  lieu  de  faire  mourir;  mais  maintenant, 
où  seroit  le  doute?  Bonaparte  est  un  révolté  comme  un  autre;  il  est 
entré  à  main  armée  dans  les  Etals  triin  prince  légitime  reconnu  par 
FEurope  entière;  c*est  un  criminel  de  lèse-maj^slé  purement  et  sim- 
plement, et  tout  le  reste  de  son  dossier  pourroit  être  examiné  par 
occasion.  » 

Son  antipathie  pour  Napoléon  s*étendoit  à  toute  §a  famille  qu'il 
nommoit  odieuse,  m  JViipère  que  fauguste  assemblée,  dit-il  en  par- 
lant du  Congrès  <le  Paris,  aura  pourvu  à  la  Iransportalion  absolu- 
ment nécessaire  de  Napoléon;  il  est  bon  de  l'anéantir  moralemenl; 
néanmoins  ce  personnage  extraordinaire  n*en  aura  pas  moins  chang;^ 
le  monde  ;  il  a  fait  des  rois,  des  altesses  royales,  des  grands  ducs, 
une  noblesse  enfin,  et  je  ne  vois  pas  que  personne  pense 'à  se  défaire 
des  titres  qu*on  tient  de  lui  ou  les  trouvé  ignobles  ou  illégitimes:  je 
n'ai  rencontré  ce  dégoût  nulle  part.  Fera-t  on  dtscendre  de  soti 
rang  la  duchesse  de  Saint- Leu  et  le  duc  son  fils?  Et  le  prince  Eugène 
de  Beauharnais?  Le  petit  fils  de  Tempereur  d'Autriche  sera-til  un 
bourgeois  de  quelque  manière  qtril  soit  entré  dans  le  monde?  Le 
neveu  de  Tempereur  de  Russie  par  Jérôme,  s'd  arrive  à  Saint  Pélers- 
bourg,  logera -t  il  à  l'auberge?  etc.  » 

Malgré  la  virulence  de  son  langage,  le  comte  de  Slaistreen  théorie 
cstimoit  beaucoup  la  modération,  k  La  vérité  et  la  modération  ne 
choquent  jamais,  disoit-il.  je  Tai  observé  mille  fois.  Ce  sont  les  pas- 
sions qui  se  choquent  comme  des  cailloux  et  qiii  font  du  feu.  >* 

Quand  il  rappeloit  qui  soii  aimable  compatriote  Saint  François  de 
Sales  dëfend  (Quelque  part  de  dire  même  du  diable  plus  de  mal  qu'il 
n'en  faut,  il  savoit  que  personne  ne  pourroit  s*empêcher  de  sourire 
tn  pensaiit  à  tout  le  chemin  qui  lui  restoit  â  faire  pour  en  arrive!^  à 
cette  modération  ;  sur  ce  point,  il  se  rendoit  justice  ;  \\  savoit  très- 
bièn  qiie  lui,  le  défenseur  intrépide  de  Pautorité,  il  usoit  vis-à-vis  de 
hon  propre  gouvernement  d'une  liberté  de  langage  que  rien  n*arrè- 
loil;  personne  n*étoit  tuoins  propre  que  lui  à  la  soumission;  atissi 
sa  mission  diplomatique  fut-elle  toute  remplie  de  contestations  arec 
les  ministres  du  souverain  qu'il  représentoit.  Un  jour  le  secrétaire 
d'Etat  Sarde  lui  fit  entendre  que  la  liberté  de  son  langage  n'étoit  pas 
vue  avec  faveur.  Le  comte  de  Maistre,  dans  sa  réponse,  se  dépeinf 
lui  même  d'tine  manière  frappante  : 
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«Jt»  sens  fort  hien,  «lilil,  ce  que  vous  me  «liles  sur  cel  ailtcte; 
inais  malheureusement  je  n'y  vois  pas  trop  de  remède  Lorsque  ]V- 
cris,  j'obéis  à  une  sorte  d'inspiration  ou  de  transport;  car  je  suis 
reflleraenl  transporté,  i/eicpression  qui  rend  le  plus  vivement  ma 
pensée  csl  toujours  celle  que  je  choisis  :  ou  plutôt  je  ne  choisis  rien. 
les  expressions  se  précipitent  :  montpdecùrrpnx  veiui  amn/s. Quand 
U  pièce  est  terminée,  nue  voulez-vous  que  je  fasse?  Sans  doute,  si  jt; 
devois  faire  imprimer,  je  prendrois  la  lime  ;  mais  pour  une  lettre  au- 
tographe qui  doit  être  copiée  à  la  presse  anpjaise  et  mise  incessam- 
iuenl  à  la  poste,  que  faire "^  Effacer,  nVst-ce  pas?  Eh  !  mon  Dieu, 
effacez  tous  même.  Je  vous  donne  pour  cela  toute  procuration  et 
toute  promesse  de  rt/fn.  Vous  avez  de  moi  des  lettres  de  toute  es- 
j»èce,  des  traités,  des  mémoires.  Vous  ne  voyez  guère  de  ratures  que 
celles  qui  résultent  d'une  cerlaide  anticipation  d'idées,  lorsque  la 
pensée  pl'écède  la  plume.  Combien  de  personnages  mielleux  auront 
eu  l'honneur  d'entretenir  Sa  Majesté  en  lui  disant  les  plus  belUs 
chose»  du  monde,  et  dont  les  pensées  l'auroient  fait  reculer  d'hqr- 
reur,  si  une  puissance  surnaturelle  raroit  fait  lire  dans  leurs  cœurs! 
Quant  à  moi,  c'est  bien  différent.  Telle  ou  telle  pensée  peut  déplaire 
à  Sa  .Majesté;  c'est  un  malheur,  sans  doute;  mais  elle  voit  tout,  et 
datis  un  café  de  Londres  je  ne  dirois  rien  de  plus.  Ceci  mérite  atten- 
tion, si  je  ne  me  trompe  \  et  ce  n'e^t  pas  une  chose  méprisable  qt^*un 
homme  que  le  roi  peut  employer  avec  la  certitude  parfaite  qu'il  n*est 
pas  plus  mauvais  qu'il  ne  paroit.  » 

Hans  les  Vetnnhes po/i/fijves,  M. Blanc  fait  connoitrela  profonde 
irritation  que  la  nouvelle  du  voyage  de  Pie  Vil  à  Paris  avoit  causée 
à  t'illustre  auteur  «les  Soirées  de  Saiftt-rétersbourg  ;  dans  les  accès 
fougueux  de  son  désappointement,  il  avoit  parlé  du  l^ape  comme  il 
étoil  accoutumé  de  traiter  les  janséhistes  de  Port-Royal  ou  les 
hommes  de  la  révolution  française.  Nous  avons  pi*écédemment  rap- 
porté (1)  plusieurs  de  ces  passages  où  le  comte  de  Maistre  se  hvre 
à  des  8arc;ismes  que  Voltaire  n'auroit  pas  désavoués:  dans  une  dé- 
pêche du  â  mai  18 tO,  parlant  des  évêtpies  d'Allemagne  :  u  Je  nedonte 
pas,  dit-il,  que  Napoléon  ne  convo<|ue  les  bipèdes,  »  mitres  de  Ce  pays 
et  ne  les  force  d'aller  parler  latin  à  Paris»  M.  !«  comte  de  Corazza,di- 
soil-il  dans  une  autre  dépêche,  ne  fera  pas  de  l'or  avec  un  signe  de 
croix  comme  l'abbé  Cisternefait  de  l'eau  bénite.  » 

Dans  les  deux  derniers  volumes  de  correspondance  diplomatique, 
nous  voyons  au  contraire  le  comte  de  Maistre  ayant  recouvré  à  l'é- 
gard de  la  papauté,  le  calme  de  sa  pensée  et  exprimant  des  idées  eu 
harmonie  avec  les  convictions  de  toute  sa  vie. 

Le  20  a^ril  tSÎ5,  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  Alexandre  I,  il 
fît  entendre  à  son  royal  interlocuteur  ces  graves  paroles  qu'il  a  répé- 
tées, si  nos  souvenirs  sont  ti«lèles,  dans  l'ouvragfe  du  Pape: 

«  Tous  les  princes  qui  ont  atlat|îjé  la  religion,  et  ceux  en  particu- 
lier qui  ont  mis  la  maiu  sur  le  Pape,  ont  tous  été  ou  malheureux,  ou 


(1)  Joum,  hist.  t.  25,  p.  310. 
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rîilicules,  ou  l'un  el  Taulre,  depuis  les  premiers  persécuteurs  jusqu'à 
Joseph  II  (le  folle  mémoire.  11  peut  se  fawe  seulement  qu'un  princ« 
de  celle  espèce  meure  tranquille  en  apparence  lorsque  Tanathème 
qu'il  s^est  attiré  menace  non-seulement  sa  personne  mais  ses  Etals  ^ t 
tout  ce  qu'il  a  fait  et  qu'il  doit  se  lier  à  quelque  grande  catastrophe 
qui  n'est  pas  mûre  encore.  » 

Pans  sa  dépêche  du  10  mai  181a,  il  dit: 

«<  Je  me  réjouis  fort,  M.  le  comte,  de  la  f^rande  hospitalité  que  8a 
Miijjesté  a  le  bonheur  de  donner  chtz  elle.  Le  sort  du  Saint-Père  est 
étrange;  il  parolt  et  disparoîl  avec  le  Roi  Très  Chrétien.  I!  est  bien  à 
désirer  que  les  souverains  viennent  à  reconnoîtrerimportanee.mème 
politique,  de  ce  grand  personnalise  en  Rurope.  Qui  sait  si  l^^s  piiis- 
smces  schismatiques  ne  nous  devanceront  pas  sur  ce  point?  J'ai  en- 
teuilu,  il  y  a  1)Iiîs  de  vingt  ans,  le  fameux  avoyer  de  Berne,  M.  Stei- 
ger,  parler  sur  ce  sujet  d'une  manière  qui  auroitdû  être  entendue  de 
l'Europe;  et  il  n'y  a  pas  longtemps  encore  qu'un  personnage  minis- 
tériel anglais  disoit,  dans  une  très  t>onne  compagnie  île  celle  partie 
dtt  monde,  que  tnuf  hnmmf*  qui  parle  d'ôter  un  pouce  da  terrain 
au  Pape  dfvroit  élre  pendu.  Pour  moi,  je  consens  volontiers,  pour 
éviter  le  carnage,  qu'on  change  rendu  en  sifflû\  « 

La  dépèche  du  24  octobre  181 S  démontre  que  la  question  du  pou- 
voir temporel  du  Pape  le  préoccupoit  vivement  : 

K  Maintenant,  je  suis  curieux  de  savoir  ce  qu'il  en  sera  des  récla- 
mations du  Saint- Père,  les  ptusjustrs  de  toutes,  sans  contredit.  Je 
ne  crois  pas  cependant  qu'elles  réussissent,  à  moins  que  les  puis- 
sances protestantes  w  s'en  mêlent  ;  car,  dans  ce  siècle  éclairé,  on  ne 
peut  guère  oblenii  justice  en  grand  que  de  la  force  ou  de  la  bizar- 
rerie. » 

En  résumé,  on  le  voit,  la  seconde  publication  de  IH.  Albert  RIanc 
est  aussi  défavorable  à  la  politique  Piémontaise  que  la  première  lui 
étoit  favorable;  mais  l'intérêt  de  ces  d(»cuments  diplomatiques  ne 
réside  pas  dans  leur  plus  ou  moins  d'actualité;  leur  valeur  consista 
surtout  en  ce  qu'ils  îettent  une  nouvelle  lumière  sur  les  idées  et  le 
caractère  d*un  des  écrivains  les  plus  puissants  de  ce  siècle  ;  ils  prou- 
vent que  Ton  a  en  général  acconié  trop  d'autorité  aux  théories  que 
Joseph  de  Maistre  a  développées  ;  Pautiur  «les  Soi-  ée,s  de  Saint- Pé- 
tershourg  éloil  doué  du  génie  litlérairf;  il  avoit  prodigieusero**nl 
d'esprit  ;  mais  il  lui  manqiioit  le  calme ei  la  maturité  delà  réflexion; 
il  s'abandonnoit  au  f«u  de  son  inspiration  avec  une  éloquente  sinré- 
rilé;  il  recevoit  les  impressions  les  {)lus  diverses  et  j*toil  les  flammes 
de  son  imagination  en  faveur  <le  tout  système  qui  lui  souridii  ;  mais 
il  étoit  trop  impétueux,  trop  brillant,  trop  ingénieux  pour  être  no 
gnide  sûr  dans  la  région  des  idées. 
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COUR  D'APPEL  DE  BRUXELLES. 

(l'ÉVÉQCE    de    tournai,    C.    LE   MINISTRE    DES   FINANCES.) 

M.  le  ministre  des  finances  ayant  fait  annoncer  la  vente  ,  comme 
(le  bien  domaRta)^  d'une  maison  siluée  à  Mons.  Tévéquede  Tournai, 
agissant  è  lilre  de  ses  fonctions  ,  y  fil  opposition  et  soutint ,  devant 
le  tribunal  de  Mons ,  que  la  propriété  de  ladite  maison  apparlenoil  à 
révècbé  de  Tournai ,  en  vertu  d'un  décret  impérial  du  16  se|)temhre 
1808  ,  qui  arvoit  rois  ladite  maison  a  la  disposition  de  Tévéque  de 
Tournai  pour  lui  servir  de  logement  dans  le  séjour  qu'il  étoit  oblig;é 
de  faire,  à  diverses  époques,  dans  la  ville  de  Mons. 

Le  ministre  des  finances  conclut  à  ce  que  Tévêque  de  Tournai  fût 
déclaré  non  redevable  et  au  besoin  non  fondé  à  se  dire  propriétaire 
de  la  maison  dont  il  s*agit  et  à  en  reclamer  la  propriété  au  nom  de 
rév^ché,  ou  de  tout  autre  établissement  quelconque. 

Le  tribunal  ^  par  jugement  du  3  mai  1896  ,  déclara  la  demande" 
recevable  mais  non  fomiée. 

Appel. 

ARâET. 

LA  COUR;  —  Attendu  que  l'appel  incident  est  motivé  sur  ce  que 
le  premier  juge  a  écarté  la  fin  de  nonrecevoir  présentée  contre  la 
demande  ; 

Que  par  celte  exception  TEial  prétendoit  que  Tappelant  au  prin- 
cipal n'dvuit  pas  qualité  à  Pefi^et  d'agir  es  nom  indiqué  dans  Cex- 
ploit  intrnductif  dlnstance  ;  lui  contestant ,  en  outre,  le  droit 
d'ester  en  justice  à  titre  de  ses  fonctions  ,  dans  Tintérèt  de  son  dio- 
cèse, vu  qu'il  n'avoit  pas  le  caractère  de  personne  cimle  ,  et  soute- 
nant enfin  que.  dans  tous  les  cas,  l'action  telle  qu'elle  avait  été 
ihttnfëe  n'étoil  f»as  recevable  ; 

Attendu  <iue  l'appelant  au  principal  est  déclaré  ,  dans  ledit  exploit 
tnlroduclif  de  l'inhtance,  a^ir  à  titre  de  sex  fonctions  en  qualité  d'é- 
véque  ;  re  qui  comprend  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'établissement 
public  légalement  institué  ou  reconnu  pour  l'administration  du 
diocèse  ; 

Attendu  qu'en  principe  incontesté  et  incontestable ,  la  loi  ne  re*^ 
connott  comme  pi*rsunw  civile j  en  fait  d'établissements  ,  que  ceux 
dont  elle  a  positivement  décrété  Texisitence  ; 

Qu'il  est  donc  hors  de  doute  que  les  évèchés  ,  ayant  été  abolis  par 
les  lois  révolutionnaires  de  1789  et  de  t7fK),  n'auroient  pu  recouvrer 
la  qualité  qu'ils  avoient  perdue  que  par  des  dispositions  formelles  de 
loi»  postérieures  ; 

Qu'ainsi  toute  fa  question  se  réduit  au  point  de  savoir  :  si  la  capa- 
cité civde  ,  contestée  à  rappilanl ,  lui  est  ou  non  attribuée  par  une 
disposiliou  formelle  de  loi  ; 
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Altrnilu  que  le  conconlat  du  26  hioésiilor  an  ix,  en  r('conr}oij$.in{ 
lis  é>è({ues  ,  en  teiir  asMirani  un  traiU'iiifnl  el  en  confiant  à  {eur 
direction  l'ixe^cice  du  culle  catholique,  ne  leur  confère  pas  plus  la 
personiiificalion  civile  que  ne  Tavoit  fait  le  décret  du  1i2  juillet  34 
août  l7i;0  (consliiution  civile  du  clergé);  une  difFérence  tranchée 
existant  du  reste  entre  te  litre  ,  l'office  ecclésiabtique  el  rélahlisse- 
nient  public,  être  moral,  capable  de  tous  les  actes  de  la  Tie  ciTile; 

Attendu  que  la  position  faite  aux  évèques  par  les  articles  orga- 
niques, n*esl  autre  que  celle  leur  donnée  par  fe  concordat  ; 

Que  Tarticle  11  <les  organiques  ,  tout  en  attribuant  le  pouvoir  aux 
éTèépies  dVlablir  dans  leur  diocèse,  avecrautorisation  du  gouvcrru:- 
Rient,  des  chapitres  cathédraux  et  des  sémludires,  a  soin  d'ajouter: 
<(  Tous  autres  établissements  ecclésiastiques  sont  supprimés  ;» 

Que  si  leur  article  70  crée  une  troisième  espèce  d'établissements  : 
«(  Les  fabriques,  pour  veiller  à  Tentretien  el  â  la  conservation 4)«5 
temples,  à  Tadministration  des  aumônes  ;  »  ces  établissements  sont, 
et  ont  toujours  été  réputés  corps  laïques  ; 

i)\\t  le  logement  accordé  par  leurs  article^  71  et  72  ne  change  en 
rien  cette  position  des  évoques,  pas  plus  que  celui  dont  jouissent  les 
ministres  du  roi  et  les  gouverneurs  de  province  n*affccfc  le  caractère 
de  ces  hauts  fonctionnaires  ;  qu*au  surplus,  le  logement,  dansée 
cas  ,  peut  être  considéré  comme  équivalent  à  une  quotité  ou  à  lin 
supplément  de  traitement  ;  parce  que  ,  selon  Portails  (pages  10^ et 
180]  :  «<  un  édifice  destiné  à  ménager  un  logement  convenable  fait 
partie  de  la  subsistance  et  du  nécessaire  absolu  ,  et  que  ce  logement 
a  toujours  été  rangé  p^r  les  lois  dans  la  classe  des  choses  désignét-s 
sous  le  nom  d*a1iments  ^  » 

Attendu  que  l'appelant  au  principal  argumente  vainement  de  Tar- 
ticle  7o  des  organiques  ,  dans  lequel  ri  prétend  trouver  la  capacité 
attribuée  aux  évêques  à  I  effet  d*acquérir  .  bien  que  cette  dIspositiOD 
fie  soit  que  Texécution  île  Tart.  15  du  concordat  établi  en  faveur  des 
cgliaes  ;  c'est  à-dire  relatif  à  des  libéralités  faites  aux  fabriques 
pour  Tentretien  des  ministres  et  Texereice  du  culle  ; 

Qu'à  l'époque  des  organiques  ,  les  fabriques  ,  quoique  décrétées 
par  l'article  76  i  n'avoienl  |ioinl  été  organisées  ;  que  eependani, 
entre  la  date  de  leur  création  et  celle  de  leur  organisation  ,  il  èloil 
indispensable  que  les  fondations  ayant  pour  objet  Ventrefiende^ 
miniatrea  et  t exercice  du  culte  ])ussent  être  acceptées  ;  que  ces 
libéralités  ne  devant  point  demeurer  étrangères  à  la  sollicitude  <lu 
chef  ecclésiastique  qui  reptésentoit  toutes  les  églises  d'un  diocèse,  il 
étoit  conséquent  de  les  faire  accepter  par  lui  ;  mais  que,  dès  l'ins- 
tant où  les  fabriques  se  trouvèrent  organisées  par  le  décret  du  36 
décembre  1809,  l'acceptation  des  fondations  de  cette  espèce  cessa 
d'appartenir  aux  évèqnes  pour  être  attribuée  aux  fabriques  ,  la  mis- 
sion du  chef  diocésain  se  bornant  alors  à  donner  sa  délibération  s'il 
convient  ou  non  d'accepter  (art.  50)  ; 

Attendu  que  la  pensée  qui  a  guidé  le  gouvernement  français  dans 
cette  matière  fut  :  u  La  limitation  de  l'autorité  ecclésiastique  anx 
choses  purement  spirituelles ,  de  manière  à  ce  que  le  clergé  ne  pos- 
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StMïil  filus  rien  ,  lout  ilevanl  èive  h  la  chargée»  îles  fidèles ,  et  Véi\\\É^ 
ne  |>oiivantse  reposer  que  sur  tes  vues  bienfaisariles  du  souverain.  >•' 
(Poriaiis,  p.  114,  âS^i  et  55»  •  ; 

()ùt  c'est  dans  cet  ordre  d'iilées  que  fut  porté  Vart,  74  des  orga- 
niques ,  et  que  te  n'est  que  par  exception  que  des  curés  et  desst  r 
vauis  de  certains  lieiix  oui  été  autorisés  à  rester  ou  à -se  mettre  tri 
))os!»tS8ion  de  liions  qui  àncienneineut  fàisoient  parlie  de  la  dotatiori 
des  cures  ou  auties  bénélices  (avis  du  conseil  d*Elât  du  :i5  janvier 
1807); 

Attendu  qiie  le  véritable  siège  <le  la  question  se  trouve  dans  le 
tnodiMriuterprélaliou  dii  décret  dii  6  novembre  1813,  les  deux  par- 
lies  étant  d'accord  ,  pour  recônnoitre  qu*il  a  définilivemt'ul  érigé  eti 
établissements  publics  des  menses  épiscopales  ;  mais  l'appelant  au' 
principal  prétendant  quilétoil  relatif  aux  menses  de  tous  lesévéciié»' 
d«  IVmpire  dont  le  pouvoir  souverain  auroil  anlériéuremenl  admirf 
IVxislence,  et  qu'il  confère,  ipiant  à  ces  medses ,  tous  les  droits  in- 
hérents à  là  personnification  civile  ,  taindis  que  l*Ëiat  soutient  qu  il 
se  borne  seulement  à  autdriser  certaines  menses  épiscopales  à  con- 
server la  jouissance  deè  biens  dont  elles  avoJeUt  la  possession  à  Té- 
po(|ue  où  il  parut  ;  . 

Que  celte  «livergence  d*opinibns  ifièrie  riéceésalrenient  à  Texameif 
du  texte  et  à  Tappréciation  lies  niotifs  du  déc(*et  ; 

Quant  au  texte  : 

Attendu  que  rintilulé  du  décidai  et  le  cdnsidéi*ant  qui  pi^écèdc  Èéi 
dispositions  circonscrivent  son  étendue  u  au  bien  (|ue  possède  le 
clergé  dans  plusieurs  parties  de  l'empire  ;  rf 

Que  ces  expressions  claires  et  précises  sont  ejtcUisii^é^  de  la  volonté 
de  conférer  à  toutes  leô  cures ,  à  tous  les  évéchés  de  reiripiré  indis- 
linctemeht  la  faculté  générale  d'acquérii*  «les  biens  4 

Attendu  qu«  le  décret  est  divisé  en  quatre  litres  trotilànt  des  biens  : 
l»*des  cures;  2«  de*  nlenses  épiscopales;  5"  «les  chapitres  cathé- 
diaux  et  collégiaux  \  et  4<^  de* séminaires  ; 

Qu*à  l'égard  de  ces  deux  dernières  espèceâ  d'établisâemerits  .  soti 
but  ne  paroîl  pas  avoir  été  de  leur  accorder  la  capacité  civile  ,  vii 
qu'elle  résulloil  dés  art.  M  du  concordat  et  :i3,  ai,  2o  et  3.1  des 
organiques;  qu'il  reste  donc  les  cures  et  les  menses  épiscopales  dont 
les  premières  dans  la  paroisse  et  les  secondes  dans  le  diocèse  ,  oocu  - 
peut  respectivement  une  position  analogue  ; 

Attendu  que  l'art,  l*''^  se  renferme  <lans  les  liniites  que  liacent 
riutiiulé  et  le  considérant  par  ces  mots  :  «  dont  les  curés  ou  desser- 
vants possèdent  à  Ce  titre  ;  >» 

Que  c'est  doue  uniquement  à  l'effet  d'assurer  la  conservation. de* 
biens  (|ue  certains  curés  et  desservants  possèdent ,  qUe  le  décret 
prescrit  les  mesures  nécessaires  ,  par  sts  art.  2,  3,  4,  5  et  6  ; 

Attendu  que  les  mêmes  dispositions  sont  prises  en  ce  qui  concerne 
les  biens  des  menses  (art.  29  à  49)  ; 

Que  c'est  ainsi  notamment  que  l'art.  29  ne  crée  pas  des  menses 
pour  tous  les  évéques  ;  mais  constitue  en  mense  les  biens  qnt  possé* 
doient  certains  évôcbés  ,  ou  ce  qui  est  la  même  chose  ,  ne  s'applique 
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#niic  là  où  il  y  avoil  des  Liens  de  mense  rxîslantp,  rn  se  réfrrairl  â 
Thi'I  h  el  suivants,  alors  <|iie  cet  art.  (5  verse  pg;il(  menl  «liais  l'hypo- 
tlièse  de  <(  tilulaii  es  possédant  des  biens  fonds  ou  des  mîtes,  »  scloa 
l'acception  du  texte  de  Taii,  \*^  qu'rl  cuncouii  à  compléter  ; 

Attendu.que  l'on  ne  rencontre  nulle  pari  d»ns  le  décret  rapliliide 
des  menses  à  étendre  à^Ies4iiens  â  venir  les  droits  q-u'il  sanctionne; 
tque  cependant  quandil  s'exprime  sur  les«éfniaakes  (qui  tenoienl  de 
Ji)ts  an'érieures  la  faculté  de  recevoir  des  dons  et  des  legs},  il  ne  se 
borne  plus  à  pourvoir  à  la  conservation  ^es  i>iefls  <prils  pou  voient 
posséder;  puisqu'il  prévoit  réventiialité  de  dispositions  gratiiitce  en 
leur  faveur  et  en  d«sifre  l'exécution  ,  témoin  son  art.  GT-doiiLle  pa- 
tragraphe  lincd  esl  en  parfai^e -harmonie  avec  Tarrélé  du  7  pluviôse 
,an  XII,  avec  l!art.  11  du  décrel  du  18  février  1809,  et  avec  la  ri.  81 
du  SOdéceffibre  lK09f, 

Que^edil  art.  67,  spécial  anx  séunnaires.  •est  d*autanC  plus  à  noter 
sque  |a  pdrlie  appdanie  .au  prinoipal  a  afiirmé  -que  le  décret  ne  reo- 
fermoil  pas  une  seule  (Visposilion  ()Jui  ne  fût  applicable  â  chacun  clés 
«quatre  titres  (fui  en  formr^it  la  di^visidn; 

Attendu,  sajis  doute,  que  le  décret  étoit  géiié4*al  en  ce  sens  que, 
comme  toutes  les  lois.  Il  étoit  exécutoire  dans  le  territoire  français, 
.-(pioique  son  application  lût  res^i*einte  à  la  maliière  (|u'il  Irailoil, 
ainsi, qu'il  en  avoit  été  .de  l'arrêté  du  7  tiiermidor  an  XI  rendant  a 
Jeur.desMnalictfi  les  JbifJis  des  fabriques  non  aliénés; 

Que  la  position  de  Tévéchéde  Touruai  ne  pourroit,  rn  ce  qiiî  est 
d'une  jnen&e,  le  faire  lombu*  sous  l'application  du  texte  du  «décret; 
puisque  en  fait  il  cooste  <les  tlocuments  f<ournis  au  procès  et  de  l'aveu 
«même  de  Rappelant  an  principal  du  2â  janvier  1846,  4|ue  son  évéché 
n'a  jamais  j>ossédé  et  ne  possèileaiicun  bien  â  litre  <le  mense  ; 

.Çu'àrCel  étal  de /choses  viennent  s'appliquer  ces  observations  j»ï- 
^licieuse^  de  Portalis,  sur  ledit  arrête  ^Iti  7  thermidor  an  XI;  «  Oet 
arrêté,  par  sa  naliu'e,  ne  devoil  recevoir  son  excicution  que  dans  le» 
ulépai  lejQfiejits  où  il  eMstoit  des  biens  non  encore  aliénés  ou  des  rentes 
jion  rncorealiénées^iui  avoient  afipartenn  aux  fabriq^ies  des  églises. 
^—  Il  etoil  évident  ^^ue  partout  ailleurs  les  administrateurs  créés  par 
>cel  ar4*été«eroienl  sans  fonctions:  puisque  toute  leur  administration 
fiUe  pourroit  porter  que  sur  «les  biens  qui  n'existeroient  pas;  » 

Attendu  «que  l'appelant  au  principal  ne  seroit  pas  plus  fondé  à  dire 
^ue  la  ^maison  liUgieiise  se  troinoit  dans  les  termes  du  décret  relati- 
\eaient  à  S(On  évêché,  par  la  circonstance  qu'elle  Ini  étoit  proveniie 
,en  vej'tu  du  déc4'el  im|)érial  du  Ifi  septembre  1808,  el  qu'ainsi  cet 
^véclié  ra4)roit  possédée  le  6  novembre  1813; 

Qii'absliaclion  faite  des  motifs  du  décrel  de  1613  el  en  laissant 
^ie  côté  ce/]ui  a  été  piaulé  sur  la  légalité  ou  nilégalité  du  décret  du 
16  sepl(^)bre  1808,  s'ilâvoit  la  portée  que  lui  donne  rafq>e(ant  ati 
jtrinci|)ai,  il /au t  tenir  ))Our  constant  que  l'immeuble  dont  il  s'agit  n'a 
pmjsiià  élè  pttjt^éfté  par  l'évéché,  dont  le  sens  juridique  qu'attache  au 
^iiot  poaaédé  le  législateur  du  6  novembre  18î3; 

Çu'en  eifel,  à  part  les  motifs  consignés  à  cet  égard  dans  le  juge- 
l»Lt;jt  duômai  18S6,  il  résulte  de  nombreux  éléments  alloués  dans 
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is cause  que  ftu  W  révèquc  Hirn,  a voîl  réclamé  et  olitenii  pro^i- 
soiremefitù\i\\féh\i[\ï  département  de  Jemmapes  la  jouissance  de 
la  même  maison,  propriété  domaniale,  pour  lui  serrir  de  iogemcnt 
dans  le  séjour  quUt  éloU  obligé  de  faire  à  dir^rtie^  époques  dans  la 
ville  de  Mans  j  que,  sur  le  rapport  du  niinislre  des  tinanees  et 
diaprés  Tavis  du  direcleur  général  des  domaines  énonçant;  qu'il 
étnit  cofirtnaà/e  de  mainlenir  l* affectation  faite  en  fureur  de  ce 
prélat,  l'empereur  avoit  décrété  que  /a  maison  occupée  provisoi' 
remenl par  M.  Péréque  de  Tournai  étoit  définitivement  mise  d  sa 
disposition  ;  les  frais  d'entretien  de  cette  maison  étant  d  suppor-^ 
ter  par  la  vif  le  de  ifinns  ; 

Que  si  la  moindre  <  quivoque  pouvoit  suhsisler  sur  la  signification 
(]u  décret  de  1808,  elle  s'évanouiroit  devant  les  nombreuses  pièces 
administratives  qui  ont  précédé  ce  titre,  base  principale  de  Tlnstance, 
l>ourn*y  laisser  voir  que  l'abandon  précaire  d'une  Jouissance  révo- 
Cible  à  volonté  ; 

Quant  aux  motifs; 

Attendu  que  les  nécessités  auxquelles  le  décret  de  1813  étoit  des^ 
tiné  à  pourvoir,  se  Invuvent  nettement  eiposees  dans  le  rapport  dt) 
fflioistre  «les  cidtes  Bigot  de  Préamenen  à  ^empereur  (ce  rapport 
aurtdes  presses  de  l'imprimerie  impériale,  du  i3  janvier  1811),  dans 
le(|uel  on  lit:  u  Le  clergé  au  delà  des  Alpes  et  même  quelques  curés 
ou  dessefTanls  dans  les  départements  du  nord  de  Tempire  étant 
iiutés  eo  biens  fonds,  un  règlement  est  nécessaire  pour  assurer  1^ 
coii-iervation  de  ees  biens,  pour  déterminer  les  droits  et  les  obliga- 
iiuDs  des  titulaires  et  pour  régler  le  mode  d'administration  pendant 
lu  vacance  ; 

»  Il  est  convenable  qu'il  y  ait  à  cet  égard  un  régime  uniforme  dans 
les  diverses  parties  de  l'empire  ; 

»  Je  dois  exposer  à  Votre  Majesté  ce  qui  esteo  usage  dans  ces 
divers  pays,  et  je  proposerai  ensuite  les  mesures  qui  me  sembleront 
j»référab!es  ;  » 

Qu'on  vouloil  donc  établir  nn  régime  uniforme  à  l'effet  de  mettre 
fin  à  des  us<iges  différents  pour  la  conservation  et  V administration 
des  biens  dont  le  clergé  au  delà  di»s  Alpes  et  quelques  curés  ou 
éeuerrants^  dans  les  départements  du  nord  de  l'empire,  étaient 
dotés  ; 

Qtie  les  parties  de  l'empire  où  le  clergé  avoit  conservé  la  possession 
de  biens- fonds  au  delà  des  Alpes  étoient,  d'après  le  rapport  visé: 
1"  le  Piémont;  i*  la  Toscane  ;  3» la  Ligurie;  et  4*  les  Etats  de  Parme 
et  de  Plaisance  annexés  à  la  France;  —  et  que  les  départements  au 
nord  de  la  France  où  quelques  curés  ou  desservants  se  troiivoient 
dotés,  étoient  ceux  de  l'ancienne  Belgiqu**,  réunie  jà  l'empire  par  le 
décret  ibi  9  vendémiaire  an  IV,  et  définitivement  par  le  traité  du  17 
octobre  I7i)7,  dit  de  Campo-Fotmio; 

Qu'il  est  à  remarquer  :  1"  que  l'annexion  des  quatre  pn^uiières 
parii(S  fut  postérieure  à  la  promulgation  du  concordat  ;  et  â"  que  |o 
p»ys  annexé  n'étoit  pas  entièremrnt  administré  comm.' la  France, 
l'une  des  exceptions  tombant  sur  la  gestion  des  revenus  des  bénéf}ce| 
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VcicaDts,  gestion  qui,  en  Me  mont,  eloil  confiée  à  un  économsl  géH'^r'ai 
(arl.  81  du  diéci'«();ce  qui  explique  commeht  le  clergé  de  ces  iionlrées 
âii  delà  des  Alp^s  étoil  demeuré  en  |>osses$ion  de  ses  biens; 

Qu'il  est  encore  à  observer  que  dans  les  départements  composée 
de  la  ci  devant.  Belgique  les  art.  1  et  â  cFu  décret  de  "àH  octohre-5 
novembre  1790  sur  les  biens  nalionàut  n'avoienl  élé  publiés,  eti 
veitu  de  Tarrèlé  dii  17  veniôse  an  VI, qu'avec  celle  restriction  impor- 
tante qu'ils  ne  seraient  pa*»  mis  a  exécution  à  l'égard  des  biens  de 
cures^  sauf  quant  à  ceux  dé»  cures  racnntes  nu  non  di^sservies  t)U 
qui  le  diivieridromU^  soil  par  le  refus  de  leurs  ci-devant  liluluires 
du  serment  prescrit  par  la  loi,  soit  par  la  déportai l(»n  de  ceux-ci,  soit 
Jiar  toute  auire  cause;  d'où  Ton  e>l  autorisé  à  conclure  ;  1»  que  si, 
dans  quelques  déparienienis  du  Nol-d,  des  cures  ou  ilesservanls 
ont  été  autorisés  à  conserver  leur  dotation  en  hieia^-fonds,  ce  ne  fut 
qu'à  litre  île  jouissance  personnelle  tlont  la  durée  n'excédoit  pas  celle 
de  la  possession  \\\\  titre  ecclésiastique,  et  qui  n'est  devenue  definitî- 
vernent  attachée  à  ce  titre  ecclésiastique  et  en  conséquence  transmis* 
Sibled'un  titulaire  à  l'atitre.  qiiepar  le  décret  de  1815;  et  2»  qu^il  n'a 

})asété  et  i^a  pu  être  questiob  de  meiisés  épiscopales  établies  dans 
'ancienne  Belgique,  pas  plus  dans  le  rapport  de  1811  que  diins  le 
décret  de  1813; 

Attendu  que  ce  raisonnemeni  èe  corrobore  lorsqu'on  Fétaye  d'une 
part  de  l'esprit  de  l'arrêté  du  17  ventôse  an  Vt  qui  étoit  évidemmeht 
la  suppression  des  biens  de  cures,  au  fut*  et  à  mesui*e  qUe  ces  der- 
nières deviendroient  vacantes  pour  les  faire  rentrer,  selon  la  règle 
commune  aux  biens  ecclésiasti(|ues.  socs  le  dotnaine  absolu  de  l'Ëlat, 
et  d'autre  part,  de  celle  partie  du  rapport  ministériel  de  1811  : 
«  Dans  quelques  départements  du  nord  de  la  France  il  y  a  des  cures^ 
en  nombre  à  la  vérité  cnftsidérr,ble,  oii  les  curés  et  desservants  ont 
été  maintenus  par  des  décrets  à  conservit^r  une  paknie  de  leur  dona- 
tion en  bienst  fonds,  elc.  ;  ♦ 

,  -Attendu  qu'en  présence  des  considérations  qui  précèdent,  tombe 
l'objection  que:  «  d'après  la  thèse  soutenue  eh  faveur  de  l'appel 
incident,  !'e  décret  de  ISiS  aiirciil  conset-vé  certains  biens  aux  tiiM 
jaires  qui  en  eussent  retenu  indV^ineni  la  possession,  à  la  différence 
de  ceux  dont  les  possesseurs  se  fussent  dessaisis  ou  eussent  élé  dé- 
pouillés ;» 

Qu'on  ne  doit  point  oublier  au  8ur])lus  que  dans  la  pratique 
administrative,  le  retenu  des  biens  conservéà  ne  se  cuniuloit  pas 
^vec  le  traitement,  mais  étoit  au  contraire  peiçu  en  déduction  à\\ 
îiailemenl; 

Attendu  qiie  les  motifs  dti  jugement  attaqUé^  tirés  du  maintien  du 
droit  de  régale  et  du  dépôt  des  litres,  servent  encore  à  établir  que  le 
litre  II  dtJ  décret  de,  18t3  étbit  exclusivement  destiné  aux  départi- 
ifnents  iitués  au  delà  des  Alpes,  quand  on  réfléchit  à  l'exécution 
bonstanie  et  invariable  qu'a  reçue  ce  décret  ;  qu'en  1813,*  les  évechés 
Ue  la  France  pt*oprement  dite  ne  possédoient  aucun  bien  ;  qu'il  en  a 
^lé  alors  et  qu'il  en  est  actuellement  <le  même  des  évéchés  d«  la 
belgiiiue;  qii'tn  conséquence  le  droit  de  régale  n'a  jamais  pu  s'y 
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pxorcer.  el  qnVn  ancnn  trmps  Irs  nrr.  4'>  rt  4G  (î>i  <1<^rrp!  n'ont  rpç!^ 
jf'iii'  application  dans  ce  pays,  lundi*  <jue  le  conlrairç  i-sl  précise 
(ucnt  arrivé  dans  les  déparlemeuts  français  situés  au  delà  des  Alpe^; 
Attendu  que  Tart.  50  se  concilie  avec  le  système  du  décret  tel 
qu'il  vii^nt  d'être  présenté,  système  qui  se  justifie  de  plus  eq  plus 
par  les  art.  81  et  82  ayec  lesquels  se  lie  si  étroitement  ledit  art.  ôO,. 
que  ces  trois  articles  ne  forment  qu'une  seule  disposition  ; 

Attendu,  qu'outre  le  texte,  les  motifs  et  le  mode  invariable  d'exécu- 
tion du  décret  de  1813.  on  peut  invoquer  Tinterprétation  non  équi- 
voque que  lui  a  donnée  le  gouvernement  français,  par  sa  loi  du  l^ 
janvier  i$l7  autorisant  les  dons  et  le(;s  faits  à  des  établissements 
fcclésiastiques  reconnus  par  la  loi,  et  notamment  les  éyéchés  et  les 
cures  ;  qu'en  effet,  si  le  iJécret  avoil  institué  tous  les  évèct^és  êtres 
moraux  ou  les  avait  oqnsidérés  comn^e  personnes  civiles,  la  capacité 
que  leur  conféra  la  loi  de  1817  eût  été  toute  superflue  et  chose  par- 
faitement inutile  ; 

Que  le  premier  jufçe  sVst  trompé  lorsque  s'appuyant  sur  les  art. 
15  du  concordai,  et  73  et  7i  des  organiques,  il  a  pensé  q;ié  la  loi  de 
1817  n'avoit  pas  créé  un  ordre  de  choses  nouveau  ;  que  le  vice  de  son 
raisonnement  sur  ce  point  ressort  en  général  de  ce  qui  a  déjû  été 
pooDcé  sur  ledit  décret  de  18 13,  et  en  particulier  du  caractère  des 
fondations  autorisée^  par  Tari.  73  des  organiques  qui,  légalement, 
^ont  faites,  non  point  en  faveur  des  évèques  ou  des  curés  ;  mais  aux 
fabriques  pour  l'entretien  des  ministres  du  culte  ; 

Attendu,  enfin,  que  l'appelant  au  principal  a  prétendq  trouver 
flans  les  arrêtés  royaux  des  14  juin,  18:23,  16  mai  1833,  12  février 
1839  et  29  juillet  1848  la  reconnoissance  implicite  de  son  évèché 
comme  personne  morale,  alors  qu'en  /ail  ces  arrêtes  n'ont  pas  et 
qu'en  droU  ils  ne  peuvent  avoir  la  portée  qui  leur  est  attril)uée  ;  par 
ia  raison  qu'en  droif  ils  ne  constituent  pas  des  lois  et  qu'en  /'aii^  les 
(Ions  ou  legs  dqnt  ils  autorisent  l'acceptation  ne  contiennent  pas  des 

«lisposilions  au  profit  de  l'évéché,  mais  sont  des  fondations  à  l'avan-: 

tage  d'élablisscments  d'instruction  ; 
Attendu  que  les  parties  ont  conclu  et  que  de  part  et  d'autre  on  a 

plaidé  sur  la  fin  de  non  recevoir,  et  sur  le  fond  tout  à  la  fois  ; 
Par  ces  motifs,  et  adoptant  ceux  du  premier  juge  sur  le  foml 

seulement; 
Ouï  M.  lUesdach,  substitut  du  procureur  général  et  de  son  avis, 

sans  s'arrêter  aux  conclusions  subsidiaires  de  M.  l'évêque  de  Tournai, 

dont  il  es(  déboulé  ; 
îlet  à  néant   l'appel  principal  et  le  jugement  dont  est  appel,  er^ 

tant  seulement  que  ce  jugement  a  rejeté  là  fin  de  non  recevoir  oppo- 
sée par  le  gouvernement  ;  faisant  droit  sur  l'appel  incident,  le  déclare 

bien  fondé  ; 
En  conséquence  dit  que  le  demandeur  originaire  étoit  sans  qualité, 

légale,  et  par  suite,   non  recevable  à  l'effet  d'intenter  l'action,  et  le 

condamne,  nomine  proprio^  à  Tamènde  de  son  appel  et  à  tous  les 

dépens. 
Du  4  août  1860.   —Cour   de  Bruxelles.  —  2?  ch.  —  Plaid,  }ilL\\. 

Quairicr^  Lejeune  et  Allard. 
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NOTICE  SUR  LE  P*  VENTURA. 

Le  R*  P«  Ventura  ife  Raiilid^,  né  à  Paleriiie  le  8  dect-mbre  l/OSS^ 
est  mort  â  Versailles  le  2  août  de^nier  dans  la  fervetir  d«  la  toi  la  plu» 
vive*  Ardent  et  impressionnable,  il  suivit  avec  le  feu  de  sa  nature 
méridionale  tous  lesg^rands  courants  d^opinlon  qui  ont  entraîné  IfS 
catholiques  français*  Sous  la  Restauration,  H  embrassa  les  doctrines 
que  MM.de  Bonald,  de  Maistre  et  de  Lamennais  dé^endoient  avec  tout 
Féclat  de  leur  talent,  et  il  tâcha  de  populariser  à  Rome  les  écrits  de 
ces  trois  auteurs  en  faveur  du  principe  d'autorités 

En  1826,  il  publia  uo  ouvrage  intitulé  De  Jure  ecciesiastîco,  d^m 
lequel  il  attaquoit  vigoureusement  ta  théorie  de  la  souveraineté  du 
peuple. 

En  1838,  il  écrivit  nn  autre  ouvrage,  de  Xèt/todo  phf7oêopfia:zé 
qu*il  dédia  à  Chateaubriand. 

A  cette  époque  déjà,  la  célébrité  entouroit  son  nom.  Jeune  encore, 
i1  avoit  été  appelé  à  prononcer  Poraison  funèbre  du  Pape  l'ie  VI h 
dans  cette  circonstance  solennelle,  il  déploya  toute  ta  puissance  de 
son  talent  oratoire  et  son  discours  eut  dans  le  monde  entier  un  ira- 
mense  reteniissement.  Il  étoit  général  de  Tordre  des  théairns  depuis 
1824,  lorsque  en  1832.  M.  de  Lamennais  vint  à  Rome, pour  défendre 
le  journal /*^ren/r  et  conjurer  la  condamnation  qui  le  menaçoit. 
Le  P.  Ventura,  désillusionné  des  Idées  absolutistes ^  reçut  à  son  cou- 
lent de  S.  Andréa  délia  Vaile  Técrivain  dont  les  théories  libérales 
révolutionnoient  les  esprits*  «  Je  n'oublierol  jamais,  disoit  M.  de 
l^mennais,  les  jours  paisibles  que  j*a}  passés  dans  cette  pieuse  mai- 
son, entouré  des  soins  les  plus  délicats,  parmi  ces  bons  religieux  si 
édifîantsi  et  si  appliqués  à  leur  devoir,  si  éloignés  de  toute  intrigue... 
Lorsqu'après  les  courses  de  la  journée,  je  revenois  le  soir  partager 
la  frugale  collation  du  Père  Ventura,  les  heures  s'éeouloienl  inap- 
perçues  dans  des  entretiens  où  son  âme  aimante,  son  esprit  actif) 
fécond,  pénétrant,  savoient  répandre  un  charme  inépuisable.» 
Après  la  condamnation  et  la  défection  de  M.  de  Lamennais,  le  P- 
Ventura  consacra  tous  ses  efforts  à  le  ramener  dans  le  sein  dt  l*Fg1ise. 
Mais  son  amité  fut  impuissante  et  ne  put  triompher  des  résistances 
de  cet  esprit  obstiné. 

Peu  de  temps  après  Tavènement  de  Pie  IX  au  tr6nc  pontitical,  il 
prononça  à  Rome  Toraison  funèbre  d*0*Connell.  Dans  ce  discours, 
il  prêta  le  sonore  écho  de  sa  vibrante  éloquence  an  grand  mouvement 
libéral  qui  â  ce  moment  emportoit  tous  les  esprits*  Le$  excès  de 
la  démocratie  ne  tardèrent  pas  à  tromper  les  espérances  q"' 
avoitnt  rempli  les  premier  sjours  du  règne  de  Pie  IX.  Lorsque  ce 
doux  et  généreux  ponlife  fut  forcé  de  se  retirer  à  Gaete,  le  P.  Ven- 
tura resta  à  Rome,  oii  triomphoit  la  république;  c'est  à  celte  époque 
qu'il  prononça  Téloge  funèbre  des  révolutionnaires  qui  avoreirt  suc- 
combé au  siège  de  Vienne,   Lorsque  Pie  IX  rentra  à  Rome^  le  !'• 
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Ventura  se  rerira  en  Trance,  pl  il  éioll  à  Montpellier  lorscfue  if  aT>'- 
prit  que  la  Congrégation  de  Plndex  avoit  condamné  son  oraison  fii^ 
nèbre  des  révolntionnaires  de  Vienne.  Il  fil  sa  soumission  et  se  fixaf 
en  France,  nù  il  se  livra  aux  travaux  de  la  prédication.  En  18al,18!>^ 
et  1854  ïl  donna  à  Paris  une  série  de  conférences  sur /«  raison  p/ti- 
losopkigu{»  et  In  raison  catholique  ;  son  succès  fut  grand  ;  Tardeur 
fl  Torrginalité  du  langage  de  Torateur  italien,  la  fougue  de  sa  polé' 
mique,  le  feu  de  son  imagination  formoient  un  saisissant  contraste 
avec  Fe  caractère  scientifique  de  son  sujet  et  répsmdoKnt  un  vif  inté- 
rêt sur  des  discussions  de  philosophie.  Un  émintnt  académicien  disoit 
nn  jour,  après  un  de  ces  sermons:  J*ai  entendu  Saint  Paul  prèchani 
les  athéniens,  nî  ans  ces  conférences,  le  P.Yentura  défendK  le  tradi- 
tionalisme dont  il  étoit  un  des  plus  chaleureux  aileptes.  Il  compIélcT 
ses  travaux  philosophiques  par  un  ouvrage  intitulée  La  tradition  vt 
tps  aémi'pélagiens  de  la  philosophie  ou  le  sémi- rationalisme  dé' 
toile  (1). 

Le  P.  Ventura  pendant  son  séjwir  en  France  éloit  devenu  un  ar- 
dent impérialiste,  et  avoit  embrassé  les  doctrines  de  C Univers  avec 
fa  fougue  de  son  caractère.  Il  fut  appelé  en  1857  â  prêcher  le  carême" 
à  la  chapelle  impériale  des  Tuileries.  Il  prit  pour  sujet  de  ses  confé- 
rences le  pouvoir  politique  chrétien.  Il  déveloftps^  la  doctrine  de- 
Suarès  sur  Torigme  du  pouvoir  et  l'appliqua  à  la  Restauration  de 
l'Empire  en  France;  mais  il  sut  prouver  par  la  fiéi*e  liberté  de  son 
langage^  que  le  souci  de  plaire  à  ses  auditeurs  n'îavoit  pas  a^sez  d'in- 
fluence sur  lui,  pour  Fempèchor  de  proclamer  sa  conviction  toute 
entière;  il  parla  du  premier  Empire  avec  la  même  franchise  que  s*ir 
tût  été  a  la  Cour  des  Bonrlions;  il  rechercha  Toccasion  de  faire  au 
pouvoir  dont  il  se  monlroit  le  partisan,  d»s  leçons  directes;  non-seu- 
lement il  attaqua  le  césarisme,  mais  il  parla  aussi  contre  la  centrali- 
sation. Il  n^épargna  pa^  les  courtisans  et  fit  un  sernH>n  virulent  sur 
les  mœurs  des  grands;  H  développa  longuement  toutes  les^ idées  qui 
ont  été  émises  dans  la  croisade  contre  le»  classiques  païens,  croisade 
dont  il  fut  un  des  chefs  tes  plus  exclusifs.  Pour  donner  une  idée  du 
ton  et  du  caractère  de  son  langage,  nous  citerons  îc  passage  suivant; 
«  L'hydre  révolutionnaire^  disoit-ità  TEmpereur,  est  dominée  par  la 
rage  de  dévorer  non  pas  le  prêtre  ou  le  Roi,  mais  le  Roi  et  ïc  prêtre. 
C'est  donc  un  bien  pauvre  calcul  de  lui  donner  à  manger  du  prêtre, 
dans  Pespoir  qu'elle  fera  grâce  au  Roi.  Le  Uoi  auroit  son  tour  aprè» 
le  prêtre,  et  voilà  tout.  Cesl  un  expédient  non  moins  pitoyable  que 
coupable  de  donner  en  pâture  aux  passions  révolutionnaires  la  re- 
ligion, pour  se  faire  pardonner  la  politique,  et  de  larsser  \e  peuple 
secouer  le  joug  de  Dieu  pour  lui  faire  accepter  eelui  de  Thomme. 
l'eiix  fois  en  ce  siècle  et  dans  ce  pays,  on  a  vu  le  pouvoir  recourir  àr 
un  tel  expédient,  et  le  résultat  n'en  a  pas  «lé  heareux,  en  sorte  que 
l'on  est  bien  f&m\é  k  e»pérer  qu'wi  »\fi  vomira  pas  fa.re  Fexpéri^uce 
une  troisième  fois. 

(0  Voy.  Jour,  hisl.  T,  XXIV  p.  ^18,  un  jugement  sévère  et  Ionguen>eiit 
motivé  (îc  M.  let'oycn  de  Bouillon  sur  cet  ouvrage. 
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V  It  ji'aon.sf  ici  pnscnne,  jo  jje  dénonce  personne,  jp  nf  ppo- 
foqu»*  pas  Tiisage  (h  la  force*  contre  la  pen^éf  ;  je  ne  sollicite  pas  uni; 
césure  compromet lanle,  je  dirai  presque  impossible  el  cpii  pourroij 
iaggra?er  .outre  mesure  le  mal  qu^elle  serojt  destinée  à  réprimiT:  jjs 
ne  fais  que  livrer  ces  grav«  wnsidéralions  à  celle  sagewe  qui  9 
^lonné  dep  preures  si  éclatantes  d*intelligenpe  gouvernementale  el  de 
zèle  pour  la  religion  ;  je  m'en  rapporte  i  ell,e  ?vec  une  confiance 
entière.  » 

Le  P.  Venliira  écrivit  jiin  volupe  intitulé  pssai  sur  ie  pouroir  pu- 
bhc,  pour  faiVe  suite  à  ses  conféreuces  des  Tuileries. 

11  a  en  outre  publié  de  nombreux  volumes  sur  d**»  »"j«*ls  de  piété 
ei  notamment  ;  Beauté^  du  la  foi,  La  Mère  rie  Dtpu,  Conféreriez.^ 
sur  la  Passion  de  JSqtre  Soigneur^  etc.  Homme  d'inspiralion,  le  R. 
p.  Ventura  fut  un  grand  orateur  sacré;  mais  comme  politique  et 
comme  pjiilosophc,  il  ne  fut  pas  à  la  hauteur  de  son  talent  d'écri- 
yaiu. 


ARRÊTS  DE  LA  COUR  DE  CASSATION. 

DENIER   PIS    $.    PIERRE.    QUÊTES   K   DOMICILE. 

Voici  le  texte  de  l'arrêt  rendu  par  la  cour  de  cassation  dans  Taf- 
faire  des  collectes  à  domicile  dilts  du  Denier  de  St-Pierre  : 

«(  La  cour , 

»  Oui ,  en  $on  rapport ,  M.  le  conseiller  de  Ferioelmont  et  sur  Irs 
conclusions  de  M«  Cloquette,  avocat  général, 

w  Attendu  que  les  dispositions  pénales  sont  de  stiicte  interpréta- 
tion et  ne  peuvent  <^tre  étendues  9.udelà  de  I^urs  termes  ; 

N  Attendu  que  Tarrété  du  ^%  septembre  I8S3  après  avpjr ,  dans  le 
n»  1,  disposée  en  ce  qjui  concerne  les  établissements  de  piété  et  de 
bienfaisance  recpnnus  u  porte  ,  dans  son  n*"  g,  que  tous  autres  éia- 
blissemenls  ou  personnes  qui  voudront  faire  des  collectes  à  domicile 
pour  adoucir  des  calamités  ou  des  malbeurs  devront  au  préalable 
en  obtenir  Tautorisialion  par  écrit  ; 

«c  Attendu  qne  si  ces  mots  pour  adoucir  des  calamilés  ou  des 
malheurs  dévoient  être  considérés  comme  simplement  démonstra- 
tifs, ils  seroient  tpMt  à  fait  inutiles  ,  ce  qu'on  ne  peut  admettre  sur- 
tout en  matière  répressive  ; 

N  Que  si,  au  contraire,  on  entend  ces  mots  dans  un  sens  restrictif, 
la  disposition  du  n*"  â  est  en  parfaite  concordance  avec  je  préambule 
dans  lequel  Tauteur  de  l'arrêté  signale  Tabus  auquel  il  veut  pour- 
voir, abus  (porte  ce  préambule)^2/e  commetlent  plusieurs  individus 
qui  n'ont  aucun  droit  à  la  bienfaisance  publique^  en  intoquafit 
la  disposition  charitable  des  habitants  pour  obtenir  deux  des 
aumônes  sous  prétexte  de  calamités  ou  de  manieurs  réels  ; 
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'^  Allrntlu  qiip  ci*lle  înfrrppelalion  se  confi^'Tne  par  la  (lîsposiiioii 
i)ii  R°  5  qui  cnjiMnl  iiux  aihninislrations  locales  et  provinciales  «le 
n'accortirr  Kantorisalion  qu'aptes  «*ôlre  assurées  de  la  vérité  r/e# 
faits  aUéguén  ; 

»  Attemhi  4iue  Tarrèté  ,  en  exigeant  une  autorisation  préalable 
pour  i«s  eoilectes  d'aumônes  en  faveur  d'établissements  ou  de  per- 
sonnes qui  auroienl  éprouvé  des  malheure  ourles  calamités  ,  a  uni- 
<{iifinent  en  vue  de  prévenir  les  abus  qui  Vétoient  produits  le  plus 
fréquemment  ; 

>*  <^u*aucuiie  autorisalion  n'est  donc  requise  pour  toutes  les  autres 
collvcles ,  quel  qu'en  spil  robjet  :  scientiKque ,  littéraire ,  politique  , 
philosophique  ou  rdig^ieux .; 

»  Attendu  que  la  portée  de  Tarrèté  de  1823  se  trouvant  ainsi  dé- 
finie ,  il  reste  à  examiner  si  .  comme  le  soutient  subsidiairement  le 
pourvoi,  cet  arrêté  est  applicable  au  fait  constaté  par  l'arrêt  attaqué  ; 

»  Atlemiu  qu'il  résulte  de  cet  arrêt  que  les  collectes  ont  été  faites 
non  en  faveur  d'établissements  ou  de  personnes  qui  auroient  él^ 
victimes  de  calamités  ou  de  malheurs,  mais  dans  l'intérêt  et  pour  le 
soutien  d'une  cause  politique  ou  religieuse  ; 

"  Que  l'arrêt  constate  .,  en  effet,  qu'il  s'agit  d'un  grand  fait  poli- 
llque,  qui,  dans  la  |iensée  des  collecteurs,  roettroit  en  péril  l'autorité 
spirituelle  du  Pape  ; 

»  Attendu  qu'un  fait  de  cetjte  nature  peut  être  diversement  ap- 
précié \ 

X  Que  s'il  constitue,  selon  quelques-uns,  une  calamité  ou  un  mal- 
heur ,  il  peut  être  envisagé  par  d'autres  sous  un  aspect  entièrement 
Uifférenl  ; 

»  Que  tous  cependant  ont  un  droit  égal  et  doivent  pouvoir  re- 
cueillir, par  les  mêmes  moyens,  les  dons  destinés  à  la  défense  de  leur 
cause  ou  de  leurs  principes  ; 

»  ^Itendu  qujB  si  l'autorisation  préalable  étoit  t\\%it  dans  de  pa- 
reilles circonstances ,  il  faudroit  admettre  contre  toute  raison  et 
teule  justice,  que  les  administrations,  soit  locales  soit  provimriales  , 
Qu  le  gouvernement  dans  un  certain  c^fS,  seroient  appelés  à  se  pro- 
noncer en  faveur  de  tel  ou  tel  parti,  de  telle  ou  telle  opinion  ,  sur  le 
caractère  de  faits  qui  se  lient  à  la  politique  ou  ï  la  religion  ; 

»  Attendu  qu'il  ressort  de  ces  considérations  qqe  les  collectes  d<i 
la  nature  de  celles  dont  il  s'agit ,  sont  essentiellement  libres  et  se 
trouvent  à  tous  égards  placées  en  dehors  des  conditions  auxquelles 
l'arrêté  de  1825  attache  l'obligation  d'une  autorisation  préalxible  ; 

»  Qu'il  suit  de  ce  qui  précède  que  l^rrêt  attaqué,  en  renvoyant  lés 
défendeurs  de  la  pourspile ,  n'a  contrevenu  sous  aucun  rapport  à 
Tarrêtédu  22  septembre  18S3  ; 

»  Par  ces  motifs  rejette  le  pourvoi,  n 

2«  espèce. 
(Le  procureur  général  près  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.—  c.  Jean 
Tan  Hoorabeke,  domicilié  à  Ser^ing.) 

19 
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La  cour ,  out  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Joly  el  «ur  les  condu' 
srons  (le  M.  Cloquctte,  avocat  général  ; 

Sur  le  moyen  fondé  sur  la  violation  de  l'arrêté  dn  23  septembre 
18â3  y  qui  doit  être  interprété  strictement  pour  deux  motifs  .  h  pre- 
mier parce  qu'il  établit  àts  dispositions  pénales  ,  le  second  parce 
qu'il  tend  à  porter  atteinte  â  la  liberté  (\e  poser  des  actes  qui  ne  sont 
contraires  ni  aux  lois  ni  à  la  morale  ; 

Attendu  que  cet  arrêté,  après  avoir  ,  dans  son  n"*  1,  disposé  en  ce 
qui  concerne  les  établisseroentade  piété  et  de  bienfaisance  recoRous, 
porte ,  dans  son  n<*  â,  que  tous  les  autres  étalylissements  ou  per- 
sonnes qui  voudront  faire  des  eollectes  à  domicile  pour  adoucir  des 
calamités  ou  des  malheurs ,  devront  au  préalable  en  obtenir  l'au- 
torisation par  écrit  ; 

Attendu  que  ces  expressions  :  pour  adoucir  des  calamités  ou 
des  malheurs^  sont  restrictives  et  démontrent  que  l'auteur  de  l'ar- 
rêté a  eu  en  vue  des  calamités  ou  àt%  malheurs  arrivés ,  tels  que  les* 
incendies  ,  les  inondations ,  les  grêles ,  fa  foudre  et  autres  œalheurs^ 
ou  calamités  qu'il  s'agit  Radoucir  ; 

Attendu  que  le  texte  ho'^^nàdX^  ter  Ui^niging  ^  adoucissement  \ 
soulagement ,  indique  aussi  qu'il  s'agit  de  calamités  ou  malheurs 
arrivés  qu'on  veut  adoucir  et  soulager  ; 

Attendu  que  le  défendeur  a  été  poursuivi  pour  avoir  fait  une  col- 
lecte à  l'efiFct  d'établir  une  école  da^s  la  commune  d«  Seraing  ,  qu'il 
n'a  donc ^ pas  collecté  pour  adoucir  une  calamité  on  un  malheur 
arrivé ,  d'où  il  résulte  que  c'est  avec  raison  que  l'arrêt  attaqué  a 
décidé  que  l'arrêté  du  23  septembre  1823  précité  n'étoU  pas  appli- 
cable ; 

Par  ces  motifs  rejette  le  pourvoi. 

Du  22  juillet  1861  —  seconde  Chambre  -^  présid-  M.  de  Sauvage- 


LE  PATRIOTISME.  NAPOLITAIN. 

Il  est  de  la  natute  de  la  révotatian  moderne  de  ne  se  con- 
tenter d'aucune  concession,  d'aucune  conquête,  d'aucun 
progrès.  Et  sous  quelque  rapport,  c'est  fort  heureux;  car 
c'est  par  là  qu'elle  périt  et  qu'elle  se  tue  elle-mèrae. 

Si  les  révolutionnaires  italiens,  victorieux  de  l'Autriche 
par  les  armes  françaises,  avoient  pu  s'arrêter  après  avoir 
dépouillé  le  grarrd-duc  de  Toscane,  le  duc  de  Modène,  la 
duchesse  de  Tarrae  cl  le  Tape,  et  se  contenter  de  posséder  la 
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feoitié  de  la   Péninsule»  peut-être  ûuroîent-îls  foussl   ddns 
)«ur  entreprise  et  gardé  leurs  conquêtes. 

Mais  quand  Victor-Kmmanuel  et  Cavour  auroient  voulu 
se  borner  à  ces  spoliations,  la  révolution  ne  le  leur  eût  point 
perrois.  il  a  fallu  continuer  de  dépouiller  le  Souverain-Pon- 
tifti  et  ne  lui  laisser  pour  ainsi  dire  que  Rome  et  si;s  environs  t 
il  a  fallu  envahir  la  Sicile  et  les  provinces  napolitaines  et 
chasser  François  II  comme  les  princes  de  l*llaHe  centrale. 

Lunité  italienne,  voilà  le  grand  mot  I  C'e»t  en  quelque 
sorte  le  principe  de  la  révolution,  c'est  son  épigraphe  et  sou 
drapeau.  Non-seulement  elle  prétend  garder  tout  ce  qu'elle 
a  enlevé  jusqu'à  présent»  mais  elle  veut  en  outre  Rome  et 
Venise,  et  elle  l'annonce  tout  haut.  Et  quoique  ses  embarras 
augmentent  de  jour  en  jour»  elle  ne  renonce  à  aucune  de  ses 
prétentions.  Au  contraire^son  orgueil  et  sa  futeur  croissent 
avec  les  difficultés  ;  et  nous  voyons  qu'au  lieu  de  reculer,  elle 
a  résolu  de  recourir  aux  moyens  extrêmes  pour  ne  pas  suc- 
comber» 

C'est  ce  que  nous  observons  depuis  quelque  temps  dan  s  les 
provinces  napolitaines.  C'est  là  que  le  Piémont  envoie  ses 
généraux  les  plus  connus  par  leur  caractère  violent  et  impi- 
toyable; l'emprisonnement,  les  exactions,  le  bannissement  « 
rincendie,  les  fusillades»  tout  est  mis  en  usage  pour  vaincre 
la  réaction;  et  ces  atrocités  ne  paroîssent  pas  sur  le  point 
de  finir.  Mais  c'est  en  vain;  les  lieutenants  que  Victor-Emma- 
fiuel  y  envoie  successivement,  s'usent  en  peu  de  temps  ; 
Farini,  Migra,  le  prince  de  Carignan,  Ponza  di  San-Martino, 
ont  chacun  reconnu  leur  impuissance  au  bout  de  quelques 
semaines;  Cialdini,  le  héros  de  San-Fidardo  et  de  Gaëte,  ne 
semble  pas  plus  heureux  ;  et  déjà  il  demande  à  quitter  la 
place  à  son  tour.  Maintenant,  dit-on,  le  roi  de  Piémont, 
après  tant  d'essais  inutiles,  songe  à  renvoyer  à  Naples  Gari-* 
baidi  lui-même,  Garibaldi  dont  l'incapacité  a  été  constatée 
l'année  dernière..  . 

Telle  est  dans  ce  moment  la  situation  de  la  révolution 
italienne;  et  c'est  le  patriotisme  napolitain  qui  la  crée.  Sans 
le  courage  et  le  dévouement  de  ces  populations  simples, 
rudes,  fidèles,  attachées  à  leur  nationalité,  la  révolution 
trioraphoit  probablement;  elle  avoit  pour  elle  l'appui  de  la 
Franteetde  l'Angleterre;  elle  comptoit  sur  l'insouciance  ou 
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lapenrile  la  poliilîque  européenne;  déjà  Victor-EmraanucI 
ôUni  rrcennn  comme  roi  (l*ltnlie  par  plusieurs  puissances, 
In  France,  TAnglelerre,  le  l^rtugfal,  Iq  Suède,  la  Turquie. 
Nais  pour  que  ce  titre  eût  quelque  valeiir,  il  falloit  d*aborti 
être  possesseur  et  mattre  de  ritalie  ;  et  pour  ce  qui  cqncerne 
le  royaumq  des  Deui-Siciles,  on  peut  dire  que  les  Piéiponlais, 
loin  d*y  régner,  y  campent  à  peine.  PourrQnt-ilç  s'y  mainte- 
nir? Finiront-il^  par  vaincre  la  résistance  qu'on  leur  opposa 
partout?  La  chose  devient  chaque  jour  n)oins  probable;  et 
s'ils  demeurent  abandonnes  à  leurs  propres  forces,  leur 
triomphe  Onal  et  complet  semble  désormais  impossible. 

Mqiis  en  parlant  de  la  révolution  italienne,  on  ne  pieut  faire 
abstraction  de  la  France.  Napoléon  III,  qui  a  voulu  cette 
révolution,  qui  Ta  commencée,  qui  lui  a  mis  lés  armes  à  ta 
main,  qui  lui  a  procuré  3es  premiers  succès,  Napoléon  est 
toujours  là  et  personne  ne  sait  ce  qu'il  veuf.  Certes,  si  les 
Français  se  joignoient  de  nouveau  aux  Piémontais,  et  si 
aucune  autre  puissance  ne  venoit  aux  secours  des  NapaJunins 
ceux-ci  pourroient  flnir  par  succomber.  Mais  dans  ce  moment*, 
Napoléon  ne  semble  pas  très-disposé  a  reprendre  leis  armes 
en  faveur  de  la  révolution.  Leç  journaux  français  qui  sont 
présumés  exprimer  plus  ou  moins  fidèlement  la  pensée  du 
gouvernement,  tiennent  un  langage  qui  n'est  pas  favorable 
aux  unitaires  ilaliens;  et  tel  est  éntr'autres  un  article  que 
vient  de  publier  la  Patrie  parisienne.  Et  quoiqu'on  ne 
puisse  pas  se  fier  à  ce  que  disent  ces  feuilles  et  à  ce  que  dit 
le  gouvernement  lui  même,  dont  le  manque  de  sincérité  est 
généralement  connu,  il  est  permis  de  croire  cependant  qu'au- 
jourd'hui le  Piémont  n'a  pas  de  secours  direct  a  espérer  de  la 
France.  Napoléon  comprend  que,  dans  la  situation  où  se 
trouve  l'Europe,  une  semblable  intervention  améneroît  de 
graves  dangers  et  deviendroit  le  signal  d'une  lutte  générale 
qu'il  est  de  son  intérêt  d'éviter. 

Les  Anglais  qui  viennent  d'augmenter  leur  flotte  dans  le 
golfe  de  Naples,  auroient-ils  envie  de  se  mettre  à  la  place  de 
la  France  et  d'intervenir  à  défaut  de  celle-ci  ?  iMais  ce  n'est 
pas  avec  des  vaisseaux  qu'on  peut  poursuivre  les  patriotes 
ftapolitains,  qui  ont  un  refuge  assuré  dans  leurs  montagnes; 
ce  n'est  pas  non  plus  avec  quelques  bataillons  qui  peuveut 
ge  trouver  dans  cette  flotte,  que  les  Anglaâs  reindront  un 
jçrvice  efficace  aux  Piémontais. 
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Ce  qui  est  éudont,  c'est  qu«  lu  réaction  dans  les  provinces 
biéridionales  de  rilalie  <est  pcU  à  peu  développée  ci  qu'elle 
est  devenue  terrible.  Ces  populations  qu'on  disoit  favorables 
h  la  résolution  et  qui  appeloieiit  Viclor-Emmanuel  par  Topé* 
ration  du  suffrage  universel,  montrent  aujourd'hui  leurs 
vœux  réels,  leur  véritable  volonté,  et  le  mensonge  du  gou- 
vernement envahisseur  est  patent.  Elles  rie  veu'ent  point 
de  lui,  elles  le  détestent  ;  et  pour  vaincre  leur  résistance,  il 
f'audroit  lès  elterminer;  car  les  mesures  cruelles  et  barbares, 
lauxquelles  les  lieutenants  de  Victor-Emmanuel  ont  recours, 
loin  de  les  effrayer  et  de  les  forcer  à  déposer  les  armes,  ne 
font  au  contraire  qu*enflatiimer  leur  ardeur  et  \eê  rendre  plus 
hardies  et  plus  entreprenantes. 

Dans  la  situation  que  Napoléon  III  a  faite  à  TEurope^ 
c'est  la  réaction  napolitaine  qui  est  maintenant  le  fait  le 
plus  impoHant.  La  révolution  n'a  pas  eu,  jusqu'à  présent,  de 
plus  grand  obstaciie  à  Vaincre  ;  et  Ton  peut  croire  qu^elle  ne 
ievaincra  point. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

i^etf^iqne,  1.  I^e  Roi  est  parti  pour  Wiesbaden  ,  comiii«  il  en  a 
rhabitiide  dans  celle  saison.  La  princesse  Charlollc  ,  accompagnée 
de  son  époux  ,  l'archidue  Maximilien  ,  est  venue  ,  pour  la  première 
fois  depuis  son  mariage ,  revoir  ses  augusles  parenls.  Le  roi  de 
Prusse  est  à  Ostende  ,  ainsi  que  le  grand-duc  de  Bade.  Le  roi  de  Ba- 
vière, après  avoir  visité  Anvers  pendanl  h  s  lèies  arlisliques  qui 
vienn'enl   de  s'y  célébrer,  s'esl  rendu  également  à  Ostende. 

2.  Uq  arrêté  royal  du  19  aoûl ,  daté  de  Wiesbaden  ,  convoque  le 
collège  élecloral  de  Tarrondissenienlde  Louvain  pour  le  10  septembre 
prochain  ,  a  Teffel  dVIire  un  représenlaul  *rn  remplacement  de  M. 
Van  Dormael  qui  vienl  de  mourir. 

3.  Un  arrêté  royal  du  9  aodt  accorde  les  subsides  suivants  : 
/iaiM'  fa  prortncff  àe  Flondr  e  occtdentale,  —  Frs.  2,500  an  con- 
seil de  fabrique  de  Téglisc  de  Ihulerghem,  pour  la  reconstruction  de 
ceUc  église;  frs.  2,080  au  consiil  de  fabrique  de  l'église  d'Adin- 
kerke  ,  pour  Tagrandissement  de  cette  église;  frs-  1,221  au  conseil 
tle  fabrique  de  Téglise  d'Oyghem  ,  pour  ragrandissemenl  de  celle 
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-église;  frs.  666  au  conseil  de  f.ibriqiie  de  l'église  de  Wynkel  Saint- 
hloy,  pour  id  reslauralion  de  ladite  éjjlise  et  du  prrsbyière  de  celle 
locdlilé  ;  frs.  3Ia  au  êoriseii  communal  de  Wulpen.  pour  la  rrstaiira- 
lion  du  presbytère  de  celte  localilê  ;  frs.â.OOO  au  conseil  de  fabrique 
de  Féglise  de  Gbyselbrecbteghcm  ,  pour  Tagrandissement  de  celle 
église  ;  frs.  1,li00au  conseil  de  fdbri<pie  de  IVglise  de  Mo^re  ,  pour 
la  reconstruction  de  celte  église;  frs.  403  au  conseil  de  fabrique  d^ 
Meetkerke  ,  pour  la  reconstruction  de  la  sacristie  de  cette  église  ; 
frs.  191  au  conseil  de  fabrique  de  Tëgiisede  Mieuwmunster,  pour  la 
recon  slruclion  du  preabylère  de  celle  localité;  frs.  1,608  au  consHi 
>!omn]unal  de  Manuekensverre  ,  pour  la  recoustruclion  de  Téghscde 
celte  localité. 

Dans  fa  province  de  Flandre  orientale.  —  Frs.  2,000  au  con- 
seil de  fabrique  de  Tégllse  d*Assenede  ,  pour  rafjrandissement  de 
letle  église  ;  frs.  ^00  au  conseil  de  fabrique  de  Teglise  de  Vlassen- 
broeck  ,  à  Baesrode  ,  pour  la  construction  d'une  sacristie  à  cette 
église;  frs.  400  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Haulein  Saint 
J.iévin,  pour  la  restauration  de  cette  église  et  du  presbytère  de  ladite 
localité  ;  frs.  630  au  conseil  communal  de  Petegem  lez-.Audenarde, 
pour  la  restauration  de  la  tour  de  celte  localité;  frs.  600  au  conseil 
de  fabrique  de  Téglise  de  Beirleg^m,  pour  la  reconstruction  du  pres- 
bytère de  cette  commune;  frs.  1,000  au  conseil  de  fabrique  de  Té- 
glise  d'OversIag.  à  VVachtebeke,|!Our  la  reconstruction  du  t»resbylèrc 
de  la  seclion  d'OversIag  ;  frs.  4,500  au  conseil  de  fabrique  de  IVglise 
d*Heldergeni  ,  pour  la  reconstruction  de  celle  église  el  d*un  presby- 
tère dans  ladite  Incalité. 

Dans  la  pruvince  de  NoinovL  —  Frs.  450  au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Saint-Sympkorien,  pour  la  restauration  de  cette  église 
et  du  presbytère  de  ladite  localité  ;  frs.  1,100  au  conseil  de  fdbrii|iie 
de  régiise  d'Erquennes,  pour  la  restauration  de  cette  église  ;  fis.  yoO 
au  «oinseil  de  fabrique  de  IVglise  d'Asquillies  ,  pour  la  restauration 
de  celte  église;  frs.  1,5S0  au  conseil  communal  de  Rury  ,  pour  la 
conslruclion  d'un  presbytère  dans  celte  localité  ;  frs.  750  au  conseil 
(te  fabrique  de  Tégiise  de  Saint-Quentin,  à  Tournai,  pour  la  restaura- 
lion  de  la  façade  de  cette  église  ;  frs.  860  au  conseil  de  t'abritpjv  «le 
l'église  d'ÂlIain  lez  Tournai,  pour  la  construction  de  cette  église. 

JJans  la  province  de  L^ége.  —  Frs.  VM)  au  conseil  de  fabrique 
de  régiise  de  Glain  ,  commune  d'Ans  et  Glain  ,  pour  la  restauration 
fie  cette  égl'se;  frs.  500  au  con»eil  communal  de  Sippenaeken.  pour 
kl  construction  ,  à  Tégiise  de  celle  localité  ,  d'une  tour  surmonltr 
kVwnt  flèche  ;  frs.  1,000  au  conseil  communal  d'Anglt  iir  ,  pour  la 
ronslruclion  d'une  église  dans  celte  loi  alité  ;  frs.  ^,000  au  consHI 
«ommunal  de  Grivegnée  ,  pour  la  reconstruction  de  IVglise  de  cette 
localité  ;  frs.  1,000  au  conseil  communal  ifEnsival ,  pour  la  recons 
Iructionde  IVgîise  de  celte  localité  ;  frs.  500  au  conseil  de*  fabri<|ue 
de  régiise  de  \  yle,  à  Vyle  el  Tharoul,  pour  la  reconstruction  de  Ci  tic 
église;  frs.  700  au  con&eil  communal  de  Seraing  ,  pour  la  conslruc- 
lion d'une  église  dans  la  section  de  Lize  ;  frs.  600  au  conseil  com- 
munal de  Sohcil  Tinlol,  pour  la  construction  d'une  église  d^ns  celle 
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fflcalifé;  frs  W)0  an  conseil  communal  de  Cij»1et,  [>our  ta  recons- 
Iruction  <1«^  l'église  de  celle  locnlilé. 

Un  arrèlê  royai  du  1 1  aoûl  accorde  les  siilïsides  suivants  : 

Dans  la  province  de  Limbuurg.  —  Frs.  1,200  au  conseil  de  fa- 
brique de  réglise  de  Hassenge,  pour  la  reconstruclion  de  celle  église; 
frs.  1600  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  d'Oyckhoven,  pour  la  re- 
construction de  cette  église  ;  frs.  1,280  au  conseil  de  fabrique  de  l'é- 
glisede  iUettecoven,pour  la  reconstruction  du  clocher  de  celte  église  ; 
frs.  S.OOO  au  conseil  communal  de  Peer.  pour  la  construction  de  Té- 
giise  de  Lin  ;  frs,  200  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Wellen  « 
[lour  travaux  à  celte  église  ;  frs  2,000  au  conseil  de  fabrique  de 
réglise  de  Beeringen,  pour  ia  constriiclion  d'une  flèche  à  celle  église; 
frs.  1,400  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Wonck,  pour  l'agran- 
dissement de  celle  église  ;  frs.  1,600  au  conseil  communal  de  ftlar 
linne ,  pour  la  construction  d*un  presbytère  dans  cette  localité  ; 
frs.  2,000  au  conseil  communal  de  Genck  ,  pour  la  Reconstruction 
de  l'église  de  cette  localité  ;  frs.  1,600  au  conseil  de  fabrique  de  l'è* 
glise  de  Goyer ,  pour  les  constructions  autorisées  ;  frs.  800  au  con- 
seil de  fabri«|ue  de  l'église  d'Alken  y  pour  travaux  à  cette  église  ; 
frs.  2,000  an  conseil  de  fabrique  de  IVglise  primaire  de  Maeseyck  , 
pour  la  construction  d'une  tour  à  celte  église  ;  frs.  1,000  au  conseil 
de  fabrique  de  l'église  primaire  de  llassell ,  pour  travaux  à  cette 
église  ;  frs.  800  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Corswarem  , 
jmiir  la  recoiisiructiou  de  cette  église  ;  frs.  600  au  conseil  communal 
d'Opitler,  pour  la  construction  d'une  tour  à  l'église  de  cette  localité; 
frs.  1,763-85  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Bourg- Léopold, 
pour  La  restauration  de  l'église  et  du  presbytère  du  camp,  propriétés 
de  l'Etat. 

I)an«  la  prnrinv.e  de  Lvxembnurg.^Vv^,  1,324  au  conseil  com- 
munal de  Hollange,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  la  section 
deHonville;  frs.  2,000  au  conseil  communal  d'Odeigne ,  pour  la 
construction  d'un  presbytère  dans  cette  localité  ;  frs.  KOO  au  conseil 
communal  de  Wellen  ,  pour  la  construction  d'un  presbytère  dans 
«elle  loc.'iliié  ;  frs.  750  au  conseil  communal  de  Villers-sur-Scmois, 
pour  l'agrandissement  et  la  restauration  du  presbytère  de  la  section 
d'Orsenfaiug  ;  frs.  1,5(iO  au  conseil  communal  de  Wilry ,  pour  la 
4^onsiriiction  d'un  presbytère  dans  la  section  de  Volaiville;  frs.  1,800 
au  conseil  communal  de  Borlon,  pour  la  reconstruclion  de  l'église  de 
la  section  de  Petite  Somme  ,•  frs.  850  au  conseil  communal  de  Mont- 
re Biin.  pour  travaux  à  l'église  de  la  section  de  Langlire  ;  frs.  2,252 
au  con->ed  communal  de  ftlarleJange,  pour  la  construction  de  l'église 
de  R^delauge  ;  frs.  500  au  conseil  communal  de  Hondelange  ,  pour 
travaux  à  iVglise  de  Wolkrange  ;  frs.  1,000  au  conseil  communal  de 
Waha,  pour  Tisicquisition  d'une  niiiison  et  son  appropriation  en  près- 
Jiylère.  tlans  la  section  de  IHarloye  ;  frs.  3,500  au  conseil  communal 
de  Tournai,  pour  la  construction  d'une  église  dans  cbacuoe  des  sec- 
tions de  Grandvoir  et  de  Tournai. 

Dans  ia  province  de  Aamur.^Vvs.  5.000  au  conseil  communal 
i]t  lleauraing  ,  pour  la  construction  de  l'église  ;  frs.  S^  au  conseil 
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tic  fal>ri(|iie  de  l'énlise  «le  Ciney,  pour  la  restauralion  île  crlle  éi*lisr; 
ft^,  ."SnO  ail  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Surice  ,  pour  Tacquisi- 
tion  <i'une  cloche  i  frs.  SOO  au  conseil  communai  de  Vogenée ,  pour 
l^acquMti^n  d*une  clodie;  frs.  5,000  au  conseil  de  fabriifue  de  Te- 
(;lise  de  Gf^udron  ,  commune  de  ('.elles  ,  pour  la  reconstruclion  «le 
celle  église  ;  frs.  1,000  au  conseil  communal  de  VauccUes,  puunles 
objets  (i'ameublemenl,  à  perpétuelle  demeure  ;  frs.  â.iiOO  au  conseil 
communal  de  Sarl-Euslache  ,  pour  la  reconstruction  de  Tèglise  de 
cette  localité  ;  frs.  4,000  au  conseil  communal  de  iUorialmé,  pour  la 
construction  d'une  éfi^iise  dans  cette  localité  ;  frs.  3.500  au  conM-ii 
communal  de  Sen2eille$  ,  p(»ur  Taçrandissement  de  régiisr  de  cette 
localité  ;  frs.  500  au  conseil  de  fabrique  de  iVglise  de  Sorée ,  pour 
la  coustruètion  de  celte  église. 

Uo  second  arrêté  du  1 1  août  accorde  les  subsides  suifants  : 

Darns  /a province  d*/é tirera, ^Vrs.  £.000  au  conseil  île  fabrique 
de  IVglise  métropolitaine  de  St.-Rond>anl .  à  Malines,  pour  la  cons- 
truction du  jubé  de  cetle  église  ;  frs.  5,000  au  conseil  de  fabrique 
de  régbse  métropolitaine  de  St.  Kombaut,  à  Malioes,  |>our  la  restau- 
ration de  cetle  église  ;  frs.  1,000  au  conseil  communal  de  Lierre, 
pour  la  restauration  de  la  tour  de  régli^e  de  Saiut-Gonimaire ,  cb 
celle  ville. 

Dufw  la  provinee  de  Fiandre  occidentale,  —  Frs.  8,000  au  coD- 
seil  de  fabritjue  de  Téglise  de  Saint^i\lartin  ,  à  Ypres,  pour  la  restau- 
ration  de  celte  église. 

Dont  la  province  de  Hainaut,  Frs.  2,400  au  conseil  communal 
-tl'Âtb  ,  pour  la  restauration  de  la  tour  de  FEglisc  de  Saint  Julien  « 
en  cetle  ville. 

Dans  la  province  de  Limbnurg,  •—  Frs.  .3,500  ?u  conseil  de  fa- 
brique de  Téglise  d*Alden  Eyck  y  sous  Maeseyck  ,  pour  les  IravatiX 
dont  Texécution  à  celte  église  a  été  autorisée  par  arrêté  du  i9  oc- 
tobre 1855  (  lîonitvur,  w^  50&  307). 

Ifan^  la  prorince  de  Psa^nur,  —  Frs.  6.000  au  conseil  de  fabrique 
de  IVgtise  de  Walcourt,  pour  la  restauration  de  cetle  église. 

4.  Un  arrêté  royal  du  1 1  août  autorise  le  conseil  communal  d^Oo- 
nezies  (Bainaul}  à  faire  l>âlir  une  ilèche  à  Féglise  de  cetle  localité. 
Un  arrêté  du  0  août  autorise  le  conseil  communal  de  Laplaigue 
(Hainaut)  â  faire  construire  une  égliac  dans  celle  locabté. 

5.  Le  tribunal  de  Louvain  a  statué  sur  Taclion  eu  dommages  inté- 
rêts que  M.  Tavoué  Peemansa  iuteulée  à  Tuniversilé  catholique  duoi 
l«s  circonstances  suivantes  :  Les  étudiants  de  Tunive rsité  de  Liège 
offrirent  â  la  Pentecôte  une  fête  aux  i  tudiauts  des  autres  universités 
du  pays.  Le  moment  étaut  mal  choisi  pour  se  livrer  à  des  réjouis- 
sances, vers  la  fin  de  Tannée  scolaire  et  à  la  veille  des  examens,  M. 
le  vice -recteur  Namèrhe  publia  un  avis,  qui  contenoit  la  défense 
])Our  les  élèves  de  Funiversile  de  Louvaiu  de  prentlre  pari  à  ces  rc 
jouissances  qui  furent  bruyantes  et  fécondes  en  désenctianteromls. 
Une  certaine  fraction  de  Louvanisles  violèrent  la  défense  qui  leur 
étoit  faite  par  M.  le  vice-recteur  en  vertu  du  régtemeul  qu*ils avoieni 
promis  d*observer    eu  prenant  leurs  inscriptions;  parmi  eux  se 
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tronvdit  M.  AÏbtri  Peemans.  CHiii-ci  sVloit rendu  à  IJege  avec  1*^^- 
^entimenl  de  son  père.  M.  le  vIce-recteur  voulut  obtenir  des  dêcla- 
raiions  qui  garantiroient  que  M.  Peemans  père  ne  favoriseroit  plusT 
rinsubordinalion  de  son  fils  à  Tégard  de  raiitorité  académi(|Ue.  Sur 
le  refus  de  donner  FassuranCe  qu^il  ne  Se  produiroit  pas  à  l'avenir  à 
regard  de  M.  Albert  Peemans  de  nouveau  conflit  entre  Taiitorité  de 
Tuniversiié  et  rautorilé  paternelle,  cet  étudiant  fut  exclu  de  l'uni- 
versité  de  liOUvaln.  M.  l'avoué  Peemans  se  hâta  de  réclamer  de  ce 
chef  9,000  frs  de  dommages-intérêts.  Le  tribunal  de  Louvain,  par 
nu  jugfment  longuement  motivé,  dans  lequel  il  se  fonde  notamment 
sur  ce  que  la  procédure  tracée  par  le  règlement  pour  la  peine  dif 
vonaUium  abeundt  ou  de  l'expubion,  n'a  pas  été  suivie  dans  l'es- 
pèce, a  statué  de  la  manière  suivante: 

i  En  ce  qui  concerne  les  dommages  et  intérêts  réclamés; 

M  Attendu  que  le  sieur  Albert  Peemans  n'a  été  privé  des  leçons  aca- 
démiques que  pendant  une  partie  du  dernier  mois  des  cours,  et  qu'i( 
4  st  avéré  qu'd  «'est  fait  inscrire  et  a  été  autorisé  â  se  présenter  pour 
subir  l'examen  de  la  candidature  en  droi(  ; 

»  Attendu  qu*en  supposant  que  Tuniversité  ne  l'admette  plus  à 
l'avenir  comme  étudiant,  elle  ne  feroit  en  cela  qu'user  d'un  droit 
qu'il  est  impossible  de  lui  contester  ; 

i>  Qu'il  n'est  donc  pas  établi  que,  par  son  renvoi,  le  sieur  Albert 
IVemans  ait  éprouvé  un  autre  dommage  matériel,  imputable  aux 
défendeurs,  que  celui  de  la  somme  afférente  aux  leçons  dont  il  a  été 
juive,  somme  qui  a  été  mise  â  sa  disposition  par  l'université; 

>»  Quant  aa  dommage  moral  ; 

»  Attendu  que,  vu  la  position  sociale  du  demandeur,  ce  dommage 
«loit  être  considéré  comme  suffisamment  réparé  par  le  présent  juge- 
ment et  par  la  condamnation  «les  défendeurs  aux  dépens; 

^  Par  ces  motifs,  le  tribunal  : 

>•  Entendu  M.  Célarieiv  substitut  du  procureur  du  roi,  en  son  avU 
conforme  : 

n  Déclare  la  demande  rece va ble; 

M  %i  statuant  sur  le  fond  : 

X  Dit  que  c'est  sans  titre  ni  droit  que  le  sieur  Albert  Peemans  a  été 
renvoyé  de  l'université  de  Louvain  ;  déclare  ce  renvoi  nul  et  de  nul 
effet,  condamne  les  défendeurs  aux  dépens  pour  tous  dommages- 
intérêts.» 

J/université  de  Louvain  a  interjeté  appel  de  ce  jugement. 

6.  On  lit  dans  le  Moniteur  du  16  août  : 

•<  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  représentants  du  1 1  décembre* 
1860,  M.  le  ministre  de  la  justice  a  déelaré  que  le  gouvernement 
s'occupoit  sérieusement  de  la  question  des  passeports.  «  Supprimer 
complètement,  disoit-il,  toute  espèce  de  moyen  de  constater  Tinden- 
lité,  déclarer  que  les  étrangers  pouiTont  circuler  dans  le  pays,  sans 
<(ue  le  gouvernement  puisse  leur  demander  aucune  espèce  de  justifi- 
cation, cela  me  parolt  impossible.  Le  passe  ])ort  atteint  ce  but  ;  c'esl 
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^i  }e  fviiis  dire  ainsi,  le  moyen  de  se  legitirarr,  d  établir  <|ni  Vq% 

^  Tout  en  maintenant  c»i  principe,  le  gouyernement  a  pensé  que 
4lans  le  liul  de  favoriser  et  de  fanliler  -les  relations  internalioDaIrs, 
lievenues  si  midlipliées  par  la  cré«)lion  i\es  grandes  lignes  d«  chemins 
de  fer.,  il  convenoit  de  les  dégager  de  certaines  formalités  génunlf^s 
<ou  paioissanl  ^rexatoircs  pour  le  voyagmr.>C*e&i  dans  ce  but  qne,ilè« 
je  l^i' février  Ibbl,  la  vérification  des  passe-porls  a  été  supprimée  à 
nos.4^^ronlières. 

I»  Celle  mesure  n*étoit  pas  ja  seule  que  le  gouvernemeat  eût  en 
vue.  Sans  allemlre  <|ue  la  ChamUre  des  représentants  eût  appelé  son 
intention  sur  les  améliorations  que  coraporloit  le  régime  des  passe- 
ports, il  avolt  compris  «jue  l'on  j)ouvoil,  sans  compromettre  lordre 
|>ublic,  suppléer  à  la  production  d'un  passe-port  par  un  autre 
document  étalilissant  sii^isajsiîienl  ridenXilé  et  la  uationalilé  du 
porteur. 

»  H  existo.it  des  précédents  a  cet  égard.  Depuis  près  de  20  ans,  les 
habitants  des  départements  fiançais  limitivophes  de  la  Belgique Mont 
iidmis  â  se  reisdre  dans  la  proviiice  belge  la  plus  voisine,  en  justifiant 
de  leur  identité  au  mojen  d'une  pièce  i]uel conque,  mi  même  sans 
papiers,  s'ils  «ont  suffisamment  connus. Les  Belges  résLilani  dans  une 
province  limitrophe  de  la  France  jouissent  de  La  même  faveur  dans 
ce  dernier  pa^s.  Les  mêmes  facilités  onl  jélé  accordées  peu  de  temps 
«iprès,  avec  réciprocité  pouj*  nos  nationaux,  aux  habitants  de  la 
j^rovince  rhénane  de  Prusse,  et  ensuite  aux  sujets  du  royaume  des 
Tays-Uas. 

M  Le  gouvernement  n*a  vu  aucun  obstacle  sérieux  â  entrer  dans 

^etle  voie  d'une  manière  absolue;  mais  dans  son  opinion^  il  ne  faliuit 

pas  seiiiemenlque  les  étrangers  pussent  venir  en    Belgique  sans 

éprouver  nijgèneni  entraves;  il  importoil  surtout  que  nos  nationaux 

i  obtinssent  un  trailemeni  aussi  favorable  à  rétranger/  Dès  le  mois  de 

I  novembre  IbtiO,  des  négociations  ont  été  entamées  dans  ce  sens  avec 

I  fliverses  puissances  de  l'Europe,  et  notamment  avec  les  puissances 

!  (]ui  noiisavoisinent. 

'  »  Mous  sammes  heureux  d'apprendre  à  nos  lecteurs  que  ces  négo- 

I  ciaiions  onl  déjà  amené  des  résultats  satisfaisants* 

^  »  Au  mois  lie  mars  dernier,  les  voyageurs  sardes  ont  été  disi>ensés 

,  de  la  fornaaiité  du  visa  pour  èire  admis  en  Belgique,  et  nos  nalionaiix 

jouissent  de  la  même  faveur  dans  ces  Eials.  Le  ^8  mai  suivani,  il  a 

elé  décidé  que  les  Anjgidis,  les  suédois  et  les  Norvégiens  pouvoient 

suppléer,  aul)esoin^  à  la  foritialilê  4iu  passe- pnri,  par  la  producuuu 

.de  loule  autre  pièce  établi!»saut  siiiSsaminent  Tindividual  ité  ou  Tiden 

Jlilé  du  porteur* 

«  Les  Beiges,  de  leur  côté,  snnt  admis  en  Angleterre,  en  Suède  et 
A'n  Nor:K^ége  sans  être  aslreinls  à  fournir  aucune  pièce.  Aujourd'hui. 
«Hsuile  d\u ne  .entente  a vei;  le  gouvernement  français,  des  facilites  de 
/iiéme  natui't:  sonjt  accoriiées  réciproquement  aux  nationaux  des  deux 
j)ays.  Dis  instructions  ont  été  données,  eu  mois  de  juin  dernier, 
ivourijue  les  voyageurs  fcaiiçais  fussent  admis  à  circuler  et  àst^wur* 
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ner  en  Belgique,  en  protluisanl,  à  (l(''faut  de  passe  port,  un  simple 
ciocument,  desliiié  à  coiisUl^r  ifur  idcnlilé  et  It^urn^tionalilé.  O 
document,  dispensé  de  toute  espèce  de  visa,  peut  être  indifféremment 
boit  un  passeport  à  Fintérieur,  soit  un  certificat  d'Identité  délivra 
par  le  niau*e  ou  une  autre  autorité  administrative  du  lieu  de  la  rési- 
dence du  porteur  et  contenant  le  signalement  dé  celuitci,  soit  un 
permis  de  chasse,  soit  un  livret  d'ouvrier. 

»  Cette  énumération  n'a  point  un  caractère  limitatif  et  n*exclut 
point  la  preuve  de  l'identé  au  moyen  de  toute  autre  pièce  ju8tif!t 
catjve. 

»  Le  gourernement  français,  accordant  à  nos  nationaux  une  entièrt 
réciprocité,  a  également  donné  des  instructions  pour  que  les  belges 
fussent  admis  en  France  dans  les  mêmes  conditions,  et,  dès  ce  mo- 
ment, ils  peuvent  se  rendre  dans  ce  pays  en  établissant  leur  identité 
comme  il  est  dit  plus  haut. 

>•  En  résumé,  voici  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour.'  Les 
voyageurs  appartenant  à  TAngleterre,  à  la  France,  aux  Pays  Bas,  au 
royaume  de  Suède  et  de  Norwége,  sont  admis  en  Br-igique  en  prou- 
vant qui  ils  sont.  Ils  n*ont  d'autre  formalité  a  remphr,  après  avoir 
fourni  celte  preuve,  qu'à  se  faire  inscrire,  soit  sur  les  registres  des 
hôtels,  auberge*  ou  maisons  de  logement,  soit  au  registre  de  popur 
lation. 

u  Les  Belges  jouissent  dans  ces  divers  pays  de  la  même  tolérance, 
et  nous  aimons  à  nous  persuader  que  les  dispositions  qui  viennent 
d'être  arrêtées  s'étendront  bientôt  à  d'autres  nations  et  qu'elles  fini- 
ront par  devenir  générales.  » 

7.  Lescomdannés  dans  l'affaire  d'Anna  Bella  Korsch  Qutsubi  leiiP 
|>eine  (8  jours  d'emprisonnement)  à  la  prison  de  Gand. 

Le  Bien  public  a  reçu  d'eux  la  lettre  suivante  t 

^  toutes  tes  personnes  charitables  qui  nous  ont  honorés  de  leur 
visite  dans  noire  priaon  d  Gand, 

«  Pénétrés  de  la  plus  vive  reconnoissance  'pçur  les  nombreuses 
marques  de  symphatie  que  nous  avons  reçues  pendant  notre  séjour 
dans  la  prison  de  Gand,  et  ne  connoissant  pas  la  demein*ede  tant  de 
ptrsonufs  accourues  des  divers  poiMs  du  pays,  mais  surtout  de 
liand  et  d' Anvers,  [»oi»r  honorer  notre  captivité,  nous  avons  recours 
a  la  voie  de  la  presse  pour  leur  faire  parvenir  un  légitime  tribut  de 
gratitude. 

>  Jamais  nous  ne  pourrons  oublier  les  noblei  et  louchants  témoi- 
^  nagnes  d'estime  et  d'affection  que  pous  a  surtout  prodigués  le  clergé 
{gantois,  toujours  si  grand  et  si  digne  quand  il  s'agit  de  la  foi  et  de  U 
rharité.  Toute  la  hiérarchie  est  venue  prendre  part  à  notre  sort.  iVI  H. 
les  vicaires,  plusi^•urs  membres  dt s  ordres  religieux,  les  révérend^ 
curés,  les  très  révérends  chanomes  et  vicaires  généraux,  et  jusqu'à 
i'illuslrechef  du  ijiocèstî,  iK^i^s  npi*s  opt  n^onlré  le  plus  vif  iftlçrè^;  p( 
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)1usieurs  dVutre  e^x,  en  nous  quittant,  nous  ont  serré  la  maiii  aveé 
a  f'Ius  vive  émotion. 

>t  Nous  adressons  a  tous  ces  honorables  amie  et  liiehFaiteiirs  les  pa- 
roles tiugran  il  a|)(!iitre,qiiHntl  ilétoil  lui-raénie  emprisoniié  :  »  f^ffuM 
n  avez  cofhpt^iti  d  ceux  qui  éfoieni  en  prison  ;  ne  perdet  dnnc 
y^  pas  la  confiùnve  <€en  recewoir  une  récompense  mognifique,  « 
iUébr.  10-33.)  i»  ISnùs  avons  une  ferme  cùnfîanve  pour  vous ^  el 
I»  nous  sommes  certains  que,  de  même  que  vous  vous  éles  a^so- 
)»  ciés  d  nos  souffrances,  vou-s  sent  également  associés  ci  nos 
>  consolations,  n  [ll.  Curinth.  1-7.) 

»  Cest.bien.Ià  ce  i|ue  nons.deniàn^lerohs  satîs  cesée  â  Cebit  qui  e^l 
lejiisle  reniùhéi.âleur  de  toute  aClioîi  Vfitueiise. 

»  An:réec,  MtM  ,  iVx|)i;ehsiou  de  noUe  cohsidéi'aiioh  là  {Ani  liisiiii- 
Quée  et  lie  notre  éternelle  recunnoissance. 

>•  iGand,  â  la  maisoii  de  silreté,  le  12  août  18Bl. 

:»   P.-J.  ÊoGAËitTs,  curé  «le  la  paroisse  Saint  «Augustin,  â  An 
vers;  I*.  Schoufs,  S.  j.  ;   Mèftis  maûhiCe,  supérieure  d«s 
SidbUrs  de  la  tharilé,  à  Ecloo.i» 

8.  DÉCÈS.  Iffalines,  M.  teidie,  curé  de  St-Jacques  â  Lbiivatn  de- 
puis 4U  ans,  est  décéiié  le,1 1  août,  à  l'âge  de  81  ^n&»  , 

Gahd.  H.  tieriîard  île  Beenhouder.  cnanoine  honoraire  de  la  ca- 
thédrale deband  e|  professeur  aii  séminaire,  d'abord  de  (tliilosophie 
en  1848^  puis  de  théologie  dogmatique  générale  eh  18S3,  est  décédé 
à  Wettéren,  son  lieii  njatal^à  là  suite  d'une  balàdiè  de  langueur,  le 
18  aoiit,  à  l'âge  de  44  ans.  Cet  excellent  prêtre;  étoit  destinée  rendra 
d'immenses  services  à  la  tleligion  :  distingué  pat*  la  saiiiteté  dé  ha  vn;, 
par  seè  talents  et  ses  profondes  conhaissanç«'S  en  ph'dosophie  el  eH 
théologie,  il  étoit  H*uni^  grande  ihotlèstie.  11  réfuta  daui  plusieurs 
^*crits  les  erreuis  des  phdosophes  dé  nos  jouis  ;  diais  il  voultil  tou- 
jours rester  inconnu.  M.  «le  BeenhoiiHer  étoit  également,  très-vrrsé 
dans  le  droit  i  il  ayoit  obtenu  d'iihe  manière  brillante  te  grade  de 
licenciié  en  droit  caiion,  à  l'univrisitë  de  Louviliu:  .. 

M.  Laridon,  curé  de  Moorrghem  depuis  184î;,  est  décède  le  18 
çioiït.  --  M.  Métsin,  àuhriôhirr  des  Sœurs  de  St^l'i'aiiçbis  à  Vel.«ique; 
y  est  décédé  subitement  le  17  aciùt,  à  l'âge  de  84  ans.  t:ë  véhërablé 
viejllard  à  voit  dit  la  Ste;Mè*ése  el  prêché  le  niénie  jour. 

Bruges,  M.  beertiaert,  fcuië  de  Zeikcghein,  est  dëcédë  le  S7  aoAr 
à  l'âge  de  68  ans. 

Li(^e.  M.^Moehs,  riiii^de  Tilff.  ésl  decetlë  le  16  âbilt.  —  Bl.  Wan- 
tels.  vicaire  à  Diepenbeek,  est  déçé<lé  le  liiéme  j|our. 

9.  NoMiNÀTiôEis.  m  a  Unes,  AL  UoMants,  prêtre  àii  séitilnaire,  a  été 
bomhié  vicaire  a  blerbeek,  doj^enné  de  Louvain.  —  M.  Noiilaerts, 
^(rèlre  ail  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Sl-Jac()Ues  à  Louvain.  — - 
M.  Arj's,  vicaire  à  WoluWe-Sl-IMeiTe,  a  été  nommé  vicaire  à  Carloo* 
^l-Job,  sous  (Jccle.  —  MM.  Brems,  Corvelain,  de  Neus,  Geerts,  Jdan- 
|]^elschols  el  Bayée,  diacres  au  sémiiiaire,  sont  envoyés  i  Tuniversilé 
Ub  LbUvain,  pour  y  continuer  leUrs  étudèé  théc^logiques; 
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fQrtfi.  )l.  De  Vo«.  cnrç  il«;  IiOiM$f-Marî(\  est  nomipé  qnr»?  «le  îlcf: 
2rie,  en  rt-mpiacemenl  <it;  M.  (^pllif,  qui  drvifiil  ciirô  du  Ué^mui^f^i 
a  Aiost.  M.  Latin  «  ci|r<i  de  êe  bfgii|DHg^e,  est  nomme  curé  à  Louise- 
Marie.  —  M.  A.  Dehhaii^t,  yic.  à  Renais,  est  nornnf^é  tlin-cteur  des 
Sœurs  de  la  Charité  à  Çecloo.  ^,  de  RoucKi  yjc.  à  Uofstade,  est 
nommé  Tic.  deSt-|ler|îf)ès  àRenaix;  |l  est  remplace  par  M.  Eeckhout, 
Yic.  de  ^anlbergen.  M.  j,  Pieraert,  ancien  vicaire  de  cette  paroisse,' 
j  est  retourné.  M.  Baes,  f;oadjiiteur  de  BIederzw»lm,  est  nommé 
yic.  à  Tbielrpde.  M.  Cb.  Verbeyderi,  prêtre  au  séin|inaire,  le  rem- 
place. 

Ltégp,  M.  panthinne,  çnfé  de  Lonveig^nc,  est  transféré  en  la  même 
qualité  a  Lens-sur-Geer  et  reipplacé  à  Loikveif];né  par  M.  Hurdebse^ 
proFcsseijr  au  collège  de  IJerve.  —  M.  Williol,  vicaire  de  Spa,  esi 
pommé  coadjufeur  à  ^aives;  il  est  remplacé  à  Spa  par  M.  Ghdain, 
prèlre  récemment  ordonné:  —  H.  Gonrard,  professeur  à  St-Trond^ 
est  Qomnië  vjcajre  à  Lize-Straing. 

Hainur.  M.  Qourgeqis,  vicaire  de  la  paroisse  St  Loup  à  Namur, 
a  été  promit  à  la  curede  StServais-lez  Namur.  —  M.  Rrosteau,  cha- 
pelain à  Alaredret-Sosoye  (Fosses),  ren^place  U.  BoiirgeoisàiSt  Loup. 
—  M.  Dautrif,  curé  à  Frasnes  lez-Cou  vin,  a  été  transféré  à  la  cure 
(leBolinne8(Leuze),  —  M.  Henriette  a  été  nommé  curé  à  Ville-en- 
Warei  (Namur). 

Pay8>»Bas,  1 .  Le  dimanche  11  août,  IVIgr  Sch^epman  a  ordonné 
prêtres,  dans  (a  chapelle  du  .séminaire  â  ^ijsenburg,  quinze  élèveç 
du  séminaire.  Le  même  jour,  Agr  Wilnier,  évêque  de  Harlem,  pré- 
conisé dans  le  Consistoire  secret  du  ^lâ  juillet  dernier,  a  fait  Tordi* 
nation  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  ÀVarmond.  Onze  élèves  ont 
reçu  les  ordres  mineurs,  €//>  le  sous-diaconat,  six  le  diaconat.  Le  LÎ 
août,  le  prélat  a  fait  unie  secoiicte  ordination  dans  (a  cathédrale  à 
^arlem.  Les  ordinands  y  étoient  au  nombre  de  quinze^  savoir:  un 
pour  le  sous-diaconat,  quatre  poifr  le  dii|conat  et  dix  pour  la  prê- 
trise. 

2.  Le  d5  juillet,  m.  Moonen,  pléban  de  la  cfjthédrale  à  Ruremonde, 
a  procédé  à  la  bénédiction  de  la  nouvelle  chapelle  gotlfique  du  Ro(m*- 
QQOodschen  Weerd,  paroisse  de  Horo. 

3.  H.  Walter,  ctiré  à  Oeflelt,  (Boisle-duc)  est  décé(|é  le  ISj  août, 
Agé  de  60  ans. 

4.  Nominations.  Utrpc/ii,  M.  Van  Rcmmel,  curé  à  Kabauw,  a  été 
nommé  curé  à  IJssenstein;  il  a  été  remplacé  par  M.  Vislaak,  cuié  k 
STerdîogeri.  —  A.  de  Bruin,  curé  de  Làthum,  a  été  nommé  curé  à 
Everdingen,  et  remplacé  par  M.  Havink,  vicaire  à  Rijssen. 

Rome.  1.  On  lit  dans  une  correspondance  de  Romccfu  M  août, 
»àrt$%ét  kV/^ mi  de /a  Heitgiqn: 

*  \\  paroit  désormais  bien'  certain  que  neuf  cardin^ju)^  seront  crées 
dans  le  consistoire  qui  se  tiendra  dans  le  prochain  mois  de  septembre. 
Les  nouveaux  élus  seront:  deux  archevêque^ d'Espagne,  Mgr  Angçl^ 
^amazzolli,  archevêque  patriarche  de  Venjse;  Mgr  Alexis  Billiet,  ar- 
phevéquede  Cbambéry;  Mgr  Gaétan  Bedini,  archeïèqiie-éyéc^ue  «|f| 
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Vtlcrbe  et  toscancUa;  Mgr  Sacconi,  nonce  du  Saini-Siége  à  PaHij 
actuellement  à  Rome  ;  Mgr  Angelo  Qiiaglia,  secrétaire  de  la  congré- 
gation des  conciles;  Mgr  Ignace  Aiberghini,  doyen  de  fa  Rote  ro- 
maine; le  R.  P.  Antoine-iMaritt  Panebianco,  de  Tordre  de5  francis- 
cains du  couvent  des  Douze- Apôtres. 

îi.  On  écrit  de  Naples,  le  I"  août,  à  là  Patrie  t 

Le  général  Cialdini  a  donné  Tordre  hier  à  S.  £m.  le  ca^dinal  Riario 
de  quitter  Naples.  Ot  ordre  a  été  transmis  à  sept  heures  du  soir. 
Trois  heures  étoicnl  accordées  au  prélat  pour  faire  ses  préparatifs  de 
départ.  A  neuf  heures  et  demie  le  prélat  a  quitté  le  palais  épiscopal 
dans  sa  voiture,  escorté  par  quinze  carabiniers,  qui  Pont  accompa- 
gné jusqu'au  port  militaire*  Pendant  ce  trajet,  des  gens  de  la  basse 
classe  du  peuple  ont  crié:  Fuori gli  a^sassinil  Fuori  il  nemicodi 
FittoriO'Emmanuele  el  del  liaiia  !  Ces  cris^  comme  vous  deve^ 
bien  le  penser,  ont  trouvé  peu  de  sympathie  dans  notre  population^ 
qui  a  toujours  eu  beaucoup  de  vénération  pour  Mgr  Riario  Sforza. 
Les  mêmes  hommes  qui  venoient  d^accompagner  ainsi  le  cardinal,  en 
jetant  des  pierres  à  sa  voiture,  se  sont  rendus  ensuite  sous  les  fe- 
nêtres du  palais  de  la  Foresieria,  résidence  du  général  Cialdini,  pouf 
pousser  des  vivats  en  son  honneur  et  faire  entendre  leurs  remerci- 
tnents.  Le  généi^al  s*esl  dispensé  d'accepter  ces  félicitations  ;  son  aide 
de  camp  est  descendu  el  a  prié  les  enthousiastes  de  cesser  leurs  ova- 
tions. Le  cardinal,  suivi  de  plusieurs  prêtres,  s'est  embarqué  sur  là 
frégate  de  la  marine  royale  //  Taficredo,  S.  Em.  avoit  manifesté  le 
désir  de  se  rendre  â  Civita-Vecchia,  où  elle  a  été  conduite. 

5.  Le  Journal  dé  Home  du  20  annonce  dans  les  termes  suivants 
la  mort  du  cardinal  Piccolomini,  dont  la  nouvelle  nous  a  été  apportée 
par  le  télégraphe  : 

Depuis  quelques  années  déjà,  S.  Èxc.  le  cardinal  Giacomo  Piccolo- 
mini^  affligé  d'une  grave  infimrité  chronique,  s'étoil  retiré  à  Siennci 
sa  patrie,  pour  y  respirer  l'air  natal  el  trouver  un  allégement  à  ses 
maux  dan«  i'a£Pection  de  sa  noble  famille.  Mais  le  mal  faisoit  tous  les 
jours  des  }>rogrès  de  plus  en  plus  grands,  malgré  les  soins  empressés 
dont  le  cardinal  étoit  entouré.  Pleuré  des  sien»  et  muni  des  secours 
de  notre  sainte  religion,  d  a  rendu  son  âme  à  Dieu  samedi  dernier  17 
à  huit  heures  du  soir.  H  étoit  né  le  31  juillet  1791$. 

Le  même  journal  annonce  la  mort  du  cardiual  Vincenzo  Santucd^ 
11  étoit  né  à  Gorga,  diocèse  d'Anagni,  le  18  février  1796. 

France.  1.  Le  ministre  de  rinstruclion  publique  et  des  cultes  a 
adressé,  dit  le  Moniteur^  la  <îirculaire  suivante  â  MMgrs  les  arche- 
vêques et  évoques  : 

Paris,  le  S  août  1861. 

«Monseigneur,  la  fête  de  l'Empereur  comptera  dans  quelques 
jours  un  nouvel  anniversaire  et  invitera  les  populations  à  unir  leurs 
prières  el  leur  vœux  pour  le  Souverain  qui  veille  avec  tant  de  solH 
cilude  à  leurs  plus  chers  intérêts.  Non  ronlente  d'accroî<re  ch'ique 
jour  la  prospérité  du  pays,  S.  M«  maintient  avec  fermeté  nos  ?,lo- 
ricuses  tradilions  Des  traités  oiivreal  les  cMréniiléô  de  fOrienl  à  la 
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chîfrsalion  de  l'Évangile,  nos  flottes  assurent  une  protection  e fficaré' 
eux  chrétiens  de  Syrie,  et,  dans  un  acte  solennel,  le  Saint-Père* 
remercie  notre  armée  de  l'appui  et  de  la  sécurité  quVIIe  lui  donne.  If 
reste  «ncore,  sans  doute,  de  graves  difficnflés  à  vaincre  ;  mais  leur 
solution  doit  être  Teeuvre  d'une  politicjue  patiente,  loyale  et  mesurée, 
et  elle  appartient  surtout  à  la  Providence,  dont  on  ne  sauroit  ilevan- 
eer  l'heure.  Demandons  au  Très-Haut  de  continuer  sa  divine  assis- 
tance a  LL.  MM.  If.  et  de  les  aider  dans  leurs  constantes  pensées 
pour  la  parx  des  nations,  pour  le  bonheur  et  la  dignité  de  la  France. 
Je  ne  ferai  donc,  Mgr,  que  répondre  à  vos  intentions  en  vous  priant, 
survant  nos  usages,  de  vouloir  bfen  ordonner  (fu'un  7V?  Deum  solen- 
nel, suivi  de  la  pr?ère  pour  l'empereur,  soit  chanté  le  jour  de  TAs- 
somption,  dans  toutes  églises  de  votre  diocèse,  à  l'issue  de  la  messe 
parorssiale.  J'invrte  M.  ïe  préfet  à  concerter  avec  Votre  Grandeur  les^ 
mesures  que  peut  réclamer  «ette  cérémonie  religieuse  et  natio- 
nale. 
Agréez,  etc. 

»  Le  ministre  de  Hnstrïtctlon  publique  ef  des  cultes, 

ROULAND. 
Le  Moniteur  dit  qu'uffe  circulaire  analogue  a  été  adressée  à  MM. 
les  présidents  du  directoire  de  l'Eglise  de  fa  confession  d'Ausbourg, 
du  consistoire  centrai  Israélite,  et  des  consistoires  des  églises  ré- 
formées' 

2*  Le  l*'  août  fa  Cour  imfïcrîale  d'Amiens  a  rendit  sow  arrêt  dans 
l'affaire  du  testament  du  marquis  de  Voilette.  M*  de  Villelte  avoit  Ins- 
titué pour  héritkr  de  sa  grande  fortune  Mgr  de  Dreux  Brézé,  évè((ue 
fie  Moulins;  et  à  défaut  de  celui-ci  M.  de  Montreuil,  iils.  H  avoiC 
nommé  M.  de  Montreuil  père  son  exécuteur  testamentaire.  Parmi  les 
objets  de  cette  succession  se  trouve  le  cœur  de  Voltaire.  MM.  de  Mon- 
treuil ont  attaqué  ^^r  de  Dreux  Brézé  devant  la  justice,  en  alléguant 
que  le  legs  qui  lui  étoit  fait,  n'étoit  qu'un  iîdéicominis  en  faveur  du 
conite  de  Chambord. 

Pendant  une  certaine  période  de  sa  vie  en  eifet,  M.  de  Vilfette  avoit 
songé  à  laisser  sa  fortune  au  prince,  envers  lequel  H  conservoit  tou- 
jours une  ardente  et  chevaleresque  fidéfil^é. 

Mjr  de  Dreux  Brézé  déclara  qu'aucun  fidéicoromis  ne  lui  avoit  été 
imposé  par  le  testateur  ;  et  ïe  comte  de  Chambord  avoit  fièrement 
renvoyé  Mu  de  Montreuil  père  qui  soutenoit  l'existence  du  fidéicom- 
ipis  en  lui  disant:  «  Apprenez,  Monsieur,  que  jamais  un  Brezé  n'a 
raenti.  »  Le  trdmnal  de  Clermont,  par  un  jugement  flétrissant  pour 
Ja  famille  de  Montreuil,  avoit,  contrairement  aux  conclusions  dtç 
procureur  impérial,  donné  gain  de  cause  à  Mgr  de  Moulins. 

£n  appel  les  héritiers  du  sang  intervinrent  ;  la  Cour  d'Amiens  a 
annulé  le  legs  universel  au  profit  de  Mgr  de  Dreux-Brezé,  en  se  fon- 
dant sur  ce  que  ce  legs  renfermoit  à  h'nsu  même  de  Cévéque^  un 
lidéicommrs  en  faveur  du  comte  de  Chambord  ^  mais  repoussant  les 
])rptPinions  de  la  famdfe  de  Monireni',  elle  a  adjugé  la  succession  de 
M.  de  VilleHc  aux  hCrilkis  du  syng. 
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lf$  magnifiques  |>Iaiiîoy,cr8  J«f  li.  Bcrry  r  pn  fnvnir  de  Vhh]m 
/ppl  jelê  uu  çraiJj  éclat  sur  Iw  ilpbajls  de  et  Ue  affaire  qui  oui  pré • 
^eplè  beaucoup  (Pinlérét  au  point  de  Tue  politique  et  biisiuriquc. 

3.  L^  prince  Murât,  açissanl  comine  granij  maître  de  la  roaçonnc- 
fie  en  France,  et  sans  avoir  égard  à  Télçclion  du  22  mai,  qui  avoit 
désign/é  le  prince  Napoléon  comtne  sqiî  successeur,  a  adressé  une  cir- 
culaire à  tous  les  membres  de  Tordre,  dans  laquelle  il  déclare  qu'ta 
présence  des  incidents  qui  se  spnt  produits  dans  ces  deiniers  temps, 
les  devoirs  que  lui  impose  la  grande-ipaltrjse  cessent  de  lui  être 
agréables  j  et  qju'il  a  pris  ses  mestires  pour  n'user  que  dans  les  cas 
graves  de  son  autorité,  jusqu'à  la  réuniot^  qui  doit  avoir  l|eu  en  oc: 
lobre  pour  aornine^  son  successeur. 

Ai»a;l®^^l*i*^*~*  L'arcbiduc  et  Tarcbiduchesse  Maximilien  d'Au- 
tricbe  on^  rendu  |e  15  90Ût.une  courte  visite  à  Soulbampton.  A  leur 
aiYÎvée,  le  maire  leur  a  présenté  une  adresse  écrite  expi*imant,  entre 
autres  ,  le  désir  qu'avoit  la  corporation  de  la  ville  de  souhaiter  cor- 
(Jialen^ent  la  bienvenue  à  ses  ilitjstre^  b6le3  pi  le  vœii  que  les  rela- 
tions cominerciales  s'étendent  entre  les  possessions  de  S.  M.  Britan- 
nique et  l'Autriche,  pour  la  plus  grande  prospérité  desdeu^L  pcuple$. 

S.  A.^.,  qui  parle  couramment  l'anglais,  «i  répondu  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Je  vous  remercie  cordialement  pour  |e$  p^roles  flatteuses  que 
vous  m'avez  adressées  ,  je  vous  remercie  surtout  pour  la  manière 
dont  vous  m'ave?  soi|hailé  la  bienvenue  ,  en  associant  mon  nom  à 
celui  de  votre  chère  et  honorée  reine.  C'a  été  ,  en  effet ,  une  source 
infinie  de  joie  poiir  l'arcfiiduchesse  et  pour  fnoi-même,  de  savoir 
qu'il  existe  des  sentiments  de  coofimunauté  de  \ues  et  d'entente 
entre  nous  (et  votre  souveraine  ,  plus  grande  encore  par  ses  vertus 
|irivées  que  par  la  puissance  sans  exemple  de  la  nation  sur  laquelle 
«lie  règne. 

»  Je  me  réjouis  aussi  de  ce  que  vpus  honorez  cette  noble  prqfes- 
sion  à  laquelle  l'Angleterre  doit  une  si  bonne  part  de  sa  gloire;  car 
jBoi  aussi  je  suis  fier  ei  très-fier  d'être  marin.  Le  but  extrême  île 
mon  ambition  et  de  mes  constant^  efforts ,  autant  qu'il  dépendra  de 
moi,  sera  de  contribuer  au /développement  et  à  la  prospérité  de  1^ 
marine  autrichienne.  (Applaudissements.)  Mon  pa^s  est  maintenant 
un  pays  constitutionnel  comme  Ip  vôtre  ,  et  comme  il  est  rempli 
d'aptiljLide  pour  la  liberté  (applaudissements),  comme  sous  bien  des 
rapports  il  ressemble  à  l'Angleterre  plus  qu'aucun  autre  pays  d*Eu- 
rope  ,  je  nourris  la  conviction  que  chaque  jour  verra  s'établir  une 
plus  puissante  sympathie  entre  la  Grande-Bretagne  et  l'Autriche  ,  et 
que  ,  pour  ce  motif,  les  deux  empires  se  rapprocheront  politique- 
ifaent  et  commercialement  l'un  vers  l'autre.  C'est  toujours  avec  un 
sentiment  de  bonheur  très-cordial  que  je  vien$  en  Angleterre  ;  car 
personne  n'admire  plus  sincèrement  que  moi  sa  grandeur  et  les 
causes  de  sa  grandeur  (applaudissements)  :  rien  ne  pouvoit  me  don- 
ner une  plus  grande  satisfaction  qtie  la  chalei|reuse  réception  dont 
j'ai  été  l'objet  aujourd'hui  de  la  part  des  représentants  d'ui^e  aussj 
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importante  communauté  que  eeHe  ie  Soiithamptoti.  (Bruyants  ap« 
plaudissemeuts.) 

1/archiduc  et  rarcbtduchesse  Maximilien  d'Autriche  ont  ensuite 
visité  le  port  et  les  monuments  de  ia  ville  de  Soutbampton  ;  puis  il 
ont  accepté  un  déjeuner  ,  auquel  assistoient  le  lord^maire  et  toutes 
les  notabilités  de  Soutbampton.  Divers  toasts  ont  été  portés  à  ce 
déjeuner.  S.  A.  R.  et  1.  a  bu  «  à  la  prospérité,  à  la  puissance  et  à  la 
grandeur  de  l'Angleterre ,  le  sublime  modèle  de  toutes  les  nations 
libres,  actives  et  industrielles  !  »  (Bruyants  applaudissements  ) 

M.  Roebuck  a  répondu  au  toast  porté  à  la  chambre  des  communes* 
Il  sVst  exprimé  en  ces  termes  : 

<<  Messieurs  et  dames  y  dans  une  occasion  ordinaire ,  je  me  méfie* 
rois  de  mes  forces  ,  en  répondant  au  toaftt  porté  à  la  chambre  des 
communes,  à  plus  forte  raison  dois  je  m'en  délier  dans  un  moment 
où  nous  avons  parmi  nous  un  proche  parent  de  ce  grand  monarque 
qui  a  essayé  de  doter  son  pays  d'institutions  constitutionnelles  (ap- 
plaudissements), et  qui ,  pour  accomplir  cette  cpuvre  ,  a  eu  à  com- 
battre tous  les  préiugés,  toutes  les  ignorances  et  toutes  les  erreurs 
(|ui  assiègent  constamment  les  hommes  alors  qu'ils  entreprennent  de 
faire  du  bien  à  leurs  semblahlei.  11  a  essayé  de  doter  le  pays  qu^il 
gouverne  —  pays  grand  et  puissant  —  d'un  gouvernement  constitu- 
tionnel ,  gouvernement  dont  nous  présentons  un  si  admirable  type. 
(Ecoutez  !  écoutez  !)  Il  n'a  pas  essayé  de  donner  la  suprématie  d'une 
partie  du  pays  sur  une  autre ,  mais  il  a  essayé  de  les  rendre  tous 
égaux  et  de  les  faire  représenter  également  dans  le  parlement  impé- 
rial (l'Autriche.  (Ecoutez!  «contez  !) 

M.  Roebuck,  après  avoir  rappelé  que  l'Angleterre  a  eu  autrefois 
à  lutter  contre  les  mêmes  difficultés  que  l'Autriche  maintenant  ,  et 
qu'elle  est  sortie  victorieuse  du  combat .  dit  que  TAngleterre  fait  les 
meillrurs  vœux  pour  que  l'empereur  d'Autriche  réussisse  dans  sa 
gramle  entreprise. 

L'orateur  ,  pailant  de  la  grandeur  de  TAngleleiTe  ,  dit  qu'elle  ne 
doit  ce  qu'elle  est  qu'a  ses  propres  efforts  ,  à  sa  grande  activité  ,  a 
son  puissant  esprit  d'entreprise. 

L'Angleterre  est  aujourd'hui ,  a-til  ajouté  ,  je  ne  dirai  pas  la  pre- 
mière ,  parce  que  je  ne  veux  pas  être  vain  ,  mais  une  des  premières 
nations  du  monde,  et  sa  souveraine,  partout  où  elle  met  le  pied  dans 
ses  possessions,  est  acclamée  par  It^s  multitudes.  Pourroit  elle  le  faire 
si  elle  éloit  un  monarque  absolu  ?  Son  Altesse  Impériale  a  vu  ces 
masses  de  population  ,  nulle  part  elle  n'a  vu  de  soldats.  (Applaudis- 
sements.) Nos  lois  ne  nous  sont  pas  imposées  par  la  force  des  baYon- 
nettes;  tout  homme  de  bien  est  ici  policeman,  parce  que  nous  avons 
nos  propres  lois.  Les  Anglais  obéissent  à  toutes  les  lois  qui  les  ré- 
gissent. C'est  ce  qui  dislingue  surtout  la  nation  britannique.  Or^  la 
ricjtion  la  mieux  gouvernée  est  celle  qui  se  gouverne  elle-même,  et  la 
i;aiion  <)ui  se  gouverne  elle-même  est  celle  qui  apporte  le  plus  de 
satisfaction  aux  monarques  qui  y  exercent  la  souverameté. 

Le  comte  d'Apponyi  a  répondu  au  toast  porté  au  commerce  d'Au- 
triche et  d'Angleterre. 

L'ambassadeur  de  l'empereur  d'Autriche  à  Londres  a  fait  des 
voeux  pour  le  rapprochement  et  l'union  de  plus  en  plus  intime  de 
l'Angleterre  et  de  l'Autriche,  deux  pays  qui  ont  une  si  incontestable 
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:v«iiiHJiHûle  {iu  point  d^  »iie  du  caraclèrf ,  des  senliments  el  «ic  leirrf 
nspiralions.  I/Angleterre  ft  l'Autriche,  a-til  dit,  sont  des  ailles  nalu- 
r«rls  (applatidisMsineols) ,  et  je  remercie  cordialenaent  cettx  qui  ont 
«ssocié  mon  nom  avec  les  voeux  exprimés  pour  la  prospérité  de  TAn- 
irichepar  une  communauté  aussi  éclairée  que  celle  de  SoulhamploR. 
AprèS'le  déjeuner,  lA*,  AÂ.  il,  sont  retournées  a  Londres. 

Nt)IJ VELINES  B^ES  LETTRES; DES  SCIEJNCES  ET  1>£S  ART8. 

1.  /Jp-^efj^cnfgsrfin  ffan^het^Evanyelie^  uitgpbreid i\ooT  B.  Bau- 
draiid  {C^tne  éclairée  par  ies  oracles  de  la  sagesse  ^  dans  lex 
paraboles  et  béatitudes  éraf/gélfques)^yeriBiiU\  doot  J.  Hillegeer, 
vpriesler  der  Societeit  JesutGenl  Iq^  Vanderscheldcn  ;  rn-â4  de  160  p. 
^l'rix  40  c.  l/autMir  doime  d*ahord  les  paraboles  d*après  le  texte  tte 
<rRvanf>[ile  ;  ce  texie  est  suivi  «fune  PXplicaHon  ;  puis  il  présente  les 

réflexions  ^morales  el  fes  affection»  qui  en  découlent. 

2.  La  collection  d«s  linmans  /tonnétes  .<\u\  se  publie  chez  M.  H. 
Oasterman  à  Tournai ,  vient  d'être  augmentée  de  deux  voinmes  : 

liat/nnldo^el  Sétina  ,  par  W"»  ((lélanie  van  Biervliet  ;  et  Robert ,  épi- 
sode de  Tannée  1«^48.  Vah  premier  de  ces  deux  romans  ,  ()ui  n*est  pas 
nouveau  ,  nous  ipiréscnie  ,  dans  un  style  poétique  ,  uo  épisode  de  Tc- 
pofpie  des  croisades  ;  le  second  ,  plus  simple  ,  raconte  des  scènes  df 
la  révolution  de  1848  dans  le  midi,  et  à  côté  deces  excès,  les  travaux 
«lela  charité  chrétienne. 

3»  Stwiuli  dirini  nffiorfs  seu  expositio  et  explanatio  Tiliiloruni 
domini  noslri  'Jesu  Christi.  Ad  usum  missionariorum  et  verbi  LH 
pra;conum,  concinnavil  P.  Aiig.  Gilliodts,  S.  J.  Editioallera,  quatuor 
kiUilis  adaucta.  Gandavi  1861  apud  viduarii  J.  Poelman  ;  in-8».  7(5  p. 
C«s  litres  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  sont  maintenant  au  nombre 
de  dix-huit^  Le  P.  Gill.odls  nous  le  présente  successivement  comme; 
vr^i  liieu  el  vrai  homme,  comme  noire  Sauveur,  notre  Rédempteur, 
^nolre  Pontife,  notre  Seigneur,  notre  Roi,  notre  Guide,  notre  Alaitre, 
^otre  M'Odèk  ,  ooinflie  le  Pasieur  de  notre  âme  ,  notre  Père  ,  noire 
Wédecisn,  notre  Frère,  noire  Ami ,  notre  Consoîateiir ,  notre  Défen- 
:seur  ,  noire  Juge,  notre  Rémunérateur.  C'est  un  recueil  abrégé  et 
.substantiel  des  principaux  caractères  de  THommc-DieH  el  où  tout 
•est  fondé  sur  4e  texte  des  Livres-Saints.  On  ne  peut  rien  prèscnler 
<de  plus  utile  aux  missionnaires  et  aux  pi'édicateurs  en  général  Ces 
'titres4)euv«fit  également  servir  de  préparation  à  la  Sainte  Commu- 
^nk)n. 

4.  4iel  uislnilend  gebed.  (La  prière  exclusive),  door  J.-B.  de 
Jofigbe ,  4canon^  en  ])rofessor  »n  bel  bisschoppelyk  Seminarte  le 
•Gent*  Met  goedkeuring.  Gent  by  Vanderschehlen  1861  ;  in-îi4  de 
t)6  p.  Par  le  turc  de  ce  petit  livre,  l'auteur  entend  la  prière  i\\\\exclvf 
tout  ce  qui  n'est  pas  Ihueii  et  qui  n'admet  rien  entre  le  Créateur  cl 
l'âme  qui  prie.  Il  monfre  les  divers  avantages  de  cette  oraisou  et  fait 
observe-r  que  tous  les  Saints  se  sont  efforcés  4le  prier  ainsi. 

5.  Un  congrès  pour  la  restauration  de  la  musique  religieuse  et  du 
plain-chant  s'est  tenu  A  Paris  en  novembre  1860.  La  Belgique  y  a  éie 
représentée  par  M.  l'abbé  Van  Elewyck  ,  dont  le  discours  a  été  fré- 
quemment applaudi.  Il  y  parte  successivement  de  Pélat  de  la  musique 
itans  nos  six  diocèses.  Voici  la  partie  qui  concerne  le  diocèse  de 
Liège  : 
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«  Te  ^iocèsf  <\e  hWge  ,  pour  le  plaln-chant ,  est  parti' d'un  autre 
fiinni  de  vue  que  celui  de  Malines.M.  le  chanoine  Devroye  ,  de  la  ca« 
thédrnie  de  JJége  ,  prêtre  érudit  et  mudtisle  .  «pii  $e  dévoue  depuis 
trente  ans  à  la  muslipie  rtligifuse  ,  et  qui  fait  grai^de  autorité  en 
cette  inalrère  ,  a  dit  :  «<  Je  veux  des  chants  réglés  par  la  tradition  et 
»  par  un  antique  usage  ;  les  éditions  de  JMantin  et  de  Plomteux  ont 
»  une  célébrité  européenne  ;  c'est  dans  ces  éditions  qu'il  faut  pui- 
)•  srr.  »  M  Dfvroye  ne  proscrit  pas  absolument  tous  les  dièses.  Il 
est  dia4oni<]ue  cependant,  mais  il  ne  va  pas  jusqu'à  rejeter  les  quintes 
mineures  que  M.  UuvhI  condamne  sans  rémission.  Basés  sur  ces 
principes,  les  livres  de  I  iege  ,  il  faut  Lien  le  reconnoilre  ,  sont  ceux 
(|u  on  adopte  le  jdus  généralement  en  Belgique.  —  il  existe  une 
instruction  de  Mgr  révétine  de  IJége  ,  qui  prescrit  que  léchant  doit 
^le  grave  et  non  théâtral.  J^es  instruments  sont  admis  dans  les 
meiisesde  Hequietn,  comme  à  Alalines,  mais  sous  la  réserve  de  i'au- 
(orisation  de  radminisiration  religieuse.  Li^%  femmes,  les  personne» 
aUachées  à  des  théâtres,  â  quelque  titre  que  ce  soit ,  ne  sont  |M)int 
reçues  au  julié.  On  accueille  ,  comme  de  raison  ,  les  musiques  mili- 
taires dans  les  églises  des  villes  de  garnison  ,  parce  nous  sommes 
feus  catholiques  ,  soldats  ou  non  soldats  ,  et  parce  l'éclat  de  ces  so- 
lennités attire  le  peuple  an  temple  de  Dieu.  ♦ 

»  l.e  systènie  <raecompagnement  adopté  dans  le  diocèse  de  Liège 
m  (;elui  de  M.  Duguet,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale.  Son  ou- 
vrage est  très  connu  en  France, 

»  Mais,  messieurs,  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  et  de  plus  re- 
inarquable  à  Liège  ,  cVst  la  maîtrise  de  la  cathédrale ,  organisée  par 
le  savant  chanoine  Devroye.  Les  enfants  de  chœur  y  sont  choisis  à 
Tâge  de  6  ou  7  ans  et  on  les  conserve  jusqu'à  IVpoque  de  la  mue  de 
Ih  voix.  Ce  que  ces  enfants  gagnent  pendant  qu'ils  sont  attachés  à  la 
maîtrise,  esi  considéré  c<»mme  un  capital  qui  leur  est  remis  quand 
ils  en  sortent.  On  leur  enseigne  le  chant  ,  Taccentualion  ,  le  cathé- 
ehism^,  Tarithmétique,  la  géographie»  la  grammaire,  le  piano^  le  vio- 
bn  ;  de  sorte  qu'ils  sont  conduits  chaque  jour  de  7  heures  ^ii  matia 
à  7  heures  du  soir  à  la  cathédrale  et  qu'ils  y  vivent ,  pour  ainsi  dire  , 
depuis  rage  de  six  ans  jusqu'à  celui  de  celui  de  seize.  A  ce  dernier 
'Ige  ,  ils  reçoivent  le  capital  de  7  à  800  francs  qu'ils  ont  gagné  ,  et  si 
quelques-uns  dVntr'eux  veulent  devenir  avocats  ,  prêtres  ou  méde- 
cins, des  bourses  universitaires  sont  fondées  en  leur  faveur.  C'est  là 
une  organisation  admirable  ,  existant  en  principe  depuis  deux  cents 
ans ,  mais  perfectionnée  de  jour  en  jour  et  à  laquelle  le  monde  doit 
Orelry ,  Dumont  et  tant  d'autres  célèbres  compositeurs.  Voilà  une 
noble  inspiration  de  l'idée  religieuse  ,  qui  forme  les  générations  ca- 
tholiques et  à  laquelle,  disons-le,  notre  culte  doit  son  antique  popu- 
larité en  Belgique  ! 

»  Dans  la  cathédrale  de  Liège,  en  dehors  même  du  plain-cbant,  on 
fait  des  exécutions  admirables.  J'ai  entendu  dans  celte  église  le  grand 
liequiem.  de  Chvrnbini^  interprété  par  plus  de  cent  instrumentistes 
et  chanteurs  qui  n'avoient  répété  qu'une  seule  fois  la  veille  au  soir, 
et  j'affii*me  sur  Thonnenr  <]ue  je  n'ai  pas  remarqué  une  seule  faute, 
t/est  vous  dire,  messieurs  ,  ce  qu'une  maîtrise  de  chapelle  peut  réa- 
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User.  I/habitude  de  faire  de  la  muslqtie  ensemble  crée  les  bonoe» 
traditions. 

»  Il  y  a  lin  Conservatoire  royal  à  Lrëge,  dirigé  depuis  sa  fondation 
par  un  homme  de  grand  mérite,  membre  associé  de  rinstiluttle 
France  ,  M.  DaussoigneHéhiil ,  neveu  du  célèbre  compositeur  de  ce 
nom.  Cet  établissement ,  dont  les  services  sont  inappréciables  sous 
d'autres  rapports,  n*a  pas  grande  influence  »ur  la  musique  religieuse^ 
Pas  plus  que  les  sociétés  chorales  et  philharmoniques  de  la  ville  île 
Liège,  il  iiVst  fondé  dans  ce  but.  M.^oubre,  lune  de  nos  plus 
grandes  illustrations  de  musique  religieuse,  les  frères  Radouxet 
d'autres  arli:»tes  dt!  talent  sont  sortis  de  l'école  de  Liège. 

A  A  la  cathédrale  ,  l'office  canonical  et  journalier  se  fait  en  plain- 
chant  ;  les  dimanches  et  fêtes  ordinaires ,  musique  avec  orgue  ; 
douze  à  treize  fois  par  an  seulement,  on  emploie  le  grand  orchestre.» 

6.  Les  fêtes  artistiques  que  la  ville  d'Anvers  a  données  les  48,  19 ,  20 ef 
2t  août ,  ont  eu  un  éclat  extraordinaire.  Le  samedi  48,  à  buit heures,  le» 
artistes  étrangers  ont  été  reçus  solennellement  au  Cercle  artistique.  M.  Del- 
vaux  ,  vice-président  du  Cercle,  a  prononcé  un  discours  qui  a  été  écouté 
avec  attention ,  de  même  que  la  réponse  de  M.  Forsler ,  de  Dresde ,  puis  le 
cortège  s'est  formé  et  s'est  dirigé  vers  l'Hôtel-de-Ville.  A  ITBlôtel-de- Ville, 
le  bourgmestre ,  M  Loos,  et  les  échevins  altendoient  les  artistes  et  leur  ont 
olfert  le  vin  d'honneur.  M.  Loos  a  souhaité  la  bienvenue  à  tous  ces  représen- 
tants de  l'art  européen,  dont  la  présence  est  une  marque  éclatante  de  l'in" 
fluence  et  du  haut  rang  au'Anvers  a  conservés.  MM.  Caf  Thomas  et  Donald^ 
son  pour  l'Angleterre,  M  Dietz  pour  l'Allemagne,  et  M.  Hugelman  pour  la 
France  ont  répondu  à  M.  Loos.  Les  honneurs  de  cette  réception  ont  été 
pour  M.  Hofdyck,  littérateur  hollandais ,  qui  a  rappelé  très-éloquemmeal  les 
tiens  d'affection  qui  nous  rattachent  à  la  Hollande.  Ces  marques  de  sympa- 
thie  des  deux  peuples  se  sont  reproduites  d'une  façon  plus  éclatante  encore 
au  concert  d'harmonie  du  Cercle  artistique.  On  y  a  joué  au  milieu  de» 
applaudissements  et  des  hourras  de  la  foule,  des  airs  nationaux  allemands, 
français,  hollandais  et  belges.  L'illumination  des  jardins  du  Cercle  étoit 
splendide. 

Le  dimanche  a  eu  lieu  la  grande  processiou ,  qui  passe  avec  raison  pour 
l'une  des  plus  belles  de  l'Europe.  Une  forêt  de  bannières  resplendissantes 
d'or  et  de  pierreries,  et  dans  laquelle  se  jouoient  les  rayons  du  soleil,  de» 
lanternes  d'argent  par  centaines  et  par-dessus  tout  une  foule  immense  et 
recueillie,  en  voilà  certes  assez  pour  constituer  un  spectacle  digne  d'alteution. 

Après  la  procession  ,  on  s'est  rendu  en  cortège  à  l'exposition  de»  beaux- 
arts.  Le  mémejour  a  eu  lieu  le  banquet  de  douze  cents  couverts  offert  aux 
étrangers.  La  salle  du  théâtre  des  Variétés,  où  se  donnoit  le  banquet,  étoit 
parfaitement  décorée.  Au  dessert,  M.  Loos ,  bourgmestre  et  président  de  la 
commission  organisatrice  des  fêtes ,  s'est  levé  et  a  porté  un  toast  au  Roi. 
Les  acclamations  ont  été  unanimes.  Tout  le  monde  étoit  debout,  tout  le 
monde  crioit;  heureux  les  rois  que  tous  les  pays  s'accordent  à  fêter  avec 
un  pareil  enthousiasme.  Après  le  toast  de  M.  Loos,  M.  Vinck  a  chanté  des 
couplets  de  M.  Adolphe  Siret  :  la  Brabançonne  des  artistes.  Après  ces  cou- 
I)lets ,  M.  Loos  s'est  levé  de  nouveau  et  a  proposé  un  toast  :  «  Aux  étran- 
gers. »  C'est  M.  le  baron  Tay  lor  oui  a  répondu  à  M.  le  bourgmestre  d'Anvers  : 
«  Honneur  à  la  Belgique,  a-t-il  ait,  qui  sait  si  bien  allier  le  culte  de  la  liberté 
'd\\  culte  des  beaux-arts.  Vous  donnez  l'exemple  d'un  banquet  où  la  frater- 
nité règne.  Vous  êtes  les  premiers,  nous  ne  serons  pas  les  derniers.  Au 
revoir,  messieurs.  »  Tous  ces  toast  ont  été  accueillis  par  les  applaudisse- 
ments et  les  vivats  de  l'assemblée. 

Le  soir  il  y  a  eu  concert  à  la  Société  royale  d'Harmonie.  Le  jardin  étoit 
ruisselant  de  lumières.  M.  Lemaire  ,  chef  d'orchestre  de  la  Société  royale 
d'harmonie,  avoit  composé  une  cantate  pour  la  circonstance  La  cantate  a 
été  très-bien  exécutée.  Le  succès  en  a  été  immense. 
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UISTOIRE  ET  LITTERATliRE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU   MOIS  1»>0UT   18C1. 


1.  Les  consfiHers  commiiDanx  de  la  ville  de  Bruxelles, qnl^Yoient 
donné  leur  déamsion,  sont  réélus  par  16S7  voix  sur  6Sil  électeurs 
inscrits. 

Des  !roul)l€s  éclatent  à  Vtia^tie,  par  suite  d'une  qwer elle  entre  un 
Israélite  fi  un  chrétien. 

2.  Le  roi  des  Pay^  -Ras  signe  Tacte  de  reconnoissance  de  Victor 
Emmanuel  comme  rui  d'Italie. 

5.  Lord  Herbert,  ex^minisire  de  la  guerre  en  Angleterre,  meurt. 

6.  CicUurede  la  session  législative  du  parlement  anglais. 

natt  impérial  par  leqnel  Aali-Pacha  esi  appelé  aux  fonctions  da 
grand  vizirat  de  Turquie: 

«  Mon  illustre  vizir  Aallr-Pacha, 

)»  Ayant  jugé  nécessaire  de  n>eltre  en  disponibilité  Mehemet-i-Pacha,  et 
»  convaincu  que  par  ta  fidélité,  ton  intelligence  et  ta  prudence,  tu  sauras 
»  remplir  dignoment  cette  haute  fonction,  nous  avons  en  conséquence,  con- 
»  fié  à  ton  mérite  le  noste  du  grand^viziraL 

M  Nos  intentions  n'amener  au  point  désiré  les  grandes  affaires  de  notre 
empire  t'étanl  trop  bien  connues,  nous  sommes  dans  l'attente  et  l'espoir  que 
tu  feras  preuve  de  zèle,  d'accord  avec  les  autres  ministres  de  notre  gouver^ 
nement. 

)•  Daigne  le  ciel  nous  couvrir  de  sa  divine  protection. 

M  Donné  le  vingt*neuf  du  mois  de  Mouharem  de  Tan  rail  deux  cent 
soixante^dix  huit.  ït 

Les  l^tatsdu  grand  duché  de  Luxembourg,  convoqués  en  session 
extraordinaire  pour  Texamen  de  diverses  modifications  à  la  législa- 
tion existante,  ni^lamment  en  ce  qui  concerne  la  presse ,  se  réu- 
nissent. La  session  est  ouverte  par  un  bref  discours  du  prince  Henri 
des  Pays-Bas,  lieutenant  du  Roi  grand-duc  La  couronne,  renonçant 
encore  cette  fois  à  sa  prérogative,  a  laissé  à  TAssemblée  le  sofifde 
désigner  son  président*  M.  Norbert  aSelz  a  été  réélu  à  la  presque  una- 
nimité. 
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TiVmpcreur  cl*  Russie  confère  au  général  Suckbozanelt  les  insignes 
en  diamant  de  Tordre  de  Saint-André. 

7.  Charles  XV,  roi  de  Suède  et  de  Norvège,  accompagné  de  S  A. 
R.  le  prince  Oscar  son  frère  arrive  à  Saint-Gloud.  Après  avoir  séjourné 
en  France  jusqu'au  12  aoûl,ils  s'tmbartjuenlà  Cherbourg  pourTAn- 
gleterre. 

S.  M.  lerordes  Deux-Siciles  adresses  ses  représenlanls à  Télran- 
gers  une  pièce  diplomatique  rmportarite  renferman^t  un  saisissant 
exposé  de  la  fourberie  et  de  Tinjusi^ce  de  la  pontique  piémonlaise. 

7  Les  Chambres  saxonnes  sont  closes  i^r  le  piince  hérétlilairr, 
qui  donne  lecture  du  dis;cours  suivant,  par  lequel  le  Roi  a  voit  Tinlen- 
tion  de  clore  lui-même  la  Diète  : 

Messieurs  des  Etats, 

Au  moment  où  vous  terminez  les  travaux  de  cette  session,  j'éprouve  une 
véritable  satisfaction  en  voyant  les  résultats  obtenus.  Un  grand  nombre  de 
questions  importantes  ont  été  résolues,  des  besoins  longtemps  ressentis  ont 
obtenu  satisfaction,  et  des  efiForts  qui  ont  duré  des  années  ont  été  menés  à 
bon  terme.  J'ai  été  heureux  surtout  de  voir  que  dans  la  discussion  sur  la  loi 
concernant  les  professions,  le  principe  de  la  liberté  de  Tindustrie  ait  été 
adopté  si  unanimement  et  réalisé  d'aune  manière  si  complète^  Cela  fait  espé- 
rer que  le  législateur  a  choisi  le  bon  moment  pour  ce  progrès  si  fécond  et 
que  malgré  les  intérêts  nombreux  qui  se  trouvent  en  présence,  cette  loi  sera 
reçue  aussi  parmi  ceux  quelle  concerne  avec  le  sentimsnt  de  son  utilité. 
Qu'elle  puisse  rendre  plus  prospère  et  plus  florissante  encore  notre  industrie 
si  importante  pour  la  patrie  I 

Si,  d'autre  part,  j'ai  trouvé  bon  de  retirer  le  projet  relatif  à  l'organisation 
ecclésiastique  avant  même  que  les  deux  Chambres  eussent  terminé  leurs 
délibérations  à  ce  sujet,  je  l'ai  fait  dans  la  conviction  que  les  trop  grandes 
divergences  qui  s'étoient  produites  à  cet  égard  ne  permettroient  pas  d'arri- 
ver à  un  résultat  satisfaisant,  que  le  vrai  moment  n'est  pas  encore  arrivé 
pour  résoudre  mûrement  cette  question  importante  et  que  l'avenir  éclairci- 
roit  les  opinions  à  cet  égard. 

Je  considère  en  outre  comme  un  des  plus  beaux  résultats  de  vos  délibéra- 
tions la  nouvelle  loi  électorale  et  celle  qui  modifie  en  certains  points  notre 
Constitution.  Ces  lois,  sans  porter  atteinte  aux  principes  éprouvés  de  nos 
institutions,  ont  tenu  compte  des  améliorations  réellement  pratiques  Elles 
rendent  témoignage  de  la  maturité  et  de  la  prudence  avec  laquelle  les  Cham- 
bres saxonnes  traitent  même  des  questions  difficiles  et  politiques.  On  ne 
doit  pas  moins  apprécier  la  résolution  avec  laquelle  vous  avez  donné  votre 
assentiment  pour  ne  pas  empêcher  la  réalisation  de  deux  grandes  œuvres, 
et  en  faisant  abnégation  de  vœux  et  d'opinions  individuelles  au  projet*  de 
Code  civil  ei  au  projet  de  Code  de  commerce  allemand. 

Le  premier  réalise  un  vœu  formé  souvent  depuis  l'établissenaent  de  notre 
Constitution,  et  d'abord  par  un  membre  vénérable  do  l'Assemblée  dont  tous 
ont  gardé  la  mémoire  ;  le  long  travail  dont  il  a  été  l'objet  a  étécouroonédc 
succès,  et  il  en  est  résulté  l'espoir  d'établir  l'imité  du  droit  civil  dans  une 
partie  considérable  de  l'Allemagne.  Le  second  établira,  il  faut  l'espérer,  dans 
tous  les  Etats  fédéraux,  ou  du  moins  dans  la  grande  majorité  d'entre  eux, 
l'unité  de  législation  dans  une  matière  où  cette  unité  est  le  plus  nécessaire. 
Par  là  même  que  cette  œuvre  importante  a  pu  s'accomplir  par  voie  fédé- 
rale, on  est  fonaé  à  espérer  que  le  lien  qui  unit  l'Allemagne  continuera  à  l'a- 
venir aussi  à  produire  ses  elïets  pour  la  prospérité  de  la  patrie  commune. 

Paria  loi  concernant  l'auîorité  judiciaire  dans  l'armée  saxonne  et  la  pro- 
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téilxira  des  tribunaux  militaires,  le  systèrae  do  notre  instruction  criminelle 
se  trouve  complété.  Celle  qui  modifie  divers  articles  du  Gode  pénal  et  du 
Cùde  d'instruction  criminelle  réforme  quelques  vicos  qui  s'eloieat  manifestéî^ 
dans  la  pratique.  La  loi  sur  l'arbitrage  en  matière  civile  etcelle  quisimplifie 
la  procédure  amélioreront  beaucoup  l'administration  de  la  justice;  et  notre 
assentiment  aux  conditions  offertes  par  la  maison  Schonburg  fera  dispa- 
roitre,  il  faut  l'espérer,  la  d  jrnière  anomalie  en  matière  de  droit  pénal. 

Des  besoins  qui  se  sont  fréquemment  fait  sentir  trouvent  leur  satisfaction 
dana  la  nouvelle  loi  sur  les  caisses  d'assurances  contre  l'incendie  et  dans  l'a- 
bolilion  des  droits  deçà  villerie.  Pour  la  réforme  médicale,  reconnin^depuis 
longtemps  nécessaire,  les  résolutions  de  la  Diète  nous  donnent  une  nbse  so- 
lide, sur  laquelle  on  peut  asseoir  de  nouvelles  améliorations  conjointement 
avec  la  suppression  de  l'Académie  médico  chirurgicale.  L'établissement 
d'une  banque  de  crédit  foncier  assure  à  la  loi  du  15  août  1855  son  action 
pleine  et  entière. 

Mettante  profit  l'état  prospère  de  nos  finances,  vous  avez  accordé  à  mon 
gouvernement  des  sommes  considérables^  soit  pour  quelques  améliorations 
spéciales,  soit  pour  l'Eglise,  l'Ecole  et  l'Université,  afin  de  réaliser  des  me- 
sures importantes,  pour  dos  améliorations  très-'étendues  concernant  les  che- 
mins de  fer,  pour  la  navigation  sur  l'Elbe  et  pour  des  objets  militaires.  Re- 
cevez-en mes  reraerciments.  Enfin,  dans  les  derniers  jours  de  votre  activité, 
vous  avez  ouvert  au  gouvernement  un  nouveau  crédit  et  lui  avez  accorde 
l'autorisation  d'ouvrir  deux  nouvelles  voies  ferrées  sous  des  conditions  con- 
venables. Cette  résolution,  tel  est  mon  ferme  espoir,  aura  dans  l'avenir  les 
suites  les  plus  heureuses  pour  le  commerce  et  l'industrie. 

Cette  Diète  aura  donc  prouvé  que^  même  dans  un  temps  d'agitation  poli' 
lique  et  au  milieu  de  la  divergence  des  opinions,  par  un  échange  paisible  et 
sincère  des  vues  réciproques  et  en  réunissant  nos  efforts  pourTe  salut  de  la 
patrie,  les  questions  les  plus  difficiles  peuvent  être  résolues  et  les  résultats 
les  plus  heureux  peuvent  être  obtenus  Que  Dieu,  de  qui  émane  toute  pros- 
périté, bénisse  nos  efforts  communs  pour  le  bonheur  de  notre  cher  pays 
sdxon  ! 

Le  Moniteur  prussien  du  7  août  publie  le  rescrit  royal  suivant: 

Les  preuves  de  cordiale  sympathie  et  de  fidèle  attachement  que  j'ai  reçues 
de  toutes  parts,  môme  de  bien  au  delà  des  frontières  de  Prusse,  à  la  suite  do 
la  tentative  de  meurtre  entreprise  contre  moi,  et  qui  se  sont  manifestées  en 
partie  par  des  Adresses  d'autorités  gouvernementales  et  communales,  de 
corporations  et  de  sociétés,  en  partie  par  des  lettres  de  particuliers,  sont  si 
nombreuses  que  je  sens  le  besoin  d'en  exprimer  publiquement  ma  recon- 
iioissance.  J'ai  trouvé  un  plein  dédommagement  aux  impressions  doulou- 
reuses aue  devoit  provoquer  en  moi  ce  triste  événement  dans  les  manifesta- 
tions éclatantes,  et  si  bienfaisantes  pour  mon  cœur  paternel,  de  l'amour  et 
de  la  confiance  de  mon  peuple  et  le  crime  qui  a  menacé  ma  vie  m'étant  de- 
venu un  riche  bénéfice,  j'y  reconnois  un  nouveau  motif  de  gratitude  envers 
le  Seigneur,  maître  de  la  vie  et  de  la  mort,  dont  la  main  protectrice  a  dé- 
tourné de  son  but  la  balle  meurtrière. 

Je  charge  le  ministère  d'Etat  de  publier  mon  présent  rescrit. 

Baden-Baden,  2  août  1861.  Guillaume. 

Le  duc  de  Saxe  Cobourg-Golha  a  cédé  à  la  Prusse  le  comraande- 
mf  nt  de  sa  petite  armée, par  une  convenlioa  militaire  spéciale  conclue 
avec  ce  p.iys- 
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8.  Le  jour  tlt  h  fêle  de  rimpt^ralrice  «It*  Russie,  il  y  a  à  VarsoTici 
une  collision  entre  la  populHiion  t\  t^  troupe;  les  jour^  suivants  le^ 
manifestations  nationales  sont  comprimées  \i^x  t^n  grand  déployé- 
ment  de  force  militaire. 

S.  A.  R.  M*»*  la  duc)iesse  de  Varme  publie  la  )H*ptesUtioo  sui- 
vante: 

Nous,  Louise-Marie  de  Bourbon,  régente  des  Etats  da  Parme  pour  le  duc 
Robert  lor. 

Lorsque,  le  20  juin  18S>0,  de  Saint-Gall  en  Suistse,  nous  protestions  contre 
les  faits  qui  nous  contrai^nireut  à  abandonner  les  Etats  de  Parme,  nous 
fîmes  la  déclaration  déconsidérer  tous  les  actes  qui  se  so|)t  produits  contre 
les  droits  souverains  de  notre  fils,  le  duc  Robert  ^«i*,  comme  nuls  et  non  ave-, 
nus,  et  nous  protestâmes  contre  les  consé(juences  de  ces  actes  eux-mêmes. 

Nous  avons  été  déterminée  à  agir  ainsi  non  moins  dans  les  intérêts  de 
nos  sujets  aimés  que  par  les  droits  du  souverain.  Et  comme  en  ce  moment 
on  fait  peser  ide  nouvelles  charges  sur  ces  sujets  mêmes,  et  que  de  plus 
nous  nous  voyons  menacée  de  perdre  de  riches  propriétés,  nous  croyons 
devoir  déclarer: 

Que,  comme  l'emprunt  de  K  millions  de  livres  italiennes  imposé  par  l'As- 
semblée nationale  aux  Etats  de  Parme  le  4  5  septembre  1 859  ne  pouvait  être 
reconnu  par  nous,  nous  ne  pouvons  de  même  reconnoitre  les  conséquences 
du  nouvel  emprunt  de  500  millions  décrété  récemment  par  le  gouvernement 
de  S.  M.  )e  roi  de  Sardaigne. 

Que  nous  considérons  comme  illégale  n'impqrte  quelle  vente  da  biens  des 
Etats  de  Parme. 

En  portant  à  la  connoissance  du  public  cet  acte  qui  nous  e^t  imposé  par  un 
devoir  sacré,  nous  espérons  nue  les  populations  qui  ont  été  gouvernées  par 
nous  avec  un  amour  maternel  verront  en  lui  un  nouveau  gage  des  soins  que 
nous  prenons  sans  cesse  de  leur  bienrétre. 

Du  château  de  Wartegg,  en  Suisse,  le  8  aoAt  1861 . 

Louise. 

Le  Roi  de  Piémont,  pour  récompenser  le  ipînistre  des  finances 
Bastogi  des  services  qu'il  a  rendus  dans  la  négociation  de  l-eroprunt, 
lui  confère  le  titre  de  comte,  (ransmissible  à  ses  descendants,  elle 
nomme  grand-officier  de  Tordre  des  Saints  Maurice  et  l:.azare« 

Le  soldat  romain  à  roccasion  du  quel  s^éloit  éirvé  lé  conflit  entre 
JUgr  de  Mérode  et  le  général  de  Goyon,  est  acquillé  à  runanimtté  par 
le  conseil  de  guerre  français. 

14).  La  Chambre  des  représentants  de  la  diète  de  Hongrie  dans  sa 
séance  du  8  août  et  la  Chambre  des  Magnats  dans  sa  séance  du  tQ 
adoptent  à  Tunaniniité  et  par  acclamation  le  projet  d'adresse  à  TEm- 
IK^eur  rédigé  par  M.  Deack,  efi  réponse  aM  rescrit  impérial  du  SI 
juillet  dernier  ;  dans  qe  volumineux  documnot  on  remarque  les  pas- 
sages suivants  : 

n  Le  rescrit  rendu  le  21  juillet  par  V.  M.  repousse  positivement 
nos  légitimes  \œu^^  et  nous  avons  pu  nous  couvamcre  avec  douleur, 
par  tout  son  contenu  el  son  esprit,  que  Y.  M.  veut  régner  sur  la 
Hongrie  de  fait,  non  pas  dans  le  sens  de  la  pragmatique  sanction.  » 

L'adresse  expose  ensuite  qqe  le  rescrit  détruit  le  pouvoir  législatif 
de  la  Piète  de  Hongrie,  pour  conférer  ce  pouvoir  au  Reichs^a^h,  et 
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lj«e,  eh  ce  qui  concerne  les  impôts,  le  riccruU  iricnl  cl  Tai  mée  la  DièlC 
a  foiijoiirs  en  et'  pouvoir. 

I/adresse  conlienl  <1e  lôriffs  <lêvel6ppe'menl$  ponr  réfuter  les  pàs- 
ijagps  (In  rtseru  où  TEmperwir  dit  if|ufc  Tùnion  «pii.  en  verlii  delà 
jirHîjnialtqne  sâiirlion,  «îôil  exister  entré  la  Hongrie  et  TAniriche^ 
n>8t  pHs  Une  simple  union  personnelle,  telle  (pie  tes  loi)  île  tSiS 
avoi<nt  voulu  iVl'rililir. 

«  Leii  Ht»figrois,  ajoute  le  lîoCUment  (Jue  rtons  analysons,  ne 
Veulent  pas  compronieltre  TeXislence  «le  la  rrt«»n;ircliie  ;  ils  soiil  prêts 
à  bVnlencIre  Mirl^inrht  et  ouvet  Irmciit  èur  chàtpte  queèlion  S[>€ciale 
ïiv**c  1rs 4)pnplrs  des  pays  îlérédilairtS.  »» 

Ouanl  à  \h  Transylvanie,  le  reschi  inipériâl  ayant  exposé  qne  l'ii- 
hion  «le  ce  pays  avt-c  la  Hongrie  àvOit  été  résolue  sa nfc  le  hhre  assen- 
lim« ht  «î'^s  Roumains  «l  d( s  Slaves.  Sakons  el  n'avoH  Jamais  existé 
ÎBomrtie  fait  Irgal,  radresst-  rêpon«l  i\\n^  cette  union  a  été  âiloplée  par 
î«s  Diètes  des  dtut  pays  et  sanctionnée  prir  le  pouvoir  rdyal  \  quant 
aut  «li-oilà  «les  hatxtahls  nori  ma[;yar.s,  ils  he  sont  pas  lésés,  dit  l'â- 
/lrc^sr,  pai"  IcS  lois  «lu  pays.,  el  «'arts  auriin  ttat  de  rEiirqpe  on  n'a 
jarnais  classé  les  sujets  d>près  leur  origine  pour  donner  à  chacune 
«les  rac»s  Vjiii  composent  une  nation,  des  droits  el  des  garanties  «iis- 
tincieà.  Les  Slaves  el  les  Roumains  «le  ta  Hongrie  rie  sont  pas  dans 
ime  |)t)siUoh  j»iee  ijiic  celiX  de  la  Grêce^  de  là  Russie  et  de  TAlie- 
knagne. 

Çupnt  à  funion  avec  la  Croatie  et  là  Siavoiiie,  u  nous  apprécions 
bop  l)ieh.  dit  l'adresse,  les  intérêts  et  les  vœux  de  ces  pays,  pour  ne 
pas  (^tre«lisposé^  h  entrer  en  négociation  à  cet  égard,  et  nous  ne  met- 
trons pas  ol»>«à<!e  au  maintien  de  ce  pays  rti  à  sa  transformation 
é«|uilalile  ;  rtiais  si  la  Crbaiie  VeUt  se  séparer  de  tious  complètement 
en  entrant  dails  le  cenle  des  Ktats  auirirldens,  se  soumettre  à  leur 
l^'gislatîon  el  à  leur  goùvvrnemenl.nous  ne  potirrons  pas  l'empêcher, 
mais  nous  ne  ptuirrons  le  considérer  ni  comme  légal  ni  comra«î 
cohsiitiilionnti  <t  noua  ne  pourrons  y  consentir  pour  notre  part; 
car  nous  ne  Sommes  pas  en'  droit  de  morceler  là  couronne  de  $aiat 
Etienne.  :» 

l.a  conchisibn  de  ce  docuttient  e$t  la  suivante  t 

Noiiô  sommés  donc  forcés,  comme  représéntaiilS  de  la  baliott,  do  déclarer 
avfîc  un  profond  respect,  mais  en  même  temps  avec  cette  franchise  nue  nous 
(levons  à  V.  M.,  à  la  patrie  et  à  nous-mêmes,  que  nous  maintenons  la  prag- 
matique sanction  et  toutes  les  conditions  qui  en  découlent^  sans  exception 
aucune,  et  que  nbus  ne  pouvons  regarder  comme  constitutionnel  rien  qui 
lui  sbilop{x>sé  éh  quelqu'une  de  ses  parties. 

Nous  restons  fermement  attachés  à  rindëpôildahcé  constitutionnelle  du 
|)ays,  et  nous  ne  pouvons  recbnnioUre,  au  sujet  dés  pays  héréditaires,  aucun 
autre  lien  que  celui  établi  par  la  pragmatique  sanction. 

Nous  ne  pouvons  accepter  lé  diplôme  impérial  du  20  octobre  et  Vexten^ 
sion  à  la  Hongrie  de  la  patente  du  zlî  février,  et  nous  ne  pouvons  non  plus  en 
reconnoître  le  contenu  comme  obligatoire  pour  la  Hongrie  ni  le  prendre  pour 
base  de  nos  délibérations. 

Nous  protestons  aussi  contre  tout  pouvoir  législatif  du  conseil  de  l'Empire 
sur  la  Hongrie,  el  nous  déclarons  qu©  nous  n^  enverrons  point  de  repré- 
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sentants.  Considérant  donc  comme  une  violation  de  notre  Constitution  toute 
élection  qui  auroit  lieu  à  celte  fin  en  dehors  de  la  Diète,  de  même  que  toute 
acceptation  d'élections  ainsi  faites,  nous  ne  reconuoissons  pas  que  les  dépu- 
tés élus  de  celte  façon  soient  aptes  à  représenter  la  Hongrie  sous  aucun  rap- 
l'ort. 

Personne  ne  pouvant  disposer  légitimement  de  la  Hongrie  et  de  son  droit 
en  dehors  de  la  volonté  du  Roi  et  de  la  volonté  constitutionnelle  de  la  nation, 
nous  dédarons  que  nous  sommes  contraints  de  regarder  comme  contraires 
à  la  Constitution  et  comme  nulles  ces  résolutions  du  conseil  de  l'Empire  re- 
latives à  la  Hongrie  et  à  ses  annexes;  que  nous  ne  rcconuoîlrons  comme 
obligatoires  pour  nous  aucun  fardeau,  aucun  devoir  imposé  par  lui,  aucun 
emprunt  dont  il  ait  volé  la  conclusion,  aucune  vente  de  domaines  de  l'Eiai 
qu'il  ait  autorisée,  et  que  nous  serous  forcés  de  considérer  toujours  tout  ceb 
comme  fait  illégalement,  sans  le  consentement  du  pays. 

Nous  déclarons  que  nous  voulons  maintenir  intact  le  droit  conslitulionnel 
en  vertu  duquel  la  nation  a  toujours  disposé,  à  sa  propre  Diète,  de  ses  iin- 
l)ôtset  de  son  armée,  et  que  nous  ne  consentirons  jamais  à  le  voir  transféré 
au  conseil  de  TEmpire. 

Nous  maintenons  fermement  ce  droit  constitutionnel  du  pays  suiv.int  le- 
quel le  pouvoir  de  créer  des  lois  nouvelles  et  d'assurer  ou  d'abolir  les  lois 
déjà  sanctionnées  n'appartient  qu'au  souverain  et  à  la  Diète  légale nienl  con- 
voquée. Nous  ne  pouvons  donc  regarder  comme  constitutionnel  l'exercice 
arbitraire  du  pouvoir  législatif,  ni  accepter  de  lois  octroyées,  ni  admettre 
^uodes  lois  sanctionnées  soient  modifiées  ou  abolies  par  une  autorité  arbi- 
traire. Nous  restons  donc  fidèles  aux  lois  de  1848  dans  toute  leur  étendue,  et 
nous  les  regardons  comme  ayant  pleine  vigueur,  puisqu'elles  ont  été  faites 
constitutionnellement  et  solennellement  sanctionnées  par  le  Roi. 

Nous  déclarons  qu'avant  que  la  Diète  n'ait  été  complétée  de  la  façon  pres- 
crite par  la  loi,  nous  ne  [louvons  consentir  à  la  création  de  lois  ni  à  une  dé- 
Kbération  sur  le  diplôme  impérial  pour  l'inauguration. 

Nous  déclarons  enfin  que  nous  sommes  forcés  de  regarder  le  gouverne 
ment  actuel  du  pays,  particulièrement  lee  procédés  absolutistes  des  fonc- 
tionnaires non  constitutionnels,  comme  illégaux  et  punissables  selon  uo.> 
lois,  et  les  impôts  directs  et  indirects  établis  contrairement  à  la  loi,  de  même 
que  la  perceptionde  ces  impôts,  comme  inconstitutionnels. 

NoKS  voyons  avec  douleur  que  Y.  M.,  par  son  rcscrit,  a  rendu  im|)0ssible 
toute  entente  mutuelle  et  en  a  rompu  le  fil  définitivement.  Le  rescrit  royal 
ne  repose  pas  sur  le  terrain  de  la  Constitution  hongroise,  il  érige  en  loilon- 
damentale  ledii)lôme  publia  parle  pouvoir  absolu  et  en  contradiction  avei* 
l'esprit  de  notre  Constitution.  Mais  nous,  nos  devoirs  de  i)atriotes,  notre  [Xi- 
sition  de  reprééentants  et  notre  conviction  nous  lient  fortement  à  la  Constir 
lution  hongroise,-  nous  ne  pouvons  délibérer  que  sur  cette  base-là.  Ces  deux 
voies  opposées  ne  peuvent  conduire  à  un  accord.  Notre  devoir  le  plu.s  sacré 
nous  prescrit,  à  nous,  une  direction  que  nous  n'avons  pas  le  drpit  d'aban-r 
donner.  Nous  exprmions  donc  avec  un  profond  regret  que,  par  suite  du  res- 
crit royal,  nous  sommes  près  à  notre  tour  de  considérer  cqmrne  rompu  le 
fil  des  délibérations  de  la  Diète. 

Il  est  possible  que  des  temps  difliciles  reviennent  pour  Rotr^  patrie,  mais 
nous  ne  devons  pas  les  conjurer  au  prix  delà  transgression  de  notre  devoir 
de  citoyens.  La  liberté  constitJitionnelle  du  paysn*e5it  pas  à  tel  point  notre 
propriété  que  nous  en  puissions  disposer  libre^nent.  La  nation  nous  en  a 
confié  la  garde  sous  notre  foi,  et  nous  en  sommes  responsables  à  la  patrie  et 
à  notre  conscience.  S'il  est  nécessaire  de  souffrir,  la  nation  soutfrira,  pojjr 
sauver  la  liberté constitutionm-'lle  à  une  génération  future,  comme  elle  la 
héritée,  elle,  deses  ancêtres.  Elle  souffrira  sans  çlécourag(»nient,  comme  ont 
soHffert  ses  pères  pour  défendre  les  diQits  du  pays;  car  ce  que  ravissent  w 
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ferce  et  la  violence,  le  temps  et  les  circonstances  favorables  peuvent  le  ranie- 
ner  Mais  reconquérir  ce  que  la  nation  a  abandonné  elle-même  de  crainte 
-des  souffrances,  est  toujours  diflicilc  et  douteux.  La  nation  souffrira,  espé- 
rant un  bel  avenir  etconlianie  dans  la  justice  de  sa  cause. 

11.  Grand  «pclinç  des  industriels  gantois  à  IVfiFct  de  prévenir  un 
traité  de  commerce  «Mitre  TAngleterre  et  la  Belgique. 

12.  Le  gouvernement  Danois  ayant  déclaré  le  29  juillet  aux  Cours 
(le  Vienne  et  de  Berlin,  et  le  2  août  dans  une  circulaire  aux  léga- 
lions  Danois"»  à  Paris,  Londres,  Saint-Pétersbourg  et  Stockholm, 
-4111*11  veut  provisoirement  restreindre  la  quote-part  du  duché  de 
Holsiein  à  la  somme  fixée  dans  le  budget  normal  tlu  !28  février  18^56, 
in  l'ièle  Germanique  réunie  exlraordinairement  décide  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  provisoirement  à  procéjler  à  l'exécution  fédérale. 

!!^lorl  (le  M.  Van  Dormael,  représentant  conservateur  de  Lou- 
vain. 

13.  î,e  P.  Jacques  <Li  Poirino,  franciscain,  administrateur  de  la 
f»aroisse  des  Aof^es  à  Turin,  qui  a  assisté  M,  de  Cavoiir  dans  ses  der^ 
ijiers  momenîs,  re4;oii  du  Pape  m^me  la  défense  d'administrer  dé- 
sormais les  sacrements,  pour  n'avoir  pas  observé  dans  celte  circons- 
tance solennelle  les  règles  canoniques. 

Des  troubles  ont  lieu  à  Saint-Ubes  en  Portugal  à  l'occasion  de  nou- 
velles taxes. 

14.  L'£mpereur  inaugure  le  boulevard  Malesherbes,  partie  impor- 
tante <lrs  immenses  travaux  d'embellissement  ({ui  ont  été  commencés 
à  Paris  dès  l'avènement  du  régime  actuel . 

Mazzini  adresse  aux  ouvriers  de  Bologne  une  lettre  dans  laquelle 
il  leur  recommande  de  donner  leur  signature  à  la  protestation 
pour  Rome^  leur  obole  au  fonds  destiné  à  rémancipation  de  Ve- 
nise. 

Les  forces  fédérales  aux  Etats-Unis  subissent  une  nouvelle  défaite 
a  Siûngdeids  ;  elles  perdent  ^{00  liommas  tués  ou  blessés,  et  un  de 
leurs  ine?tleurs  généraux. 

1  G.  L'esca«!re  anglaise  arrive  à  Naples  et  y  prolonge  son  séjour. 

Le  général  Klapka  adresse  à  Garib.ildi  une  lettre  qui  est  considérée 
commr.  I(^  manifeste  des  révolutionnaires  hongrois;  on  y  lit: 

Des  voix  trompeuses  se  font  de  nouveau  entendre  à  Vienne.  On  s'y  res- 
souvient lout  d'un  coup  du  devoir  qu'on  a  de  protéger  les  Slaves  et  les  Rou- 
mains contre  les  soi-disant  prétentions  des  Magyars.  On  veut  que  tous  pat*- 
lici|îent  aux  bienfaits  des  nouvelles  institutions  octroyées. 

Mais  ces  concessions,  faites  dans  uîi  moment  de  détresse^  ne  trompent  per- 
sonne. L'ex[>érience  des  annet^s  précéJenles  a  appris  aux  peuples  à  les  ap^ 
précier  à  leur  juste  valeur. 

i  r  »clamation  du  j  résident  <îes  Eîais  Unis  : 

Attendu  que,  le  quinzième  jour  d'avril,  le  président  des  Etats-Unis,  con- 
sidérant qu'une  insurrection  contre  les  lois,  la  Constitution  et  le  gouverne- 
ment des  Etats-Unis  avoit  éclaté  dans  les  Etats  de  la  Caroline  du  Sud,  do  la 
Géorgie,  de  l'Alabama,  de  la  Florid:\  du  Mississipi,  d»^  la  Louisiane  et  du 
Texas,  et  en  vertu  des  dispositions  de  l'acte  intitulé:  «  Un  acte  pourvoyait 
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à  l'appel  (le  la  milice  pour  exécuter  les  lois  de  l'Union,  réprimer  les  insirr- 
rections  et  repousser  les  invasions,  cl  pour  rappeler  l'acte  actuellement  en 
vigueur  pour  cet  objet.  M  approuvé  le  28  février  1795  —  convoqua  la  milice 
pour  réprimer  la  susdite  insurrection  et  veiller  à  ce  que  les  lois  de  l'Union 
soient  dûment  exécutées —  et  que  \es  insurgés  ont  refusé  de  se  dissiper  dans 
le  délai  fixé  par  le  Président;  attendu  qu'une  semblable  insurrection  a  éclaté 
depuis  lors  et  exi^e  en  ce  momentdans  tes  Etats  de  la  Virginie, de  la  Caroline 
du  Nord,  du  Tennessee  et  de  l'Arkansas  ;  attend  que  les  insurgés  dans  tous 
les  susdits  Etats  prétendent  agir  sous  autoritéde  cette  insurrection,  et  qu'une 
semblable  prétention  n'est  ]>as  désavouée  ou  répudias  par  les  pcjrsonues 
exerçant  les  fonctions  de  gouvernement  dans  ces  Etats  ou  parties  d'Etats  où 
les  coalitions  existent,  et  que  ces  insurreclioTis  n''out  pas  été  réprimées  par 
les  susdits  Etats; 

En  conséquence,  moi,  Abraham  Lincoln,  président  des  Etals-^-Unis,  en 
vertu  d'un  acte  du  Congrès  en  date  du  43  juillet  4861,  déclare  par  la  pré- 
sente que  les  habitants  desdits  Etats  de  la  Géorgie,  de  la  Caroline  du  Sud,  de 
la  Virginie,  de  la  Caroline  du  Nord,  du  Tennessee,  de  l'Alabama,  de  la  Loui- 
siane, du  Texas,  de  TArkansas,  du  Mlssissipi  et  de  la  Floride  (excepté  les  ha-» 
bitants  de  là  partie  de  l'Etat  de  Virginie  située  à  Touest  des  montagnes  Allé- 
ghany,  et  ceux  d'autres  portions  de  cet  Etat  ou  des  Etats  désignés  pTus  haut 
qui  persévéreroient  dans  une  adhésion  loyale  à  funion  et  à  îa  Constiluliou, 
ou  qui  pourroient  être  peu  à  fieu  occupée»  et  contrôlées  par  les  forces  enga- 
gées dans  la  dispersion  desdits  insurgés)  —  sont  en  insurrection  contre  les 
Etats-Unis;  que  tout  rapport  commercial  entre  ces  habitante,  sous  les  ex- 
ceptions ci-dessus,  et  les  citoyens  d'autres  Etat^  et  d'autres  parties  des 
Etats-Unis,  est  illégal  et  demeurera  illégal  jusqu'à  ce  que  l'insurrection  ait 
cessé  ou  ait  été  réprimée  ;  que  tonte  marchandise,  effet,  meuble,  denrée, 
venant  de  quelque  partie  desdits  Etats,  sauf  les  exceptions  ci^esstis,  dans 
d'autres  f  orties  des  Etats-Unis,  sans  Tautorisation  si^éciaTeet  la  permission 
du  président,  par  îe  canal  du  secrétaire  du  trésor,  ou  expédié  à  quelqu'un 
desdits  Etats,  sauf  les  exceptions  ci-dessus,  par  terre  ou  par  eau,  y  compris 
le  bâtiment  ou  !e  véhicule  te  transportant  ou  conduisant  des  personnes,  sauf 
les  exceptions  ci-dessus,  sera  confisqué  au  profit  des  Etats-^Unis,  et  qu'à  da- 
ter du  quinzième  jour  après  la  publication  de  celte  proclamation,  tous  les 
navires  ou  bâtiments  appartenant  en  tout  on  partie  à  quelque  cilôycu  ou 
habitant  de  l'un  de  ces  Etats,  trouvés  en  mer  ou  dansl'un  ou  l'autre  dss 
ports  des  Etats-Unis,  seront  confisqués  au  bénéfice  du  gouverdement  fé- 
déral. 

Et  j'enjoins  par  la  présente  à  tous  les  attorneys  êc  districts,  auX  marshalls 
et  employés  de  la  douane,  ainsi  qu'aux  forces  militaires  et  navales  des  Etats^ 
Unis,  d'être  vigilants  dans  la  mise  à  e^écution  de  cet  acte  et  des  confiscations 
imposées  ou  ordonnéespar  lui  ;  laissant  à  ceux  qui  croiront  avoir  à  se  plain- 
dre de  son  application  la  faculté  de  s'adresser  au  secréiaire  du  trésor  pour 
la  levée  que  fedit  secrétaire  du  trésor  est  autorisé  par  la  loi  à  accorder,  si, 
dans  sou  jugement,  les  circonstances  particulières  de  quelques  cas  dévoient 
demander  une  remise  semblable. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signé  de  ma  main  la  présente  pioclamation,  el  y  ai  fait 
apposer  le  sceau  des  Etnts-Unis. 

Donnéenla  ville  de  Washington,  ce  16e  jour  d'août,  animée  de  notre  Sei- 
gneur 1801  ,  et  de  rindéi>endance  des  Etats-Unis  la  8C«. 

Par  ordre  du  président  :  Abua a am  Llncol5. 

W«  H.  Seward,  secrétaire  d'Etat. 

17.  Dans  les  Pays-Bas,  la  pr<  mitre  Chambre  adopte,  par  CO  \M 
coQUe  6,  la  loi  »ur  la  mi  liée  nationale* 
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dans  la  ville  de  Wilna. 

Le  prince  Michel  inaiigiire  la  session  d<î  Tasseinhlée  tégtsialive  dé 
Servie  ;  dans  son  discours  il  ilériare  i|iie  le  gouierncmenl  ne  négli- 
gera lien  pour  assurer  le  succès  delà  mission  «le  M  fiaracharin  à 
Cons(anlinôple  et  justifier  raccuell  fjue  le  goiiverm  ment  a  fdilâux 
riuigréft  chrétiens  fuyant  -â  persécution  turque. 

18.  (In  ordre  du  jour  de  TEmpereur.  reproduit  par  le  Journal  de 
Snint'Péterabnutg,  dans  sa  partie  officielle,  Contient  les  disposi- 
tions suivantes  concernant  le  persoUnti  du  gouverneiîiLnl  de  là  Po- 
logne: 

Armée  de  tèrrri  Lé  général  d'artilierié  aide  dé  cjimp  du  général  Suchc* 
ianneth,  ministre  de  la  guerre^  est  relevé  de  l'administration  dji  royaume 
de  Pologne  et  du  commandement  de  la  première  arfnée,  qui  lui  avoient  été 
confies  tein})orairement  avec  les  droits  et  prérogaUves  de  lieutenant  de 
rEmiHîreuret  de  commandant  en  chef,  et  conserve  ses  emplois  et  dianités 
actuels. 

Le  lieutenaht  général  cOmte  Lambert  ]«>,  président  du  comité  exécutif 
temporaire  chargé  de  l'organisation  des  colonies  du  Midi,  est  promu,  en  ré- 
compense de  services  distm^ués,  au  grade  de  général  de  cavalerie,  et  charcé 


^  dignité  d'aide  de  camp  gé- 
néral. *  ® 

domination:  Aux  emplois  de  gouverneur  général  militaire  de  Vars«vie 
elde  directeur  général  présidant  la  commission  administrative  de  l'intérieur 
du  royaume  de  Pologne,  le  lieutenant  général  de  Gerslenzweig,  général  de 
service  de  Tétot-major  impérial,  qui  conserve  sa  dignité  d'aide  de  camp  ce-* 
nérah  *  ^ 

LVmpffrur  adresse  le  rescrit  suivant  au  comte  Lanf)h«Tl  à  Toc- 
casioû  de  sa  oumination  à  la  lieuienance  du  royaume  de  Pologne. 

Comte  Lambert, 

En  vous  appelant  aux  fonctions  de  mon  lieutenant  dans  le  royaume  de' 
Pologne,  et  en  vous  investissant  de  toute  ma  confiance,  je  vous  charge  deT 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  l'exécution  pleine  et  entière  des  ins- 
titutions octroyées  au  royaume  par  mon  ukase  du  44/26  août  de  la  présente 
année. 

J'ai  la  ferme  convictioti  que  les  habitants  du  royaume  de  Pologne  corn-* 
prendront  avec  l'esprit  sain  et  éclairé  qui  le»  distingue,  que  c'est  unique- 
ment dans  le  développement  rég'.dier  de  ces  institutions  qu'ils  peuvent 
trotiver  une  garantie  uu  progrès  ultérieur  de  teur  administraUoii  autonome 
et  de  la  prospérité  publique,  et  nuflemertC  dans  les  dissentiments  et  les  agi- 
tations populaires  qui  entravent  me^  vues  et  mes  meilleures  intcntionr^ 
Conviez  les  hommes  capables  et  bien  pensants  à  concourir  à  vos  efforts,afin 
que  les  besoins  réels  de  mes  bien^aimés  sujets  me  soient  soumis  par  votre 
mtermédiaire  comme  l'expression  légale  des  vecu^t  généraux  mûrement  rai-' 
sonnés  dans  les  délibérations  des  honmïesdu  pays  éclairés  et  bien  intenUon- 
nés,  et  non  CDmmeles  manifestations  d'enthousiasmes  décevants,  provoqués 
par  les  ennemis  de  tout  ordre. 

Rétablissez  la  tranquillité  dans  fe  royaume;  de  mon  ci6té,  je  suis  prêt  àf 
vouer  avec  satisfiiction  le  passé  à  t'oubli  et  à  répondre  e<E>Q5laEi>tneù^à  iê 
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SL^fliiinents. 
Je  vous  donne  Vassurance  invariablc^e  ma  haute  bienveillance  imi)ériale. 

Alexandre. 

âl.Li'lonl  haut -commissaire  i^raroge  de  nouv.au  le  parKraent 
jittDicn  jnsnirau  mois  de  déctmhre. 

21 .  L'a.liTssedp  la  dirle  hongroise  ayant  été  |)résentée  le  Î5  àrEm- 
ptreur,  celui- ci  fait  publier  le  lescril  suivaol  : 

A  nos  aimés ^el  féaux. 

La  Diète  honfîroise,  après  plus  de  quatre  mois  de  session  n^ayant  pas  ac- 
cédé à  nos  invitations,  nous,  à  notre  grand  regret,  ne  pouvant  plus  ricu 
attendre,  |X)urla  prospérité  de  la  Hongrie,  de  la  coopération  d'une  Bièto 
qui,  à  une  époque  aussi  critique,  méconnoît,  au  détriment  de  tous  les  inté- 
ressés, son  importante  mission,  au  point  de  déclarer  rompues  les  voies  de 
^oul  accon)m)dement, parce  quîon  ne  peut  consentir  à  des  demandes  qui  de- 
passent  de  beuiconp  toute  concession  i)ossible,  nous  iugeons  convenable  de 
.dissoudre  la  Diète  convoquée  le  2  avril  de  cette  année,  en  nous  réservant  la 
.convocation  d'une  nouvelle  Diète  d'ici  à  six  mois,  si  c'est  possible. 

Vienne,  le2i  août  .1861. 

FRANÇOIS-JOSEFH,  m,  p. 
xiouTjE  Antoine  Foagach,  m  p. 
Ignace  Rohokczy,  m.  p. 

2a..CeHT8C4'it  a^anl  ét<é  communiqué  aux  deux  Chaiiibns  de  la 
.4lièle  de  Hongrie,  celles  ci  atloplent  à  Tunanim  té  une  proteslalioD 
mligée  par  lU.  De^ick  contre  k'&ré.solulions  impériales. 

iiô.  I.e  rescril  «pu  tlissout  la  dièie  de  Hongrie  est  communiqué  aui 
çîeii^  tUiarab.res  du  conseil  de  TE'^p*''*^  d'AuJriche. 

Lu  mèoje  lemjis  S.  il.  a  rliargé  son  ministre  défaire  connoîtreaii 
i\eichsraLh  les  raiso,nss«ir  lesquelles  repose  sa  résolution,  et  hs 
jM'incipes  polilwjues  qui,  à  Taienir,  gjiideront  les  actes  du  gouverne- 
^nenl. 

I.e  ine^sa^e^ui  J'enferme  ^rt  exposé  est  lu  par  M.  de  Schroerling; 
l»lu.sieurs  iies  passages  île  C4*  documenl  reproduisent  1rs  cousidé 
jviiionsdu  reseril  eu  réponse  â  la  première  adresse  de  Hongrie:  on 
7  lit  : 

S.  M., a  rétablira  Constitution  deJa  Hongrie,  ses  piivilégos  et  ses  libertés 
.«a  Diète  et  ses  institutions  municipales.  8.  M.  a  agi  ainsi  sous  la  condilioû 
fXwwQ  seule  réserve. 

Mais  cette  réserve  n'a  pas  pour  but  d'accroître  le  pouvoir  illimité  elle  ne 
tend,  avec  une  extension  plus  large  et  plus  essentielle  des  .anciens  droits  de 
la  représentation,  ^olamrnent  c^ans  les  questions  d'imp<5Îs  et  de  finances, 
qu'à  ceci,  que  le  droit  constitutionnel  d'approbation  par  rapport  aux  atfaires 
.communes  à  toutes  jes  nations  ne  soit  pbis  exercé  séparément  par  pyvs, 
;naisen  commun. 


^générale  et  les  finances  de  remi)ire,  tandis  que  tout  le  reste  est  entièreroent 
}yjp)\s  aux  d.élibérations  de  la  Diète  hongroise. 
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C.'tte  éserve  le  limite  aucuns  des  dispositions  libérales  de  la  législature 
02  1848.  et  qui  e  i  forment  la  partie  la  plus  considérable,  notanmient  \a  sup- 
pression des  charges  et  des  corvées  des  [)aysans  celle  de  la  situation  privi- 
légiée de  la  noblesse,  et  l'introduction  du  devoir  pour  chacun  de  servir  et  de 
j)a\er  l'impôt,  ainsi  que  la  faculté  de  posséder  et  d'occu|)er  des  fonctions 
pour  toutes  les  classes  sans  distinction  de  naissance,  dispositions  qui,  auconr 
traire,  ont  été  formellement  reconnues  et  confirmées  par  S  M. 

Cette  réserve  ne  menace  en  un  mot  rien  de  ce  qui  touche  à  la  liberté  cons- 
titutionnelle ;  elle  ne  menace  pas  surtout  le  droit  de  participation  aux  élec- 
tions de  la  Diète  des  classes  qui  ne  jouissoient  pas  de  cette  prérogative  anté- 
rieurement, droit  qui  a  déià  été  exercé  en  réalité  aux  élections  de  la  Diète 
actuelle;  elle  ne  veut  que  la  révision  par  la  Diète  et  la  suppression  des  arr 
ticles  qui  sont  en  contradiction  avec  les  nouveaux  principes. 

H  eut  été  du  devoir  de  la  Diète  de  Hongrie  de  soumettre  les  articles  de  lois 
inconciliables  avec  le  di()lôme  du  20  octobre  dernier  à  une  révision  sur  la 
base  de  laquelle  ileûtélé  possible  d'établir  un  diplôme  inaugural;  de  purger 
ainsi  la  Constitution  des  articles  dangereux  et  contraires  à  l'ordre,  desdispci 
sitions  injustes  et  intolérantes  contre  la  langue  des  peuples  non  magyar?, 
el  d'autres  vestijges  d'un  temps  suranné;  de  produire  une  Constitution  re- 
nouvelée, conforme  à  la  puissaiice  de  l'Autriche  et  à  rindéj)endance  de  Iq 
Hongrie  renfermée  dans  certaines  limites  précises.  Au  contraire,  elle  a  mifin- 
tenu  la  prétention  d'une  reconnoissance  en  principe  de  la  législation  de  1S48, 
!>ans  réserver  même  la  révision  des  points  en  opposition  avec  le  diplôme 
impérial. 

S  M.  déclare  qu'elle  se  sent  obligée  comme  roi  de  Hongrie  de  protéger  les 
quelques  milllions  de  sujets  slaves,  romains  et  allemands  de  ce  pays,  dans 
leurs  droits  égaux  à  la  reconnoissance  et  au  développement  de  leurs  national 
iités  qui,  non-seulement  ne  sont  pas  garantis,  mais  sont  gravement  menacés 
par  ces  articles  des  lois  de  18i8. 

»>  Pas  plus  que  ces  dispositions,  S.  M.  ne  peut  confirmer  ceux  des  article^ 
des  lois  de  isis  qui  tendent  à  méconnoître  l'égalité  des  droits  des  royaume^ 
de  Croatie  et  de  Slavonie  comme  de  la  principauté  de  Transylvanie,  soit  par 
di's  règles  sur  une  union  sans  condition,  soit  par  d'autres  prescriptions  ei 
(|'ii,  comme  personne  ne  rignore,.sont  tellement  iniques^  et  provocantes  qu'il 
y  a  treize  ans  ellea  suscitèrent  une  guerre  civile. 

»  Bien  que  non-seulement  la  Diète  hongroise  ait  refusé  d'entrer  dans  lu 
voie  de  conciliation  qui  lui  étoit  ouverte,  mais  qu'elle  ait  m^me  déclaré 
romj)re  le  fil  des  négociations  d létales,  S-  M  désire  cependant,  de  môme 
q  l'i-lle  vewt  maintenir  pour  les  autres  parties  de  la  mpnarchie  le  principe 
constitutionnel,  s'en  tenir  auçsi  à  ce  principe  pour  la  Hongrie  en  se  confiant 
à  une  meilleure  appréciation  4e  ce  pays.  Elle  ne  veut  pas  non  plus  confondre 
les  divers  pays  do  l'empire  et  un  tout  indivisible,  désirant  bien  plutôtgararir 
tir  aussi  biep  ^u  royaume  de  flongrie  qi|'aux  autres  pays  leur  autonomie. 
Mais  S.  ivf.  veut,  dans  l'intérêt  deceuxTci  coninie  de  celui-là,  nonrseule- 
nient  assurer  contre  des  velléités  de  déchirenient,  mais  encore  affermir  par 
les  institutions  constitutionnelles,  les  liens  qui  les  uni^.îcnt. 

S  M  a  donc  résolu  de  déclarer  et  proclamer  ce  qui  suit  : 

Les  lois  foudamentales  des  20  octobre  et  20  février  restent  debout.  S.  M. 
ne  re[)rend  rien  non  plus  de  ce  qui  a  élp  accordp  à  \à  Hqngrie  avec  mûres 
réflexion^  et  sérieuse  volonté. 

Quand  i 
d'après  f 

j>'.'ut  arrêter  les  représentants  des  autres  pays 
voir  ni  entraver  leur  activité,  parce  qu'il  ne  peut  être  loisible  au  bon  nb^isir 
criine  partie  de  léser  les  autres  dans  leurs  droits  fondée  srr  la  Constitution 
Alàis  l  accès  du  conseil  de  l'Empire  reste  ouvert  à  tout  pays  pour  le  fi^omof^t 
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*ôii  l'intelligence  politique  s'étanl  éclairée  et  la  conviction  ayant  été  àcqul>3 
de  la  nécessité  de  cette  institution,  iU  se  sentiront  le  désir  de  prendre  part  à 
l'exercice  du  droit  réservé  au  conseil  de  l'Empire  et  d'entrcr  dans  cette 
Assemblée.  , 

S.  M.  ne  peut  Irii  ne  veut  permettre  de  modification  à  cette  Constitution, 
soit  dans  lesciis  d'une  plus  large  autonomie  des  ï»arties  soit  en  faveur  de  U 
compétence  du  tout,  par  une  autre  vbie  que  la  Voie  cdnstitulionnelle,  con:>é- 
quommentavec  et  dans  le  ebnseil  de  l'Empife. 

S4.  Al.  Ktca^oli  adresse  aux  agents  (lip!ôn)alH]ue$  à  IVtrang^<  r  ilti 
riéhionl  une  circulaire  dahs  laquelle  il  <iil  (pi'il  existe  une  cnlcntt^ 
^'ntk*e  la  ('our  Komaine  et  |e  mouvement  patriotiqtic!  danà  te  roy.unne 
de  fitaples,  mouvc  ment  i\u\\  4(ualif1e  de  hHgandiig^e. 

^6.  La  chambre  du  grand  hu(  I  ë  du  Luxehibourg  ayant  ri'ponssi^ 
le  projet  de  loi  bUr  la  prt sse  ipie  le  gouvnneittent  aVoil  prcsinlé  <l 
i]Ui  a\oit  pour  ba.se  la  dêrlarHti<>n  de  la  dièie  de  f^rancfoii  du  6  jiiit- 
4e(  iSi))^  la  sessiuti  extraordinaire  è&t  close  a|)rès  le  retrait  de  ce 
jjrojet. 

La  Idète  de  ta  Crbaiic  aduplb  totiâ  1rs  paragraphes  dû  projet  dé  lu! 
hiatif  à  la  bUppression  des  ctmflns  miiitHires 

20.  M.  RuvbuckMyaul  prdnonC'ê  à  Shclfidd  un  iliscourseii  favriir 
de  ralllance  entre  l'Àulhiche  et  rAhgU;t*rre  pour  resisicr  â  TaUiJince 
tpti  selon  lui  existe  eUlrç  là  r^iiéde,  le  Pipctioril  et  la  France,  le  Uo- 
niieur  français  oppose  â  i*oratenr  la  déclaration  suivante  : 

M.Rbebuck,  membre  du  Parlerncnt  britanniaiie,  a  dernièrement  affirmé 
dans  un  discours  qu'il  a  i)rbnbncé  à  Sheffield  qu  il  atoit  connoissance  d'une 
fconvéntion  aux  termes  de  laquelle  l'Ile  de  Sardaigne  scroit  éventuellement 
cédée  à  la  Fiaucë.  Nous  op|;bsons à  (îette  assertion  un déiiienti  formel.  Non- 
leulement  l'acte  dénoncé  par  M.  ftoebuck  n'exi.ste  pas,  mais  la  pens^ 
d'entiéeeh  pbur]  arlers  à  ce  sujet  avec  le  cabinet  de  Turin  n'est  juraaiS 
Venue  au  gouvernement  de  lEmpéréur. 

M.  Benrdt ni,  riommé  envoyé  exiraordinaii-e  et  triinistre  plénipo- 
lenllaii-è  de  Fradce  près  Ife  roi  U'Ilalië,  quitte  Taris  pour  Se  rendre  à 
Turiiî. 

Le  5l  août  il  est  reçd  ëd  àttdiehce  sotehnèlle  par  Victor  Emma- 
touel. 

)àl.  Ouverture  deè  fcôhseiis  généi-aux  eh  Fratlce. 

Le  discours  le  pllijt  reiDrirquéesl  celui  de  M.  de  Moiny  qiii  est  pJHii 
d'assurances  en  faveur  de  la  jiaix. 

as.  AL  le  manpjis  ilè  LaVaUUe,  sënaleur;  ambîtSsadeilr  près  S.  M. 
1.  le  Sultan  est  tibmitié  eh  la  niéme  qualité  près  le  Saint  Siège,  tfl 
remplaceitienl  de  M.  le  duc  dé  Gramout. 

jl.  le  marquis  de  Aioustier,  âmbàssadehr  près  S.  31:  rethpereiir 
d*Autrit;he;  est  hohih}é  éh  la  mèfiie  qualité  pi*ès  S;  il.  L  le  Sullàn,cn 
renipldcemenl  dé  M.  le  hiarquis  de  Ldvatelte. 

M;  le  duc  de  Giarriont,  artihasSaileùr  preste  Saint  Siégi»;  eSt  non:- 
h:ié  en  la  itième  «lualité  près  de  S.  M.  renipereiir  d^AutHche,  en  rem- 
plaéertieût  dé  M.  le  mar})uis  de  Modéller. 

•i9.  Lord  ralnierston  est  iûstallé  conoime  idril  ^ardieri  des  cinq 
|.iort^.  Au  banquet  dît  soir,  il  prononce  tin  discoui*s  ddnl  le  passage! 
1^  |du£  sailLhl  cbl  le  suilraht  : 
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Nou^  ne  pouvons  pas  songer  à  rivaliser  avec  ces  grands  Etats  qui  maint 

iiennent  des  centaines  de  miliers  de  soldats.  Nous  acceptons  avec  franchise 
a  main  droite  de  l'amitié  partout  où  elle  nous  est  tendue.  Nous  ne  nous 
méSoiispas  de  cette  main  droite,  parce  que  nous  voypns  que  la  gaucha 
s'appuie  sur  là  poignée  de  l'épée  ;  mais  lorsque  cette  main  gauche  est  ^i  bkk\ 
appuyée  sur  cette  épée,c«  seroit,  de  notre  pairt,  une  eiçtrème  fplie  de  rejeter 
potreboucuer  de  défense,  (Bruyants  applaudissements.) 

Arrêt  de  la  cour  d>ppt|  de  Paris  dans  FafFaire  Mirés,  qui  matnr 
timl  la  condamnation  du  irfbupal  de  prc  (nière  ipstanqe  in  chef 
«rabuâ  de  confiance  : 

Au  foiM^,  en  08  qui  touche  les  tentatives  d'escroquerie  qui  auroient  él4 
pommises  au  préj udice  de  Efreyfus,  Beàuvais  et  Thierry  ; 

Considérant  qu'il  n'est  pas  sufiisan^ment  prouvé  que  ces  faî^  présentent 
les  caractères  au  délit  d'escroquerie. 

En  ce  qui  toucholc  détournen^ent  des  21 ,917  actions  dq  la  Caisse  générale 
lies  chemins  de  fer  : 

Considérant  que,  quelc{ue  abusif  et  blâmable  que  soit  le  détournement 
desdites  actions,  le  rétablissepnent  dans  la  Càisseetavant  toute  réclamation 
de  ces  actions  permet  de  ne  i^as  y  voir  les  caractères  légaur  du  déht  de  dér 
tournement; 

Sur  le  surplus,  adoptant  les  motifs  des  premiers  juges  qui  répondent  suf- 
fisamment aux  conclusions  telles  qu'elles  ont  été  prises  djevant  la  Cour  ; 

El  en  ce  qui  touche  la  peine,  considérant  que  la  nature,  la  nombre,  la 
durée  des  faits  incriminés,  l'énormité  du  pr^'udice  causé,  le  scandale  qui  en 
est  résulté,  sont  telç qu'ils  ne  permettent  pas  de  réduire  la  peine,  met  à  néant 
le  jugement  en  ce  qui  touche  les  chefs  relatifs  à  la  tentative  d'escroquerie  au 
préjudice  de  Dreyfus,  Beauvai^  et  Thierry,  et  au  détournement  de  2 1,2 17 
actions  de  la  Caisse. 

Ëmendant,  décharge  Mirés  de  la  condamnation  prononcée  contre  lui  de 
ces  deux  chefs. 

Ordonne  que,  quant  au  surplus,  le  jugeaient  sortira  son  plein  et  entier» 
effet. 

En  ce  qui  touche  l'appel  interjeté  par  le  comte  fie  Siméon  : 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges,  met  l'apçellatien  au  néant  et 
ordonne  que  ce  dont  est  appel  soriira  son  plein  et  entier  efifet. 

Condanine  Mirés  et  Simépn  aux  dépens  de  leur  appel.} 

30.  l/adresse  de  la  chambre  des  seigneurs  renfermant  une  cha- 
leureuse adhésion  à  la  politique  sqirie  â  ('égard  de  la  Hongrie  et  aux 
aux  principes  du  message  di|  â3  aoOt  dernier,  est  présentée  a  l'Em- 
pereur d'Autriche. 

On  lit  dans  la  Pairie,  organe  ofificieqx  du  gouYerqen^ent  fran- 
çais. 

Une  dépêche  de  Rome  du  31  nous  annonce  que  Mgr  Chigi  nommé  nonca, 
du  Saint-Siège  en  France,  devoit  arriver  très-prochainement  en  Italie,  d^ 
retour  de.  Munich,  où  il  s'étoit  rendu  pour  présenter  ses  letlresf  de  rapi)el  a 
S.  M.  le  roi  de  Bavière.  Mgr  Chigi  viendra  verg  le  milieu  du  mois  de  septem- 
bre à  Paris.  On  assure  qiie  les  instructions  qu'il  recevra  et  celles  qni  seront 
données  à  M,  le  niarquis  de  Lavalette  auront  pour  résultat  de  rétablir  les 
relations  diplomatiques  entre  le  France  et  le  gouvernement  romain  sur  la 
pied  de  bienveiHance  mutuelle  où  elles  étoient  autrefois. 

Les  intérêts  de  la  France  ne  permettant  pas  d'assigner  un  î terme  queîcon-t 
que  à  notre  occupation  à  Rome  l'autorité  militaire  prenoit  toutes  les  mesureii 
nécessaires  en  vue  de  répondre  à  cette  situation. 
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3l,  ïtescrit  impêriîil  en  réponse  aune  représentartion  ile  !a  licfl-' 
tenance  générale  de  Hongrie.  Kd  lieulenance  générale  avoit  adressé 
une  représentation  à  IVmpereiir  contre  la  dissoliiiion  du  coniiiat 
de  Peslh.  Voici,  d*aprc8  le  6wr^o//^,  le  rescrit  impériùl  qui  y  re- 
pond. 

Au  noiri  dé  S.  M.  apostoliqîie?,  nôtre  auguste  maître^  il  est  fait  savoir  à  U 
lieulenance  générale  de  Hongrie,  en  réponse  à  sa  représentât  on  du  29  août, 
r^^lalive  à  la  suppression  des  séances  de  la  commission  du  comiiat  de  Pesih  : 
S.  M.  apprécie  parfaitement  l'intention  du  conseil  de  lieu  tenance  générale  de 
Hongrie,  qUi,  s  étant  imposé  la  tache  de  rétablir  les  liens  atlbiblisde  la  con- 
fiance entre  la  nation  et  le  prince,  et  s'abandonnant  toujours  à  l'espoir  flatleiir 
que  l'on  parviendra  avec  le  temps,  tout  en  conservant  les  formes  coiislilu- 
tionnelles,  à  mettre  les  droits  de  S.  M.  d'accord  avec  les  exigences  du  pays, 
reconnoît  cependant,  d'un  autre  côté,  qu'après  une  longue  indulgeuca  une 
énergie  plus  grande  est  nécessaire.  Cette  opinion  de  la  lieutenauce  générale 
ne  fait  que  rélléter  les  augustes  intentions  de  S.  M.  quia  la  forte  et  ferme  vo- 
lonté que  les  droits  constitutionnels  de  la  Hongrie^  garantis  par  le  diplôme 
d'octobl'ë  soient  inviolablemenl  maintenus.Mais  tout  aussi  ferme  et  forleeslla 
résolution  impériale  d'après  laquelle  l'état  de  choses  présent,  si  contraire  i 
l'ordre,  ne  peut  être  soulfert  plus  longtemps,  et  il  est  nécessaire  de  rétablir 
l'obéissance  à  la  loi,  afin  que  la  Hongrie  soit  gouvernée  avec  des  formes 
constitutionnelles  et  que  le  c^lme  et  la  sécurité,  qu'ils  peuvent  exiger  à 
bon  droit,  soient  rendus  aux  citoyens  paisibles,  tourmentés  par  l'agitation 
et  l'irritation  qui  régnent  sans  cesse.  Et  comme  la  connoissance  des  usages 
du  pays  rendoit  fort  vraisemblable  que  le  comitat  de  Pesth,  ayant  franchi 
les  limites  de  son  cercle  légal  d'activité  et  attaqué  ouvertement  des  droits 
royaux,  le  mauvais  exemple  seroit  suivi  par  la  plupart  des  juridictions  du 
pays,  ilétoit  nécessaire  d'affoiblir  par  une  intervention  énergique  le  pen- 
chant à  ce  procédé,  au  moins  chez  les  comitats animés  d'intentions  meilleures 
et  plus  pacifiques.  Dans  les  cas  où  de  hautes  considérations  prescrivent  uno 
marche  à  suivre,  un  certain  degré  de  difficultés  de  doit  pas  arrêter,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  tout  à  fait  insurmontables.  Mais,  dans  les  temps  extraor- 
dinaires, un  effet  profondément  salutaire  ne  peut  être  produit  que  par  une 
prompte  guérison. 

Le  désir  de  la  lieutenance  de  Hongrie  que  l'organisation  par  comilats,  exis- 
tants depuis  des  siècles  dans  la  nation,  soit  conservée  intacte  est  conforme  à 
l'auguste  intention  de  Sa  Majesté;  mais  les  comitats  ne  répondront  à  leur 
mission  traditionnelle  que  quand  l'opinion  de  la  majorité  raisonnable  y  sera 
affranchie  des  chaînes  du  parti  extrême,  quand  les  comitats  cesseront  d'être 
un  théâtre  d'agitations  et  de  démonstrations  politiques,  quand,  respectant  les 
ordonnances  supérieures,  ils  accompliront  froidement  leurs  devoirs  légaux, 
et  d'ici  à  ce  que  la  législation  ait  définitivement  réglé  les  questions  vitales 
de  la  monarchie,  n'opposeront  plus  d'obstacles  au  gouvernement  de  S-  M.  ; 
quand,  au  contraire,  ils  seront,  en  vue  de  la  solution  régulière  et  de  la  décision 
légitime  de  ces  questions,  ce  qui  ne  peut  être  confié  qu'a  eux,  selon  leurs 
attributions  juridiques;  S.  M.  apostolique  se  proposant  de  prendre  ultérieu- 
rement en  considération  les  représentations  et  les  inquiétudes  du  conseil  de 
lieutenauce  fédérale,  elle  attend  de  la  fidélité  inébranlable  et  du  patriotisme 
Jusqu'à  présent  manifestés  p^r  lui  une  action  énergique  et  de  la  constance 
dans  l'état  des  choses  actuelles. 

Vienne,  31  août  i86l.  Comte  A.  ForgacB; 

Stephan  Privitzer, 

Par  ordre  de  S.  M.  Apostolique,  R.  Dittarich, 
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DEUX  ENTRETIENS  LITTÉRAIRES 
DE  M.  DE  LAMARTINE, 

SUR  iEAN-JACQUES  ROUSSEAU. 

3f.  (le  Lamailine lîans  son  cours  familier  de  lillératiire  qullpouf 
suit  depuis  cinq  ans,  s  consacré' deux  de  ses  entretiens  mensuels  à 
iran-Jacipies  Rousseau.  Ces  deux  articles  ont  soulevé  une  tempête 
de  récriminations  et  de  reproches  de  la  |>ari  iks  grands  organes 
fiançais  de  Ta  politique  qui  triomphe. 

Dans  un  de  ses  entretiens  précédents,  M.  de'Lamartine  avoit  flétri, 
romnaeelles  le  n:ér.ten%les  entreprises dn  Pkraont;  dans  son  travail 
sur  Rousseau  d  témoigne  que  ses  appréciations  à  cet  égard  n'ont  pas 
\mé;  après  avoir  fait  observer  que  le  second  empire  est  inliniment 
plus  politique  que  îe  premier,  il  îe  montre  :  «  calmant  dix  ans  l'Europe 
avant  d'agiter  de  nouveau  Fa  terre^  agitant  el  agité  aujourd'hui  lui- 
même  par  les  contre  coups  de  son  alliance  Sarde,  insaliahle  en 
Italie,  contre  Coups  qui,  si  la  France  ne  prononce  pas  le  quos  pço 
à  celle  tempête  des  Alpes,  vont  s'étendre  du  IMémont  en  Germanie, 
♦le  Germanie  en  ^cythie,  de  Scythie  en  Orient  et  créer  sur  l'univers 
tn  Peu  la  souverainté  du  hrasard.  » 

i/illuslre  poète  caractérise  parfaitement  le  radicalisme  dont  Rous- 
stau  est  le  grand  Inspirateur: 

«•  Le  radicalisme, dit-il,  n'est  que  le  désespoir  de  îa  Togique.  Quand 
on  ne  sait  pas  tirer  parti  des  réalités  on  s'impatiente  oonire  les  so- 
ciétés et  on  se  jette  dans  ces  violences  de  l'esprit  qu'on  nomme  le 
radicalisme.  Les  radicaux  sont  des  rêveurs  dépaysés  dans  les  réa- 
lités ^  l'impossible  est  leur  punition:  ils  nont  pas  assez  d'esprit  pour 
connrprendre  les  imperfections  nécessaires  des  sociétés  composées 
d'êtres  imparfaits.  Ils  ne  font  ni  lois  ni  constitutions  pour  les 
peuples,  ils  font  des  poèmes  ;  leurs  plans  de  société  sont  fopium 
(les  inciaginations  malades  des  peuples.  L'accès  de  délire  qu'ils 
donnent  aux  hommes  finit  par  des  fureurs,  et  les  fureurs  dnissenit 
par  ranéantlssement  des  sociétés.  )r 

M,  de  Lamartine  apprécie  ensuite  de  la  manière  h  plus  sévère 
chacun  des  ouvrages  de  Rousseau  ;  il  appelle  l'auteur  des  confes- 
sions^ un  séducteur  à  voix  bas^e  qui  corrompt  son  élève  sous  |»ré- 
ttxlede  lui  confesser  lui  même  ses  bortetjses  immoralités;  et  il 
mesure  de  la  manière  suivante  la  valeur  des  théories  de  Rousseau  sur 
l'edi'cation  : 

'»  Une  femme  évaporée  lui  demande  follement  un  traité  d'éduca- 
liun,à  lui  l'homme  (|ui  n'a  jamais  trouvé  sa  place  dans  lé  n^ondc  «le* 
kommes,  qui  n'a  reçu  d'éducation  que   et  le  îles  aveutui  iers  el  ilout 
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^onle  l  i  rt-gle  a  éU  «le  iiVn  p»8  avoir  !  On  ea  verra  îe  résiiUai  4'n$ 
Y  Emile,  livre  qui  fuit  tant  irbonneiir  au  taienl  de  plutiit;  de  celui 
l\\\\  récri?ii,  e©mine  rérerie,  el  t^nt  tle  bpi?le  à  ceux  qui  FadmirèrL-nt 
comme  code dVducaiion.  N 

QuaQ'  au  contrat  social,  Bl  de  Lamartine  le  juge  en  ces  termes: 

P  Le  contrat  social,  et  catêchispif*  Je  la  révolution  française  écrit 
par  J.  J.  Rousseau,  ne  pouvoii  enfanter  que  des  ruines,  des  écb9- 
fauds  et  d.es  crimes.  Robespierre  ne  fut  pas  aujre  chose  qu'un  J.  J. 
flousseau  enragé  et  enragé  de  qiioi?  ije  ce  q^e  les  réalités  ne  sjb  piè- 
toient  pas  aux  cbimères.  v 

Dans  son  jugement  sur  le  caractère  de  Jean -Jacques  Rousseau,  le 
grand  poeie  cependant  si  enclin  à  Tadmiration  et  à  la  bienveillaDcc, 
donne  un  libre  cours  à  son  indignatioii  et  se  sert  d'expressions  d'une 
énergie  a  lat|Uflle  son  style  n'étoit  pas  accoutumé. 

•(  LMme  de  J.  J.  Rousseau,  dit -il,  ne  fut  pas  ce  qu'oQ  appelle  uoe 
belle  âme,  une  âme  plus  riche  que  les  autres;  loin  de  nous  celle 
pensée.  Nous  la  croyons  au  contraire  une  âme  comédienne  du  beau, 
âme  hypocrite  di^  bien,  âme  repliée  au  dedans  autour  de  sa  person- 
nalité maladive  et  mesquine,  au  lieq  d'une  âme  expansive  se  répai) 
dant  par  le  sacrifice  sur  le  mopdjs  pour  s'immoler  à  l'amour  de  tous»; 
âme  aride  en  ^vertus  et  fertile  en  phrases,  âme  jouant  les  fantasmago- 
ries de  la  vertu,  mais  rongée  de  vices  sous  le  sépulchre  blanchi  tle 
Tostentation,  âme  qui  pour  donner  la  cpntre-épteuve  de  sa  nature  a 
les  paroles  belles  et  les  actes  pervers.  » 

Ces  énergiques  paroles  ne  semblent  pas  encore  exprimer  suffi- 
samment le  mépris  profond  que  Rousseau  inspire  à  M.  de  Lamar- 
tine. 

•:  Il  y  a  de  la  crapule,  ajoute- t-il,  au  fond  de  çp  caractère  ,corame 
il  yen  a  au  fond  dé  cette  vie.» 


BULLETIN  DK  LA  SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE 
LITTÉRATURE  WALLONNE. 

Troisième  année.  Liège  1860,  chez  Çarmanne;  vol.  inr8»de  94  p. 

Ce  voliimc  contient  iine  quinzaine  de  morceaux  différents.  Le 
premier  est  une  satire  populaire  et  naïve  contre  les  femmes,  satire 
dont  l'auleur  est  inconnu,  mais  qui  semble  remonter  à  Ifi  moitié  du 
dix-huilièmc  siècle.  Il  ne  faut  pas  y  chercher  la  régularité  classifliic; 
le  pluriçl  y  rimeavcc  le  singulier,  la  rime  féminine  s  accouple  avec 
la  masculine,  etc.  Voici  quelques  Ycrsdu  commeppement: 


Digitized  by 


Google 


—  277   — 

il  n'sé  por  naî  qui  s\out  marier, 
Après  cou  (|uji  v'va  lacoulcr. 
J'esteus  Taut  joù  <rvin'  n'kipagneie. 
Là  qu  on  niconlév'  des  merveies  ; 
On  z'esleut  so  divers'  inaliéres, 
On  s*disputév'so  Tcaractère 
Des  mâles  feuniin'  en  général  ; 
Cesleul  là  T  disput'  principale. 
On  louniév'  hoUe,  on  V  loumév*  liâre  ; 
G  esleut  on  i'anieux  tintamar. 

lliiatus  y  est  fréquent,  et  l'on  y  cliercheroil  jni^lîleincnl  la 
succession  alternajlivc  des  vers  m«vsculins  ejl  des  vers  féminins. 

Ji  nsâreus mi  r' comparer 

Qnh  on  vi  for  qui  yout  tourner, 

Wiss'qu'i  gn*y  a  lodi  à  çlichî 

Ou  à  r*inaç'ner  ou  à  r'plaqni, 

Atou,  po  d  vin,  po  devant,  podri; 

Enflai  i  u'  îàl  nin  e$se  ërl. 

Qui  prind'  in^feummet  I  prind  s'prihon. 

Toi  comnf  David,  tôt  comurSanison; 

I  s*meU'  les  fiers  as  pids,  ^s  mains  ; 

C'est  là  l' coût  joie,  adié  bon  tjmps. 

La  syllabe  muelle,  à  volonté,  y  compte  ou  n'y  compte  pas;  elle 
est  remplacée  ou  die  n*est  pas  remplacée  par  Tapostroptie. 

ElPsi  pinspt  toumèies  so  V  terre 
Foû  de  r  brâielt'  dà  Jupiter. 
Li  fcumm*  c^est  l' paradis  terresse, 
Des  oûies  di  Thomme  et  di  s'  foiblesse. 

La  fin  de  la  piièce  est  un  ayi$  donné  aux  jeunes  gens  qui  songent 
au  mariage. 

Jônais,  qu*ont  volté  di  s*  marier, 
Loukiz  bin  où-c'  qui  vos  v' mettez! 
Qui  ois'  co  mette  à  ciss'  loireie, 
Wiss'  qu'i  gn'y  aqu*on  bon  lot  înl'  meye 
S'i  gn*ya  onk  qu'est  bin  toumé. 
Tos  lesaut'  ontli  nez  cassé. 

Un  des  premiers  soins  de  la  Société  liè{;coise  de  littérature  vrai- 
lonne,si  elle  veut  que  la  culture  de  cet  idiome  fasse  des  progrès, 
doit  être  d'établir  la  règle  partout  et  de  fixer  l'orthographe.  M.  Ch. 
Grandgagnage,  président  de  la  Société,  a  mis  à  la  disposition  de  U 
Société  une  somme  de  500  francs,  pour  un  prix  à  décerner  à  l'au- 
teur d'une  grammaire  élémentaire  de  langue  wallonne  ;  et  c'est 
en  effet  une  des  cbosies  qui  pressent  le  plus.  Mais  pour  qu'un  traité 
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d^ortho^raphe  et  de  grammnire  soit  généralement  admis  et  suivi,  if 
faut  qu'il  soit  raisonné  et  justifié.  La  Société  a  donc  eu  raison,  eu 
annonçant  le  concours,  de  poser  les  conditions  suivantes  :  quelV 
Ihographe  adoptée  soit  à  la  fois  rationnelle  et  conforme,  autant  que 
possible,  à  la  tradition  et  à  (analogie  des  langues roin&nes  littéraires^ 
qu'il  soit  donné  une  attention  spéciale  à  la  conjugaison,  particu- 
lièrement à  celle  des  verbes  irréguliers;  enfin  qu'il  y  ait  un  cha- 
pitre consacré  aui  idiotismes  grammaticaux,  c^està-'dirc  aux  cons- 
tructions de  phrases  propres  à  Tidiome  wallon. 

Nous  souhaiterions  que  Faltentionde  ceux  qui  veNidrnnt  bien 
s'occuper  de  ce  travail,  se  portât  d^abord  sur  les  sons  élémentaires^ 
de  ce  langage,  et  qu'on  s  attachât  à  présenter,  en  premier  lieu,  on 
alphabet  complet  et  parfait,  ayant  un  caractère  spécial  pour  chaque 
voyelle  et  pour  chaque  articulation,  mais  n'en  ayant  qu'un.  C'estii 
dire  que,  dans  la  confection  de  cet  alphabet,  il  ne  faudroit  point 
faire  attention  à  l'alphabet  français  ni  à  celui  d'aucune  autre  langue: 
car  les  alphabets  existants  sont  généralement  défectueux,  faux  elab^ 
surdes.  Ce  n'est  pas  l'usage  qu'il  faut  consulter  à  cet  égard  ;  car  To- 
s.'igc  n'est  qu'un  antique  et  long  abus.  Il  faut  interroger  la  nutoie 
seule,  c'est-à-dire  l'idiome  tel  qu'il  est  parlé  dans  la  société.  Le  lan- 
gage ne  peut  manquer  de  répondre  et  de  faire  connollre  exactement 
et  en  détail  les  élémenls  dont  il  se  compose,  si  on  se  donnela 
peine  de  le  consulter  suffisamment  et  avec  l'attention  nécessaire. 

Un  alphabet  bien  faitseroitle  fondement  de  l'orthographe;  et 
sans  cet  alphabet,  l'orthographe  sera  nécessairement  vicieuse. 

Il  n'y  a  qu'une  orthographe  raisonnée,  conforme  à  la  nature  et 
uniforme  qui  puisse  rendre  la  lecture  agréable  et  facile. 

Aujourd'hui,  l'orthographe  étant  défectueuse,  variée,  changeante 
et  aibilraire,les  Wallons  eux-mêmes  lisent  avec  hésitation  les  écrits 
de  leurs  poêles  et  de  leurs  prosateurs. 

Mais  ce  qui  semble  augmenter  beaucoup  la  difficulté  de  celle  lec- 
ture, ce  sont  les  Icltres  et  les  syllabes  retranchées  et  remplacées  par 
des  apostrophes.  Au  lieu  de  représenter  par  l'écriture,  comme  on 
le  fait  en  français,  la  prononciation  lente  et  complète  du  discours 
soutenu,  on  imite  le  débit  rapide  et  pressé  de  l'entretien  familier. 
Et  de  cette  manière  une  foule  de  mots  disparoissent  en  partie  et  ne 
se  montrent  que  par  une  lettre.  On  en  a  vu  des  exemples  fréquents 
dans  les  vers  que  nous  avons  cités,  et  il  sera  inutile  d*en  montrer 
d'antres. 

Dans  la  séance  du  1S  janvier  1859,  sur  la  proposition  de  M. 
Alph.  LeRoy,  il  a  clé  décidé  que  la  Société  s'occuperoit  de  la  ré- 
daction (le  glossaires  technologiques  wallons,  destinés  principale- 
ment à  la  classe  ouvrière.  El  aussitôt  des  membres  se  sont  charges 
de  recueillir  des  matériaux  pour  les  glossaires  des  métiers  et  arls 
suivants; le  batelagc,  l'exploitation  des  carrières,  la  médecine,  la 
savonnerie,  la  fabi  icaliou  du  iabac,  l'armurerie,  la  boulangerie,  la 
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chattdroîinérîe,  Tajiricnhure.,  la  chasse,  Torfévrerie,  la  tannerie^ 
lesécoles,  la  liturgie,  les  bâtisses  et  la  rnenuiserie,  la    meunerie,, 
la  cordonnerie,  la  mécanique i  la  fonderie,  la  draperie,  la  bota- 
nique. 

Dans  la  séance  du  13  avril,  sur  la  proposition  de  M.  Ep.  Martial, 
il  a  été  décidé  que  la  Société  feroit  traduire,  dans  tous  les  dialectes 
Wallons  de  la  Belgique^  la  parabole  de  TEnranl  prodigue,  d'après  la 
version  de  Le  Maistre  de  Sacy.  pour  faire  suite  à  Touvrage  de 
Schnakanburg  (1).  Cette  résolution,  aussilôl  cxéculée>  a  eu  des 
résultats  satisfaisants.  A  la  date  de  juillet  18G0,  la  Société  a  voit  reou 
69  traductions  de  ladite  parabole  dont  quelques-unes  accompagnées 
dénotes  intéressantes.  Une  commission  spéciale  a  été  chargée  du 
triage  et  de  la  publication  de  ces  travaux. 

On  ne  peut  qu  approuver  cette  résolution  de  la  Société  liégeoise 
rie  littérature  wallonne.  L*étude  des  dialectes  d'une  langue  est  tou- 
jours utile;  et  si  elle  étoit  combinée  avec  celle  des  lieux  et  du  cli- 
mat, ellecontribueroît  à  Texplication  de  Tétonnante  variété  du  lan« 
gage  humain. 


L'OUVRIÈRE 

PAR  Jules    Simon. 

Paris  1861  ;  un  toi.  in-12.  Prix  3  francs  30  c. 

Toute  étude  qui  a  pour  but  et  ponr  objet  laméliuration  du  sort 
des  classes  ouvrières  soulève  trois  questions  :  Il  faut  d'abord  étudier 
exactement  la  situation  actuelle  de  ces  populations  nombreuses  au  sein 
desquelles  sévit  le  paupérisme;  il  importe  en  effetavant  tout,  debien 
i^onnoitre  la  nature,  retendue  et  le  caractère  des  souffrances  que 
Ton  veut  soulager  ;  après  s'être  rendu  compte  du  mal,  on  doit  en 
rechercher  la  cause,  afin  de  résoudre  ensuite  la  question  de  savoir 
:iuels  sont  les  remèdes  que  Ion  peut  apporter  à  la  misère  et  au 
paDDérisme. 

M.  Jules  Simon  a  compris  que,  pour  bien  connoltrela  situation 
îles  classes  souffrantes,  les  notions  que  donnent  les  statistiques  ne 
suffisent  pas  ;  alors  même  qu*on  leur  confère  un  caractère  officiel, 
les  statistiques  ne  présentent  qu'une  accumulation  de  chiffres  et  de 


(t)  Tableau  synoptique  et  comparatif  des  idiomes  populaires  ou  patois  de 
^France,  parJ.-F.  Schnakenburg.  Berlin,  1840,  in-8o. 
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renscignemcnt9  provcnanl  (!e  collaboruloiirs  très  diyers,  dont  le 
Irayail  ne  peut  être  contrôlé  et  dont  les  témoignages  sont  groupes 
sans  être  pesés.  M.  Simon  a  voulu  voir  de  prés  les  classes  ouviières 
de  la  France,  et  puiser  dans  une  expérience  personnelle  la  lumière 
que  ne  donnent  pas  les  livres  et  les  chiffres  ;  il  a  consacré  plus  d'une 
9nnée  à  visiter  les  principaux  cei^res  industriels,  il  a  scruté  les 
i>ouffrances  physique^  et  morales  des  classe^  inférieures  sans  parti 
pris,  sans  préoccupation  étrangère  à  son  sujet  ;  il  n*a  cherche  que 
ia  vérité  et  il  fa  exposée  sans  rien  omettre  et  sans  rien  exagérer; 
il  a  fait  dans  son  brillant  et  harmonieux  langage  le  pathétique 
tableau  des  misères  qu'il  à  eues  $6us  les  yeu?^  et  il  est  venu  apporter 
lé  concours  dé  son  impartial  témoignage  en  faveur  dé  ces  grandes 
vérités  que  rexpérience  révèle  à  tous  ceux  qui  abordent  ces  études 
avec  une  âme  droite  et  un  esprit  sincère. 

Le  progrès  (le  lindusirie  a  pour  conséquence  d'augmenter  le 
travail  des  femmes  dans  les  nianuf.icturcs;et|enmôme  temps  que  les 
manufacturés  se  multiplient,  le  travail  à  domicile  devient  dé  plus 
en  plus  improductif.  Plus  les  femmes  ont  de  facilité  à  se  placer  dan) 
les  manufactures,  plus  elles  ont  de  peine  à  trouver  de  l'occupation 
chez  elles,  ,  .       ^ 

Le  travail  des  femmes  dans  les  manufactures  détruit  la  famille,  et 
rinsuffisance  des  salaires  dçs ouvriers  qiiWploiela  petite  industrie, 
les  entraîne  dans  la  débauche.C  est  ce  double  et  triste  désordre  qoe 
M.  Jules  Simon  a  exposé  dans  toute  sa  douloureuse  réalité.  Ha 
iait  le  navrant  tableau  dû  son  si  dur  de  la  piu|)arl  des  femmes  qui 
travaillent  aux  objets  de  luxe  et  de  plaisir  et  qui,  entourées  des 
séductions  des  villes,  ne  peuvent,  par  le  labeur 'le  plus  opiuiâlre. 
s'arracher  à  la  misère. 

Le  désordre  moral  qui  est  la  conséquence  du  travail  des  femmes 
daiîs  les  manufacture^,  est  retracé  par  M.  Simon  avec  une  vive 
émotion. 

0  Si  à  Taube  du  jour,  dit-il,  la  mère  prend  le  même  chemin  qne 
son  mari,  laissant  le  plus  jeune  enfant  à  la  crèche^  envoyant  l'aîné 
à  l'école  où  à  l'apprentissage,  tout  est  contre  na|ure,  tout  séuffre, 
la  mère  éloignée  de  ses  eqfants,  l'enfant  priyé  des  leçons  et  delà 
tendresse  delà  mère,  le  mari  qui  sept  profondément  Viibandon  et 
l'isolement  de  tout  ce  qu'il  aime.  Grâce  à  la  crèche  et  à  Tasilc, 
l'enfant  du  pauvre  ne  connoît  plus  ni  le  froid,  ni  la  faim,  ni  la 
nialproprelé,  ni  le  vagabondage!  La  mère^  dans  sou  atelier,  peut  élrc 
tranquille  sur  le  sort  de  son  nourrisson,  Que  lui  manquel-il  donc 
à  celle  femrne, à  cette  mère  jiour  être  heureuse?  Il  lui  manque  k 
pTésericé  de  son  enfant.  Si  tout  se  réduisoit  en  ce  monde  à  avoir  un 
abri  pour  sa  tête,  des  vêlements,  de  la  nourriture,  il  n'y  auroil  rien 
à  redire  à  cette  vie  en  commun.  Le  pain  est  abondant,  la  nourrilnrâ 
est  saine,  le  corps  ne  souffre  pas  ;  mais  l'âme  souffre.  Cette  femme, 
à  chofiue  insliiiil^  ebt  blessée  dans  sa   pu-leur^  men?icée  dans  sfl 
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rhaslclc;  celle  épouse  vil  loin  de  son  mari,  ne  prenant  pas  même 
iscs  repas  avec  lui,  ne  le  rclrouvant  que  le  soir,  qnand  ils  arrivent 
l'un  el  Tauire  de  lenrs  aleliers,  épuisés  et  halelants  ;  celle  mère 
iremhrasse  pas  son  enfant  à  la  clarté  du  soleil,  elle  ne  le  tient  pas 
d.ins  ses  hrns,  elle  ne  le  dévore  pas  de  ses  yeux  charmés,  elle  n*as- 
sisle  pas  h  ses  premiers  bégayemenls,  elle  n'a  pas  les  prémices  de 
ses  inemiers  sourii-es.  «» 

En  même  temps  que  le  travail  des  femmes,  on  a  vu  se  développer 
remploi  des  enfants  dans  les  manufaclures,  et  plusieurs  nations  ont 
tiûtdes  lois  pour  remédier  auk  abus  qui  se  sont  produits.  G  est  unci 
lenijnnce  fort  répandue  de  nos  jours  deréclaiuer  à  lout  propos  lin- 
ler\enliôn  de  lautorité  publique;  un  progrés  est-il  désiré,  un  abus 
se  présentc-t-il?  Beaucoup  de  gens  qui  se  croient  libéraux,  ne  voient 
qu'un  moyen,  c'est  d'obtenir  une  loi  ;  et  cependant  lés  améliorations 
les  plus  utiles,  les  plus  fécondes  sont  celles  qui  se  réalisent  au  sein 
de  h  liberté  ;  si  elles  sont  plus  lentes,  elles  ont  des  racines  pltis 
profondes.  On  a  fait  des  discours,  accumulé  dei  rapports  ptmr  obtenir 
(les  lois  qui  limitent  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures, 
on  ne  s  est  {^as  demandé  si,  avartt  de  menacer  et  de  punir,  il  Vy 
avoitpas  un  moyen  de  prévenir  autrement  les  abus  du  travail  trop 
précoce;  et  d'abord  il  en  est  uit  qui  se  présente  de  lui-même  à  tous 
ceux  qui  ont  quelque  cobhoisàance  des  clauses  ouvrières,  c'est  de 
mettre  les  lieures  où  les  écoles  sont  ouvertes  eh  rapport  avec  celles 
du  travail  dans  les  manufactures.  Actuellement^  lés  enfants  qui 
fréquentent  les  écoles,alors  que  leur  père  et  leur  mère  sont  retenus 
tout  le  jour  à  la  manufacture,  sont  pendant  plusieiîrs  heures  livrés 
à  eux  mêmes.  Vaut-il  mieut,  dit  M.  Simon,  six  heures  d^école 
avec  six  heures  de  Vagabondage  ou  le  travail  précoce  dans  la  fabrique 
avec  les  deux  iieures  d  écoles  réglementaires?  Triste  problème  pour 
une  mère  qui  voit  la  ruine  de  èon  enfant  de  tous  côtés.  »  La  première 
chose  à  faire  étoit  donc  d'augmenter  les  heures  d^écoles  afin  que  les 
parents  ne  soient  plus  tentés  de  conduire  trop  tât  leurs  enfants  dans 
les  manufaelures,  afin  de  ne  pas  les  abandonner  à  eux-mêmes  pen- 
dant une  grande  partie  du  jourb  «  À.  Sedan,  dit  M.  Jules  Simon, 
les  fières  des  écoles  chrétiennes  gardent  leurs  écoles  ouvertes  jusqu'à 
la  Sortie  des  aleliers;  voilà  une  bonne  œuvre,  une  œuvre  bénie.  » 
Cependant,  tandis  qu*on  s'est  beaucoup  préoccupé  d'une  loi  sur  le 
travail  des  enfants,  on  n'a  rien  fait  pour  propager  l'exemple  des 
frères  de  Sedan.  Nous  ne  voulons  pas  Contester  que  les  lois  sur  le 
travail  n'aient  eu  de  bons  résultats  surtout  en  Angleterre;  mais  ce 
que  nous  déplorons,  c'est  la  tendance  de  recourir  en  toute  occasion 
à  des  lois  et  à  des  règlements,  comme  remède  à  tous  les  maux  ;  ce 
^oùt  de  légiférer  ne  vient  que  du  défaut  de  foi  et  de  confiance  dans 
la  liberté:  or  les  progrés  qui  s'accomplissent  par  l'initiative  indivi- 
duelle, sont  bien  plus  réels,  que  ceux  que  l'on  peut  attendre  de  la 
toutrainte  pénale.  • 
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La  |)laiedii  paupérisme  a  une  double  cause,  rinsuflisance  desr^- 
sources  et  ensuite  le  désordre  moral  ;  aussi  seroil-ce  une  erreur  de 
croire  tiue  Ton  pourroil  remédier  au  mal  par  raugmenlalion  des  sa- 
laires ;  les  ouvriers  qui  gagnent  les  plus  fortes  journées  sont  en  5;e- 
néral  les  plus  adonnés  à  Tivrognerie  ;  dans  ces  conditions,  tout  \m- 
grès  est  impossible;  ce  qu'il  faut  donc  pour  élever  le  niveau  des 
classes  inférieures,  c'est  une  réforme  profonde  des  mœurs.  «  Le 
mal  est  surtout  un  mal  moral,  dit  M.  Simon,  et  le  problème  à 
résouilre,  est  celui-ci:  sauver  l'ouvrier  par  lui-même.  Il  y  a  un 
plus  grand  service  à  lui  rendre  que  de  lui  donner  du  Iravail  et  «e 
l'argent  ;  c*est  de  lui  inspirer  l'amour  du  travail  et  le  goùl  de  \'^- 
conomie;si  jamais  Tatelier  est  plein  et  le  cabaret  vide,  la  misère 
sera  vaincue.  Tous  les  autres  biens  viendront  par  surcroît.  Mab 
cette  réforme  morale  est  à  la  fois  plus  dificile  et  plus  désirable  que 
la  réforme  Industrielle.  » 

Cependant  il  ne  faut  rien  exagérer  ;  il  y  a  des  cas  nombreux  ou 
la  misère  est  un  mal  physique  qui  ponrroit  être  guéri  par  un  remède 
matériel,  c'est  ainsi  qu'au  milieu  des  souffrances  du  (taupérisme. 
on  rencontre  des  âmes  fortes  et  pures  qui  n'ont  contribué  en  rien 
au  sort  dont  elles  5ont  les  héroïques  victimes.  M.  Simon  leur  rend 
un  magnifique  hommage,  après  avoir  montré  les  écueils  que  ronreruie 
la  misère  pour  les  ouvrières. 

«  Il  y  a  pourtant,  ajoute-t-il,  quel(|ues  exceptions  au  tableau  qne 
lions  venons  de  tracer,  mais  si  rares  qu'il  faut  à  peine  les  compter. 
Nous  ne  les  mentionnerons  en  finissant  queftour  rendre  hommage 
à  des  vertus  qui  s'ignoreTit  et  qui  sont  digyies  de  toutes  les  admi- 
rations et  de  tous  les  respects.  Il  est  beau  d'être  honnête,  mèu:e 
quand  cela  ne  coûte  rien  ;  il  est  beau  de  porter  courageusement  le 
malheur,  même  quand  on  ne  peut  pas  changer  la  destinée  ;  mais 
rosier  pauvre,  au.  nd  on  n'a  qu'à  vouloir  pour  cess«'r  de  réirc. 
vaincre  à  la  fois  la  misère  et  le  plaisir,  n'est-ce  p.is  le  plus  beau  den 
triomphes?  Pendant  que  tant  de  gens  font  litière  de  leur  conscience, 
on  trouve  encore  dans  les  ateliers  parisiens  quelques  pauvres  fliles, 
fidèles  aux  leçons  de  leur  nière,  et  aux  souvenirs  <ie  la  familleab- 
sente  qui  travaillent  et  souil'rent  tout  Ir  jour  sans  donner  même  un 
regret  à  ces  plaisirs  faciles,  à  cette  abondance,  à  ce  luxe  d(»nt  elles 
iiÇ  sont  sépaiées  que  par  le  sentiment  du  devoir.  11  l'iuit  les  avoir 
vues  dans  leur  isolement,  dans  leur  dénùment  et  dans  leur  sainle 
innocence,  pour  savoir  ce  que  c'est  que  la  véritable  grandeur.  Ceux 
qui  vous  ont  visitées  n'oublieront  jamais  les  leçons  (|ue  vous  lenr 
avez  données,  chaumiéies  de  Sept-Moncel,  (l)'wù  le  pain  manque 
sur  la  huche,  où  les  rubis  et  les  émeraudes  roulent  ^ur  la  table; 


(1)  Village  et  commune  de  France,  département  du  Jura  (Franche- 
Comté;,  où  ia  taille  de  pierres  fines  et  fausses  occupe  hcaucoup  d'ouvriers. 

(Note  du  Jour»  hist.) 
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ateliers  de  Lyon  où  le  salin  broché  élale  sur  le  niclior  ses  fleurs 
cblonissantes,  tandis  que  la  faniillc  souffre  avec  résignation  le  sup- 
plice de  la  faim;  tristes, froides,  humides  mansardes  parisiennes  où 
de  belles  et  languissantes  filles  poussent  I  aiguille  du  matin  au  soir 
«tmevrent  à  la  peine  plutét  que  de  faillir.  » 

Quant  aux  remèdes  à  opposer  au  paupérisme,  M.  Jules  Simon 
reconnoitâYec  infiniment  de  bon  sens  quil  n*y  à  pas  a  compter  sur 
iine  de  ces  découvertes,  qui  changent  une  situation  de  fond  en 
couible  et  eoijimc  par  un  coup  de  foudre.  «  C'est  une  grande  illusion 
(le  croire  qu'avec  un  article  de  loi  ou  quelque  combinaison  écono- 
uiiquc.nouvelle,  on  va  transformer  tout  à  coup  une  société  malade 
et  guérir  la  plaie  sanglante  du  paupérisme.  Nous  avons  vu  naître  et 
périr  bien  des  théories  qui  dévoient  sau\er  le  monde  et  qui  n*ont 
abuuti  qu'à  le  troubler  un  peu  plus  profondément.  Ce  n'est  pas  une 
niison  pour  désespérer.  Sans  avoir  la  prétention  d'innover  en  mn- 
lière  de  bienfiiisance,  on  peut  suivre  à  la  trace  ceux  qui  ont  aimé 
1  humanité  et  Font  secourue,  profiter  i  la  fois  de  leurs  erreurs  et  de 
leurs  exemples,  et  daps  cette  humble  mesure,  avec  beaucoup  de 
zèle,  un  peu  de  bon  sens  et  de  patientes  études,  taire  modeste- 
ment quelque  bien.  » 

11  y  a  deux  sortes  d'institutions  destinées  à  combattre  le  paupé- 
risme; les  unes  sont  curatives  ;  ce  sont  notamment  les  crèches,  tes 
pensions  d'apprentis,  les  patronages  de  toute  sorte,  les  sociétés  ali- 
mentaires, les  hôpitaux  et  tes  hospices. 

Elles  sont  à  la  fois  nécessaires  et  dangereuses,  en  ce  sens  que, 
4;ommandées  par  la  situat'on  actuelle  de  l'industrie,  on  doit  veillefr 
^;oigueusément  à  ce  qu'on  n'en  abuse  pas.  D'autres  institutions  au 
CimiY'à'nc  sont  préventives;  ce  sont  les  associations  de  secours  mu- 
tuels, les  caisses  d'épargne,  la  réforme  des  logements  et  les  éta- 
blissements d'instruction;  quant  à  la  réforme  des  logements,  une 
magnifique  expérience  a  éicfaiteà  Mnlhoiise;  M.  Simon  annonce 
que  le  bureau  de  bienfais.ince  de  Lille  va  suivre  cet  exemple.  Il  est 
certain  qu£  c'est  là  une  manière  de  faire  la  charité  infiniment  su- 
périeure à  celle  qui  s'opère  par  des  distribalions  d'aumônes,  alors 
surtout  que  les  aumônes  sont  épnrpiliées  en  un  nombre  tel  de 
posluhinis  qu'aucun  d\*{i\  ne  peut  être  efficacement  secouru. 

Les  distributions  d'aumônes,  même  à  domicile,  sont  assurément 
la  forme  la  plus  imparfaite  et  la  plus  élémentaire  de  la  charité:  ce- 
pend«int  il  nous  semble  que  M.  Simon  les  juge  trop  sévèrement; 
dans  certains  passages  de  sou  livre,  il  les  condamne  d'une  manière 
absolue,  lorsqu'elles  ne  s'adressent  pas  aux  incurables;  le  salut  pour 
les  classes  ouvrières  ne  peut  dans  la  pensée  de  M.  Simon  s'opérer 
que  par  la  famille.  Mais  ne  confond-il  pas  un  peu  le  but  avec  Je 
moyen,  le  remède  avec  la  guérisou  ?  Raviver  Tesprit  de  famille, 
écarter  l'ouvrier  des  joies  corruptrices  du  cabaret,  le  ramener  à  la 
source  pure  et  intarissable  des  nobles  sentiments,  des  fortes  réso- 
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lutions, tel  est  le  but;  mais  le  moyen  deraûeiiujrc?  La  chariicn 
domicile  renferme  nssuréineiit  bien  des  éciieils  ;  clic  est  exposée  n 
de»  ^bus  que  le  zèle  le  plus  ardent  ne  conjure  pas  toujours;  mais  en 
mettant  en  contact  les  classes  supérieures  et  les  classes  inférieures 
de  la  société,  elle  permet  aux  premières  d'exercer  une  influenciiî 
morale  qui  peut  coniribuerà  celle  réforme,  sans  Ifjquelle,  comme 
le  reconnoît  M.  Simon  ,  il  n'y  a  pas  de  progrès  jïossible. 

«  Personne,  dil-iL  ne  nous  soupçonnera  d'êlre  indifférent  sur  le 
fond  des  croyances.  Nous  ne  renonçons  pas  pour  les  idées  qui  nous 
sont  chères  au  droit  sacré  delà  propagande,  et  nous  croyons  du 
fond  i\u  cœur  que  les  doctrines  spiritnalistes  sont  à  la  fois  vraies^, 
consolantes,  fortifiantes  ;  que  la  notion  du  devoir  est  plus  claire  el 
que  le  sentiment  de  lubligation  devient  plus  doux,  quand  on  rat- 
tache la  loi  morale  à  Tordre  universel,  et  I  ordre  universel  à  l'auteur 
de  toute  vérité  et  de  toute  harmonie.  Nous  savons  que  Fàme  s'a- 
grandit et  s'épure  dans  la  contemplation  delà  perfection  infinie; et 
si  le  savant  el  le  philosophe  ont  besoin,  pour  s'intéresser  aux  de- 
voirs de  la  vie  et  aux  peines  qu'elle  impose,  de  se  rappeler  les  vof- 
lontés  et  les  promesses  de  Dieu,  nous  comprenons  ce  que  cette  con* 
tinuelle  présence,  ce  que  cette  douce  espérance  sont  pour  Icbimpie 
et  I  abandonné.  Il  est  vrai  au'il  faut  pâlir  sur  les  livres  et  déployer 
toutes  les  forces  de  rintelligenee,  pour  arriver  à  la  conception 
scientifique  de  Dieu;  mais  Dieu,  qui   est  vraiment  le  père  des 
hommes,  se  donne  sans  peine  et  sans  recherche  aux  cœurs  droits, 
aux  âmes  innocentes;  il  leur   montre^   dans  leurs  angoisses,  les 
é!ernellcs  consolations  de  l'avenir;  il  les  assure  dans  la  justice,  en 
leur  apprenant  à  dédaigner  le  monde  el  les  plaisirs  du  monde  et  à 
ne  vivre  que  pour  le  devoir  et  le  sacrifice.  C'est  une  action  virile 
que  d'aller  sous  le  toit  du  pauvre  porter  la  science  de  la  vie^  ra- 
nimer les  courages^  donner  un  outil^  de  l'outrage^  de  la  fierté^ 
de  la  sécurité'^  mais  si  Ton   pouvoit,  si  Ton  osoit,à  celte  âme  en- 
dormie parler  des  vérités  éternelles  et  de  la  solide  espérance,  le 
bienfait  ne  seroit  plus  comme  une  pierre  que  l'an  jette  dans  h- 
bime,  qui  fait  un  grand  bruil.un  certain  mouvement  d'une  socondej 
suivis  (l'une  éternelle  immobilité.  Ce  qui  rend  le  soldat  indilTereiit 
au  danger  et  à  la  peine,  c'est  le  senlim- nt  profond  de  la  justice 
d'une  c;iuse,  où  l'honneur  national  exalté  jusqu'à  l'héroïsme;  et 
dans  le  champ  de  bataille  de  la   misère,  où  Ion  compte  tant  de 
blessés  el  de  morts,  c'est  aussi  la  foi,  c'est  la  croyance  à  Dieu  et 
au  devoir  qui    donne  la  ré^ignation,  ic  vrai  courage,  la  perscvc- 
rance  infatigable.  Nous  craignons  seulement  qu'il  n'y  ait  plus  dV 
poires.  Cette  Société  qui   péril  de  scepticisme,  n'a  pas  le  droit  de 
prêcher  des  croyances  qu'elle  a  perdues  ou  qu'elle  n'a  pas  encore 
retrouvées.  De  t^mtes  les  entreprises  la  plus  déloyale  el  en  nime 
temps  la  plus  inutile,  est  de  prêcher  lafoi,élanl  incrédule^  el  de 
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faire  de  t)icu  un  inslrumcut  de  doiniiiiilion.  Donnons  (r.ibord  nul* 
ouvricis  les  moyens  d'apprendre  el  de  réfléchir.  Quand  on  K*ur 
aura  ouvert  les  champs  sans  horizons  du  la  pensécqui  sail  si  cç^ 
nouveaux  venus  ne  dépasseroni  pas  leurs  maîlres?  Ils  voient  «le 
plus  près  les  rudes  conditions  de  la  vie  ;  et  dût  notre  dclicalebse  en 
murmurer,  à  force  de  lout  pénétrer  et  de  tout  expli(|ner,  nouîT 
soihmes  pcul-èlre  devenus  incapables  de  rien  respecter,  et  de  rien 
croire.  » 

Il  faut  bien  se  garder  de  trop  généraliser  les  paroles  de  M.  Simon; 
il  est  certain  que  l'influence  des  idées  religieuses  s'esl  considéra- 
Idemeiit  afibiblie  dans  les  temps  modernes;  mais  à  côté  du  scep- 
ticisme qui  s'est  propagé,  il  est  encore  un  grand  nombre  d*àmes 
qui  ont  conàervé  les  fortes  croyances;  et,  entre  leurs  mains,  la 
charité  à  domicile,  pourvu  que  It^  discérncméhl  larcompajçne  leur 
zcle.peut  cire  un  pui&sanl  aposiolal  en  faveur  desveilusdomesliqueî», 
qui  sont  le  salut  des  clasàes  ouvrières. 

Nous  ne  voulons  pas  insisler  sur  les  points  où  ninis  diflféroMS 
d'opinion  avec  le  brillaht  écrivais,  qui  a  su  répandre  le  charme 
sympathique  de  son  Ame  sur  lémouvant  Sujet  <|n*il  sest  choisi.  M. 
Jules  Simon  n'est  pas  un  de  ces  logiciens  obstinés  qui  se  renfermeni 
rigoureusement  dans  certaines  idées  qu'ils  poursuivent  dans  toutes 
le  urs  consé(jueuces,  ;  c'est  un  moraliste  éloquent  qui  s'abandonne 
aux  hautes  inspirations  de  son  talent,  et^  lors  même  qu'il  se  trompe,^ 
il  ne  larde  pas  à  revenir  à  la  vérité. 


HISTOIRE  DE  LA  VIE  ET  DES  OUVRAGES   DE 
BORDAS  DEMOULIN. 

PAR    F.    HUET^ 

Ancien  professeur  de  l'université  deGand.  Paris  \ÎQt,  un  vo!. 

M.  Bordas- nemotilin  fut  un  philosophe  éminent,  uni  ferme  esprit, 
iin  profond  penseur.  Jamais  les  g;rands  philosophes  du  X VI l«  siècle 
n'ont  trouvé  de  plus  puissant  intiMprète.  Il  a  exposé,  dans  leur  ma* 
gniHque  ensemble,  tons  les  travaux  de  récole  cartésienne,  dont  il  a 
etp  Je  continuateur.  Par  son  style  aussi,  il  appartient  â  cette  grande 
école;  au  milieu  même  des  problèmes  tes  pins  élevés  et  les  jdus  diffi* 
cites,  son  langage  est  toujours  net,  vigoureux  et  nourri,  plein  de  sens 
fi  lie  maturité;  et,  dans  la  littérature  moderne,  il  n^y  a  peut-être  pas 
(le  plus  belles  pages  philosophiques  que  celles  que  t*on  rencontra 
dans  les  deux  ouvrages  publiés,  Tun  en  I8i6  sous  le  titre  de  f  e'- 
langes  philosophiques  et  religieux  ^VaMiv^  un  1813   sous  le  titré 
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.6'iivant  :  Le  cartéswïihme^u  ia  véntabfe  rénovation  des  scievm, 
ouvrage  couronné  par  C  Instituts —  aw'ride  la  théorie  de  la  subs- 
inice  et  de  celle  de  l'en  fini — par  Hordas  Dem^utin  ;  précède  (fun 
discour»  sur  la  Rèformaiion  de  la  philosophie  au  XIX*  siècle, 
pour  servir  (f  introduction  générale^  par  F.  Huet^  professeur  a 
la  faculté  de  philosophie  de  Gand, 

Mais  qiiaad,  descendant  des  haule«  régions  de  la  méiaphjrsique,  il 
▼ouloit  s'avancer  sur  un  terrain  plais  pratiqué,   cette  su))friorit« 
4l*esprit  r.dbaDdonnoit  et  ce  ms^tre  im  la  «£ieiice  devenoU  victime  de 
singulières  illusions. 

M,  Huet  vient  de  pr^enler  ufi  intéressant  récit  de  la  vie  et  d« 
.ouvrages  de  celui  qui  fut  son  maiire  vénéié,  et  dont  il  partagea  les 
convictions  et  les  travaux  ;  c'est  assuréinent  le  signe  d'une  incon- 
testable supériorité,  que  d'avoir  trouvé  un  disciple  dans  un  bomme 
aussi  distingué /]ue  l'ancien  (trofesseur  de  Puniversiié  de  Gand.  M. 
Huet,  animé  par  une  ardente  et  tendre  admiration  envers  le  chef  de 
jf' école,  au  sein  Je  truelle  il  s'^est  placé,  a  relracé,  sans  rien  omettre, 
toutes  les  particularités  de  (a  vie  et  du  caractère  de  .^.  Bordas.  Si  N. 
Bordas  s*jétoit  boiné  à  publier  ses deu]^  ouvrages  de  philosophie,  nous 
regrel^terions  ^uelqxie^  unes  des  pages  de  M^  Huetqiii  ne  peuvent 
que  rendre  moins  SàVOfjàhXe  l'opinion  q«je  ces  deux  ouvrages  don- 
noientde  ce  remarquable  |)en«eurç  mais  la  franchise  du  biographe 
permet.de  s'expliquer  les  erreurs  qui  remplissent  les  derniers  ou- 
4rrages  cpie  M.  Bordas  a  piibliés;  eilefait  voir  l'origine  de  ses  opinions 
jjjur  le  gouvernement  de  l'Eglise.  Enlisant  l'ouvrage  de  M.  Hin l,  on 
com{>i*endle  contraste  «jut?  présentent  les  écrits  de  M.  Bordas  sur 
la  philosophie  et  «es  livres  sur  les  questions  sociales  et  politiques. 

L'idée  résolu tijonnaire  qui  avoit  soulevé  les  classes  laborieuses,  au 
^ein.de&q^elle«M.  fiordias  éloit  né,  s'empara  de  bonne  heure  de  son 
esprit;  plus  t^ard  toutes  ie»i  riironhtanfes  de  sa  vie  contribuèrent  à 
maintenir  en  lui  l'influence  de  ces  impressions  premières  ;  cette  in- 
telligence, si  piiissjante  par  la  méditation,  ne  ptit  jamais  trouver  une 
place  dans  la  sociéié;  il  éloit,  comme  le  dit  M.  Huet,  profondémeat 
^ncap.dbJexle  faire  antre  chose  que  des  livres;  et  ses  ouvrages  bien 
Join  de  lui  rien  rappnrter  ont  tous  imposé  des  sacrifices  à  ses  amis 
^ussi  sa  vie  fub-dle  remplie  de  souffrances,  dont  on  ne  peut  entendre 
le  récit  sans  en  être  profomiément  navré.  En  1827,  «il  tomba,  dit 
Itt.  Hjie.t,  il.an5  une  affreuse  mi-ère  et  y  resta  pendant  six  ans...  U  f"^ 
couvent  réduiX  à  un  morceau  de  pain  et  un  peu  de  sucre  par  jour; 
^quelquefois,  par  fjoiblesse,  il  gardoit  le  lit  toute  la  journée.  H 
|nar.ch.ail  dans  de  vieux  hoiiliers,  ramHssés  au  coin  des  bornes  etc.» 

Un  jour  en  I83ô,  ayant  épuisé  ses  ressources,  il  étoit  rentré  chez 
lui  pour  attendre  la  mort,  lorsqu'un  busard  providentit-l  lui  fit  f^'r*? 
la  connojs^ancede  Al.  l'abbé  Senac,  jiremier  aumônier  au  collège 
Roliin.  M.  Bordas,  après  un  effort  et  en  rougissant,  lui  avoua  qu'il 
n'avoit  plus  mangé  depuis  trois  jours.  «  A  c*rtle  parole  et  à  cet  ac- 
cent, disoit  M.  Sénae  à  M.  Huel,  je  me  relirai  pour  pleurer  ;  jaipaisde 
R}^  vie  je  ne  fus  aqssi  é\m*  » 
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Le  prêtre  généreux  veilla  comme  une  providence  sur  le  philosophe 
jusqu'en  I8»:si,  époque  à  laquelle  celte  amitié  fut  rompue  pour  lou-» 
jours.  «<  Depuis  quelque  temps,  c)it  iM.  lluel,  on  ne  se  parloit  pas, 
«juoique  Bordas  continuât  d'aller  prendre  chaque  jour,  à  Tapparler 
tement  de  M.  Senac,  le  simple  repas  qui  lui  éloit  préparé.  Ua  joMr  i| 
cessa  de  venir,  et  tout  fut  dit  ;  les  deux  amis  ne  dévoient  plus  se  re- 
voir ici  bas*  »  On  ne  conno|t  pas  la  cause  de  celte  rupture  ;  mais  M. 
Hordas  et  M.  sénac  ne  cessèrent  de  léotoi^^qçr  Isi  profonde  estime 
qu'ils  avoient  conservée  Tun  pour  Tautre.)! 

Le  9  octobre  18$5,  IMf  Bordas  obtint  pgr  M.  Villçmain,  sur  les 
fonds  du  ministère  de  rinstruclion  publi()ue,  une  pension  annuelle 
de  lâOO  francs  qu*il  conserva  jusqu'à  sa  mort  et  qui  le  mit  désormais 
à  Tabri  de  la  misère.  Il  continua  à  vivre  dans  la  méditation  et  fisole- 
ment.  Le  fait  suivant,  rapporté  par  M.  Huet,  démontre  à  quel  point 
il  resta  étranger  à  toute  relation  sociale.  En  \Hid,  un  de  ses  aiqi^ 
mit  au  bas  d'une  de  ces  lettres  ce  seul  n)Qt  :  «  Via  femme  me  prje  de 
vous  présenter  ses  respects.  )♦  Voici  la  réponse  qu'il  obljnt  ; 

n  A  toutes  les  belles  qualités  que  votre  femme  peut  avoir,  elle  der 
vroit  ajouter  la  discrétion.  La  politesse,  poussée  jusqu^à  fimportu- 
pité,  n'est  plus  politesse,  mais  persécution.  Vous  savez  que  j'ai  une 
excitabilité  nerveuse  qui  me  rend  tout  intolérable;  comment  pouvez* 
vous  alors  conspirer  avec  cette  créature  pour  me  tonrmeqler  ?  Elfe 
simagine  peut-être  que,  si  je  la  voj^ois,  jesepois  en  admiration  d'elle. 
Qu'tflle  se  campe  bien  bien  d^ns  la  t<^te  que  je  n'éprouverois  que  l'imr 
patience  d'être  au  plus  vite  délivré  de  sa  présence.  S'il  s'agissoit  d'un 
grand  service  que  seul  je  fusse  en  mesure  de  lui  rendre,  on  s'effqr- 
ceruit  de  s^arranger  ;  mais  pour  des  fantaisies,  des  caprices  de  rçla^» 
tiuijs  sociales!  c'est  un  peu  trop  fort  !  » 

Avec  cette  disposition  d'esprit  et  ce  genre  de  vie,  on  cocçoit  que 
Qortias  Demouhn  n'eût  jamais  Içsi  cnnnoissances  que  donne  la  pra- 
tique, et  qui  sont  si  nécessaires  pour  concevoir  des  idées  saines  sur 
k  gouvernement  religieu)^  ou  politique;  à  Text-mple  de  tous  les  rér 
volulionuau'es,  ilcroyoït  à  l'efficacité  des  théories  et  fies  lois  pour 
assurer  le  bonheur  de  l'humanité.  Aussi  s'ingénipit-il  sanscesse  à 
cherchai*  des  réformes  à  opérer;  et  il  en  arriva  parfois  aux  plus 
étranges  résultats.  Du  moment  où  Ton  croit  à  la  transformation  de 
rhiuuanité,  par  l'effet  de  dispositions  législatives,  on  conçoit  que 
l'on  considère  comme  un  bienfait  les  bouleversements  politiques,  qui 
doivent  am^Q<'i*ee  résultat.  Les  sympathies  de  M.  Bordas,  dans  prest 
qut  tous  les  pays,  étoient  pour  le  parti  de  la  révolution  ;  bien  qu*d  le 
vil  partout  s  appuyer  sur  l'imptelé,  il  applaudissoit  à  toutes  ses  en*- 
treprises  et  n'^ttnbuoit  qu'au  clergé  l'incrédulité  de  ses  adversaires. 
C'es^t  3insi  qu'd  acpeuil|it  avec  enihpusiasme  la  guerre  d'Italie  et  que 
la  paix  de  Villafranca  l'alHigea  profondément,  |)arce  itu'd  voyoit  dans 
la  chute  du  pouvoir  temporel  du  Pape  le  signal  d'une  complète  régé* 
nération  religieuse.  Il  manqua  à  M.  Bordas  CQmme  â  tous  les  par- 
tisans de  la  révolution  la  notion  et  le  sentiment  pratique  de  la  Ijbcrté; 
if  n'eut  pas  cette  patience  morale  qui  sait  attendre  du  temps  la  réa- 
lisation du  progrès  tt  ne  p#is  forcer  la  marche  lente  et  pi^cifiqqç  i[ç^ 
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îréfbrmes  profomî^'s,  ]I  crui  aux  promesses  des  théories  et  nViil  pa§ 
relie  roesiire  eï  celte  moilération  qui  sont  nécessaires  dans  les 
hiatières  qui  touchent  au  gouvernement  des  esprits  ou  diis  so- 
ciétés. 

Un  petit  fait  montre  ju8qn*à  qiiel  point  II  pbrtoil  le  despolismp 
^'opinion,  et  rdmprenoil  mal  la  liherlé.  En  I8a6,  il  ven<lil  lO.OOO 
ifranes  un  petit  bien  qu'il  possédott;le  marché  conclu,  il  s'avise  i|U(' 
la  propriété  vnloit  au  moins  tb  ou  i^O,ÛOO  francs;  et  peu  (Vannées 
avant  sa  moH,  il  adresse  à  ses  acheteurs  des  réclamations  sons 
forme  de  philippiqurs.  Il  hVh  résulta  qu'une  chose  ;  c'est  qu'il  fut 
dénoncé  au  parquet  de  Bergerac.  Il  eùtdrt  se  <}ire  (ju'en  opérant  celle 
▼ente,  il  avoit  usé  de  sa  liberté  civile,  et  II  eùl  dû  éavoir  accepter  la 
responsabilité  de  riacle  qu'il  avoit  posé. 

.  Un  phiIosoj>hé,  comme  M.  Ronlas.  eût  dû  conipfehdre  que  cVloît 
binr  attribuer  une  importance  excessive,  que  de  ne  pas  admettre  des 
formules  que  des  usa(];es  trndrlioniiels  ont  consiiicrèes.  Un  eteniple 
h)ontne  âqiiel  point  M  bordas  portoil  sa  disposition  chagrine  â  IV- 
prd  des  signes  extérieurs  du  respect,  l/oiivi'age  de  M.  U<iet  ayail 
ipté  rhisà  l'index,  eelui  ci  voiiliit  repondre.  »  J'héiiibis,  dit  M.  Huet, 
sur  le  litre  à  donner  au  pape:  si  c'étoll  moi,;  s'éci'ié  M.  Bordas,  je  ne 
iserois  pas  embarrassé.  Je  mettrais  simplement  :  Monsieur  le  Pcipe* 
J.a  lettre  fut  envoyée  aux  Journaux,  inaiS  nous  ne  pûhies  en  obtenir 
l'insertion.  «         .      ,     .    .  .,,-,>■ 

Malgré  s^*s  fausses  i<léé$  sur  les  principes  cônstitutiiPs  des  sociétés 
religieuses  et  des  sociétés  politiques,  M.  Bordas  Demoiilin  resta  tou- 
jours profondément  rëdgiehx.  «  II  remplissoit,  dit  M.  Huet,  avec  une 
piété  naïve  et  profonde  les  devoirs  communs  de  sa  religion  ;  c'éloit 
im  (idèlé  et  édiRàiîl.|  aryissirn  Nous  faisions  parfois  une  promenade 
\t  dimanche;  mais  l'heure  venue,  il  i^evenoit  r-égiilièrethent  poureri- 
lendre  les  vêpres...  J'ai  su  qiie  les  bons  villageois  de  sou  pays  avoient 
remarqué  clie2  un  savant,  un  philosophe,  l'àssidiiité  et  lerecueillt- 
hient  à  lame^se.  Plusieurs  amis  ont  pu  ëgalenieht  jligei*  combien  il 
édifioit  dans  la  pratique  dii  culte.» 

M.  Huet,  lorsqu'il  fit  la  connoissance  ile  M.  tiordas  en  1855.  étoit 
incrédule  ;  M.  Bordas  m'amena,  dit-il,  à  là  philosophie,  et  la  philobd- 
phie,  par  la  grâce  de  Dieu,  me  ranienà  à  la  foi  chrétienne.  » 

M.  Bordas  hiourut  à  l'hôpital  Laribbisière  à  Paris^  dans  ses  (ier- 
hiers  moments,  il  avoit  JPait  appeler  M.  Martin  de  Nbirlieu,  curé  de 
^aint- Jacques.  «  Le  hob  dh  philosophe  catholique,  dit  M.  Huet  D*e- 
ioil  pas  incbnnii  à  M.  Martin  de  Noiilieîi  ;  aii  boiit,  de  (|uelques  ins- 
tants, il  étoit  ^rès  de  son  lit.  tl  y  resta  une  bonne  demi-heure.  En 
sortant,  il  hie  dit  d^un  ton  pénétré,  eh  présence  de  la  religieuse: 
«(  Votre  ami  est  admirabletneht  disposé.  Quelle  fol  jdans  cet 
homme!  » 

»  Qiiahd  je  rehtrai  àiiprès  de  Bordas,  ub  air  de  recueillement  et 
liledouceui*  peu  ordinaires  ëloit  répândii  sur  bon  visage;  j'en  fus 
Irès-iPrappé.  11  seihbloii  accepter  l'idée  de  sa  mort  prochaine,  et  ne 
plus  appartebir  â  la  terre.  11  causa  de  tout  avec  un  parfait  détache- 
ment. Nbus  dîmes  un  knot  de  ses  înantiscrits,  seule  richesse  qu'il  laid* 
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^dl;  i)  me  chargea  de  publier  ce  que  je  croirois  utilr,  man<Jat  qU'Il 
me  rciiéla  le  lenilemain  ilevanl  témoins,  l/espèce  de  ravissomt^nt  re- 
ligieux où  je  levuy'uis,  me  remplissait  d'uue  grave  et  religit^itse  émo- 
tion :  jVtis  de  la  peine  à  rompn;  cyX  intime  épânchemeni  qiii  pouvoit 
être  le  deÉ^nier^  en  të  quittant,  je  lui  pressai  ïeé  mains  avec  respëèt  et 
tendresse  ;  nos  âmes  s*éioienl  dit  adieu. 

»  Le  lendemain,  Qurdas  reçut  la  comn^union  de  grand  matin  dans 
son  lit.  Je  n'eus  pas  ja  consolation  d'assister  à  cette  touchante  céré* 
n^onie.  Je  pus  cependant  entfer  à  Thôpital  dèsbujt  heures;  le  malade 
ne  paroibsuit  pas  phangê,  rien  n'£|nnonçojt  encore  la  tin....  Persuadé 
que  1er  danger  n^étbil  pas  imminent,  je  quittai  Bordas  vers  onze  heures. 
Je  ne  devois  plus  le  revoir  vivant. 

'  n  Lorsque  lé  lendemain  diqianche  24  juillet  1SîS9,  j'arrivai  à  l'heure 
accoutumée,  Bordas  n'iétoit  plus;  il  v'enoit  île  mourir  à  neuf  heures 
dp  malin;  il  éloit  né  à  la  même  heure,  61  ans 5  mois  auparavant.... 
Lé  corps  n'étoi^  plus  là  ;  ce  fut  un  coup  pour  moi.  Un  mort  ne  fait 
pas  long  séjour  dans  les  salles  ;  on  le  transporte  au:isil4l  à  famphi- 
théâlre.  » 

Si  Bordas -Demoqlin  étuit  né  dans  d'autres  temps,  s'il  avoit  été  le 
contemporain  de  Lèibnitz  et  de  Bossuet,  il  n'auroit  probablement 
laissé  après  lui  que  les  souvenirs  d*Mne  vie  bien  réglée,  une  gloir^ 
pure,  des  écrits  irréprochables;  et  ses  opinions  eussent  éié  en  har- 
monie avec  ses  yertus;  mais  né  dans  une  société  profondément  trou- 
blée, n'ayant  eu  dans  la  vie  qq'une  situation  anormale,  il  céda  aux 
influences  qui  aujourd'hui  entraînent  et  égarent  tant  d'esprits  ;  cVst 
pourquoi  sa  vie  et  ses  écrits  pifreqt  de  si  grands  coptrasle«  et  de  si 
tristes  contradictions. 

M.  Huet  raconte  que  M.  Bordas,  dsins  ses  derniers  joijirs,  s'entre- 
tepoit,  avec  la  religieuse  qui  le  soiçnoil,  des  idées  qui  lui  étoient 
chères.  Un  jour,  il  lui  demanda  ce  qu'elle  pensqit  du  pouvoir  tempo- 
rel dn  pape.  —  «  A  parler  franchement,  répondit-élle,  je  ne  le  erois 
pas  en  parfaite  harmonie  avec  la  position  d*un  successeur  des  apôtres. 
Si  j'eusse  vécu  du  temps  de  Ctiarlemagne,  je  crois  bien  que  j'aurois 
jconseilléau  Saint-Pére  de  ne  pas  accepter.  Alais  aujourd'hui  qu'il  est 
en  possession,  je  craindrois,  si  op  le  dépouilloit,  que  cela  neressem- 
I)lcU  à  une  défaite.  »  Cette  réponse  qui  témoigne  de  l'inSuence  que 
m1  Bordas  avoit  déjà  exercée  sur  l'esprit  de  1^  religieuse,  i'eafermoit 
une  leçon  bien  douce,  mais  très  sérieuse,  pour  le  philosophe.  M.  Bor- 
das étoit  ligué  avec  tous  les  ennemis  du  catjiolicisme  ;  W  adoptoic 
leurs  principes  politiques,  et  eux  repoussoient  ses  idées  religieuses  ; 
leiir  triomphe  devoit  avoir  toutes  les  apparences  d'une  défaite  pour 
le  catholicisme.  M,  Bordas  croyoit  que  ces  apparences  étoient  trom- 
peuses ;  mais,  â  supposer  même  qu'il  eût  eu  seul  raison  contre  tous, 
infliger  à  la  religion  qu'il  pratiquoit  ces  apparences,  c'étoit  un  fait 
grave  et  qui  eût  dû  lui  imposer  au  moins  une  réserve  qu'U  n'a  pas  su 
gardtr. 
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ACADÉMIE  FRANÇAISE. 

RAPPORT    DÉ   M^    VlLLEMAm.    DISCOURS    DE   Mi    DE    L^PRADEi 

L*ÂcaiIéroie  française  a  tenu  jeudi  â9  août  dc^rnier  sa  séance  publi- 
«]ue  annutlte  sous  la  présiiieuce  de  M.  de  Laprade  son  directeur. 

Le  rapport  de  M^  Villemain  sur  le  Concours  de  1861,  et  le  discours 
lie  M.  de  Laprade  relatif  aux  prix  de  vertu  institués  par  Monthyon 
présentent  un  vif  intérêt. 

]^*auleur  des  poèmes  évangéliques^  l'écrivain  qui  a  su  redire  dan? 
un  si  pur  et  si  harmonieux  langage,  les  hautes  et  sereines  inspira- 
tions qu*il  a  puisées  dans  le  livre  divin,  M.  de  Laprade  a  fait  de  nou- 
veau avec  une  netteté  et  une  franchise  remarquables  sa  profession  de 
foi  chrétienne  ;  après  avoir  raconté  les  actes  héroïques  et  les  nobles 
vies  qui  ont  attiré  lattention  de  la  savante  assemblée,  il  a  dans  une 
éloquente  péroraison  proclamé  quelle  étoit  la  source  féconde  de 
toutes  ces  vertus  que  l'Académie  recompense  chaque  annécè 

it  Quand  on  parcourt,  a-t  il  dit,  avec  une  émotion  recueillie  ces 
naïves  annales  de  ia  vertu  qui  nous  sont  ainsi  transmises  chaipie  an- 
née de  tous  les  points  de  la  bVance,  on  est  porté  à  se  demander  quel 
tst,  parmi  tant  de  divei*sités  d'éducation  et  de  Caraetère,  l(f  mobile 
commun  à  ces  belles  âmes  qui  ont  toutes  un  même  méi  ite  t  celui  d*a 
vuir  fait  le  bien  sans  chercher  le  regard  et  la  reconnoissance  des 
hommes.  Jecrois^  sans  doute,  dans  la  nature  humaine,  a  des  vertus 
comme  à  des  vices  originels,  à  de  nobles  instincts  qui  nous  ont  été 
donnés  avec  Tâme  elle-même  et  qui  se  développent  sans  que  Dieu  ait 
besoin  de  retoucher  son  œuvre  par  de  nouvelles  grâces.  Alais  je  crois 
aussi,  sur  trop  de  preuves,  hélas  !  à  Tinsuffisance  de  la  nature,  et  je 
sais  tout  ce  quelfâme  emprunte  à  d'incessantes  communications  anc 
un  monde  supérieur.  Ces  perpétuels  secours,  dont  il  a  besoin  pour 
aider  sa  liberté,  c'est  par  la  religion  que  Thomme  les  sollicite  etquM 
les  reçoit.  Jecherchois  tout  à  l'heure  ce  fonds  commun  où  s'alimen- 
leiil  tant  d'héroïques  vertus  qui  n'ont  pas  même  l'idée  de  la  gloire 
terrestre,  et  vous,  messieurs,  en  face  de  ces  merveilles  du  sacrifice 
et  de  la  charité,  vous  l'avez  nommé  déjà  :  c'est  le  sentiment  chré- 
tien. 

»  Multipliez  les  récompenses  et  les  honneurs,  prodiguez  les  encou- 
lagements,  ouvrez  aux  belles  actions  toute  carrière  vers  la  renom- 
mée, et  fermez  un  moment  à  l'âme  humaine  ces  perspectives  ou- 
vertes par  le  ciel  ;  savez*vous  ce  qu'il  restera  de  ces  bonnes  œuvres, 
de  ces  smiples  et  constantes  vertus  qui  s'exercent  dans  l'obscurité  de 
la  famille  inconnues  de  vous,  du  monde  et  d'elles-mêmes;  c'est  là 
pourtant  le  sel  de  la  terre;  c'est  dans  l'abondance  de  cet  héroïsme 
sans  faste,  et  mêlé  à  toutes  les  habitudes  de  la  vie,  que  réside  la  vraie 
civilisation.  Otez  à  ces  pauvres  servantes  illettrées,  à  ces  laboureurs, 
à  cis  artisans  de  nos  villes,  à  ces  âmes  bienfaisantes  de  toutes  les 
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classes  qnî  se  dévouent  pour  autrui  au  travail,  â  toute»  les  sonif- 
fraDces,  ôtez-leur  raliraent  de  la  foi  et  le  luxe  de  la  prière,  et  de 
mandez-leur  encore  derenooct^r  au  plaisir  et  à  tant  de  besoins  réels, 
dans  une  société  qui  sacrifîe  tout  aux  besoins  factices. 

»  Celte  force  de  renoncement,  cette  domination  de  soi-n[ièRie,san» 
laquelle  il  nV.xiste  n)  grandes  ni  petites  vertus,  je  sais  que  la  fierté 
native,  une  haute  culture  peuvent  les  donner  â  quelques  esprits; 
mais  la  religion  les  inspire  seule  à  toutes  les  âmes.  Qu'on  s'ingénie  à 
découvrir  des  mobiles  capable»  de  remplacer  ce  mobile  divin  !  C'est 
lui  seul,  en  attendant,  que  je  rencontre  à  l'origine  des  plus  simples 
mérites  et  des  plus  grands  actes  de  la  société  moderne.  A  l'avant-garde 
de  toutes  nos  conquêtes,  même  dans  l'ordre  physique,  un  sentiment 
chrétien  m'apparoU  comme  éclaireur  et  comme  guide.  Avant  la  folie  . 
de  l'or,  c'est  ta  folie  de  la  croix  qui  poussa  nos  ateux  vers  des  mo  ndes 
inconnus.  » 

Dans  son  rapport  sur  le  concours  de  1861 5  M.  Yillemain  a  déployé^ 
comme  d'habitude,  le  talent  de  caractériser  en  quelques  mots  d'une 
manière  vive  et  saillante  tes  mérites  des  ouvrage»  que  l'Académie  a 
couronnés. 

L'Académie  a  voit  proposé  pour  sujet  d'un  prix  de  poésie  à  décer-< 
nrr  en  1861,  V Isthme  de  Suez. 

Le  prix  a  été  décerné  à  la  pièce  de  vers  dont  l'auteur  estfll.Henrf 
de  Bornier. 

Une  mention  honorable  a  été  décernée  à  la  pièce  de  vers  dont  l'au** 
leur  est  M.  Ernest  fioysse. 

Les  prix  pour  les  ouvrages  les  plus  utiles  aux  mœurs  ont  été  dé- 
cernés comme  suit:  Un  prix  de  5,000  francs  ;  â  M.  Lévêque,  pour 
son  ouvrage  intitulé:  la  Science  du  Beau,  étudiée  dans  ses  phn* 
cipes^  dans  ses  applications,  dans  son  histoire,  —  Deux  médailles 
de  2,500  fr.:à  Ikl.JMézières,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Shakespeare, 
*es  œuvres  et  ses  critiques;  à  M.  Baudrillard,  pour  son  ouvrage  in- 
titulé; des  Rapports  de  la  morale  et  de  C  économie  politique  ;  une 
médaille  de  â,000  fr.  au  poème  de  IHirèio,  eu  dialecte  provençal,  par 
il.  Mistral.  —  Cinq  médailles  de  2,000  fr.  :  à  l'ouvrage  de  feu  M. 
Tonnelle,  intitulé:  Fragments  sur  T^rt  et  la  Philosophie  ;  à  M. 
Xavier  Blarmier,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Gazida  ;  à  M.  Maignen. 
pour  son  recueil  de  poésies,  intitulé:  Rustiques  ;  à  M.  Louis  Halis- 
bonne,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  la  Comédie  enfantine  ;  à  H. 
Jules  Lecomte,  pour  poa  ouvrage  intitulé:  la  Charité d  Pans, 

Le  prix  Gobert,  pour  l'écrit  sur  ï Histoire  de  France,  a  été  partagé 
entre  l'ouvrage  de  M.  Dargaud,  intitulé  :  Histoire  de  la  liberté  reli' 
gieuse  en  France  et  de  ses  fondateurs^  4  vol.  in-î2;  et  l'ouvrage 
lie  M.  Géruzez,  intitulé  :  Histoire  de  la  littérature  française  depuis 
ses  origines  jusqu^ à  la  Révolution,  2  vol.  in  8". 

I/Académiea  décidé  que  le  second  prix  de  la  fondation  Gobert  se- 
roil,  celte  année,  décerné  â  l'ouvrage  de  M.  Charles  '^)ercier  de  La- 
conihe.  intitulé:  flenri  f  F  et  sa  politique,  \  vol   in-8^ 

Sur  la  récompense  proposée  pour  la  meilleure  traduction  d'un  ou- 
vrage de  philosophie  morale  l'Académie  a  décerné  un  prix  de  3,000 
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^CS  à  M.  3onillet,  conseiller  honoraire  de  ruDÎversilé  pour  S9  U^Ai\c* 

iion  des  Ënneades  de  PloUn^  et  une   médaille  de  1000  frs  à  M. 
!iôuis  Judicis  de  Mirandol  pour  la  (raduclion  de  la  consohlion  de 
iq  pinloioplve  par  Bpèce. 

Quant  au  prix  fondé  par  feu  5|.  Bordin  en  faveur  d'un  ouvrage  «le 
haute  liuéralure,  r Académie  Ta  décerné  à  Vouvrage  de  M.  Sayous 
publié  sous  ce  litre  :  le  dix  huitièffie  sf'éc/e  d  l^étrqtiQerJ 

II.  Frédéric  Godcfroy  a  oi>tenu  le  prix  fondé  par  M.  Lambert  pour 
les  deux  premiers  volumes  de  ^on  Histoire  de  la  littérutun  Jrun' 
çaise  depuis  le  Xfl9  siècle. 

L'Acailpjnié  a  prorogé  au  l*"'  décembre  ÎS6;2  le  concours  proj^osé 
pour  lin  <liscours  sur  le  gépif?  et  les  écrits  du  cardinal  de  Retz. 

Nous  nous  bornerons  â  citer  les  passajgfes  du  rapport  de  M.  Ville- 
main  relatifs  aux  ouvrages  de  M.  Lévèque,  Marmier,  Mercier  de  La- 
CQm\)t  et  Godtfroy,  sur  lesquels  nous  appelons  plujs  particulièrement 
Tatlention  Je  nos  lecteurs: 

«  luspiré  p^r  le  programme  d'une  .savante  académie  et  si  fortement 
retravaillé  par  Tauteur,  Touvrage  de  M.  l.évèquc  sur  ta  science  liu 
b^au  DVnlretient  Tâme  que  d'abstraites  vérités  et  d'émoltons  géné- 
reuses. Ancien  élève  de  Técoie  française  d'Athènes,  l'homme  jeune 
encore  qui  a  médité  ce  travail  sait  Tantiquité  classique,  la  poésie  des 
Grecs  et  tous  les  âges  de  leur  philosophie,  comme  \\  a  contemplé  Irs 
monuments  de  b  ur  architecture  A  celte  science,  au  goût  des  gramirs 
littératures  modernes  il  joint  encore  l'instinct  délicat  et  la  pratique 
fiU!ile  des  arts.  Il  est  musicien,  comme  il  est  érudit. 

»  C'est  ainsi  préparé  que,  les  yeux  et  l'âme  remplie  des  horizons  et 
des  chefs- d'œu\re  de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  disciple  de  Platon  et  sa- 
vant appréciateur  du  néoplatonisme  et  de  l'esthétique  allemande,  M. 
Charles  l.évèque  a  écrit  pour  notre  épo([ue  Wtnx  volumes  sur  la 
science  du  Beau  étudiée  dans  ses  principes,  jdans  son  application  et 
dans  son  histoire. 

11  y  donne  la  théorie  du  Beay^  et  parlant  des  perceptions  de  Hme 
et  en  s'élevant  à  celte  sublime  idée  par  les  impressiotis  que  l'inlelli- 
fi^ence  reçoit  du  spectacle  de  la  nature  et  du  sentiment  çre  Dieu,  de$ 
choses  visibles  et  de  Tinfiui.  Sous  les  conditions  de  puissance,  d'or- 
dre, de  justice,  de  bonlè,  il  retrouve  le  Beau  dans  lés  arts  dans  la 
poésie,  dans  l'éloquence.  II  sent,  d  décrit  quelques-uns  de  ces  lypes 
que  conçoit  l'âme  hupiaipe  et  qu'elle  réalise,  quand  elle  est  inspirée 
de  la  vertu  ou  du  génie.  Enfin  il  examine  les  systèmes  qui  ont  ex- 
pliqué diversement  l'origine  de  ces  beautés  immuables.  Tout  dans 
cet  ouvrage  esl-il  également  instruclif  et  vrai?  Le  Beau  a  voit-il  be- 
soin d'èlre  mis  en  lumière  par  le  contraste  prolongé  du  laid  et  du  ri- 
dicule? Les  conditions  du  Beau  sont-elles  toujours  celles  qu'indique 
Tauleur?  L'Académie  a  surtout  considéré  la  pensée  générale  de  l'ou- 
vrage.  Celte  pensée  c'est  le  culte  de  l'idéal  ;  cette  pensée,  c'est  que 
les  arts  sont  rinterprétalion  élevée  et  non  la  simple  imitation  de  la 
nature.  Par  là  toute  grandeur  morale  est  la  source  première,  la  canse 
dominante  du  Beau  ;  et  ce  qui  ennoblit  l'humanité  est  le  but  qu'elle 
doit  se  proposer  dans  l'art  comme  dans  la  vie.  C'est  une  théofiepar- 
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tout  vraie,  mats  iDdigèae  et  impérissable  dans  le  pays  de  Coroeille  et* 
(le  Bossuel.    , 

»  Uue  fiction  Irès-sitnple  qui  sert  à  rentirc  plus  vivante  l'exacte  des- 
cription d'un  pays  lointain  et  tout  français,  quelques  scènes  de  la  vie 
coloniaie  au  Cauad.a,  30US  la  date  des  grands  troublt^^  de  la  France, 
^ecomraandoienl  à  rAcaJemie  Gozida  de  M.  Marmier.  Le  ton  natu- 
rel du  récit,  Tinlérèt  délicat  des  sentiments,  la  pureté  du  style  sont 
«les  mérites  quVMe  doit  distinguer  pour  le  bon  exemple  des  lettres. 
£lle  choisit,  à  ce  titre,  (iaz'ida.  par  M.  Marmier.  » 

Après  avoir  parlé  des  ouvrages  de  MM.Genizez  et  Dargaud,  M.  Vil- 
lemciin  ajou'ttt  :  «  Un  travail  uioius  éten<Iii,  écrit  avec  moins  d'expé- 
rience et  d'art,  mais  un  liv;*e  vraiment  historique,  n-'nri  IV  et  su po- 
Miqutf.  par  M.  Charles  Mercier  de  Lacombe,  reçoit  le  second  prix. 
L'auteur  est  un  jeune  talent  qui  réunit  la  patience  à  l'ardeur  de  Télude. 
Par  lies  recherches  bien  dirigées  à  partir  de  l'Edit  de  Nantes,  il  se  fait 
ut)e  juste  idée  des  principaux  obstacles  et  des  principales  vues  de 
Henri  IV,  au  dedans,  au  dehors  et  dans  l'avenir.  Ce  qu'il  démêle  avec 
sagacité,  il  TexfH'ime  nettement.  Il  approuve  le  vainqueur  de  la  ligue 
d'avoir  voulu  la  liberté  intérieure  des  Elats  ilali-ns  et  la  soiiveraineXé 
réservée,  c'est-à  dire  l'ipdépendance  du  pontificat.  Mais  ami  sincère 
des  droits  civils  et  religieux,  il  )>aroit  trompé  lorsqu'il  attribue  à  la 
conversion  de  Henri  un  zèle  de  propagande  (|iii  auroit  changé  ses  al- 
liances et  fait  prévaloir  exclusivement  l'iutérèt  catholique  en  Europe. 
Ce  grand  homme  vouloit  plus:  il  vouloit  établir  la  paix  entre  les 
grands  Etats  et  la  tolérance  ou  plutôt  l'égalité  religieuse  dans  chacun 
d'eux.  Il  restoit  politique  dan^  son  changement  de  religion,  mais  po- 
litique bienfaisant,  comnae  l'attesteul  ses  projets  sur  l'Orient  et  pour 
réquilib;*e  dural^Ie   de  l'Europe. 

»  Une  autre  fondation  permet  à  TAcadjérnie  d'honorer,  à  défaut 
d'une  œuvre  d'art,  un  travail  érudit,  ou  même  de  laborieuseséludes. 
Deux  volumes  d'une  histoire  de  la  littérature  française  depuis  le 
seizième  siècle  pif  1  oient  avec  d'exactes  biographies  et  des  citations 
choisies  la  preuve  d'un  rare  savoir  critique.  A  côté  de  cette  publica- 
tion inéichevée,  plus  curieuse  par  les  recherches  que  composée  avec 
art,  Tauteur  pfésentoit  des  feuilles  en  épreuve  ou  manuscrites,  ré- 
sultat d'une  infatigable  étgde.  Déjà  distingué  par  l'Académie  pour  uu 
travail  sur  la  langue  de  Corneille,  il  meltoit  sous  les  yeux  de  sa  com- 
mission un  vaste  recueil  de  matériaux  pour  le  plus  complet  lexique, 
c'est-à  dire  pour  plusieurs  lexiques  de  notre  langue.  Cet  ensemble 
d'études  publiées  ou  inédites,  ce  dévouement  à  la  philologie  française 
méritoient  au  jeune  savant  consumé  de  travad  le  prix  fondé  par  feu 
M.  Lambert,  comme  une  médaille  donnée  par  l'estime  publique.  L'Ar 
cadémie  la  décerne  aujourd'hui  à  M.  Frédéric  Gpdefrcy.  » 
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MUSIQUE  RELIGIEUSE. 

LETTRE    DE    M.     X«    TAN    ELEWYGK. 

Heverlé,  prè^de  Louvaia  4  sept.  186F. 

Monsieur  Kersten , 

Eu  vous  adressant  mes  remerclments  pour  l^es  paroles  éfogieuse» 
que  vous  avez  bien  voiktu  consacrer,  dans  le  dernier  numéro  du 
Journal  historique  et  littéraire^  au  discours  que  j'ai  pranoncé,  en 
qualité  de  représentant  de  la  Belgique,  au  congrès  de  musique  reli- 
gieuse de  Paris,  Je  me  permets  de  vous  prier  de  rectifier  une  erreur 
en  ce  qui  me  regarde  personnellement  el  de  combler  une  lacune  im- 
portante en  ce  qui  concerne  \t  savant  chanoine  Devroye  de  la  cathé- 
drale de  Liège. 

Je  n'ai  pas  Tbonneur  d'appartenir  aux  ordres  sacrés.  Monsieur  le 
Directeur.  Le  Journal  historique  s'est  donc  trompé  en  me  qualifiant 
du  titre  d*abbé  van  Elewyck.—  Je  suis  laïque  et  marté,ce  qui  ne  m'a 
jamais  empêché  de  consacrer  à  Tart  religieux,  â  votre  noble  exemple, 
tout  le  zèle  et  tout  le  dévouement  que  ces  belles  questions  provoquent 
chez  les  amateurs  sérieux. 

Quant  à  la  reproduction  faite  par  MM.  les  sténographes  de  Pari» 
du  discours  que  j'ai  prononcé  au  congrès,  un  sentiment  de  délica- 
tesse, que  vous  apprécierez,  m*a  empêché  d'abord  d'j  rien  changer. 
Mais  j'ai  fait  depuis  àt%  démarches  auprès  de  MM.  les  membres  du 
bureau  permanent,  pour  les  prier  de  combler  les  nombreuses  la- 
cunes que  je  constalois  dans  Fépreuve  que  MM.  Van  Linthoudt,  im- 
])rimeur  de  l'université  catholique  de  Louvain.  avoient  reprodutie 
d'après  la  copie  de  Paris.  J*ai  reçu  tout  récemment  la  nouvelle  que 
je  suis  autorisé  à  rétablir  moiméroe  les  paragraphes  omis,  et  comme 
l'un  d'entr'cux,  relatif  à  M.  le  chanoine  Devroye,  est  très-important, 
je  me  crois  obligé,  Monsieur  Kerslen,  de  le  communiquera  voslec* 
teurs. 

J'ai  dit  au  Congrès  que  M.  Devroye  est,  sinon  l'inventeur,  au 
moins  le  principal  promoteur,  en  Belgique,  de  la  magnifique  théorie 
des  types  mélodiques  du  ptain-chant.  Analyser  une  mélodie  litur' 
gique,  la  réduire  à  ses  caractères  primordiaux  et  essentiels,  choisir 
ainsi  les  notes  fortes  qui  dominent  tout  un  chant  et,  après  avoir  cons- 
tc|té  que  des  centaines  de  paroles  ont  été  originairement  composées 
sur  le  même  type  musical,  corriger  au  moyen  de  celte  méthode  un 
chant  par  l'autre,  c'est  là  ouvrir  une  voie  sûre  et  toute  nouvelle  aux 
investigateurs  et  donner  un  guide  infaiihble  aux  compositeurs  fu- 
turs. 
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Voîlà,  Monsieur  le  Directeur»  l'un  des  principaux  titres  à  la  recoo- 
noîss^nce  des  amateurs,  que  peut  invoquer  M.  Devroye  et  ce  fait,  à  ' 
lui  seul,  suffiroit  pour  marquer  sa  place  au  premier  rang  des  musi- 
cistes  modernes.  —  MU.  les  sténographes  de  Paris  qui,  sans  doute, 
n'étoient  pas  musiciens,  n'ayant  pas  saisi  exactement  mes  paroles, 
atoietit  supprimé  ce  passage  de  mon  discours. 

J'ajouterai  encore  que  le  congrès  ayant  émis  te  vœu  de  voir  Mil- 
les membres  ilu  bureau  permanent  décerner  ultérieurement,  et  en 
son  nom,  des  médailles  d'honneur  aux  maîtrises  de  chapelle  qui  en 
seroient  trouvées  être  les  plus  dignes,  je  n'ai  demandé  pour  toute  la 
Belgique  qu'une  seule  médaille  qui  sera  remise  â  la  cathédrale  de 
J  jége.  —  C'est  assez  vous  prouver,  je  pense,  l'excellence  de  la  mu- 
sique s:tcrée  dans  votre  diocèse.  ') 

En  vous  priant.  Monsieur  Kersten,  d'insérer  cette  lettre  dans 
votre  prochain  numéro,  ie  vous  renouvelle  l'expression  de  ma  plus 
faaHte  estime  et  de  tout  mon  dévouement. 

Xavier  Van  Elewyck, 
Docteur  en  sciences  politiques  et  administratives,  président 
de  la  Société  de  S^  €écile  de  Louvain,  membre  de  l'Âca» 
demie  de  S^*»  Cécile  de  Rome. 


LA  POLOGNE, 

DAFIiÈS    M."  LE     COMTE    DE    MONTALEMBERT. 

La  livraison  du  25  août  du  Correspondant  se  termine  par 
un  article  d'une  cinquantaine  de  pages,  intitulé  Une  nation 
en  deuil  et  dû  à  la  plume  de  M.  le  comte  Ch.  de  Montalem- 
bert.  «  La  Pologne,  dit  l'illustre  orateur,  est  tout  entière  à 
sa  douleur  et  à  son  espérance.  En  présence  de  cette  civilisa- 
tion moderne  qui  n'a  en  vue  que  le  lucre  et  le  plaisir,  qui  nie 
la  douleur  et  qui  énerve  la  volonté,  elle  souflFre  et  elle  teut  : 
sa  souffrance  est  incurable,  sa  volonté  invincible.  Là  tout  est 
grave,  triste  et  sombre;  car  tout  y  porte  l'empreinte  .d'une 
résolution  indomptable,  celle  de  n'accepter  ni  paix,  ni  pros- 
périté, ni  sécurité,  et  de  n'en  point  laisser  a  ses  maîtres,  jus- 
qa'à  ce  que  justice  lui  ait  été  rendue.  Cette  justice  est  une 
dette  de  Dieu  :  il  faut  qu'elle  soit  payée  t  elle  le  sera  coûte  que 
coûte:  tcni  qu'elle  ne  le  sera  pas,  nom  protesterons^  et  nul  rie 
nom  fera  pactiser  avec  iiniquité.  Voilà  la  pensée  dominante, 
souveraine  de  la  Pologne.  » 
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Il  S(  nible  cependant  que  celte  attitude  et  cette  détermina- 
tion de  la  nation  polonaise  soient  nouvelles»  et  qu'elles  pro- 
viennent d'une  source  qui  n  est  pas  pure.  «  Il  parott  hors  de 
doute,  dit  Tauleur,  que  la  première  excitation  du  roouife- 
ment  qui  a  eu  lieu  depuis  un  an  en  Pologne,  est  venue  du 
dehors,  et  de  la  même  source  d'où  a  découlé  la  révolution  ita- 
lienne, »  JMais  ce  qui  distingue  les  Polonais,  c'est  qu'ils prieni 
au  lieu  de  courir  aux  armes.  «Rapprochés  et  confondus  dans 
une  commune  douleur,  dit  M.  de  IVlontalembert,  les  Polo- 
nais de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  opinions  encom- 
brent les  églises,  et,  au  mépris  de  toutes  les  interdictions  de 
police,  les  font  retentir  de  ces  cantiques  funèbres  qui  sont 
devenus  les  cris  de  ralliement  de  la  nationalité  polonaise  et 
le  signal  d'une  révolution  telle  que  notre  siècle  n'en  avoit 
poiqt  encore  vu.  »  C'est-à-dire  que  cette  révolution  sera  es- 
sentiellement catholique,  tant  dans  la  forme  qu'au  fond.  » 
M.  de  Montalembert  fait  ressortir  cette diflFérence.  «Prendre 
le  deuil  pour  armure  et  pour  uniforme,  dit-il,  des  prières 
et  dis  chants  pour  armes;  fournir  des  victimes  et  n'en  point 
immoler;  ne  pas  tuer,  mais  se  laisser  tuer:  voilà  la  nou- 
velle et  surnaturelle  tactique  de  cette  nation  insurgée.  » 

La  chose  est  à  souhaiter  sans  doute  ;  mais  est-elle  bien 
certaine?  L'agitation  polonaise  u'a-t-tlle  vraiment  rien  de 
commun  avec  la  révolution  italienne?  Un  fait  grave  semble 
démontrer  le  contraire,  et  M.  de  Montalembert  le  cite  lui- 
même.  On  se  rappelle  Tamendement  présenté  à  la  deuxième 
Chambre  prussienne  par  M,  de  Yincke,  amendement  qui 
proclamoit  la  syrppathie  des  démocrates  prussiens  pour  Tœu- 
vredu  Piémont  en  Italie.  Or,  les  vingt  députés  polonais  qui 
siègent  à  cett^  Chambre,  ont  tous  voté  en  faveur  de  cet 
amendement. 

Ce  vote  inspire,  naturellement,  de  l'inquiétude  à  M.  de 
Montalembert  ;  et  il  ne  peut  s  empêcher  de  dire  à  ce  sujet  : 
«Nul , ne  sait  à  quoi  peut  aboutir  le  mouvement  polonais, 
abandonné  par  l'Europe  religieuse  et  conservatrice,  et  ex- 
ploité par  la  démocratie  occidentale:  il  peut  devenir  iahonte 
et  le  fléau  du  Nord,  comme  le  mouvement  italien,  siglorieU' 
sèment  inauguré  par  Pie  JX,  est  devenu,  sous  d'autres  in- 
fluences, la  honte  et  le  fléau  du  Midi.  )> 

La  conclusion  qu'il  faut,  ce  semble,  tirer  de  là,  c  est  qu'il 
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Psl  bon  d'user  de  prudence  et  de  discrétion,  eh  s'occupant, 
publiquement,  de  la  situation  actuelle  de  la  Pologne.  Qu'on 
affecte  d'y  porter  des  habits  de  deuil,  qu'on  chante  des 
hymnes  patriotiques  dans  l(»s  églises,  cela  ne  doit  pas  rassu- 
rer tout-à-rait  ;  M.  le  comte  de  Montalembert  nous  le  montre 
suffisamment;  et  nous  craindrions  en  conséquence  de  dire 
ique  rén»ancipation  de  la  Pologne  csf  wne  dette  de  Dieu,  qui 
'doit  être  payée  et  qui  le  sera  coûte  que  coûte.  Puisqu'il  est  à 
craindre,  après  l'exemple  donné  par  toute  la  députation  po- 
lonaise au  parlement  prussien,  qu'une  révolution,  opérée  sur 
les  bords.de  la  VIstule  dans  les  circonstances  actuelles,  ne 
différât  pas  essentiellemertt  de  celle  qui  bouleverse  l'Italie, 
les  écrivains  catholiques  feroieht  bien,  ce  semble,  de  n«  la 
provoquer  ou  de  ne  l'encourager  d'aucune  manière.  Cepen- 
<lant  M.  dé  Montalembert  la  regai*de  comme  inévitable,  et  il 
ne  doute  pas  un  instant  de  la  renaissance  de  la  Pologne, 
t'est  l'exprossion  de  cette  assurance  qui  termine  son  article. 
«  Cette  parole  célèbre,  dit-^il,  lu  nationalité  polonaise  ne  pé- 
rira  pas^  de«bendue  il  y  a  trente  ans  du  haut  du  trône  «ons- 
titutionnel;  est  plus  que  jamais  une  vérité.  Cette  parole,  que 
je  répétois  alors  avec  l'ardente  inexpérience  de  la  jeunesse, 
je  la  renouvelle  aujourd'hui  avec  la  conviction  enracinée  de 
l'âge  mûr.  Oui,  la  Pologne  renaîtra.  Elle  a  déjà  revécu.  Elle  a 
révélé  au  monde  son  existence  par  une  victoire  morale  dont 
son  histoire,  dont  l'histoire  contemporaine  n'offre  pas  un  se- 
cond exemple.  Les  événements  de  Varsovie  sont  une  bataille 
gagnée  Je  comprends  le  deuil  que  fai  vu  partout  ;  mais  ce  ne 
sont  pas  des  victimes,  ce  sont  des  vainqueurs  que  l'on  pleure. 
La  Pologne  revivra  par  eux  et  comme  eux,  etc.  » 

La  conviction  de  M.  le  comte  de  Montalembert  semble  re- 
poser sur  la  manière  dont  la  Pologne  manifeste  aujourd'hui 
son  mécontentement.  Comme  elle  ne  recourt  pas  aux  armes 
1 1  qu'elle  se  borne,  pour  le  moment,  a  prendre  des  habits  de 
deuil  et  à  prier,  l'illustre  écrivain,  plein  d'admiration  et 
voyant  au  fond  de  ce  mouvement  une  tendance  purement 
religieuse  et  chrétienne,  ne  doute  pas  que  la  Providence  elle- 
même  ne  vienne  à  son  secours  et  ne  la  délivre  du  joug  étran- 
ger. «  Salut  donc,  dit-il  en  terminant,  ô  chère  et  noble  Po- 
logne! si  Dieu  prolonge  ton  épreuve,  c'est  pour  te  rendre 
plus  digne  d'une  glorieuse  émancipation.  Salut,  Niobé  des 
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nations  !  Salut  et  espoir,  comme  au  type  immortel  du  droit, 
de  rinnocence,  de  l'infortune,  mais  aussi  de  la  force,  de  la 
vraie  force,  de  la  force  morale,  la  seule  qui  mérite  d*étre 
servie  et  admirée  ici-bas  !  » 

Mais  enfin,  puisque  M.  le  comte  de  Montalembert  a  jugé 
à  propos  de  s'adresser  par  la  presse  à  la  nation  polonaise,  il 
ne  sufflsoit  pas  de  lui  parler  prophétiquement  de  sa  déli- 
vrance; la  politique  veut  être  traitée  selon  les  règles  ordi- 
naires du  bon  sens  et  dans  l'ordre  des  choses  humainement 
possibles  et  vraisemblables.  Quel  moyen  le  peuple  polonais, 
divisé  depuis  environ  cent  ans  entre  les  trois  grandes  puis- 
sances qui  l'entourent,  a-t  il  de  se  réunir  et  de  reconquérir 
son  indépendance?  M.  de  Montalembert  n'a  pas  néglige  cette 
question,  et  voici  comme  il  raisonne  à  ce  sujet. 

L'Allemagne  tend  à  se  transformer,  elle  n'aspire  qu'à  imi- 
ter ritalie.  Elle  appelle  de  tous  ses  vœux  l'unité  allemande, 
c'est-à-dhre  l'unité  à  la  française,  a  Par  qui,  dit-il,  s'opérera 
cette  transformation,  laquelle  est  hi  conséquence  logique  et 
inévitable  de  l'unité  italienne?  Evidemment  par  la  Prusse. 
C'est  elle  qui  sera  le  Piémont  de  l'Allemagne.  L'Europe  en  a 
déjà  rinstinct,et  cet  instinct  deviendra  bientôt  unp  certitude. 
Cette  unité  se  fera,  on  peut  même  dire  qu'elle  est  déjà  faite. 
LTurQpe  y  a  consenti  d'avance  le  jour  où  e|le  a  consenti  à 
l'unité  italienne.  (.'Allemagne,  ramenée  à  l'unité  et  coq- 
centrée  dans  une  seule  main,  ne  gardera  pas  les  limites 
qu'elle  a  aujourd'hui.  L'Italie  a  dû  livrer,  pour  prix  de  son 
unité,  la  Savoie  et  Nice  :  il  ne  faut  pas  que  l'Allemagne  croie 
quelle  en  sera  quitte  à  si  bon  niarché!  L'ui>ité  allemande 
aura  pour  résultat  uoq -seulement  un  très-graqd  changement 
sur  le  Hhin,  mais  encore  des  changements  non  moins  grands 
sur  la  Yistule;  la  Prusse,  transformée  en  Allemagne,  ne  de- 
vra et  ne  pourra  pas  garder  ce  qu'elle  a  enlevé  a  la  Pologne. 
ie  dis,  ajoute  l'auteur,  que  la  Pologne,  délivrée  de  l'étreinte 
de  la  Prusse,  sera  invincible  dans  la  pression  morale  qu'elle 
exercera  alors  et  qu'elle  exerce  déjà  sur  la  jRussie.  Quant  à  la 
Gallicie,  elle  est  trop  peu  germanisée  pour  ne  pas  suivre 
d'elle-même  le  sort  de  la  Posnanie.  Ici  j'applaudis  d'avance 
à  ce  qui  sera  l'œuvre  de  la  justice  de  Dieu  et  le  plus  éclatant 
hommage  au  double  principe  de  liberté  et  de  nationialité.  i» 

Nous  ne  voyons  pas  bien  reiichatnement  de  cette  argu- 
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mentatioD.  Supposons  Tunité  italienne  un  fait  accompli;  et 
Dieu  merci!  ce  fait  est  plus  qu'incertain.  Supposons  la  Prusse 
dépouillant  à  son  profit  Tempereur  d'Autriche,  le  roi  de  Ba- 
vière et  tous  les  autres  souverains  allemands;  et  quelquin* 
vraisemblable  que  soit  un  semblable  bouleversement,  admet- 
tons également  cette  transformation*  Comment  sortira  de  là 
la  résurrection  de  la  Pologne?  Quand  le  roi  de  Prusse  sera 
le  roi  d'Allemagne,  comment  sera«t-il  plus  facile  qu'aujour- 
d'hui de  lui  faire  céder  une  partie  de  son  territoire  actuel  ? 
Le  Piémont  a  cédé  la  Savoie  et  Nice,  parce  qu'il  y  a  été  forcé 
par  son  puissant  allié,  à  qui  il  devoit  son  agrandissement: 
mais  qui  forcera  la  Prusse  transformée  en  empire  et  réunis- 
sant tous  les  peuples  allemands?  Il  est  inutile  de  parler  de 
ia  Russie  et  de  multiplier  les  objections. 

M.  le  comte  de  Montaiembert  a  montré  dans  cette  disser- 
tation son  talent  et  sa  verve  ordinaire;  mais  nous  aurions 
préféré  y  trouver  le  boa  sens,  la  prudence  et  la  science  pra- 
tique de  l'homme  d'Etat. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belstqv^*  "1*  Le  lundi  9  septembre  à  â  heures,  S.  M.  te  roi  de 
Prusse,  Guillaume  1«%  voyageant  incognito ,  est  arrivé  à  Bruxelles 
venant  crOstende  pour  faire  visite  au  Roi  Léopold  et  à  la  Famille 
royale.  Au  débarcailère  de  la  gare  du  Nord  ,  faubourg  de  Cologne  , 
se  trouvoieiii  réunis  pour  faire  les  honneurs  de  la  réception  à  Tan- 
guste  voyageur,  LL.  AA,  HR.  le  Duc  de  Brabant  et  le  Comte  de 
Flandre,  S.  Exe.  le  comte  de  Redern,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  S.  31,  le  roi  de  Prusse  près  S.  M.  le  Roi 
des  Btilges ,  les  mt-mbres  de  la  légation  de  Prusse ,  la  suite  des 
princes,  le  iieuteiiantgénéral  de  Liein,  adjudant  général  chef  de  la 
maison  militaire  du  Roi,  plusieurs  aides  de  camp  et  officiers  d*or- 
<lonnance.  Le  convoi  royal  express-train  avec  la  grande  berline 
d  honneur^  dirigé  par  les  sommités  de  radministration  des  chemins 
de  fer  <ie  l'Etat,  eloil  allé  preutire  le  roi  de  Prusse  à  Oslcnde.  En 
4lescendant  du  convoi,  S.  i\1.  Guillaume  l«'  a  serré  affectueusement 
lu  main  au  Duc  de  Brabant  et  au  Comte  de  Flandre,  puis,  après  les 
<:ompliments  de  bienvenue ,  le  roi  a  été  conduit  par  les  voilures  de 
la  cour  à  la  livrée  gala,  à  Phôtel  du  ministre  de  Prusse  où  8.  M.  est 


Digitized  by 


Google 


^  300  -- 

dfSC(n«îue.  avant  IV'changc  des  visiips  cntrf»  les  deux  souveraia$.  Is 
soir,  il  y  a  eu  grand  dîner  d'apparal  au  château  de  Laeken  à  rocca- 
sioD  df  la  Tisile  de  S.  M.  prussienne. 

2.  Le  14  septembre  ,  de  très-bonne  heure  ,  est  arrive  incognito  a 
Bruxelles  venant  de  TAIIemagne  par  le  convoi  de  nuit,  le  roi  de  Hîi- 
novre,  George  V.  S.  M.  n'a  pas  cessé  de  garder  le  pljis  strict  inco- 
gnito, et,  après  s'être  reposée  avec  sa  suite  peu  nombreuse  dans  un 
hôtel  de  la  station  du  Nord  ,  est  repartie  pour  Ostende  par  le  train 
ordinaire  de  7  h.  3îi  m.  du  matin.  Le  roî  de  Hanovre  ,  qui ,  comnie 
on  sait,  est  atteint  de  cécité,  est  né  le  â7  mai  1819,  a  siiccédé  à  soH 
père  Ernest-Auguste  le  18  novembre  1851,  et  a  éponsé,  le  18  février 
1845,  la  princesse  Alexandrine  de  Saxre  Allenbourg. 

3.  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles  a  traversé  le  même  jour  la  Belgique? 
se  rendant  en  Prusse,  pour  assister  aifx  grandes  manœuvres  qui  vont 
y  avoir  lieu.  Le  prince,  qui  avoil  débarqué  le  malin  à  Ostende,  a  été 
rejoint  à  Matines  par  S.  A.  R.  le  Duc  de  Brabanl,  qui  a  accompagné 
son  auguste  cousin  jusqu'à  la  station  de  Landec.  Le  Due  est  reveiMi 
ensuite  à  Bruxelles. 

4.  Le  10  septembre^  M.  Van  Bockel  a  été  nommé,  à  Louvain, 
membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  en  remplacement  de  feu 
m.  Van  Dormael.  Le  nombre  des  votants  étolt  de  $466.  M.  van  Boc- 
kel a  été  élu  par  1736  suffrages,  contre  171  {(donnés  à  M.  Lnesemans, 
bourgmestre  de  Louvain. 

3.  Des  arrêtés  royaux,  en  date  dn  17  septembre,  autorisent  r  le 
conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Wintham,  commune  d'Hingene 
(province  d'Anv«rs)^  à  faire  reconstruinr  les  toitures  et  la  tour  de 
cette  église;  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Suerbemlnle,  com- 
mune de  Glabbeek-Suerbembde  (province  de  Brabant),  à  faire  agran- 
dir cette  église^  conformément  au  plan  modifié  par  la  commission 
royale  des  monunients. 

6.  Un  arrêté  royal  du  10  septembre  accorde  les  pensions  de  re* 
traites  suivantes:  à  M.  J.  B.  Meulemans.  ex-desservani  à  Webbecom 
(province  de  Brabant),  6il  frh  ;  à  M.  E.-G.  van  Straeien,  ex-vicaife 
à  Saint  Quintin  à  Louvain,  2S6  frs  ;  à  M.  A.  Dupire,  exdesservanl  à 
Sainte  Marguerite  a  Tournai,  807  frs. 

7.  Un  arrêté  royaf  du  S7  août  accorde  un  subside  de  $00  frs  à  fa 
fabrique  de  l'é^'lise  de  Buvrinnes  (H.iinaut),  pour  l'aider  à  fair»'  res- 
taurer des  objets  d'art.  Un  arrêté  royal  du  14  septembre  accorde  un 
deuxième  et  dernier  subside  de  1 1 1  frs  à  la  fobrique  de  Téglise  ife 
Jodoigne  (Brabant),  pour  Taider  à  faire  restaurer  des  lableanx  an- 
ciens. 

8.  Le  samedi  des  Qualre-Temps  âl  septembre.  Son  Bm,  le  caniï- 
nal  archevêque  de  iVlalines  a  oiulonné  dans  la  chapelle  de  son  palais. 
7  prêtres  de  son  séminaire,  dont  cinq  iront  continuer  leurs  études  à 
l'université  de  Louvain  :  4  prêtres  du  séminaire  des  Missions  étran- 
gères établi  à  Louvain;  i  diaere  de  Tordre  des  Dominicains. 

Le  dimanche  15  septembre,  Mgr  l'évêque  de  Namur  a  fat,  dans  sa 
chapelle,  une  ordination  extraordinaire  de  deux  prêtres  et  d'un  sous- 
diacre.  L'un  de  ces  prêtres  est  professeur  au  séminaire  de  Fforeffe  ; 
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r.iuirfi  prêtre  et  le  sous  diacre  sont  envoyés  j  l'université  de  Loiivai/f 
pour  l'èHhlé  «le  la  théologie. 

Le  samedi  <ies  Qualre-Tertips,  21  septembre,  Mgr  rafche\èqùe  de 
Tyr  a  conféré  Tordre  de  la  prêtrise  à  M.  Alfred  Girard,  de  Liège, 
professeur  au  petit  séminaire  de  SaintTrohd. 

9.  U  Jeudi,  19  septeùibré,  Mgr  Tévèque  de  Narfiur,  entouré  d'un 
nombreux  clergé,  a  consacré  la  nouvelle  chapfclle  dii  couvent  des 
Sœurs  de  la  Providence  à  Champion  lez-Namur. 

10.  DÉCÈS.  Hatines,  M.  F.-J.  VIoeberghs,  chapelain  à  St  Jacques 
à  Anvers,  est  décédé  le  14  août,  âg^^  de  59  ans. 

Bruges.  M.  Affenaef,  vicaire  de  St  Martin  à  Courlraî,  est  décédé 
le  29  août,  à  l'âge  de  27  ans.  ,  ■ 

Gand.  M.  De  Cock,  cufé  de  Meylegheiri  depuis  1838,  y  est  décétîc 
le  21  septembre.  ^       , 

Namur,  Le  6  septembre  est  mort  à  Annevoie  (doyenné  de  Dînant},' 
31.  Mathieu,  vicaire-coiiljuteur,  dans  sa  30*  année. 

NoHliVÂTio^ss.  Va/ines.  M.  L.  Grietens,  professeur  au  (pensionnât 
du  BruI  à  Irtalineà,  est  nothmé  secrétaire  de  Tarchevéche,  et  est  rem- 
placé par  M.  MeeUs,  dIaCre  du  grand  séminaire.  —  W.  Verhulst,  étu- 
diant en  théologie  à  Tuniversité  de  Louvaih,  est  nommé  professeur  à 
l'institut  de  St  Louis  de  Bruxelles  —  W.  Van  Gameren,  docteur  en 
droit  canon,  est  nommé  curé  de  St  Jacques  à  Louvaln.—  M.  Meyers; 
Vicaire  de  l'hôpital  civil  d'Anvers  depuis  1839.  est  nommé  curé  de  ^t 
André  dans  là  mènie  ville,  et  remplacé  à  l'hôpital  civil  paVjiI.  Çaule- 
rrels,  professeur  du  petit  séminaire  de  Malines,  —  H.  uo^nsm  a  ris,  di- 
recteur des  Religieuses  de  Miséricorde  à  Erp^  (doyenné  de  Louvain), 
est  nommé  directeur  des  Ursulines  à  LonderzeeUdoyeriné  de  Puers); 
il  est  remplacé  à  Erps  par  M.  Van  Hever,  ancien  professeur  de  Ter- 
monde.  —  .tl.  BaùvoiS,  sous-régent  au  collège  du  Pape  à  Louvàin,est 
nommé  professeur  «le  religion  à  l'Athénée  royal  «l'Anvers.  —  M.  Wa' 
«lin,  vicaire  de  Braine  l'Alleud  (doyenné  de  Nivelles),  est  nommé  vf- 
caire  à  Walhain  (doyenné  «le  Perwez)  ;  il  est  remplacé  à  BrainelfAlIcudi 
))ar  m.  P. -F.  Oliviers,  ancien  précepteur.  —  Ifl.  Delferrîère,  vicaire 
d«'  Chapelle  StLambeft,  sons  Lasne  («loyenné  de  VVâvreJ,  est  nommé 
coa«ljuieur  a  DIonle-Val  (même  «loj'enné)  —  51.  Verméiren,  prêtre 
<iii  séminaire,  est  nommé  chapelain  à  la  nouvelle  chapelle  so'uâ  Cam'- 
penhoutuloyennéde  Vilvorde).  —  M.  Bilaud,  prêtre  du  séminaire, 
est  nommé  vicaire  de  St  Jacques  sur  Caudenberg  à  Bruxelles. 

(iund.  M.  Van  Acker,  chanoine  honoraire  de  la  cathé«lrale,  a  été 
nommé  président  de  la  réunion  des  prêtres  qui  vivent  retirés  à  l'an- 
cien couvent  des  Chartreux.  —  M.  Ad.  de  Smet,  ancien  professeur 
lie  rhétorique,  est  notnroé  principal  au  collège  d'Audenaerde^  à  la 
place  de  M.  Heyvaerl,  qui  désirant  entrer  dans  le  St  Ministère,  a  été 
nommé  vicaire  à  Meerbeke.  —  M.  Van  de  Kerckhove,  vicaire  de  celte 
paroisse,  est  nommé  curé  de  Mooreghem.  —  M.  Olte,  coadjuleur  de 
Dentierbelle,  est  nommé  vie.  à  Vlierzele. 

Bruges,  M.  Lietaer,  supérieur  au  collège  de  Thielt,  a  obtenu  sa 
retraite  de  Mgr  Tévêque  et  a  été  nommé  directeur  du  pensionnat  dt' 
la  Sainte  Famille,  dirigé  par  les  dames  van  BiervUeten  la  même  nW^i 
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—  1V1.  C.  Ttoelaradls,  directeur  de  St  Louis  à  €our(ral,  est  uomiBé  ««- 
féneur  du  collège  de  Thiell.  —  M.  BassonoeTille,  vicaire  à  Dolli- 
gnies,  est  nommé  curé  de  Luingne,  il  est  remplacé  par  M.  Messiufo, 
iricaire  à  OMende.— M.ÂngiUi^,  vicaire  à  Winkel-Sl-£loi.est  transféré 
i  Alvfringhtffl  à  la  place  de  M.  Muyile  qui  se  r«nd  aux  missions 
étrangères.  —  M.  de  Man,  directeur  des  Rédemploristines  à  Bruges, 
est  nommé  curé  à  j^erkeghem.  —  Al.  Luys,  vicaire  à  Jabbeke,  est 
transféré  à  Ar4oye;  M.  Van  den  Berghe,  professeur  au  pensionnat 
de  Dixmude,  le  reni|)lace.  —  31.  Scbipmen,  vicaire  à  Osteade,  est 
nommé  vicaire  de  St  Martin  à  Courtrai.  —  M.  BiHilois,  vicaire  à  Sta* 
den,  est  transféré  à  Ostende  ;  il  est  remplacé  par  M.  Yaq  Ëeckhoulle, 
professeur  au  collège  de  Memn.  —  M.  Van  Steenkiste,  vicaire  à  Me- 
nin,  est  nommé  vicaire  â  la  cathéerale:  M.  Van  Damme,  surveillant 
au  collège  de  Sruges,  le  remplace.  —  îU.  Coppin.  professeur  au  col- 
lège de  Pûmes,  est  nommé  vicaire  à  Vichte.  —  M  Goderis,  proftb- 
jeur  au  collège  ^ie  Furjies,  est  nommé  vicaire  à  Wyokel-St-Eloi. 

J}iatnur,^.  Lamèertf  professeur  de  septième  au  collège  de  Dinant, 
vient  d*èU'e  promu  à  la  cure  de  Villers-surLesse  (RocheforlJ,  en 
remplacement  de  M.  Remacle,qui  sollicite  une  pension  de  retraite; 
il  est  luiHBèn»e  remplacé,  à  Dioant,  par  M.  Spingler,  de  Namur,  élève 
«du  séminaire  —  31.  Guilmot,  surveillant  au  même  collège  de  Dinaot, 
devient  professeur  de  sciences  pour  les  cours  supérieurs  de  la  sec- 
lion  professionuf  Ile,  et  il  est  remplacé,  dans  la  surveillance,  par  M. 
Alexandre,  élève  du  séminaire—  M.Schmid,  chapelain  à  Marbeban- 
:SOUS  Rulle  (£talle),  a  été  nommé  professeur  de  langue  allemande  à 
^ce  même  collège.  —  M.  Burette,  chapelain  à  Grupont  (Rochefort). 
est  en  m'^jne  temps  coadjut^îur  du  curé  de  Lesterny  (Nassogne) — 
M.  Victor  fiarhier,  est  chapelain  à  Marlagne-sous-Fooz-Wé^ion 
{Wierde), 

Tournai,  M.  Prissart^  principal  du  collège  de  Binehe,  est  nommé 
curé  à  Ëstines  auMonl  eh  remplacement  de  M.  Vangersdal,  nommé 
£uré  à  Dampremy.  —  M.  Martin,  professeur  à  Bonne* Espérance,  est 
nommé  curé  a  Burj^,  en  remplacement  de  M.  Baudelet,  transféré  à  la 
.cure  de  Bon-Secours«— 9!«Diijardin,  curé  de  Bon  Secours,est  nommé 
^n  la  même  qualité  â  Waudrez,  en  remplacement  de  M.  Dubois, 
Iransfèré  à  Fontaine-rEvêque.  —  11.  Daubry,  curé  de  Fouleng,  est 
nommé  â  la  icure  de  Tbif  ulain.  —  M*  U^fief  est  nommé  curé  de  Mas- 
Jiuy-Saint-Jean ,  en  rtmplaètmtnt  de  M.  Moreau,  nommé  à  Croix- 
Jez-Rouveroy. 

PA;ys»Bj|««  1.  La  session  des  Etats-Généraux  de  1860-1861  a  été 
close  le  5  septenibre  par  S.  Kxc.  le  n^nistre  de  Tintérieur,  M.  le  ba- 
rpn  van  Jletmsira.  ).e  16,  a  eu  lieu  à  la  Haye  par  le  Roi  Touverture 
de  La  session  de  1861- 186i.  Dans  le  di»conrs  que  S.  M.  a  prononcé  à 
4:et le  occasion,  on  remarque  qu*il  n*a  point  été  question  de  la  recoo- 
noissance  du  royaume  d'Italie  par  la  Hollande.  Voici  du  reste  quel- 
ques paragraphes  de  ce  discours  : 

u  II  m'est  agréable  de  pouvoir  vous  annoncer  que  les  relations  des 
Pays-Bas  avec  les  autre»  puissances  continuent  a  être  sur  le  pied  le 


Digitized  by 


Google 


-  303  — 

plus  satisfaisant.  Il  a  été  conclu  avec  la  Belgique  une  convention  qui 
doit  régler,  d'une  manière  équitable,  la  question  delà  dérivation  des 
eaux  de  la  Meuse.  Dans  notre  pys  aussi,  on  s'attache  à  favoriser  les 
relations  internationaks  par  la  suppression  de$  formalités  gênantes. 

»  Je  me  félicite  de  ce  que  Tarmée  de  terre  et  de  mer  continue  à  se 
distinguer  par  son  esprit  excellent  et  qu'elle  déploie  un  zèle  louable 
pour  répondre  dignement  à  son  importante  mission.  On  veille  avec 
sollicitude  à  l'emploi  des  moyens  que  vous  avez  alloués  pour  augmen^ 
1er  la  défense  du  pays.  Depuis  que  la  loi  sur  ta  milice  nationale  a  été 
promulguée,  on  s'occupe  activement  de  l'élaboration  de  la  loi  sur  les 
gardes  communales. 

»  Pour  les  Indes  occidentales,  Fabolition  de  l'esclavage  reste  une 
question  de  baute  importance  ;  un  projet  de  loi  à  cet  égard  sera  in- 
cessamment soumis  a  vos  délibérations.  Il  vous  sera  aussi  présenté 
d'autres  projets  de  loi  concernant  les  colonies. 

M  Quoique  les  complications  aux  Etats  Unis  d'Amérique  exercent 
ime  influence  défavorable  sur  les  affaires  commerciales  en  général, 
les  importations,  les  exportations  et  le  transit  n'augmentent  pas 
moins  constamment. 

M  L'action  de  la  loi  sur  l'instruction  primaire  denne  des  résultats 
favorables. 

N  On  prépare  en  ce  moment  le  projet  de  loi  qui  doit  régler  l'en^ 
seignement  moyen. 

»  Il  m'est  agréable  d'avoir  à  vous  communiquer  que  les  nombreux 
travaux  préparatoires,  pour  l'établissement  d'un  réseau  de  chemins 
de  fer,  sont  si  avancés  que  l'exécution  n'en  subira  plus  d'ajourne- 
ment. La  direction  de  la  majeure  partie  des  lignes  est  déjà  arrêtée. 
On  procédera  bientôt  à  l'exécution  de  quelques  travaux  d'art.  Tout 
nous  fait  entrevoir  que,  à  moins  d*entraves  inattendues,  une  partie 
considérable  de  ces  travaux  sera  achevée  dans  le  cours  de  l'année 
prochaine. 

»  Je  veille  avec  sollicitude  i  l'exécution  des  prescriptions  de  la  loi 
fondamentale  relativement  aux  rapports  entre  l'Eglise  et  l'Etat.  Il 
vous  sera  présenté  un  projet  de  loi  sur  la  suppression  du  droit  de 
collation  de  l'Etat  dans  l'Eglise  réformée,  ainsi  qu'un  projet  de  loi 
sur  les  pensions  des  ministres  du  culte.  » 

t.  Un  arrêté  royal  du  18  aoOt  accorde  à  la  fabrique  de  l'église  de 
Feij  (Ruremonde).  un  subside  de  ttOO  fl.,  pour  l'achèvement  du  clo- 
cher, et  fait  entrevoir  un  secours  semblalde  pour  l'année  prochaine, 

3.  Dic^s.  Bois  ie- Duc.  M.  P.  T.  Goossens,  professeur  au  petit 
séminaire  deGestel  Saint-Michel,  est  décédé  le  19  juillet.  -^  M.  A.-J, 
Dobbelsteen,  curé  de  Son,  annonce  le  décès  (le  son  vénérable  père, 
M.  Gérard  Dobbelsteen,  curé  de  Borkel  et  Sehaft,  mort  le  30  août  à 
Vâge  de  7â  ans.  —  M.  A.  Van  Leest,  ancien  curé  de  Curaçao, est  dé- 
cédé le  11  septembre  à  Zwaluwe  (Brab.  Sept.),  âgé  de  66 ans, 

4.  NoMiKATiojNS.  Virechl,  M.  J.  1).  de  Bruin  a  été  nommé  curé  à 
Vorden,  en  remplacement  de  M,  P.  Steenmans,  démissionnaire.  — 
M.  J.  M.  A.  Eijcken  a  été  nommé  assistant  à  Vorden.  Out  été  nom- 
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hirs  vicaires;  M.  B.  van  Alsledeà  Rijssen;  M.  J.  A.  Verstcje  à  Clflî 
M.  J.  Repinirik  à  Duislervoonle;  M.  J.  Uogeman  à  Haagsbergen;  M. 
H  Leiirink  à  Harmeirn  ;  M.  G.  P.  Wolff  à  Rabauw;  M.  G.  Km  à 
Honl«*n;  M.  B-  F.  W.  Terschouw  h  Weerselo,  —  M.  T.  Broiiwer, 
vicaire  à  Snt'tk,  a  élé  nommé  cure  à  Ommen.  Ont  élé  noinniês  vi- 
caires: M.  G.  A.  J  ZWfikenberg  à  Snetk  ;  M.  J.  H.  Ilofman  à  Sîl- 
vonle;  M.  P.  Bos  à  Sensmeer;  M.  H.  G.  van  Houl,  vicaire  de  Mij- 
<1recbl,  à  Montfoprl;  M.  W.  F.  N.  van  Rootselaar,  vicaire  de  Zeddam, 
â  Mijdrechl,  M.  A.  L.  van  den  Boscb,  vicaire  de  Vleulen,  à  Zfdîlam; 
ftl.  L,  F.  J.  Meessen,  vicaire  de  Goor,  à  VIeuten;  M.  G.  I.  J.  Nieu- 
wcnhuis  a  Goor;  M.  F.  A.  T.  Holland  à  Notre-Oartie  à  Utrecht  ;  M. 
G.  Harlman  à  Groeàsen  ;  VS.  J»  W.  D,  Peeleri,  vicaire  de  Doelinchem, 
à  Doornenburg  ;  iM.  J.  A.  M.  Zwaris  à  Doelinchem. 

Rois  le-Dvc,  1^  A.  H.  J.  Miilders,  vicaire  à  Valkenswaanl,  a  élé 
nommé  curé  (!<•  Boikel  el  S<'haFl  —  M.  V.  Kenips,  vicaire  de  B«ek  a 
l'onk,  a  été  nommé  vicaire  à  ValkenFWiiard.  —  M. II.  Schoii-len  aelé 
homme  vicaire  à  Btek  et  Donk.  —  M.  J.  B.  Poiiken  a  été  nommé  vi- 
caire a  Stralum. 

liv romande.  M.  America,  du  sémina-re,  a  été  nommé  professeur 
àii  petit  séminaire  de  BinTmond.e,  en  rtit) placement  de  H.  Beijs. 

Rcinc.  1.  Voici,  d'après  la  Cr/f/d  cailnhca^  ce  qui  s'est  pa«ëà 
raiidience  donnée  par  le  SaihtPèrè  ali  P.  fraheiscain,  qui  avoit  ad- 
ministre le  comle  de  favonr: 

«  A  peine  arrivé  à  Rume,  où  il  avoit  été  appelé  par  les  supérieurs 
de  fon  Ordre,  le  P.  Giacomo  da  Poirino  fut  reçu  en  audience  par  le 
Saint- Père.  Sa  Sainteté  lui  adressa  aussitôt  la  parole  en  ces  termes: 
•>  Nous  savons  4|U*à  loiis  ceux  qui  vous  demandent  ce  qui  s'est  passe 
»  à  la;  mort  diJ  comte  de  Cavour,  vous  avez  Tbâbitude  de  répondre  : 
'»  Il  b'agit  du  secret  sacramentel  de  la  ronfi  ssioii,  et  ainsi  jt  ne  puis 
:»  rien  dire.  Pour  ne  pas  èire  exposé  à  recevoir  de  vous  une  semblable 
»  réponse,  qui,  s'adressant  à  Nous,  seroit  une  véritable  insulte,  Nous 
H  vous  déclarons  que  le  secret  de  h  cotifession  est  cho^e  tellement 
u  inviolable,  que  vous  êtes  obligé  de  le  garder  en  face  de  quelquean- 
u  torité  que  ce  soit,  quand  ce  seroit  la  plus  haute,  quand  ce  seroit  'i 
»  Nôtre.  Mais  à  la  mort  i\\\  çotnte  de  Cavour,  il  y  a  eu  des  actes  rx- 
»  térieurs  et  visibles  pour,  tout  le  monde:  on  lui  a  adoiinistré  le  Via- 
I*  tique,  on  lui  a  dotiné  rËxtréme-Onction:  Cet  acte  extérieur  d'all- 
ié ministralion  des  sacrements  exigeoit  nécessairement  un  autre  ar4e 
«  extérieur,  |a  rétractation,  sans  laquelle  votis,  son  curé,  voiis  ne 
te  poiiviez  consentir  à  lui  administi*er  les  sacrements  dé  TËglise.  Corn- 
«•  ment  ces  actrs  extérieurs  ont  eu  lieu,  c'est  ee  que  Nous,  gardien 
M  de  la  sainte  discipline  de  l'Eglise,  voulons  apprendre  de  vous- 
)»  même.  » 

A  ces  paroles  si  graves,  le  Père,  répondit  en  racontant  ce  qui  ëtoil 
déjà  connu  de  tout  le  monde,  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  de  rétractation. 
)>drce  qu'il  n'a  voit  pas  cru  alors  devoir  l'exiger.  Cette  réponse,  il  la 
i^onfirma  ensuite  par  écrit,  en  exposant  la  suite  des  faits  arrivés  rn 
bette  douloureuse  circonstance  ;  et  sans  confesser  explicitrmeot,  se- 
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Ion  )e  désir  de  Taiitorité  ecclésiastique,  qu'il  aToil  nunqué  à  son  fie- 
M  voir,  peut-être  en  raison  dt*  la  difficulté  des  circonstances,  il  «le- 
cldra  seulement  d'une  manière  générale  que  s'il  avoil  man(])ié  en 
quelque  manière, il  en  demahdoit  pardon.  Le  but  de  son  voyagf  éiaiU 
atti'int,  quoique  imparfaitement,  on  le  laissa  partir,  en  lui  déFeixiant 
seulement  d'administrer  désormais  les  sacrements,  puisquif,  n'ayant 
pas  su  ou  n'ayant  pas  voulu,  dans  un  cas  si  évident,  remplir  \t  de- 
voir d'un  ministre  de  l'Eglise,  il  ne  pouvoit,  sans  détrimeiit  pour  tes 
â(p('s,  exercer  des  fonctions  si  importantes,  h 

â!.  On  lit  dans  le  Journal  de  Rome: 

«  Après  quelques  jours  de  réflexion,  S.  8.  ayant  daigné  accepter 
la  démission  de  S.  Em.  le  cardinal  d'Andréa  du  poste  de  préfet  de  Ij 
saiole  congrégation  de  l'Index,  s'est  plu  à  en  offrir  les  foriclions  à  S. 
^m.  le  cardinal  Allieri.  le  camerlingue  de  la  sainte  Eglise  romaine.  » 

3.  On  nous  écrit  de  Rome,  le  17  septembre  : 

Le  Souverain  Pontife  s'est  rendu  hier  malin  ,  jour  de  la  fête  des 
Stigmates  de  saint  François  d'Assise,  à  l'église  de  l'AraCœli ,  pour 
assister  à  la  messe  célébrée  en  l'honneur  de  ce  grand  samt.  Après 
l'office  ,  Sa  Sainteté  est  passée  dans  la  sacristie  où  ont  été  lus  les 
décrets  de  canonisation  de  vingt  trois  francifcains  martyrisés  au 
Japon,  et  du  bienheureux  Michel  de  Saoclis.  Le  général  des  francis- 
cains a  ensuite  ^dressé  un  discours  au  Saint*Père  ,  qui  y  a  répondu 
par  des  paroles  qqi  ont  produit  une  profonde  impression  sur  tous 
ceux  qui  les  ont  en  tendues. 

Une  des  persopnes  présentes  a  bien  voulu  me  communiquer  1 1 
substance  de  celte  admii*able  al. oculion. 

Après  avoir  constaté  en  termes  émus  les  sentiments  de  fldélilé  de 
Timmerise  majorité  du  peuple  romain  envers  le  Siège  apostolique ,  le 
^aint  Père  a  protesté  avec  énergie  contre  ces  défaillances  malheu- 
reuses qui ,  dans  les  temps  de  trouble  et  de  confusion  ,  pénètrent 
même  dans  les  rangs  du  clergé  régulier  et  séculier.  Il  a  condamné 
cet  esprit  de  transaction  qui  a  sa  sourqe  dans  uue  coupable  foiblesse, 
et  qui  est  bien  différent  de  la  prudence  vraie,  qui  ne  perd  jamais  de 
vue  la  vérité  et  le  devoir.  11  a  conjuré  tous  les  enfants  de  l'Egiise,  et 
en  particulier  le  clergé ,  de  se  tenir  en  garde  contre  ces  fuuestes 
influences.  Après  ces  mots,  le  Saint-Père  s'est  levé  de  son  siège,  puis 
étendant  les  mains  vers  le  ciel  :  u  Puisse  le  Dieu  tout-puissant,  s'est- 
il  écrié,  déployer  son  bras  miséricordieux  pour  protéger  ma  chère 
Rome  (ici  la  voix  du  Pape  est  étouffée  par  les  sanglots)  et  )a  préserver 
du  venin  de  Terreur  et  de  l'impiété!  Qu'il  bénisse  les  enfants  de 
l'ordre  séraphiqiie  qui  a  compté  tant  de  saints  et  tant  de  martyrs 
dans  son  sein  !  Qu'il  bénisse  l'ordre  renaissant  des  Trinilarres  duirt 
le  zèle  arracha  jadis  tant  d'esclaves  à  la  servitude  !  Qu'il  bénisse  lous 
ceux  qui  sont  ici  présents  comme  je  les  bénis  moi  même  !  » 

Wgr  de  Bonnechosè,  archevêque  de  Kouen,  etoit  présent  à  la  céré- 
monie. Sitôt  après  l'ailocuiion  ,  il  s'est  avancé  vers  le  trône  où  le 
Saint-Père  étoit  assis  et  lui  a  baisé  le  pied.  Le  Pape  l'a  accueilli  avec 
pne  bouté  et  une  bienveillance  qui  ont  été  remarquées. 
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A  son  arrivée  comme  à  son  départ,  le  Saînt-Pèi*e  â  été  Tobjet  des 
plus  vives  acclamations  de  la  part  de  la  population  accoaruede  tons 
les  côtés  pour  recevoir  sa  bénédiction. 

Demain,  on  doit  célébrer  une  messe  solennelle  de  Requiem  pour 
les  glorieuses  victimes  du  guet-apens  de  Gasteiftdardo  dans  Téglise 
de  Saint* Charles,  au  Corso, 

(VAmi  de  la  Religion.) 

France  1.  Le  sacre  de  Mgr  Cruice,  évoque  de  Marseilfc,  vient 
d*avoir  lit*u  à  Paris,  dans  iVgHse  des  Carmes.  Le  prélat  cofisécratetir 
étoit  Mgr  Tarchevèque  d'Aix,  assisté  d#*s  évêques  d'Auton  et  de  Va- 
lence, Etoient  présents  è  la  cérémonie  :  Tarchevéque  de  Colosses, 
coadjnltur  de  Bourges  ;  lesévèques  d'Orléans,  d'Evreux,  révêqucélu 
de  Vannes»  M.  l'abbé  Buquet,  vicaire  général  de  Paris,  étoit  prèire 
assistant  de  Mgr  Tarcbevèque  (PAix. 

2.  On  annonce  que  M.  Tabbé  de  Lavigerie  vient  d*être  nommé  au- 
diteur de  Rote,  en  remplacement  Je  Mgr  de  La  Tour  d'Auvergne, 
promu,  en  qualité  de  coadjuleur,  à  l'archevêché  de  Bourges.  La  mis- 
sion charitable  et  courageuse  que  M.  Tabbé  de  Lavigerie  est  allé  rem 
plir  récemment  auprès  des  chrétiens  de  Syrie^  a  mérité  à  cet  ecclé- 
siastique distingué  la  bienveillance  du  gouvernement  français  et  du 
Souverain- Pontife. 

3.  Quelle  est  la  véritable  pensée  du  gouvernement  sur  les  affaires 
d'Italie?  Le  correspondant  ordinaire  de  fScào  du  Parlement  VàX- 
sonne  là  dessus  de  la  manière  suivante: 

Paris,  le  11  septembre. 

L'opinion  publique,  emportée  par  le  courant  de  la  politique  ac- 
tuelle, la  devance  dans  ses  appréciations  et  dans  ses  suppositions. 
8*il  falloiten  croire  certaines  gens,  le  gouvernement  seroil  bien  ré- 
solu à  favoriser  la  réaction  en  Italie  et  à  maintenir  à  tout  prix  la  pa* 
}>auté  dans  son  autorité  temporelle*  Les  rêves  d*unité  seroient  aban- 
donnés pour  un  projet  plus  pratique  de  confédération.  A  Tappuide 
ces  dires,  on  annonce  le  retour  au  ministère  des  affaires  étrangères 
fie  H.  Walewski,  le  champion  des  grands-ducs  et  radversaire-oéde 
Tunilé  italienne.  Avec  M.  Walewski,  nous  retournerions  aux  clauses 
i\t  Villafranca  et  tout  seroit  à  refaire. 

Si  ces  exagérations  vous  arrivent,  je  vous  engage  à  vous  en  défier; 
elles  n'ont  aucun  fondement  réel  ni  aucune  vraisemblance.  La  poli- 
tique impériale  est  ténébreuse,  je  vous  le  disois  hier,  je  le  répète  en- 
core aujourd'hui.  Mais  je  ne  cesse  de  penser  qu'elle  s'entoure  de  té- 
nèbres pour  dissimuler  sa  marche,  et  qu'elle  va  là  où  les  amis  de  l'Ita- 
lie veulent  la  voir  arriver.  Ce  qui  se  passe  en  ce  moment  n'est  qu'une 
déviation.  Le  gouvernement  plie  devant  certaines  nécessités,  devant 
certaines  convenances,  mais  tout  se  borne  à  des  paroles,  à  des  pro- 
cédés. Rappelez  vous  le  siège  de  Gaete  et  l'attitude  de  Pamiral  Le 
Barbier  de  Tinan,  Que  de  fois  n'a-t-on  pas  annoncé  que  la  flotte  fran- 
çaise alloil  abandonner  à  lui  même  ce  dernier  refuge  de  la  dynastie 
bourbonnienne! 

Les    PiémoDtais   se  plaignoieot   alors,  comme  ils  se  plaignent 
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aiijourirbui,  de  ce  que  la  France  gènoit  leurs  mouvements,  pro' 
loDg:eoit  un  siège  pénible  et  favorisoit  la  réaction  de  Naples  par  les 
délais  qu'elle  apportoit  au  départ  de  François  il.  En  France,  rim* 
pression  étoit  la  mêmes;  ri  y  avoit  exactement  les  montes  ÎDcer- 
iHudes  et  tes  même  impatiences  qu'aujourd'hui ,  fondées  sur 
les  mêmes  apparences.  L'amirat  français  étoit  reçu  cttfr  le  roi  à 
Gaete,  exactement  comme  M.  de  Cadore  à  Ron>e.  Tout  cela  n'a 
pas  empêché  notre  flotte  de  partir  et  Gaete  de  tomber  aux  mains  de 
Cialdinr. 

J'insiste  sur  cet  antécédent,  parce  que  j'ai  lieu  de  croire  que  notre 
situation  à  Rome  se  dénouera  exactement  comme  notre  situation  i 
Gaete,  par  le  départ  de  nos  troupes.  Le  résultat  se  fera  plus  long- 
temps attendre  parce  qu'il  est  infiniment  plus  important,  nïais  il  ar- 
rivera.Ce  que  je  dis  n'est  pas  seulement  une  chose  vraisemblable,  c'est 
une  chose  logique. 

Je  pense  que  tous  ne  tarderez  pas  à  voir  se  confirmer  mes  prévi- 
sions. Déjà  les  nouvelles  de  l'Italie  méridionale  sont  bien  raeilleurest 
le  calme  se  fait  et  le  général  Cialdini  trouve  les  choses  en  si  bon  éta, 
qu'il  croit  le  moment  venu  de  se  retirer.  Une  lettre  de  Turin  donne 
comme  certain  que  le  lieutenant  du  roi  a  déclaré  à  Turin  que  sa  tâche 
étoit  terminée  et  que  le  moment  étoit  venu  de  lui  retirer  ses  fonc- 
tions. La  présence  du  roi  à  Naples  achèvera  la  pacification  du  pays. 
Vous  savez  déjà  qu'il  doit  s'y  rendre  avant  la  fin  du  mois,  après  être 
allé  à  Florence  YictorEmmanuel  doit  faire  ce  voyage  par  mer;  il 
s'embarquera  à  Livourne. 

On  a  fait  la  remarque  que,  dans  les  dernières  nominations  de  con- 
suls en  Italie,  il  n'en  a  pas  été  désigné  pour  Naples.  Cette  exception, 
en  eifety  étoit  de  nature  à  frapper  l'attention.  Mais  il  falloit  beau- 
coup de  bonne  volonté  pour  y  voir  la  preuve  que  le  gouvernement 
français  ne  croyoit  pas  possible  l'annexion  de  Naples.  Il  a  cru  devoir 
retarder  la  nomination  d'un  consul  dans  cette  ville  pour  des  raisons 
de  convenance  à  l'égard  de  François  II,  qui  est  encore  à  Rome,  et 
parce  que,  d'ailleurs,  il  n'y  a  pas  urgence  à  cette  mesure.  La  raison 
qu'on  a  donnée  que  le  choix  du  titulaire  n^étoit  pas  encore  fait  n'en 
est  pas  une. 

ACIemagne.  1  .On  lit  dans  la  Gazette  de  Munich  du  1 1  septembre  : 

«  L'assemblée  générale  des  associations  catholiques  d'Allemagne 
a  voté  les  résolutions  suivantes,  le  10  septembre  : 

»  1<»  L'assemblée  générale  catholique,  réunie  à  Munich,  en  rendant 
le  témoignage  des  sentiments  de  tous  les  catholiques  croyants  d'Âl< 
leroagne  ,  confesse  avant  tout  qu'elle  vénère  dans  le  Pape ,  en  tout 
temps  et  en  toute  circonstance  ,  le  chef  de  l'Eglise  ,  auquel,  en  vertu 
de  Tordre  divin  ,  et  indépendamment  de  sa  souveraineté  temporelle , 
tons  les  fidèles,  de  même  que  leurs  pasteujs,  doivent  être  souniis  en 
iDalèrede  religion,  s'ils  veulent  appartenir  à  la  religion  catholique. 

«iâ"  L'assemblée  générale  catholique,  en  vue  des  dangers  qui  me- 
nacent le  pouvoir  temporel  du  Pape,  confesse  qu'elle  est  d'accord 
ne  tout  avec  les  principes ,  convictions  et  sentiments  exprimés  par  le 
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iSâint-Père  lui-même  ilans  ses  circulaires  et  allocutions,  ainsi  que  par 
]*épisco|)at  de  tous  les  pays  ,  avec  la  plus  grande  unanimité  ;  et  «lie 
voit  dans  ces  déclarations  Texpression  la  plus  assurée  de  la  vériléa 
iè  règle  certaine  à  laquelle  tout  catholique  doit  s*en  tenir. 

M  5<»  L'assemblée  générale  catholique  voit ,  dans  Ja  spoliatîoD  de 
ristat  po|)iiHca^,  non-s^euJeiucnt  un  criipe  contre  la  justice,  mais  un 
crime  contre  TËglise,  un  vol  sacrilège,  car  l'Etat  pontijicaj  esi  essen- 
tieilementbien  de  FEglise. 

u  4°L*assemblée  générale  catholique  reconnoît.en  outre, dans  la  des- 
Iructioo  projetée  de  T^lal  pontifical  une  attaque  à  ta  liberté  de  l'E- 
glise, aux  plus  hauts  intérêts  de  la  religion,  aux  droits  les  plus  essen- 
tiels de  tous  les  peuples  catholique^  et  à  rordre  établi  par  la  divine 
Providence,  .^insi  qu*à  tous  les  fondements  de  la  propriété. 

»5o  En  vue  des  agitations  qui  se  sont  produites,  dans  les  derniers 
temps ,  coptre  les  conveptions  copcJues  avec  Je  siège  apostolique , 
r^issemblée  générale  catholique  déclare  que  c'est  une  entreprise 
coupable,  violant  tou^  droit ,  mettant  en  péril  la  paix  religieuse  et  Iç 
bien  de  la  patrie  allemande  /G|ue  de  mettre  en  question  le  droit  exis- 
tant garanti  par  le  droit  public  allemand,  et  d'y  porter  atteinte. 

j»  6»  Nous  considéroDs  comme  une  doctrine  fausse  ,  destructive  de 
toute  garantie  dû  droit,  la  prétention  qu'il  est  dans  les  pouvoirs  de 
l'Etat,  soit  du  gouvernement,  soit  des  Chambres  ,  de  modifier  ou  de 
supprimer,  par  lui-même  et  san^  le  consentement  de  rÉglise,  la  situa- 
lion  légale  de  l'Èglisé. 

»  lo  appuyés  sur  Jes  principes  de  droit  <admis  dans  toute  l'AIIe- 
ipagne,  nous  revendiquons  dans  tous  les  pays  allemands,  pour  notre 
Eglise  et  ses  ^dèles  ,  tous  les  droits  et  libertés  que  les  lois  accordent 
à  tous  Je^  citoyens  ,  et  protestons  contre  toutes  les  Igis  exception- 
nelles par  lesquelles  la  liberté  générale  est  limitée  au  préjudice  de  la 
ireligiop  et  de  l'Eglise  catholique. 

n  8"  Âutapt  nous  désirons  que  tous  )çs  hommes  puissent  arriver  j 
la  plénitude  de  la  vérité  et  de  la  grâce ,  telle  qiie  Notre-Seigneur 
Jésus  Christ  ne  l'a  déposée  que  dans  sa  vraie  Eglise  ,;aussi  peu  nous 
avons  l'intention  de  nous  immiscer  dans  le  règlement  des  affaires 
«cclébiastiques  de  ceux  qui  pe  partagent  pas  nos  croyances,  la  grande 
question  religieuse  qui  agite  l'Allemagne  depuis  trois  cents  ans  ne 
pouvant  être' résolue  <][ué  par  la  voie  du  développement  sans  obstacle 
et  delà  libre  conviction. 

)»  9*»  Nous  déclarons  <|ue  racrusalion  suivant  laquelle  l'Eglise  ca- 
tholique et  sa  liberté  égale  en  Allemagne  cmpêcheroient  la  grandeur 
et  l'unité  nationale  ,  et  la  liberté  civile  ,  et  que  nous  ,  catholiques, 
formons  un  parti  politique  bosliie  à  la  liberté  civile  et  au  progrès 
social,  est  contraire  à  la  vérité,  qu'elle  soit  émanée  du  préjugé  et  de 
l^ignorance,  ou  de  la  malveillance ^  » 

2.  M.  Gfroerer,  professeur  à  l'université  catholique  de  Fribourg, 
est  mort  à  Carisbad  le  6  juillet  dernier.  Il  éloit  compté  au  nombre 
des  premiers  historiens  de  l'Allemagne  ;  son  histoire  de  la  guerre  de 
trente  Ans  et  de  Gustave  qu'il  a  écrite  avant  sa  conversion^est  consi- 
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(térée  comme  Itf  meilleur  ouvrage  qui  existe  sur  ceUe  période  ;^e&> 
U*avaux  sur  l'hisloire  du  cbrisliauisme  sont  des  pjus  remurqiiables. 

NOUVELLES  I>£S  LETTRES^  B£S  SCIEMCJES  £X  UES  ARTS.. 


LBib^ioth^que-chaisie  établie  à  Liège, chez  M.  Grammonl-Donders^ 
hbt'aire,  rue  Vinave  d'Ile. 

La  bibliothèrpie  que  nous  recommandons  à  nos  lecteurs  a  pour  but 
(le  faciliter  la  lectiu'e  des  o4i vraies  qai.OHtun  véritable  mérite  litté- 
raire. Moyennant  une  rétribution  de  10  francs  pap.an,  tous  les  mem- 
bres d'une  famille  peuvent  se  procurer  les  ouvrages  qu'ils  désirent . 
connoUre  et  se  tenn*  aueourani  du  mouvemeru  intellectuel  de  notre 
épo(|ue;  les  productions  marquantes  sont  mises,  au  moment  même 
où  elles  paroisseat,  à  la  disposition  des  abonnés;  c'est  ainsi  ou**  «î-'-i 
ees  ilt^rniers  temps  la  bibliothèque^ifui  comprend  les  œuvres  com. 
plèles  de  la  plu^iart  des  meilleurs  écrivams,  et  d'importants  recueils 
périodiques,  s'est  augmentée  des  livres  de  MiM.  Guizot,  de  Montalem-. 
bert»  de  Jkoglie,  Lenormand,  Villemain,  de  Tocqueville,  de  iMaistre, 
de  JSarcellus,  de  Pontmartm,  Gratry  et  Amédee  TJiierry,  dont  le 
di)urnat  historique  a  tout  récemment  entretenu  ses  lecteurs,  ainsi 
que  des  livres  de  MM.  Maimier,  Godefroy,  Mercier  de  J^acorabe  qui 
viennent  d'être  couronnés  par  l'Académie  française  (y^  ci-dessus 
]î.  îi90).  I.a  bibUotbèque  choisie  comprend  tle  nombi^ux  ouvrages  de 
science  religieuse,  de  controverse,  de  poliliqMe,  et  de  philosophie  ; 
parmi  ces  ouvrages  nous  nous  bornerons  à  citer  les  OMuvres  iné- 
dites de  Si  aine  de  Bira?i  où  se  révèle  dans  toute  sa  supériorité  ce 
métaphysicien  »  le  plus  grand,  disoit  M.  Cousin,  qui  ait  honoré  la. 
I^ance  depuis  Malebranche  r  notre  maître  à  tous,  »  disoit  M.  Royer^ 
Collard;  œuvres  capitales  qui  ont  fart  connoitre  la  magnifique  évolu- 
tion que.  cette  lumineuse  intelligence  avoit  décrite  au  sein  de  la., 
science  pour  aboutir  à  la  croyance  chrétienne  à  laquelle  il  s'éleva  au 
terme  de  sa  carrière,  de  ses  travaux,  eLde  ses  jours. 

La  collection  dont  nous  parions  est  plus  complète  eo  histoire  et, 
littérature  que  dans  tes  autres  matières  ;  elle  renferme  les  OEuvres 
comptéies  dOaanam^  cet  éloquent  écrivain  qui  dans  la  pureté  et  Tér 
lévation  de  son  âme  avoit  conçu  une  si  juste  et  si.  vive  idée  du  prin- 
cipe chrétien  et  4)ui  sut  mievx  que  personne  en  suivre  la  trace  aa. 
milieu  Ais  ))assions  des  hommes  et  des  événements  de  l'histoire  ;  les 
ouvrages,  si  fidèles,  si  exacts  et|si  substantiels  de  M.  Droz,  sur  l'As- 
semblée CiB^nstituante^  de  M.  de  Barante  sur  laConveuliou  et  le  Di^ 
rectoire;  les  i^écents  travaux  de  M.  de  Carné  sur  Le  XVJll*^  siècle  et 
bur  l'histoire  du  gouvernement  représentatif,  travaux  conçus  à  un, 
Vioint  de  vue  si  élevé  ;  la  défense  de  C Eglise  contre  lea  erreurs  des 
écrivains  modernes  du  regrettable  abbe  Gorini,  ce  modèle  de  polér 
mique,  cette  œuvre  si  savante  et  si  judicieuse  d'un  écrivain  remar- 
quable par  l'exactitude  de  ses  vastes  connoissances  et  le  tact  de  ses. 
aùtiqpes  ^  Tbistoire  d'italre  de  Vésar  Bulbo ,  rés.umé  plein  de  scieutitt. 
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fl  <1e  sajjcjse  ;  lex  rdcils  sur  Jeanne  et  Arc  de  SI.  Wallon,  «  œmre 
savante  el  sincère,  »  comme  le  disoit  récemment  M.  Viliemain,  en 
t'esanl  o!)S(Tver  avec  quel  lact  celle  intelligence  si  élevée  avoit  su  faire 
la  pari  de  la  foi  et  celle  de  la  raison;  les  intéressants  éerits  sur  la 
fihine  du  père  lluc^^ce  véridique  et  intrépide mi$sionnaire,et  une  foule 
d*autres  qu*il  seroit  trop  long  d*énumérer. 

Parmi  les  ouvrages  de  littérature  nous  citeron»  les  pensées  de  M"*'' 
Swetchine,  cette  âme  haute  et  sincère  qui  a  .su  exprimer  avec  taol 
de  charme  et  de  délicatesse,  ses  grandes  et  religieuses  idées;  len  sou- 
venirs de  Aï""'  liecarnier  qui  font  si  bien  connoître  cette  femme 
célèhre  par  sa  heaulé  et  sa  magique  influence  sur  toutes  les  supé- 
riorités intellectuelles  de  son  temps;  les  œuvres  Iktéraires de  fia/-* 
tanche^  cette  âme  simple  et  forte. qui  ne  se  nourrissoit  que  de  hautes 
))ensées  et  de  généreuses  illusions;  les  livres  de  M.  Rio,  ce  brillant 
inter  prèle  de  Tart  chrét»<;n  ;  les  pensées  de  Joubert,  ce  moraliste  ai- 
mable qui  dans  la  douce  lumière  de  sa  sereine  inleUigenee  voyoit  û 
bien  la  juste  mesure  de  la  vérité. 

Les  œuvres  complètes  de  Drizeux,  lepoètlqne  auteur  de  Marie,  Qt 
chef-d'œuvre  d'une  smiplicité  et  d'une  pureté  dont  n'approchent 
aucune  des  pastorales  célèbres  de  la  littérature  classupH;  ;  les  potimes 
évangéliques  de  M.  de  Laprade,  etc.  etc. 

La  bibliothèque  choisie  possède  aussi  un  choix  des  meilleurs  ro- 
mans français  et  étrangers^  ce  choix  a  été  fait  avec  un  soin  tout 
particulier  de  manière  à  exclure  les  livres  immoraux,  et  ceux  qui 
n'ont  d'autre  mérite  que  les  bonnes  internions  de  leurs  auteurs  ;  à 
cet  égard  le  dernier  catalogue  de  la  bibliothèque  peut  tlonner  bien 
des  indications  aux  personnes  qui  aiment  à  avoir  un  guide  au  milieu 
de  ces  sortes  de  lectures. 

Nous  terminerons  en  mcntionnaDl  un  assez  bon  nombre  d'où- 
irrages  allemands,  anglais  et  rlaliens. 

2.  Annuaire  statistique  de  l'EffUse^  ou  état  actuel  de  l'univers 
catholique,  publié  d'après  les  meilleures  sources,  par  le  Ll.  P.  Charles 
de  Saint-Louis  de  Gonzague,  prieur  du  couvent  des  Carmes  déchaus- 
sés à  Wurlzbourg.  (Traduit  de  l'allemand  avec  quelques  additions). 
Première  année,  1861.  Bruxelles  1861  chez  Goemaere  ;  in-8"  île 
159  p.  Prix,  1  frs  î$0.  Le  premier  chapitre  de  cet  utile  annuaire  est 
consacré  à  Home  et  à  ses  institutions  religieuses;  le  deuxième,  après 
un  coup  d'œil  sur  l'Europe,  présente  le  tableau  de  tous  les  évèches, 
vicariats,  préfectures  et  délégations  apostoliques  de  cette  partie  du 
monde,  qui  en  compte  aujourd'hui  618.  Puis  vient  le  tableau  detous 
les  archevêchés,  évêchés,  vicariats  et  préfectures  apostoliques  de  l'A- 
mérique, au  nombre  de  144.  Le  tableau  des  églises  de  l'Asie  nous  en 
psésente  109,  celui  des  églises  de  l'Afrique  31,  et  celui  des  églises  de 
l'Australie  et  de  l'Océanie  25.  Total  des  archevêchés,  évèchés,  rica- 
riais,  préft'Ctures  apostoliques  et  délégations  du  monde  entier  9i7. 
Chacun  de  ces  tableaux  est  précédé  d'un  coup  d'œil  général  sur  la 
partie  de  la  terre  tloni  il  s'agit.  La  nomenclature  comprend  le  nom 
lie  chaque  évèché  ou  église,  le  nombre  dts  fidèles,  le  nom  de  l'évë- 
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que,  Cl  rindîcalion  tles  sources  où  1rs  renseignemcnls  onl  élé  puisés* 
Lm  volume  se  terinine  par  les  trors  tableaux  suivants  :  I.  Quote-part 
<ie  chaque  Etat  de  la  terre  dans  ta  totalité  de  tous  les  archevôchés, 
évèchés,  vicariats,  préfectures  et  délefialiôns  aposlolitpies  du  monde 
catholique;  ^.  Quote-part  de  chaque  État  de  la  terre  dans  la  toralité 
<ies prêtres  séculiers; 3.  Princi|>aux  séminaires  avec  le  nombre  de 
leurs  élèves.  IVaprès  le  premier  de  ces  trois  tableaux  les  lies  Britan^ 
niques,  avec  leurs  colonies,  comptent  144  évèchés,  vicariats,  etc.,  le 
royaume  des  iJeux-tSiciles  107,  la  France  avec  ses  colonies  91,  l'em 
pire  d'Autriche  7î),  l'Espagne  07,  les  Elals-PoniiHcaiix  0(5,  Tempiro 
Turc  03,  les  Etats  Unis  47,  les  Etals-Sardes  41,  le  l*ortug[at  avec  ses 
colonies  24,  l'empire  Chinois  23,  la  Toscane  22,  les  Etats  Mexicains, 
13,  h  Brésil,  1 1,  la  Prusse  10,  les  Pays  Bas  avec  leurs  colonies  8,  la 
ItavièreS,  Tempired'Ân  Nam  8,  la  Nouvelle-Grenade  8,  la  Suisse  8, 
la  Belg;iqueO,  etc.  I.e  nombre  des  prêtres  séculiers  dans  l'Europe  est 
de  200  à  262,000;  celui  de  l'Italie  seule  est  dVnvirou  1 1 5,000.  U  nom- 
bre total  des  prêtres  dans  le  monde  catholique  est  de  280  à  288,000. 

3.  Coruoiations  par  la  foi.  Métlitations  afPeclueuses  et  pensées 
rhréliennes,  par  Louis  Gabriel.  Bruxelles  1801  chez  H.  Goemaere  ; 
vol.  in*12de  336  p.  Prix  1  fr.  50c.  Ai»prouvé  par  l'archevêché  de 
Malines.  »  l/auteur  du  livre  que  nous  offrons  au  public,  dit  l'éditeur, 
en  avoil  écrit  les  pages  pour  lui  même,  jour  par  jour,  sous  les  im- 
pressions i\\\  moment,  et  suivant  la  situation  de  sou  âme,  sans.cher- 
c'htr  à  en  relier  les  diverses  parties  dVprès  un  plan  conçu  d'avance.  » 
<lesonten  etft-tdes  pensées  détachées  sur  toutes  sortes  de  sujets,  oiV 
l'on  dérouve  néanmoins  un  but  général,  relui  de  guérir  ou  de  pre-' 
server  l'âme  du  découragement.  Le  livre  nous  a  |>aru  utile;  on  peut 
le  lire  comme  il  a  élé  écrit,  par  parties  détachées. 

4.  Etudes  littéraires^  par  B.  van  Hollebeke.  Roulers  1861  chez 
de  Brauwer- Stock;  in-8* grand  format  de  80  p.  ces  études  ont  pour 
objet  six  picres  en  vers,  et  trois  en  prose.  M.  van  Hollebecke  donné 
d'abord  le  texte,  puis  une  analyse  littéraire  du  morceau,  terminée 
par  des  questions.  Toutes  ces  analyses  sont  bien  faites  et  peuvent 
être  uldes  aux  jeunes  maîtres,  comme  aux  élèves. 

5.  Ehmenia  Theologicœ  dogmaticœ,  e  probatis  aucloribus  col- 
lecta et  Divini  Verbi  m'inisterio  accommodala,  operâ  Francisci  Xa- 
veriiSchouppeS.  J.  Tomus  primus.  Bruxelles  1861  apiid  H.  Goe- 
maere; vol.  in-8«  de621  p.  Ce  premier  volume  compren»!  huit  iraités; 
dont  voici  les  sujels:  I.  Des  |)rinf:ipes  ihéologiqurs;  2.  De  la  reli- 
gion chrétienne  ;  5.  De  réalise  de  Jésu8-Chri^t;  4.  Delà  Règle  de 
M\^.  De  Dieu  et  de  ses  attributs;  6.  De  là  ircs-saiiite  Trinité;  7.  De 
la  Création  et  du  péché  originel  ;  8.  De  l'Incarnation.  Ce  manuel  de 
théologie  dogmatique  est  spécialement  destiné  aux  élèves  des  sémi- 
lair^^s;  il  Test  également  aux  eeclésrasliqucs  <jiii,  livrés  aux  fonc- 
tions du  ministère,  n'ont  j)as  le  temps  <ie  l'ire  dts  ouvrages  consi- 
dérables et  qui  désirent  néanmoins  acipjérir  xmw  notion  exacte  des 
différentes  questions.  Le  travail  «lu  P.  Scliuuppea  été  revu  cl  ap- 
prouva j)ar  ])luMt  urs  théologiens  de  la  luême  Compagnte. 
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êé  RéeiUde  Vhislvipe  romaine  au  f •siècle.  —  BerBiers  Imf» 
de  rEmpire  d'Occident- par  M.  A médée  Thierry  membre  de  rinslitiiu 

Cet  ouvrage  est)  le  résultai  d'éludés  patientes  el  de  recherche» 
exactes  sur  Thislotrodu  V*  siècle.  M.  Améiiée  Thierry  s'attache  à  re- 

groduire  d'une  maaière  complète,  dans  un  style  sobre  et  ferme,  tous 
;s  faits  de  l'époque  qu'il  veut^peindre.  Il»  exposé  dans  une  longue 
préface  le  point  de  vue  auquel  il  s'est  placé  et  ses  idées  généiales  sur 
le  sujet  qu'd  s'est'  choisi  ;  le  passage  suivant  permettra  d'apivécier- 
l'esprit  dans  leqiuel.cet  ouvrage  est  écrit  :- 

«  Dans  ce  rôle  dt  civilisatrice  qui  fjiit  le  caractère  domifiarH  et  en 
quelque  sorte  provîdeBliel  de  Rome,  la  part  du  seeomi  Eiapire  a  valu 
«  e  bien  prés  celle  dupreniier.  Si  celui-ci,  par  le  goût  el  la.scieDct^ 
ties  armes,  a  reculé  ou  raaiotenu  les  bornes  du  monde  romain^ 
Tau  Ire,  quand  l'esjM-it  militaire  s'étoil  affoiWi  chez  les  romains,  ^  fa- 
çonné les  barbares  à  la  défense  de  l'Empii'e  ;  il  a  fait  de  lademi  bar- 
barie un  bouclier  pour  couvrir  la  civilisation  en  péril.  Si  le  Haut- 
Empire  a  donné  aux  peuples  tle  l'univers  soumis  à  ses  lois  un  droil 
dvil  admirable,  qui  est  l'expression  la  plus  élevée  et  en  même  temps 
la  plus  pratique  des  relations  sociales  parmi .  les  hommes,  le  Bas- 
Empire  leur  a  donné,  par  le  christianisme,  la  loi  religieuse  la  plus 
parfaite.  11  a  étendu  lapuissa&cede  Rome  |)ar  Tautorilé  de  l'Evangile, 
quand  la  vieille  épée  romaine  s'est  émoussée.  C'est  eneore  lui  qui  a. 
soutenu  la  lutte  contre  la  plus  dangereuse  des  barbaries  qui  mena-» 
cèrenl  jamais  Tunivers,  contre  ces  hordes  innombrables  venues  d'A 
sie,  sur  lesquelles  les  idées  et  les  mœurs  occidentales  a'avoienl  au- 
cune prise  et  dont  le  triomphe  auroil  été  la  ruine  de  toute  civilisa- 
tion. Grâce  à-liii,.les  sciences,  la  religion,  Jes  arts,  le  dépôt  enfin  ilfS 
grandes  traditions  humaines,  n'ont  point  péri  dans  ce  déluge.  Même 
au  sein  de  la  plus  profonde  décadence  et  sous  sa  dernière  forme  by- 
santine,  le  fias-Empire  fut  encore  pour  le  mende^  uu  protecteur  i^t 
un  guide.  i> 

7.  Le  programme  de  Coucours^  pour.l86â  de  l'Académie  royale, 
présente  les  questions  suivantes  : 

!'•.  Faire  un  mémoire  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Au- 
bert  Le  Mire(Aubertus  iîiracus). 

2».  Faire  l'histoire  du  système  monétaire  établi«par  les  Carlovin- 
gicns,.jus(|Ti'à  la  fin  du  règne  de  Charlemagne,  tant  sous  le  rapport 
de  la  valeur  des  monnaies  que  sous  celui  de  leurs  types. 

5«;  Faire  l'histoire  de  l'onire  des  Tempjiers  en  Belgiqui?. 

4?.  Fiïire  un  exposé  historique  de  l'ancienne  com»liluiion.  brabanr 
confie  connue  sous  le  nom  (le  Joymse'Bntréé^  en  indiquer  lesori* 
gines-et  en  apprécier*  les  p,rincipes. 

5n  FiMJf  d'élocpieuce  française.  —  A^)précier  Philippye  de  Commines- 
comme  écrivaiiii.t't  comme  politique. 

6«.  Comparer ,  particulièrement  en  Belgique ,  la  condition  phy- 
sique, morale  el  intellectuelle  des  classes  laborieuses  sous  le  rrsiuia 
ihs  corporations  et- à  l'époque  actuelle. 


Litfge.  Irap.  de  V»  VERHOVEN-DEBEDR,  rue  DevaiiMes-Garmes,  62. 
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iiaiMo  Livr.       28««    année.       1«r  Novembre  186I. 


UISTOISE  ET  LITTERATURE. 


SUPPLÉMENT 
^m  Jooriial  hUit^rlqve  de»  mois  de  Jnl^el  et  d^felkt  f 9ef . 

Juillet  ti.  Tous  les  membres  de  la  lèg^ation  britannique  du  Japon 
sont  assaillis  par  des  bandes  d*assassins,  pendant  la  nuit.  Les  tenta- 
tives de  ineurir«dont  ils  ont  été  l'objet  étoient  évidemment  prémé- 
ditées. MM.Olipbanti  el  Mprisson  reçoivent  des  blessures  graves; 
M.  Lest  parvient  à  échapper  à  la  fureur  des  assassins.  li  $e  réfugie  i 
Tohasanna. 

Août  19.  Un  conflit  éclate  .entre  des  gendarmes  suisses  et  la  popu* 
lation  française  à  Villelagrand,  commune  dont  une  partie  appartient 
à  4a  Suisse  el  Tautre  à  la  France,  par  suite  de  Fannexion  de  la  Sa- 
voie. Le  gouvernement  français  se  plainl  de  ce  que  son  territoire  a 
été  violé.  Ce  fait  provoque  entre  la  France  et  la  Suisse  l'échange  de 
}4usieurs  pièces  diplomatiques. 

S8.  L'expédition  navale,  sous  les  ordre$  du  général  Buttler,  bom- 
barde les  forst  Cope  et  Hatteras.  Le  lendemain  la  garnison  capitule 
laissant  25  ca^ons^  IftQO  fusils  el  3  yaisseatix  efftre  les  mains  des 
fédéraux* 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  PB  SfiPTEMBaE  1861. 

1.  La  démission  offerte  par  M.  Minghetti  de  ses  fonctions  de  minisr 
Cre  de  rintérieiir  du  roi  Victor-Emmanuel,  est  acceptée,  li.  Ricasolî 
ie  remplace  et  reste  chargé  par  intérim  du  ministère  des  affaires 
étrangères. 

La  Skuptchina  (diète)  de  Servie  est  close  par  le  prince  Michel. 

2.  La  bourgeoisie  de  Cracovie  ayant  fermé  ses  boutiques,  par  suite 
d'un  service  mortuaire  célébré  en  mémoire  des  personnes  tuée^ 
dan3  le  regrettable  conflit  de  Lithuanie,  la  direction  de  police  de 
Cracovie  condamnéi|uarante-six  citoyens  de  Cracovie  à  des  amendes 
de  SO  ^  IQO  florins,  et,  en  cas  de  non  paiement,  à  des  peines  d'em^ 
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prisonnement.  Des  inlerpellalîons  sont  adressées  au  gouTernement 
autrichien  dans  le  conseil  de  PEmpire,  en  raison  de  ce  fait. 

3.  La  Chambre  des  députés  du  Wurtemberg  adopte  relalivemenl  à 
là  presse  par  SO  Voix  contre  351a  notion  suivante:  «  Considérant 
que  le  gouvernement  n*avoit  pas  le  droit  constitutionnel  de  promul- 
guer sans  l'assentiment  xles  Etats  la  résolution  fédérale  du  6  juillet 
1854, le  gouyernement  sera  de  nouveau  instamment  prié  de  régler 
légalement  les  ordonnances  sur  la  presse.  » 

Clôture  de  la  session  des  Etats-Généraux  des  Pays-Bas  par  U.  Van 
Heemstra,  ministre  de  l'intérieur. 

Le  prince  de  Monténégro  ayant  adressé  un  mémorandum  aux  am- 
bassadeurs des  grandes  puissances,  pour  réclamer  leur  proleetion, 
et  se  plaindre  du  blocus  par  lequel,  dit -il,  la  Turquie  veut  pousser 
le  i^eupte  en  l'affaàiânt  aux  mesures  extrêmes,  le  gouvérwemertt  ot- 
toman à  son  tour  envoie  une  dépêche-circulaire  à  ses  agents  dqdo- 
matiquei»,  dans  laquelle  il  expose  qu'ayant  en  vaiù  employé  tous  les 
iuoyefns  pacifiques,  pour  obtenir  du  Monténégro  le  redressement  de 
tses  griefs,  il  se  voit  obligé  de  donner  à  Omer  Pacha  Tordre  de  pous- 
ser Tîgoureusement  les  hostilités.  —  Malgré  cette  déclaration,  Orner- 
i^acha  use  d'une  extrême  circonspection  dans  ses  opérations  mili- 
taires, et  aucun  fait  d'armes  important  n'iotervienl- 

5.  M.  de  Lanhoy,  ministre  de  Belgique  près  le  roi  de  Piémont, 
meurt  à  Turin. 

A  la  fête  annaelle  des  couteliers  de  Scheffield  M.  Roebuck  pro- 
nonce un  discours  renfermant  les  plus  chaleureuses  sympathies 
pour  le  gouvernement  autrichien. 

La  Chambre  des  députés  du  conseil  de  l'Empire  d'Âulrtcbe  re- 
pousse la  proposition  du  gouvernement  relative  à  la  réfoi*lkie  judi- 
ciaire. 

'6.  La  Gazette  officielle  de  Turin  publie  la  nomination  du  général 
Délia  Bovere  comme  ministre  de  la  guerre,  et  celle  du  général  Pelti- 
nengo  comme  lieutenant  du  Bol  en  Sicile. 

La  brochure,  V Empereur,  Rome  et  le  Roi  d Italie^  annonçant  la 
solution  de  la  question  romaine,  est  désavouée  par  le  Moniteur 
français  en  ces  termes  : 

«  Le  Times  et  d'autres  journaux  étrangers  se  livrent,  a  propos  de 
la  publication  récente  d'une  brochure  intitulée  l'Empereur^  Rome 
et  le  Roi  (Tltalie^  à  des  suppositions  et  à  des  commentaires  dénués 
de  tout  fondement,  et  auxquels  le  gouvernement  oppose  un  désaîeu 
formel.  » 

7.  L^s  bersagUers  piémontaîs  ayant  pénétré  dans  les  Etats  pontifi- 
eaux  sur  trois  points,  à  Epitaffio.  San  Loi*enzo  et  Bolsena,  l'ordre 
donné  au  général  de  Goyon  de  repousser  toute  invasion  «le  la  fron- 
tière dés  Etats  [)ontificaox  est  afiRchë  dans  les  casernrs  à  Rome. 

Le  Journal  de  Rome  déclare,  dans  sa  partie  offidielle,  que  les 
passages  de  la  note  du  baron  Bicasoli,  relatifs  à  Aome^  sont  calom- 
nieux, et  qu*il  n'est  pas  de  la  dignité  du  Saint-Siège  de  répondit  pour 
en  démontrer  la  fausseté.  Le  gouvernement  poviliHcal,  dit  le  Jrmrnai 
de  Rome,  fait  appel  aux  représentants  des  puissances  étrangères  à 
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Rome  el  à  la  loyauté  de  rarmée  française,  pour  constater  la  fausseté 
lies  insifiuations  contenues  dans  la  note  en  question. 

Le  ministère  des  affaires  étrangères  de  S.  M»  le  roi  de  Naples  ré- 
)iond  par  un  mémorandum  à  la  circulaire  de  M.  Ricasoli  du  i24  août. 

Les  élections  qui  ont  lieu  dans  tes  communes  rurales  de  i'Ulrie 
pour  la  diète  provinciale,  ont  un  résultat  satisfatsant  pour  le  gou- 
vernement aiitricfaieo. 

7.  Le  représentant  de  la  Russie  à  Washington  coramHni(|ue  au 
président  Lincoln  une  dépèche  du  prince  Gortchakoif  en  date  du  10 
juillet  relative  à  la  guerre  entre  les  Klals  du  Nord  ei  les  Etats  du  Sud  ; 
dans  ce  docomenl  on  remarque  le  passage  suivant  : 

«  H  seroit  déplorable  qu*après  une  expérience  si  concluante.  W.s 
Etats-Unis  fussent  entraînés  à  briser  le  pacte  solennel  qui  a  été  jus* 
qu'à  ce  Jour  la  source  de  leur  {Miissance.  En  dépit  de  la  diversité  de 
leurs  Constitutions  et  de  leurs  intérêts,  et  peut-être  même  k  cause  de 
cette  diversité,  la  Providence  semble  les  inviter  à  resserrer  les  Wtné 
àt  lear  existence  politique.  En  tout  état  de  cause,  le  sacrifice  que 
pourra  leur  imposer  le  maintien  de  TUnion  est  sans  comparaison 
«▼ee  celui  qne  coûteroit  sa  dissolution.  Unis,  les  Etats  arrivent  à 
leur  plus  grand  développement  ;  isolés,  ils  sont  paralysés. 

M  Les  débats  qui  viennent  malheareusement  d*èire  soulevés  fie 
peuvent  se  pi^olonger  indéfiniment,  ni  conduira  à  la  destruction  de 
Tune  des  deux  parties.  Tôt  ou  tard)  il  faudra  en  venir  à  un  arrange- 
ment quelconque  pour  concilier  les  intérêts  actuellement  en  conflit. 
Le  Dation  américaine  donneroit  une  preuve  de  grand  sens  politique 
en  coneluant  cet  arrangement  avant  une  inutile  effusion  de  sang, 
itoe  dépense  sans  but  de  Ténergie  et  de  la  richesse  publiques,  avant 
des  acUas  de  violence  el  de  représailles  réciproques  qui  ne  feront 
que  creuser  un  ebime  plus  profond  entre  les  deux  sections  <le  la 
Confédération,  pour  finir  définitivcraeut  par  un  mutuel  épuisement, 
et  par  la  ruine  ptutétre  irréparable  de  leur  puissance  commerciale  et 
poliliifue.  • 

Le  secrétaire  d'Etat  des  Etals-Unis  exprime  au  nom  du  Président 
sa  profonde  reconnoissance  des  sentiments  libéraux  et  magnanimes 
de  S.  M.  rSmpereirrde  Russie  au  sujet  des  affaires  intérieures  d«8 
Etats-Unis. 

8.  La  Chambre  des  députés  de  TEmpire  d'Autriche  présente  à 
rEmpereur  une  adresse  en  réponse  aux  communications  faites  par  le 
gouvernement  relativement  aux  affaires  de  Hongrie. 

«  Nous  regrettons  profondément  dit  cette  adresse,  Tinterruption 
de  la  représentation  constitutionnelle  dans  le  royaume  de  Hongrie 
parla  dissototion  de  la  Diète;*  toutefois,  nous  nous  croyons  obligés 
de  reconnoltre  hautement  que  cette  mesure,  ordonnée  par  V.  M., 
étoit  fondée  en  droit  et  impérieusement  commiindte  par  la  nécessité. 

»  Nous  déplorons  viveipent  aussi  que,  par  suite  du  r^fus  de  la 
Diète  hongroise  d'envoyer  des  députés  au  Reichsrath,  le  concours  de 
ces  députés,  qui  auroicnt  dû  être  envoyés  par  celle  Dièle,  fera  faute 
j»ux  délibérations  de  la.  représentation  de  l'Empire  ;  mais  nous  ne 
pouvons  permettre  que  Tixerciee  des  droits  constituUonneis  des 
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^irlr^'S  royaurpcs  e\  provipces  les  plus  irriporlantes  de  rEmpipp  sqît 
empêche  uu  retardé  par  le  refus  de  )a  Dièle  ^bongraise  d'j  prendre 
part.  » 

L'Empereur,  en  recevant  cette  adresse,  pfocjame  ^e  nouveau  ^ 
yplonte  de  niainienir  sa  pplitique  libérale  e^  constitutionnelle'. 

10.  M.  y^n  BocKel  est  élu  represenl^int  de  Louvajn. 

1^.  Célébration  du  mariage  de  la  princesse  d^  ^orfug^l  9vec  le 
prince  de  Hohenzollern.  ^    .     .       .         ,  . -^    ■ 

La  dfèté'de  Tranis^lvànie  est  convoquée  pour  lef  premiers  jours 
de  noîcfnbre.  1 

Un  débat  s'engage  entre  l'Espagne  et  le  Piérnont  au  sujet  des  ar- 
chives des  çonsiilats  papolitains  qui  avoient  été  remjses  aux  agents 
consulaires  dp  cabinet  de  Madrid.  Le  gpuvernepoent  espagnol  n'ayant 
pas  reconnu  le  royaume  d'Italie,  refuse  de  remettre  ces  archives  as 
gouvernepient  Piéipontais.  Le  gouvernepient  français  ipterpose  seé 
bons  ofiSces  pour  éviter  la  rupture. 

14.  Le  rpi  Victpr-Çmmanqel  arrive  à  Fioi;ence  pour  inaugurer  1^ 
première  exposition  jlaliennë'de  l'industrie  et  dés  arts.    '     ' 

M.  dé  Schléinit;  quitte  le  ministère  des  affaires  étrangères  en 
Prusse  et  prend  possession  du  ministère  ^t  la  maison  du  Ro|.  Le  ba4 
ron  de  SIdow  est  charge  de  Tiptériiii  des  afiFaîres  é^rangèrbs,  jusqu'4 
l'arrivée  de  il*  de  Berpstorif. 

Garibaldj  réfuse  le  commandement  de  l'armée  des  Etats-Unis. 

16.  Ouverture  de  |a  session  législative  par  le  rot  des  Pays  Bas. 
i.ors  de  la  discussion  de  l'adresse,  la  question  de  la  recopnoissance 
du  roi  Victor-Epiroanuel  comme  roi  d*ltalie,  que  le  discours  royal 
passoit  sous  silence,  est  soulevée  dans  les  deux  Chambres.  Le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  déclare  que  le  gouvernement'  n'a  pas 
reconnu  le  royaurpe  d'Italie,  mais  que  le  roi  Victor-Emmanuel  lui 
ayant  notifî^  qu'il  avqit  pris  le  titre  de  roi  dîltalie,  le  roi  des  Pays- 
Bas  a  admis  ce  titre  ;  les'événemepts  d'Italie  étant  le  sujet  de  pro* 
fondes  divergences  d'opinion  dans  le  pays,  le  discpurs  royal  p!a  paf 
fait  mention  de  celte  reconnpissancp. 

«  Dès  le  conimencçment,  ajoute  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères, le  gouvernement  italien  a  voit  consenti,  et  cela  avec  la  plus 
grande  bienveillance,  à  nous  traiter  dans  les  ports  napolitains  sur  le 
pied  du  tarif  de  Sardaigne.  Ce  tarif  nous  est  plus  avantageux  que 
celui  de  Naplès  qui  nous  lioit  en  vertu  d'un  traité  que  nous  avons 
conclu  il  y  a  plusieurs  années.  Â  la  rigueur;  on  aurolt  pu  soutenir 
9yec  succès  que,  tant  que  nous  n*ayions  pas  reconnu  le  nouvel  ordre 
deschoses  en  lta|ie,on;çontinueroit  à  appliquer  à  notre  égard  les  an- 
ciens tarifs.  Mais  cetfeï)ienveillance  auroit*elle  été  ipalntenùfe?  N'é- 
ioit-il  pas  à  craindre  que,  par  l'une  ou  l'autre  chose,  Tltalie  ne  nous 
rappelât  d'une  manière  sensible  que  nous  lui  dévions  toujours  une 
réponse  ?  Et,  dans  ce  cas,  n'en  auroit-on  pas  jeté,  cotome  de  juste, 
la  faute  sur  je  gouvernement?  »  ' 

A  la  suite  de  ces  explications,  le  passage  de  l'adresse  de  la  première 
et  de  la  deuxième  Chambre  relativement  aux  affaires  extérieures,  est 
^dpl^té  à  rtinanimité.         '       '        *;  .        i    ^    «     .    ,     .. 
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,  17.  Lie  général  Bof gès  adresse  aiix  Calabrais  Une  phbclatnailon 
tiens  laquelle  on  lit: 

>t  Fkrs  et  généreux  fils  des  Calabrais,  levez  tous  !  votre  courage 
t^eut  tout  contre  cëiix  qui,  avec  l'aide  de  Tastuce  et  de  la  trahison; 
ont  ruiné  la  patrie,  foulé  aux  pieds  la  religion,  violé  vos  femmes  et 
ios  Htles,  saccagé  vos  propriétés,  détruit  vos  villes,  et  qui,  par  iè  fer 
et  par  le  feu,  préteiident  foridièr  leur  détestable  domination. 
,  »  Aux  arincé,  Çalàbraià!  poussfÉ  votre  cri  de  giieîrè,  qui  sel*a  le 
cil  de  la  délivrance,  et  montrez  â  TËurope,  qui  a  les  yeux  sur  votis, 
ce  que  peut  votre  patriotisme,  votre  fidélité  et  votre  courage. 

»  Avec  rdiile  de  Dieu,  j'ai  IV^poirde  vous  conduire  à  là  victoire, eti 
m1ns.piràni  de  notre  tnuluellie  foi  dans  la  justice  tte  notre  cause. 

»  Vive  la  religion!  vivre  le  Roi!  vive  l'indépendance  des  Deui- 
Sioiles  ! 

»  Le  ^è.ièral  bomih.  en  chef  pour  S.  il  Je  roi  Prançois  ït 
àans  leà  ir oh  provinces  des  CàlaÔrês,  BôRcàsl  » 

18.  Un  étudiant,  âg^  de  17  ans,  nommé  Oousios  et  appartenant  â 
une. riche  et  honorable  famille  d'Athènes,  tire  un  coup  de  revolver 
sur  la  Reine  dh  Grèce  qui  traversait  la  place  du  palais  et  qui  a  échappé 
â  cet  atientâl  :  interrogé  siil*  les  motifs  qui  ront  poiissé  â  ce  crime^ 
Tassassin  a  dit  :  «  Il  faut  nue  Ton  change  la  situation  de  la  Grèce.  Le 
koi  ne  fait  rien  pour  Faîtranchissenient  des  provinces  grecques  as- 
servies à  la  Turquie.  Il  est  un  obstacle  à  la  réalisàliob  de  la  grande 
idée  pour  laquelle  vivent  tous  les  Grecs.  Il  eh  résulterôit  tôt  ou  tard 
une  révolution  et  une  grande  effusion  de  sahg.  C'étoit  pour  les  pré- 
venir que  j'ai  voulu  anéantir  la  d^nastieet  me  sacrifier  moi-même.  Je 
iegrette  de  n'avoif  pas  réussi.  Si  je  ne  Iè  regreltois  pas,  comment 
aurois-je  pu  m'y  résoudre?  » 

tne  bataille  s^ehgagè  a  Lexington  dans  le  Missouri  entre  les  fédé- 
raiix  et  les  confédérés  ;  les  preniiers  obtiennent  l'avantage;  on  évalue 
leurs  pertes  à  800  hommes  et  celUs  des  confédéré^  à  4,000  hommes. 

19.  La  célébration  du  mariage  du  pHnce  de  T<^scane  avec  une 
princesse  napolitaine,  line  sd6ur  du  roi  François  11^  a  lieu  à  Rome. 
Le  Pape  donne  la^  bénédiction  nuptiale  au  Vatican  et  adresse  un  ser- 
mon éloquent  aux  jeunes  épouX.  Le  Roi,  la  Reine  et  toute  la  JFamille 
royale  de  Naples  assistent  à  la  cérémonie. 

Des  négociations  se  poursuivent  entre  les  cours  de  France,  d'An- 
gleterre et  d'Espagne,  en  vue  d'intervenii*  au  Mexique  pour  y  main- 
tenir la  sécurité  dts  personnes  et  des  bienà. 

^5.  Recker,  autetii*  de  l'attentat  contre  le  roi  de  Prusse,  compa- 
roit  devant  les  assises  â  BruchsaU  11  soutient  qu*il  croyoit  que  le  pis- 
tolet doiit  11  s'est  servi,  n'étoit  pas  chargé  à  balle;  que  son  aessein 
lui  a  été  inspiré  par  l'exemple  d'Orsini  ;  que  son  but  a  été  de  pro- 
duire une  impression  de  nature  à  favoriser  le  mouvement  unitaire  en 
Allemagne.  —  Le  jury  déclare  l'accusé  coupable  de  tentative  de 
meurtre  efFectiiée  sur  la  personne  du  roi  de  Prusse. 

H  répond  négativement  sur  la  question  de  savoir  si  Recker  étoit 
irresponsable  de  ce  idrime  à  cause  de  l'état  de  ses  facultés  mentales. 
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Labour  comlamne  Taccusé  à  vingt  ans  (le  délention  el  au  banoU- 
scmenl  après  Texpiralion  de  celle  peine. 

Les  élections  qui  onl  lieu  en  Pologne,  pour  les  conseils  munici- 
paux et  les  conseils  d*arroudissement,  sont  favorables  au  papli  na- 
tional. 

^4.  Le  tribunal  de  Berlin  condamne  le  conseiller  Twerten  à  troi» 
mois  de  détention,  à  cause  dt*  son  duel  avec  M.  de  Manteuffel. 

La  conférence  relative  à  l'union  des  principautés  danubiennes  se 
réunit: 

Les  représentants  de  la  France  el  de  TAnglelerre  se  prononcrot 
len  faveur  de  l'union  ;  les  représentants  nie  la  Russie.,  de  r.Autricheei 
delà  Prusse  se  prononcent  dans  un  sens  opposé.  La  conférence  reste 
sans  lésultat. 

L'ouverture  du  Conseil  d'Elat  a  lieu  à  Varsovie  dans  la^salle  dite 
de  Saturne  de  l'ancien  château  royal,  résidence  actuelle  dn  lieute- 
nant de  l'Empereur  ;  le  coipte  Lambert  prononce  le  discours  sui 
Tant  : 

«  Messieurs,  je  suis  heureux  de  pouvoir  ouvrir  là  première  séance 
de  l'assemblée  générale  du  Conseil  d*Etat,  â  la  date  même  fixée  pour 
cet  acte  important  dans  les  nouvelles  institutions  octroyées  au 
royaume. 

»  Le  peu  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'établissement  du  con- 
seil d'Etat,  les  changements  survenus  dans  ta  direction  supérieure  du 
gouvernement  et  dans  le  personnel  appelé  à  cette  direction,  l'étal  du 
pays,  enfin,  réclamant  à  tout  instant  l'intervention  des  autorités 
pour  rétablir  Tordre  public,  ont  relardé  l'élaboration  définitive  des 
projets  de  lois  préparés  ainsi  que  leur  transmission  aux  sections  du 
conseil  d'Etat. 

»  Néanmoins,  les  comptes  rendus  par  les  chefs  des  diverses  bran- 
chss  de  l'administration  pour  Tannée  1860,  fe  budget  de  l'année 
186â,  et  plusieurs  projets  de  lois  élaborés  déjà  dans  les  commissions, 
seront  succesbivement  soumise  vos  délibérations. 

n  J'appelle  plus  parliculfèrement  votre  «itlention  sur  Timporiant 
projet  de  loi  concernant  Taccensement  îles  paysans,  projet  t|ui  con- 
tribuera puissamment  â  assurer  la  tranquillité  el  la  prospérité  na- 
tionale. 

»  Je  terminerai,  messieurs,  en  vous  exprimant  l'espoir  que  nous 
nous  appliquerons  coniitammrnt  â  étudier,  d'un  commun  acconl, 
les  véritables  besoins  du  pciys,  afin  que  je  puisse  les  porter  au  pinl 
du  trône,  comme  Texpressron  légale  de  vœux  mûrement  réfléchis.  » 

25.  Les  évêques  de  Pologne  présentent  au  comte  Lambert  un  mé- 
moire dans  lequel  ils  demandent  tu  suppression  de  toutes  les  en- 
traves et  de  toutes  les  restrictions  mises  en  Pologne  à  la  liberté  reli- 
gieuse, et  à  l'exercice  ilu  culte  catholique. 

27.  N.  S;  P.  le  Pape  tient  au  V^alieau,  le  Consistoire  secret  dans 
lequel^  après  une  courte  allocution,  il  crée  el  publie  cardinaux  de  la 
sainte  Eglise  romaine  de  Tordre  îles  prêtres  : 

»  IMgr  Alexis  Bllliet,  archevêque  de  Chambcry,  né  a  Chapelle,  en 
Savoie,  le  28  février  1783; 
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H  Mgr  Charles  Saçconî,  archevêque  de  NIcée,  nonce  apostolique  à 
Taris,  ne  â  iMontulio,  le  8  mai  1808  ; 

»  Mgr  Mich«  1  Gargia  (:uesla,archt  vêqiie  de  Composlelle,  né  à  Ma- 
colera,  diocèse  de  SalamanqueJe  6  octobre  1803  ; 

»  MgrGoelan  Bfdini,  archevèqueévèque  de  Vilerbeet  Toscanella, 
né  à  Sinigaglia,  le  lî5  mai  1806; 

-  Mgr  Ferdinand  de  la  Puenle,  archevêque  de  Burgos,  né  â  Cadix, 
le  28  août  1808; 

»  îigr  Ange  Quaglia,  secrélaîre  delà  Sacrée  Congrégation  du  Con- 
cile, né  à  Cprneto,  Is  28  août  lëOâ; 

■  Le  R.  F.  Antoine  Panebianco,  de  Tordre  des  Mineurs  conven- 
luels,consnlleiir  du  Saint-Office,  né  à  Terranova,  diocèse  de  Piazza, 
en  Sicile,  le  14  août  1808. 

M.  Passaglia  publie  à  Florence  une  brochure  intitulée  :;?ro  causa 
îtalica.  j4(i  Episcnpos,  AuciQre  presbylero  catholico. 

•  Le  bi.l  de  celle  brochure  est  de  convaincre  les  évêqucs  et  le  Pape 
qu'ils  ne  doivent  point  s'oj)poser  à  la  formation  du  nouveau  royaume 
d'Ilaiie  ni  é  la  cession  de  Rome  comme  capitale  de  ce  royaume. 

a8.  Le  congrès  général  des  sociétés  ouvrières  lient  sa  première 
séance. 

29.  Le  comilal  de  Pesth  ayant  été  dissout,  pour  avoir  protesté 
contre  les  mesures  prises  par  le  j^oiivernement  à  IVgard  de  la  diète 
(!e  Hongrie  el  donné  par  là  un  exemple  qui  fut  siiivi  par  d'autres  co- 
mitais,  des  corps  municipaux,  la  diète  Croate  et  le  cardinal  primat 
Im-mème,  se  proposent  de  tenir  séance  le  lendemain  50  septembre, 
sans  avoir  é^îard  à  r^icte  de  dissolution.  Maïs  dès  la  veille,  la  salle  es4 
occupée  militairement  et  la  séance  empêchée  par  la  force.  Tous  les 
membres  du  comilal  résignent  leurs  fonctions. 


ALLOCUTION  PRONONCÉE  PAR  N,  S.  P.  LE 
PAPE  PIE  IX, 

DANS    LE   CONSISTOIRE   /SECRET    DU    50  SEPTEMBRE    1861. 

Vénérables  Frères, 

Chacun  de  vous  se  souvient  avec  quelle  douleur   de   Notre  âme 
Nous  avons  souvent  déploré  an  milieu  de  vous  les  maux  nombreux  et 


Venerabiles  Fratres, 

^  Memînil  unu^q.iisque  vestrum,  Venerabiles  Fratres,  quanta  animi 
Noslri  dolore  in  hoc  amplissimo  vestro  cuosessu  saîpi^^içie  l^n^totati 
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lamentables  causés  à  FEglise  catholique,  au  Siège  apostolique  ri  à 
l^ous-inème,  au  grand  détriment  de  la  société  civile,  par  le  goiiTer- 
nement  piémontais  et  par  les  auteurs  et  fauteurs  de  cette  funeste  ré- 
bellion, surtout  dans  les  Malheureuses  provinces  d'Italie  que  le 
même  gouvernement  a  usurpées  avec  autant  d'injustice  que  de  vio- 
lence. Aujourd'hui,  parbii  les  plaies  sans  nombre  et  toujours  plu» 
graves  infligées  sans  cesse  à  notre  sainte  religion  par  ce  même  gou- 
vernetnent  et  par  \ts  homtties  qui  font  paitie  d'une  délestabk coiis* 
piration,  nous  avons  â  pleurer  sur  notre  cher  iîls,  votre  illustre  cul- 
lègue,  le  vigilant  archevâcjuede  féglise  «le  r)apies,illuslre  par  sa  piéléet 
sa  vertu,  que  vous  voyez  ici  présent,f  t  qui  saisi  par  là  main  des  soldats, 
a  été  £irraché  à  son  propre  troupeau,  à  la  grande  douleur  dé  tous  les 
gebs  de  bien.  Tout  le  monde  sait  com^bent  les  satellites  deèe  gou* 
▼ernement  et  de  cette  rébellion,  pleins  d*astuce  et  de  tromperie  et  de- 
venus abominables  dans  leiirs  voies,  ont  renouvelé  h»  attentats  et 
les  fureurs  des  anciens  héréiiciues,  et  se  livrant  à  toute  leur  rage 
cohtre  les  choses  saintes,  s'efforcent  de  renveiser  de  fond  en  comble 
si  cela  étolt  jamais  po^.sibIe,  TËglise  de  Dieu  et  la  religion  catholi(|uei 
d^arracher  de  toutes  les  âiiies  sa  doctrine  salutaire  j  d*eJicit«r  et  d'en- 
âammer  toute  les  mauvaises  passiobs. 

Alors  tous  les  droits  divins  et  humains  ont  été  foulés  aux  pieds^ 
toutes  les  Censures  ecclésiastiques,  iriéprisées,  les  éièques,  atec  une 
audace  qui  droit  de  jour  en  jour,  chassés  de  leurs  propres  diocèses  et 
inëme  jetés  eb  prison;  la  plupart  des  peuples  fidèles  ont  été  privés  dé 
leurs  pasteUrs,  les  prêtres  réguliers  et  séculiers  accablés  de  mauvais 
traitements  et  en  butte  à  toutes  sortes  diujustices  ;  les  cotigrégalions 

siltiiis  gravissima  et  numquam  satis  deploran^a  daibna  catbolice  £c- 
clesiae,  huic  Apostolicâe  Sedi,  Nobisqiie  çuiii  maximo  ipsius  civili 
societatis  detrimento  illata  a  Subalpino  Gubi*rnio,  atque  a  funestis- 
sim»  rebellionis  auctoribus  et  fautoribus  in  miseris  prafsertim  Itali-ife 
regionibus,  quasiiiem  Gubernium  injuste  »que  ac  violenter  usurpa- 
>ït.  Nunc  vero  inter  alia  innumera  et  semprr  graviora  vuinera  sani> 
tissimaî  nostrâe  religlOni  ab  ipSo  Gubernio,  et  nefarise  cons|>iratio*Dis 
hominibus  indesinentcr  inflicta  dolere  cogimur,  Dilectum  Filiuoi 
Mostrum  clarissimum  vestriiin  Colleganu  ac  vigtlantissinium  Neapo- 
lilanae  Ecclesi»  Arcbiepiscopum  pietateac  virtute  conspicuum,queni 
hic  prœsentem  intuemini,  militari  manu  fuisse  comprehensum,  et  a 
proprio  grege  cum  iugenti  bonorum  oftinium  luciu  avulsum.  Oninea 
autem  norunt  quomodo  ejusdem  Gubernii  et  rebelliunis  salvllites 
omni  doto  et  fallacia  pleni,  atque  abominabiles  facti  in  viis  suis  vête'* 
rum  h»reticorum  molitiones  et  furores  rénovantes,  et  cofitra  sacra 
omnia  debacchantes^  Dei  Ecclesiam,  si  fieri  uoquam  possrt,fundttus 
eVertere,  et  catholicam  reltgionem,  ejusque  salularem  docirinam  ex 
omnium  animis  radicilus  extirpare,  et  pravas  quasque  cupiditales 
excitare  et  inflammare  connitantur. 

Hinc,  omnibus  divinis  humanisque  proculcatis  juribus,  et  eccle- 
siasticis  eensurisomninospretis^dacrorum  Aulistites  audaciusin  dies 
a  propriis  Diœcesibus  expulsi,  dtque  etiam  in  carcerem  missi,  et 
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rHigieUseÀ  ont  éié  djélruites,  leurs  membres  expulsés  de  leurs  HiiU 
sons,  réduits  a  la  plus  complète  indigence;  hs  vierge^  consacrées  ;? 
Dreu  obligées  de  mendier  leur  pain  ;  les  temples  les  plus  védete  ont 
été  dépouillés,  profanés,  changés  en  cavernes  de  volei/rs^  les  bîeH:f 
sacrés  pillés  ;  raulprilé  et  la  juridiction  fcc(ésiasii^lrié  à  été  violôe,' 
usurpée  ;  les  lois  de  TËglise  ont  été  mepriséeà  et  foulées  aux  pieds. 
Alors  les  écoles  de  mauvaise  doctrine  ont  été  établie^,  dés  libelles  e( 
des  journaux  infâmes,  sortis  des  ténèbres,  ont  été  distribués  en  tous 
lifux,  aux  frais  ériormes  d'une  criminelle  cobjufaliôtf.  C^s'  écrits 
pernicieux  et  abominables  attaquent  notre  sainte  foi,  la  religion,  là 
piélé,  rhonnèleté,  la  pudeur,  rhonneiir  et  la  ^tHu,  renversent  le^ 
vraies  et  idébranlables  règles  de  la  loi  éternelle  et  nât(/f*eille,  du  droii 
public  et  privé  ;  la  liberté  légilinfe  de  châcuîl,  fa  (iropriété  est  aU*«- 
quée;  les  fondements  de  la  famille  et  de  la  société  cîvfle  sont  riri/ïés^^ 
la  réputation  de  tous  les  gens  vertueux  est  holrcie  paj*  de  faiisses  ac- 
cusations, déchirée  par  les  plus  grandes  injures;  le  désir  effrérilé  de 
Vivre  et  de  tout  oser,  rinipunilé  de  tous  lei  vices  et  de  toutes  le^ 
erreurs,  sont  tous  les  jours  de  plus  eh  plu^  houfrls,  propagés  et 
agrandis. 

Il  n'est  personne  qui  ne  voie  quelle  suite  déplorable  de  calaniito^^ 
de  crimes  el  de  naaux  de  toutes  sorteà  sV^t  répandue  principalement 
sur  la  malheureuse  Italie  à  la  suite  de  cette  grands  et  criaiiuelle  ré- 
bellion. Car,  pour  nous  servir  des  paroles  du  prophète;  Là  Màlé^ 
dclfon^  le  mensonge^  Niomicide^  le  larùm  et  Cadultére  ont 
inondé  le  monde ^  et  le  sang  a  été recoûeeH  par  te  èang  \\). 

Oui,  le  cœur  attristé  est  saisi  d*horreur.  là  parole  itianque  pouf 

(juamplurimi  fidèles  pôpuli  suis  orbati  pastoribus,  et  utriiisque  Clerf 
viri  niiserandiim  in  modum  divexàli,  omnibusque  lnjuriis  eiagitati, 
et  Keligio^^a;  Familiae  exlinctae,  earuroque  Sotli^les  e  suis  Cteriobilil 
ejecti,  ad  rerum  oinniuiri  inopiam  redactl,  et  Virgines  Uéd  Sacra;' 
)>anem  enielldicâre  coacta*,  et  religiosissima  Dei  feinpla  spoliata: 
l'blluià,  et  in  latrbnum  speliincas  conversa,  et  sacra  boHia  direpta,  et 
écclesiastica  potestas,  ac  juristUctio  violata,  usurpata,  elecclesiae  legeS 
(iespeciae  et  coiiculcaiab.  Hinc  publica;  depravataruih  doctrinarum 
Schola;  Constituta!,el  pesliferi  libelli  et  e|)hemeride6  e  tencbris  emisSre^ 
ac  iate  pei*  otnnia  loca  immanibus  hiijus  ecclesiiè  cbnjiirationt^ 
sumptibus  dissipatae.  Quibus  perniciosissiniis  et  àboniinândis  scriplU 
sanetissima  tides,  religio,  pietas,  hoUestâs^  pUdicilià,  puddi*,  omnis- 
(]ue  virtus  oppuguatur,  ac  vera  et  iucuncussa  aeternâb  datuj*'aliâ(]ué 
legis,  ac  publici,  priv.itique  juris  principia,  pra^cepta  evertiMtui*,  et 
légitima  cujusque  liberlas,  proprietas  impetitur,  ac  domestic»^  cujiis- 
que  famili»*  et  civilis  societatis  fuudamenta  labefactantur,  omnium- 
que  bonorum  fama  falsis  criminationibus,  maximisque  laeeratur 
conviciis.et  elTrena  vivendi,.et  qiiidlibct  audendi  licentia,  omnium- 
Mue  viiiorum  et  errorum  impunitas  majorem  in  modum  fovelur^ 
propagatur,  ac^^romovelur. 


(l)  Osée,  cap  4.  V.  2. 
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iléfveinilre  la  plus  grande  parlie  des  villes  du  royaume  de  Naples  in- 
cendias tl  délruiU's;  un  norobre  considérable  de  prèlres  vertueux. de 
religieux,  de  citoyens  de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  (le  toute  cendilion, 
Baas  en  excepter  même  ceux  que  la  maladie  consumoit,  chargés  des 
outrages  les  plus  indignes;  jetés  dans  tes  prisons  ou  mis  à  mort 
de  la  manière  la  plus  barbare,  sans  qu'on  daignât  même  instrtnrc  hur 
cause. 

Et  qui  ne  seroil  rempli  de  la  plus  profonde  tristesse,  en  voyant 
ces  hommes,  ces  rebelles,  en  délire,  sans  aucun  respect  pour  les  mi 
nistres  sacrés,  pour  la  dignité  d'évéqueou  de  cardinal,  sans  aucun 
respect  pour  Nous,  pour  ce  Siège  apostolique,  pour  tes  temples  et 
les  objets  sacrés,  pour  la  justice  etThumanlté,  semer  partout  la  ruine 
et  la  (lévaslation  ? 

Et  quels  sont  ceux  qui  agissent  aiusi  ?des  hommes  qui  ne  rou- 
gissent point  d'avancer,  avec  Timpudence  la  plus  affrontée,  quMs 
veulent  donner  la  liberté  à  TEglise  et  rendre  à  l'Italie  le  sens  moral. 
Bien  plus,  ils  nont  point  honte  de  demander  au  pontife  romain  qu'il 
/  veuille  bien  acquiescer  à  leurs  injustes  désirs  de  peur  qtie  de  plus 
grands  oiaiix  nVn  rejaillissent  sur  IVglise. 

Mais  ce  qui  Nous  cause  la  plus  grande  douleur.  Vénérables  Frères, 
c'est  <|ue  plusieurs  membres  du  clergé  séculier  et  régulier,  dont  quel- 

Nemo  vero  non  videt  quam  luctuosa  omnium  calamilatum,  scde- 
rum,  et  exitiorum  séries  ex  hoc  tanto  imi  ise  rebellionis  incendio  in 
miseram  pr^î^^ertim  llaliani  rediindaverit.  Eleniin,  uf  Prophetae  verbis 
iitamur,  «  rnuledictum.^  et  mendncium^  et  homicidium^  et  furfum, 
I»  et  adulte»  ium  inurtdavetunr^  et  aanguin  aunguinem  tetigil\\\,  » 
florrel  quidt m,  refu}>rtque  dolore  aninius,  et  commtmorare  refor- 
inidal,  plura  in  Neapolitano  Regno  oppida  incensa  et  solo  a^quala,  et 
innumerabiles  prope ,  integerrimosqiie  Sacerdotes  ,  Re|!giosos«|Ue 
viroM,  et  cujusque  œtalis.sexus  et  condilionis  cives,  ac  vel  ipsos  fe^jn" 
tanles  iudlguissimis  contumeliis  alfectos,  et  indicla  etiam  causa,  aM 
in  carcerem  detrusos,  àut  crudelis.>ime  necatos  Ëcqnis  non  aoerhis- 
simo  conlicialur  mœrore  videns,  a  fnrentibus  rebellionis  homniihus 
nullfim  sacris  Minislris,  nullam  Episcopati,  et  Cardinalitise  dignii^ti, 
DulJam  nobis,  et  huic  Aposloticne  Sedi,nuMam  sacris  tem|dis  etreliub, 
nullam  justitix.  nullam  humanitati  reverentiam  haberi,  sed  oinnia 
(xcidiis  et  vastationibus  compleri?  Uarc  autem  ^b  lis  pairantur.  qui 
minime  erubescunt  summ'iimpudentia  asserere,  se  velle  £ccieM% 
liberlatem  «lare,  et  moralem  sensum  IlalijL'  reslituere.  Neque  ill<js 
jiudel  a  Itomano  ronlifice  poslulare,  ut  injuslis  eorum  desideriis 
«innuere  velit,  ne  majora  tn  Ëcclesiam  damna  redundent. 
^.  Alque  illud  quoque  vel  maxime  dolendum,  Venerabiles  Fratres. 
qtiod  nonnulli  ex  utroque  Clero  in  Italia  viri  ecclesiastica  etium 
«iignitate  ornati  tam  funesto  aberrationis  et  rebellionis  spiritu  misère 
abrepli,  ac  proprije  vocationis  et  offîcii  omidno  obliti  a  Teritatis  ira- 
mile  declinaverint,  et  pravis  impiorum  hominum  consiliis  favenies 

(j)  Oseas,  cap.  4.  v.  2. 
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qiies-ims  même  Ploient  révolus  dp  dignircs  rccîésiasliqnps,  mis^- 
rableaiMil  fiUnimés  par  un  funeste  esprit  d'erreur  et  dt:  rébellion, 
H  oublieux  do  leur  vocation  el  d«  leurs  devoirs,  se  sont  éeartés  du 
chemin  de  la  vérité,  ont  donné  leur  assentiment  aux  desseins  des  im- 
pies el  sont  devenus,  au  grand  regret  des  gens  de  bien,  une  pierre 
(rachoppement  et  desaandale. 

A  tons  ces  malheurs  qu«  Nous  déplorons  est  venu  s'ajouter  une 
nouvelle  douleur,  par  un  exemple  inout  justju'à  nos  jours,  dans  les 
EtHt  du  Mexique,  des  hommes  non  moins  criminels,  animés  d'une 
semblable  haine  contre  TEglise  catholiejue,  n*oni  pas  craint  de  pro- 
niiiigaer  les  lois  les  plus  injustes  et  les  plus  opposées  au  pouvoir*  aux 
<lrniis  tîià  la  doelrine  de  celte  même  Eglise.  Ils  ont  pillé  les  biens 
ecclésiastiques,  dépouillé  les  autels,  persécuté  les  membres  du  dergé 
H  des  ordres  religieux,  chassé  les  vierges  consacrées  à  Dieu,  arraché 
à  leurs  troupeaux  el  envoyé  en  exil  les  évoques,  après  les  avoir  ac- 
cablés d'outrages.  Presque  toutes  ces  virlimes  sont  venues  dans 
Noire  ville,  et  Nousontdonnéde  grandes  consolatious,  par  l'exemple 
(les  vertus  qu'ils  possèdent  à  un  ni  haut  degré. 

Ce  n'éloit  pas  assez.  Dans  une  autre  partie  de  l'Amérique,  dans  la 
Nouvelle-Grenade,  il  y  a  peu  de  temps,  des  perturbateurs  de  l'ordre 
publie,  après  s'être  emparés  de  l'autorité  suprême,  ont  promulgué 
un  décret  criminel,  qui  défend  à  la  puissance  ecclésiastique  d'exercer 
son  autorité  sans  la  permission  et  Tassentiment  du  gouvernement 
civil.  Ils  ont  dispersé  les  membres  de  la  célèbre  Compagnie  de  Jésus, 

cuin  incredibili  bonori^m  omnium  Itictu  facti  sint  lapis  olfensionis  et 
pelra  scandai!. 

Ad  hfi'C  aulem  qiue  deploramuti  mala  illud  etiam  permolestum 
ai  cedit,  quod  hnud  ila  pridem  in  Mexicana  ditione  ejusdeni  generis 
hoiuines  simili  contra  ealholicam  Ecclesiamodioin<^eHsi  non  exlimue-^ 
runt  iniquissimas  leges  ejusdem  Kociesiaî'potestati.  jurrbus,  doctrinal 
pianae  ai  hersas  promu  Igare,  ecclesiaslica  bona  pnedari,  sacras  «des 
spoliare.  in  ecclesinslicos  religiososque  virus  Srtvire,  Virgines  Deo 
devotas  divexare,  Ëpiscopos  variis  oppressos  injuriis  a  suis  gregibus 
disirahere,  et  in  exilium  pellere,  t|ui  fere  omnes  in  banc  almam 
urbem  Nostram  venerunt,  et  non  levi  Nobis  solatio  fuere  propter 
rgregias  virtutes,  quibus  tadlopere  pr»estant. 

Neque  id  salis;  nam  in  alla  Americie  parte,  scilicet  in  Neogranatensi 
diti&nVi  recentissimis  hjsce  diebus  rerum  eivilium  perturbatores  su- 
prcma  Ructoritate  potili  iufa/idum'protulere  décret um,  quo  ecclestas- 
(Ica  polestas  suam  aucloritatem  exercere  proh'belur  dbsque  civilis 
gubernii  venia  et  assensu,  et  inclyla  Societalis  Jesu  Sodales  de  re 
christianaetcivilioplimemeritosexturbarunt,  aiipie  insuper  Nostrum, 
Sanclseque  hujusque  ^edi^  Dielegalum  a  diiionis  Huibus  triduo  abire 
coegeruni. 

Ëiiimvero  iij  ha;ç  tanta  ta^mque  tristi  omnium  fHvinarum  bumana* 
rumque  rerum  perturbalio^^e  vel  facile  intelligilis  ,  Venerabiles 
Fralies.  quanta  aiiflictemur  aiQariludme.  In  maximis  vero  curis.  et 
angustiis  quas  sine  peeuliari  Dei  auxilii»  ferre  ih^IIo  modo  possemuS| 
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(jut  a  rendu  de  si  grands  services  â  la  religion  et  a  la  société,  et  (le 

Î'>lus  ils  ont  forcé  le  légat  du  Saint-Siëgè  à  sortir  des  frontières  dé 
eur  Etat  dans  un  délai  de  trois  jours! 
En  présence  d'un  si  déplorable  renverseniefat  (les  tï^oses  divihes 

Î:t  humaines,  vi)us  comprehejc  aisément,  Véfaéràbles  Frères,  toute 
'amertume  de  Noire  douleur.  Cependàiit,  au  tuilieu  de  nés  peihes  et 
angoisses  que  Nous  ne  pouri'ibns  jahiais  supporter  sans  iine  assis; 
lance  jf>articu1ièi;e;  de  Dirti,  c'est  pour  Nbusiibe  conéolatibii  suprême 
ile  voir,  Tadinirable  religion,  la  vertîi  et  le  ëourage  de  nos  Véné- 
rables frèrejs  les  évéqiies  d'itajie  et  du  monde  ëath6lit|ue  tout  entier. 
jpes  yënérables  frètes,  eh  effet,  attachés  à  Nous  et  a  ce  Siège  de 
Pierre  par  les  liens  les  phfs  étroits  de  la  foi,  de  là  charité  et  du  res- 
pect, ne  se  laisssànt  intimider  ^ar  aiicuo  péî'ii  et  t*eiti  plissa  ht  leur 
tninist^re  à.  rhbhheîir  iii)niortel  de  leur  ndm  et  de  leur  ordre,  ne 
Cessent  de  vive  yôix  ou  pai*  H<fs  éci*its  reîbplis  de  sagesse,  de  dépendre 
^yec  intrépidité  la  cause  de  bieii;  celle  d^  sa  sainte  Eglise  et  de  ce 
Siège  apvstpliqîie,  ses  droits,  sa  doiCtrîne,  la  cadâe  de  la  jdstice  et  de 
('humanité  ;  ils  ne  ressent  (le  veiller  a^ec  le  pltis  grand  soib  à  Tin- 
icgrité  de  leur  troijpeatj,  de  réfuter  les  dbctrine^  faus&es  ei  errônèr-s 
des  hommes  ennemis,  et  de  résister  cbtii*agèiiéement  â  leurs  efforts 
impies.  Nous  ne  ressentons  pas  iinç  joie  ihoindi*een  voyant  de  «{ueile 
inaniè;re  ëclatantëjes  prètfes  et  lès  poptilatiohs  fidèles  de  l'Italie, 
fiussi  bien  que  de  tout  l'univers  chrétien,  marchant  sur  les  limaces  de 
leurs  piM^latSfSe  glorifiant  ^le^  plus  en  plus  de  manifester  publtquc- 

stimibse  certe  çonsolationis  Nubis  est  eximia  Venerabilium  Fratruni 
lum  Itaiiae,  tuîiiuniversi  catholici  orbis  Sacrorum  AntistittiM  Kligio, 
yirtus  ac  forlitudo..  Naihque  iideîh  Veneràbilés  Fl^àitreS  ârcti.ssimo 
iidei,  caritatis,  et  obsërvantiâe  vinctilo  Nbbis,  éi  h u ic  Pétri  Cat lied rcc 
inirificé  obstricii,  nulliscjue  pericuiis  deterriti,  cuth  imitidrtali  sui 
liominis  et  oniinis  laudë  pfopriuln  tninlsleHum  iinpientes  non  desi- 
hunt  luiii  yoce'j  tum  séipientissiiijis  scriptis  Dei,  Éjus^ue  Sanci»; 
Ëcclesiae;  et  Jiiijus  Âpôstolië^  Sedis  câusam,  jura,  dèctrinaro,  i-t 
justiti»  âtqiie  hiimânitatis  rdtiohes  iiîlpdvide  defenderë;  propriiqne 
gregis  ihcolùiîiilàtt  diligehter  consuiere,  àc  falsas  et  erronèas,  inimi- 
çoruiii  hbmihum  doctrinas  t'efellere,  èt.iîtipits  illbrum  conatilms 
viriliter  conslahterqùe  obèisiere.  Nec  ihinori  fjiiidem  juèundilak 
perfundimur;  cum  videahiîis  qubt  splëndidis  sànè  ihodis  ecclesiastici 
fum  ciijiisqMe  llalicae  regionis,  tuin  totitls  chHstiani  brbis  Yiri,  t-t 
fides  poptili  illustHa  subi-uin  AhlistUuin  vestigià  seclantè^  stn^ùlareoi 
siiùm«'i;gâ  Nos,  et  banc  Aposlolicain  âedeni  âmoi*elTi,  vf^fieratiôneni- 
que,  et  ègiegiuih  in  «knciissima  tiostfa  religiohè  prol^tènda  actùtand.i 
stiidiuîh  mâgis  in  dies  6stendei*e  ac  declàrare  |;loriëntÙr.  Ciim  auteth 
iidein^  treherabiles  ^i*àtrës,  eoi^ùthoiie  Ctel*u$  et  Adeles  i>opuli  suai 
Ibbperë  dbleaht.  Nos  fere  btnhi  civdi  Nostro,  et  hujiis  Sanctàe  Sedis 
pHiictpatu  spoliatos  ih  ahgus,tis  i*ebùs  vèrèari,  iccirëo  nihil  sibi 
gratius,  nihil  gloriositis,  nihil  religiosiiisèssè  ëxistimani,  quam  ut  piis, 
âc  spontaneis  suis  largitionibus  gravissimas  Nostras  et  hujùs  Sàncli^ 
bedls  bmhi  studio  aittanUséioie  sublet€ht  aligustiaifi 
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nfienl  enyefs  Nous el  ce  Siéjîe  aposlQlirjiie  i;iir  amo!ir,  leur  r»*sp«^t, 
leur  zèle  admirable  à  professer  et  ilééetidre  notre  très-sainte  Relijîlon. 
El  comme  nos  Vénérables  Frères,  leur  clergé  el  les  fidèles  prennent 
la  part  la  plus  vive  au^  embarras  extrêmes  que  Nous  qause  la  spo- 
liation ^e  la  plus  grande  partie  de  Notre  dofmaine  civil,  ifs  croienf 
aussi  que  rien  n*est  plus  n^éritoîre  pour  e^x,  p)us  glorieux/plus  re« 
ligieux  que  d^allégef  avec  le  ^èle  le  plus  ardent,  par  lèuris  pieuses  e| 
s|>0Dtai^éf»  targessff ,  ces  embarras  très  graves  et  ceux  de  ce  &aint- 
Siège.  '  *  .  A      »...  i    . 

Aussi,  tout  en  rendant,  dans  Uhumiijté  de  Notre  cœur,  les  plus 
vives  actions  de  grâces  au  Dieu  de  toute  çonéalatipn  qui  daigne,  par 
celle  retfiarquablc  picfé  et  celle  générosité  de  rEpiscopatetdii  peuple 
fidèle,  Noiw  donner  un  adpucissement,  une  consolation  et  une  force 
au  milieu  de  Nos  chagrins  et  de  Nos  amertumes.  Nous  sommes  heur 
reux  aussi  de  pouvoir  exprim^ry  de  noilveaù,  à  la  face  dùj  monde. 
Nos  sentiments  de  profond^  gi:atitude,  puisque  cVst  à  leur  appui  et 
à  leur  concours  que  Npuf  devons  exeliisivement  de  pouVoir  suffire 
aux  charges  énormes  etcrqissantês  de  qe  Saint  S^légé. 

Ici,  Véqérables  frères,  Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les 
témoignages  constants  d*aff<*ction  féellè,  de  fidélité  inébranlable,  dé 
soumission  dpvoqée  et  de  lit^éralité  généretise  dorit  ce  Péiiplé  Romain 
à  été  prodigue  tnyei^  IJous;  voulant  ainsi  proiiver  avec  éclat  jus- 
qu'à quel  point  il  tient  i\  rester  ferniemenl  attaché  à  Nous,  à  ce  Siégç 
apostolique  et  à  ce  principal  temporel  qui  noiJs  appartient  ;  avec 
quelle  yiv'acité  il  repousse  et  condamne  1rs  menées  coupables  et  les 
tentatives  de  ceux  qui  cherchent  à  répandre  lé  trouble  dans  son  seiiï 
cl  à  lui  tendre  des  embûches.   Vous-mêmes,  Vénérables  Frères;  n'a- 

Quocirca  dum  in  bumilitate  cordis  nostri  roaximas  Dep  totiuflj 
çonsolatipnis  agimqs  gratjas,  qui  tan)  instgni  Ëpisdoporùm  et  ji^opu- 
jorum  i)de|iMin  pietate  ac  targitate  acerbissimas  Nostr^s  molestras,  et 
xrumnas  leiiire,solari  9c  ^ustentaré  dignatur,gratissimi  animi  Nostri 
çensuseisdem  Episqopts  pojiul|squefidelibus  iterum  palam  publiceque 
testari  et  confirmare  l^lemur,  qqandoquidem  eorum  dumtaxat  ope 
auxilioque  maximis  et  in  dies  cresceptibus  Nostris,  et  hiijus  SancUe 
^edis  indigentiis  occurrere  possumus.  ' 

Âtque  hic  yenera()ile$  Fratres,  silentio  prsterire  non  possumus 
assiduas  iii^pensi  ^mbris,  firmissimae  fidelitatis,  deVotij(simi'obse)]uii, 
(i  munifiçè  liber^litatis  significationes,  quibus  Romanùs  hic  Populus 
ostendere  ef  probare  studet  aq  gestit,  nihil  sibi  potiUs'esse  q'uàm  ut 
Nobis  et  huiq  Apostolic»  Sedi,  ac  legitiiQo  Nostro  ejiisdemqué  Sedts 
çivili  imperio  co(i3t^ntj$sime  adhapreat,  omnèsqùe  n'efariôs  pertu'r*^ 
batorum  et  insidiaintium  homiquni  motus  cbnatusque  r'epellat,  et  ex 
anime  ad v^rseturacdelestetur.  VÔà  ipsi,  Venerabiliés  Fratres,'  Idcu- 
pletissimi  testes  eslis,  quibus  sinqeris,  pubhcis  ^c  luculentislimis 
i}eclaratiopibus  ideip  Rooiapus  I^ppulus  Nobii  carjssimus  hujusmodi 
egregios  avitsc'suse  fidei  sensus,  amplissimis  laudibùs  otnnino  dlgiios, 
profiter!  et  in  médium  proferre  non  intermittat. 

Jaqa  yero  qum  diviniim  promissum  hatjeainus,  Cbristum  Dominum 
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Vez.vous  pas  constaté  nombre  de  fois  les  manifestations  si  sincèrn, 
si  peu  déguisées,  si  cordiales,  par  lesquelles  ce  Peuple  Romain,  que 
Nous  aimons  tant,  a  mis  au  jour  les  sentiments  de  sa  foi  traditionnelle) 
de  cette  foi  qui  mérite  à  bon  droit  ks  plus  grandes  louanges? 

Or,  comme  Nous  avons  la  divine  promesse  que  Jésus-Christ  Nolrè 
Seigneur  sera  avec  son  Eglise  jusqu^à  la  consommation  des  siècles, 
et  que  les  portes  tle  Tenfer  ne  sauroient  prévaloir  cotiire  elle,  ^'ous 
sommes  assuré  ^le  Dieu  ne  faillira  pas  à  sa  parok,  et  quMI  arrivera 
un  jour,  jour  de  merveilles,  où  ce  Dieu  montrera  que  celte  redou- 
table tempête  n*a  point  élé  soulevée  pour  submerger  le  vaisseau  de 
r£glise,  mais  bien  ponr  Pélever. 

Ko  attendant,  ne  cessons  pas.  Vénérables  Frères,  d'invoquer  de 
tout  nalrt-  cœur  etismtô  relâche  le  patronage  toiit- puissant  de  la  très- 
sainte  el  immaculée  Vierge  Marie;  prions  et  conjurons,  et  la  nuit  et 
le  jour»  par  les  plus  ferventes  supplications,  le  Dieu  très-clément, 
dont  la  nature  est  la  bonté  même,  dont  la  puissance  est  égale  à  sa 
volonté,  dont  les  œuvres  sont  pleines  de  miséricorde,  afin  qu*it 
daigne  abréger  le  plus  possible  les  jours  de  la  tentation,  qu-il  tende 
a  la  société  civile  et  cfarétiejine  si  crnellement  affligée,  sa  droite  se- 
courabie,  et  répande  sur  tous  les  trésors  de  sa  grâce  et  de  sa  miséri^ 
corde,  qu'il  convertisse  tous  les  ennemis  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siège 
qu'il  les  ramène  aux  sentiers  de  la  justice,  que  sa  toute-puissante  in- 
fiuenee  ait  pour  effet  de  dissiper  toutes  les  erreurs,  de  faire  dispa- 
raître tentes  les  impiétés,  et  qu'ainsi  sa  très-sainte  Religion,  dani  la- 
quelle réside  par  excellence  le  principe  de  la  félicité  et  de  la  paix 
même  temporelles  des  peuples^  vive,  fleurisse  et  règne  de  plus  en 
plus  par  toute  la  terre  (1). 

■   I     .    .■! ■ INI»  Il  i-wT  •  r--.iii  j-.  i.»"!..! .11  ** 

usqu«  ad  consummalioneiû ^aeculi  cum  Ëcclesta  sua  futurumtet  înl^ri 
portas  eontra  eam  nonquam  esse  prfl9vaHturas,  certi  sumtts,  drvinis 
»«HS  promissis  non  defulurum  Deum,  qui  faciens  mirabilia  oslendet 
aliquando  tantam  tempestatem  non  ad  Ecd«sifle  nevem  detnergendam, 
sed  ad  eam  allius attollendam  fiûs&e  excitatam.lnteiim  noï)  desistaraus, 
Venerabiles  Fratres,  potentissimum  Immaculat^,  ^anclîssimœque 
Dei  Genetricis  Mrginis  Hariœ  patrocintum  enixe,  et  assidue  implorare 
ac  ferventissimis  precibus  dies  noctesque  ipsum  clementissiroom 
Deum,  cujus  natura  bonitàs,  cujus  voluntas  potentia,  cujus  opus 
misericordia  est,  orare  et  obtestari,  ut  Telit  dto  abreviare  dies  ten- 
tatronis,  et  cbristianae  civilique  reipublrcœ  tam  vehementer  afRictx 
auxiliariam  suam  porrigero  dexteram,  utque  divinœ  suse  gratis  et 
miserieordiae  divitias  super  omnes  propitiuis  effundens,  omnes  Eccie- 
siae,  et  bujus  Sanclse  Sedis  faostes  convertat,  et  >ad  jnstitite  setrritas 
r^ducat,  atque  omnipotenti  sua  virtute  efiiciat,  ut,  omnibus  depalsis 
rrroribus,  omnibusque  de  medio  sublatis  impietatibus,  sandlissi* 
ma  sua  religio,  qua  temporis  quoque  populoinim  félicitas  i>t  trsn- 
quilliia&  vel  maxime  continçtur,  iibique  terrarum  magis  in  aies  tI- 
geat,  floreat  ae  dominelur. 

(4)  Trad.  de  VAmi  dé  ta  Mig. 


Digitized  by 


Google 


—  327  — 

L'EGLISE  ET  L'EMPIRE  ROMAIN  AU  IV'  SIÈCLE, 
PAR  Albert  de  Broglie. 

Paris,  l  vol.  in-8'.  Prix  28  francs. 
(âecoÀd  article.  Voy.  notre  livrais.  320.  p.  21i.) 

Les  deux  premières  parfies  de  l'ouvrai^e  de  M.  de  Brogiie,  les 
seules  qnll  ait  publiées  jusqu'à  présent,  embrassent  le  ré^ne  de 
Constantin,  de  Constance  et  de  Julien.  La  figure  de  Constantin  apr 
paroit  dans  le  lointain  des  siècles  entourée  d  ombres  et  de  mystère» 
Aucun  homme  d*Etat  n*a  plus  puissamment  servi  la  cause  du  ebris* 
tianisme;  il  lui  consacra  le  prestige  de  sa  fortune,  la  puissance  de 
son  génie  et  la  force  de  son  autorité.  Celle  grande  religion,  la  veille 
encors  proscrite  et  humiliée,  il  la  fit  asseoir  sur  le  trône  des  Césars^ 
il  lui  donna  la  liberté  et  lui  assura,  au  sein  de  la  société  qu'il  domir 
Moit,  une  existence  légale,  entourée  de  respect  et  (rhonneurs* 

L'importance  du  rôle  qu'il  a  rempli,  a  soulevé  sur  son  caractère  et 
sur  sa  vie  de  longues  et  nombreuses  controverses,  à  travers  les- 
quelles il  est  difficile  de  sonder  les  replis  de  cette  nature  complexe*,  ' 
pleine  de  centrasies  et  de  contradictions.  Au  moment  de  conHer  sa 
liestittée  aux  chances  de  la  guerre,  il  avoii  mis  ses  arme&  sons  la 
protection  du  Dieu  des  chrétiens,  et  quand  la  victoire  eut  répondu 
il  sa  prière,  sa  cause  fut  irrévocablement  endialnée  à  celle  de  la  rer 
l^igidn  dont  il  avoit  invoqué  le  pouvoir  surnaturel  nu  milieu  du  dan- 
ger. Cependant  c€t«mpereur  qui  s'éloit  avancé  sous  l'étendard  de  la 
croix,  pour  combattre  jusque  sous  les  murs  de  Rome  un  rival  que 
prolégeoient  tous  (es  souvenirs  de  l'ancien  culte,  n'étoit  pas  même 
an  nonrbre  des  catécumènes  ;  il  ne  reçut  le  baptême  que  sur  son  lit 
(le  mort.  C'est  ainsi  qu'à  cette  époque  beaucoup  de  croyants^  an 
lendemain  des  persécutions  qui  avoient  ensanglanté  l'empire^  réser- 
voient  pour  leur  dernière  heure  le  sacrement  qui  les  rangeoit  aui 
nombre  des  fidèles^et  |>ar  ce  calcul  ménageoit^nt  les  intérêts  de  la 
foiblesse  humaine  en  éludant  les  exigences  des  lois  religienses.  Mais 
tandis  que  Constantin  hésitoit  à  se  soumetlie  aux  règles  firaliqoes 
du  culte  nouveau,  il  se  compkisoit  h  exprimer  envers  les  doctrines 
(lu  chrisliauisme  les  sentiments  de  la  fDi  la  plus  vive;  souvent  même 
abandonnent  les  soucis  de  la  jwlitique,  il  se  livroit  à  rttpol(>géticpïC 
e!  passoil  les  nuits  à  comi»oser  en  faveur  de  la  religion  A\x  Chris* 
(irs  discours  qu'il  iivroit  à  I  admiration  officielle  de»  prrnoi;(mu\ 
fouclionnaircs  de  lEinpire.  Ce  grand  politique,  comblé  de  gloire ei 
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^l<cpro^péril(M|in  sccomplaisoit  dans  des  Iravaux  Je  Hu'*ologie,  ru 
jse  révéloil  pli^s  de  préleiilion  q^o  de  science,  n'avoit  |»as  cepcn- 
^lant  la  forte  morale  de  pratiquer  les  préceptes  de  la  religion  qn  il 
pr.èchoil:  les  traditions  sanguinaires  du  trône,  sur  lequel  il  s'étoit 

?issis,  tronvérenl  eij  lui  un  contipuateur;  il  vengea  ses  injures  avec 
a  ruse  et  la  dureté  d'un  empereur  dû  vieux  culte;  il  déshonora  sa 
mémoire  par  le  meurtre  de  soji  ûlp  Crispus  jbI  de  s^  femme  Fapsta  ; 
fil  le  palais  des  Césars  que  couvroient  les  ombres  de  tant  de  crimes, 
^ut  de  noaveaii  sous  son  régne  ensanglanté  par  (le  lugubres  tragédie^ 
domestiques. 

Malgré  ces  forfaits,  il  est  impossible  de  croire  que  la  conversion 
de  Cohslantiri  ne  fût  de  sa  |5art  qu'un  acte  de  politique.  «  Si, 
comme  dit  excclfemmepl  M.  de  Broglie,  on  nç  eoniioît  cl*aulrc  loi 
que  cette  comimnclionpcnilcnle,  qui  réforme  Ics'viccs  de  cœur,  les 
détache  des  biens  de  la  terré  et  le  purifie  des  passions  huiiiaînes, 
.nneleile  foi  ne  visîra  qu'au  lit  de  mort  Tàme  ambitieuse  et  souverit 
•cruelle  du  fils  de  (Constance.  Mais  $i  la  croyance  aux  doctrines  ré- 
Télées  par  l'Evangile,  le  respect  dp  la  puissance  'surnaturel^  dn 
Chrijst  et  de  Tautôi-ité  infaillible  de  son  Eglise,  la  volonté  ferme  d*y 
rester,  soumis  et  môme  de  braver  pour  leur  obéir  de  sérieux  embar- 
ras politiques  et  de  véritables  périls,  l-admîration  vive  et  profonde 
pour  la  vérité,  si  tous  ces  scntiinents  insuffisants  poiir  le  salut  éter- 
nel d'une  âme,  méritent  pourtant  aux  yeux  des  hOmihes,  d  être  con: 
sidérés  comme  les  gages  d'une  conyiciion  consciehcieuse,  il  n'est 
guère  possible  de  doliter  de  la  sincérité  de  Gonstantinl  » 

La  politique  de  Constantin  en'  matière  religieuse  mérite  surtout 
de  fixer  l'attention  :  h  la  bataille  du  Pont-MiTvius'Ia  lutte  se  trou- 
voit  nettement  engagée  entre  la  cause  du  christianisme  et  celle  des 
dieux  du  monde  antique;  après  la  victoire,  Constantin  ne  se  livra 
pas  à  l'égard  des  vaincus  à  eés  mêmes  rigueurs  dont  ils  avoient  tant 
ile  fois  affligé  les  chiélienj?;  au  lieu  d'user  de  représailles,  il  pro- 
clama par  I  edit  de  Milan  la  liberté  des  religions,  et  il  fît  die  la  tolé- 
rance une  véritable  institution  politique.  Son  père  lui  avoit  donné 
1  exemple  de  cette  mansuétude  ;  et  dans  sa  jeunepi^e,  il  en  avoit  va 
|)ar  lui-même  les  heureux  résultats:  au  moment  de  la  sanglante  per- 
sécution de  Galèrje,  il  avoit  traversé  lempire  pour  se  rendre  de 
Nicomédie  dans  les  Gaules;  tout  fe  long  de  sa  rouie  en  Thrace,  en 
Nôriqne,  sur  le  haut  Danube,  il  a?6it  vu  les  croix  dressées  et  les 
bûchers  len  flammés  ;  au  contraire  la  province^oum'ise  au  goiiverne- 
mient  de  çoh  père,  jouissoit  de  Tordre',  de  la  paix^  de  la  prospérité. 
Constance  en  effet  avoit  habilémjent  éludé  les  ordres  çanguinaire^ 
qui  étoient  partis  de  Nicomédie  et  sa  s;igesse  aveient  pr^rvé  les 
Gaules  des  horreurs  de  la  persécution. 

En  suivant  à  l'égard  des  païens  la  même  règle  dp  conduite  que 
30n  père  avoit  pratiquée  à  l'çgard  des  chrétiens,  Constantin  fcsuit 
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acte  lie  pruilencc.  Le  paganiâuie  a  voit  trop  longtemps  régné  pour 
.être  déraciné  en  ufi  jour  ;  la  loi  afoit  déserté  ses  autels,  mais  de 
nombreux  liens  raiiachoient  un  parti  nombreux  h  ses  ruines  sécu- 
laires; les  monumeuts,  les  lois,  la  littérature,  conservoiont  son' 
ein}H'einte;  tous  les  souvenirs  de  la  gloire  et  delà  grandeur  ro* 
uiuiue  étoit^nt  attachés  à  ses  cérémonies,  à  ses  institutions,  à  ses 
temples  ;  il  ayoit  conservé  de  fortes  et  profondes  racines  dans  la 
crédulité  et  les  sqperslitions  populaires  ;et  de  nombreux  intérêts 
privés  se  rattncho|ent  à  sa  aonseryation.  La  prudence  politique 
commandoit  à  Constantin  de  ne  pas  exaspérer  par  des  mesures  res- 
trictives le  parti  p^ïen  qui^  malgré  sa  défaite,  constituoit  une  mi- 
fiorité  pniss;inlc  iivec  laquelle  il  falloit  compter. 

Cependant  aucune  idée  n*éloit  plus  Cf)nlraire  à  toutes  les  tradi- 
tions romaines,  auciine  nëtoit  moins  en  harmonie  avec  les  instincts 
de  Tâme  impérieuse  de  Constantin  ;  aussi  ne  sut-il  pas  maintenir 
fermement  Ije  principe  de  la  non  intervention  du  pouvoir  civil  en 
matière  religieuse;  biep  q.u'il  respectât  en  principe  Tindépendance 
deTEgiise,  il  s'immisça  plusieurs  fois  dans  des  questions  de  Tordre 
spirituel  et  sa  politique  au  milieu  des  luttes  religieuses  fut  pleine 
jil'hrsitation  et  de  versatilité. 

Les  partisans  du  pouvoir  absolu  aiment  à  se  représenter  la  société 
comme  une  famille  dont  le  monarque  est  le  chef,  et  exerce  l'autorité 
du  père  à  Tégard  de  ses  enfants  mineurs  ;  pour  les  partisans  de  ce 
système,  la  difliculté  consiste  à  trouver  dans  Thistoire  des  princes 
qui  aient  réuni  les  qualités  intellectuelles  et  morales  qu'exige 
lexercice  d  ui^  pouvoir  aussi  étendu.  Constantin  lui-même  a  été 
fort  loin  de  réaliser  ce  type  d'un  monarque  dont  les  qualités  per- 
sonnelles tiendroient  lieu  de  lois  et  d'institutions.  Les  événements 
du  IV'  siècle  démontrèrent  sous  le  règne  même  de  ce  grapd  empe* 
reor,  combien  les  faveurs  de  l'absolutisme  sont  dangereuses  et  pré- 
caires pour  la  religion.  C'est  ainsi  que  Constantin,  en  croyant  pro- 
téger l'Eglise,  protégea  souvent . l'hérésie.  Cet  illustre  et  zélé  dé- 
fenseur du  chrisliafii^me,  trpmpé  |>ar  les  formules  captieuses  des 
ariensj  finit  par  frapper  dp  peines  sévères  les  plus  fidèles  représen- 
tants d^  l'Eglise  et  notamment  saint  Âthanase,  le  grand  docteiir  du 
Concile  de  Nicée.Le  système  d'intervention  dans  la  sphère  du  pouvoir 
spirituel,  dont  ilavoit  donné  l'exemple,  engendra. successivement 
sous  ses  successeurs  la  persécution  arienne  et  Ta  peisécution  païenne.  * 

A  l'exemple  de  son  père,  Constance  voulut  aussi  faire  sen- 
tir son  autorité  dans  le  doipaine  de  la  religion,  et  cet  esprit  étroit 
et  obstiné  consacra  tout  son  pouvoir  au  triomphe  de  l'arianisme; 
des  éyèqueà,  gpidés  par  les  calculs  de  la  politique,  favorisèrent  les 
desseins  de  César  ;  mais  le  tyran  rencontra  en  face  de  lui  un  homme 
qui  sut  défendre  contre  sa  domination,  Tinviolabilité  de  la  conscience 
chrétienne  :  c'étoit  Athanase  qui  après  avoir  été  victime  de  la  poli- 
tique de  Constantin,  étoit  destiné  à  voir  sous  le  règne  de  Julien 
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sévir  la  persécution  païenne  ;  en  vain  des  édifs  de  proscrîpdon  et 
de  mort  furent  rendus  contre  lui  ;  les  armées  du  fils  de  Constantin^ 
les  ressources  d*une  police  fidèle  et  exercée  Turent  impuissante» 
contre  cet  homme  héroïque,  aussi  grand  par  son  caractère  que  par 
son  génie;  pour  échappera  Toppression^  Athanase,  secondé  par 
saint  Hilaire,  invoqua  les  droits  de  la  liberté  ;  il  le  fit  avec  une 
franchise  et  une  énergie  qui  ont  été  rarement  dépassées,  et  jamais  la 
cause  de  la  liberté  n'a  rencontré  de  partis^m  plus  ferme  et  plus  lo- 
gique. Les  incidents  de  cette  lutle  tragique,  nui  remplit  le  règne  de 
Constance,  ont  été  parfailement  décrits  par  M.  de  Bruglie.  Le  cou- 
rageux évéquc  d'Alexandrie,  dans  sa  résistance  au  pouvoir  civil, 
tr4)uva  un  abri  au  sein  des  retraites  des  disciples  de  saint  Antoine 
et  de  saint  Pacôme;  et  c'est  ainsi  que  dès  son  origine  l'institut  mo- 
nastique servit  de  rempart  à'Ia  liberté  du  christianisme.  «  Ces  mai- 
sons, vouées  à  la  prière  et  au  silence,  dit  l'auteur,  s'échelonnoient 
d'étape  en  étape  le  long  du  Nil,  et  les  dernières  se  perdoient  dans 
la  solitude,  comme  la  source  même  du  fleuve.  Rien  n  etoit  si  aisé 
que  de  passer  inaperçu  de  Tune  à  l'autre  ;  et  c'est  ainsi  qu'Athaaase 
put  tromper,  plusieurs  mois  durant,  la  vigilance 'd'une  police  infa- 
tigable. A  la  moindre  alerte  venue  d'Alexandrie,  un  esquif  mis  à  flot 
sur  le  fleuve  ou  une  caravane  nocturne  traversant  les  sables,  dont 
le  vent  du  désert  efiaçoit  rapidement  la  trace,  le  transportoit  sans 
bruit  vers  une  reiraite  nouvelle.  Parlout  où  il  descendoit,  les  direc- 
teurs delà  maison  le  rece  voient  comme  leur  père;  et  parmi  les 
plus  jeunes,  habitués  à  obéir,et  àse  taire,  nulle  question  indiscrète 
nes'élevoit  pour  demander  le  nom  du  vénérable  inconnu,  nulle  pa- 
role imprudente  ne  le  murmuroit  au  dehors.  I^s  Pères  s'asscm- 
blûient  autour  de  lui  ;  il  leur  racontoit  ses  traverses,  répondoit  à 
leurs  interrogations  sur  les  diflicultés  dogmatiques  très-imparfaite- 
ment comprises  au  désert,  envoyoit  des  messagers  ou  en  recevoit 
Ïour  subvenir,  même  de  loin,  par  ses  conseils,  aux  besoins  de  son 
Iglise  opprimée.  Puis  il  reprenoit  le  train  de  vie  d'un  moine  ordi- 
naire, et  ce  héros  des  grandes  luttes,  cet  admiuystrateur  actif  d'une 
cité  populeuse,  assidu  aux  prières,  aux  offices,  aux  exercices  pro- 
longés de  la  méditation»  étonnoit  les  plus  vieux  athlètes  de  la  péni- 
tence, par  son  intelligence  des  voies  intérieures  de  la  piété  et  de  la 
sérénité  d'une  vie  contemplative.  » 

Une  épreuve  non  moins  redoutable  que  celle  que  l'Eglise  avoit 
€Q  à  traverser  sous  Constance,  la  menaça  lorsque  le  pouvoir  civil 
tomba  dans  les  mains  d'un  partisan  ardent  et  passionne  du  paga- 
nisme; la  fausseté  moiale  du  système  que  Julien  s'efforça  de  faire 
prèvaloii',  l'entraîna  à  employer  les  moyens  de  compression  les  plus 
violents  ;  M.  de  Broglie  a  raconté  dans  des  pages  éloqiièntes  les 
incidents  de  cette  persécution  d'une  doctrine  pleine  de  vie,  de  sève 
et  d'avenir,  au  nom  d'un  système  qui  euvelo|>poit  dans  un  bizarre 
mélange  les  fables  surnuiiécs  du  pngauisiue,  les  pratiques  de  lasor- 
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tèWie  el  les  mystiques  doctrines  des  théogonies  orientales.  Le 
passage  suivant  permet  d'apprécier  lé  véritable  caraclère  de  cette 
réaction  païenne,  au  sein  d'une  société  où  le  christianisme  s'infil- 
troit  depuis  plusieurs  siècles  et  qui  avoit  reçu  de  Constantin  la  con- 
sécration du  triomphe:  la  rivalité  à  I  égard  de  la  religion  nouvell<>, 
inspiroit  à  Julien  et  à  ses  sectateurs  des  accès  d'une  foi  et  d*una 
piélé  aveuglés  et  désespérées,  et  le  poussoit  tantôt  à  des  démonstra- 
tions puériles,  tantôt  à  de  sanglantes  rigiieûrs  ;  cette  bigoterie 
païenne  du  sophiste  couronne  qui  oceupoit  le  trône  de  Constantin, 
formoil  un  sanglant  contraste  avec  la  Toi  ferme  et  courageuse  des 
chrétiens  qu'il  persécutoit:  ^  ||  y  avoit  aux  portes  d'Ântioche  une 
bourgade  ou,  pour  mieux  parler^  un  faubourg  qui  portoit  le  nom  dç 
Daphné«  C'étoit  là,  disoient  les  habitants^  que  h  nymphe  aimée 
d'Apollon  avoit  échappé  aux  embrassements  du  dieu,  en  prenant  la 
forme  de  l'arbre,  qui,  en  grec,  portoit  encore  son  nom  {i'tiÇfit,  lau^ 
rier)  ;  et  bien  que  cet  honneur  fût  disputé  par  beaucoup  d'autres 
contrées,  la  tradi4ion  étoit  assez  accréditée  en  Orient  pour  avoir  fait 
la  i-eBommée  d'un  temple  élevé  sur  le  lieu  même  de  la  métamor- 
phose prétendue.  On  y  admiroit  une  magnifique  statue  d'Apollon^  . 
tenant  sa  lyre  d'une  main,  et  de  lautre  une  coupe  d'or,  d'un  travail 
exquis  qui  la  faisoit  comparer  au  Jupiter  de  Phidias.  Un  paysage  dé- 
licieux, une  riche  forêt  de  cyprès,  qui  s'élevoit  tout  auprès,  et  où 
jainais  le  soleil  ne  pénétroit,  une  source  pure,  qu'on  nommoit  la 
fontaine  de  Castalie  et  dont  les  ondes  passoient  pour  être  douées 
d'une  vertu  prophétique,  de  vastes  pi^louses  émaillées  de  fleurs, 
achevoiènt  de  faire  de  Dauhné  la  promenade  favorite  des  citoyens 
d'Antioche.  La  petite  ville  n'avoit  même  pas  autant  perdu  qu'on 
pouvoit  le  croire,  au  changement  de  religion  de  la  grande  cité.  Car, 
si  le  temple  étoit  maintenant  délaissé  et  dégradé,  si  la  fontaine 
même  étoit  tarrie  ou  bouchée,  si  l'on  ne  venoit  plus  chercher  à 
l'ombre  de  la  forêt  des  rendez-vous  amoureux,  en  revanche  le  César 
Gallios  avoit  fait  élever  dans  cet  endroit  même,  avec  beaucoup  de 
pompe,  le  tombeau  de  saint  Babylas,  évêqne  d^Anlioche,  martyrisé 
sous  Décius.  Ce  lieu,  autrefois  témoin  de  bien  des  scènes  volup- 
tueuses, se  trouvoit  ainsi  sanctifié,  et  la  piété  nouvelle  des  habi- 
tants prenoit  encore  un  chemin  frayé  par  leurs  anciennes  habi- 
tudes. 

a  Julien  ne  pouvoit  manquer  de  visiter  cet  endroit  célèbre,  objet 
de  tous  les  pèlerinages  de  dévotion  ou  de  curiosité;  mais  il  n'avoit 
nulle  intention  de  faire  honneur  à  saint  Babylas.  Il  choisit  au  con- 
traire ie  jour  delà  fête  d'Apollon,  et  se  rendit  droit  au  temple  avec 
dé  grands  sentiments  de  piété,  et  se  préparant  à  assister  à  d'antiques 
et  curieuses  cérémonies.  Il  se  représentoit  déjà  en  imagination, 
nous  avoue-t-il  lui  même,  les  victimes,  les  libations,  les  chœurs  de 
musique  et  les  enfants  vêtus  de  robes  blanches.  Il  n'avoit  prévenu, 
personne  de  sa  venue,  croyant  que  pour  une  telle  fêle  la  précaution 
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^(oil  inutile,  et  qiuine  si  grande  Tille  r\e  jioiiyoil  innaqiier  de^f^ 
iiieitre  en  Hais  podr  ud  si  grand  dieu.  1)  fut  donc  fort  surpris  dé 
trouver  le  temple  vide;  point  de  cierges  allumes,  point  de  prêtres 
^n  costume,  point  de  yictinie  préparée.  Ne  pouvant  en  croire  ses 
yeux  :  «  Ils  sont  quelque  part,  disoit  il,  [à  dehors,  et  ils  attediient 
que  le  Sôuyerain  Pontire  donne  le  signal.  »  A  forcé  de*  chercher, 
OH  finit  par  trouver  enfin  un  seul  prêtre,  à  qui  on  enjoignit  de  com- 
mencer Ict  sacrifice.  «  Quelle  victime  avez- vous  ?  lui  démàhrfa  Julien. 
Qu'est-ce  que  ' là  yillè  voiis  à  envoyé?  —  J'ai  un  oison  dans  ma 
basse  cour,  répondît  le  pauvre  prêtre,  et  je  Toffre  volontiers.  Mai^ 
qusnt  h  la  ville,  elle  ne  m*à  rien  envoyé  du  tout.  »  Forcé  fut  de  se 
contenter  du  prêtre  et  de  Toisoii.  Lé  sacrifice  commença,  mais  Tof- 
ficiant  ne  trouva  pour  Taidér  qu*un  de  ses  enfants,  qui  he  s'y  prètoit 
que  de  três-mauvaisé  gràce,et  à  peine  la  cérémonie  éfoit-elle  achevée 
que  le  père  s'aperçut  qiiè  son  fils  s'étoit  sauvé.  Lé  petit  homme  éloit 
chrétien  depuis  plusieurs  jours,  sansen  rien  diie,  converti  par  une 
diaconesse  du  voisinage,  et  ni  inenaçes  ni  coups  ne  purent  iè  deci- 
'dcr  à  reprendre  son  service  dans  Iè  temple  d'Apollon. 
t^«  Julieii  rentra  tout  irrité  ddhs  Antiôche,  el  mandant  le  sénat  de 
h  ville,  lui  adressa  des  remoptrancèè  très-sévères  sur  son  avarice  et 
sa  négligence.  «Un  bourg,  dès  extrémités  du  Pont^  dit-il,  feroit  les 
choses  avec  plus  de  libéralité  que  vous  qui  posisédez  d'immenses 
territoires.  »  Puis,  voûtant  réparer  plus  eflicacenient  fè  scandale,  il 
se  mit  activement  à  l'œuvre  pour  rendre  au  temple  son  ancienne 
splendeur.  Toujours  âyidéd*ailleur$  de  pénétrer  l'avenir,  où  ses  re- 
gards ne  plongeoient  qu'avec  inquiétude,  il  étoit  pressé  ié  rendre 
la  parole  à  l'oracle  de  Ciastalie,  se  flattant  de  recevoir  ses  premières 
confidences^  Mais,  pour  que  le  dieu  parlât  en  liberté,  il  falloit  qu'on 
le  déliyvhi  du  méchant  voisinage  (f  un  mort  oui  Nmporttmoiê. 
Libanius,  du  moins,  l'affirme  graverùent,  et'  c'etoit  d'àlileurs  une 
croyance  générale  parmi  les  païens  que  les  oracles  ne  youloiest 
jamais  parler  devant  les  impies  i  manière  ihgéniéiise  d'expliquer 
pourquoi  les  dieux  étoiént  devenus  pi  àiqets  dépuis  que  la  pieté  en- 
vers eux  étoit  si  rare.  Ordre  fut  donc  donné  aux  chrétiens  d'exhu- 
mer sans  délai  les  os  dé  leur  mdrtyr  pour  faire  place  nettQ  devant  le 
temple.  Ils  s'empressèrent  d'obéir,  et'  dès  qu'ils  eureni  enlevé  le 
corps,  tes  prêtres  païens  se  mirent  en  dévoit  dé  faire  les  cérémo- 
tiies  de  la  purification,  suivant  le  rite  adopté  dans  un  cas  pareil,  à 
Dêjos,  et  dont  Thucydide  àyoit  laissé  une  description  détaillée. 
Pendant  qu'ils  étoient  à  l'œuvre,  ifs  entendirent  des  chants  dont  les 
sons  ne  durent  leur  plaire  que  médiocrement.  G'étoient  des  chré- 
tiens s'eii  retournant  à  la  ville  chargés  de  leur  précieux  fardeau,  et 
ontoïinant  à  pleine  voix,  tantôt  en  chœur,  tantôt  en  partie,  le  ver- 
setdu  psaume  96.  «  Que  ceux  là  soient  couverts  de  confusion,  qui 
adorent  des  statues  et  se  confient  dans  des  simulacres.  Dieux  des 
Rations,  courbez- vous  devant  le  Seigneur.  »  Les  populations  de»^ 
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nnmenux  Voisins  accouroierit;  1rs  passants  $*agenoiiiiloieht,ou  s  erti* 
iiressoient  pour  loucher  les  reliques  du  saint.  Julien  se  trouvoit 
;aiiisi  avoir  organisé,  sans  $>n  douter,  une  procession  chrétienne  à 
irafers  les  campagnes  et  les  rues(rÀntioche.  Tout  irrité  d'être  pris 
])our  dupe,  il  se  promit  bien  d'clFacer  pieu  de  jours  après  cette  pompe 
iiiiprpvïsée,  par  le  fasle  qu'il  déploieroità  Tinauguration  da  temple 
restauré.  tJn  grand  sacrifice  étoit  préparé  et  déjà  on  avoit  rassemblé 
tons  les  bœufs  et  tous  les  moutons  nécessaires  pour  une  hécatombe; 
déjà  même  Julien  avoit  passé  plusieurs  heures  en  prière  aux  pied^ 
de  la  siat'uo  du  dieu,  les  couvrant  de  ses  baisers;  tout  étoit  prêt 
pour  ia  lete.  Malheureusement  une  nuit  le  feu  prit  |iu  temple,  et  le 
lendemain  il  ne  resloit  plus  que  quelques  pane  de  murailles  et 
quelques  fùls  de  colonnes. 

«  La  colère  de  rem|)ereur  ne  connut  alors  plus  de  bornes,  il  ne 
douta  pas  un  instant  kjuè  les  chrétiens  ne  fussent  les  auteurs  d^Fin- 
cendie.  Les  cbréliens  ne  doutèrent  pas  davantage  que  le  feu  du  cid 
ne  tôt  tombé  sur  le  temple  pour  venger  leéacrilége^  et  personniB 
dans  cette  excitation  générale  ne  songea  à  I  explication  peut-être 
plus  simple  qu'Ammien  Marcellin  nous  offre.  Il  reniarqne  que  la 
teille  un  philoisophe  de  la  cour  de  Julien,  nommé  Àsclépiade,  avoit 
|iénétré  avec  lui  dans  le  temple  pour  offrir  à  Tidole  Thommage  d'une 
petite  statue  d'argent,  et  y  avoit  laissé  son  offrande  envtroDnée,sui- 
vaut  l'usage,  de  cierges  allumés.  Les  poutres  du  temple  étoient 
vieille^  et  desséchées;  otié  étincelle  avôit  pu  suffire  pour  feur  faire 
prendre  feu.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  s'empara  de  la  personne  des 
chrétiens  qui  s'étoienl  fait  remarquer  par  leur  zèle  le  Jour  delà  pro- 
cession des  restes  de  saint  Babylas,  et  on  les  mit  à  la  question  pour 
leur  faire  avouer  leur  crime.  On  étendit  même  le  supplice  aux 
prêtres  du  temple  qu'on  pouvoit  croire,  sinon  complices  du  méfait, 
au  moins  en  knesure  d'en  faire  cunnoitre  les  auteurs.  Le  préfet  Sal- 
luste^  chargé  d*exécuter  cette  commission,  ne  s'y  prêtoit  qu'avec  ré- 
pugnance. «  Prenez  garde,  disoit-il  à  ^Empereur,  vous  allez  faire 
des  martyrs  ;  c'est  tout  ce  que  les  chrétiens  désirent.  »  Il  avoit  rai- 
son. La  torture  dura  deux  séances  et  n^arracha  aucun  aveu  ni  aucun 
renseignement,  pas  même  aux  prêtres  païens.  Un  jeune  hotniul^ 
nommé  Théodore  fut  livré  deux  fois,  depuis  le  matin  jusqu'à  quatre 
heures  du  ^oir,  à  des  bourreaux  qui  lui  déchiroient  les  côtes  avec 
des  bïigtes  de  fer,  et  le  dos  avec  des  coups  de  fouet.  Il  ne  cessa  pas 
UQ  instant  de  chanter  le  fameux  verset  du. psaume  qui  iivoi.t  si  fort 
coritrarfé  Julien.  Salluste,  frappé  d^admiration,  retourna  auprès  de 
reinpereur  et  lui  représentant  le  tort  qu'il  fesoit  i  sa  cause  en  (ton- 
nant ain$i  des  héros  à  célébrer  à  ses  adversaires,  Julien  ^se  rendit 
enfin  à  cette  raison  et  permit  qu'on  relâehat  Théodore.  «  Ces  chré- 
tiens, dit-il  avec  impatience,  volent  au  martyre  comme  les  abeilles 
à  la  ruche.  »  Le  confesseur  quitta  le  chevalet  avec  regret.  Pendant 
tout  le  supplice,  il  avoit  vu  à  ses  côtés^  disoit  il,  un  jeune  homme 
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assis  ^ui  Uiî  essuyoit  sa  sueur  avec  un  linge  blanc  et  lui  îeloit  de 
reau  fraîehc  pour  le  ranimer  ;  et  la  dauoeur  de  celte  vision  éloil 
telle  qu'elle  effaçoit  tous  ses  lounnenls.  >* 

Cette  lutte  suprême  entre  le  paganisme  et  !e  christianisme  se  dis- 
pnUnl  l'avenir,  se  termina  par  la  grande  et  terrible  catastrophe  où 
vinrent  s'engloutir  la  gloire,  la  prospérité  et  les  rêves  de  Julien 
rapostat.  Dés  lors  commença  pour  relise  une  nouvelle  ère  û% 
triomphe  qui  remplit  la  fin  du  IV»  siècle.  C'est  cette  période  qui 
formera  le  sujet  de  la  troisième  partie  de  l'ouvrage  do  prince  de 
Broglie  et  le  règne  de  Théodosc  lui  fournira  un  sujet  digne  de  son 
talent.  *       © 

On  a  reproché  à  M.  de  Broglie  d'avoir  souvent  cédé  à  Tinfluence 
du  rationalisme;  mais  à  part  quelques  expressions  qu'il  a  lui-même 
corrigées  dans  sa  seconde  édition,  cette  critique  ne  repose  que  sur 
«ne  appréciation  superficielle,  et  le  lecteur  qui  suit  avec  attention 
le  développement  de  ce  grand  travail  historique,  où  se  révèlent  tant 
de  analités  supérieures,  y  rencontre  à  chaque  pas  la  plus  haute  et 
^la  plus  pure  inspiration  religieuse. 


^INFAILLIBILITÉ, 

PAR  L  AUTEUa  DE  LA  RESTAURATION  FRANÇAISE  (i). 

Paris  4864,  chez  Ë.  Dentu  et  chez  GauQiç  frères.  Vol.  graad  in-8«de 

XX.-5Î0  p. 

Parmi  les  catholiques  qui  défendent  la  cause  de  la  religion  et  les 
di^oitsde  lasociété,on  rencontre  malheureusement  deux  classes  d'é- 
crivains exagérés,  qui  semblent  pousser  à  deux  excès  contraires. 
Les  unsyséduits  par  l'esprit  moderne  et  les  opinions  dominantes,  a» 
lieu  de  combattre  la  révolution,  la  favorisent  au  contraire,  au  moins 
par  manque  de  prudence  et  sans  le  vouloir  peut  élie  ;  les  aulreSyUié- 
contents  des  changements  opérés  depuis  1789,  voudroioiil  faire  re- 
brousser chemin  à  la  société  et  la  ramener  au  moyen  ige. 

A  cette  dernière  classe  appartient  l'auteur  du  livre  que  nous  an- 
nonçons. 

Sôus  le  titre  religieux  et  spirifuel  de  l  Infaillibilité,  M.  Blanc 
de  Saint-Bonnet  traifeau  fond  de  la  polilique.  Son  livre  se  divise 
en  quatre  parties.  Les  trois  premières  sont  consacrées  à  l'infaillibi- 
lité; la  quatrième  est  Tapplication  du  principe  de  l'infaillibiliti^  à  U 

(1  )  M,  Blanc  de  Saint-Bonnet. 
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société.  «  J*ai  étudié^  dit-il,  llnfaillibilité  dans  la  raison  ;  je  I  ai 
étudiée  dans  le  fait,  c'est-à-dire  dans  TEgiise  ;  je  Tai  étudiée  dans  sa 
racine,  c'est-à-dire  dans  le  sein  où  le  Sauveur  I  a  déposée  en  quittant 
la  terre...  Ou,  si  Ton  veut,  dans  la  première  partie,  on  trouve  la  dé- 
monstration rationnelle  ;  dans  la  seconde,  la  preuve  par  le  fait  ;  dans 
la  troisième,  la  source  d  où  elle  se  répand  sur  la  terre  (P.  514).  » 

M.  Blanc  de  $aint»Bonnet  croit  qne  la  société  se  trouve  dans  le 
plus  grand  danger,  et  qu'il  n'y  a  que  rinfaillibilité  qui  puisse  la  sau- 
ver. »  Convaincu,  dit-il,  que  les  principes  générateurs  de  l'ordre 
social  sont  au  moment  de  disparoltre,  je  me  suis  efforcé  d'en  rame- 
ner Tintelligeuce  et  l'amour.  Je  suis  remonté  à  la  premièfe  ques- 
tion, celle  de  la  Vérité,  de  l'inraillibilité  (p.  491). .» 

L'infaillibilité,  selon  lui,  est  la  véritable  base  de  la  société  ;  et  sans 
elle,  tout  périclite,  tout  périt.  «  Otez  rinfaillibilité,  dit-il,  et  les 
devoirs,  les  consciences,  les  mœurs^  les  lois,  les  institutions  dispa- 
roisseiit  successivement  (p.  551).  Sans  infaillibilité  ici -bas.  aucun 
pouvoir  uest  légitime^  aucun  devoir  n^esi  sacré^  nul  ordre  moral 
n'est  possible.  La  liberté,  la  loi,  l'obligation,  la  vérité,  la  dignité, 
tout  droit  de  l'homme,  tout,  reste  en  suspens  hors  d'elle.  Elle  est  la 
clef  de  voàt€  qu'attend  le  grand  édiGce,  l'anneau  par  où  la  création 
est  suspendue  à  l'infini  (p.  55).  Linfaillibilité  est  le  pivot  de  tontes 
les  questions  chez  les  hommes:  c'est  le  point  d'appui  dont  parloit 
Archimède  (p.  iX).  Toute  la  création  est  dans  Tbomme;  l'homme, 
dans  la  liberté  ;  la  liberté  dans  la  loi  ;  la  loi  dans  l'infaillibilité 
(p.  26). 

Où  réside  l'infaillibilité,  prise  dans  ce  sens  général  ?  Où  faut-il 
la  chercher  et  l'interroger?  M.  Blanc  de  Saint^Boinet  répond: 
H  Quiconque  a  sérieusement  compris  que  l'homme  est  un  être  libre, 
a  compris  la  nécessité  dune  lumière  en  permanence  sur  la  terre; 
et,  comme  celte  lumière  ne  sauroit  être  douteuse,  il  y  a  compris 
la  nécessité  de  l'infaillibilité  ;  et,  comme  cette  infaillibilité  ne  saa- 
roit  subsister  sans  organe,  il  a  compris  la  nécessité  de  l'Eglise;  et, 
comme  cette  Eglise  pourroit  se  rompre,  il  a  compris  la  nécessité  du 
Pape,  d*une  seule  racine  à  TEglise  ;  et,  comme  le  Pape  est  la  parole 
et  la  racine  de  l'Eglise,  il  a  compris  la  nécessité  dé  l'infaillibilité  du 
Papb  même.  Ce  sont,  ajoute  lauleur,  les  anneaui  d'une  chaîne  que 
tout  métaphysicien  doit  sentir  (p.  58).  » 

€*(*si  ce  qui  lui  fait  dire  plus  loin  que,  hors  du  Pape,  il  n'y  a  pas 
<ie  gouvernement  possible.  Voici  en  ouels  termes  il  formnie  cette 
conclusion  :  «  Hors  de  TEglise,  je  déhe  de  tronver  un  principe  d'au» 
turiié,  une  base  suffisante  pour  gouverner.  Les  hommes  veulent  y 
voir.  Si  l'on  consent  au  despotisme,  tout  est  dit...  Mais  hors  de  l'E- 
glise, vous  ne  pourrez  plus  gouverner.  L'homme  est  moralement 
libre^  il  est  l'enfant  responsable  de  Dieu.  Les  hommes  réunis  nh 
pourroienC  donner  une  loi  à  l'an  d'entre  eui,  toucher  au  dioit  de 
cette  créature  qui  puise  son  inviolabilité  dans  sa  responsabilité  de- 
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vanl  t)ici>.  Hors  du  Sawt-Père.  où  nous  voyons  jn^lcment  le  canal 
de  l'Autorilé  reinonter  jusqu^a  Dieu  et  de  la  doctrine  de  TEglise, 
où  nous  savons  que  tes  puissances  sont  ordonnées  de  Dien,  on  ne 
maintiendra  plus  de  gouvernement  chez  les  peuples^  chez  ccnx  du 
moins  qui  ont  possédé  le  christianisme  jusqu^à  ce  jour.  Tontes  nos 
lois  d'équilibre,  toutes  nos  constitutions  ne  sont  que  du  papier 
(p.  S38).  i» 

Nous  avons  dit  que  laqualrième  partie  de  Touvrage  présente  l'ap- 

fdication  du  principe  de  TinfaiHihililé  à  la  société.  Elle  est  intilii- 
ée  :  Conclusion;  Nécessité  de  la  Théologie  ou  Politique  réelle; 
et  elle  se  divise  en  trenfe  sept  chapitres.  Nous  la  regardons  comme 
la  partie  principale  du  livre,  parce  que  c'est  là  que  Fauteur  déve- 
loppe ses  vues  sur  la  politique. 

Quel  est,  à  ses  yeux,  le  point  capital  dans  le  gouvernement  des 
Etals?  Quelle  en  est  la  vie  et  le  fondement  ?  Cesi  la  théologie,  •  La 
société  moderne^  dit  il,  repose  sur  la  théologie.  Elle  en  a  reçu  son 
idée  deDieu^son  idée  dn  pouvoir^  son  idée  de  la  justice,  son  idée 
du  droit,  son  idée  du  bien  et  du  mal,  son  idée  du  vrai,  son  idée 
deTbomme,  de  son  origine,  de  son  but,  de  la  loi,  de  la  liberté^  de 
Timpulabililé,  de  Tinviolabilité  humaine,  de  Tobéicsance^de  ta  vertu 
et  de  la  sainteté  ;  elle  eu  a  reçu  ses  mœurs,  sa  philosophie  et  ses  lois. 
D'une  pareille  société,  retirez  la  théologie,  c'est  comme  si  vous  re- 
tiriez la  vie  ou  FaiBnité  d'un  corps,  il  retombe  en  dissolution.  N*es- 
péronspas  vivre  sur  un  miracle  (p.  349).  <> 

Il  suit  de  là  que  Tétudede  la  théologie  doit  devenir,  dans  rensei- 
gnement, la  branche  par  excellence  et  qu'il  faut  la  rendre  obliga- 
toire à  toute  la  jeunesse  des  universités.  M.  Blanc  de  Saint-Bunnet 
en  fait  la  condition  de  salut  de  la  société;  mais  il  demande  en  même 
temps  que  les  lois  favorisent  raccroissement  des  ordres  religieux. 
Avec  ces  deux  remèdes,  il  ne  désespère  pas  de  sauver  I  Etat. 

Cl  Pour  que  les  Rois,  ditiK  puissent  défendre  la  société,  il  faut 
qu'ils  sachent  où  et  comment  ils  peuvent  la  défendre  ;  les  armées  ne 
protègent  qu'un  jour.  Ce  sont  ^es  ànies  qu'il  faut  armer, les  citoyens 
qu'il  faut  mettre  en  mesure  de  s*unir  à  la  société  et  d'en  consolider 
eux-mêmes  le  vivant  édifice!  Que  les  rois,  doïrc,  atteignent  la  révo- 
lution dans  son  germe,  la  fausse  idée  sur  l'homme  laissée  par  le 
.siècle  dernier!  Qu'ils  re|da€ent  au  centre  des  universités  cette  lu- 
mière de  la  théologie  qui  portera  le  jour  sur  les  sommets  de  la  philo- 
sophie, sut'  la  base  des  lois,  et  dans  la  nature  de  1  homme.  Que  des 
élémients  de  cette  science  des  sciences^  ils  fassent  la  eondilion 
des  grades  civils^  des  premiers  emplois  de  l'Etat^  restikiant  à  la 
vérité  son  sceptre  sur  la  pensée  humaine^  pendant  que  de  jusles 
lois  protégeront  la  croissance  de  ces  ordres  bénis  qui  multiplient^ 
au  sein  d'un  peuple  malheureux,  le  doux  paiade  l'exemple,  de l'ins- 
titutiçin  et  de  la  charité.  Vérité  et  charité,  axe  et  ciment  de  Is  so 
cié(é...  On  ne  déchargera  la  politique,  quoi  déplus  évident!  ou  ne 
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snul.'igcra  TElat,  el Ion  traugmentera  la  liberfe qii*en  mullipliànt  lé'l 
hommes  qui  pensent  comme  le  Souterain,  et  réalisent  par  eux- 
mêmes  la  civilisation.  Le  catéchisme  dans  les  masses,  la  théologie 
dans  les  classes  instruites  :  la  guérison  réelle  ue  viendra  que  de  là 
(pp.  507  el  8()8)  » 

Eli  fuisant  un  devoir  aux  rois  d'introduire  cette  grande  réforme 
d.'ins  renseignement,  Tauteur  parte  ait  nom  de  la  monarchie;  et  eii 
efToi  il  soutient  que  les  rois  ont  seuls  le  droit  d'enseigner^  sous 
le  contrôle  de  TEglise,  et  que  lorsqu'ils  confient  la  charge  d'ensei- 
gner à  quelque  autre  personne,  ils  ne  lui  reconnoisftefit  pa^  de  droit, 
n\m\\x\  ckA^wXww  privilège, 

«  Le  droit  d  enseigner  les  nations,  dit  il,  qui  appartient  à  TEglise, 
nosauroit  même  s'exercer  par  les  rois  d*nne  manière  absolue.  Ce 
droit  dont  les  rois,  a|)pelés  par  l'Eglise  évéques  extérieurs,  ne  dis- 
posent auprès  des  âmes  que  dans  les  «hoses  extérieures,  telles  que 
les  sciences,  les  leltrjés  el  les  arts,  dans  les  choses  qui  âe  lient  aux 
besoins  de  l'Etat,  tdfleb  que  la  justice  et  les  lois,  l'agriculture  et 
rindustrie,ia  guerre,  le  commerce  el  radministratiou  ;  ce  droit  de 
pénétrer  dans  l'esprit  de  leurs  peuples,  de  captiver  leurs  cœurs,  est 
le  plus  grand,  le  plus  auguste  de  la  couronne*  Le  Prince  peut  seul 
le  conférer.  Le  prince  qui  abandonne  celte  charge  vraiment  épis- 
copale,  ce  pouvoir  précieux,  n'est  pas  digne  de  conserver  les  autres  : 
il  a  fait  peu  de  cas  de  l'àme  de  ses  peuples.  Quand  il  accorde  ce 
droit  si  cher  au  citoyen  qu'il  en  a  jugé  digne,  le  Souverain  lui  con- 
fère une  charge  non  moins  grave  que  celle  dont  il  investit  le  gou- 
verneur d'une  province  ou  le  commandant  d'une  armée.  El  lorsqu'il 
la  confie,  il  ne  reconnoll  point  un  droit,  il  cède  un  privilège^  uri 
privilège  de  la  Couronne  (pp.  429  et  430).  »>  A  ce  texte,  l'auteur 
ajoute  la  note  suivante:  «Sous  la  monarchie  française,  qui  conser- 
voil  le  sens  des  nobles  choses  et  <le  la  dignité  de  l'hounne,  aucun 
livre  ne  se  publioit  qu'avec  privilège  du  Roi.  » 

On  voit  qu'il  condamne  el  repousse  à  la  fuis  la  liberté  de  la  pressé 
et  la  liberté  de  l'enseignement.  «  Peut-on  laisser,  en  conscience, 
ditil,  la  charge  auguste  d  enseigner  les  nations  à  quelques  hommes 
formés  par  la  rhétorique,  et  en  dehors  précisément  des  études  que 
rcclaine  la  politique?  Docteur  en  théologie,  docteur  en  histoire,- 
docteur  en  morale,  docteur  en  économique,  docteur  dès-lors  en  po- 
litique !  Tels  sont,  aux  yeux  de  tout  homme  sérieux,  les  titres  à 
présenter  pour  obtenir  du  Souverain  le  privilège  redouble  de 
parler  aux  nations.  Vous  demandez  la  liberté  de  la  presse;  c'est 
sans  doute  pour  annoncer  aux  hommes  des  vérités  nouvelles,  et 
dont  vuus  les  croyez  privés?  Où  sont  les  détenteurs  de  ces  vérités 
supérieures  au  bon  sens  et  à  la  tradition?...  El  qui  peulcroire  à  une 
«resse  instruisant  les  nations  ?  Non  vous  voulez  èter  Thomme  ded 
nains  maternelles  de  l'Eglise  pour  le  livrer  à  des  liltéralcurs  eti:# 
p.  429).  « 
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Selon  M.  BInnc  de  Saint-Bonnet,  la  liberté  de  la  presse  annule 
celle  de  TEglise  (p.  i&)^  et  la  liberté  politique  annule  la  liberté 
Itfatiquelp.  451). 

Quant  à  la  tièerlé  de  ta  tribune,  il  ta  croit  en  quelque  sorte  pire 
que  celle  de  la  presse.  «  Nous  parlons  de  la  liberté  de  la  presse,  dit- 
il,  et  souvent  celle  de  la  tribune  devient  pins  dangereuse  encore 
mr  ia  régularUé  avec  laquelle  elle  peut  miner  le  siège  d'un  mal- 
neureui  gouvernement  (p.  435).  » 

Pour  jnstiGer  son  opinion  sur  ces  libertés,  Tauteur  invoqae 
Texeuiple donné  par  la  France  après  sa  dernière  révolution.»  On 
«rcMt^  dil-il,  la  France  avide  de  cette  liberté  qu  on  appelle  itlimilée 
4)u  absolue.  On  la  disoit  aussi  folle  d  égalité!  Mais  l\  France  préci- 
sément ne  reprit  eonfianee,  après  1848,  que  parce  qu  on  retiroitàla 
âribune^  à  la  presie,  auK  associations  politiques,  cette  liberté  illi- 
mitée. Voilà  qui  doit  tranquilliser  (p.  45â).  » 

M.  Biane  de  Saint-Bonnet  ne  voit  la  véritable  liberté  que  dans 
]*ancieaae  société,  et  il  plaint  la  génération  actuelle,  d*ignorer  ou 
de  ne  pas  comprendre  cette  grande  vérité.  »  L*homnie  moderne, 
•dit-il,  est  «i  vain,  qu'il  s*est  vu  dépouiller  des  libertés  acquises  par 
diX'kuU  eenti  ans  de  pratique  efirétiennef  des  libertés  réelles,  qoi 
6  altacboient  à  la  propriété,  à  ia  ramille,à  la  cité,  à  Undividn  même 
pour  liUi  bireune  place  an  milieu  des  nations.  Il  a  Ini-mèuie  échangé 
«es  1  libertés, propres  au  bien,  contre  des  libertés  illusoires,  propres 
iHU  mal,  et  dans  lesquelles  il  voit  insensiblement  disparoitre  la  Ta- 
mille,  la  propriété^  sa  personnalité  même,  sa  Foi,  ses  coutumes,  ses 
4iroitsj  (p.  45(>)  0 

iSon  idée,  en  un  root,  est  que  la  liberté  ne  doit  exister  que  pour 
le  bien,  a  Créée  en  vue  du  bien,  dit-il,  la  liberté  ne  sauroilalla- 
4]uer  le  bien  sans  se  <tétruire,  sans  être  le  contraire  de  la  liberté. 
l)e  là  Jestoii«équences,  que  Thistoire  a  tirées:  liberté  illimité 
pour  le  bien^  pour  1  Eglise,  par  exemple,  parce  qu  elle  est  ladiuR 
de  Dieu  sur  l'homme;  liberté  régléepour  i  individu,  fom  la  presse, 
par  exemple,  parce  qu'elle  est  Tactiou  de  Thomme  sur  aoirui 
{p.  43«).  ^ 

I/cstimable  autenr  de  ce  livre  nous  semble  mal  comprendre  laso- 
dété.  Ses  intentions  ^ont  fort  bonnes,  ses  vues  sont  pures,  il  aiie 
rinstraclion,  il  ne  manque  pas  de  logique,  il  entrevoit  même  laTé- 
4  Ré  ;  et  il  ne  laisse  pas  de  s'égarer  et  de  nuire  à  rintêrèt  religieux 
qu'il  défend  avec  tant  d'ardeur. 

L'infaillibilité  du  pape  est  seule  capable  de  sauver  la  société!  Un 
isemblable  axiome,  appliqué  à  la  politique,  est  vraiment  snrpreunnt; 
et  nous  ne  pouvions  nous  attendre  à  le  voir  prendre  comme  texle 
atfondement  d'unouvragesèrieux,  où  Ion  entreprend  de  régéné- 
rer la  société.  Quand  même  tous  les  peuples  croiroient  à  rinfaiilibi 
iité  du  souverain  pontife  et  l'admettroieot  en  pratique,  est-ce  qoe 
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celte  croyance  seiHe  empècheroit  les  Etals  de  végéter,  de  languir, 
(le se  ruiner,  d*ètre  opprimés?  Vinfaillibililé  s'appii(|ue-t-elledono 
en  pratioue  à  lool  ce  qui  les  fait  vivre,  à  loutee  qui  peut  les  perdre? 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  beau,  c  est  que  M.  Blanc  de  Saint-Bonnet  ne 
méconnoit  pas  cette  vérité  et  qn'il  s'exprin^e  à  cet  égard  en  (erm^s 
précis,  quoiqu'en  passant.  A  la  page  398^,  ayant  à  parler  de  la  théo-^ 
cratie.  il  dit  très-sensément:  «  Ce  Tait  cQ^pe .court  à  Terreur  de 
ceux  qui  croient  ta  théocratie  seule  légitime  eu  ce  n^onde,  parce 
que  le  Pape  seul  y  étant  infaillible,  les  hommes,  pour  obéir  à  des 
luis  légitimes,  devroient  évidemment  les  tenir  de  celui  qui  par  lui* 
même  est  conforme  à  la  loi.  Mais  ils  miblieni  qm  iHnfaUUbilitf^ 
du  Saini'  Père  dans  la  discipline  ei  la  foi,  no  se  rapporie  qu'au 
gouvernement  de  l' église  {f:  398).  v  Ailleurs  il  h\i  observer  que, 
dans  les  choses  qui  ne  concernent  pas  TEglise,  le  pape  peut  errer 
et  faillir  comme  un  autre  homme.  «  liInfaillibiUté  dans  le  Saint* 
Père,  dit-il,  ne  garantit  ni  la  volonté,  ni  mèine  rinteliîgenee.  Elle 
ne  rend  nullement  infaillibles  les  opinions  particiiHères  qn*il  peut 
avoir.  Cest  le  Pape,  comme  Pape,  qui  est  infaillible,  et  non  sa 
personne  sacrée.  Sinon,  il  ne  pourroit  émettre  une  thèse  qu'elle  ne 
devint  lui  dogme,  dire  un  mot  qu*»l  ne  fi^t  infaillible,  et  des  vérités 
<iefoi(p,â74).  ». 

De  quelle  maniéré  donc  rinfaillibililé  du  pape  est-elle  seule  ap- 
pelée à  sauver  les  Elals  et  à  leur  procurer,  avec  le  repos,  la  véri- 
table liberté?  Les  papes  eux-mêmes  ont-ils  jamais,  eu  qualité  de 
souverains  temporels,  appliqué  leur  infaillibilité  aux  affaires  de  TE- 
tat  proprement  dites,  aux  finances,  à  la  justice,  an  commerce,  etc/A 
Sans  doute  il  serojt  à  désirer  que  tous  les  princes  fussent  catho* 
liques  et  soumis  au  pape,  en  qualité  d  enfants  de  l'^lisie  ;  uiaissen- 
iiiiit-il  que  ceqx  qui  ne  le  sontpas^  n  ont  pas  le  droit  de  gouverner? 
El  peut-on  dire  que,  sans  infailUMité  ieibaê^  aucun  ptxuvoir 
n'esi  le'giiime^  aucun  devoir  scar^?  que,  Iwrs  du  pap0^  on  n^ 
maintiendra  plus  de  gouvernement  meaf  les  peupm?  h!^  con- 
traire résulte  avec  évidence  de  l'histoire  du  monde  entier;  et  ce 
n'est  pas  sur  les  faits  réel^  que  Tauteur  a  pu  se  baser,  pour  souteuir 
une  seinblable  opinion. 


Digitized  by 


Google 


—  3-50  - 
COMMlSiSIÔN  ROYALE  DES  MONUMENTS. 

^iPPORt  ADRESSÉ  PAR    LES  MEUBRES   CORRESPONDANTis  DE  li 
PROVINtE  OE  &RABAKT  A  M.  LE  MINISTRE  DE  l'inHÊRIBCR. 

Monsieur  le  Ministre, 

?/obj|et  pHiacipal  dp  là  réunion  à  laquelle  nous  sommes  conviés,  la 
iPormatîon  d'tin  état  de  la  situation  de  nos  monuments,  n'a  pu^^ 
Wolre  vif  regret,  être  inené  à  bonne  (in.  Le  peu  de  temps  qui  s'est 
ëcoulé  depuis  qu'il  nous  a  i^te  fait  a  ce  sujet  iiné  coramuhication  de 
votre  part,  ne  nous  a  pas  permis  de  yobs  sbiim€|ttt;e  un  travail  àt 
be genre,  d'autant  pïlis  que  nous  n'avons  par  encore  reçii  les  ren- 
seignements qui  oui  été  demandés  par  le  gouvernement  provin- 
cial aui  administré  lions  des  ville«  H  But  architectes  d*ârrondis- 
kement. 

Bien  malgré  boue,  noUs  devons  nous  borner,  M.  le  miiiis(i*é,  à  vous 
j[)résenter  un  résumé  succinct  des  richesses  monumeiitaiesdé  la  pro- 
vince. En  dépit  des  ravages  du  temps  et  des  guerres,  elles  s'ont  gr amies 
encore,  à'il  n'est  rien  resté  au  Brabant  de  Tépbqiie  roinaine  et  «irt 
premiers  siècles  de  là  domination  franque,  la  province,  par  contre, 
a  le  droit  d'être  ÏRèré  dé  ses  nombreux  édifices  de  st^le  romao»  ogival 
ou  rénaissance. 

L'élan  que  leisàrts  reçurent  après  l'an  1000,  quand  se  dissipa  la  ter 
^etir  inspirée  par  la  prétendue  approche  de  la  fin  du  momie,  nou? 
dota  de  la  collégiale  de  Sainte  Gertrudc  de  Nivelles,  dont  les  coos- 
Irncliotis  imposantes  témoignent  encore  dé  la  puissance  de  la  corpo- 
«ratioU  iqui  les  fit  édifier.  Un  grand  nobibrédé  nos  éelises  rurales,  les 
unes,  comme  celié.deWatermael,  bâties  dans  le  style  lé  pibs  simple: 
d'autres  :  celles  de.Vossero,  présdeTervuereh  ;  d'Overlaer,  aux  porirs 
de  Tirlemont;  de  àaihte  Marie-Oeest,  non  loin  de  Jodoigne;  etc.,  or- 
hées  de  contreforts,  d'ar/i^ades  simulées,  démodulons  bistpHés,  appar- 
tiennent à  ces  temps  reculés.  D'autant  plus  cîlriieu^e  quVIlé  a  mieux 
échappé  aux  restaurarions,  la  crypte  d'AndeHecht,  qui  date  delà  fin 
du  Xi»  siècle,  fournit  l'exemple  d'un  nouvel  efFort  accotnpii  par  l'^r- 
chitecture  renaissante. 

Àti  dobzièuie  siècle,  eh  entrent  dans  là  transition  rbibano-ogivale, 
bous  reUcoblrons  successivement:  le  beau  cioltre  de  Nivelles,  ie 
ii^hœut  de  Baihl-àAédard;  de  Jodoigne,  doht  l'abside  offre  datis  sa  par 
lie  inférieure  des  febélres  cintrées  et  à  sa  jparlie  supérieure  âts  Fe- 
bèil^es^seblblabies  quant  aux  détails;  tnaiàà  archivolte  eb  tiers  point; 
^otre-Ûame  delàChapelle^  de  Bruxelles,  où  l'art  roman  déploie  uot; 
Vere  élégance  ;  les  tours  de  Saint-Gerinain,  de  Tirlemont,  celle  de 
Bainl^Jaques,  de  Louvain  ;  Sainie-Gudule,  doUl  le  cbioeur,  avec  son 
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ppiirtQMr,  ?e  coptipua  à  Tépoque  ogivale  primaire,  dans  ck^  dimen- 
sions colossales  et  remarquahleaif-nt  belles;  enfin,  les  majestut-uscs 
ruines  dç  Villers.  Daos  les  campagnes,  matnle  église  peu  connue  ; 
dans  les  YÎlles,  maint  débris  perdu  au  milieu  de  constructions  plus 
récentes,  comme  la  vieille  porte  d'entrée  de  l'hôpital  de  Louvain  et 
les  restes  des  premières  enceintes  de  cette  cité  et  de  BruxUes,  témoi- 
gnent deTactirité  des  temps  qui  les  ylrcnt  s*élever  et  de9  progrès 
confiants  que  fit  alors  Fart  de  bâtir. 

Ce  ne  fut  que  très  tard  que  le  plein- cintre  abdiqua  entièrement 
sa  prééminence  archilectonique.  Jusqu'à  là  fin  du  treizième  siècle, 
jl  maintint  son  antique  suprématie,  particulièrement  dans  les  mo- 
nastèreSy  cooinrie  on  peut  sVq  assurer  par  quelques  parties  des 
abbayes  de  Villers  et  du  Parc.  Mais  les  communautés  religieuses 
avoient  cessé  d'être  exclusivement  les  centres  de  l'activité  intellec* 
tuelle.  Lés  yilles  en  constilùoient  d'autres,  plus  actifs,  et  dont  1^ 
splendeur  coïncide  précisément  avec  l'avènement  et  le  triomphe  de 
l'ogive.  Alors  coipmencèrent  ou  s'achevèrent  ces  édifices  auçsi  re- 
marquables par  leur  beauté  que  par  leurs  dimensions  et  leur  nombre; 
La  nef  et  les  tours  de  Sainte-Gudule,  la  nef  de  Notre-Dame  de  la; 
^bapelle^  l'église  de  Notre-Dame  du  Sablon,  de  Bruxelles  ;  Saint- 
Pierre,  de  l^ouvain;  Saint-Sulpice,  de  Diest  ;  Saint-Léonard,  de 
léau;  Notre  Dame  du  Lac  de  Tirlemont;  les  Notre-Dame  de  Hal, 
fi'Aerschot,  etc.  Nombre  de  villages,  dont  quelques-uns  des  moins 
peuplés,  eurent  des  églises  monumentales  ;  telles  sont  encore  celles 
d'ÂQderlechty  de  Diibeek,  d'Itterbeek,  de  Lombeek-Notre-Dame, 
fVAssche,  de  Laeken,  d'Alsemberçh,  de  Tervueren,  de  Iloxen,  près 
d'Hougaerde,  etc. 

Alors  apssi  on  conitruisit  ces  halles  de  Louv^iin,  ces  hôtels  de  ville 
de  Bruxelles,  de  Louvain,  de  Léau,  que  la  Belgique  montre  avec  or- 
gueil à  l'étranger,  ces  enceintes  de  murailles  dont  il  ne  reste  presque 
plqs  de  vertiges,  si  ce  n*est  éett«  vieille  porte  de  Hal  où  le  gouver- 
nement a  placé  son  ipusée  d'armures  et  d'antiquités. 

La  renaissance  entraîna  les  esprits  dans  une  voie  toute  diffé- 
rente de  cejle  qu'ils  avoient  suivie  jusqu'alors.  Cette  révolution, 
que  l'on  a  si  rudement  attaquée,  n^étoit-eile  pas  inévitable?  Le 
développement  continuel  de  nos  relations  avec  l'Italie,  consé- 
quence naturelle  des  événement  politiques,  provoqua  nécessai- 
rement un  vif  engouement  pour  tout  ce  qui  étoit  aimé  dans  ce  payç, 
célèbre. 

L'architecture  de  l'antiquité  réussit  facilement  a  éclipser  un  style 
qui,  à  cause  même  de  la  durée  trois  fois  séculaire  de  sa  grandeur, 
marchoit  à  grands  pas  vers  sa  décadence.  La  Maison  du  Roi  et  l'hôtel 
de  Nas.«au,  de  Bruxelles,  étaloient  à  peine  leur  ornementation  où 
l'on  remarque  des  tendances  vers  la  renaissance,  que  déjà  le  métier 
des  peintres  et  le  cardinal  Granvelle  faisoient  construire,  dans  la 
inéine  ville  :  les  peintres,  pleins  d'impressions  reçues  dans  leurs 
VQyages  a  Rome  et  â  Florence,  leur  maison  de  réunion,  sur  la  Grand'- 
Pl^çe;  le  çjitrdiiial,  son  hôtel;^  aujourd'hui  converti  en  palais  de  l'Uni' 
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versité,  cteux  édifices  où  Ton  ne  retrouve  plus  la  moindre  trace  de  ce 
qu'on  appelle  à  lorl  le  gothique. 

Ce  dernier  style*  réduit  il  est  vrai  à  sa  plus  simple  expression,  à  rem- 
ploi de  Ta IX  au  tiers  point,  éloit  encore  en  usage  au  milieu  du  ili\- 
septième  siècles,  comme  faltesteat  la  grande  chapelle  de  Notre  Dame 
de  Grâce,  à  Sainte  Gudiile^  et  Téglise  de  ï^ellick;  mais  on  culiivoit  de 
préférence  Tart  de  la  renaissance. 

Cet  art  dédaigna  bientôt  la  noble  simplicité  que  lui  avofènt  im^ 
primée  Palladio  et  ses  contemporains;  il  affecta  cette  exubérance 
trornementation,  cette  richesse  dans  les  détails,  cette  variété  dé 
formes,  qui  le  caractérisèrent  pendant  le  dix  septième  siècle,  alors 
qn*il  mérita  le  nom  de  lietiaùsance  flamboyante.  L'hôtel  de  ville 
lie  Haï  el  un  grand  nomtire  de  maisons  particulières  de  nos  villes, 
principalement  la  plupart  de  Celles  de  la  GrandTlace  de  Bruxelles, 
appartiennent  à  cette  époque,  ainsi  que  beaucoup  d'églises  conven- 
tuelles ou  abbatiales,  depuis  appropriées  à  d'autres  usages  ou  con- 
servées comme  paroissiales  :  les  Augustins,  le  Béguinage,  Notre^ 
Dame  de  Bon-Secours,  de  Bruxellss  ;  Grimberghe,  Parc,  Ëverliodeot 
MontaigUi,etc. 

Aux  temps  d'arrêts  qui  suivirent  et  qui  furent  caractérisés  par  des 
«constructions  d'un  style  plus  simple  et  moins  distingué  (l'église  de 
Finisterre,  de  Bruxelles;  celle  de  Hnugaerde^  etc}.,  succéda  un  nou- 
veau réveil  dans  1  art.  Grâce  à  l'énergique  impulsion  qu'elle  reçut  de 
Dewe2  et  de  Guymard,  l'architecture  reprit  des  allures  plus  nobles. 
Tout  un  quartier  de  la  capitale  sortit  de  terre  empreint  d*un  cachet 
dé  grandeur  peu  commun  ;  partout,  à  Bruxelles,  les  architectes  s'ef- 
forcèrent de  joindre  le  bon  goût  à  Pélégance  et  ils  y  réussirent  rré- 
quemment.  Il  ne  fautque  citer  les  hôtels  de  la  rue  de  la  Loi,  la  façade 
I  de  l'école  militaire,   rue  de  Namur,  le  palais  de  Laeken,  poar  rap- 

!  peler  des  lypes  généralement  admirés. 

I  lia  période  agitée  qui  s'ouvrit  avec  le  règne  de  Joseph  lî  a  heureu- 

I  «ement  fait  place  à  une  période  de  paix  el  de  tranquillité.Grâce  à  Tin- 

I  fluence  bienfaisante  de  cette  dernière,  il  nous  a  été  permis  d^assister 

I  à  la  fois  à  une  double  révolution  :  l'étude  des  beaux-arts  a  pris  chez 

nous  un  nouvel  élan,  et  à  cette  élude  est  venu  se  joindre  an  cuite  ve* 
ritable  pour  les  monumenls  du  passé. 

Grâce  a  la  sollicitude  du  gouvernement  et  des  administrations  lo- 
cales, la  plupart  de  nos  monuments  ont  été  restaurés  avec  sein.  Si, 
dans  le  principe,  des  erreurs  ont  été  commises,  on  doit  les  attribuer 
à  une  inexpérience  qui  étoil  générale.  Qui  chez  nous  se  liFroit.  il  y  a 
trente  ans,  à  l'étude  de  l'archéologie?  Les  connoiSsancea'qu'ont  de- 
puis popularisées  les  travaux  de  M.  de  Coumont  et  ceux  plus  spé- 
ciaux à  la  Belgique,  de  M.  Schayes,  manquoieàt  généralement. De 
là  des  tâtonnements,  des  essais,  dont  on  peuft  ni  s'irriter,  ni  s'é- 
tonner. 

De  grands  résultats  ont  été  obtenus;  mais  il  reste  beaucoup  à  faire. 
Nous  ne  pouvons,  monsieur  le  ministre,  qu*appiandir  aux  dispositions 
manifestées  par  le  gouvernement;  mais  en  l'absenèe' de  renseigae- 
fflènts  complets  sur  les  travaux  qui  restent  à  exécuter,  nous  devoiis 
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nous  borner  à  signaler  Ta  lenteur  extrême  a? ec  laquelle  marche  fa  rf§* 
taiiratioD  de  nos  édifices  principaux,  par  suhe  de  Finsufiisance  de» 
ressources  dont  le  budget  dispose. 

Ilétoit  plus  difficile  de  remédier  à  cHie  It^nteiir  lorsque  riastruc* 
tioo  archéologique  avoit  fait  p<'U  de  progrès,  lorsqu'il  y  a^oit  manqutr 
(le  bons  ouvriers.  Actuellement,  ce  seroit  accomplir  une  œuvre 
vraiment  patriotique  que  d'acliver  puissamunni  une  entreprise  à 
la  fois  glorieuse  pour  le  pays,  et  profitable  aux  progrès  de  rarebt- 
lecture. 

l/arrètë  qui  a  organisé  les  réunions  provinciales  des  membre» 
correspondants  de  la  commission  des  monumentK  les  a  chargés  de 
réiligerun  inventaire  général  des  objets  d'art  et  d'^antiquités  exis- 
tants dans  leurs  provinces  respectivesi^  Nous  vous  rappelerons  ici, 
monsieur  le  minisire,  qu'un  travail  de  ce  genre  a  éié  publié,  par 
ordre  de  M.  Liedts,  dans  le  Mémorial  administratif  du  Brabant,  an- 
nées 1847  et  1848.  Sans  être  parfait,  il  nous  oifrira  cependant  une 
grande  utilité  ;  nous  n'aurons  qu'à  en  vérifier  et  i  en  compléter  les 
données. 

i/appel  que  le  gouvernement  a  fait  aux  membres  correspondant» 
du  Brabant  pour  les  engager  à  proposer  des  mesures  qu'ds  croi- 
roient  de  nature  à  être  acceptées,  n'est  pas  resté  stérile.  Dans  sa 
séance  du  29  août  dernier,  notre  réunion  a  élé  saisie  des  propositions 
suivantes: 

On  a  émis  le  vœu  que  l'on  distribue  le  formulaire  dont  la  commis- 
sion royale  des  monuments  a  annoncé  la  publication  prochaine,  et 
(jui  seroit  indispensable  aux  membres  correspondants  de  toutes  les 
provinces  pour  donner  de  l'ensemble  aux  renseignements  qu'ils  re- 
cueillent. 

Trop  souvent  il  arrive  que  Ta  démolition  d'un  édifice  provoque  des 
regrets  tardif^;  soit  parce  qu'il  y  existoil  des  parties  anciennes,  dont 
la  disparition  n'avoit  pas  été  examinée  avec  assez  de  soin^  soit  parce 
que  l'édifice  détruit  acquéroit  une  nouvelle  importance  par  suite  de 
la  découverte  de  la  date  de  sa  construction.  En  efFet,  il  est  très  rare 
que  Ton  possède  la  date  précise  de  la  construction  ou  l'époque  de 
l'achèvement  d'un  édifiée  encore  subsistant,  et  ceux  pour  lesquels  on 
a  retrouvé  des  données  de  ce  genre  présenteront  toujours  un  vif  In- 
térêt. En  tout  cas,  il  seroit  extrêmement  intéressant  de  posséder  udc 
reproduetion  exaefte  de  tous  les  édifices  importants  et  des  parties 
curieuses  que  ces  édifices  présentent,  principalement  avant  qu'on 
en  ait  entamé  la  reconstruction  des  travaux  de  la  restauration.  On 
obvierok  sans  difficulté  aux  inconvénients  que  ce  dernier  genre  offre 
quelquefois,  en  obligeant  les  communes  ou  les  fabriques  d'église  à  ne 
modifier  l'aspect  d'un  monument  qu'après  l'avoir  fait  reproduire  dans 
tous  ses  détails  au  moyen  de  la  photographie.  Ce  vœu  a  été  accueilli 
avec  une  grande  faveur  par  tous  les  membres  correspondants  du 
Brabant,  à  qui  il  a  paru  d'une  réalisation  facile. 

Dans  un  but  analogue  et  afin  d'obvier  â  la  disparition  journalière 
de  constructions  ou  de  détails  d'ornementation  intéressants  pour 
Thistoire  de  l'art,  nous  croyons  pouvoir  également  recommander  la 
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i;jj4i4iQation  tie  monographies  de  inoniiments ,  accompagnée^  de 
pi^ncbes  et  de  plans,  dans  le  genre  des  Monuments  hisforique»  Hq 
fa  France,  et  de  la  Description  tfe  la  cathédrale  de  Trêves^  par 
M.  le  baron  d(e  ^oisin.  Il  n^est  pas  nécessaire  de  faire  ressorlir  les  w- 
/cours  que  le  gouverneipent  ou  des  éditeurs  trouveroient^  pour  iioe 
publifalion  de  cette  <*spèce,  dans  les  architectes  et  dessinateurs  quf 
concourent  bu%  travaux  de  festajiiration. 

Nous  croyons  devoir  jsncore  vous  signaler,  nionsieur  le  ministre, 
les  détériorations  que  subissent  presifue  îournalièrement  jes  lombe$ 
et  pierres  sépulcrales.  Dans  la  plupart  des  églises  et  cimetières,  cfif 
débris  du  passé,  parFoijs  si  importants  pour  l*iârchéologie  et  Tbisloire 
de  nos  anciennes  familles,  restent  abandonnés  aux  inieijfipéries  de 
Tatr.  Dans  quelques  localités  on  les  emploie  de  préférence  ppur  amé- 
liorer Faccès  de  la  porte  principale  du  tepple  paroissial.  Unein<*sure 
générale  qui  prescriroit  d'encastrer  les  pierre^  sépulcrales  dans  1rs 
murs  des  édifices  et  de  mettre  à  Fàbri  les  monuments  sépulcraux  de 
quelque  iipportapcé,  comnôe,  par  exempte/ la  betle  tombé  des  comlf$ 
de  GIymes,a  Jodoigne,  seroil  accqeiliie  avec  une  grande  faveur  et  au- 
roit  pour  résultat  d'arrêter  les  dégradations  dont  nous  soqames  fré- 
quemment les  témoins. 

Ce  résumé  de  nos  preinlers  travaux  vous  prouvera,  monsieur  le 
ministre,  que  nous  comprenons  Timportance  dé  la  mission  dont  le 
gouvernement  nous  a  chargés,  et  q^iie  nous  nous  ferons  un  devoir  de 
Te  seconder,  ainsi  que  la  commission  royale  des  monuments,  dans  U 
mesure  de  nos  forées* 

Rapport  fait  au  nom  du  comité  provincial  [Flandre  qccidentçite], 
a  la  séance  générale  de  la  commission  royale  des  monuments^ 
tenue  d  Bruxtlles^  le  25  sepfembr0}^\. 

Par  sa  lettre  du  31  août  dernier*  |l.  le  goi|verneur  de  la  province 
ayant  notifié  aux  membres  corresppndanis  de  la  province,  qullssont 
priés  de  remettre  à  un  rapporteur,  à  nommer  par  efix,  l^s  notes  par- 
ticulières des  propo^i^ons  à  spii mettre  à  l9  séance  générale,  afin  k 
les  réunir  dans  un  travai)  d'ensemble  ;  d§ns  leur  séapce  du  17  de  ce 
mois,  plusieurs  membres  ont  proposé  des  questions  qqi,  après  uoe 
discussion  préalable,  opt  été  ailmi^e»  à  faire  partie  de  ce  rapport. 

La  première  proposition  discutée  ep  comité  pept  se  résumer  en 
ces  termes  :  les  membres  corresppn^jsnts  ét^n(  censée  conpoltre  irs 
monuments  des  localités  qu'ils  hjabitent,  ne  cqnyiendroit  il  pas  de 
leur  soiimettre,  dans  les  séances  trimestrielles,  les  plans  et  devis 
dressés  par  les  architectes,  avant  de  les  envoyer ^  )*approD9tioq  delà 
commission  royale  des  monufnents,  afin  qu'ils  dqnnepl  leqr  avis 
préalable? 

M.  le  gouverneur  communique,  à  l'occasion  de  cette  proposition, 
les  plans  des  restaurations  à  faire  à  la  cathédrale  de  Briiges.  Une  dis- 
cussion très- longue  et  très  importante,  jponsignée  ^u  procès-verbal 
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ék  \a  «ëance,  a  Heu  au  tujei  des  im^Hrrftfclioné  de  ces  ph m  ti  conftrihe 
la  néce»sîié  d'atlmeUre  Id  proposition  énonoéc  enleMUS. 

Oneaulre  pi^opo^Uioii  se  réfrum«  en  e«s  termies  : 

Chaque  contrée  a  une  architecture  propre  aux  églises^  bâtm  irdies 
époque»  (^^ales.  H  faudroU  étudier  ces  édtfîoeg  pav  eon*lnéea  ou'  par 
zuues,  les eiND^xa^cr  sous  k  rappo^^t  du  style  arcfaileetOHÎqu«  de  l« 
roime,  des.nialénauXr  etc.  Celle  ét^de  proftlseroittà  TarSen  géncuai, 
a^oo  btètoire  e(  spéciaiemetll  aux  r «a» imitions. 

Due  autre  létu^le  t<s4  ct'lie  de  la  recherche  dtis  objets  qui  ORt  dh^ 
pai'U^  pair  exemple  les  parties  ou*  fragint^ls  des  monumenits  dé- 
molis ou  qui  sont  en  voie  de  restauration  On  tlevroit  eoosetver  ces 
fragnut^nts  comme  moilèles  ou  s^x^imens  dans  les  musées  dear  Wlles 
au  dans  les  écoles  de  dessin.  Pour  expliquer  cetle  proposition,  on 
observe  que  les  jubés  en  pierre  qu  en  bois  ëtoient  autrefois  titèsconi- 
IDuns  à  rentrée  des  chœurs  d*églises.  Pourquoi  les  a-ton  faitdispa- 
rollre,  tandis  qii*on  lésa  conservés  en  Angleterre?  Que  sont  devenus 
iturs^fragmenis-?  Ë  v  eith4e-t  il^  iUé^  dea^ios  ? 

Un  membre  observe  qu'il  existe  quantité  d'anciens  bâtiments  en 
ruine  appartenant  à  dea  paptiealier»  et  (fui  ne  lumbent  éii^ii^in- 
inent  pas  soU^  lès' attribillidiis  de  Ta  tommiiision  des  monuments. 
Ne  puurroit-on  pas  les  faire  étudier  par  les  membres  correspoa.- 
liants?  ... 

Un  membre  observe,  à  Toccaslon  des  deux  propositions  précédentes, 
que  le  gouvernenit-nt  devroit  ouvrir  àchaiyie  province  un  créditran- 
nm\  par  forme  de  subside  pour  couvrir  les  ft*ais  ife  dessfus.  d'e  ptlo  - 
tuf^aphiesclil^iiniiriessroil  d'Un  l^utletiil,  rettdaUtcUfttp(edêfli  décou- 
vertes faites  par  chaque  comité;  Ce  bulltfitnse  pUbliin^oit''80ii^  tes  a  us»-* 
(lices  du  g.ouvernemeiU. 

Plusieurs  membres  expriinent  le  désir  de  voir  ériger,  dans  les 
académies  de  dessin,  des  c'oUrS  d'architecture  pratique,  pour  la 
construction  et  la  restauration,  des  monuments  et  des  édiftces  pu- 
Mite. 

Il  est  évident  que  beaucoup  d'architecias  ont*  feit  Itfop  peu  d*éfiidea 
dos  styles  roman  et  gothique  et  qu'ib  sont  trèspeu  initié»  aux.  difpt*- 
l'ents  styles  de  Tépoque  de  là  renaissance.  Les  ouvriers  ne  sont  pas 
fbrmés  à  la  tarfle  defs^rierreS',  i^artùUt  on  reiicootre  dés  difficultés  sé- 
rieuses dans  rexécuticm^des  restBur^tkrns. 

Les  inembne»  de  noire  cM&iiésoAt  pitis  périëiréèquerjamafsde'lâr 
nécessité' urgentie  de  voir  former  des  maîtres  otdes  ouvriers,  surtout 
depuis  qu*ds  ont  inspecté  d'office  une  église,inagnifiqua  poinr  lo  stjde, 
eu  v6ie  de  restauration  dans  1-anrondissemenide^ Bruges.  Ils  ont  pu' 
se  convarilcre  qiie  (^tusteurs  parties  restaurées  ne  servent  qu^filëg^a- 
derk  monument  et  ils  sont  convaincus  que  plusieurs  dépenses  ont 
éléfaîies  en  pure  perte. 

!!•  Wbeale,  membre  correspondant,  itiaoifegte  le  désir  ne  pré* 
senter  à  l'assemblée  générale  queUiues  réflexions  s^r  les  restaura- 
tions qiii  s*exéculent  en  Belgique,  sur  les  causes  auxquelles  on  doit 
attribuer  la  mauvaise  exécution  des  travaux  et  sur  les  moyens  propres 
à  y  remédier, 
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Un  membre  exprime  le  ilësir  que  le  gouvernement  fasse  dresser 
un  état  de  situation  des  monuments  civils  du  pays,  semblable  à  cela» 
que  M.  le  ministre  delà  justice  a  fait  dresser  récemment  pour  les 
églises  monumentales.  Le  comité  approuve  cette  idée. 

Un  autre  membre  ditqu*il  a  écrit  â  M.  le  ministre  de  rîDtérieur 
que,  pour  remplir  conveoablemrnt  leur  mission  et  pour  atteindre  le 
but  que  le  gouvernement  s'est  proposé  par  Tinstitution  de»  commis- 
sions provinciales,  il  ne  suffit  pas  dVtudier  les  monuments  en  eux- 
mêmes,  mais  qu*on  devroit  fouiller  dans  les  archives,  afin  d^y  trot»- 
▼er  Thistoire  des  monuments  et  leurs  auteurs,  les  architectes,  le» 
sculpteurs,  les  peintres,  etc. 

Oo  exprime  enfin  le  désir  d*obtentr  du  gouvernement  raiitorisa 
tion  de  pouvoir  correspondre  en  franchise  de  port  avec  le  gouver^ 
neur  de  la  province  pour  les  membres  correspondants. 

(La  suite  à  la  prochaine  livraison). 


VISITE   DE    S.  M.  LE  ROI  DES  PAYS-BAS 
A  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES. 

Entr'autres  visites  princières  que  TEurope  a  vues  cette  an^ 
née,  on  a  remarqué  en  dernier  lieu  celles  des  rois  de  Suède, 
de  Prusse  et  des  Pays-Bas  à  Tempereur  des  Français.  Mais 
on  ne  sait  absolument  rîen  touchant  la  signiGeation  ou  le  but 
de  ces  visites,  et  à  peine  peut-on  former  quelque  conjecture 
à  ce  sujet. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  de  la  visite  que  S.  M.  le  Boi  des 
Pays-Bas  vient  de  rendre  à  notre  Boi  dans  la  ville  de  Liège* 
Celle-ci  ne  demande  pas  d'explication  ;  tout  le  monde  la 
comprend,  tout  le  monde  s'en  réjouit  en  Hollande  et  en  Bel- 
gique; et  il  n*y  a  qu'une  voix  pour  appeler  cet  événemeat 
un  des  plus  heureux  et  des  plus  remarquables  depuis  18'i0. 

Les  deux  peuples  étoient  réconciliés  depuis  longtemps; 
les  relations  entr'eux  étoient  journalières  et  amicales;  et 
leurs  gouvernements  ne  s*entendoîent  pas  moins  bien.  Il  ne 
manquoit  à  ces  rapports  satisfaisants  et  utiles  qu'une  com- 
munication plus  directe  et  plus  intime  entre  les  deux  soui^e- 
rains  et  leurs  augustes  familles;  ce  noeud  vient  d'être  heu- 
reusement formé  et  nous  avons  la  confiance  qu^il  sera 
indissoluble.  La  démarche  spontanée  et  fraternelle  de  S.  M. 
Néerlandaise  envers  notre  Roi  ;  l'accueil  plein  d'aBEection  et 
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kî^entbousîasme  qu'elle  a  reçu  sur  toute  sa  route  à  travers  le 
territoire  belge  et  spécialement  dans  la  Cité  liégeoise;  la 
réception  solennelle  et  cordiale  qui  lui  a  été  faite  par  le  Roi 
Loopold  et  ses  augustes  enfants  ;  voilà  des  gages  d*une  anaitié 
et  d'une  union  véritable^  et  désormais  nous  pouvons  être 
certains  que  les  deux  peuples  qui,  outre  leur  origine,  ont 
tant  d'intérêts  communs,  sVntendront  et  agiront  de  concert, 
dans  toutes  les  circonstances  graves  où  la  situation  de  l^Eu- 
i*ope  peut  les  placer. 

A  quoi  devons-nous  cet  heui-eux  événement? 

D^abord,  si  nous  ne  nous  tromponSj  au  caractère  des  deux 
peuples.  Les  hollandais  et  les  Belges,  frères  par  leur  origine, 
parlant  généralement  le  même  idiome,  également  actifs, 
sobres,  industrieux,  modérés  quoique  jaloux  de  leur  liberté 
et  de  leur  indépendance,  ne  pouvolent  longtemps  vivre  dé- 
sunis et  divisés.  Les  accidents  de  la  lutte  et  de  la  séparation 
politique  une  fois  passés,  ont  dû  être  oubliés  peu  à  peu  ;  et 
les  causes  puissantes  et  multipliées  d'un  rapprochement  ont 
pu  agir  librement,  et  contribuer  à  produire*  à  la  fln,  les  ef-^ 
fets  que  nous  voyons. 

En  second  lieu,  nous  devons  ce  grand  et  heureux  événe- 
ment à  la  sagesse,  à  la  modération  et  à  la  prudence  de  notre 
Roi.  Léopold  1"  a  su  se  faire  estimer  et  respecter  des  Etats 
étrangers*  comme  il  a  su  gagner  la  confiance  et  l'affection 
du  peuple  belge;  et  dans  un  règne  déjà  long,  qui  a  eu  ses 
périodes  difficiles  et  critiques,  son  bon  sens  et  ses  autres 
grandes  qualités  ne  se  sont  jamais  trouvées  en  défaut.  Pra- 
tiquant avec  un  tact  et  un  jugement  parfait  le  régime  cons- 
titutionnel chez  lui,  il  s'est  fait  universellement  respecter  et 
admirer  au  dehors  par  une  politique  éclairée  et  loyale.  Un 
tel  Roi,  malgré  la  diversité  des  intérêts  qui  peuvent  diviser 
les  gouvernements,  devoit  finir  par  vaincre  ces  obstacles  et 
par  inspirer  des  sentiments  de  bienveillance  et  de  sympathie 
aux  autres  souverains. 

De  son  côté,  le  Roi  des  Pays-Bas  a  facilité  et  préparé  le 
rapprochement  désiré  par  une  conduite  qui  mérite  tous  nos 
éloges  et  toute  notre  reconnoissance.  Guillaume  III,  par 
une  grandeur  d'âme  vraiment  royale,  a  su  mettre  de  côté 
tout  souvenir  pénible  et  ne  voir  que  l'intérêt  du  peuple,  dont 
les  destinées  lui  sont  confiées;  grâce  à  cette  magnanimité  et 
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^' cet  (  sprit  (i^Ubrvégtttîow,  le»  dernit^rs  obstacles  ont  AHjmvu 
d*eux-i»êHies,  li^s  deux  peuples  so  sont  embrassés  dans  leuri 
^•uveraiiis  et  teur  finh>n>  es4;  deyeniie  nn  fait  authentique  et 
éclatant. 

En  tSlTn  les  puissances  européeniies  ayoient  créé  le 
royaume  des  Pays-Bas^  comme  u h  boulevard  opposé  à  la 
France  envahisf^nte  du  rôté  du  nord.  La  révolution  de  t83(> 
détruisit  cet  ouvrage;  mais  ie  but  que  s'étoîent  proposé  tes 
puissances,  sera  peut-êlre  mieux  atteint  par  la  Holliantle  et 
la  Belgique,  politiquement  et  admifHStratiyerrrent  séparées, 
que  par  leur  union  mai  assortie,  sous  un  pouvoir  unique.  En 
cas  de  guerre  contre  la  Fra^icé  ou  en  cas  de  révolution  chez 
cette  dernière^  te  Belgique  mécontenté^  aurofi  puétreurt 
embarras  et  un  danger  plutôt  qu  un  secours  ;  et  les  éyéne- 
ments  de  1830  né  le  prouvèrent  que  trop.  Ta^ndfs  qu^adjonr- 
ii/h«iiv  indépendant»,  librCrCOntenle,  heureuse;  riche  etforte^, 
elle  pourra^  pa^f  son  union  volontaire  et  cordiale  ayec  ia  Hol- 
lande, qui  dé  von  c6té  j<>U'it  d«s  mêmes  avantages  c^t  se  trouve 
également  satisfeitcchezdte,  eo«!^tit;wer  énréalfté-ce  boule- 
vard dont  les  puissances  avoient  conçu  Hdée  d'âpré9  tm 
outre  plan,  ^ 

La  France,  nous  le  savons^  se  fia'ttfe  d'avoir  détruit  le  bou- 
levard créé  par  l'Europe- coalisée  con^re  elléf  etlè  scTeist 
ima;giné  en  1:830;  elle  ledit  et  lîe  répète  jusqu'aujourid'hui^ 
Nous  voulons  bien  qu*eile  éprouve  cettt;  satisfaction,  et  nous 
ne  sommes  pas  même  fôcbés  qu^eUe  soit  entrétiencie  dans 
cette- illusion  par  leS' assertions  qui  lui  arrivent  du  dehors. 

Mais  si.  elle  vouioit  consulter  les  faits  et  se  donner  Iff  peiire 
dl?  les  compirendre^^il  1^11  seroil  difficile  de  éontinoer  à  s*abi|- 
s«r.  Il  ne  tîendroitqu^à  eJte,  paw  Cîiemple,  de  se  rappeler  et 
d'o*server  que,  tandis  que  les  volontaires,  envoyés  par  elle 
t'U  Bd^ique  en  1830,  y  avoient  ét&  reçus  à  bras  ouverts;  ses 
volontaires  de  1848  y  furent  du  contraire  accuetllis  par  dés 
roups  de  fusil  et  des  coups  de  caciôn.  D''t)ù  vient  cette  dffFé- 
rcnce?  La  Belgique  étoit  mécontente  db  son  sort^  en  VS'SO  ; 
tt  v^îlài  pourquoi  elle  embrassa  le  parti  de  la  révolution  ;  et 
ôkm  périt  l'œuvre  des  puissances  dé  1813,  en  succombant 
dès  la  première  épreuve.  En  1848,  la  Belgique  indépendante 
et  libre,  irrévocabiemont  attachée  à  se^  institutions  et  à  son 
}toi,  n'a  pas  hésité  un  îns4anta  refuser  l'entrée*  aux  répu^ 
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Uicains  français  et  à  les  repousser  par  k  force-  Ce  fait  q«iî  a 
surpris  TEuPope  et  excité  son  admiratioi>,  étorlpoortant  tout 
KUitAimL  Pt»ur  que  la  Belgique  rësistftt  efficacement  aux  se- 
dactioBS  fotnme  aui  violences  de  ses  voisins^  il  falloit  qu'elte 
k'itslèt  d'obord  comme  nation,  il  falloit  qu'elle  fut  ce  quVîile 
bst  depuis  1830  et  qu'elle  eàt  .sa  AationalUé  et  sa  liberté  à 
défendre. 

Aujourd'hui,  toujmirs  la  mémtî*  avec  quelques  degrcs  de 
fiwre  et  dVxpérience  de  plus,  elle  rèslsteroft  certainement 
avec  un  redoublement  de  courage  et  d'éBergie.  Et  camoK;, 
en  cas  de  besoin,  la  iielgique  et  la  HoUando,  unies  par  uife 
sjmpalliie  fraternelle  et  par  leurs  communs  inlérèti»,  ne  for- 
meraient iians  doule  qu'un  seul  corps  avec  un  même  esprit, 
il  eîi  faut  c<Mielure,  ce  semble,  que  le  plan  des  puissances, 
hrinl  conçu  à  l'origine,  se  trouve  véritablement  réalisé  aU'- 
jourd'hui. 

Béjaui.ssons-nous  donc  de  i'^irtrevue  de  dLéopoki  i**  «t  d« 
Guillaume  lli,  et  per^suadon^-iious  que  G*est,  de  toute  ma- 
mière,  un  très-heureax  tet  très-mèmora'ble  -événement  ^uit 
la  Hotfande  et  la  Belgique. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Il^l|g;i^«e«  l«  L<t  ^oi,  aceompagné'de  LL.  XA.  Rit.  et  f.  le  duc 
el  k  duohesseéc  Hrabanl,  «rt  arrifé  à  Liège  dans  raprès-din«r  du 
vendredi!! 8 oclobr*.  Nous «upprimoiw  tous  les  délai U de  ceïte pre- 
mière réecption.  On  sait  oomment  le  peuple  trégevis  a  tliabitude 
«raootteillir  la  famille  royale.  Il  »'agis8oit  ^'artlebri  i^iincipalefiiew 
d*iifi(f  antre  réceplicm,  d\me  fêle  qui  fera  ^époque  dams  nos  armait^ 
et  cpi'il  faut  dëcriRe  au  long,  en  nous  senranitles  feuilles  quoUdienm*^ 

locab'B.  ,        ,  *    ,        , 

Le  lendemain  «amedi,  dès  tix  heures  du  swr,  une  fonle,  plus 
iiombrf*iwe  encore  que  la  will«,  enciimbroil  les  abords  de  la  stmioti 
des  Guillemins.  La  station  «tait  brrilaflunenl  4Muminée  ;  la  plupart 
de»  autorités  de  la  province -et  de  la  ville  s'y  trou  voient  réunies. 

A  sept  heuiv«  moins  un  quart,  le  Roi  «t  ïe  duc  t*e  ftrabant  sont  ar^ 
rivés  dans  une  voiture  à  «{uaire  cbevaux,  conduite  Â  la  Daumont  ei 
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précédée  de  piqueurs  en  grande  livrée-  Le  Roi  et  le  duc  de  Brabant 
çloient  en  uniforme  de  lieutenant -général.  Le  Roi  portoit  en  sautoir 
le  grand  cordon  de  TOrdre  du  Lion  Néerlandais.  Dans  les  autres  voi- 
tures de  la  Cour,  se  trouvoient  M.  le  gouverneur  et  les  personnes  de 
la  suite  de  S.  M.  L'arrivée  du  Roi  a  été  saluée  par  de  vives  acclama- 
tions. Le  Roi  et  le  duc  de  Brabant  sont  descendus  de  voiture  et  ont 
pris  place  dans  le  pavillon  dressé  au  pied  des  plans  inclinés.  Le  Roi 
s'est  entretenu  avec  plusieurs  personnes. 

A  sept  heures  et  quelques  minutes,  une  fusée lancéeau  Val-Benoit 
annonce  le  train  du  roi  de  Hollande;  le  canon  retentit;  les  cloche^i 
sonnent  à  toutes  volées  ;  une  salve  royale  de  il  coups  de  canon  est 
tirée  de  la  citadelle  ;  quelques  minutes  après,  le  train  royal  entre 
dans  la  gare;  il  s'arrête  en  face  du  pavillon;  la  musique  entonne  l'aii- 
national  hollandais.  Le  Roi  ti  le  duc  de  Brabant  s'avancent  auprès 
de  la  voiture  royale.  Le  Roi  Guillaume  lit  en  descend  aussitôt,  serre 
la  main  du  Roi  des  Belges;  »  Je  suis  heureux,  dit-il,  de  vous  revoir. 
»  et  surtout  de  vous  revoir  en  aussi  bonne  santé.  »  i^e  Roi  Léopoiii 
lui  répond  par  quelques  paroles  affectueuses;  il  lui  demande  com- 
ment s'est  passé  son  voyage,  et  les  deux  souverains,  le  roi  des  Pays- 
Bas  s'avançant  le  premier,  traversent  la  tente  où  se  pressoient  les 
autorités  présentes,  et  prennent  place,  avec  le  duc  de  Brabant,  dans 
une  voiture  fermée  du  Roi,  suivis  par  Ub  cris  de  :  Vive  le  Roi!  vive 
Guillaume!  qui  n'avoient  cessé  de  retentir  depuis  l'arrivée  du  train 
royal. 

L'n  grand  nombre  de  notabilités  étoient  successivement  descendues 
du  train,  composé  de  la  berline  royale  b«^lge  et  de  plusieurs  voitures. 
Ce  convoi  éioit  dirigé  par  les  hauts  fonctionnaires  des  administrations 
du  chemin  de  fer  de  l'Ëtat  et  du  chemin  de  fer  du  Nord. 

A  sept  heures  et  quart,  le  cortège  se  met  en  marche;  la  voiture  de 
LL.  MM.  et  les  voitures  de  la  cour  sont  précédées  et  suivies  de  la 
garde  civique  à  cheval  ;  les  voitures  des  membres  du  Sénat,  de  la 
Cour  d'appel  et  des  autres  fonctionnaires  suivent  également. 

L'illumination  est  splendide  :  un  grand  nombre  de  maisons  sont 
brillamment  illuminées;  partout  flottent  des  drapeaux  aux  couleurs 
hollandaises  et  belges.  Le  boulevard  de  la  Sauvenière,  les  places  du 
Théâtre  et  Saint-Lambert,  offrent  un  aspect  féerique.  D*imroenses 
guirlandes  de  verres  de  couleurs,  les  illuminations  des  habitations 
particulières  et  des  établi^seraenls  publics  projettent  partout  une 
clarté  éblouissante,  à  laquelle  se  joint  la  douce  et  tranquille  clarté  de 
la  lune.  L'arc-de  triomphe  du  boulevard  de  la  Sauvenièro  étoit 
éclairé  par  la  lumière  eleclrii|ue  ;  depuis  la  station,  des  feux  de  Ben- 
gale de  diverses  couleurs  avuient  été  allumés  de  loin  en  loin  etéciai- 
roient  le  cortège.  Dans  le  jardin  de  la  place  Notger,  une  quantité  tk 
▼erres  de  couleurs  et  de  lampes  vénitiennes  à  demi  caohées  sous  la 
verdure,  présentoient  un  coup  d'œil  ravissant. 

Partout  se  presse  une  foule  immense.  Depuis  la  station  jusqu'au 
palais,  les  acclamations  retentissent.  Un  grand  déploiesient  de  foi-ces 
militaires  avoit  eu  lieu  sur  le  passage  du  cortège. 
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An  palais,  M*""  la  duchesse  de  Brabant,  suivie  de  se$  dames  d^hon- 
neur  et  de  SS""'  la  baronne  de  Macar,  attendoit  Tarrivée  du  roi  de 
Hollande.  En  descendant  de  voiture,  le  roi  Guillaume  se  dirigée  vers 
S.  A.  R.  et  lui  adresse  quelques  paroles  de  compliment.  Quelques 
minutes  après,  les  deux  Roisfaroissoienl  au  balcon  du  palais,  et  un 
immense  hourra  s*éleve  du  sein  de  la  foule  qui  couvroit  cetle  place. 
La  grande  et  belle  salle  du  conseil  provincial  avoit  été  choisie  en 
dernier  lieu  pour  le  banquet  qu*ofiFroît  S.  M.  le  roi  Léopold  à  son 
auguste  visiteur,  le  roi  de  Hollande.  Cette  salle  avoit  été  magnifique- 
ment ornée  en  quelques  heures.  Les  draperies  de  velours,  les  plantes 
exotiques,  les  fltuis  la  tapissoient  avec  le  meilleur  goût.  Le  centre 
de  la  salle  étoit  occupé  par  une  seule  table  richement  garnie  par 
noe  argenterie  d^une  beauté  remarquable  et  qu*oo  nous  a  dit  être  un 
cadeau  fait  par  la  Cour  d'Angleterre  à  S.  M.  A  cette  table  dévoient 
s'asseoir  les  deux  souverains  de  Belgique  et  de  Hollande^  le  duc  et  la 
duchesse  de  Brabant  et  les  invités  de  S.  M.  au  nombre  de  40. 

Le  banquet  a  commencé  à  huit  heures,  aussitôt  après  l'arrivée  du 
roi  de  Hollande.  Ce  souverain  occupoit  la  place  d'honneur.  Il  avoit  à 
sa  droite  ltt'><'  la  duchesse  de  Brabant,  à  sa  gauche,  S.  M.  Léopold. 
M"'<'  de  Gtrike,  femme  du  ministre  plénipotentiaire  néerlandais  à 
Bruxelles,  le  duc  de  Brabant  et  M""*  la  gouvernante  baronne  de  lia- 
car  se  trou  voient  à  gauche  du  roi  des  Belges.  Voici  les  noms  des 
autrrs  personnagtfS  qui  assistoient  au  banquet. 

Maison  du  roi  de  Hollande,  M.  de  Cock,  général  comte  de  Lîn- 
den,  chevalier  Dumonceau,  le  capitaine  Van  Capellen,  le  capitaine 
baron  bnouckart.  Diplomatie.  M.  le  baron  de  Gerike,  ambassadeur 
à  Bruxelles,  M.  de  Lousberg,  secrétaire  de  légation  et  M.  de  Rossius« 
Or  ban,  consul  des  Pays-Bas  à  Liège. 

iHaison  du  roi  Léopold,  Le  comte  Van  der  Straeten-Ponlhoz,  MM. 
de  Lannoy,  de  Liem,  de  >lot?rkerke,  le  capitaine  Prisse,  le  docteur 
Vifoimer,  enfin  3rt"»«"  les  comtesses  d'Yves  et  de  Marche,  dames 
d'honneur  de  la  duchesse.  Invilés^  M.  Frère- Orban,  mmistre  d'Etat, 
le  lieutenant- général  Fleury-Duray,  M.  le  gouverneur  baron  de  Ma- 
car, M.  Raikrm,  procureur  général,  Mgr  l'archevêque  de  Tyr,comte 
de  Mercy  Argenteau,  Mgr  Tévéïpie  de  Liège,  MM.  les  généraux  Du- 
pont, Timmerhanset  Rothermel,  M.  Brixhe,  échevin  remplaçant  M. 
le  bourgmestre,  M.  Bottin,  colonel  de  la  garde  civique,  M.  le  baron 
Fernand  d«  Macarde  Potesla,  M.  Collet,  doyen  de  la  Députa- 
tion,  etc.,etc. 

Les  deux  souverains  et  le  duc  de  Brabant  portoîent  les  costumes 
d'officiers  généraux.  Le  roi  de  Hollande  portoit  le  grand  cordon  de 
l'Ordre  de  Léopold  et  le  roi  des  Belges  le  grand  cordon  de  l'Ordre 
Néerlandais.  Pendant  le  dîner.  Leurs  Majestés  ont  causé  avec  la  plus 
grande  affabilité. 

A  la  première  bouteille  de  Champagne,  le  roi  des  Pays  Bas  a  appro- 
ché son  verre  de  celui  du  Roi  tt  a  bu  de  la  façon  la  plus  gracieuse  et 
la  plus  intime  à  la  santé  de  notre  auguste  souverain.  Le  toast  a  été 
reodu  de  la  même  façon  par  le  roi  Léopold. 
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I.a  fuite  iki  tcn  lif  Roltaniie  a  .Compi^gnf*  r  é\è  pf râlant  qnH<{iff 
tfn[»HS:le  «vj»!  de  b*uP'C«ireTWliwi.  4.a  ^whf^spf  de  Brabanl  f*ion 
vèiiie  dîunefobp  rote  gnnnie  de  drnteMea  (^\k  \u\  alloit  '^  ravir.  A  s<)n 
CQiai^e  se  tiroiivoit  un  joM  èeiiqnH  4e  %-kHeHe«.  Sa  eoiffiire  se  coin 
ppsoit  i^alenrnt  Ue  v.iolfite8  farmi  ieftqiieHes  a*H*pentatt  en  coh- 
roiaiive  iin«  riaîère  de  diamaDls.  8.  A.  avoit  la  ^fç\tre  soiirfanl«  et  cllt^ 
«'eut  Mm? eut  n^lée  à  la  ciMi^ersalion  des  deux  rors  avec  «n  «entrain 
reinaivua:li^te« 

XJ«  kM!i4J4>ntà  ndereat  o«4ui'qHi  a  tirait  â  la  remise  â»  grand  cor 
dan  de  J*Ordr«  Mreiiaodaîei  à  Jlg^r  le<iuc  de  ^Brabant  par  S.  M. le  roi 
d«  tHollasde. 

J)H  ^  .beurea.  pinisieiirs  détacbewefHa  de  h  gar<le  eiï^rtffie,  de  fa 
geDdpr|a«r4e  (^t.de  la  police empAcbèrent  Ja rîpcirtarHin de  la  fonlesnr 
la  pJaœ  Nolger^  oà  devoil  «veir  lit^i,  à  oeuf  bewea,  Ve  concert  .«séré- 
nade. Le  banquet  tttrroiné,  la  initsk|ue  de«  gn'Ktes,  qui  a  voit  eu  Thco- 
neur  de  jse  ifaii^e  entendre  pendant  le  dîner,  f  i«t  f^rendre  plare 
.aiulQiK4M  kt^iie  et  4e  concert  commença  à  ki  grande  ptie  de  la 
foule. 

Jll.  Be^nder,  h  «aavaiit  direcie.nr  die  la  «n«si«pie  de«  guides,  a  ron- 
. d lût  arec  41A  graOKl  laMt.sa  Oplébi\e  phalange  d'artwte».  Chaqne 
morceau «Kéculé, par  ies/guides  a  ét4^  fort  applaudi,  ^lant  à  fo  L^gi'u 
les  trpis.chœura  qu'elle  a  cîhantés  aous  la  diret^tion  de  son  ebef,  41. 
Th.  Vercken.  ont  soulevé  des  acclamations  méritées  S.  M.  le  îloidr 
XIo|la#de,  le  Aoi  LéopoM  «et  la  diichesse  de  Brahant  parurent  un 
instiinlià  J-uoe  deis  fenétpes  de  la  «aile  .de«  Pas- IV'rdiis  pendant  le 
concerl^  H  de/ormidaMes  bourras,  pl>iiaie€rs  fois  répétés,  «aluèmrt 
ce^^n^uAtes  iSouveirAins. 

S.  M.  Hollandaise  a  paru  Irès-saiisfMte  de  ^^ovatîon  populaire qifil 
paiçtai^^it  (ifecleroiLéopold.  Hâ  plusieurs  fois  agioté  graeieuseartenl 
.son  cbapeaii  m  signede  remerelmenla.  Le  concert  «'e«l  te^'minévm 
ona^  ^eiire-8  et  la  foule  s'est  éc4Htlée  en  pounsant  des  acclamations 
d'adieu  pour  les  rbùtctf)  illiiMcea  de  la  cité  liégeoise. 

S.  M. le  roiide  Hollande  a  qniité  Tiége  te  dimanche  matin,  à  8 
be^Jres..  le  r.oi  Léopald  H  le  duc  de  Urabani  4*ont  recomluit  à  la  sta- 
tion ep  vAÎitur^  déooiive/le.  Malgré  Th^ure  matinale,  u«e  foule  com- 
pacte etenlbouaîia«l«;  se  pr<ssoit  sur  U*  parcours  du  cort<'ge.  Arrivés 
,à  (a  station,  d^ane  h  4enle  rK^yale,  les  dt'ux  soiivec^iNS  se  «ont  f  ntre- 
JLei^us  quelques  ifislaiits  .avec  les  autorités  qui  y  étetent  rassemblm. 

Le  roi  Léopold  a  présenté  le  conseil  communal  au  r<»i  des  l*ay8- 
Bas/ryia,  le  rpi«t  $01»  a^uguste  visiteur  se  sont  dirigés  vers  la  berime 
royale, 

-^  K  Je  suis  jtati8fait,,a  dit  Je  Roâdes  Beig»««,  des  relations  atnlcalrs 
qui  vt  sopit  établie^  e.nire  uous.  i* 

—  «  C'est,  un  événement  heureux  pour  les  deux  nalions,aréponrfii 
II?  roi^^'S  Pja^a^Bas.t* 

.Lea  dernîej:s  adieux  oOit  été  dea  plus  affeetueuK  ;  nous  avons  ca* 
tendu  Guillaunoe  III  dire«u  Ro«  dea  Belges,  en  hii  serrant  la  maia: 
«(Je  suis  heureux,  sire,  d'être  venu  sur  i«oM'c  territoire;  et  pu  s 
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fljouti'r  efi  ailglnis  :  <«  JV«père  voii«  rettiir  bienlôL  ♦»  Le  roi  <le,s  P^ii'ji- 
fias  s'esl  tourné  irers  le  prifiee  ruydi  et  lui  a  donné  connue  à  bod 
l'ère  u«e  cohitale  poi^nife  de  djain,  en  lui  disant  :  «  Au  revi»ir,  chrr 
hue.  »  Le  Roi  Léo(>old  a  donné  la  main  â  toutes  k*s  personne»  de  M 
suite  de  S.  M.  le  roi  des  IViys  lias. 

Le  roi  Guillaume  est  entré  ensuite  dans  la  Lerline  rôj^ale,  au  bruil 
(Ifsvh'ats  de 'kl  foule  et  des  accents  de  Tair  national  hollandais,  joué 
]'»r  les  m^usiques  'militaires.  Tandis  que  le  convoi  se  metloil  tnf 
iiiarcbe  vers  Vervîers,  k  roi  Guifiaunrà  Ht  salué  à  dil!¥rentes  fe- 
l'iises  de  la  façon  la  plus  affectueuse,  le  roi  i^éopold  et  le  duc  de 
ilrabani. 

Après  le  départ  du  train, le  roi  Léo'pold  et  le  duc  tie  Brabant  ont 
passé  «n  revue  les  troup«s  qui  se  trouvofenté  la  stàiion.  au  milie«i 
<l(*s  acclamations  é^'imt  foule  de  peu}de  qui  >  pour  asi>ister  aux 
adieux  des  deux  souveraiit^,  avott  renversé  lespatisades  de  là  slaliuri 
et  rompu  les  lignes  des  soldats. 

A  9  el  demi  henres,  le  due  et  la  duchesse  de  Brabant,  accompa- 
gnés de  deux  (lomes  d'honneur  et  de  M.  le  général  de  Lannoy,  de 
lî.  le  gouverneur  de  la  province  et  de  M**  de  ^IHacar,  se  sont  rendue 
à  la  cattiédrak;  Saint  Paul,  pour  y  entendre  la  messe.  LL.  A  A.  Rl\. 
ont  pri«  place  dans  le  chccur  sur  des  sièges  en  velours  rouge  qui 
dvoient  été  préparés  pour  les  recevoir.  L'arcbev-èque  de  Tyr  offîcioii. 
Ug.  l/évè.fiie  du  diocèse  asststoK  également  à  la  messe  dans  le  chœur. 

Les  v«stes  nefs  de  la  Cathédrale  étoient  envahies  par  une  foule  im- 
flienie.  Après  la  nesse,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  sont  retour- 
nés au  palais. 

Le  départ  du  Roi«t  de  la  famille  royale  a  eu  lieu  â  onze  heures; 
IH.  le  lieutenant-général  Fleury  Duray,  M.  le  baron  de  Macar,  gou- 
verneitr,  ont  reconduit  S.  M.  jusqu^à  la  station,  où  se  trou  voient 
réunis  le  Collège  écfaevinal  et  le  Conseil  communal.  Un  bataillon  dé 
la  garde  civique  et  des  troupes  étoient  a  la  station.  Le  Roi  et  la  fa- 
mille royale  ont  vivement  remercié  les  autorités  pour  la  réception  si 
cuidialeet  si  enthousiaste ijue  leur  a  faite  la  population  liégeoise.  Au 
moment  oà  a  été  donné  le  signal  du  départ,  les  acclamations  de  la 
foule  ont  retenii  avec  force. 

^.  On  écrit  de  Kœiiigsberg.  le  18  octobre  : 

«  Hier,  S.  M.  le  rd  de  Prusse,  qui  éloit  venu  personnellement  la 
veille  tendre  visite  au  comte  ^e  Flandre,  â  l'hôtel  Op|)enhein,  a  en- 
voyé à  S,  A.  R.  le  collier  de  Tordre  de  rAigle-Noh'e,  qui  est  la  plus 
haute  distinction  de  kt  monarchie.  Le  prince  belge  a  voit  déjà  le  grand- 
4ord^>n  dif  ordre,  et  il  Ta  porté  dans  les  cérémonies  de  tous  ces 
joursci.  Sa  réception  comme  grand  dignitaire  de  TAigle-Noire  a  eu 
îiru  hier,  dans  un  chapftre  spécial,  présidé  par  le  Roi.  avec  tout  Tap 
parât  des  anciens  tïsages.  Les  nombres  de  l*ordre,réunisdansla  salle 
du  Trône  et  présidés  par  le  Roi  lui-même,  se  constituent  en  séante 
solennelle;  le  récrpiendaire  est  inlrotluU,  s'*agenouille  devant  le 
grand-maître,  jure  d'observer  1*^  statuts  de  Tordre  et  reçoit  l'acco- 
lade du  Roi,  qui  lui  remet  le  collier  et  le  manteau  de  vdours  rouge 
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ÂaiA\Aé  de  soie  viole Uc.  Revêtu  de  ses  insignes,  le  récipieocîaire  fait 
^lors  le  tour  i!e  la  salle  vi  rci^oit  les  félicitations  de  tous  les  aiilrrs 
/chevaliers.  CVst  ainsi  4|ue  les  choses  se  sont  passées  hier.  Avant  de 
jse  rendre  au  chapitre,  le  comte  de  Flandre  a  remis,  au  nom  tW  son 
jauguste  père,  à  M;,  le  consul  Oppenheim^la  croix  d'officier  de  I^Ordie 
de  LéopoUl.  » 

3.  Un  arrêté  royal  du  5  octobre  déclare  qu'il  y  a  utilité  publique 
à  construire^  sur  la  place  de  Welteren  (prov.  de  Flandre  or.)  une 
jéglise  pour  cette  commune,  et  autorise  la  fabrique  de  IVglise  de  cet 
jendroit  à  acquérir,  à  cette  fin,  degré  à  gré,  et  au  besoin  à  exproprit^r 
pour  cause  d'utilité  publique,  différents  immeubles,  dont  la  valfur 
4'après  expertise  s'élève  à  37,7âO  frs.  Peux  autres  arrêtés  royaux, 
de  la  même  date,  aulori^£nt  :  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  We- 
fhelderzande  {prov.  d'Anvers]  à  faire  apporter  des  modiiicalions  à  la 
tour  de  cette  église;  le  conseil  communal  de  Morgnelée  (prov.  de 
Mamiir)  à  faire  construire  une  église  dans  celte  localité  ,  conformé- 
inent  au  plan  modifté  par  la  commission  royale  des  monuments. 

4.  Il  y  a  eu  le  11  octobre,  onze  années  que  notre  Reine  bien  aimée 
jpst  morte  a  Oslende.  La  foule  officielle  étoit  grande  ce  jour  â  11  heures 
à  Téglise  de  Laeken«  pour  la  célébration  funèbre  coramémoralive  de 
.ce  douloureux  anniversaire.  Le  Roi  en  uniforme,  le  crêpe  au  bras, 
M"*  la  diiche^e  de  Brabant  en  grand  deuil,  vêtue  d'une  robe  de  crêpe 
jnoir,  le  duc  de  Brabant  et  le£omlede  Flandre  en  habit  noir  et  éga- 
lement jen  grand  deuil,  de  même  que  toutes  les  personnes  attachées 
i  la  cour,  soni  venus  assistf  r  â  la  grand'messe  de  Reqwem  en  plain- 
X^hanl.  S.  M.  et  la  famille  royale  ont  été  reçues  sous  le  porche  par  II. 
Je  curé  TsOrfsetson  cierge,  et  conduites  procession nellement  aux 
places  réservées  dans  le  choeur  aux  augustes  personnages..  Le  même 
jcérémoni^al  a  été  observé  pour  le  retour*  Le  maréchal  de  ta  cour, 
jcomte  Van  der  Straeten-Ponlboz,  les  dames  du  Palais  et  toutes  les 
personnes  de  la  maison  civile  et  militaire  du  Roi  et  de  la  maison  des 
princes  avoient  précédé  à  Téglise  le  Roi  et  la  famille  royale  arrivés  à 
onze  heures  précises.  Outre  les  ministres,  on  rrmarquoit  au  milieu 
jdera^uence  consi<icrable  des  assistants,  les  autorités  civiles  et  mi- 
litaires de  la  capitale,  des  membres  dxi.  corps  diplomatique,  etc.,  etc. 
Les  dames  de  la  ville  et  de  la  commune  de  Laeken,  qui  assistoient 
;iu  service,  étoient  presque  toutes  vêtues  d'étoffes  de  deuil.  La  céré* 
;nonie  étoit  terminée  avant  midi.  Le  Roi  et  la  famille  royale  sont  re- 
tournés au  château  ne  I^aeken. 

5.  On  sait  qu'il  y  a  quelques  années,  M.  et  M**  Godîn-Parnajon. 
At  Huy,  ont  fait  don  aux  hospices  d'une  somme  de  â$0,060  francs, 
destinée  a  doter  la  ville  de  Huy  d'un  orphelinat  pour  les  garçons, 
jls  ont  construit  les  bâtiments  et  fourni  l'ameublement  â  leurs  frais, 
^ous  apprenons  aujourd'hui  que  iN,  et  M"**  Godin  viennent  d'accom- 
plir un  nouvel  et  grand  acte  de  générosité,qui  leur  assurera  la  recon- 
jioissance  de  la  ville  entière.  Par  acte  passé  ces  jmirs  derniers  devant 
|Â"  Chapelle,  notaire  â  Huy,  ces  généreux  fondateurs  viennent  de 
/aire  don  aux  hospices  d'une  nouvelle  somme  de  450,000  fr.,  destinée 
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A  VétaMfsspmpnt  d'un  orphelinat  pour  les  filles.  Les  donations  faite* 
l»ar  M.etM«»*Go(liii-Parnajon  aux  hospices  de  Hiiy, s'élèvent  aujour- 
trhui  à  la  somme  de  700,000  fr..  Hepuis  longtemps  on  n'avoit  paseii 
<lVxempledans  notre  pays  de  donations  aussi  considérables  faites  à 
des  établissements  de  bienfaisance. 

6,  On  écrit  de  Gand:  Mgr  l'éxêque  a  béni  le  3  octobre  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  église  de  Wettcren  qui  sera  très  belle.  S.  G.  à 
consacré  Téglise  de  Gottem.  —  Le  '22  septembre,  Mgr  l'évoque  d« 
Namur  a  consacré  la  nouvelle  église  d«^  Rognée,  église  q^i^on  dit 
1res  belle  et  qui  est  due  h  la  générosité  des  habitants  ;  et  le  24  sep- 
tembte,  celle  de  Glermont(Waicourt). 

8.  Par  différents  arrêtés  royaux,  le  ministère  est  modifié  de  la  ma- 
nière suivante.  M.  le  baron  de  Vrière,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, se  retire;  il  est  remplacé  par  AL  Rogier,  ministre  de  Viniét 
rieur;  M.  Alphonse  Vandenpeereboom,  membre  de  la  Chamt)re  des 
Représentants  et  bourgmestre  d'Tpres,  succède  à  M.  Rogier.  M. 
Frère- Orban  rentre  au  ministère  et  reprend  le  portefeuille  des 
finances.  £n  conséquence,  les  corps  électoraux  do  Liège  et  d'Ypres 
sont  convoqués  pour  le  11  novembre,  veille  île  Touverltire  des 
Chambres,  à  IVffet  dVIire  deux  représentants,  par  suite  de  la  nomi- 
nation de  M.  Frère  Orban  et  de  H.  A.  Vandenpeereboom  en  qualité 
de  ministres. 

9.  DÉCÈS.  Ilta/ffies»  M.  Kerselaers,  anclep  vicaire  de  N,-D.  djB 
Wavre,  est  décédé  le  22  septembre  à  Boisschot.  —  M.  Verhuyghl, 
curé  de  Geest-Gerompont,  est  décédé  le  15  octobre,  âgé  de  8p  ans.-? 
Le  P.  J.-B.  Goens,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  est  décédé  le  2  sep- 
tembre au  collège  de  N.  D.  â  Anvers,  à  l'j^ge  de  65  ans. 

Brvges.  AI.  Boucquey,  curé  démissionnaire  de  Reningheist,  est 
ilécéde  à  Pop'îHnghe  le  8  octobre,  à  Tàge  de  73  ans.  —  M.  B.  Roose, 
professeur  au  petit  séininaire  de  Roulers,  est  décédé  à  Clercken  so^ 
lieu  natal  le  20  octobre  à  Fâge  de  57  ans. 

Gand,  M.  l'abbé  P.  Veêsaert,  professeur  au  collège  de  Ste  Barbe, 
est  décédé  à  la  suite  d'une  longue  maladie  le  26  septembre,  à  Tâgo 
de  27  ans. 

Piamuf\  Le  8  septembre  est  décédé  à  Dailly  (Couvin)  M.  Leroy, 
ancien  curé  de  Gourdinne  (Walcourt),  âgé  de  51  ans,  et  le  21  du 
même  mois  est  décédé  à  !4 arche  AI.  Dereppe,  desservant  de  Lesteroy 
(Nassogne),  âgé  seulement  de  33  ans  et  un  mois. 

Liège.  M.  Van  Mar^enille,  curé  à  W^zeren  (doyenné de  Landen), 
est  mort  vers  le  milieu  du  mois  croctobre.  —  On  annoqpe  aussi  Ici 
décès  de  AI.  Peeters,  ancien  curé  de  Geystingen. 

10.  NoMiiiATioris.  Matines,  M.  Gilbert,  professeur  extraordinaire 
h  la  faculté  des  sciences  a  l'université  de  Louvain,  a  été  nommé  pro? 
fesseur  ordinaire.  —  H.  Mangelschots,  prêtre  au  sémiqaire,  a  étçs 
nommé  sous  régent  au  petit  séminaire  de  Malines, 

Bruges.  M.  lluys,  professeur  de  philosophie  au  petit  séminaire  de 
Roulers^  succède  à  M.  l'archidiacre  Ryckewaert  dans  sa  chaire  dp 
théologie,  il  est  remplacé  par  M.  Jongman,  originaire  du  diocèse  do 
Munster,  docteur  en  philosophie  et  en  théologie  9i|  Collège  ron^aiq, 
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^  M.  li  cbanoinoUeftie  aj^aht  ohlehi)  sa  (lénl!«6fon  île  '|)tx>fes$o(ir  dr 
droit  canon  p^uf  s'appliquer  à  la  direction  drs  communatilég  reii« 
gieuse^»  a  été  nommé  exa9)ina|eur  prosynodal  et  meoiUre  du  conf- 
sril  épiscopal:  il  est  r^miplacê  dans  sa  chaire  |>»r  M.  d<*  Brahandere. 
vicaire  de  St-Hartin  à  ïpres,  licencié  eu  liroit  canon  à  runiversité  a^c 
l^ouvain.  «^  M.  J>e  lîaene^  profess/^Hr  au  collège  de  Gourtrai,  est 
nommé  vie.  de  Si  Martin  à  Ypres,  — M,  Lahousse,  vie.  à  Poperinghe, 
passe  en  la  même  qualité  à  Téglise  4>rimaire  d'Oslende  :  ilest  vtm- 
placé  par  M.  Jochen,  professeur  au  ooljége  de  Furnes.Sonl  nommas 
jirofesseiirs  :  au  collège  SI  ùniis  à  Br^igesMÂI.  EUnlandts,  Van  dttr 
Stichelen,  De  «eester  ;  au  collège  de  tèiell  MiU.  Isact]  et  De  Wu!f  ; 
an  collège  tte  Courtrai,  IH\,  Salinghe,  Bossaerl,  Rleersseœan;  ait 
follége  de  Menin,  M.  Vramboul  ;  au  pelii  séminaire  de  Roulers,  M. 
Bayarl;,au  collège  de . ro|.>eringhe  WM.  Vrrcruysse,  J^aumosnirr, 
Slngnr  ;  au  collège  de  Fuihes,  MM.  Brondelj  DobbHs,<jeercba«eri, 
Van  der  Beke;  â  ïhonronl  MM.  Vàh  Sielegbem  ei  liïyetie;  à  Dix- 
roiide  MM.  Cousin  et  Mahieu. 

(iafid,i\.  Sonnenlle,  directeur  dii  sèmiaatr^,  estfi^Quné  profcK- 
seirr  de  théologie, dogmalù|iie  ;  M  e^t  ,repifda»cè  par  M.  De  Mtr^U  1^- 
çbelier  en  thèolo^je,  vicaire  à  AIq&I.  —  lÙ.  Walted,^  iîiiré  d'ifoderv- 
^ove  Ste-!^arie,  est  nommé  (lireclei^r  du  couvent  dé  Vdsioquf^.  M^v 
De  WolT,  vicaire  ile  Wa^smunster,  lin  succède.  —  M.  Sleeman^  vie. 
&e  Michellieke,  est  npmmè  curé  <le  afli^le^bem.  —  M.  kischoot  est 
nommé  coadjuteui*  à  penderbelle,  et  B1.  \'an  Dingeneii  à  Bfirveidt*; 
—  M.  Van  pever,  professeur  aii  collège  de  Tei-sioïKie^èt^ant  relourn<* 
dans^  son  diocèse,  a  été  npmîne  directeur  du  couvent  d*!£rps  p^rès  «U; 
}x)uvaîn.  -~  ]n*  ^f  ilerck,  vicaire  de  M4)ej*^e)ce,  j>àssei  Waesmbns-' 
ier  :  il  est  rein fdaçé  par  M.  de  Pessemiér,  vie.  <ie  Steendorji.  —  M. 
JMelré^  cx)àdji»tcijf  â  Sleendorp,  y  cjerient  vicaire  et  M.  De  Meyer, 

ÎSrètrc  au  séminaire,  ^^oadjuleur.-—  it.  Baisiern  coadjuteur  â  Auden- 
ïove,  est  homme  vic.à  Michelbek-e. 

,  Tournai.  Mgr  Tévèque  vient  de  faire  tes  nominations  suivantes  : 
II.  Lucq,  étudiant  à  rpniversité  de  |,ouvain,  est  nohimé  professruir 
lie  syntaxe  ait  sèininaire  de  Bonne  Espérance,  eh  remplàceiQem  de 
]H.  Vray,  appelé  à  la  chaire  M  rhétorique.  M.  Joachin,  régent  de 
fécole  normale^  est  nomme  curé  à  Mojulbliarl,  i  h  remplacement  de 
jM.Lenimens,  nommé  diiecteur  de  SoleiliiiORt;  II.  Lecomte,  profes- 
seur âè  mathématiques  au  séiuiiiajhe^  est  nomn>e  dJi^ecteùr  à  racole 
normale  d*  Bonne-Espèrahce. ')1,  Miot,  professeur  i^uppléaiû,  est 
nombié  i>rofes^eur  de  poésie,  en  ÎH'mplaçeitieDt  de  AI.  Pié^^art^  Dommé 
curé  dé  Peissâht;  M.  Dubruille,  ciiré  de  Pei^isànt,  eflft  transféré  à 
feliquy:  H;  Bohabaut;  professeur  de  dessin  é  Boone-Èspëi'ancf,  est 
tsx  inètne  iémt>s  cure  dé  Villereille-lez-Brayeux-  M.  Fontaine,  vicaire 
<lè  l^leîirùs,  est  nommé  curé  de  Bray,  en  remplacement  de  M.  Cdil- 
^non,  transféré  â  Dan,tes  Wihéiies.  M«  ÙuberlaïKl;  liachelier  tri 
théologie,  remiilace  M.  Fontaine. 

Namur^M.  Servais,  vicaire  de  Hdrcbe.  à  été  promit  à  la-cureite 
Fl*èit»tieâ  lès;  Couvin.  —   M.  VUlième,  ancien  cui'e4e  l^vâcherle,  que 
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Ja  fDthl*>8Re  cje  wnlé  a  iwiu,  pentlanl  un  ccriahi  temps,  éloigné  (|h 
S«ainl  Finistère,  a  pn  tece^er  la  suc^f^iirsalè  (!<•  Leslerny.— Al.  GilIeU 
viraire  dt;  iamoigne,  aélé  t*»»r>8ivré  è  la  ôhapellerrie  de  MarT)f'h<ia.  soiis- 
ïliille  (Eralle).  —  M.  Lhoas,  vic»rr<i  <le  Grand  Hafleiix  (VieUalm) 
tiittvreiil  cbadjulenr  du  curé  de  Fl-onviHe  (Marche):  —  M  Gilsoul, 
vicaire-coadjiHewr  à  Perwez  {^ndi-nme).  est  iraiisférë  en  la  mémr 
qtiaiUé  à  Annevoye  (Dînant).  —  M.  Béguin,  diacre,  élève  du  sémi- 
naire, reiAplit  tftnporaîremriït  an  séroinafre  de  Fforclfe,  les  Fonction» 
de  surveillant* 

Liège,  M.  Carpentier,  professeur  à  IVeoJe  moyenne  catholique  de 
Waremiof,  est  noiÀmé  vicaire^â  B^Ue-MaistFn.—  M'.  <!omté,  vicaire  à 
B«lteMai9on,  e«i  Domné  coadjuteUr  â  Omal.  —  It.  Neutelers,  curé  à 
Kerkora,  est  nomme  en  Ir  mém^f  (fiialité  à  W<^zr'ren.  —  S!  Brdekers, 
)riofeeseur  au  séminah-ede'  S'àml-Tï'ond,  est  oommé  vicaire  à  l'ael. 
—  M^  Biiihrn»,  vicaine  dts  Saint-Gilles*  à  tiégc,  est  nommé  vicaire  â 

'    Rome.  I .  On  lit  dans  V.'émi  de  ia  ffe/tgr'tm  : 

«  Nos  rensrignearent»  paHietiKers  de  Rome  nfouf'  fbnt  connoitre 
une  mesore  importante  qtn  pourra  avoir  une  salutarire  influence  sur 
les  intérêts  du  catholiéisme  ea  Orient.  La  Rropagnnde  sera  divisée 
rutieux  congrégations  eatièpemeot  distinctes:  Tirne  auroii  dans  sou 
ressort  TAnglelerre,  l'Amérique,  l'Australie  et  les  missions  transat- 
iallirqnesf  ;  Tautre  s'occwperoit  exclusivement  des*  rit'ès  non  Patins.  Des 
lionimes  spéciaux  seroient  appelés  de^  (Kffért*0fts  pays,  et  le^s  affaires 
religieuses  d'Orient  seroient  l'objet  d'une  étude  approfà^ndie  et  d'une 
Sollicitude  toute particuiière.  H  pourroit  y  avoir  là  uin  grand  pas  pour 
faeiliter  ha  réunion  dSes  Bglrstis^  sohisifiatiques  grecques  avec  t'Ëgllse 
-rbmarBe.  » 

2.  U  Jmumaè  (l&  Rhme-'  publie  la  note  auirantfc  dans  sa  partie 
officielle:  «  S.  £.  M.  le  duc  de  Gramont,  ambassadeur  île  S.)l.  Napo- 
léon III,  Empereur  des  Françaift,  auprès  da  SamI-Siége,  a  été  reçu 
le  8  du  mois  courant  dans  la  matinée  en  audience  solennelle^  par 
notre  Saint-Père  le  fape,  et  lui  a  remis  la  lettre  qui  met  fin  à  sa 
îiiission.  Le  Samt-Père  a  daigné  ràccueillir  avec  la  distinction  due  à 
son  rang  élevé.  M.  l'ambassadeur  a  ensuite  complimenté  son  Ëmi- 
)ieticele  Bévérendissime  cardinal  AntonelH,  secrétaire  d'Etat,  quj  l'a 
VL'çn  avec  la  plus  grande  courtoisie.  Son  Excellence  a  quitté  hier 
nfjiatiii  les  Etats  pontificaux,  repartant  pour  la.  France  par  Civiia-  . 
VèccKia.  » 

a..  Un  décret  da  9  octobre  dé  la  Congrégation  de  l'index  con • 
damne  les  ouvragK^s  suivants  : 

Défense  dès  principales  propositions  dé  la  thèse  soutenue  dans 
l'Université  de  Gènes  le  19  juillet  1860^  par  Voulbier.  Gènes^  im* 
primerie  L.  Conlhenier  et  C".  1861.  Décrvidorioôre  1861. 

llella  Costituzione  civile  del  cfero  e  delPincatneramento  dei  beni 
ecclesîastici,  discorso  di  Francésco  Dini.  Firenze,  tipogralia  délie 
Miirate.  Udartil  de  la  même  date, 

]fVQ  causa  ilatica  ad  episcopos  catholiços.  Auctore  presbytero  ca» 
tholico.  !tlorentise^  typis  Felicis  Lemonnier,  1861*  Dévreide  ia 
?/iéme  date. 
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tl  ^onlillce  e  te  àrmi  teinporali  a  difepsa  dello  spiriluale,  coitié 
tj'elende  la  Ciriltà  cattoUca  di  Roma.  Lellere  polilico-rooraii 
tt*un  parroco  pioraohlese  ad  un  monsignora  romano.  lUilano,  lipo. 
çrafia  Guglielmini,  1861.  Décret  du  SaintO/pce,  12  fum  1861 . 

Apologia  déllopuscolo  inlilolato  «  Il  ponlifice  e  le  araai  temporali 
a  difesa  dello  spiriluale  corne  prétende  la  CmUàcaHoUcn  di  Homa.» 
Lettera  polilico-roorale  ad  un  monsignore  romano  kM  sacerdote 
Pietro  Mongini,  parocco  di  Ogebbio  (Lago  ilaggiore)i  Intra  1861. 
Tipografia  e  liloJ5»afia  Conlini,  e  PerloloUi  succcssori  a  L.  Gaetinî. 
^  Décret  du  Saint  Office,  tijwiiel  1861. 

Délia  liberla  di  coscienza  nelle  sue  attinenxe  col  potere  temporale 
de!  PapI,  per  Eusebo  Reali  ;  vol.  unico  in-8».  ïorino  1861.  —  De- 
cre/  du  Saint  Off/ce,  24  Jui/tet  1861. 

Neuer  Versuch  einer  allcn  auf  die  Wahrheil  dcr  ThaUachen  ge- 
grondeten  Philosophie  der  Geschichte,  «eu  :  Novum  tentânien  anli- 
qua;  in  veritale  factorum  fundat»  pbilisopfai»  historlœ,  auctore  £r« 
nesta  de  Lasaulx.  Monachii,  1857.  ^ 

tJeber  die  Iheologische  Grundiage  aller  philosophischen  Syfilcmc, 
seu  :  De  theologico  fundamento  omnium  systemalum  philosophico- 
rum.  Oralio  habita  ad  inauguraliooem  suscepti  rccloraius  Ludovi^î 
et  Maximiliani,  die  29'»  novembris  18S6  ab  Ërnesio  de  Lasaulx  p.  l^ 
rectore.  Monachii,  1856. 

Die  prophetische  Kraft  der  Menscbenseele  in  Dichlerii  und  Deo- 
ker  ;  seu  :  Vis  prophelica  animse  humanft  in  poetis  et  philosopiiis  : 
Auctore  eodem.  Monachii,  1858. 

Bes  Sokrates  Leben,  Lehre  und  Tod,  nach  den  Zeugnissen  der 
Allen  ;  seu  :  Soci  atis  Vita^  doctrina,  et  mors  ex  veterum  tesUmoniis 
desfiripta  ab  eodem.  Monachii,  1857.  Aucior  ante  mortem  lauda- 
biliter  se  subjecit  Ecclesiœ.  —  Décret  du  Saint-Office,  7  août 
1861. 

4.  On  lit  dans  V^mi  de  la  Religion  s 

\'Opinion  nationale  et  le  Siècle  de  samedi  formuletit  de  ûoil- 
velles  accusations  contre  le  Saint-Siège  â  propos  de  l'exécution  de 
Localelli,  condamné,  comme  on  le  sait,  pour  avoir  assassiné  le 
nommé  Velluti,  gendarme  pontifical.  Suivant  ces  journaux,  qui  s'ap- 
puient sur  un  factum  d'un  prélat  déchu,  Mgr  Liverani,  un  nommé 
Castruccist  seroit  avoué  coupable;  Locatelli  auroit  été  innocent  du 
crime  pour  lequel  il  a  subi  la  |)eine  de  mort.  Castrucci  a  déclaré,  par 
une  lettre  publique  écrite  à  sa  mère,  qu'il  étoit  faussement  représenté 
comme  s'accusant  d'un  crime  qu'il  n'avoit  pas  commis.  Mais  pour  les 
Journaux  de  la  révolution  rien  u'est  sacré,  et  ils  persistent  à  exploiter 
cène  prétendue  substitution  de  l'innocent  au  coupable. 

Un  personnage  haut  placé  dans  le  gouvernement  vient  à  l'instant 
même  de  nous  raconter,  et  nous  écrivons  sous  sa  dictée,  la  conver- 
sation suivante  qu'il  a  eue  avec  M.  le  duc  de  Gramont,  notre  ambas- 
sadeur à  Rome,  de  retour  à  Paris. 

—  Monsieur  le  duc,  votre  qualité  d'ambassadeur  vous  met  plus  à 
même  que  qui  que  ce  soit  de  savoir  la  vérité  sur  l'affaire  Locatelti. 
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Èsl-il  trai  qu'il  fût  coupable  de  Tassassinal  de  \>!lutl?  peul-fl  exîstef 
ua  doute,  et  Castrucci  n*est-it  pas  le  frai  coupable?  —  un  innocent 
0-t-ilëté  victime  d'une  eweurjudicraîre?^ 

^.  fe  duc  de  G r amont  [avec  mdigOatran).  —  C'est  une  in?enlioa 
infâme.  Locatelli  n'a  été  condamné  i|iie  sur  des  dépositions  de  Fran- 
çaîjfy  et  particulièrement  du  soldat  français  qui  lui  a  donné  un  coup' 
de  baïonnette  au  moment  oij  il  assdssinoit  Velluti.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  possible  sur  sa  culpabilité. 

—  M'autorisez-vous  à  faire  connottrc  ce  que  voos  venez  de  me 
dire? 

M,  le  duc  de  Gramont.  —  Je  vous  y  autorise  parfaitement,  car  iï 
n'y  a  pas  une  conscience  4'honnèle  homme  qui  ne  se  révolte  en  pré- 
s^ence  de  pareilles  machinations. 

M.  le  duc  de  Gramont,  nommé  ambassadeur  à  Vienne,  est  à  Parit 
pour  quelques  jours.  Des  honnêtes  gens  peuvent  ils  douter  encore, 
ei  se  laisser  tromper  par  les  journaux  révolutionnaires? Nous  almont 
A  espérer  que  les  feuilles  qui  se  respectent  s'empresseront  d'accueillir 
un  démenti  si  formellement  exprimé. 

PAys'Bas.  1.  Le  24  septembre,  Mgr  Févèque  de  Harlem  a  con- 
sacré la  nouvelFe  église  de  Vogelenzang.  Celte  église  est  la  première 
consacrée  par  Mgr  Wilmer.  — •  Le  30  septembre,  Mgr  Tarchevèque 
ti'Uirecht  a  consacré  la  nouvelle  église  gothique  de  Helmotid.  —  Les 
11$  et  16  octobre,  Mgr  l'évéque  de  Harlem  a  encore  consacré  les  nou^ 
velles  églises  d'Âlkmaar  et  de  Grootebroek. 

2.  tJn  arrêté  royal  du  22  septembre  accorde  une  pension  de  re- 
traite de  600  fi.  à  M.  P.  Bemelmans,  ancien  curé  de  Bingelrade  (dioc. 
de  Ruremonde). 

3.  DicÈs,  Jiuremonde.  M.  Maassen,  curé  à  Vieux -Fauquemont, 
est  décédé  }t  26  décembre. 

Bois^leDuc.  M,  A.  van  Leesl  est  décédé  à  Zwaluwe.  —  M.  J.  Bur- 
gtTs,  curé  à  MIddelbeers,  est  décédé  le  26  septembre.  -*  M.  J.  Schra- 
ren,  curé  â  Weurt,  est  également  décédé. 

4.  Nominations.  Utrecht,  M.  Oosterik,  curé  à  Genl,  a  été  nommé 
curé  à  Ond  Zevenaar,  en  remplacement  de  M.  Mulder,  dérafission- 
naire,  —  M.  van  Leuffen,  directeur  du  séminaire  archi-épiscopal  à 
Bijsenburg,  a  été  nommé  curé  à  Gent,  et  remplacé  par  M.  Menting, 
\ic.  à  Hoogland.  —  M.  Weitjens  a  été  nommé  vie.  à  Hoogland.  — 
]W,  Van  den  Bosch,  vie  à  Eijbergen,  a  été  transféré  à  Overloon.  — 
M.  Hondvorst,  curé  a  Lichtenvoorde,  a  été  nommé  curé  de  St-Fran-^ 
cois  à  Bols^ard,  en  remplacement  de  M.  Banshuijsen, démissionnaire. 
—  M.  A.  Lonink  a  été  nommé  curé  à  Lichtenvoorde.  —  M.  Brunott 
a  été  nommé  vie.  â  Gorinchem,  en  remplacement  de  M.  Liicassen.^ 
M.  Stroot,  vie.  à  Borne,  a  été  nommé  vie.  à  Losser,  en  remplace- 
nient  de  Al.  Schollenhave,  démissionnaire.  —  M.  Hoos,  vie.  à  Hii- 
Vfrsum,  a  été  nommé  vie.  tle  Si  Willibrord  à  Ulrechl,  et  remplacé 
j)ar  M.  Wessels.  vie.  de  St  Willibrord  à  Ulrecht. 

Boisle-Duc,  M.  Thijssen,  professeur  au  séminaire  à  Haaren,  a 
été  nommé  curé  à  Ot'ffeit,  et  remplacé  par  M,  Mulsaers,  vie.  à  Slra- 
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lum.  —  U,  A.  ('on9rr>  ;i  r\4  nommé  rui-é  ile  Sl-lgUMCvà  Siiii^jjnf, 
rn  rerajilH^.emenlfle  M.  WiMiMns,  (iémûssionnaire.  —  31.  Rolel  a  ele 
nommé  ?icl  à  la  m^me  pa4*oi$8e,  fo-  ^e(n^lacelneot  de  H.  Vao  de 
Kijdl,  démissionnaire.  —  M.  Weelink  a  été  nommé  vie.  à  Ravens- 
lein,  en  remplacement  de  H.  Omtzigi,  déiiiissioonaire.  —  M.  Aarl«, 
curé  à  Maren,  a  été  nommé  curé  à  |]iddei(ieet;s>  et  peni}»|acé  |)ar  H. 
J.  M.  Sandej'S,  vie.  à  Ben  hem,  —  M.  va»  den  llummeL  vie.  à  ^rèr-l, 
a  élé  nomme  vie.  à  Berrhpm.  — .  M.  J.  ff.  Gordien*,  chanoine  pienj- 
tentjaire  et  cnré  de  Ste  <  alhjerifie  à  Rui&  le  Ihie,  a  élé  nommé  Pré- 
vôt du  chapitre  de  la  Calbédraie.  —  M.  van  Gennip  a  été  nommé  vie. 
à  Ud^nbôut.  -^  A|  Vincent,  vie.  à  (Jdenhout,  a  été  nommé  vie.  à 
Driel.  —  4l.  Barlcn,  vie.  â  Cuijk,  a  été  nommé  curé  à  Weurt,  tt 
remplacé  par  M.  Zwarls,  vie.  à  Helmood,.()4ii  a  poi|r  sûcee&seur 
II.  Rempi;. 

Harlem.  M.  Botlemanne,  professeur  à  \Srarinond^  a  été;  fiomcné 
curé  iloyen  è<  Zaeterwouile^  e|  remplace  par  ii,  Prerig^r,  vie  ^ 
Overveen»  qiM  a  pour  sueees«deur  M.  SmeuJdérs.  M.  IJ.  van  Bet k, 
régent  au  séminaire  de  Uagevtld,  a  été  nommé  curé  doyen  à  la  câthe- 
ilrale  de  QarleUr  et  remf^laré  par  U.  Snik]^ers,cur^  i^cheyieaugue. — 
H.  Klaassen,  sous  régent  à  Hagexeld,  a  ei'é  nommé  curé  à  A¥eesp,  vi 
remplacé  par  U.SchweiUer.  vie.  à  Bet-kenroiJe,  à  qui  stiecéde  tt.  B. 
ran  Buurea.  -  M.  Smir,  profisseur  à  UageveliU  a  été  nofnmé  curé 
à  Waf  mond,  et  remplacé  par  M.  Klot-nnie,  vie.  à  Harlem,  qui  a  pour 
successeur  M.  Fin kenflttgel.--  ^.  Poppe,  doyen  vl  curé  à  Nieuwkoop., 
a  été  oumméeuré  d<  s  SS.  Pierre  et  Paul  à  Aroiilerdam,et  remplacé  par 
AI.Gryskamp,  curé  à  Texel.à  qui  succède  M.  Le  visse,  yic.  à  Ley  min - 
•Jen.—  M  .van  Deyl,vie.à  Ouderkerk  sur  IM  mstel,a  été  nommé  vic.à  Fiey- 
muiden,  et  remplacé  par  M.  Frefitrop,  vio.  à  ttiddelbui*g,  qui  a  pour 
successeur  M.  Slamaii,  vie.  à  Dordrecht.  —  M.  de  Bruyn,  prélre  du 
séminaire,  a  élé  aommé?ic.  à  Dordrecht.  —  M.  van  Staveren,  curé 
à  Koksdorp,  a  été  nommé  curé  à  Hoogwopde,  el  remplacé  par  M. 
Alenbeek,  vie.  à  DelFshavei>,  à  qui  succède  SI.  Baaa^  —  M.  van 
lUiiafen,  curé  à  Wormerveer,  »  été  nommé  curé  à  Overscbie.  —  M. 
.1.  Groen^  vie.  à  Schiedam,  a  été  nommé  vie.  in  hvt  Veld^  et  rem- 
placé par  M'.  Vasse.  —  M.  Blols^  doyen  d*Alpheo,  curé  à  Honniken- 
dam,  a.  été  nommé  curéâ  Leymui^ien,  et  remplacé  à  itonnikeiîdaui 
par  91.  Gussenfaovea.  —  M.  ZaudvlLet,  prêtre  du  séminaire,  a  été 
nommé  curé  au  Goorn;  M.  Luca«se  y  a  été  nommé  assistant.  —  H. 
Peperkorn^  curé  op  het  ScM/d  à  Texel,  a  élé  nommé  curé  à  Sçhe- 
VfDJDguiï,  et  remplacé  par  M.  Van  den.  Broek,  vie.  à  WervcrshoeP, 
à  qui  succède  M.  Koekboven.  ~*  M.  van  der  Horst,  euré  è  Veer€,  a 
été  nommé  curé  à  Wormerveer,  et  remplacé  par  M'  van  den  Heiivel, 
vie,  à  Purraerend,  qui  a  pour  successeur  M.  Vroem<*n,  vie.  à'  Wasse- 
naiar.  —  M.  van  Etten,  vie.  à  St  Nicolas  à  Amsterdam,  a  été  nommé 
vie.  à  WaSsenaar,  et  remplacé  par  M.  Spoorman,  vie,  à  Voorburg,  â 
qui  succède  M.  Tachi,  prêtre  du  séminaire.  —  M,  Pompe  a  été 
n4)mmé  assistant  à  Vlaardmgen.  et  M.  van  Hugt,  vie.  à  Overschte, 
a:kji>i$taDt  à  Oud  BeyerlaiMl   ^  M.  Sloots,  prèire  du  féminaire.  a  été 
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nmnmé  vie.  i  Guuda  ;  M.  Tachî,  yic.  à  Goiidà,  a  clé  irommé  fie.  m  7; 
re/rf/BT.  Groen,  vie.  inU  Felà,  aélé  nommé  vie.  à  Lisse;  M.  Nieii- 
wenhoven,  vie.  à*  Lisse,  a  élé  iroramé  vie.à  Assendelft.  —  M.  H< 
van  Beek^  doyen  de  Harlem  ercuré  de  la  eaihédrale,  a  été  nommé 
efianoine,  en  remplacement  du  professeur  B^oere,  décédé. 

Ruremonde,  M.  ilussel,  licencié  en  théologie  de  l'université  d<» 
liouvain,  vie.  à  N.  D.  à  Iddastricht,  a  été  nommé  pro^tsseur  au  sé- 
minaire, en  rempjaeemenl  de  M*  Arets^  déeédé.  —  M.  W.  II.  Loo 
mans,  vii*.  à  Susteren,  a  élé  nommé  euré  h  Bingeiraede;  M.  van  de 
Vennu,  vie.  à  Blerick,  a  été  transféré  à  Siisleren.  —  M.  Frencken, 
▼ic.  à  Slevensweert,  a  été  nommé  curé  à  Vieux-Fauquemont.. —  M. 
Beijs,  professeur  au  petit  séminaire  de  Rolduc,  a  été  nommé  vie.  à 
N  -D.  à  Maastricht.  —  Oni  été  nommés  vicaires  les  prêtres  suivants 
du  séminaire:  M.  Lambrechts  à  Bnnssum;  J^I;  Claessens  à  Bûchlen  ; 
M.  Henckensà  Monlforl;  M.  Kissels  à  Oud  Vroenhoven.  —  M.  Van- 
Mac'ff,  vie.  à  Slenak-<'n,  a  été  nommé- vie.  à  P€ij^'  en  remplacement  de 
M.  Moors,  transféré  à  Steven«weert. 

France.  I.  Une  circtila+rc  de  Mî  de  Pers^gny,  ministre  de  Tin* 
térieur,  en  dale  dti  16  octobre,  adressée  aux  préfets,  prescrit  drs 
mesures  restriclivf»  à  l'égard  de  la  Société  de  &.  Vincent  de  Paul  et 
•le  la  FrjTOc-mHÇonDcrte  En  voiei^les  paragraphes  principaux  : 

»  M.  le  préfel,  la  loi  qui  interdit  ces  sortes  d'àhsocialions,  et  qui 
est  violée  depuis  longtemps^  vous  impose  des  obligations  que  mon 
<ievoir  est'de  vous  rappeler  eu  vous  conseillâfit  le  respect  de  la  loi 
avec  Je  grand  intérêt  qui  s*atia€he  au  noble  exercice  de  là  charité. 
S'il  existe  dans  votre  département  des  société»  de  bienfaisance  non 
autorisées^  sous  quekjue  litre  ou  dénomination  qu'elles  soient  et»- 
hlies,  conférences <le  Saint-Vincent  de  l^aul,  sociétés  de  St«François 
Régis  et  de  St- François  de  .^aleset  Idgeis  de  frane-maçonnerie,  jV 
▼t)us  invite  à  les- autoriser  sans  tiélai,  suivant  les  formes  légalfs,  et  à 
les  adnoettre)  ainsi  que  tomes  les  sociétés  déjà  reconnues'  au  par? 
tage  des  faveurs  du  gouvernement  comme  à  ia^  protection  de 
rfitat. 

c  En  outre,  si  les  préshients  oti  dé^guéfi  directement  nommés  pai^ 
les  sociétés  isolées  d'une  même  ville  jugent  utile  de  se  concertrr 
dans  l'intérêt  de  lear  mission,,  vous-  les  autoriserez  à  s»  réunir  et  à 
lormer  un  comité. 

)•  Enfin,  si  ces  diverses  sociétés^  par  ordre  de  leur»  présidents  ou  ; 
délégués,  vous  expriment  le  désir  d'avoir  a  Paris,  près  du  siège  du 
gouvernement;  une  représentation  centrale,  vous  me  transmettrez 
l'expression  de  Ivurs  voeux  avec  les  raisons  (|u'elles  auroient  à  fairr 
valoir,  et  j'aurai  Phonneiir  de  prendre  les  ordres  de  Témpereiir  pour 
décider  sur  quelles  bases  et  d'après  cfuels  principes  celle  re^ïresen- 
l^ation  centrale  pour roit' être  oi^>anisee.  Jusque-là  vousinterdirez  le<i 
réunions  de  tout  conseil  siipérteiir,  central  ou  provincial  et  vous  eu 
prononeeivz  la  dissolution.  » 

îJ.  On  lit  dans  ta  Semaine  catholique  de  Toulouse  : 

«  Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  la  santé  du  révérend  Père 
L«eordaire  sont  toujours  des  plus  aflîtgeantes  ;  ses  forces  décroissent 
Musibliment;  cl  il  y  a  tout  heu  4lc  craiudt e  pour  ceth*    précieuse 
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existence.  I/ëmjnept  prateur  ctiiMfY^  çqicor^  Im^l^pUudi?  4o  aa  fi- 
gueuç  iat^llectuelle  n  Qn,  remarque  mém^qnt;  soncsprUéde?^^'^^'**'' 
mine  plus  vrvenieul;  qu^  jamais  Ipr^qu'on  agite  en  sa  préseôee  les 
grandes  causes  poi^r  'le$aiieUes  SjOD  coeur  9  touxoura  battu,  comme, 
les  intérêts  de  rËf>lise,  la  liberté  du  Saint-Siège^  la  prp^pjérîté  de  s.9. 
clière  fanaille  de  Sainipqipiqiime.  On  atjmire  surtou-t  fç^g^ipo  crois- 
sante de  son  amour  pqur  NQtre  Sei^nçur  J^sus-Christ^  dont  le  seul 
nom  fil  vibrer  0  puissammenlt,  ^a  grande  âme  dans  les  chaires  de 
Nolre-Daine  et  âç  Saint-Etienne,  ^iir  çcfi^  désir,  Hgr  TarcbeTêque 
d*Alb.y  a  autopsé,  daqs  sa  cbambre,  réreçlion  d^un  ai|t(jl  0HtQu)f>9 
jours  on  pffrt;  «Rêvant  tui  It}  wjfii  sacrifice,  et  il  reçoit  Iç  <;arps  cli^ 
Sauveur.  » 

1,  On  éçril  de  La  Ha/e,  (e  21  : 

u  M.  I>éopold  Wiener,  graveur  dç  la  mofmaMi  de  Vm'dii,  en  Bel^ 
gi4|qe,  cl  M,  Charles  Wiener,  graveur  du  rmdes.  ]^ay;sQaK,  «esont 
ehargès  (le  rexécution  d^ine  médaille  commémora tive  sur  |'çn|r«vue> 
dea  rpis  des.  Pays-Bas  et  île  ^«^Igi^ue,  I  IJégç.  Cette  médajUe  aura  7 
centimètres  de  diamètre  et  présentera  d^un  c^é  lesbmites  4et  d^tw^ 
souverain^,  de  Tautre  une  allégorie  de  Te^treviie»  » 

%^  Tome  XIX^"  de.  VUWaire  dii  Con$uiQt  et  de  rpmpheé^  M. 
Tbiers.  Ce  volume  est  un  4e^  plus  intéreasani»  du  graqd  duvr^ige 
historique  de  m,  Thiers;  il  eoutient  Tbistoire  du  séji.pur  de  TËiniie- 
reur  à  l'ile  d^£Ibfï  et  du  goHYeri^mKJQt  des  Qqurboiis,  peml^tut  cette 
époque;  il  reolerme  çq  outre  lie  récit  (ju  reliour  ^^  Napaléoii  m 
France  çt  du  réiabli^i^m^nt  de  r£m|>ire  qui  s'accomplit  9vec  uqe  sî 
prpdigieu&c^  facilité  du  1«'  au  &0  mars  1,8 1^.;  enfiç  ce  volume  em- 
brasse Fhistqiri^  des  Cent-Jours  JMSqu'i  la  vaille  de  la  bataille  de  Wa« 
t<^rloo.  Nous  im  rendrons  cpmptç  dans  une  de  w^  prpchaiPses  liirrai- 
«on?. 

3.  VEgliseetla  êociété  chrétiennes  en  1861,  par  M.  Guizol;.  un 
▼pK  M  J^e{5  p.  Prix  de  L*éditioii  If a^çais^^  1>  fr^,  de  l'éditipii  belge, 
4  frs.  Au.  milieu  des  débats  que  soulève  la  question  italienne,  aiicune 
autorilq  pljUS  gjraye  et  plus.  impPisaiite  nie  pouitoit  iotei^venir  q^iç 
celle  de  Tillustre  homme  d*Ëtat,  qui,  dans  sa  longue  carrière,  a.  ac- 
quit une  si  prpfuipde  e^tpérieqce  en  maAière  politique.  Fermemrnt 
attaché  au  protestantisme,  au  sein  duquel,  il  e$l  né^  son  témoignage 
ne  peut  être  suspect  de  partiaiJtjé  en  |9v«^jr  du  Sainl-Stfgd*  l/émi- 
neni  éçriva,»n  examine  la  question  italienne  à  d<;ux  points  d^  vue, 
celui  de^  la,  religion  et  celui  de  la  pubtique.  11  ex(^se  dansi  le,s  irei^st; 
premiers  cbapiues  spn  opini<mt  au  point  de  vue  religieux,  sni-  IfS 
évéurmenU  dont  l'Italie  est  1^  thé^trev;  il  y  dév.dpppç  |*iiiée  qu'il 
avoit»  exprimée  ^n  ces  termes  le  20  ayril  dernier  dans  une  assemblée 
«les  protestants  de  France:  «<  Une  perturbation  déplorable:  atteint  et 
afflige  une  portion  cons|idérabi&.de  la  grandi:  et  générale  Eglise  cbré- 
iW-rine.  Jed^i  une  perturbation  déplorable  ;  quelles  qu/t:  soient  entre 
nous  les  di&fidcnçea,.  les  séparalipn^  mêmes,  nous  ^omm^^s. tous  cbré- 
tiens  et;  frères  de  tou^  lç$  cjir^tien^.  La  s/çqiirijié^  la  (jignité^  la  liberté 
>  de  loultb  I<)|»  églists  oliréliemic&  importent  au  christianisme  tout  eu* 
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lier.  C'est  le  cbrislianiiiine  tout  eatier  qui  a  à  souffrir  q^^u^t  d^ 
Srajs^én  f!%\ms  chrétiçpnçs  souffrent  ;q'e.«t  à  réilifice  cbcélien  (oui 
«otier  que  s^adres^eqt  les  coups  qui  frappeot  de  nos  juins  lelle  ou 
tf  Ile  des  grandes  consjtruction»  qiii  le  composent.  Ddus  de  telles 
épreuves,  nous  devons  à  toute  la  grande  Eglise  chrétienne  nelir« 
sympathie.  »  Dans  la  partie  de  Touvrage  consacrée  au  développe- 
ment de  cette  noble  et  généreuse  thèse,  on  remarque  plusieurs  )iage$ 
de  la  plus  haute  éloquence  religieuse  ;  M.  Guizot  adresse  iflternative-i 
ment  aux  catholiques  et  aux  protestants  ses  conseils  et  se^  leçons^ 

M.  Guizot  examine  ensuite  la  question  italienne  au  point  de  vue 
politique;  on  ne  pouvoit  traiter  ce  grand  sujet  d'une  m^^^ière  plu& 
complèle,  plus  concise,  plus  lumineuse.  M.  Guizot  y  déploie  toute  U 
puissance  et  toute  la  fermeté  de  son  espi  iu  IJ  cummcncç  par  établir 
le  caractère  de^  sociétés  cb  rétien  nés*  il  montre  remplie  que  le  droit 
lies  gens  doit  avo^r  dans  leur  sein  :  *(  Anciennes  ou  nouvelles,  dU*îly 
ce  n'est  que  selon  les  principes  et  par  le  respect  du  droit  des  gens, 
que  les  questions  qui  agitent  dans  leurs  relations  les  soi^iétés  chré^ 
tiennes,  pei^ventèlre  efficacement  résolues.  Hors  dii  lirou  des  gens, 
il  n'y  a  que  l'état  révolutionnaire  qui  est  la  barbarie  jetée  au  travers 
de  la  civilisation.  »  Il  établit  enst<ite  que  l'Italie,,  pour  être  délivrée 
de  la  dominatioti  de  l'Autriche^  avoil  besoin  d'ui^  secours  étranger, 
«t  ],es  italiens,  dit-il,  ont  eu  la  bo^ne  fortune  de  trouver  â  la  tête  de 
la  Fr«|nce  un  prince  engagé  dès  sa  jeunesse  dans  leur  cause,  pressé 
de  s'acq,uit.ler  envers  eux  et  qi^i  s'est  contenté  d'un  prix  bien  mo-s 
deste  en  échange  d'un  immense  service.  »  Ils  ne  se  sont  pas  contentés 
d'être  délivrés  du  joug  étranger  ;  ils  ont  entrepris  de  renverser  dans, 
iQUte  l'Italie  (es  goiivernements  établis  ;  et  Tétat  de  révolution  a  pn$ 
la  place  du  droit  des  gens.  <(  te  renversement  des  anciens  gouveroe-r 
ments  de  l'Italie  étpit,  disent-ils,  indispensables  â  la  conquête  de  sou 
iodépendançe  ;  l'Autriche  avoit  â  Florence»  à  Mo<lène,  à  l^arme,  à 
Naptes^  9  Rome  même,  des  alliés  inféodés  à  son  empire.  >»  Kl.  Guizot 
détruit  complètement  cet  argument  fondamental,  des  Piéipontais  et 
ronçlut  en  ces  termes:  «  Çaus  daitte  si  l'affranchissement  de  l'Italie 
n'eât  été  recberché  et  acquis  qu'à  de  telles  conditions,  sans  boiiJe^ 
versemtenis  intérieurs  et  sans  dépouillement  dt  princes  italiens,  l'en- 
trepr.ise  n'eût  pas  été  exempte  tje  périls  et  de  difficultés;  mais  an  ne 
les  eût  pas  trouvés  insurniputables  ;  et  je  n'hésite  pas  à  dire  qu'en 
tout  cas  le  droit  des  gens  respecté  et  la  paix  maintenue  en  lialie^au^ 
roienl  valu  à  Tindépendance  italienne  de  meilleures  chances  qu'elle 
n'en  trouvera  daus  la  domination,  excluijive  du^  Piémoni  fondée  sui; 
tant  de  ruines.  >» 

14.  Guizot  prouve  ensuite  de  la  manière  la  plus  victorieuse,  que  la 
conquête  piémontaise  n'assure  pa^s  mieux  en  Italie  la  bbeitéque  l'iur 
dépendance.  Le  chapitre  où  cette  idée  est  présentée,  esJti  ux^  des  plus 
éloquents  de  l'oi^vrage.  Dans  le  chapitre  sur  Tunité  italienne.  M*  Guir 
zot  démontre  que  comme  sûreté  contre  Tétranger,  Tunité  italienne 
fat  un  anachronisme;  que  pas  plus  pour  sa  bûreté  extérieure  que 
pour  sa  paix  intérieure, l'Italie  n'a  besoin  aujourd'hui,  pour  son  in- 
dépendance, d'un  pouvoir  italien  unique  ;  ses  garanties  sout  ailleurs. 

1/ordre  logit^ue  amène  M.  Guizot  à  apprécier  au  puiiil  de  vue  <iu 
droit  des  gens-la  politique  v-îu  I?iéiii.unl  enVei>  I4  p«^piiuté  ;  dans  et  tte 
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partie  de  son  ouriag^e,  ri  soutient  le  principe  que  ST*.  adirèn-ffarrot^ 
«▼oit  posé  en  ces  termes  :  •>  11  faut  que  les  deux  pouvoirs  soient  con- 
fondus dans  TEtat  romain  pour  qnlls  sofent  séparés  dans  le  reste 
du  monde.  >*  Ici  Téminent  écrivain  rencontre  rol>j«ctron  que  le  pou- 
voir temporel  de  la  papauté  n*est  pas  suscêpliblir  de  réfoiine. 

M%  Guizot  montre  sous  son  véritable  j^ur  \h  suffrage  universel  en^ 
Italie,  tt  Sait-on,  dit'- il;  ce  que  c'est  qiir  le  snfFruge  universel  substi- 
tué tantôt  â  Tordre  établiau  sein  de  chacpie  Etat,  et  lavotonté  popu- 
laire ofiicielleuienl  appelée  à  abolir  tantôt  les  traités  imernafionaux, 
tantôt  les  pouvoirs  publics  ?€>sl  tout  simplement  latyrannie  dénoo- 
ersrtique  nme  sur  le  trône;  c'est  la  révofution  en  permanence  à  U' 
place  4lu  droit.  » 

Après  les  cbaprtres  sur  Tindéf^endance,  là  liberté,  l'unité  de  Tf- 
lalie,  la  papauté  et  le  suffrage  universel,  vit>nt  celui  qiri  traite  de  la' 
confédération  itallennre.  «  Q^rte  veulent  l'es  Italiens?' dit  M*.  Guizot. 
Au  dehor»  llndépendanee  nationale,  au  dedans  le  gouverneme lU 
libre,  lia  confédération  Uxlfit-nne  leur  assureroit  ces  liiens,  niieiix' 
que  nepein  te  faire  la^^domination  piémuutârse  soirs*  le  nom  d'unité- 
italiennes  >•> 

Comment' dbit-on  juger  la  politique  dé  la  France  en  Italîe?  telle  est' 
la  grave  question  qua  M.  Guizot  résout  avec  sa  clarté  et  sa  fl'rm^rté 
babituelles*;  w  La  France,  à  la  fois  catliohque  et  Ittiérale,  doit  proté- 
ger er>  lialfe  la  liberté  reirgieusp.  mais  à  cettr  condition  que  l'Eglise 
catholique  aussi  sera  libre  et  conservera  son' indépt* ntlance,  sa  cons- 
titution, ses  droits.  Pourquoi  aider  autrui  à  violer  en  Halle  le  droit 
des  gens,  quand  on  fait  soi-même  profession  de  le  respecter  partout 
en  Europe'^  Pourquoi  favoriser  les  conquêtes  d'aiitrui;  quand  on  ne 
veut  pour  soi  point  de  conquêtes  ?  Tonrqnor  ft*ire  à  côté  de  soi  une 
grande  puissance  sa  ns^^  devenir  soimènrtr  grand?*  Je  ne  pense  pa^ 
que,  même  en  Italie,  celte  politique  soit  bonne  ;  mais  à' coup  sûr  ce 

n'est  pas  la  politique  naturelle  et  nationale  de  la  France  en  Hatie 

Qu'on  ne  dise  pas  que  l'intervention  armée  cùr  pir  seule  rootlifier  en 
Italie  le  cours  de^  érénemenls  et  qu'il  eiH  fallu  faire  la  guerre  ;i 
l'indépendance  des  peuples  pour  assurer  le  respect  du  droit  des 
gens.  C'est  méconnoltre  et  le  caractère  de  ces  événements  et  les  res- 
sources de  la  politique,  et  l'autorité  de  la  France.  Ce  qui  sVst  pas.sé 
en  Italie  depuis  la  paix  de  Villafranca*.  n'a  pas  été  tellement  spontané 
et  incontesté  que  la  force  matérielle  française  fût  Tunique  moyen  de 
le  prévenir  ;  et  si  l'influence  française  se  fût  montrée  décidée,  claire 
et  conséquente,  de  telle  sorte  que  personne  ne  pût  «'y  méprendre, 
elle  eût  pleinement  suffi,  je  n'hésite  pas  à  le  dire,  pour  faire  préva^- 
\mv  au  delà  des  Alpes»,  sans  intervention  armée,  là  politique  naturelle 
4le  la  France  et  le  droit  des  gens.  )» 

Nous   reviendrons  dans  notre  prochain   numéro  sur  l'important^ 
travail  de  M.  Guizot  que  nous  venons  d'analyser  en  partie. 


Licg«.  Imi).  de  V«  VERHOVEN-DEBEUK,  rue  Dovanl-les-Canues,  6i. 
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S^^iiae  Liyr.       *2!i»>«     auuée         i«>*  Déeenibre  1861. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


SUPPLÉMENT 
PM  Jo«i*i|«l  kU«arl4«e  des  mois   d'aofti  ei»cplem»re  «Mlf. 

18  /^ùû/.  Mort  lie  ftanavalo,  reine  de  Madagascar  ;  un  des  neveux  de 
celte  princesse,  Bainbaosàlam,  veut  monter  sur  le  trône  ;  il  est  tué 
dans  la  lulie  qu*il  provoque  ;  le  fils  de  la  reine  défunte,  Aadama  H , 
est  proclamé  roi  des  Ovas  ;  le  nouveau  roi  rfprébtute  le  parti  favorable 
au  i:hrislianisme. 

i-Z.  1/empereur  delà  Chine  meurt  à  Zéhol,  en  Tartarie.  Hien-Kounj; 
ptoit  monté  sur  le  irône  eu  1830,  â  Tâge  de  \ingl  ans.  11  étoit  le  qua. 
irièmelilsde  Tempereur  lao-Rouang,  qui  favoit  choisi  de  préférence 
â  ses  ahiés  pour  être  son  successeur. 

Dans  la  matinée  de  ce  jour,  deux  décrets,  insérés  dans  le  yr>ai/*- 
nalde  Pékin,  font  connoltre  ses  dernières  volontés.  Far  le  premier 
il  nomme  son  (ils  aîné  héritier  tlu  Celeste-Ëuipire,  et  par  le  second 
il  lui  adjoint  un  conseil  de  huit  personnes,composé  de  ZsaY  youan  (1* 
tsin  wan),DouaQ-houa(Tchen  tsm-wan),  Sou  shoun,  Tsin-tou,  Mou« 
in«  Kouan  youan,  Dou-han  et  Tsiao  you-in.  Le  prince  Kong  ne  fi* 
gure  pas  sur  celte  liste. 

Les  membres  de  ce  conseil  font  déclarer  au  prince  Kong  qu'il 
continuera  à  exercer  les  fonctions  de  président  du  bureau  des  affaires 
étrangères,  et  celte  circonstance  a  une  grande  importance,  parce 
qu'elle  assure  U  continuation  des  bonnes  rtlationsqui  existent  entrA 
lies  représentations  des  puissances  étrangères  à  Fe kin  et  le  goavtr^ 
aemeal  chinois. 

L'Empereur  qui  vient  de  mourir  étoit  le  septième  souverain  de  1^ 
dfnastie  desTartares-Mantchous,  dont  le  fondateur  Tchoun-Tfibi 
fut  élevé  au  trône  vers  le  milieu  du  XVI  i«  siècle. 

La  famille  se  compose  d'une  liUe  et  de  quatre  fils;  la  fille  de  TEm* 
pereur,  qui  est,  dit-on,  une  princesse  accpmplie,  épousa,  à  i'àgd 
(le  quatorze  ans,  un  neveu  de  r£mpereur,  le  prince  Ting-tsia* 
Wang. 

Le  fils  aîné  du  souverain,  Tih-Wei,  naquit  en  1836,  et  sa  mère 
mourut  en  lui  donnant  le  jour.  1^6  second  ti\$  est  de  cinq  ans  plus 
jeune,  et  il  s'appelle  Yih•Ctl^n•  Le  troisième  se  nomme  ¥ig-Tcbou> 
el  ie  dernier  Yih-Tsung. 

L'£mpereur  avoit  trois  frères,  dont  le  plus  jeune  fut  dégradé  et 
bauQi  de  la  cour,  pot|r  avoir  conspiré  contre  (e  trOne.  —  A  cette 
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occasion,  une  Tingtalne  de  ses  complices  â  Pékin  furent  saisis,  tor« 
turés  et  mis  à  mort,  et  plus  de  six  cents  conspirateurs  dans  les  pro- 
vinces subirent  les  mêmes  peines. 

On  espère  que  le  nouveau  souverain  marchera  dans  la  voie  du 
progrès  qu*a  inauguré  son  prédécesseur. 

La  guerre  civile  continue  à  troubler  TEmpire  chinois. 

S5  Septembre.  Lettre  de  Tépiscopat  du  royaume  de  Pologne  au  lieutenant 
de  l'Empereur,  comte  Lambert.  (Cette  pièce  n'a  pas  été  acceptée)  : 

A  S.  ExCé  1$  général  aide  de  camp  comte  Lambert, 
lieutenant  du  royaume* 

«  Depuis  neuf  siècles,  la  religion  catholique  romaine,  en  Pologne,  fait 
partie  de  la  vie  nationale  ;  c'est  rhéritage  le  plus  précieux  de  nos  ancêtres, 
lin  besoin  essentiel  de  notre  nation,  un  des  éléments  de  son  bonheur.  Sous 
l'égide  de  cette  religion,  les  évéques  et  les  prêtres  polonais,  remplissant  à  la 
fois  leurs  devoirs  spirituels  et  civiques,  prenoient  part  à  toutes  les  affaires 
de  la  nation. 

n  LEglise  catholique,  tout  en  veillant  sur  l'inléra-ité  et  Tunité  de  la  doo* 
tripe  de  Jésus-Christ,  ainsi  que  sur  le  salut  des  fidèles,  resta  toujours  unie  et 
d'accord  avec  le  gouvernement,  et  c'est  ainsi  qu'elle  a  pu  exercer  la  plus 
grande  influence  sur  les  progrès  dviaues,  moraux  et  matériels  du  pays. 

»  Avec  l'appui  et  la  vénération  que  lui  portoient  les  rois  de  Pologne,  !'&> 
glise  jouissoit  sans  interruption  de  sa  pleine  indépendance;  et  tout  ce  que 
nous  avons  encore  aiûounl'hui,  nos  basiliques,  nos  établissements  chré- 
tiens, aussi  bien  que  cette  influence  et  cette  considération  dont  nous  jouis- 
sons auprès  des  fidèles,  tous  ces  biens  sont  l'héritage  des  siècles  écoulés,  ce 
sont  les  fruits  de  l'antique  piété  et  du  respect  dus  à  cette  institution  divine. 

^>  Mais  tout  ce  brillant  passé  de  l'Eglise  s'est  évanoui  avec  l'existence  po« 
litique  de  la  nation  ;  malgré  les  promesses  solennelles  que  le  nouveau  gou-* 
vernementffvoit  faites  d^ntourer  l'Eglise  catholique  de  toute  sa  sollicitude, 
les  lois  ecclésiastiques  ont  perdu  leur  vieille  autorité  et  la  liberté  religieuse  a 
été  entravée  par  dos  restrictions  blessantes.  Le  Code  pénal  de  1 8i^7,  le  dé-^ 
cfet'royal  du  6  (18)  mars  1817,  la  propagande  orthodoxe  du  gouvernement 
ainsi  que  ses  différents  rescrits  causent  le  plus  grand  dommage  à  la  reli^on 
catholifiue  et  romaine  et  rendent  impossible  à  l'autorité  ecclésiastique 
l'exereice  de  son  ministère  en  paralysant  son  influence. 
,  »  Sous  la  pression  et  même  l'arbitraire  d'un  des  membres  du  gouverne- 
inent,  cette  autorité  a  été  souvent  forcée  de  faire  des  appels  huminants  k  des 
agents  inférieurs,  et  dès  lors,  considérée  comme  un  instrument  ou  comme 
un  rouage  administratif  du  gouvernement,  elle  est  tombée  dans  un  abaisse- 
ment déplorable. 

yt  les  soussignés,  évéques  et  administrateurs  des  diocèses,  gardiens  des 
droits  de  la  sainte  Église  catholique, pleins  du  sentiment  de  la  responsabilité 
terrible  qu'ils  assumeroient  devant  Dieu  s'ils  restoient  plus  longtemps  indif- 
férents à  la  foi  de  Jésus-Christ,  à  la  liberté  de  sa  sainte  Eglise  et  au  salut  des 
fidèles  confiés  à  leur  garde,  prient  Votre  Excellence  de  présenter  à  S.  M.  h 
et  R.  cette^très^-humbie  supplique,  en  leur  nom,  au  nom  de  tout  le  clergé  et 
de  tous  les  fidèles.  Ils  déclarent  en  même  temps  que  nonobstant  toute  accep- 
tation qu'eux-mêmes  .ou.  leurs  prédécesseurs  auroient  pu  faire  contre  leur 
conscience  et  les  devoirs  épiscopaux,  des  r&«crits  conbraires  aux  saintes  lois 
de  l-Eglise,  ils  ne  garderont  pas  davantage  un  silence  coupable  ;  ils  le  doi- 
vent d'autant  moins  que  déjà  cette  condescendance  a  produit  les  plus 
tristes  fruits,  et  que  ses  effets  ont  atteint  la  personne  d'un  des  évéques.  Nous 
accomplissons  donc  un  devoir  de  conscience  en  formulant  les  demandes  sui« 
vantes:  ....>. 
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t»  Que  Voa  rende  à  la  religion  catholique  romaine  son  ancienne  autorité  ; 

2«  Que  les  articles  du  Code  pénal  195,  495,  196,  497,  498,  199,  ainsi  que 
les  articles  200  et  201  de  la  loi  sur  le  mariage  soient  supprimés  comme  con« 
traires  à  tout  esprit  de  tolérance; 

»  3»  Que  l'on  supprime  les  rescrits  du  gouvernement  violant  les  principes 
derEslise  cat}»>lique  et  l'esprit  de  l'Evangile,  à  savoir:  le  rescrit  du  28  mai 
4860défendant  d'admettre  au  tribunal  de  la  pénitence  des  personnes  in- 
connues; le  rescrit  du  général  remplissant  les  fonctions  de  lieutenant  du 
royaume,  qui  ordonne  aux  ecclésiastiques  de  s'abstenir  de  toute  prédication 
sur  les  dogmes,  ainsi  que  le  rescrit  de  la  commission  des  cultes  du  14  no- 
vembre 18d2,  renouvelé  dans  l'année  courante  et  interdisant  aux  évoques 
toutes  publications  d'ordonnances  ou  de  lettres  pastorales  dans  leurs  dio- 
cèses, sans  une  autorisation  préalable  de  la  commission  ; 

%4fiQ\ie  la  commission  des  cultes,  dans  ses  rapports  avec  l'Eglise,  se 
renferme  dans  les  a  lia  ires  purement  administratives  et  ne  se  mêle  eu  rien 
du  culte,  des  processions,  aes  sermons,  de  la  liturgie,  etc.  ; 

»  1^0  Qu'on  it)gtitue,  près  de  la  commission  des  cultes  et  de  l'instruction 
publique,  un  bureau  ecclésiastique  composé  de  plusieurs  évéques  et  d*ec- 
clésiastiques  d'un  rang  élevé  pour  traiter,  sous  la  présidence  de  l'arche- 
Tèque,  des  intérêts  purement  spirituels; 

»  6»  Que  les  évoques  soient  libres  de  se  réunir  en  synodes  diocésains,  de 
célébrer  des  jubilés  et  de  faire  des  missions  ; 

i>  7»  Que  l'on  nomme  le  plus  promptement  possible  des  titulaires  aux 
évéchés  vacants; 

»  8»  Que  le  nombre  des  élèves  des  séminaires  ainsi  que  celui  des  religieu]^ 
et  des  religieuses  de  communautés  ne  soit  pas  limité; 

»  9»  Que  les  fonds  consacrés  pour  entretenir  des  élèves  par  des  académies 
étrangères  soient  restitués  ; 

3»  lO»  Que  sur  les  fonds  enlevés  à  l'Eglise  on  ouvre  des  maisons  de  rer 
traite  pour  les  prêtres  âgés  ;  que  sur  ces  mêmes  fonds  on  accorde  à  chaoue 
prêtre^  qui  ne  peut  plus  remplir  le  ministère  actif,  une  pension  de  mille  flo- 
rins au  moins; 

»  il»  Que  la  maison  de  détention  sur  la  montagne  de  la  Sainte-Croix  soit 
réorganisée  conformément  aux  besoins  actuels  et  d'après  un  projet  présenté 
par  les  évéques; 

9  42»  Que  la  commission  des  cultes  et  de  l'instruction  publique  n'admi* 
nistre  les  fonds  ecclésiastiques  qu'après  s'être  entendue  avec  l'autorité  reli- 
gieuse, et  qu'on  exécute  la  bulle  de  Pie  VU,  publiée  en  4848,  qui  ordonne 
de  les  consacrer  uniquement  aux  besoins  des  cathédrales,  collégiales,  con- 
sistoires, séminaires  et  paroisses  ; 

»  49o  Que  les  autorités  ecclésiastiques  aient  la  faculté  de  correspondre  di^ 
rectement  avec  le  Saint-Siège  pour  ce  qui  concerne  les  affaires  spirituelles; 

»4ioQue  Ton  modifie  les  rescrits  qui  rendent  si  difficiles  les  construc- 
tions et  les  restaurations  des  édifices  religieux  ; 

»  15»  Et  enfin  que  les  prêtres  transportés  soient  rendus  à  leurs  fonctions 
et  qu'à  l'avenir  ifs  ne  soient  plus  arrêtés  sans  que  l'autorité  ecclésiastique 
en  soit  informée. 

»  Varsovie,  ce  25  septembre. 

»  Signé:  l'abbé  Fiyalkowski,  archevêque  de  Varsovie  ;  l'abbé  Vin- 
cent Plenkowski,  évêque  de  Lubhn  ;  l'abbé  Joseph  Yuszynski, 
évêquede  Sandomir;  l'abbé  J.  Tworow^ski,  suffragant  de  Pod- 
lachie,  au  nom  del'évêque;  l'abbé  Mathias  Mayerezak,  adminis- 
trateur de  la  partie  du  diocèse  de  Cracovie,  placée  dans  le 
royaume;  raM)é  Thomas  Myslinski,  administrateur  du  diocèse 
de  Plotzk;  l'abbé  Choyenski,  administrateur  du  diocèse  d'Au^ 
ffustevo;  l'abbé  Jean  Beokert,  évêque  suffragant  de  YarsoviseÂ 
rabbé  Yalentin.  évêque  sufiragant  de  Lublin.  » 
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Dp  MOIS  1»'0CT0BR£  1861. 

1.  Le  Journal  de  Romo  coni\eni\e$  uqmlueiiiqns  suivantes  aui| 
fonctions  <1e  nonce  apostolique  à  Tétranger: 

mgr  Chigi  à  Paris  ; 

Mgr  Gonella  à  Munich  ; 

Mgr  J^cdochowski  à  Bruxelles. 

Mgr  Granalliest  nommé  pro-secrétaire  du  conseil,  et  Mgr  de  Fa!- 
)oux  régent  de  la  chancellerie  apostolii]ne. 

Aux  Etals  Unis,  les  confédérés,  qui  le  27  septembre  avpîr*nt  en^ 
coresubi  un  échec  à  Papeusvilic,  évacuent  Mun&ons  |Iill  et^d'aulrrs 
positions  devant  Washinglop.  Le  comte  de  Parif  et  le  duc  de  Chartres 
offrent  leurs  services  au  gouvernement  fédéral. 

â.  M.  William  Cubitt  candidat  du  parti  tory  est  réélu  lord  maire 
de  Londres  pour  un  an  par  1693  suffrages  contre  11 48  donnés  à  sir 
Veter  Laurie  et  561  obieniis  par  sir  Henri  Xuggeridje. 

La  session  des  chambres  du  royaume  de  Grèce  est  ouverte  par  la 
commission  royale. 

Le  pape  reçoit  les  ambassadeurs  du  roi  de  Siam  qui  lui  portent  dt; 
riches  présents  et  expriment  au  Souverain  Pontife  le  désir  de  leur 
gouvernement  de  voir  se  propager  la  religion  catholique  dans  le 
royaunie. 

La  Chambre  haute  (le  Bavière  se  rallie  à  la  résolution  de  la  seconde 
Chambre  relativement  à  la  question  industrielle  et  exprime  Tespuir 
i|iie  le  gOiiveri)ei][)f ni  saisira  la  prochaine  Diète  4'Mn  nouveau  projet 
de  loi  sur  la  base  de  la  liberté  de  Tindustrie. 

6.  Ouverture  de  la  troisième  session  de  la  Diète  Danoise  par  le 
nouveau  ministre  de  l-lntérieurM.  Orla  Lehman. 

A  Saint-Pétersbourg,  la  force  armée  est  requise  potif  réprimer  de 
sérieuses  manifestations  de  la  part  des  étudiants  ;  par  ordre  supérieur 
les  coui*s  de  Tuniversité  de  Saint-Pétersbourg  sont  suspendus  et 
Ventrée  des  locaux  fermée  jusqu'à  décision  ultérieure. 

7.  Le  roi  de  Prusse  arrive  a  six  heures  du  soir  au  f>alais  de  Com- 
piègne;  l'Empereur  des  Français  va  recevoir  à  la  gare  rillusfre  voya* 
geur. 

L'impératrice  accompagnée  du  prince  impérial  suivie  des  dames 
de  son  service  et  des  officiers  de  service  auprès  de  l'Empereur  rc: 
çoit  le  Roi  au  pied  de  l'escalier  d'honûeur. 

La  gazette  prussienne  publie  une  note  officielle  dans  laquelle  il  est 
dit  que  la  rëuniàn  cordiale  des  deux  souverains  sera  d'un  heureux 
augure  pour  l'avenir,  et  qu'elle  affermira  les  relations  amicales  et  pa- 
cifiques entre  les  deux  pays,  condition  la  plus  importanie  pour  le 
développement  de  |a  prospérité  dé  l'Allemagne  et  jlela  France. 

hc  lUonileur  français  s'exprime  sur  lé  mèmestjjtt  en  cfs  termes: 

1,9  visite  du  roi  de  Prusse  à  Compiègo:,  qui  a  donnp  lieu  à  de  si 
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hombreiix  cominehfàik*es.  he  peut  quVxercer  une  heureuse  influence 
sur  les  relations  des  deux  çouvernemcnU,  et  tout  fait  |)résumer 
(|u'elie  a  liaissé  dans  IVsprit  des  deux  souverains  une  impression 
également  favorable.  » 

Une  inondation  extraonlinairedu  Nil  produit  en  Egypte  de  grands 
ravages  ;  plusieurs  palais  et  plus  de  UO  rillages  sont  détruits  ;  on  éva- 
lue la  perte  du  coton  à  un  tiers  de  la  récolte. 

8.  Le  conseil  d'Etat  de  la  républi(|ua  et  du  canton  de  Genève 
ailresse  une  lettre  an  rédacteur  du  Constitutionnet  en  réponse  à  un 
article  très  aggressif  publié  par  ce  journaf  le  2S  septembre  dernier  et 
à  regard  du(|uet  le  gouvernement  français  a  voit  décliné  toute  res- 
lionsabilîté,  il.  iiranguillot  répond  à  celle  lettre  en  maintenant  ses 
premières  assertions;  il  dit  notamment  «{ira  Genève  le  bâton  ne 
i'ègne  pas  seul,  cpie  le  couteau  a  son  tour. 

11.  Le  gébéral  Cialdini  dbnne  sa  démission  de  lieutenant  du  Roi 
Victor  Emmanuel  dans  le  royaume  de  Naples. 

15.  Le  Moniteur  annonce  en  ces  termes,  Parrivëe  du  roi  de  HoN 
lajide  à  Cokhpiègne: 

«  S.  IL  le  roi  des  Pays  Bas  est  arHvé  aujbuKl^hui  à  cinq  heures  ei 
demie  au  palais  de  Compiègne.  L^Ëdipereur  est  allé  le  recevoir  à  la 
gare.  LL.  MMi,  ainsi  que  les  officiers  qui  lesenlouroient,  étoienten 
uniforn^e 

ik  l/lœpératrfice,  accompagnée  de  S.  Â.  L  madame  la  princesse 
Mathilde  et  de  S.  A.  la  princesse  Anna  Mural,  atlendoit  le  Roi  au 
grand  escalier  ;  S.  M.  éloit  accompagnée  de  sa  grande-maitrrsse,  des 
dames  du  palais,  des  grands  officiers  de  la  couronne  et  des  officiers 
de  service.  » 

La  eonvocation  de  la  Diète  de  la  Transylvanie  est  indéfiniment 
ajournée. 

14.  La  Pologne  est  mise  en  Etat  de  siège;  tous  les  habitants  sont 
soumis  à  la  juritliclion  du  conseil  de  guerre  pour  les  délits  énumé- 
résdans  la  proclamation. 

«  Par  la  proclamation  de  Tétat  de  guerre  sont  interdits  :  a),  toute  espèce  de 
réunions  et  de  rassemblements,  même  d'un  petit  nombre  d'individus,  sur 
la  voie  publique.  Dans  le  cas  où  la  police  ne  seroit  point  obéie,  les  personnes 
attroupées  seront  dispersées  par  la  force  desannes  et  les  coupables  arrêtés; 
6)  toute  espèce  de  manifestations  et  de  démonstrations  politiques,  toutes 
processions,  ù  moins  que  Tautorité  militaire  ne  les  ait  permises  par  écrit  ; 
les  services  divins  à  l'occasion  de  la  mort  de  criminels  politiques  ou  de  per* 
sonnes  tuées  ou  blessées,  pendant  l'insurrection,  do  mémo  gu'en  commémo- 
ration de  quelque  fait  historique  Dans  le  cas  où  des  emblèmes  révolution-» 
flaires  y  seroient  employés,  la  responsabilité  s'en  accroltroit;  c)  le  chant 
d'airs  incendiaires,  d'hymnes  défendus,  et  en  général  de  toutes  les  prières 
non  admises  par  l'Eglise,  soit  dans  les  temples,  soit  en  dehors,  les  collectes 
et  la  réunion  de  dons,  soit  en  argent  soit  en  nature,  dans  les  églises  et  ail- 
leurs, sans  la  permission  préalable  de  l'autorité  militaire  la  vente  et  la 
propagation  d'avis,  de  proclamations,  de  placards,  de  brochures,  de  jour-<- 
uaux  non  permis  par  l'autorité  légitime. 

Les  motifs  invoqués,  par  le  gouvernement  russe  à  Tappui  de  cette 
nesure,  sont  cAposés  par  le  comte  Lambert  i"'  en  ck^  termes  : 
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«  Habitants  du  royaume  de  Pologne,  lorsque  je  me  chargeai  de  Fadmiiiis- 
tration  du  royaume,  j'espérois  rétablir  par  la  voie  de  la  douceur  la  tran- 
quillité ébranlée.  Les  ennemis  de  l'ordre  public  attribuèrent  la  modération 
du  gouvernement,  non  à  ses  bonnes  intentions,  mais  à  son  impuissance,  et  se 
montrèrent  de  jour  en  jour  plus  audacieux.  Des  masses  de  ûeuple  pénétrè- 
rent de  force  dans  les  demeures  des  citoyens  paisibles,  pillèrent  les  bou- 
tiques et  les  ateliers,  surtout  ceux  des  étrangers  établis  ici,  et  dans  leurs 
efforts  pour  faire  violence,  par  Tinfluence  du  terrorisme,  à  la  volonté  de 
gens  de  toutes  les  classes,  elles  allèrent  jusqu'à  offenser  la  dignité  épisco- 
pale,  sacrée  pour  la  nation.  Non-seulement  la  police  n'est  pas  respeclée, 
mais  encore  elle  subit  des  outrages  quotidiens.  Chaque  fois  aue  la  troupe  est 
appelée  à  rétablir  l'ordre,  elle  est  en  butte  à  des  offenses.  Partout  on  ren* 
contre  des  proclamations  à  la  natiou  des  plus  brutalement  incendiaires. 
Sous  le  prétexte  de  cérémonies  religieuses,  on  se  livre  à  des  manifestations 
politiques;  ainsi  l'on  a  porté  en  procession,  aux  obsèques  de  Tarchevéquede 
Varsovie,  des  images  et  des  devises  faisant  allusion  à  l'union  do  la  Pologne 
avec  la  Lithuanie.  Grâce  à  l'indulgence  et  même  à  la  coupable  coopération 
de  maints  prêtres  de  l'Eglise  catholique  romaine,  les  églises  catholiques  sont 
devenues  les  asiles  de  manifestations  hostiles  contre  le  gouvernement.  Les 
prêtres  proclament  du  haut  de  la  chaire  la  haine  et  le  mépris  de  l'autorité. 
On  chante  dans  les  églises  et  au  dehors  les  airs  défendus,  on  rassemble  de 
l'argent  et  d'autres  dons  à  des  fins  révolutionnaires,  et  dans  beaucoup  d'en- 
droits les  prières  prononcées  pour  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  aux  jours  d'anni- 
versaires ont  été  couvertes  par  ce^  chants  défendus. 

»  Tout  cela  constitue  une  série  d'infractioiis  qui  ne  peuvent  être  pltis 
longtemps  souffertes.  Mais  les  élections  commencées  aux  conseils  munici- 
paux et  de  cercles  m'ont  fait  m'abstenir  Juscru'ici  de  l'application  de  moyens 
énergiques,  pour  ne  pas  entraver  l'exécution  des  institutions  conférée»  an 
pays. 

»  Le  cours  des  élections  n'a  pas  justifié  mon  attente.  Dans  beaucoup  d'en  • 
droits,  elles  se  sont  faites  sous  l'influence  d'une  pression  morale  et  au  milieu 
de  manifestations  hostiles  au  gouvernement.  Les  électeurs,  oubliant  que 
leurs  droits  se  bornent  à  la  nomination  de  membre»  et  'de  candidats  aux 
municipalités  et  aux  conseils  de  cercles,  ont  signé  des  Adresses  et  des  péti- 
tions, ce  que  la  loi  interdit. 

•  Des  actes  pareils,  qui  menacent  du  renversement  de  l'autorité  légitime, 
-et  par  suite  desquels  l'anarchie  a  commencé  dans  le  pays,  forcent  le  gou- 
vernement à  appliquer  des  mesures  plus  énergiques;  et  par  ce  motif,  pour 
assurer  la  tranquillité  aux  habitants  et  rétablir  l'ordre  public,  le  royaume  de 
Pologne  est  déclaré  en  état  de  guerre  en  vertu  d'un  ordre  de  S.  M.  I.  et  R  , 
sous  les  prescriptions  publiées  en  même  temps. 

»  J'engage  tous  les  pacifiques  habitants  du  royaume  à  ne  pas  obéir  aux 
excitations  et  aux  menaces  aes  révolutionnaires,  lesquelles  perdent  désor- 
mais toute  importance,  et  à  venir  eu  aide  au  gouvernement  pour  assurer  la 
prospérité  générale.  J'exhorte  les  pères  de  famille  à  surveifter  strictement^ 
les  leurs,  surtout  les  jeunes  enfants  qui  pourroient,  par  étourderie,  s'exposer 
aux  conséquences  de  l'état  de  guerre,  auxquelles  peuvent  être  soumises, 
dans  la  répression  de  désordres  dans  les  rues  par  la  force  des  armes,  tontes 
les  personnes  présentes  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe. 

»  Polonais  ! 

»  Par  î'accomplisseinent  de  vos  devoirs  envers  votre  souverain,  par  ^ 
confiance  dans  ses  intentions  salutaires  et  l'obéissance  aux  autorités  insti- 
tuées par  lui,  vous  pouvez  rapprocher  le  temps  où  il  me  sera  permis  d'in-n 
tercéder  auprès  de  S.  M.  pour  la  levée  de  l'état  de  guerre,  et  de  procéder  de 
nouveau  par  voie  légale  au  développement  des  institutions  conférées  au 
royaume  de  Pologne. 
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•  Leoonunandaiit  de  la  !'«  armée  faisant  les  fonctions  de  lieutenant  géné- 
ral du  royaume. 

B  Général  comte  Lambert  !«'. 

Pea  de  jours  avant  cette  proclamation,  toute  la  population  aroit 
rendu  les  derniers  honneurs  à  Tarchevèque  de  Varsovie  ;  et  une  ma- 
nifestation aYoit  été  projetée  pour  célébrer  à  Haroldo  Tunion  de  la 
Pologne  et  de  la  Lithuanie  en  1413. 

15.  Malgré  la  proclamation  de  FEtat  de  siège,  la  population  veut 
célébrer  Tannifersaire  de  la  mort  de  Kosçiuszko;  les  églises,  à  Tissue 
de  la  messe,  au  moment  où  on  (Dlonnnoit  les  hymnes  nationaui, 
sont  cernées  par  les  troupes  ;  deux  mille  personnes  sont  retenues 
pendant  un  jour  et  une  partie  de  la  nuit  dans  l'église  des  pp.  Bernar  • 
dins  et  dans  celle  des  missionnaires.  Pendant  la  nuit,  1rs  portes  sont 
enfoncées;  des  actes  de  Yiolence  sont  commis  sur  des  personnes, 
l/administrateurdu  diocèse  de  Varsovie  écrit  le  lendemain  au  lieu- 
tenant de  rSmpereur,  qu'en  présence  de  faits  qui  feroient  croire  au 
retour  des  temps  d'Attila,  il  a  cru  devoir  ordonner  la  fei:meturedd 
toutes  les  églises  de  Varsovie  et  défendre  qu'aucun  office  n'y  fût 
célébré. 

Peu  de  jours  après  ces  tristes  événements,  le  comte  Lambert  tombe 
grièvement  malade,  et  quitte  Varsovie  le  25  octobre.  M.  A\  ielopolski, 
ministre  des  cultes  donne  sa  démission  qui  n'est  pas  acceptée  ;  le 
général  Soucbosaneth  remplacera  provisoirement  le  comte  Lam- 
bert. I«es  séances  du  conseil  d'Etat  sont  momentanément  suspen-- 
dues. 

14.  Au  moment  où  les  délégués  des  loges  maçonniques  en  France 
alloient  se  réunir  pour  procéder  à  l'élection  du  grand  maître  de 
l'ordre  le  préfet  de  police  publie  l'arrêté  suivant  : 

«  Vu  les  renseignements  qui  sont  parvenus  a  l'administration,  et 
dans  l'intérêt  de  la  tranquillité  publique, 

»  Il  est  interdit  à  tous  francs-maçous  de  se  réunir  pour  l'élection 
»  d'un  grand  maître  de  l'ordre  maçonnique  avant  le  mois  de  mai 
1862.» 

1<$.  1^  flotte  séparatiste  des  Etats-Unis  obtient  l'avantage  dans  uq 
combat  naval  qui  s'engage  à  la  Nouvelle- Orléans. 

15.  Ouverture  de  la  session  des  Etats  du  grand  duché  de  Luxem- 
bourg par  le  prince  Henri  des  Pays-Bas.  Dans  un  long  discours  qut 
n'a  trait  à  aucune  question  |K>liiique,  le  prince  retrace  la  situation 
favorable  du  pays. 

Clôture  du  parlement  brésilien  par  l'Empereur  Don  Petlro,  qui 
prononce  un  discours  ^ans  lequel  il  se  félicite  de  la  situation  de 
FEropire.  , 

Une  crise  ministérielle  a  lieu  en  Moldavie. 

16.  Le  ministre  de  l'intérieur  de  France  adresse  aux  préfets  une 
circulaire  ayant  |)Our  but  de  soumettre  les  sociétés  charitables  et  s|Yé- 
cialement  la  société  de  saint  Vincent  de  Paul  à  l'application  de  Par* 
tide  du  code  pénal  qui  interdit  toute  a^ssocialion  non  autorisée.  H. 
de  Persigny  commence  par  faire  l'éloge  de  la  franc-maçonnerie. 

»  Etablie  en  France  depuis  1725,  dit-il,  cette  dernière  n'a  pas  cessé. 
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de  maintenir  sa  répiHation  de  bienfaisance,  et  tout  en  arcfortiplfssdnt 
avec  zèle  sa  mission  de  cbariié,  elle  se  montre  «mimée  d'un  palriOf- 
lisme  qui  n*a  jamais  fait  défaut  aux  grandes  circonstances.  Les  di- 
vers groupes  dont  elle  se  compose,  au  nombre  d'environ  470,  con- 
nus sous  le  nom  générique  d'ateliers  et  les  dénominations  particu> 
lières  de  loges,  chapitres,  collèges,  consistoires,  etc.,  quoique  non 
reconnus  et  non  régulièrement  constitués,  JPonctionnenl  avec  calme 
dans  le  pays  et  n*ont  depuis  longtemps  donné  lieu  à  aucune  plainte 
sérieuse  de  l'autorité.  Tel  est  Tonire  et  IVspril  qui  régnent  «lans 
cette  association,  qu'à  l'exception  de  son  organisation  centrait*,  dont 
le  mode  d'élection,  de  nature  a  exciter  des  rivalités  entre  tes  diverses 
loges  et  à  troubler  leur  bonne  harmonie,  re  cl  a  m  croit  quelques  mo- 
difications, il  ne  peut  être  qu'avantageux  d'autoriser  et  de  recoii- 
Boltre  son  existence. 

Puis  te  ministre  rend  hommage  aux  vertus  des  conférences  locales 
de  Saint  Vincent  de  Paul;  il  ajoute: 

«  Mais  si  les  conférences  locales  de  Saint-Vincent  de  Paul  ont  droit  à  toute 
la  sympathie  du  gouvernement,  j'ai  le  regret  de  dire  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  de  ces  conseils  ou  comités  provinciaux  qui,  sous  l'apparence  d'en- 
courager les  efforts  particuliers  des  diverses  conférences,  vienuent  chaque 
jour  davantage  s'emparer  de  leur  direction,  les  dépouillent  du  droit  de  choi- 
sir elles-mêmes  leurs  présidents  et  leurs  dignitaires,  et  s'imposent  ainsi  à 
toutes  les  sociétés  d'une  province,  comme  pour  les  faire  servir  d'instru- 
ments à  une  pensée  étrangère  à  la  bienfaisance. 

»  Quant  au  conseil  supérieur  siégeant  à  Paris,  le  gouvernement  ne  sau- 
rolt  approuver  l'existence  de  cette  espèce  de  comité  directeur  qui,  san»  être 
nommé  par  les  sociétés  locales,  se  recrutant  de  lui-même  et  dosa  seide  auto- 
rité, s'arroge  le  droit  de  les  gouverner  pour  en  faire  une  sorte  d'association 
occulte  dont  il  étend  les  ramiûcations  au  delà  des  frontières  do  la'  France,  et 
qui  prélève  sur  les  conférences  un  budget  dont  l'em[)loi  reste  inconnu. 

»  Une  telle  organisation  ne  peut  s'expliquer  par  l'intérêt  seul  de  la  cha- 
rité. Est-il  nécessaire,  en  effet,  que  les  hommes  honorables  qui  font  de  la 
bienfaisance  à  Lyon^  à  Marseille,  à  Bordeaux,  soient  conseilles,  diri^^éj  par 
un  comité  de  Paris?  Ne  sout-ils  pas,  au  contraire,  plus  en  état  que  per- 
sonne  de  savoir  à  qui  distribuer  leurs  aumônes?  Ëntin  la  charité  chrétienne 
a-t-elle  besoin  pour  s'exercer  de  se  constituer  sous  la  forme  de  sociétés  se* 
crêtes  ? 

Le  Ministre  termine  cette  circulaire  par  les  conclusions  que 
nous  avons  reproiluites dans  notre  prêcéd<  nte  livraison  (page  3(il)« 

17.  Nouvelle  lettre  de  Kossuth   «ians  laquelle  il  dit  : 

M  Que  les  principaux  hommes  li'Etat  de  l'Italie  prennent  garde  (fue 
la  Hongrie  n'arrive  enfin  à  perdre  toute  confiance  daws  le  progrès 
ft  dans  la  vitalité  de  la  cause  italienne.  Qu'ils  prennent  garde  de 
donner  à  l'Autriche  le  temps  de  paralyser  la  Hongrie  cl  de  l'entraîner 
dans  les  dangereux  filets  «riin  compromis. 

n  Les  suites  en  seroient  incalciilaldes  pour  l'avenir  de  Tltalie.  Le 
parti  consistant  à  prendre  Naples  d'abonl,  Rome  t  nsuile  et  Venise 
en  dernier  lieu,  peut  avoir  été  logii|we.  Toutefois,  il  est  notoire  qut 
cette  combinaison  a  avorté,  que  la  question  italienne.  »)i»  lieu  d^1van- 
cer,  a  rétrogradé,  et  que  l'Italie  est  plus  foible  aujourtHuii  pour 
une  guerre  contre  TÂutriche  qu'elle   ne  l'étoitilya  six  uiuis  ou 
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lin  art.  Pourquoi  ne  pas  Intervertir  It^  plan  ?  Les  C!ircoflsl.ince^  inoiH 
fîcnl  souvent  les  combinaisons  humaines. 
n  Poun|Uoi  né  pas  commencer  par  Venise  ?» 
18.l«e  couronnement  solennel  duroide  Prusse  a  lieu  à  Kœnis»berf* 
avec  une  pompe  extraordinaire,  en   présence  des  représentants  <le 
loiiles  les  cours  de  TEurope.  Le  prince  Carini  y  assisir  conome  re- 
présentant de  i^ratiçois  11,  roi  des  Deux-Slciles  ;  dès  le  1 4  de  ce  mois 
h  roi,  la  rrine  et  tous  1rs  invités,  sVtoient  rendus  à  Hoenisbeff]^,  el 
déjà  cejour^là  avoient  commencé  les  fêles  Splendtdes  qui  ont  célé- 
bré le  couronnement. 

Le  15,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  feu  le  roi  Frédéric- 
Guillaume  IV,  né  te  15  dctobre  1795,  a  élé  consacré  à  de  pieux  sou- 
venirs. 

Le  16  eut  lieu  la  présentation  des  150  drapeaux  et  étendards  par 
Farmée  ;  à  celte  occasion  le  Roi  prononça  le  dis'*durs  suivant  : 

«Je  vous  ai  réunis  ici  pour  assister  aune  Fête  qui  est  des  plus 
rares  dans  Thistoire.  Un  pardi  moment  w'arrite  que  précédé  d*un 
deuil  profond  com tue  celui  qui  nous  a  tous  frappés.  A  présent  nous 
élevons  nos  regards  vers  le  ciel,  dans  l'espoir  qu*d  bémra  el  proie- 
géra  la  Prusse  comme  il  Ta  toujours  fait  jusqu'icié  Un  Spectacle 
comme  celui  que  nous  vedons  d*avoir  ne  sVioll  jamais  ofFeri  à  nous 
el  ne  se  représentera  pas  de  sitôt.  Je  vous  ai  réunis,  messieufs,  vous 
les  chefs  de  l^armée,  pour  élre  en  son  nom  témoins  de  la  fêle  solen- 
nelle qui  va  se  célébrer,  i^a  couronne  m'est  donnée  des  mains  de 
Dieu,  et  quand  je  Paurai  prise  sur  la  table  sainte  pour  me  la  poser 
sur  la  tète,  ce  sera  «a  bénédiction  qui  me  la  conservera.  L*armée  est 
appelée  à  la  <léfendre,  et  les  rois  de  Prusse  n'ont  jamais  vu  chanceler 
la  fidélité  de  leur  armée.  C'est  elle  qui  a  récemment  sauvé  le  Roi  et 
la  patrie  au  milieu  d'orages  funestes  et  a  consolidé  la  sécurité  du 
pays.  Je  compte  sur  votre  fidélité  el  votre  dévouement  pour  le  cas  où 
je  dcvrois  vous  appeler  contre  des  ennemis,  de  quelque  côté  (pi'ils 
viennent.  C'est  avec  cette  confiance  inébranlable  que,  comme  Aoi  et 
comme  commandant  en  chef^  je  con>idère  mon  armée.  Je  vous 
lionne  la  main,  M.  le  maréchal,  pour  tous  ceux  «pii  soûl  présents  ici 
el  que  je  porte  dans  mon  cœur-  » 

Le  lendemain  à  la  réception  des  chambres  le  roi  proclame  de  nou- 
veau son  droit  divin;  voici  le  résumé  de  son  discours  : 

«  C*étoil  un  besoin  pour  moi  de  voir  eiieore  iiue  fois  les  repré- 
y  sentants  du  pays  réunis  autour  de  moi  avant  le  courouncnent, 
M  et  je  vous  remercie  de  vous  élre  rendus  à  mon  désir. 

N  Les  souverains  de  la  Prusse  reçoivent  leur  ronronne  de  Dieu  ; 
M  aussi  demain  je  prendrai  la  couronne  sur  Li  tablt?  du  Sei)>nt:ur  et 
u  je  la  placerai  sur  ma  léle.  Cela  signifie  que  la  royauté  vient  de  la 
»  grâce  de  Dieu,  et  c'est  ce  qui  rend  la  sainteté  de  la  couronne  in- 
N  viola ble. 

1*  Je  sais  que  vous  comprenez  ainsi  le  sens  de  cet  acte  dont  j'ai 
»  voulu  que  vous  fussiez  les  témoins.  La  Couronne  est  enlourée  de 
.*  nouvelles  iuslilulions  ;  vous  êtes  a2>pelés  auprès  d'elle  pour  lui 
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»  donner  vos  conseils.  Ces  con&sils  vous  me  li*ft  donnerez  el  Je  les 
)•  écouterai.  » 

La  céréo^onie  du  couronnement  a  lieu  le  18  avec  un  incomparable 
éclat» 

»  Les  biHes  princiers  du  roi  Guillaume  el  les  représentants  i\es 
puissances  étrangères  se  rendent  au  château  en  voiture,  vers  10 
heures,  et  prennent  place  dans  la  loge  royale  de  Téglise  du  château, 
tandis  que  LL,  AA.  BF»  le  prince  et  |a  princesse  héréditaires,  les 
princes  et  princejsses  de  la  maison  royale  s'assemblent  dans  la  salle 
du  trOne. 

»  Peu  de  temps  après,  LL*  UM.  se  mettent  en  marche  et  tout  le 
cortège  se  rend  à  Téglise  du  château.  Après  Toffice,  le  couronnement 
a  lieu.  Du  moment  où  sa  S. M.  le  Roi  pose  la  couronne  sur  sa  tète,  le 
son  des  cloches  et  les  salves  d'artillerie  annoncent  à  la  ville  l'accom- 
plissement du  grand  acte.  Le  Roi  prend  ensuite  la  couronne  et  la 
place  sur  la  tète  de  la  reine,  puis  LL.  H  JH*  reçoivent  à  genoux,  devant 
I  autel,  les  bénédictions  du  prêtre  consécrateur. 

»  A  midi,  le  cortège  retourne  au  château.  Là,  S.  M.  monte  sur  le 
Irôpe  qui  avoit  été  drisssé  dans  la  salle  du  Trône  et  reçoit  les  princes, 
et  comtes  du  royaume  et  le  clergé  catholique.  Le  cardinal  Geisselet 
le  prince  jjie  Solms  Lych  adressent  une  allocution  à  S.  M.  au  nomdu 
clergé  calholique  et  des  grands  dignitaires. 

n  Le  cortège  se  range  ensuite  devant  la  tribune  du  trùne,  où  le  Roi; 
entouré  de  toute  la  cour,  des  témoins  d'ofSce  et  des  ministres^  reçoit 
les  félicitations  des  présidents  de  la  Diète  prussienne  et  du  comte 
Dohna  Lauc|c,  qui  représente  les  Etats.  S.  M.  répond  par  un  discours 
assez  long. 

»  La  cérémonie  se  termine  par  la  lecture  faite  par  le  minîsfrede 
rintêrieiir  de  plusieurs  décrets  de  fondations  d'ordres,  d'anoblisse- 
ment et  d*amnistie,  et  le  Roi  retourne  au  château,  accueilli  partout 
par  de  frénétiques  vivais. 

19.  En  Autriche,  une  ptente  impériale  décida  le  maintien  des  im- 
pôts direpts  dans  les  mêmes  conditions  que  l'année  dernière^  sous  la 
réserve  des  modifications  nécessaires  qui  pourroient  y  être  apportées 
dans  les  formes  constitutionnelles. 

Le  roi  des  Pelges  reçoit  h  Liège  la  visite  du  Roi  de  Hollande,  (V. 
ci-dessus  p.  549  le  récit  détaillé  de  l'entrevue  des  deux  monar- 
ques) • 

PO.  Le  cardinal  arcbichancelier  de  l'université  romaine  donne 
Tordre  d'effacer  de  la  liste  des  professeurs  de  la  Sapience  le  nom  de 
AI.  Passaglia  qui  s'éloigne  de  Rome. 

SI.  La  gazette  de  Turin  publie  des  décrets  qui  suppriment  la  lieu-^ 
tenance  de  Naples,  ainsi  que  le  gouvernement  des  provinces  et  de  la 
Toscane,  et  qui  instituent  des  préfets  à  la  manière  de  la  France  ;  voici 
les  principales  dispositions  du  décret  modifiant  l'organisation  admi- 
nistrative du  royaume  : 

«Art.  i«r.  Dans  toutes  les  provinces  du  royaume,  les  gouverneurs  et  1^ 
intendants  généraux  prendront  le  titre  de  préfets,  les  intendants  de  circôn« 
daires  celui  de  sous-préfets,  les  conseillers  de  gouvernement  et  d'intendance 
celui  de  conseillers  de  préfecture, 
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»  Art.  2.  Lachargede  vice -gouverneur  et  celle  de  secrétaire  général  qui, 
dans  les  provinces  napolitaines,  étoit  équivalente  à  celle  de  vice-gouverneur, 
sont  abolies. 

»)  Art.  3  Si  le  préfet  est  absent  ou  empoché,  un  conseiller  de  préfecture 
sera  désigné  par  décret  royal  pour  le  remplacer. 

»  Art  4.  Le  traitement  de  préfets  est  établi  ainsi  qu*il  suit  i 

w  Pour  vingt  d'entre  eux,  iO,000  frs.  ;  pour  vingt  autres,  9,00û;  pour  le 
surplus,  8,000. 

*  Art.  5.  Les  préfets  seront  logés  et  meub'és  aux  frqis  de  l'Etat. 

»  Art.  7.  Le  traitement  des  sous-préfels  est  établi  comme  il  suit  : 

»  Pour  soixante  d'entre  eux,  5,000  frs;  pour  le  surplus.  4.000. 

n  Art.  8.  Le  traitement  des  conseillers  de  préfecture  est  établi  de  la  ma- 
nière suivante; 

»  Pour  quarante  d'entre  eux,  5,000  frs.  '  pour  quarante  autres,  4,000;  pour 
le  surplus,  3,000, 

»  Les  préfets  ont  tous  droit  à  des  frais  de  représentation  qui  varient  entre 
4 '20,000  frs  et  5,000  frs  par  an.  Le  préfet  de  Na  pies  a4^,000frsde  frais  de 
représentation  par  année;  celui  d3  Florence  et  celui  de  Gènes,  Q0,000  frt; 
celui  de  Milan,  50,000  frs  ;  celui  de  Bologne,  30,000  frs,  etc. 

»  11  y  aura,  suivant  la  circonsGriplion  territoriale  actuelle,  60  préfets  enr 
viron  en  Italie,  » 

Le  général  la  Marmora  est  nommé  commandant  du  6«  départe- 
ment Riilitaire  et  préfet  de  la  province  de  Naples.  Il  entre  en  fonc- 
tions ieSl  octobre. 

21.  Le  conflit  intornationaî  existant  entre  la  Belgique  et  la  Ifol- 
lande,  relativement  aux  ilérivalions  des  eaux  de  ta  Meuse,  se  teriT)ine 
par  une  convention  réglementant  ces'df^nvations  et  contenant  tle  part 
et  d*autre  rengagement  de  faire  certains  travaux  dan$  i*iqté(ët  de  la 
navigation  sur  ce  fleuve. 

22.  Le  roi  et  la  reine  de  Prusse,  après  lepr  CQi|rpnne(nent«  font 
leur  entrée  solennelle  dans  la  capitale  ojù  ils  recoivept  un  accueil  en« 
thousiaste,  et  où  ont  lieu  de  brillpntes  fêtes;  M.  Slac-Mahpn  duc  de 
Magenta  représentant  f^ippereur  des  français, offre  à  kwvs  Majestéii 
prussiennes,  un  ba)  magnifique. 

âS.  Le  parlement  anglais  est  prqrogé  jusqu'au  17  déceqabre. 

Mort  de  l'infante  Conception,  lille  de  la  reine  d'Espagne. 

24.  Dans  le  grand  duché  de  LuxeQ)lK>urg  le  gouvernement  pré- 
sente un  nouveau  projet  de  loi  9ur  la  presse,  se  bornsinl  à  modifirr 
dans  lin  sens  plus  libéral  Ip  législation  existante;  après  quelques  mo- 
difications acceptées  par  le  gouTcrneqaent,  le  projet  est  voté  par  2(1 
?oixconire  2. 

24.  1^  lieutenance  générale  du  royau^)^  de  Hongrie  adresse  è^ 
l'Empereur  une  représentation  contenant  l'exposé  de  ses  griefs;  elle 
se  plaint  particulièrement  des  conflits  qu'elle  a  e^s  f(vc*c  |es  ^utorilé^ 
militaires  et  radminîstratjpn  des  finfinces,  de  Ifi  ConsliMition  de  Ras- 
semblée de  la  Servie  sans  son  conçpurs;  la  lieu^en^nçe  demande  U 
convocation  d'une  assemblée  des  gespans  et  l'arrivée  de  l'Empereun 
à  Rude  ;  enfin  elle  prie  S.  M.  «  de  donner  â  la(  Hongrie  MU  lieutenant 
général  cWisi  au  sein  de  l'auguste  famille  de  S.  M.,  laquelle  possède 
des  archidues  si  distingués,  ^  capables  e(  co.|[) poissant  si  b|en  ls|  9\i 
tu^tîon  du  pajfs.  >• 
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R.  Ém.  !e  èanlîhal  primat  adresse  5  I.i  chshcrllcrie  hongroisp,  en 
ïfi  qualité  <ie  gespan  du  comitat  de  Grnn,  la  lettre  suivante  i|ui  rait 
cunnoUre  les  griefs  du  pays  et  l'esprit  qui  anime  les  Hongrois: 

«  Monsieur  le  chancellier  aulique,  par  une  lettre  du  18  courant,  V.Exc. 
m'a  invité  à  déclarer  quelle  perspective  il  y  avoit  dans  le  çom i ta t  légale- 
ment soumis  à  ma  direction  en  ma  qualité  de  gespah,  de  voir  le  recrute- 
ment favorisé  parle  corps  des  fonctionnaires  de  çomitat,  et,  pour  le  cas  où 
il  refuseroit  son  concours,  comment  je  me  propose  d'activer  de  fait  la  levée 
des  réserves  et  quel  les  mesures  j'ai  intention  de  proposer  et  d'exécuter  à 
cette  fin.  Guidé  par  mon  attachement  et  ma  fidélité  inébranlable^  à  S.  M. 
notre  maître  et  Roi  de  même  qu'à  notre  chère  palrie.je  considère  comme  un 
devoir  de  déclarer  sincèrement  et  conciencieusement  ce  que  je  regaixie 
comme  bon,  juste  et  opportun  dans  ces  funestes  circonstances»  .après  mûr 
examen,  et  non-seulement  comme  ciioyen  et.  fidèle  sujet,  mais  encore 
<M)mme  premier  pontife  du  pays,  toujours  prêt  à  rendre  comi)te  de  se» 
actions  et  de  ses  conseils  devant  le  tribunal  de  l'équitabie  et  éternel 
juge. 

*  Supposons  que  le  corps  des  fonctionnaires  de  mbn  coniitat,  en  vertu  dt 
ce  rap()6rt  général  existant  depuis  des  Siècles  entre  lui  et  la  commission 
commune  du  comltat,  et  rétabli  après  onze  ans  d'interruption  par  le  di- 

§lôme  impérial  du  20  octobre,  exécutera  ponctuellement  tout  de  que  déci- 
era  cette  commission;  et  que  conséquemment  la  résolution  de  l'Assemblée 
générale  lui  servira  de  règle  en  ce  qui  concerne  le  recrutement  ;  mais  d'un 
autre  cété,  remarjquant  dbmbien  il  est  difficile  de  déterminer  d'avance  les 
dispositions  publiques  qui  sont  une  déplorable  conséquence  de  nblre  triste 
situation  actuelle,  vu  l'aigreur  qui  résulté  de  jour  en  jour  davantage  def< 
dansera  que  court  l'existence  constitutionnelle,  je  n'hésite  pas  à  déclarer 
c)ue la  comniission  de  mon  comltat^  laquelle  a  toujours  tendu  à  éviter  les 
conflits  compromettants  pour  la  chose  publique,  nôn-^seulement  u'ordon-' 
nerapas  à  ses  (bnctibnnaires  de  concourir  au  recrutement;  mais  encore  le 
leur  interdirai  Notre  situation  est  extraordinaire,  elle  ne  rassemble  pas  ù 
cellede4823,  où  lescomitats  ont  pu  considérer  comme  sufîisante  pour  la 
protection  des  droits  nalibnnaux  une  protection  solennelle.  Aujourd'hui 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  cas  exceptionnel,  mais  qiiè  le  droit  natiotiai  de  voter 
les  impôts  et  les  levées  de  recrues,  droit  garanti  par  d'innombrables  Itis  et 
par  serment  royal,  est  nou^seulemeut  révoqué  en  doute,  mais  directement 
refusé,  je  ne  crois  pas  que  le  comitati  pas  plus  que  le  reste  du  pavs.  veuille 
renoncer,  en  consentant  à  cette  levée  de  recrues  et  d'impôts  en  dehors  de 
la  loi,  aux  garanties  principales  de  sa  constitutionalité  et  justifier  ainsi  le 
refus  qui  lui  est  fait  de  l'exercice  de  son  droit;Et  tout  cela  n'est  ni  bravade  ni 
tendance  séparatiste,  Excellence  ;  je  puis  répondre  de  l'attachement  et  de  la 
fidélité  de  ma  nation  au  souverain  :  je  puis  garantir  aussi  qu'elle  ne  songe 
pas  à  briser  leà  liens  qui  l'unisSenl  légalement  aux  autres  provinces  de  Tein- 
pire,  sous  la  garantie  de  son  autonomie  et  dans  la.  personne  du  Roi,  pour 
i)artager  avec  elles  le  boa  et  le  mauvais  sort;  C'est,  je  le  répète,  non  pas 
bravade  et  esprit  séparatiste^  mais  sentiment  du  droit  et  sa  conséquence 
naturelle,  la  défense  du  droit. 

»  Mol  qui  ai  toujours  été  et  qui  suis  toujours  prêt,  par  attachement 
pbiir  indn  Ëoi  et  ma  patrie,  non-seulement  a  prêter  n)on  concours,  mais 
encore  à  faire  des  sacrinces  à  l'œuvre  Mainte  de  la  conciliation  ;  moi  qui 
désirerbis  ne  pas  laisser  de  sduvehir  anier  dans  le  cœur  de  mon  Roi  ni  de 
mes  concitoyens  ;  moi  qui,  à  mon  âge  avancé,  considérerois  comme  le  plus 
beau  jour  de  ma  vie  celui  où  triompheioit  la  confiance  entre  le  Roi  et  la 
nation,  je  suis  forcé  de  déclarer  à  V.Exc.  que  je  ne  vois  pas  d'expédient. 
d!  dehors  de  la  loi  pour  la  coopération  dans  la  question  pendante.  Je  suis 
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appela  à  présider  les  délibérations  de  rA$sem()l^e  g^nqruid  du  comitat,  et 
je  u'ai  ni  droit  ni  capacité  de  lui  faire  violence.  Si,  là  où  le  prélècement 
forcé  des  impôUt  soulève  un  cri  général  de  plainte  dans  le  pays  ;  là  où  les 
comitats  ont  fité  viclimes  de  la  violence  et  des  exilations  contre  notre  Consti- 
tution de  la  part  de  ceux  j/ui  perçoivent  les  impôts  ;  là  où  la  nation  se  plaint 
de  la  dissolution  de  la  Diète,  qui  la  prive  de  spu  espoir  et  de  sa  vqie  constir 
lutionnelle  d'accon)oden>ent  ;  là  où  l'administration  est  paralysée  par  la 
dissolution  des  comitats  ;  si  le  ministère  juge  à  propos  maintenant  la  levée 
des  impôts  et  des  recrues,  nous  ne  croyons  pas  que  cette  mesure  puisse 
porter  de  bonis  fruits.  Je  ne  crpis  pas  que  la  recrue  qui  vient  d'assister  en, 
sanglotant  aux  vexations  subies  par  ses  parents,  offre  au  Roi  une  garantit» 
suffisante  ;  je  ne  crois  pas  que  les  comitats,  peut-être  réorganisés  Ul^gale  • 
inent,  représentent  dans  leurs  fouctions^  ni  conséquemment  daqs  la  livrair 
son  des  impôts  et  des  recrues,  l'assentiment  du  peuple,  et  je  ne  crois  p^A 

u*il  soit  prudent  de  jouer  avec  les  sentiments,  les  espéraqces  et  les  droit5 

'un  pays  et  de  peuples  lojraux 

m  Vi)icid6ucleciQfnseilqui  ne  m'a  pas  été  demandé  en  ma  qualité  de  pri- 
mat et  de  premier  pontife  du  pays  au  temps  de  la  délibération  sur  ces  que.v 
lions  importantes.  Maintenant  qu'il  s'agii  de  l'exécution,  que  S.  M.  le  Roi, 
repoussant  toute  influence  antinatiouale  et  contraire  à  nos  lois,  daigne  sa 
mettre  en  contact  immédiat  avec  le  pays,  et,  paroissant  au  cœur  du 
iroyaume,  adresser  à  la  na^lion  un  mot  sincère  qui  dissipé  ses  inquiétudect 
pour  sa  ('onstituiion  et  permettre  à  la  Diète  dose  réunir  le  pïus  tôt  possible. 
Que  l'état  funeste  résultant  de  la  dissolution  des  comitats  cesse,  pour  que  1^ 
élections  à  lé  Diète  puissent  avoir  lieu.  Que  la  question  d'impôts  et  de  rer 
crutement  soit  ajournée  jusqu'à  la  session  à  convoquer  dans  le  plus  bref 
délai,  et  qu'il  soit  mis  un  terme  à  la  levée  des  contributions  par  la  force, 
j'ose,  à  ces  conditions-là,  garantir  que  le  pays,  dans  sa  fidélité  au  Roi  et  se^ 
égards  pour  la  conservation  dQ  l'empire,  sera  prêt  à  accorder  touf-  ce  que 
S.  M.  lui  demandera  légalement. 

•  Jeconisidère  comme  un  dé  voir  impérieux  d'exposer  tout  cela  h  V.  Exe. 
afin  de  n'êlre  pas  un  Jour  accusé  de  m'ôtre  tu  et  de  m'ètre  montré  indiffèrent 
aux  dangers  de  la  dynastie  et  de  l'Ëtat,  pour  lesquels  je  serai  toiijouris  prêt 
aux  plus  grands  sacrifices,  de  même  qiie  je  me  déclaré  tout  disposé dèî 
aujourd'hui  à  me  présenter  devant  S.  M.  avec  les  autres  gespans,  digni- 
tiilres  et  notabilités  du  royaume  pour  liii  soumettre  verbalement  nos  repré- 
sentations. 

»  Gran.  le  21  octobre  1S6I. 

»  JEAN  SCITOWSKY.  » 

âS.  |[^c  gouvernement  russe  ayant  permis  la  réouverture  de  l'uni- 
▼ersilé  de  ^àinl  Pétershourg,  de  nouveaux  troubles  éclateot  ;  Je  noni- 
breuses  arrestations  sont  opérées. 

â6. 1/armée  Turqiip  commandée  par  Orner  Pacha  subit  plusieurs 
échecs  dans  THerzégowine. 

Borges  après  avoir  remporté  des  succès  contre  les  Piémontais,  ar^ 
rive  dans  la  Basilicate  à  la  lèle  de  colonnes  Calabraises. 

J.e  cabinrt  belge  est  reconstitué  de  la  manière  suivant^  : 

Affaires  étratigères,  Al.  Charles  Rogier.  Juxt/ce,  M.  Victor Tescih. 
Finances^  M.  FrèreOrban.  Intérieur^  M.  Alphonse  Vqndenpeere- 
boom.  Guerre^  M.  le  baron  Chazal,  Travaux p/Mics^  M.  J.  Vandcf 
iblichelen.  » 

â7.  L*£mpereur  fait  dans  la  cljapelle  du  palais  4e  Compiègi^e.  M 
remise  &olenneIié  de  lii  barette  à  Son  Eminebce  Stigr  Bdlict,  arche- 
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v^qUe  (te  cliamhéry,  proclamé  cardinal  par  Sa  Sainteté  dans  le  der- 
nier consibloire.  » 

Un  nouveau  conflit  s*élève  entre  la  France  et  la  Suisse,  à  Toccasion 
d*un  incident  qui  se  produit  dans  la  vallée  des  Dappes;  la  police  du 
x;anton  de  Vaud  veut  arrêter  un  français  au  hameau  de  la  Cresson- 
nière; un  détachement  de  soldats  (Vannais  empêche  cette  arrestatioii; 
la  Suisse  soutient  que  son  territoire  a  été  violée 

âO.Une  trombe  s'abat  sur  le  Vatican  et  menace  de  détruire  les  loges 
de  Raphaël. 

50.  Le  Ministre  de  grâce  et  de  justice  du  roi  Victor-Emmanui*! 
adresse  au  clergé  une  circulaire  dans  laquelle  il  lui  reproche  des 
actes  d'opposition  contre  les  lois  et  le  gouvernement.  Il  déclare  que 
«  dans  le  cas  où  Tun  des  membres  du  clergé  se  serviroit  d*un  pré- 
texte religieux  pour  soulever  une  population^  pour  jeter  Tinsulle 
sur  les  institutions  de  i'Ëtat  ou  pour  empêcher  Fexécution  des  lots, 
le  gouvernement  du  Roi  se  trou?eroit  forcé  d'avoir  recours  aux 
mesures  les  plus  sévères.  » 

51.  F/enserable  du  projet  de  loi  présenté  par  le  gouvernemeoi 
l^éerlandais  réglant  la  conmétence  et  Torganisation  du  Conseil  d*fitat 
est  adopté  par  la  seconde  cnambre  par  44  voix  contre  17^ 

La  convention  par  laquelle  la  France,  T Angleterre  et  l'Espagne 
déclarent  unir  leurs  forces,  en  vue  d^une  action  commune  â  exercnr 
pour  obtenir  du  Mexique  la  satisfaction  due  à  leurs  griefs,  est  signée 
a  Londres. 

Le  roi  de  Prusse  adresse  à  son  peuple  une  proclamation  où  il  si- 
gnale de  nouveau  le  caractère  religieux  de  la  cérémonie  du  courou 
jiemrnt. 

•c  L'acte  solennel,  dît-il,  que  j'ai  accompli  le  18  de  ce  mois  a  donné 
à  ma  mission  terrestre  la  consécration  divine.  Cet  acte  a  été  un  acte 
vraiment  patriotique,  car  il  adonné  au  vieux  et  indissoluble  lien  qui 
attache  la  famille  royale  et  la  nation  un  nouveau  gage  de  force. 


OUVERTURE  DES  CHAMBRES  BELGES 

«s  IVoTcmlire  ft9Sl. 

DISCOURS  DU  ROh 

Messieurs, 

Cest  a^'ec  une  bien  douce  satisfaction  que  je  me  retrouve 
RU  milieu  des  Représentants  de  eette  nation  fidèle,  à  laquelle 
m'unissent  depuis  plus  de  trente  ans  des  liens  daGTection  et 
de  confiance  que  le  temps  n'a  fait  que  fortifier. 
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Les  relations  de .  la  Belgique  avec  les  pays  étrangers  sef 
maintiennent  dans  des  conditions  favorables  à  ses  intérêts 
et  conformes  à  ses  devoirs  de  tieutralité. 

tin  traité  de  commerce  de  la  plus  haute  importance  a  été 
conclu  dans  le  courant  de  cette  année  entre  la  Belgique  et 
la  France.  Il  aura  pour  résultat  de  cimenter  de  plus  en  plus 
les  bons  rapports  entre  les  deux  pays.  Les  mêmes  principes 
seront  appliqués  dans  nos  relations  avec  la  Grande-Bretagne, 
et  ils  serviront  de  base  aux  négociations  que  nous  aurons  à 
ouvrir  encore  avec  d'autres  Etats. 

Nous  continuerons  en  outre  de  favoriser  notre  commerce^ 
ainsi  que  notre  production  agricole  et  industrielle,  efi  ajou- 
tant de  nouvelles  voies  de  communication  à  celles,  déjà  si 
nombreuses  et  si  variées,  qui  sillonnent  notre  territoire. 

Une  convention  récente  conclue  avec  les  Pays-Bas  a  mis 
fin  aux  difficultés  qui  avoient  surgi  relativement  au  régime 
des  eaux  de  la  Meuse.  Cet  arrangement  contribuera  à  main^ 
tenir  nos  rapports  de  bon  voisinage  avec  une  nation  amie 
dont  j'ai  été  heureux,  dans  une  circonstance  récente,  de 
rencontrer  l'illustre  Chef  au  sein  de  la  patriotique  cité  de 
Liège. 

Les  renseignements  recueillis  sur  l'état  de  nos  récoltes 
présentent  leur  résultat  sous  un  aspect  moin^  défavorable 
qu'on  ne  Tavoit  d'abord  présumé.  A  l'étranger,  les  récoltes 
«sont  en  général  satisfaisantes  dans  les  pays  qui  exportent 
leurs  céréales,  et  le  régime  libéral  adopté  en  Belgique  per-^ 
met  de  dire  que  le  déficit  sera  facilement  comblé  par  le  com- 
merce. 

Plusieurs  lois  importantes  présentées  dans  les  sessions  de 
185Ô  et  de  1860  pourront,  je  l'espère,  être  discutées  et 
votées  dans  le  cours  de  la  session  actuelle. 

D'autres  projets  non  moins  intéressants  seront  soumis  à 
vos  délibérations. 

Nos  lois  de  milice  appellent  depuis  longtemps  une  ré- 
forme. Un  projet  vous  sera  soumis  qui,  en  corrigeant,  au 
point  de  vue  administratifs  les  vices  du  système  actuel,  aura 
pour  but  d'assurer  une  équitable  compensation  à  ceux  qui 
consacrent  une  partie  de  leur  jeunesse  au  noble  métier  des 
armes,  pour  le  service  de  P£tat. 
'    ^Cctte  réformée  aura,  je  n'en  doute  pas,  les  conséquences  les 
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plus  heureuses  pour  In  bonne  constitution  de  Tarmée*  si 
digne  de  notre  sollicitude. 

La  garde  civique  rivalise  avec  elle  de  patriotisme  et  dii 
zèle,,  et  le  grand  sgccès  qu'a  obtenu  dans  ses  rangs  Tinstilu- 
tion  du  tir  national  atteste  son  vif  désir  de  perfectionner  de 
plus  en  plus  son  instruction. 

L*enseigneroent  public  à  tous  les  4egrés,  les  lettres,  les 
sciences  et  les  beîiqx-arts  concourent  au  progrès  général  du 
pays  et  rencontrent,  dans  mon  gouvernement  comme  au 
sein  des  Chambres,  un  appui  sympathique  et  persévérant. 

La  dernière  expositipn  d*An>ers  a  fait  briller  l'école  belge 
d'un  nouvel  éclat,  et  les  artistes  de  tous  les  pays,  réunis  au 
sein  de  notre  métropole  commerciale,  y  ont  reçu  l'accueil 
hospitalier  que  leur  devoit  la  patrie  de  Bubens  et  de  Van 
Dyck. 

Malgré  les  crises  de  diverse  nature  que  nous  traverdons» 
la  situation  financière  est  satisfaisante. 

L'e^écutiop  des  mesures  prescrites  par  la  loi  pour  la  rëvi-r 
sion  des  opérations  cadasti^ales  9e  poursuit  avec  activité. 

La  contribution  personnelle  donne  lieu  à  des  réclama-r 
lions  fondées:  la  loi  qui  Ta  établie  sera  révisée. 

Les  abus  qui  se  sont  révélés  dans  l'exercice  des  droits 
électoraux  et  qui  ne  pourroient  se  généraliser  sans  porter 
attjeintp  à  l'honneur  de  nos  institutions  représentatives, 
appellent  des  mesures  répressives  que  commapdeni  à  la  fois 
l'intérêt  et  la  dignité  de  toutes  les  opinions. 

On  a  également  reponnu  la  nécessité  de  combler  les 
lacunes  que  présente  1^  législation  existante  tant  pour  les 
fondatiqns  et  l'administration  des  biens  aCTectés  aux  études 
que  pour  la  gestion  et  le  contrôle  fie  cei|x  qui  sont  consacrés 
aux  cultes. 

£nfin,  messieurs,  Texamen  des  questions  qui  se  rattachent 
à  l'organisation  judiciaire  étant  arrivé  à  son  terme,  une  loi 
tous  sera  présentée  pour  régler  cet  important  objet. 

Les  nombreux  travaux  qui  s'offrent  à  l'activité  des  Cham*- 
bres  permettent  d'espérer  des  résultats  féconds  pour  ta  pré- 
sente session. 

Représentants  de  la  Nation,  que  l'esprit  de  maturité,  de 
modération  et  de  calme  qui  distingue  les  Chambres  belges 
continue  de  présider  à  \o$  délibérations,  que  le  même  pa* 


Digitized  by 


Google 


-  38t    - 

triotisme  vous  inspire,  et  gr&ce  au  concours  actif  et  bien* 
veillant  que  je  réclame  de  votre  confiance,  il  sera  donné  à 
mon  gouvernenaent  de  consolider  et  de  perfectionner  de  plus 
en  plus  l'œuvre  nationale  entreprise  en  commun  et  placée 
sous  notre  commune  sauvegarde. 


VEGLISE  ET  LA  SOCIÉTÉ  CHRÉTIENNES 
EN  1861. 

PAR   M.   iïUlZOT. 

H.  Guîzot,  en  publiant  cet  ouvrage,  n*a  pas  eu  TintentioD  de  se  li- 
tr«r  â  une  controverse  sur  la  question  italienne  ;  mai»  il  a  voulu  faire 
connolire  sa  pensée  tout  entière  sur  ctt  grave  sujet.  La  plupart  drs 
esprits  ne  savent  voir  qu'un  seul  4es  aspects  si  divers, que  présentent 
les  grands  problèmes  de  l'ordre  moral  ou  de  l'ordre  politique  ;  ils 
s'abandonnent  tout  entiers  aux  impressions  que  produit  en  eux  une 
Idée  qui  les  frappe  ;  ils  s'y  livrent  en  aveugles  ;  dans  leur  élan  pas- 
sionné, ils  ne  comprennent  pas  les  concessions  que  commande  la 
justice  ;  pour  rester  fidèle  à  la  vérité,  il  faut  avoir  celte  modération 
patiente  qui  accueille  la  lumière  de  quelque  côté  qu'elle  vi«nne  ;  il 
faut  surtout  cette  ferme  mdépendance  qui  résiste  à  tous  les  courants 
intellectuels  que  provoquent  les  partis  et  qui  emportent  la  plupart 
des  hommes. 

M.  Guizot  offre  un  des  plus  nobles  exemples  de  cette  sagesse  se- 
reine, que  ne  troublent  jamais  les  calculs  de  l'intérêt  ou  les  entrai* 
Déments  de  la  passion  ;  il  n'y  a  chez  lui  ni  nxolles  complaisances  ni 
préjugés  obstinés;  il  sait  envisager  chaque  question  sous  tous  ses 
aspects  et  concentrer  dans  ses  jugements  les  considérations  les  plus 
diverses;  même  lorsqu'on  ne  partage  pas  ses  opinions,  on  ne  peut 
que  respecter  sa  consciencieuse  conviction,  et  nous  plaignons  ceux 
qui  ne  voient  qu'orgueil  dans  la  fierté  morale  qu'inspirent  à  unetfme 
élevée  l'amour  de  la  vérité  et  l'attachement  é  ses  principes. 

H^  Guizot  consacre  les  premiers  phapitres  de  son^ouvrage  à  l'exa- 
men de  la  question  religieuse. 

De  nos  jours,  les  controverses  qui  émeuvent  las  esprits  et  qui  lrou« 
blent  les  âmes,  ne  sont  pas  celles  qui  peuvent  s'agiier  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestants  ;  la  latte  religieuse  a  pris  de  plus  vastes 
proportions;  c'est  le  christianisme  tout  entier  que  Ton  attaque  non 
pas  dans  quelques-uns  de  ses  dogmes,  mais  dans  son  princijpiS  fon- 
damental; le  matérialisme,  le  panthéisme,  le  rationalisme,  la  critique 
historique  et  le  scepticisme  travaillent  incessamment  à  saper  la  bùse 
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même  .de. la  for.  Ce  sont  ces  efforts  qtti  de  nos  jours  boufererseirC  Je 
monde  moral  ;  c'est  en  eux  qiie  résident  les  dangers  actuels  de  VU- 
-  glise  cbrétienne;  elle  ne  périra  pos  dans  cette  guerre  sacrée  qu*oi» 
fui  déclare  ;  mais  les  attaques  dont  elfe  est  Tobjely  lot  font  traverser 
une  crise  douloureuse* 

M.Tiuizot  s*applique  â  montrer  le  principe  commun  de  toutes  ees^ 
attaques  :  «  quelque  diverses  qu'elles  soient  dans  leur  nature  et  dan» 
leur  mesure,  elles  partent  d'un  même  point  et  tendent  à  un  même 
1>ut,  la  uégaiion  du  surnaturel  dans  les  destinées  de  Thomme  et  du 
monde,  Tabolition  de  l'élément  surnaturel  dans  la  religion  chrétienne 
comme  dans  toute  religion ,  dans  son  histoire  comme  dans  ses 
dogines.  »  « 

te  christianisme  a  laissé  dans  l'âme  humaine  sa  glorieuse  et  ineffiai- 
cable  empreinte  ;  son  nom  est  indissolublement  uni  à  l'idée  de  la  per- 
fection morale,  et  de  nos  jours  tous  ses  atlversaires  se  Messent  el 
s'irritent  lorsqu'on  leur  refuse  le  litre  de  chrétien.  Reconnoissant  s» 
puissante  efficacité  au  point  de  vue  moral,  ils  voudroient  conserver 
les  notions  philosophiques  qu'il  renferme,  sauvegarder  les  sentiment» 
qu^il  réveille  ;  et  supprimer  ses  dogmes,  son  cuhe  et  une  partie  de 
son  histoire.  Le  but  de  leurs  efPorts  est  d*aboutir  à  une  sorte  de  ra^ 
lionalisme  qu'ils  qualifient  de  chrétien,  et  qui  dégagé  de  toute  for- 
mule précise  et  de  tout  préeepte  positif,  laisserott  libre  carrière  aux 
élans  de  la  pensée  et  du  sentiment.  A  la  vérité,  la  philosophie  peul 
atteindre  quelques-unes  des  grandes  idées  que  révèle  le  christianisme; 
mais  quand  elle  veut  restreindre  toute  religion  dans  lès  limites  de 
son  empire,  elle  tente  une  entreprise  impossible; toute  religioii  pra- 
tique, puissante,  durable  et  populaire  ne  repose  que  sur  la  foi  dans 
ir  surnaturel.  «  Â  parler  exactement,  il  n'y  a  donc  pas  de  reHgron 
naturelle,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Gurzot;  car  dès  que  vous 
abolissez  le  surnaturel,  la  religion  aussi  disparolt.  » 

Aux  adversaires  du  surnaturel,  M.  Guizot  oppose  d'abord  le  fàh 
universel  de  la  prière.  La  prière  repose  sur  la  croyance  dans  l'exis- 
tence d'un  Dteu  avec  lequel  l'âme  se  trouve  en  communication,  qui 
se  laisse  toucher  par  nos  supplications  et  nos  larmes,  et  qui,  maître 
des  destinées  humaines,  est  souverainement  libre  dans  son  action  à 
l'égard  du  monde  ;  la  prière  suppose  donc  la  foi  innée  et  instmclire 
dans  la  possibilité  delà  révélation  et  du  miracle;  uu  Dieu  qUiseroH 
simplement  auteur  des  vérités  géométriques,  et  qui  se  borneroîlà 
maintenir  à  Tégaid  du  monde  la  fatalité  de  lois  inflexibles,  ne  pour- 
roit  être  invoqué;  et  c'est  en  ce  sens  que  l'on  peut  dire  que  la  prière 
renferme  un  germe  de  la  foi  dans  l'ordre  surnaturel.  M.  Guizot,  dans 
le  développement  de  ces  hautes  pensées,  déploie  toute  l'élévation  de 
son  âme  et  toute  ta  puissance  de  sou  bon  sens  ;  rien  n'est  plus  com- 
mun dans  la  liitérature  moderne  que  l'expression  d'aspirations  reli- 
gieuses, vivement  senties,  éloquemment  exprimées  mais  singulière- 
meoi  vagues  dans  leur  objet,  et  mêlées  aux  théories  les  plus  creuses 
et  les  plus  inconsistantes;  M.  Guizot  a  le  mérite  d'avoir  le  sens  pra- 
Hque  et  positif  en  matière  religieuse;  et  le  sentiment  chrétien  lui  a 
inspiréj>iusîeurs  pagrs  d'une  beauté  achevée,  plelties  de  grandeur,  de 
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trtt$eiéj  de  force  et  «le  précision  ;  le  passage  suivant,  par  exemple,  e^ 
un  vrai  modèle  d^éloqtience  : 

M  Seul  entre  tous  les  êtres  ici-bas,  l'homme  prie»  Parmi  ses  ÎDstincts  mo- 
raux, il  n'y  en  a  point  de  plus  naturel,  de  plus  universel,  de  plus  invincible 
que  la  priera  L*enfont  s'y  porte  avec  une  docilité  empressée.  Le  vieillard 
s'y  replie  comme  dans  un  refuge  contre  la  décadence  et  l'isolement.  La 
prière  monte  d'elle-même  sur  les  jeunes  lèvres  qui  balbutient  à  peine  le  nom 
de  Dieu  et  sur  les  lèvres  mourantes  qui  n'ont  plus  la  force  de  le  prononcer. 
Chez  tous  les  peuples,  célèbres  ou  obscurs»  civilisés  ou  barbares,  on  ren- 
contre à  chaque  pas  des  actes  etdes  formules  d'invocation.  Partout  où  vivent 
des  hommes,  dans  certaines  circonstances,  à  certaines  heures,  sous  l'empire 
de  certaines  impressions  de  Tàme,  les  yeux  s*éièvent>  les  mains  se  joignent, 
les  genoux  ttéchissent  pour  implorer  ou  pour  rendre  grâces,  pour  adorer  ou 
{>our  apaiser  Avec  transport  ou  avec  tremblement,  publiquement  ou  dans 
le  secret  de  son  cœur^  c  est  à  la  prière  que  Vhomme  s'adresse,  en  dernier 
recours,  pour  combler  les  vides  de  son  âme  ou  porter  les  fardeaux  de  sa 
destinée  ;  c'est  dans  la  prière  qu'il  cherche,  quandf  tout  lui  manque,  de  Tap-- 
pui  pour  sa  foiblesse,  de  la  consolation  dans  ses  douleurs,  de  l'espérance 
fx>ur  sa  vertu. 

»  Personne  ne  méconnoit  la  valeur  morale  et  intérieure  de  la  prière,  indé* 
pendammentde  son  efficacité  quant  à  son  objet.  Par  cela  seul  qu'elle  prie, 
rame  se  soulage,  se  relève>  s'apaise»  se  fortifie  ;  elle  éprouve,  en  se  tour- 
nant vers  Dieu,  ce  sentiment  de  retour  à  la  santé  et  au  repos  qui  .se  répand 
dans  le  corps  quand  il  passe  d'un  air  orageux  et  lourd  dans  une  atmosphère 
sereine  et  pure^  Dieu  vient  en  aide  à  ceux  qui  l'implorent,  avant  et  sans 
qu'ils  sachent  s'il  les  exaucera w 

•  Les  exaucera-t*-il  ?  Quelle  est  l'efficadté  extérieure  et  définitive  de  la 
prière?  Ici,  est  le  mystère,  l'impénétrable  mystère  des  de«ieins«t  de  l'action 
do  Dieuaur  chacun  de  nous.  » 

Aux  adversaires  du  surnaturel,  M.  Guîzot  oppose  ensuite  le  fait 
de  la  création  de  Thomme  ;  en  vain  ils  ont  imaginé  la  théorie  des  gér 
aérations  spontanées  ;  la  première  apparition  de  Thomme  ici  bas  ne 
peut  s'expliquer  rationnellement  que  par  raction  libre  et  souveraine 
delà  puissance  divine;  ceux  qui  veulent  expliquer  Texislence  du 
inonde  par  les  forces  de  la  nature,  sont  contraints  de  s'arrêter  de- 
vant le  berceau  de  l'humanité,  impuissants  à  en  faire  sortir  Tbomme 
sans  la  main  de  Dieu. 

*  Les  dogmes  et  Thistolre  du  christianisme  nous  donnent  Tidée  la 
plus  vivante  d'un  Dieu  personnel  et  libre  ;  le  fait  de  la  prière  et  le 
fait  de  la  création  en  démontrent  l'existence  ;  celle  croyance  est  la 
première  et  indispensable  condition  de  la  foi  dans  l'ordre  surnaturel, 
et  if*e»t  pourquoi  le  rationalismie  prétend  substituer  à  l'idée  chré- 
tienne sur  la  nature  divine  des  notions' en  harmonie  avec  le  but  qu'il 
poursuit. 

«  Ofi  veut,  dit  If.  Guizot,  que  nous  délaissions  le  Dieu  de  la  Bible 
€t  de  l'Evangile,  le  Dieu  primitif,  indépendant,  personnel,  distinct  et 
créateur  de  l'homme  et  du  monde;  et  on  nous  demande  d'accepter 
pour  toute  religion  un  Dieu  abstrait,  qui  est  aussi  une  idole  d'in- 
vention humaine;  car  il  n'est  autre  que  Thumanilé  et  le  monde  con- 
fondus et  érigés  en  Pieu  par  une  science  qui  se  croit  profonde  et  qui 
voudroit  ne  pas  être  impie.  A  la  place  du  christianisme,  de  son  his* 
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toire  et  de  ses  dogmes,  ces  gfrandes  solutions  de  notre  destinée,  e\ 
ces  sublimes  espérances  de  notre  nature,  on  nous  propose  Je  pan- 
théisme,  le  scepticisme  et  les  embarras  de  i'érudjtiun.  » 

Sans  ▼ouloir  s'engager  plus  a?ant  dans  ces  hautes  considérât  ions^ 
M.  Guizot  se  bâte  de  rientrer  dans  le  véritable  snjrt  de  son  ouvrage: 
étant  établi  que  des  attaques  incessantes  ctredQuIable^  spnt  dirigées 
contre  la  base  de  toMtè  religion  révélée,  il  est  clair  que  toutes  les 
branches  du  christianisme  spnt  menacées;  TEglise  catholique  et 
TEglise  protestante  ont  un  ennemi  commun  à  qui  elles  doivent 
ép.alement  résister  et  qui  profite  nécessairement  de  toute  cause  qui 
affoiblit  Tune  d-elles  ;  cependant  il  leur  est  impassible  de  se  réunir  ei| 
se  fesant  mutuellement  des  concessions  de  doctrin<;.  hans  celte  si- 
tuation, quelle  est  la  règle  qu'elles  doivent  s'impqser  pour  sauve* 
.  garder  les  intérêts  religieux? 

M.  Guizot  trouve  dans  la  lil^erté  la  solution  de  celle  gr^n^e  ques- 
tion; avant  d'indiquer  cette  solution,  il  commence  par  exposer  ef| 
quoi  consiste  la  liberté  religieuse;  puis  il  prouve  que,  pour  étrç 
cx»mplète,  elle  n'exige  nullement  la  séparation  absolue  de  l'Eglise  el 
de  TEtat  et  qu'elle  n'est  nullement  incompatible  avec  ralliahce  des 
deux  pouvoirs.  La  liberté  religieuse  ne  consiste  pajf  dans  te  firoit  in- 
dividuel de  chacun  dé  professer  sa  croyance  ;  «  la  constitution  înté- 
rieifre  de  la  société  où  les  hommes  s'unibsent  religieusement,  e'est-^- 
dire  de  TEglise,  son  mode  de  gouvernement ,  les  rapports  de  ses  mi- 
nistres ayec  ses  fidèles,  les  règles  et  les  traditions  qui  y  président 
font  essentiellement  partie  de  la  liberté  religieuse.  ^  Le  pouvoir  tem- 
iiorel  de  la  papauté  fait  partie  de  l'organisation  de  l'Eglise  catho- 
lique; il  est  depuis  des  siècles  la  garantie  de  Tindépendance  du  pou- 
voir spirituel  ;  il  a  maintenu  en  Europe  la  distinction  de  l'Eglise  e( 
«le  l'Etat  ;  il  est  une  des  conditions  de  la  liberté  reljgieiJse  des  catho- 
liques non-seulement  en  Italie,  p:)ais  aussi  en  France  et  d§ns  ks 
«iuires  Etats;  et,  comine  le  dit  très  bien  M.  Guizot,  eeui^  qui  Veulent 
]c  détruire,  devroient  9Voir  |a  franchise  d'avouer  qu*ils  attaquent 
î>9r  là  le  pouvoir  spirituel  de  pape,  j^est-à-dire  l'Eglise  qatbotiqûe 
elle-même. 

En  soiitenant  le  pouvoir  temporel  du  pape,  lescatboliqt|esnefcMf)t 
donc  que  défendre  les  libertés  de  leur  Eglise.  Cette  thèse  i{u'expuse 
M.  Guizot  avec  nne  puissante  clarté,  est  au  fond  presqu'identique- 
ment  la  même  que  celle  qu'ont  éloquemment  développée  Mgr  Du- 
panleup,  MM.  de  Montalembert,  de  Broglie  et  de  Faijoux.  L'illustre 
écrivain  se  platt  à  le  constater.  «  Il  s'est  foripé  peu  a  peu  en  France, 
dit-il,  dans  l'Eglise  catholique  ou  à  son  service,  je  ne  dirai  pas  un 
parti,  ni  une  coterie,  mais  un  groupe  d'esprits  élevés  à  la  fois  fidètes 
et  libres,  modérés  et  résolus,  sensés  et  dignes,  capables  de  symij^a- 
ihies  pour  les  sentiments  du  pays  comme  de  dévouement  à  leur 
propre  foi,  et  décidés  à  accepter  la  Ijberté  religieuse  pour  base  des 
rapports  de  l'Eglise  et  de  TEtat. 

a  L'expérience  vient  d'en  êtrefdite:  c'est  dans  ce  groiipç  que 
TEglise  catholic^ue^  attaquée  dans  sa  cqnstitutiqn  générale  et  dans 
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iiés  liberlës  par  les  évëncmeùU  d'Ilalie,  a  trouvé  naguère  et  trouvera 
toujours  ses  plus  utiles  comme  ses  plus  fermes  défer.seurs.  ^ 

En  même  temps,  M.  Guizol  apprécie  aVefc  utie  juste  sévérité  l'es- 
prit d'aveugle  réaction  vers  les  principes  de  Tancien  régime  qui  s'est 
à  différentes  reprises  manifesté  parmi  les  calholit]ae8  français  ;  tnais 
tjous  croyons  qu'il  attribue  trop  <le  généralité  au  mouvement  d'idées 
qu'ont  provoqué  d'imprùdetits  littérateurs  méconnoissant  à  là  fois 
les  faits  de  l'histoire  et  l'expérience  conlettiporâine  ;  plusieurs  de 
ceux  qui  gi'dssissoientfen  apparente  le  nombre  de  leurs  adhérents*^ 
n'apercevôicnt  même  pas  la  portée  de  leurs  théories,  étrangères  au 
montie  des  réalités.  Ce  qui  prouve  que  l'influence  de  ces  doctrines 
rétrospectives  étoit  moins  grande  cjuc  ne  t'ont  supposé  ceux  qu'elles 
èlarmoiettl  outre  mesure,  c'est  la  conduite  du  clergé  français  a" .«"'}-. 
lieu  des  vicissitudes  politiques  qUe  ta  France  a  subies,  depuis  w 
commencement  de  ëe  siècle.  «  L'idée  que  la  religion  doit  se  icnir  à 
part  de  la  polilique  et  poursuivre  sa  missiotidc  morale  et  de  salut  des 
àiaes,  quels  que  soient  les  régimes  et  les  dynasties,  prévaut  de  plus 
en  plus  diihs  le  clergé  français,  dit  H.  Guizot.  Il  l'a  mise  en  pra- 
tique depuis  soixante  ans  ,  quelquefois  avec  tristesse  ,  mais 
convaincu  qu'il  fait  ainsi  son  devoir  religieux  en  même  temps 
qu'il  met  son  existence  soèiale  à  l'abri  des  coups  du  sort.  Par 
un  mt)«vement  fort  naturel,  des  esprits  généreux  se  sont  récriés 
contre  dette  împeKurbablc  adhésion  du  clergé  aux  régimes  les  plus 
contraires  et  l'ont  taté  d'égoïste  foiblesse.  l/à  foiblesSe  et  l'égoïsme 
ont  souvent  leur  pari  dans  les  conduites  sensées,  et  la  digtiilé  du 
clergé  a  souffert  de  son  indistincte  coiti plaisance  pôliticjue.  A  tout 
prendre  cependant,  l'attitude  de  la  plupai-t  des  ecclésiastiques  en  dç 
telles  circonstôncei  a  été  déterminée  par  tJn  seniittieirt  juste  de  leur 
siluation  et  de  leur  mission.  Le  soin  des  âmcS  est  eh  effet  la  vraie  et 
gi-ande  affaire  «le  l'Eglise,  affaire  Supérieure  et  (leritianeate  à  travers 
toutes  les  vicissitudes  de  l^Ëtat.  » 

Examinons  maintenant  quelle  est  la  Situation  de  l'Eglise  proles- 
tante en  Fiance  :  le  synode  général  fait  partie  de  la  constitution  de 
celte  Eglise;  mais  ne  pouvahtèe  réunir  sans  autorisation,  il  n'a  ja- 
mais apparu  depuis  les  lois  organique  de  IHOà. 

La  formation  iWs  églises  dissidentes  qui  est  une  condition  essen- 
tielle «lu  piOleslaniistne,  est  soumise  par  la  tiécessité  de  l'autorisa- 
tion préalable  au  régime  de  l^arbitraire.  Ainsi  de  même  que  le  ca- 
tholicisme est  menacé  dans  ses  liberlës,  l'Eglise  protestante  se  trouve 
depuis  longtemps  entravée  dans  le  développement  de  sa  constitution 
intérieure.  Le  but  (tu'elles  ont  à  poursuivre  dans  les  drconstances  ac- 
uullesestdbnc  le  mètae,  et  M.  Guizol  formule  en  ces  termes  sa 
conclusion  sur  la  question  religieuse:  «  Catholiques  ou  protestantes, 
un  danger  commun  menace  aujourd'hui  les  Eglises  chrétiennes  ;ws 
l>ase8  communes  de  leur  foi  sont  attaquées;  elles  ont  toutes,  à  les 
défendrtS  le  même  intérêt  et  le  même  devoir;  car  elles  pcriroient 
egalrm-nt  drips  la  ruine  de  l'édifice  sous  lequel  elles  vivent  toutes. 
C'ùt  de  plus  leur  situation  à  toutes  qu'elles  ont^  pour  se  défendre  ou 
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pour  défendre  h  christianisme,  un  égal  besoin  de  la  liberté.  €*est  an 
nom  de  sa  constitution  générale  et  des  garanlies  traditionnelles  de 
son  indépendance  que  TEglise  catholique  peut  s*éleTer  contre  les 
atteintes  qui  la  frappent,  et  elle  ne  peut  réclamer  efficacement  ses 
propres  libertés  qu*en  acceptant  ceilffs  desautt*es  Eglises  chrétiennes. 
Le  protestantisme  à  son  tour,  pour  se  présérirer  de  l'anarchie,  en 
restant  fidèle  à  son  principe  de  libre  examen,  a  besoin  de  revendi- 
quer la  complète  organisation  de  son  gouvernement  intérieur  ft  la 
Complète  liberté  des  dissidents  qui  peuvent  se  détacher  Je  P Eglise 
constituée.  Il  est  de  plus  appelé  aujounrhui  à  défendre  les  libertés 
du  catholicisme  en  même  temps  que  les  siennes  propres;  il  a  une  oc- 
casion admirable  de  faire  acte  de  fidélité  libérale  comme  de  charité 
chrétienne,  et  de  donner  ainsi  à  TKglisc  catholique  un  de  ces 
exemples  qui  confèrent  à  ceux  qui  les  donnent  le  droit  de  récl-^mer 
lin  juste  retour.  Catholiques  et  protestants,  ceux  qui  méoonnoi- 
troient  cette  situation  et  ne  tiendroient  pas  fa  conduite  qu'elle  leur 
prescriroit,  manqueroient  à  lour  devoir  rtlipjeux  et  â  leur  intérêt 
durable,  pour  se  donner  les  satisfactions  aveugle»  et  momenUfnnées 
de  la  passion.  » 

Nous  venons  dVxposer  dads  sa  généralité  et  dans  son  ensemble 
la  grande  et  noble  thèse  que  M,  Guizol  ttévelop|»e  sur  la  quebiiou 
religieuse;  nous  en  avons  négligé  les  détails,  et  nous  croyons  inu- 
tile d'indiquer  les  points  accessoires  sur  lesquels  nous  ne  partageons 
pas  l'opinion  de  l'eminent  écrivain  protestant,  qui  aime  à  se  placer 
en  dehors  de  la  controverse. 

Nous  avons  dans  notre  précédente  livraison  résumé  la  fiiartie  de 
Touvrage  de  M.  Giiizot  sur  les  questions  poliliqiies  que  soulèvent  les 
événements  d'Italie.  Cette  partie  forme  un  enseitihle  remarquable 
par  la  ferme  concision,  la  logique  serrée,  te  puissant  bon  sens 
avec  lesquels  l'homme  d'Etat  traite  ces  questions  compliquées.  Nous 
nous  bornerons  à  signaler  particulièrement  à  l'attention  de  nos  lec- 
lecteurs  plusieurs  vérités  mises  en  lumière  par  l'illustre  écrivain  et 
qui  sont  de  nos  jours  particulièrement  méconnue»  ;  nous  recomman- 
dons la  |>age  suivante  â  |a  méditation  de  ceux  qui,  dans  notre  pays, 
sont  les  ardents  défenseurs  de  la  politique  p*émonlaise: 

9  Les  esprit  sont  disposés  de  nos  jours,  dit  H.  Guizot,  à  acceuillir 
avec  faveur  l'idée  d^s  grandes  unités  natiouilles,  républiques  ou  em- 
pires ;  cette  idéa  platt  à  l'ambition  et  à  la  vanité.  Peuple  ou  individu, 
personne  ne  veut  plus  être  petit,  tous  se  persuadent  qu'ils  pourront 
devenir  grands  ;  et  on  mesure  maintenant  la  grandeur  aux  nombres 
^ue  Ton  compte  et  à  l'espace  qu'on  occupe,  Matérialisme  grossier  et 
perturbateur  qui,  s*il  venoit  à  prévaloir  définitivement  ^eroit  aussi  fa* 
lâl  à  la  liberté  qu'au  repos  des  sociétés  humaines  ;  ce  n'est  ni  le  nombre 
ni  l'espace,  c'est  la  qualité  des  hommes  et  des  idées  qui  fait  leur 
grandeur,  et  l'histoire  est  pleine  de  petits  peuples  glorieivx  et  de 
grandes  nations  ol*cures.  J'espère  i|uecegoiU  vaniteux  pour  l'étendue 
|ef*ritoriale  et  nominale  de  la  patrie  ne  deviendra  pas  la  passion  do- 
fhfnarité  et  durable  des  hommes;  mais  il  est  certain  qu'aujourd'hui, 
sous  l'inflence  des  grands  spectacles  qu'a  contemplés  l'Euroiie  et 
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Ae%  grantlfs  IcntalWes  qu'ils  ont  guscilces,  la  trnJancp  aux  va«t«$ 
iinilés  politupies  est  puUsanle  el  séduit  aisément  les  chefs  des  peuples 
eux-mêmes.  I/ambition  piémontaise  a  exploité  celle  lendance  comme 
elle  a  exploité  la  conspiration  républicaine  ;  elle  a  mis  la  main  sur 
le&deux  grands  leviers  du  jour,  l'esprit  de  révoluiion  el  Tesprit  de 
«ooquèie;  el  c'est  ainsi  que  Tunilé,  idée  ? iolenle  et  bien  moins^  li- 
bérale en  réalité  qu'en  apparence,  a  pris  en  Halle  la  place  de  la 
confédération,  garantie  bien  plus  naturelle  et  bien  moins  onéreuse  de 
<a  liberté  comme  de  l'indépendance  italienne,  n 

A  la  rérilé  on  cherche  à  mettre  les  attentats  du  pîémont  sous  le 
^patronage  de  la  liberté.  De  tout  les  principes,  il  n'y  en  a  pas  qui  soU 
plus  souvent  faussé,  altéré,  travesti  que  le  principe  de  liberté.  Déjà 
le  grand  Bossu«t  avoit  remarqué  dans  son  puissant  bon  sens  que 
«(  (|uand  une  fois  on  a  pris  la  multitude  par  l'appât  de  la  liberté  elle 
«uK  en  aveugle  pourvu  qu'elle  en  entende  seulement  le  nom  ;  »♦  et  le 
.sublime  orateur  montroil  par  l'histoire  que  c'est  au  bruil  de  ce  grand 
non)  que  les  peuples  vont  à  la  servitude.  De  nos  jours  ceux  qui  ont 
sur  la  liberté  des  idées  claires  et  fermes  sont  très  rares  ;  il  est  bien 
'les  hommes  qui  en  matière  politique  prennent  leurs  antipathies  et 
leurs  convoitises  pour  des  convictions  ;  la  liberté  n'a  rien  a  craindre 
4ie  ceui  qui  s'en  déclarent  les  adversaires  ;  mais  elle  a  tout  à  redouter 
du  bruyant  cortège  qui  va  sous  son  égide  abriter  ses  foiblesses,  ses 
rancunes  et  ses  passions  :  il  importe  surtout  de  nos  jours  de  mettre 
en  lumière  les  véritables  notions  sur  ce  principe  qui  est  l'objet  de 
l'ardente  préoccupation  des  âmes,  el  de  le  défendre  contre  ceux  qui 
le  défigurent  et  veulent  le  rendre  complice  de  leurs  foibicsses  ou  de 
leurs  forfaits.  Récemment  Mgr  Dupanloup  dans  sa  brochure  sur  la 
société  de  Saint  Vincent  de  Paul  a  admirablement  redressé  les  fausses 
idées  qui  ont  cours  sur  tous  les  sujets  qui  ont  trait  aux  libertés  de 
l'ordre  moral  et  religieux.  M.  Guizot  dans  l'ouvrage  que  nousexa- 
minous  a  exposé  de  la  manière  la  plus  ferme  et  la  plus  claire  l'idée  de 
la  vraie  liberté.  j     .  i.  n 

«  II  y  a  des  mots  qui  réveillent  de  si  grandes  idées  et  de  si  belles 
espérances  qu'ils  sont  puissanU  par  eux-mêmes  et  presque  indépen- 
dants des  faits  qui  leur  correspondent.  Le  mot  de  liberté  a  ce  près» 
tige  j  rien  qu'à  l'entendre  retentir  le»  hommes  sont  charmés  el  do- 
minés, ils  se  croient  en  posse4(sion  de  la  liberté  dès  qu'ils  en  parlent, 
el  ils  se  figurent  aiséroeot  qu'il»  l'ont  donnée  parce  qu'ils  l'ont  pro- 
mise. Il  n'y  a  point  dlllusion  plus  décevante  pour  ceux  qui  s  y 
livrent  et  plus  irritante  pour  ceux  qui  ne  la  partagent  pas.  Pour 
qu'elle  porte  ses  fruits,  il  faut  que  la  liberté  soit  réetîe,  et  elle  n'est 
létlle  qu'à  dis  condiiions  auxquelles  les  mots  et  les  promesses  ne 
suffisent  pas. 

*.  La  première  de  ces  conditions,  c'est  qu'elle  existé  pour  tous;  que 
tous  les  partis,  tous  les  citoyrns  en  jouissent  également,  en  fait 
€onime  en  droit,  notamment  pour  ta  défense  des  intérêts  établis,  car 
de  tous  les  droits  le  plus  respectable  «-si  ceLii  de  la  défense  Tant 
4|ue  la  liberté  est  une  arme  pour  les  uns  plus  qu'uu  rempart  pour 
ks  auirts,  tant  qu'elle  n'est  pas  eiiltouréfe  des  garanties  générâtes 
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qui  en  asstirffll  Texcrcice  aux  foibles  aussi  bien  qu^aux  foMs,  rfu^Din 
ne  (Use  pas  qu'elle  esi  conquise  et  fondée,  qu'on  ne  se  prévale  pas  île 
son  nom  pour  éblouir  le  pays  qui  ^attend  «l  célébrer  le  pouvoir  qui 
sVn  fante  ;  le  poufoir  n*a  le  droit  de  se  dire  libéral  que  lorsquMl  ac- 
cepte sérieusement  la  liberté  au  lieu  de  s'en  faire  un  moyen  de  char- 
latannerie  et  de  mensonge;  les  peuples  ne  sont  libres  que  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  dupes;  et  il  n'y  a  pas  de  charlatannerie  plus  méprisable  ni 
de  duperie  plus  ridicule  que  Tinvocation  continuelle  du  nom  de  li- 
berté quand  elle  n'est  ni  également  reparlie,ni  efiBcacement  garantie. 

»n  y  a. pour  qu'un  pays  puisse  se  croire  et  se  dire  libre  une  autre 
condition  non  moins  impérieuse,  il  faut  que  la  liberté  s'allie  avec 
cette  sécurité  des  personnes,  des  intérêts  et  de  la  vie  commune  qui 
est  le  but  essentiel  et  le  premier  besoin  de  la  société...»  .Qaumi 
on  examine  les  événements  comtemporains  à  la  clarté  éc  ces  prin- 
cipes on  en  arrive  naturellement  au  jugement  que  M.  Guizot  formule 
en  CCS  termes  :  «  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  la  liberté  qui  règne  dans 
l'Italie  méridionale;  et  en  fait  d'arbitraire  et  de  violence  les  maîtres 
d'aujouid'hui  ne  gagneroient  rien  à  être  comparés  a  ses  roi» 
d*hier.  » 

Le  cb«fpitre  sur  l'avenir  européen  de  l'ouvrage  Je  M.  Guizol  est 
plein  de  ces  hautes  considérations,  dans  lesquelles  se  complaît  le 
courageux  penseur.  «  Ce  n'est  pas  seulement  dafns  Tintérieur  rfes 
Etats,  dH-il  avec  raison,  que  règne  cette  hésrtatioti,  cetie  inconsé- 
quence, cette  foiblesse  des  gardiens  naturels  de  l'ordre  ;  Le  mal  a 
prnétré  dans  la  politique  extérieure  ;  il  énerve  et  corrompt  la  con- 
duite et  le  langage  des  grands  gouvernements  européens  en  présence 
des  grands  troubles  qui  éclatent  en  Europe  ;  les  uns,  la  Russie  et  la 
Trusse,  par  exemple,  restent  surpris  et  comme  stupéfaits,  ne  sachant 
ou  n'osant  pas disctrner,  dans  de  tels  événements,  ce  qui  est  juste 
ou  injuhte,  naturel  ou  factice,  sensé  ou  impraticable,  et  ils  renon- 
cent à  juger  et  a  agir,  coftime  s'ils  n'a  voient  qu'à  attendre  et  à  subir 
les  arrêts  de  la  fatalité.  Les  autres.  l'Angleterre  surtout,  soit  par 
entraînement  de  parti,  soit  dans  des  vues  fiivolement  intéressées, 
donnent  aux  révolutions  étrangère»  une  adhésion  indistincte  et  ac- 
ceptent péle-méle  leurs  violences  comme  leurs  réformes,  leurs  usur- 
pations et  leurs  attentats  contre  le  droit  des  gens  comme  leurs  ré- 
clamations et  leurs  entreprises  les  plus  légitrmes.  Âpi>elés  â  se  pro< 
lioncer  «I  à  influer,  dans  ces  obscurs  conflits  du  bien  et  d»  mai, 
du  vrai  et  du  faux^  dts  progrès  et  des  chimères,  les  chefs  des  Etats 
Européens  abdiquent  presque  tous  leur  rôle  naturel  et  grand  ;  les 
^ns  se  déclarent  impuissants,  les  autres  se  font  complices.  >• 

Avant  d'en  arriver  à  sa  conclusion  M.  Guizot  reproduit  les  belles 
pages  qu'il  a  publiées  en  1855  sous  ce  titre  :  Nos  mécomptes  et  nos 
espérances.  Dans  sa  conclusion,  l'homme  d'Etat  expose  que  c'est 
entre  l'esprit  chrétien  et  Tesprit  révolutionnaire  qu'est  engagé  le 
combat  ;  dés  lors  tous  les  gens  konnètes  et  sincères  doivent  intervenir 
dans  la  lutte  jpour  conjurer  les  périls  qui  menacent  l'avenir.  «  Je  ne 
suis  rien,  dit-il,  dans  Te  gourernement  d§  mon  pays,il  ne  m'appariieni 
pas  de  lui  donner  des  conseils  ;  mais  je  puis  m'adresser  à  mon  pays  et 
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à  sôtigoùvei^nefnent,  pour  leur  signafrr  itâ  fautes  el  les  për'rls  oé  ié'# 
eiitralncToif  ni,  selon  moi,  une  adhésion  compldisante,  un  laisser  allef 
imprévoyant  â  cette  politique  tour  à  tour  brutale  et  hypocrite,  qiif 
coBi promet  bien  loin  de  la  servir,  la  boûne  <;aus«  en  Italie,  et  quf 
j<tte  la  société  chrétienne  dans  une  pertubsftioh  doulouie  ureuse,  pre-^ 
Inde  certain  d'une  anarchie  que  nou$  verrions  tantôt  déchaînée,  tan- 
tôt com|)riitiée  dans  je  ne  sais  quelles  chaînes.  » 

Au  milieu  du  trouble  et  de  rincertitude  dans  les  idées  que  pro- 
duisent les  événements  contemporains,  c'est  un  devoir  po^ir  tous  tfe 
proclamer  bien  haut  les  vrais  principes*  m.  Guizot  a  noblement  ac- 
compli ce  devoir. 


RAPPORT 
A  S.  E.  LE  MINISTRE  DE  L1NTÉRIEUR 

9sr  divers  oai'rftsea  relatifs  à  rinstmeilsii  des  sourd -miieis/ 
ipar  une  ComwIssioB  de  l'InstHat^  eoai|Msées  de  HBi.  B«buis,< 
^e  r Académie  des  Selenees,  Président  f  Jeinard,  de  TAesdémie' 
^es  iBseri  lotions  et  Belles-Iiettres  9  Misard^  de  rÀeadéulle  ffran- 
çaise  \  VranelL,  de  rAeadéniie  des  Seienees  IMto^àlèé  ei  pâli- 
tiques. 

Paris  4861,  de  Timp.  de  Cûlas'-Gardin  à  Orléans^  in^^  de  60  p. 

Les  ouvrages  soumis  par  le  gouvernement  à  Teiamen  de  /a  Gom- 
uiission,  étoient  les  suivants  : 

Méthode  à  la  portée  des  insitfufeurs  primaires  pour  enseigner 
aua?  sourds-mueis  la  langue  française,  sans  (inlermédiuire  du 
iuffgage  des  signes^  par  M.  Valade  -Gabel  (  1  )  ; 

(Àfurs  méthodique  pour  VinstrucHon  et  l'éducation  des  sourds- 
muetSj  par  M  rahbéLaveau^  directeur  de  riii^titulion  des  sourds- 
niiiets  d  Orléans,  ouvrage  inédit  et  inachevé  jusqu'aujourd'hui  ; 

Essai  sur  la  grammaire  du  langage  naturel  des  sigfèes^  d  tu- 
sage  des  instituteurs  de  sourds-muets^  par  M.  Rémi  Valade,  pro- 
fesseur à  rinstitution  impériale  des  sourds-muets  de  Paris. 

L:i  Commission,  persU(tdce  qu'il  lui  ctoit  impossible  de  bien  juger 
les  méthodes,  sans  counoitre  les  fruits  qu'elles  peuvent  déjà  avoir 
produits,  À  visité  successivement,  par  son  rapporteur,  douze  insli- 


(4)  Le  Journal  historique  a  rendu  compte  de  cet  ouvrage,  Tome  XSAVf 
pp.l9  \i  171. 
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l«il1ons  At  9onr(ls-mflef9,  où  elle  mvoH  que  des  méttidcles  et  des 
inHiflions  différentes  cloierit  suivies  avec  une  égale  eonvidHHieV 
4in  dèfonetnent  sans  barnes.  Os  Institutions  éloienl:  1^  Celle  (te 
Cien^  eonSée  9411  sojas  des  religieuses  du  Bon-Sauveur,  et  bà  sest 
•conservée  en  grande  partie  ta  méthode  de  t*abbé  Jamel^  son  férida- 
leur;  8*GeNe  de  Itancy,  fondée  par  M.  Pironx,  qui  en  est  aiifisi  le 
directeur,  H  soainise  à  une  méthode  que  M.  Piroux  lui-même  a 
«réée;  3'  Celte  de  Lyon^  placée  seus  I;»  direction  de  H.  Forestier, 
«ourd-muel  de  naissance,  et  qui  suit,  avec  quelques  légères  modifi- 
cations dftns  la  pratijine,  les  régies  tracées  par  Bébian  ;  4*  Celle  des 
Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  de  Saifit  Etienne,  ouverte  aux 
jeunes  garçons  et  où  règne  encore^  sauf  quelques  différences  peu 
importantes,  la  méthode  de  Tabbé  Sicard;  3*  Celle  des  dames  de 
Saint-Charles,  delà  même  ville,  eonsaerée  aux  jeunes  filles,  et  dont 
jes  procédés  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  Frères  de  la 
Doctrine  chrétienne;  6*  Celle  de  Toulouse,  fondée  par  l'iibbé  Cba- 
20tte«  dirigée  par  B.  Pabbé  Catalan,  et  confiée  pour  rinstniction 
aux  Frères  tie  Saint -Gabriel,  qui  suivent  la  méthode  adoptée  |>ar 
•leur .eongrégiH Ion  et  publiée  sons  son  nom;  7"  C«He  que  IJUTabbé 
Jasveaii  alîmdée  à  OrléftM  pour  Tusage  dos  jeunes  gar^ons^et  qu'il 
4lirige  d  apnés  le  sysilème  dont  il  ^t  Tinventeur  ;  8*  Celle  que.  les 
dames  de  ii  Sagesse  ont  ouverte  dans  la  même  ville  à  Tusage  dei 
iilies,  et  qiû  suit  la  méthode  de  M.  Tabbé  Laveau,  modifiée  par 
iVinploi  des  signes  naturels  et  quelques  uns  ies  procédés  6n'  usage  à 
Cordeaux;  9*  Linstitution  impériale  de  Bordeaux,  placée- sousb 
idirection  de  H«  Robert,  et^confiée,  poux  Tinstruction,  aux  dames  de 
JVevers,  exclusivement  renfermées  dans  la  pratique  de  l'a  méthode 
4le  M.  Valade-Gabel;  10*L'insiilution  impériale  de  Paris^  dirigée 
j)ar  H.  de  Col,  et  4onfiée  pour  rinstruetion  k  un  corps  enseignant 
^ui  se  partage  entre  plusieurs  méthodes  notablement  différentes; 
11*  et  1^  Deux  classes  de  sourds  muets  annexées  aux  écoles  pri- 
maires de  Paris^  et  dans  lesquelles^  d'après  les  cqirnioiis  de  M.  le 
<locteur  Blanchet,  on  essayoit  de  faire  participer  les  sourds-muets  à 
l'instruction  des  autres  enfants.  De  ces  deux  classes.  Tune  fait  partie 
de  récole  des  Frères  de  la  rue  d*Argenteail,  et  Tautre  de  Técoledef 
jSœurs  de  la  rue  de  la  Sourdière.  Vn  autre  étaUissenient  avoit  attiré 
t'iittentioA  de  la  Commission;  c*est  celai  que  M.  Rauh  afondcà 
dîreneble  et  oà,  d  après  le  sj^slême  allemand,  Tarticulalion  artifi- 
4;ielle  est  le  seul  procédé  mis  en  œuvre  pour  Tinstruclion  des 
gourds-muets;  mais  quand  le  rapporteur  de  la  Commission  s'y  est 
[)ré8enté^  Fécole  étoit  dispersée  par  les  vacances  ;  et  les  informa- 
iiottsqui  lui  ont  été  fournies  plus  tard  par  le  directeur  lui  même,  ne 
iui  ont  pas  semblé  pouvoir  tenir  lieu  d*une  étude  personnelle. 

Nous  allons  maintenant  exposer  brièvement  les  résultats  et  les 
içonclusiuus  ojk  la  Commission  est  arrivée,  h  la  suite  de  son  exa* 
Àucn. 
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£n  p'OiTiier  lieu,  elle  n  reconnnque  rarMcabtion  arliflcielte  nVgt 
ap|ilicable  qu'aux  demîsonrds  ou  à  ceux  qui  oiit  p;ir|c  étaut  très- 
jeunes  et  qui  ont  perdu  Toute  un  peu  plus  tard.  •>  Toutes  les  fois, 
d^it  la  CnmmissîoD  dans  son  rapport,  que  nous  arons  rencontré  uh 
sourd-muet  capable  de  se  serf  îr  de  la  parole,  nous  ne  dirons  pas 
ayed  facilité,  mais  d  une  manière  intelligible  et  supportable  k  To* 
rèille,  c*éfoit  toujours  un  enfant  devenu  sourd  â  la  suite  d*iin  acci- 
cfent  Ou  d'une  illaladie,  et  qqi  atoit  déjà  parlé  pendant  un  certain 
nombre d^ànnèes  avec  plus  ou  moins  de  perfection...  It  en  est  tont 
autrement,  ajoute  t-elle,  du  sourd  muélde  naissance.  Il  faut,  chez 
celur-ci,  quand  on  teut  lui  enseigner  la  paroit.*,  créer  de  toutes 
pièces  Une  faculté  noutelle,  un  instrument  nouveau.  Et  quel  instni- 
mont?  Celui  dont  il  ne  perçoit  jamais  et  par  conséquent  dont  il  ne 
peut  régler  ni  mesurei'  les  effets  ;  celui  qu1l  n'est  iamais  sàr,  pour 
cette  ra'rson,  d'empt(^;er  d*une  manière  conforme  a  sa  destination  ; 
car  il  n'entend  pas  plus  sa  propre  voix  que  celle  de  ses 'semblables, 
e[  ne  sait  pas  même  ce  que  c'est  qu'une  voix;  il  n'a  conscience  que 
des  mouvements  mécaniques  des  organes  (lui  ta  produisent.  Aussi 
rien  de  plus  étrange,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  et  qui  soit  de  nature 
à  blesser  des  malheureux  dignes  de  pitié,  que  les  sons  qui  s'échap* 
pent  de  sa  bouche.  €e sont  bien,  si  l'on  veut,  des  sons  articulés,  ils 
ressemblent  aux  mots  dont  se  composent  nos  langues  ;  mais  on  ne 
se  figure  pa$ qu'ils  puissent  sortir  d'une  poitrine  humayte.  A  la  dif- 
ficulté de  hé  reconnottre  et  d'en  saisir  le  sen^  vient  se  joindre  le 
spectacle  presque  douloureux  des  efforts  musculaires,  des  contrac^ 
tiens  violentes  qui  les  accompagnent  ordinairement.  Nous  n'oublie- 
rons Jamais  ce  que  nous  avons  éprouvé  un  jour  dans  une  des  salles 
derihstitot  pendant  que  deux  sourds-muets  de  naissance,  entière- 
ment conquis,  nous  assuroit-on,  à  l'usage  de  la  parole,  récitoient 
devant  nous  la  fable  du  Renard  et  du  Corbeau.  Toutes  les  fois  quo 
nous  avons  assisté  h  un  exercice  analogue,  et  queli|ues  précautions 
qu'on  eût  prises  poiir  nous  l'offrir  dans  les  circonstances  les  plus  fa« 
vorables,  nom  avons  éproufé  la  même  impression.  » 

La  Commission  ne  s  est  pas  formé  une  opinion  plus  favorable  de  la 
lecture  sur  les  lèvres.  «  Les  obstacles,  ait  elle,  qui  empêchent  le 
sourd  muet  de  naissance  de  communiquer  avec  ses  semblables  par  le 
moyen  de  la  parole,  ne  viennent  pas  seulement  de  l'articulation  :  la 
lecture  sur  les  lèvres  n'est  pas  moins  difficile  pour  lui...  Tous  les 
sons  élémentaires  dont  se  composent  la  parole  humaine  ne  se  mani- 
festent pas  à  l'œil  par  le  mouvement  des  lèvres,  comme  ils  se  mani- 
festent ik  l'oreille.  Il  y  en  a  qui  sont  produits  par  un  mouvement 
purement  intérieur,  par  conséquent  invisible,  et  d'autres  (jui,éma^ 
nant  des  mêmes  organes,  offrant  à  peine  une  différence  à  I  ouïe,  se 
confondent  entièrement  pour  la  vue.  Pour  remédier  à  ce  double  in- 
convénient, il  faut  une  long^ue  habitude,  un  coirp  d'œil  très-exercé 
et  une  intelligence  assez  vive,  une  connoissaiice  assejc  familière  ito 
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ik  langue,  pour  restituer  à  l-inslânt  le  mot  tout  entier,  maif;ié  se^ 
tacuDes.  Aussi,  même  (larmi  les  sourde  muels  qui  ont  contracté 
tette  infirmité  après  avoir  entendu  et  après  avoir  parlé,  n'en  avonsi- 
nous  pas  rencontré  un. seul  qui  fût  il  jabri  des  hésitations  et  de^ 
plus  gravés  méprises.  Que  dil-ons-noiis  donc  des  soùrds-miiets  dé 
ttaisâance  ?  Ceux  qu'on  nous  a  présentés  ètoient  à  peine  capables  de 
saisir  ci\  bloc  quelques  propositions  familiëres  et  extrèmenient 
courtes.  Qu'on  àe  représente  maintenant  lu  situation  de  ces  infortu- 
nés, obligés  non-seulement  de  $iiivre  leurs  idées  et  dé  chercher 
leurs  expression^,  ce  qui  est  toujours  pour  eux  un  rude  labeur,  mai^ 
de  veillera  tous  leà  mouvements  dti  mécanisme  artificiel  qui  leur 
sert  d'interprète;  qu'on  fasse  la  part  de  la  nécessité  oÛ  ils  se  trou 
^ent  également,  avant  de  chercher  la  pensée  de  leurs  sembliibles, 
de  discerner  chacune  dei  vibrations  qu'ils  impriment  à  \enri  lèvres,' 
et  l'on  comprehdh  après  cela  de  qiiellè  utilité  est  pour  eux  la  pa- 
role. » 

La  Gommiàsion  se  demande  ensuite  s'il  faut  donc  renoncer  en- 
tièrement à  rihlervcnlion  de  la  parole  dans  l'éducation  du  sourd- 
muet  ?  et  elle  répond  :  «  Oui,  dans  celle  du  sourd-mùet  de  nais- 
sance; car  elle  gêne  plus  qu'elle  ne  sert  le  développement  de  sc$< 
facultés  et  ses  relations  avec  les  autres  hommes.  Mais  elle  devra  au 
contraire,  à  I  exception  de  l'écriture,  être  le  seul  moyen  d'exprès- 
$ion  du  soiird  qui  a  autrefois  parlé  et  dû  démisourd.  Rien  ne  pi'ui 
la  remplacer  chez  celui  qui  en  a  déjà  connu  l'usage  et  qui  par  1.1 
inénie  se  trouvé  éri  situation  de.  l'acquérir  de  nouveau.  Rien  nii 
peut  la  créer  che2  celui  qui  ne  l'a  jamais  connue,  c'est-à-dire  qui 
tie  l'a  pas  ei^tendué  éi  qui  est  privé  absolument  de  la  facilité  de 
Tentehdréé  Ge  qu'on  eu^eighe  alors  soud  soii  lioin^  n'en  eât  qu'u^d 
talsificaiion  dangereuse  et  impuissahte.  « 

Après  â'ètre  occupée  uii  moment  de  la  dactylologie  et  dd  dessiri 
èomme  moyens  d'ehseignemetii,  moyens  que  la  Commission  regarde 
avec  raison  comme  sécondaiits  et  insuffisants,  elle  arrive  naturelU^- 
meiit  aux  signes;  mimiques,  aii  langage  geéticulé  ;  et  elle  les  consi- 
dère dans  leurs  rapports  avec  1  œuvre  entière  de  l'éducation  et  lès 
iacull^igéuéraleâ  du  sourd-mueli 

»  Deux  écoles  philosophiques^  dit-elle,  qui  professent  sûr  tous  ks 
fiulres  points  les  principes  les  pliis  opposés,  1  école  religieuse  de  De 
3onald  et  l'école  sensualiste  de  Condillac,  se  sont  rehcoptrées  dans 
l'opinion  déjà  adoptée  auparavatit  par  lé  maiérialisle  Hobbes,  que 
rintclligénce  humaine  dépend  à  ce  point  du  langage  et  particulièreT 
inent  de  lu  parole,  qu'en  supprimant  lès  signes  on  supprime  aussi  la 
(lensëe;  qu'en  labsehce  de  la  parole  et  de  récriture.il  n'y  a  de  pbce 
dans  notre  esprit  que  pour  des  images  matérielles  et  de  grossièroà 
Sensations.  Appuyé  âur  cette  hypothèse  comuje  sur  un  axiouie^ 
toici  le  portrait  que  l'abbé  Sicurd  nous  trace  du  sourd-muet  avant 
qu'il  ait  reçu  les  bienfaits  de  l'instruction  :   «  C'est  uu  automate 
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f  iriirant,  une  çtatae  telle  qae  h  préseiite  Charles  Bonnet  et  d'apréj}, 
»  lui  Gondîllac*  aae  statue  dont  il  faut  ouvrir  Tun  après  Tautre  et 
f  dirijgertous  les  sens^  et  suppléer  à  celui  dont  i|  est  malheurease- 
»  ment  privé.  Borné  aux  seuls  mouvemonts  pHjsi({ues,  il  tt*a  pas 
»  mémo^  avapt  qu^n  ait  déchiré  Tenveloppe  sous  laquelle  sa  raison 
»  demeure  enseveli^,  cef  înBtinct  sAr  qui  dirige  les  auimaux  desli- 
«  nés  à  n'ayoir  que  ce  guide.  -^  Si  on  dit  qu'il  pst  un  sauvage^  {>n 

>  relève  encore  sa  trist<e  situation  (î). 

•  Rien  dp  plus  chimérique,  dit  la  Commission^  grâce  au  Ciel, 
que  cette  sombire  peinture.  Le  sourd-muet  a  reçu  une  âme  comme 
la  nôtre,  des  Tacuttés  comme  |e^  njl^lres.  La  privation  d'un  sens  ne 
Kempéche  pas  de  les  exercer  sinon  ayec  la  puissance  qu'elles  em-r 
pruntent  à  la  parole,  du  moins  daps  une  mesure  suffisante  pour  dis- 
tinguer riiomme  de  la  bêle.  La  privation  d*un  sen^  né  Tempéche 
i»as  d*étre  eu  communication  avec  le  mondiB  et  avec  ses  seinluablef 
pas  les  sens  qui  lui  testent.  ^Ile  ne  le  rend  pas  Incapable  de  compas 
k-er^  de  juger,  de  se  souvenir,  de  conclure  du  passé  au  présent  et  du 
j>résent  à  Tavenir,  d'aimer,  de  haïr,  d'admirer,  de  distinguer  entre 
ilnlérêl  et  la  répulsion,  la  bienveillance  et  la  malveillance  dont  i( 
est  lobjet,  et  même  d'une  mapière  plus  cénéraliB  epire  le  bien  et  le 
mal,  entre  le  beau  et  le  laid^  elle  ne  lui  pte  pi  Tinstinct,  autant  qpi; 
l'Instinct  appartient  à  la  nature  humaiine,  ni  Timagipation,  nj  la  vo- 
lonté, pi  la  conscience.  «  J'ai  vu,  dit  un  observateur  impartial  qui  a 

>  laissé  sur  l'éducation  des  sourds-muets  dés  écrits  universellement 
«•  estimés,  j'ai  vu  des  sourds-mtiets  pétillants  d'esprit,  brillants  d'i- 
»  maginatibn,  jugeant  des  beautés  des  arts  qui  sont  à  leur  portée 
M  avec  un  goùl  peu  commua  et  une  exquise  délicatessis,  pleins  de 
9  saillies  piquantes  dans  leur  conversation  mimique,  pleins  de  sens 
»  dans  leur  conduite;  et  cependant  ilssavoient  à  peine  écrire  quel- 
«  ques  mots  iS|.  » 

La  Commission  parle  sensément  delà  nature  du  langage  gesticulé 
et  de  ses  avantages;  mais  sans  les  exagérer.  «  Quels  qtié  soient,  dit- 
elle^  les  qualités  et  les  avantages  du  langage  d'action,  tant  qu'il  reste 
fidèle  à  ses  propres  lois,  il  faut  prendre  garde  d'en  abpser  en  s'exâ- 
gérant  sa  puissance  ;  car  dés-lors  il  n'est  plus  qu*un  obstacle  et  «a 
danger.  C'est  ce  qui  arrive  ipfailliblement  lorsque,  croyant  y  trou- 
ver l'équivalent  de  la  parole,  on  le  fait  intervenir  comnie  moyen  de 
traduction,  dsns l'enseignement  de  la  langue  maternelle,  seul  moyen 
efficace  de  faire  cesser  l'exil  du  malh^urepx  sourd-muet  et  derin- 
troduire  dans  la  société  de  ses  semblables.  » 


{\)  Coun d'instrtwtion  tfftin  iourd'munt,  iiacoun  pr^liminaLxQ,  pp.  VI 
et  VU 

(2)Bébian,  Journal  de  fimtruction  dei  sourds-muets  et  des  aveuglsi^,p, 
U,  Paris  1846. 
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Aiirès  tes  conskiéraliotls  générales  sur  les  différent  prorédés 
erapioifcs  jusqu'à  présent  dans  Tédacalions  des  sourd-muets^  U 
Commission  s*ofcupe  des  loéthodes  qiû  loi  sont  sovuisies  par  le 
goiiverncmenl.  Elle  couimciice  par  \  Essai  sur  la  Grammaire  de 
tangage  mturel  des  signes^  par  M.  Rémi  Valad<s  f»  ère  de  M. 
Valade-Gabel.  Tout  en  faisant  I  éloge  de  ce  iivre^  elle  ne  le  regarde 
|>as  comme  une  méthode  à  suivre  dans  renseignement  «  Ses  yuçs 
ingénieuses,  dit»elle^  el  quelquefois  profondes  sur.le  langage  nii- 
tiiique  considéré  en  général  et  sur  les  caraclères  par  lesquels  il  se 
rapproche  on  >e  sépare  de  la  parole,  sont  de  nature  à  intéresser 
non-seulement  les  instituteurs  de  sourds  muels>  mais  lesgrant- 
mairiens  et  les  philosophes.  M.  Rémi  Valade  a  publié  aoHsides 
Eludes  sur  la  lexicographie  du  langage  naturel  des  signés^  où 
nous  avons  remarqué  la  même  justesse  el  la  même  solidité  d  esprU 
que  dans  son  Essai  sur  la  grammaire.  Mais  les  qualités  méiucs 
qui  distinguent  ces  écrits,  oriffinairement  confondus  en  un  seul, 
en  font  plutôt  iii^e  théorie  philosophique  du  langage  des  signes^ 
qu'un  manuel  pratique  à  mettre  entre  les  mains  des  instituteurs.  > 

La  Commission  croit  en  conséquence  que  la  question  qui  Toc^ 
cupe^  la  question  des  méthodes^  ne  se  présente  dans  toute  son  éten* 
due  et  avec  tout  Tintérél  qui  s'y  rattache,  4|ue  dans  le  livre  de  N« 
Valade-Gabel  et  dans  les  manuscrits  de  M.  Tabbé  Laveau. 

Elle  se  déclare  sans  hésiter  pour  la  méthode  du  premier  el  elle 
fait  observer  que  celle  méthode,  dans  ce  qu'elle  a  d'essentiel  cl  de 
plus  général,  se  résume  dans  ces  deux  propositions:  i*  }\  Tant 
apprendre  au  sourd*muel  Ja  langue  de  son  pays  par  récriture, 
comme  on  l'apprend  à  l'enfant  doué  de  l'ouïe  par  la  parole,  sans 
Tintermédiaire,  ni  des  signes  naturels  ni  des  signes  méthodiques; 
de  manière  que  les  propositions  et  les  mots,  figurés  par  les  caractères 
alphabétiques,  soient  pour  lui  Teipression  directe  des  choses, 
comme  le  sont  pour  nous  les  mots  et  les  phrases  articulés;  S«au  lieu 
de  commencer  par  les  mots  en  les  expliquant  un  à  un,  au  point  de 
vue  de  leur  signification  et  de  leur  rôl^  grammatical,  pour  former 
ensuite  des  propositions,  il  faut  commencer  par  la  proposition,  qni 
une  fois  entendue,  apporte  nécessairement  avec  elle  le  sens  parti- 
culier de  chaque  mot,  en  même  temps  qu'elle  fait  comprendre  son 
caractère  grammatical  ou  sa  fonction  générale  dans  le  discours. 

Comme  nous  avons  nous-même  analysé  la  méthode  de  M.  Valade- 
Gabel  dans  ce  journal,  nous  croyons  devAjr  abandonner  le  reste  de 
lexposé  qu'en  fait  la  Commission  dans  son  rapport, et  noMs  borner 
à  reproduire  sommairement  ce  qn  elle  dit  de  la  méthode  de  H. 
l'abbé  Laveau,  ancien  collègue  de  M.  Valade-Gabel  à  Tinstitul  des 
sourds-muets,  de  Bordeaux. 

«  M.  Tabbé  Lavcan,  à  l'exemple  de  son  ancien  collègue,  djt^clle, 

veut  que  l'on  commence  avec  le  sourd-muet  l'enseignement  de  la 

•  langue  maternelle  par  la  seconde  personne  deUmpératifcles  vcriïes 
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qui  expriment  une  ;iclion  sdns  dcinantler  un  compféinenl,  c^esl-â*^ 
dire  par  un  uiyt  capable  de  former  une  proposition  futière.  Mai» 
à  peine  a-l-on  rranclii  avec  lui  ce  premier  pas.,  qu  on  s'aperçoit  que 
les  méthodes  suivies  par  les  deux  auteurs  sont  coinpiëlement  diffé- 
renies^  si  non  opposées.... 

M  L'autenr  commence  par  Timpératif,  comme  on  vient  de  le  voir. 
'Une  première  forme  de  la  proposition  étant  connue,  elle  sert  â  faire 
connoltre  les  antres:  celles  de  Taffirmation  et  de  la  négation  corn*' 
prises  ensemble  sons  le  nom  d'indicalif,  celle  de  la  supposition  dite 
'  ^conditionnelle,  celles  de  Tinterrogation  et  de  la  réponse,  qui,  après 
avoir  été  étudiées  séparément,  sont  ensuite  réunies  dans  le  dialogue. 
Enfin  tous  ces  éléments  de  la  langue  sont  rassembles  de  manière  à 
former  an  certain  ensemble  ou  une  composition  suivie.  •  Pour 
»  accoutumer  Tèlève  à  Tencbalnement  des  phrases,  nous  ne  non» 
»  contentons  pas,  dit  M.  labbé  Laveau,  de  propositions  décousues 
»  et  dépendantes  les  unes  des  autres  ;  mais,  dés  que  nous  le  pouvon» 
%  nous  demandons,  une.suite  de  propositions  sur  une  uiètiie  idée 
m  et  sur  un  même  objet;  nous  décrivons,  nous  narrons,  et  uou» 
•  donnons  la  matière  de  petites  descriptions  et  de  pelites  nar- 
n  rations  (1).  »  Ces  différents  exercices,  ainsi  que  renseignement 
i]ui  les  précède,  portent  naturellement  sur  les  actions  et  les  fait» 
dont  le  sourd-muet  est  témoin  ou  sur  les  objets  qu*it  a  sous  les 
yeux.  Aussi  la  classe  se  fait-elle  toujours  avec  un  grand  appareil, 
trcS'profitable  à  lattention  des  élèves,  quand  il  n*est  pas  poussé 
au-delà  de  certaines  limites  et  quand  il  ne  dégénère  pas  en  vain 
spectacle.  Ce  qui  s'est  passé  pendant  la  classe  devient  le  sujet  de 
petites  narrations  composées  dans  I  étude,  et  le  sourd-muet,  de  cette 
manière,  ne  cesse  pas  un  instant  d'exprimer  ce  qu'il  comprend,  ce 
qu'il  sait,  ce  qu'il  voit  actuelleuiet  ou  ce  qu'il  se  souvient  d'avoir 
vu. 

»  Cette  méthode,  dît  la  Commission,  est  excellente.  C'est  I» 
méthode  intuiiive  que  réclamoit  Bébian,  et  que  nous  avons  déjà 
rencontrée  dans  M.  ValadeGabel.  Nous  regrettons  d'autant  plus  oue 
M.  TabbéLavean  ne  l'ait  pas  adoptée  plus  résolument  et  suivie  avec  plus 
de  persévérance.  D'abord  il  se  montre,  dès  le  début,  beaucoup  trop 
préoccupé  des  formes  grammaticales,  de  celles-là  surtout  qui  sont 
de  pures  conventions,  ou  qui  n'expriment  que  de  simples  nuances 
de  la  pensée.  Tels  sont  par  exemple,  les  signes  distinclifs  du  genre 
et  du  nombre,  la  distinction  des  genres  dans  les  choses  inanimée» 
et  les  temps  secondaires  dans  les  verbes.  Tout  ce  qui  n'est  pa» 
fondé  sur  la  nature  même  des  choses,  tout  ce  qui  n*est  pasrigoureu* 


(f  )  Plan  d'un  Cours  d'enseignement  sous  forme  de  lettre  adressée  à  hi 
Commission,  p.  e. 
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Hument  nécessaire  à  la  f'ormaiion  <le  la  piopûsUion^  di^il  être  écdrjié 
avec  soin  des  premières  levons  qu*on  «ioniie  au  sourdinaet.... 

»  I^ous  ne  doutons -pas  que  cifs  imperCeclions  ne  soienl  atténuées 
dans  la  pratique.  Mais  il  scroit  facile  de  les  faire  disparoltrc  anssi  de 
|a  tbéorie  par  une  exposition  plus  rigoureuse  de  la  tt)étliode  que  nous 
avons  vue  tnniôt  recommandée  par  M.  ral>bé  Laveau  luir-mémé. 
JVous  n'en  dirons  pas  aujLant  de  la  seconde  partie  du  cours  d'instruc- 
tion de  M.  Tabbé  l^aveau  OM  de  c<'41e  qui  est  consacrée  spécialemeut 
il  renseignement  de  la  iingue.  l.à  ce  n  est  pas  se^ilemenl  Tappli- 
cation  qui  laisse  à  désirer;  c est  la  mclhode  elle-même  qui  donn« 
prise  aux  plus  graves  objections  ;  car  au  lieu  d'apprendre  au  sourd- 
muet  à  exprimer  \e*  idées  qu*il  a  déjà  ou  celles  qa  on  fait  nailro 
actaellemént  dans  son  esprit,  elle  lui  fournit  des  expressions  uour 
les  idées  qu'il  aura  et  engourdit  toutes  ses  Kicultés  par  une  culture 
exagérée  de  sa  mémoire. 

«  Toutes  les  locutions  de  la  langues  française  se  divisent  selon  M. 
rabbé  I^aveau  en  deux  classes. Les  unes  forinênt  en  quelque  sorte  le 
fond  même  de  langue  :  Cje  sont  les  locutions  radicales  ;  les  autres 
nous  représentent  la  diversité  de  ses  formes  ;  ce  sont  les  locutions 
modificatrices.  Avoir  de  l'activité^  aimer  Dieu  sont  detix  locu- 
fions  radicales.  Il  faut  que  pous  aimions  Dieu^je  vous  conseille 
d'avoir  de  l'activité^  sont  des  locutions  modificatrices...  Il  a  soin 
de  disposer  les  locutions  dites  radicales  par  ordre  alphabétique  ;  il 
en  fait  un  dictionnaire  qui  devient  lé  texte  des  exercices  de  la 
classe.  Ces  exercices,  sous  forme  de  demandes  et  de  rép<mses,  ont 
pour  but  d'enseigner  les  eif^pressions  modificatrices  qui  répondent  à 
à  chacune  des  expressions  principales.  Mais  comme  les  unes  et  les 
autres,  selon  le  caprice  du  maître  ou  le  degré  d'intelligence  (|u  on 
suppose  à  relève,  peuvent  être  développées  et  variées  à  l'infini,  H. 
rabbé  Laveau  a  imaginé  d'en  composer  quatre  dictionnaires  qui  se 
suivent  par  ordre  de  gradation,  et  qui  passent  l'un  après  Tau trc 
dans  )es  mainçdu  sourd-mi^et  avec  des  usages  quelque|peu  diiTérents. 
Les  deux  premiers,  riéservés  pour  la  troisième  et  la  quatrième  année, 
sont  tout  à  la  fois,  comme  nous  venons  de  le  dire,  un  sujet  d'études 
grammaticales  et  un  répertoire  de  petites  phrases  à  l'infinitif.  Le 
troisième  n'a  aucun  caractère  par  lui-même  ;  il  n'est  qu'une  réduc- 
tion, un  abrégé  du  quatrième,  qui  est  le  couronnement  de  l'œuvre, 
c'est-à-dire  le  dictionnaire  complet,  le  vrai  dictionnaire  du  sourd- 
ujuet.  Voici  d'après  quel  plan  cet  ouvrage  sera  rédigé,  car  if  ne  l'est 

fias  encore.  Il  se  composera  de  deux  parties  complètement  dis- 
inctes.  L'une,  outre  les  principaux  termes  de  la  langue  et  les  défi- 
nitions qui  en  fixent  le  sens,  contiendra,  à  l'occasion  de  chaque 
mot,  un  certain  nombre  de  phrases  toutes  faites  dont  le  soiird- 
muet  pourra  se  servir  au  besoin  et  qui  lui  tiendront  lieu,  non  pas 
d|S  ipodèle,  mais  de  provision,  popr  suppléer  a  son  intelligence... 
«  Lçs  exercices  seropt  combinés,  dit  M.  LaveaU;  de  telle  sorte  nne 
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•M  rétèf^  ^  pour  la  rédaelion  de  ses  phrases  ,  de  ses  poittraits. 
Il  de  ses  dialogues,  de  ses  descriptioas,  de  ses  narrations^  de  ses 
lettres,  u^aura  besoui  que  de  consulter  sob  dieiionnaire.  »  C^t  le 
moyen^dii  la  Commission,  de  faire  des  machines  et  non  des  êtres 
pensante.  C'est  réduire  le3onrd-mnet  au  râle  d'éeho  et  de  copiste, 
au  lieu  de  lui  apprendre  h  penser  par  lui-même  et  h  exprimer  ee 
qtt*il  pense.  La  seconde  partie  de  ce  dictionnaire  nous  puroit  plus 
utile  que  la  prjemiéie  ;  elle  consiste  à  imliqner  les  diverses  formes 
grammaticales  dont  les  mots  et  principalement  les  verbes  ^it  sus- 
eeptibles,et  à  dislînguer  parmi  ces  formescellesqui  sont  régulières  et 
celles  qAÎ  ne  le  sont  pas.  Uais  séparée  comme  elle  lest  de  la  pre- 
cédenle,  celle  partie  forme  comme  un  dictionnaire  de  plus  à  ajou- 
ler  à  ceux  que  nous  connoissons  déjà.  Il  y  en  a  même  encore  un 
autre  ;  c*est  un  vocabulaire  particulier,  qui  doit  contenir^  avec 
.  ieurs  d^nilions,  mais  sans  ancun  développement,  tous  les  termes 
qui  n'appartiennent  pas  à  la  langue  usuelle.  Ce  dictionnaire  est  le 
dixième. 

«  De  même  qu'il  a  plusicure  dictionnaires,  M.  Tabbc  Laveau  a 
|ihisieurs  catéchismes,  plusieurs  histoires  de  France,  plusieurs 
4;ours  de  géographie,  qui  ne  iont  que  répéter  les  mêmes  matières 
lious  des  formes  différentes  et  dans  des  proportions  de  plus  en  plus 
détendues.  On  iniagineroit  difficilement  un  mécanisme  plus  com- 
|diqgé.Anssi nons  craignons  bien  qu'il  nesoit  plus  propre  à  énerver 
rintelligence  qu'à  la  développer»  On  réussiroit  avec  peine  &  ins- 
Iraire  par  ce  u>oyen  un  enfant  qui  joindroit  au  don  de  la  parule  les 
j)lus  heureuses  dispositions  de  Tesprit.  Pourquoi  donc  seroit-ou 
plus  heureux  avec  de  pauvres  sourd-muets  ?  » 

La  Commission  fait  observer  finalement  que  M.  labbé  Laveau 
est  un  des  rares  partisans  qu'a  conservés  le  système  des  signes  mé- 
thodiques, et  qu'il  le  détend  et  le  pratique  avec  une  ferveur  ex- 
traordinaire. 

La  Société  centrale  d'éducation  et  d'assistance  pour  les  sourds- 
muets,  établie  en  France,  avoit  mis  ou  concours  de  18^  la  ques- 
tion suivante:  «  ludiqirer  les  meilleurs  moyens  théoriques  et  ptn- 
D  tiques  à  mettre  les  instituteurs  primaires  et  toutes  les  personnes 
>>  instruites^ en  étatnie  commencer  Téducation  du  sourd-muet.  »  Ou 
se  rappelle  que  ce  fut  un  Belge^  M.  Tabbé  Carton,  qui  remporta  le 
prix  par  son  mémoire  intitulé,  (/insimcfion  des  sottras-muefs 
mise  éla  portée  des  instituteurs  et  des  parents^  mémoire  qui, 
ayant  été  publié  en  1856,  a  été  analysé  dans  ce  journal  (Tome  XXIV, 
p.  389). 

Or,  la  Commission  de  1861  ne  se  montre  pas  favorable  à  cet  en- 
seignement; et  en  ce  point,  elle  n'est  pas  d  accord  avec  M.  Valade- 
Gabel,  dont  elle  Jidople  la  méthode  |K)ur  le  reste. 

Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet,  à  la  fin  de  son  Rapport  : 

«  Il  nous  reste  une  dernicre  question  à  examiner,  une  question 
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ipii,  traitée  à  la  fois  par  M.  Valade-Gabel  et  par  M.  Tabbc  Lafeair,  9 
été  soumise  récemment  à  la  décision  de  Texpérience  dans  phisieor» 
école»  de  Parô.  Le  sourd-mnet  peut-il  être  instruit,  on  recevoir  au 
moins  un  commencement  d'instruction  à  Técole  primaire  ?  !tt.  Va- 
lade-Gabel  n'bésite  pa»  à  répondre  affirmativement,  sans  pousser 
cependant  la  hardiesse  jusqu'à  deman<leF  la  suppression  des  écoles 
spéciales.  Les  école»  spéciales  lut  paroissent  indispensables  pour 
donner  au  sourd-muet  une  éducation  complète,  aussi  complète  du 
moins  que  le  permet  Tétat  de  ses  facultés  et  que  Texigent  en  géné^ 
.  rai  sa  condiXion  et  ses  besoins  ;  car  il  est  à  remarquer  qu'il  appar- 
tient ordinairement  aux  classes  les  moins  heureuses  de  la  société. 
L'école  primaire  n'est  qu'un  moyen  de  se  préparer  à  leeole  spéciale 
ou  d'y  suppléer  dans  une  modeste  mesure,  quand  la  distance  ou 
d'autres  diflknltés  l'ont  rendue  inaccessible. 

»  Nous  le  disons  à  regret,  car,  dans  un  intérêt  d'bumanitè,  nous 
voudrions  qu'il  en  f6t  autrement,  mémo  dans  ces  termes  extrême- 
ment modérés,  Topinion  de  M.  Valade-Gabel  nous  parolt  inaccep- 
table, et  nous  pensons,  avec  M.  Fabbé  Laveau,  airec  P.  Piroux^ 
avec  la  mère  Nathalie,  avec  te  directeur  et  ies  professeurs  de  Fins- 
titution  impériale  de  Paris,  avec  tous  les  maîtres  que  nous  avons 
interrogés,  que  Tinstruction  du  sourd-muet  réclame  une  méthode 
et  des  procédés  particuliers  qui,  ne  pouvant  pas  s'appKquer  aux  en- 
fants ordinaires,  se  refusent  nécessairement  à  un  ensçigne^nen^ 
commun.  Qui  devroit  mieux  le  savoir  que  Bi.  Yalade-Gabel,  dont 
l'excellente  méthode  exige  tant  do  soins  et  d'appareil,  qu'elle  abou- 
tiroit  nécessairement  à  subordonner^  sinon  à  sacrifier  au  sourd- 
muet  les  enfants  qui  parlent,  c'est  à-dire  l'immense  majorité  â  une 
minorité  imperceptible,  et  quelquefois  toute  une  classe  à  un  seul: 
élève.  N*y  auroit  il  que  le  spectacle  que  le  pauvre  sourd-muet,  par 
ses  gestes,  par  son  altitude,  par  Fattention  dont  il  es4  l'objet  de  la 
part  du  maître,  offre  à  ses  comarades  mieux  traités  de  la  nature, 
cela  seul  seroit  déjà  une  cause  on  de  trouble  ou  de  distraction  ca- 
pable de  désorganiser  la  meilleure  des  écoles.  Ce  n'est  donc  qu'avec 
une  extrême  circonspection  et  dans  des  circonstances  particulières 
que  le  sourd-muet  de  naissance  pourra  être  admis  à  l'école  comme- 
nalcif 

»  N'exagérons  rien  cependant.  Si  l'école  primaire,  nous  paroit 
être  d'un  médiocre  avantage,  pour  le  sourd-muet,  et  le  sourJ- 
muet  un  grave  inconvénient  pour  fécole  primaire,  nous  sommes 
persuadé  qu'on  peut  tirer  an  excellent  parti  de  i  instituteur  pri- 
maire. Celui-ci,  muni  d'un  bon  manuel,  d'un  guide  pratique? 
composé  uniquement  pour  son  usage,  pourroit  certainement,  à 
ses  jours  et  à  ses  heures  de  loisir,  donner  aux  sourds-muets  dé  son 
village  un  précieux  commencement  d'instruction,  dont  le  ministre 
de  la  religion  se  servirait  ensuite  pour  élever  ces  jeunes  âmes  à  l'i- 
dée.de  Dieu  et  à  la  conscience  de  leursdevoirs.  Ce  manuel  que  nous 
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rcciamofis  et  que  nous  désirerions  voir  introdnire  dans  les  écoles 
normales  primaires  par  la  libéralité  de  M.  le  ministre  de  rinstrtic- 
fion  publique,  ce  pourrait  être  un  abrégé  de  la  méthode  de  M»,  Va- 
lnde>6abél^  débarrassé  de  toutes  les  considérations  d'un  caractère 
purement  polémique  ou  spéculatif.. 

n  Quant  h  Texpérience  qui  a  été  faite  et  qui  continue  de  se  faire 
à  Paris^  ellc^  n'est  d'aUcttn  poids  dans  la  discussioti  :  car  au  lieu  de 
nous  offrir  de  jeunes  sourds-muels  apprenant  leur  langue,  recevant 
rinstruction  à  l'école  primaire  avec  les  autres  enfants  de  leur  âge  et 
par  les  mêmes  moye«s,  elle  nous  montrera  côté  de  Tccole  primaire 
sous  le  même  toit,  il  est  vrai,  mais  dans  une  salie  complètement 
distincte,  sous  la  direction  d'Un  maître  particulier,  Une  petite  école 
spéciale^  non  pas  précisément  de  sourds-muets,  mais  d'enfants  in- 
firmes, les  uns  senrds-muets,  les  autres  demi-sourds,  d'autres 
aveugles  on  presque  aveugles,  d*autres  bègues  on  idiots.  Les  institu- 
teurs à  qui  sontconfiés  ces  établissements  5ansnom,se  trouvent  na- 
turellement dans  l'obligation  de  varier  la  méthode  et  l'objet  de 
leur  eoseignemenl  suivant  les  infirmités  entre  lesquelles  se  par- 
tagent leurs  élèves.  Aussi,  malgré  leur  dévouement  et  leurs  lumières, 
auxquels  nous  sommes  heurent  de  rendre  justice^  ne  se  peut-il  pas 
pas  imaginer  Une  tâche  plus  ingrate  et  plus  difficile.  Que  partout 
où  cela  est  possible  et  surtout  dans  les  grands  centres  de  population, 
on  organise  près  de  Fècole  primaire  une  classe  particulière  à  lusage 
des  sourd»-muets,  nous  y  verrons  un  grand  bien  pour  ces  pauvres 
déshérités  qui  ne  sont  pas  tous  admis  dans  les  écoles  spéciales^  et 
qui  recevront  ainsi  un  certain  degré  d^instruction  sans  quitter  la 
maison  paternelle.  Mais  il  n'entrera  jamais  dans  la  pensée  de  ceux 
qui  auront  adopté  cette  mesure^  de  la  présenter  comme  Une  nou- 
telle  méthode,  comme  un  art  de  notiveHe  création  et  absolument 
ignoré  jusqu'ici,  celui  d'élever  le  sourd-mnet  avec  les  autres  enfants 
dans  l'école  communale  de  son  village  ou  de  son  quartier.  Ces 
exagéi*|ition8  n*auroient  pas  seulement  l'inconvénient  de  passer 
près  des  esprits  sévères  pour  un  acte  de  charlatanisme^  elles  pour- 
roient  jeter  le  découragement  parmi  les  directeurs  et  les  institua* 
leurs  des  écoles  spéciales  en  leur  faisant  croire  qu'ils  sont  dans  l'er- 
reur et  qu'une  découverte  récente  vient  d'annuler  en  un  instant 
les  traditions  de  leur  enseignement  et  les  fruits  de  leur  expé- 
rience. » 
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DE  LA  RECONNOISSANÇE  DU  ROYAUME 
ITALIEN  PAJl  LA  JPELGIQUEL 

Dans  la  séance  du  20  novembre  ç^e  la  Chambre  dé$  Re- 
présentants, sur  ufie  motipn  d'ordre  de  M.  Vilain  ](1III,  M ^ 
îlogier,  ministre  de9  affaires  étrangères,  a  donne  lecture 
des  pièces  diplomatiques  r^laUyeis  h  cçtte  reconnoissante. 

Le  premief  de  ces  dpcuq^eiits  ^st  qne  l^itlrç^  en  date  du  g 
août  dernier,  par  la<|ueHe  Al.  l<e  cpmte  de  MQntaltp«  repré- 
sentant du  çopverpeffnent  plémiMitats  a  Bruxelles,  annonce; 
officiellement  que  Vktpr-EmmBivael  a  >ppi«  pour  lui  et  pour 
ses  suçcesseiifs  h  titre  d$  Roi  iFftali^,  et  qu'il  ne  doute  pa^ 
^qye  cetïç  notification  ne  reçoive  du  gouvernen^ept  belge 
pne  réponse  apssl  cpnfprfliç 4 s^spriinclpe^. qu'aux  sentiments 
d'pmltié  qu'il  li^i  a  tpujjoiurs  témoignés,  » 

Celte  Ifitire,  ^adrie^sée  k  Mt  k  bftrop  ^  Trière,  nptre  mi- 
nistre des  aSkires  étf an^ref ,  dpqieuM  troi^  i^pis  sans  ré^ 
pense* 

Le  3  novembre,  M.  fichier,  successeur  de  M.  le  bamn  de 
VrJère,  a  envoyé  à  tous  nos  agents  ^ipiotnallques  h  Pétran- 
j^er,  uo^  circulaire  pour  ^eur  annoncer  U  prochaine  reçmi- 
nois^dOiÇQ  4t|  roi  dltaliê  par  la  Belgifiue,  pour  justIQer  cette 
gravia  résolution  et  faire  cpnnottfe  è^  mem^  tejrnps  |e^  ré- 
serves mises  à  cet  acte.  M*  Bogier  dit  ^n  terminant  oeUe  cir- 
culaire :  «  La  li^ne  de  conduite  à  laquelle  noujinous  soinm^ 
i>  arrêtés  en  pféseoce  do  faits  accomplis  et  persistants,  nous 
»  a  été  tracée  par  un  grand  nombre  de  goviverpementa.  En 
y»  reconnoissant  le  npùveaii  royaume  d'Italie,  bous  reeon- 
p  noissons,  à  leur  exemplç^  un  état  de  possessient  sans  nous 
»  constituer  juges  des  événements  qui  Topt  établi  et  nous 
»  gardons  nptre  liberté  d'appréciation  vis-à-vis  ides  éventua- 
»  lités  qui  pourvoient  modifier  cet  état  de  fait,  i^  Dan^ 
l'exemplaire  de  cette  circulaire,  lequel  a  été  adressé  k  M. 
Carolus,  ministre  plénipotentiaire  belge  à  Rome,  le  para- 
graphe final  porte:  «  Au  reste  votre  présence  à  Rome,  au- 
près du  àaint-Siége,  mpntré  ps^ez  que  l'envoi  d'un  mipistrq 
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i)elge  auprès  du  roi  dltalie  ne  changé  rièh  â  noà  relation^ 
avec  la  cour  de  Borne.  >> 

Le  li'oisièmé  document  est  une  lettre,  datée  du  6  no- 
vembre, pat  laquelle  M.  le  ihinistre  des  affaires  étrangères 
informe  M.  lecotatede  Montalto,  représentant  du  gouverne- 
ment piémohtai^  à  BruielléSt  que  M*  tl.  Siolvyns*  ministre 
résident  bielge  è  LisbonnCt  Vient  d*êlre  ftomtoô  envoyé  ei  »- 
Iraordinaire  et  ministte  pîéhipOterttiaire  pies  la  cour  de  Tu-^ 
Hn;  que  les  lettres  de  créance  dont  ce  tnibistrë  sera  muni 
pour  ie  roi  Yictor-EmmànueK  attribueront  à  ce  souverain  le 
titre  qu'il  a  pris  pour  lui  et  ies  successeurs,  et  i^ue  dès-à- 
présent  le  cabinet  de  Bruxelles^  dans  les  relations  qu  il  en- 
tretiendra comme  par  le  passé  aVec  Tehvoyé  piémontais^  lui 
reconbottra  la  qualité  de  ministre  du  r6î  dltalie* 

Le  quatrième  et  dernier  document  est  lé  billet  Suivant»: 
adressé  par  M;  le  ministre  des  affaires  étrangères  à  S.  E«  M. 
le  commandeur  Tàrgioni,  représentant  de  S.  M.  le  roi  des 
Deui-Sicijes  à  Bruxelles: 

î>  M;  le  Gôitîthancféài'  i 

i  Appelé  pair  le  Roi  aut  fonctidnscle  liiinistre  déS  atfaîreS 
i»  étrangères,  j'ai  l'honneur  d'infornier  Votre  Excellence  que 
»  le  gouvernetiient  belge  a  résolu  dé  rie  point  s'abstenir  pFus 
)>  longtemps  de  réconbottre  le  titre  de  Bdi  d'Italie  pris  par 
»  S*  M.  Yiclor-Emmatméh  Vous  compretidrei,  M.  le  com- 
»  mahdeun  que,  par  suite  de  cette  circonstancci-  je  me 
I)  trouve,  bien  i  regret,  dans  l^impbssibvlitéd  entrer  en  retâ- 
to  tion!i  officielles  avec  Votre  Excellence  ;  mais  ïfes  rapports 
^  personnels  que  j'ai  eu  l'avantage  d'entretenir  avec  elle  inê 
i»  laisseront  toujours  un  précieux  souvehtr.  yi 

DalîS  la  diêcusî^îon  iqui  s'est  élevée  k<  là  suite  àe  cette  corn- 
hiatiicàtioh,  des  discours  rettiarqiuables  ont  été  prononcés  de 
part  et  d'aijlre;  Mais  comme  cette  discussion  n'est  pas  ter- 
minée au  moment  où  nous  écrivons ^es  lignes,  il  faut  nous 
atstenir  d'Uhe  analyse  qui  serbit  nécessôirement  incoibplète 
fet  nous  bbrner  à  présenter  brièveôient  notre  propre  opi^ 

niôn.  '  j 

NoUs  àdftietlohs  ett  géttétal  là  nécessité  politique  dé  te- 
connoitredes  gouvernements  nb«veaox»  quelte  que  Soi*  leur 
origine.  C'est  la  grande  lot  des  faits  accomplis.  Les  taoyens 
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employés  par  ces  gouvernements,  peuvent  avoir  été  violents, 
sanglants,  cruels  et  injustes,  et  par  conséquent,  condam-^ 
nables  en  morale.  Malgré  cela,  les  autres  peuples  n'auront 
pas  tort  de  les  reconnottre,  si  leurs  intérêts  publies  et  parti-^ 
culiers,  bien  entendus,  leur  en  font  une  loi. 

Par  une  semblable  reconnoissance,  on  ne  sacriGe  et  on 
n'abandonne  pas  les  principes,  puisque  le  premier  principe, 
en  matière  de  gouvernement,  est  de  faire  ce  qui  convient  le 
mieux  au  corps  de  la  société,  à  l'Etat,  à  la  nation. 

Nous  admettons  encore  qu'un  peuple  libre,  tel  que  le 
peuple  belge,  ne  demeure  pas  stationnaire,  qu'il  s'agite  et  se 
passionne,  non-seulement  pour  ses  propres  intérêts,  mais  en^ 
cor^^pour  ceux  des  autres  peuples.  Cette  agitation  est  inhé- 
rente à  sa  liberté,  aux  droits  politiques  qu'il  exerce^  et  spé- 
ciàlemcfit  à  celui  de  tout  dire  et  à  la  part  qu'il  prend  aux 
affaires.  Au  moyen  de  cette  agitation,  de  cette  activité,  dos 
opiniofis  diverses  et  contraires  se  manifestent  et  se  dévelop^» 
peut  ;  et  si  une  d'entre  elles  finit  par  l'emporter,  par  do- 
miner,  le  gouvernement  ne  peut  s'empêcher  d*y  faire  atten- 
tion; car  il  dépend  lui-même  de  l'opinion^  S'il  n'y  fesoit  pas 
attention,  s^il  refusoit  d'y  avoir  égard,  son  esiistence  seroit 
compromise  ;  et,  à  ta  première  occasion,  les  décisions  du 
corps  électoral  pourroient  l'en  faire  repentir. 

Le  ministère  belg<e  obéit  naturellement  à  cette  loi«  et  l'on 
ne  peut  lui  en  faire  un  reproche.  Il  cède  è  une  opinion  géné^ 
ralement  connue.  Les  aspirations  et  les  V4£ux  du  libéraUsioe 
en  masse  sont  pour  l'émancJpatioB  des  peuples  italieins,  pour 
leur  UBÎon  sous  un  même  gouvernemeitt;  et  \l  est  possible 
que  certains  catholiques  soient  libéraux  en  ce  point. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  cependant  que,  sous  ces  aspir 
rations,  ces  vœux,  un  sentifiieot  particulier  que  tout  le 
monde  n'avoue  pas,  exerce  une  grande  influence  sur  t.o]ut  ce 
qui  se  dit  et  se  faU.  C'est  au  pouvoir  temporel  du  pape  qu'oi^ 
en  veut:;  et  peAit-étre  seroit-on  moins  ardent  à  réclamer  la 
reconnaissance  de  l'unité  italienne,  si  l'on  n'espérpit  d'attein-r 
dre  par  là  et  de  faire  tomber  définitivement  le  dernier  prince 
pontife. 

*Si cette  observation  est  vraie,  elle  suSBroit  ppur  expliquer 
la  flicheuse  impression  que  l'acte  de  reconnoissance,  dont  il 
•s'agit,  a  produite  dans  la  Belgique  catholique.  Nous  ne 
voyons  aucun  des  mptlfs  qu'on  a  fait  valoir  pour  justifie^ 
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racte,  qui  puisse  beaucoup  modifier  cette  impression;  et  le 
ministère  doit  craindra  que  l'effet  ne  demeure. 

On  se  tromperoit  si  ou  attribuoit  exclusivement  celte  Ira- 
pression  à  certains  esprits  ardents  et  emportés.  Il  y  a  des  ca- 
tholiques exagérés,  comme  il  y  a  des  libéraux  exagérés.Maîs 
en  ce  qui  concerne  le  pape  et  sa  souveraineté,  les  vrais  catho- 
Uqiies  ^nt  d'accord  en  Belgique  ;  et  ce  qui  se  passe  a  la 
Chambre  des  Représentants,  le  montre  assez. 

Plusieurs  autres  peuples  nous  ont  devancés,  il  est  vrai;  la 
France,  PAnglelerre,  la  Turquie,  la  Suède,  le  Danemarck,  la 
Grùce^  le  Portugal,  la  Suisse,  la  Hollande  ont  reconnu  le 
royaume  italien  avant  nous.  Nous  ne  répondrons  pas  en  ci- 
tant kîs  nations  qui  se  sont  abstenues  jusqu'à  présent  ;  les 
c^ooiparaisons  et  les  jugements  de  peuple  à  peuple,  de  pays  à 
pays,  sont  rarement  justes.  La  Belgique  ne  nous  semble  pou- 
voir être  assimilée  a  aucun  des  Etats  cités  plus  haut,  ni  à  ia 
Hollande  qui  lui  ressemble  sous  plusieurs  autres  rapports, 
ni  à  la  Suisse  démocratique,  ni  au  Portugal  catholique.  Le 
ministère  n'a  pas  compris  cela  ou  il  n*a  pas  jugé  devoir  y  faire 
attention.  Notre  observation,  du  reste,  est  fondée  de  nou- 
veau sur  la  discussion  qui  occupe  la  Chambre  ;et  si  c'est  chez 
nous  seuls  que  la  reconnoissance  de  l'unité  italienne  ren- 
contre une  opposition  si  vive,  si  ferme  et  si  compacte,  il 
faudra  bien  en  conclure  que  la  Belgique  ne  ressemble  pas 
aux  autres  Etats. 

Mais,  dit-on,  que  falloît-îl  donc  faire?  Cent  exemples  ti- 
rés de  rhistoire  prouvent  que  la  conduite  de  la  Belgique  en 
celle  circonstance  n*a  rien  de  nouveau  ni  d'extraordinaire  ;  le 
droit  naturel  et  le  droit  des  gens  ne  la  condamneut  pas  ;  on 
<x)nvient  de  part  et  d*autre  qu'une  semblable  reconnoissance 
n'est  qu'une  affaire  de  temps  ;  qu'importe-t-il  que  la  Bel- 
gique »e déclare  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard? 

On  peut  répondre,  croyons-nous,  que  si  c*étoit  une  affaire 
de  temps,  la  Belgique  avoit  le  choix  du  moment  opportun  et 
qu'il  ne  pouvoit  lui  être  défendu  de  prolonger  son  attente. 
La  Belgique  qui  a  simplement  conquis  son  Indépendance, 
qui  s*est  constituée  sans  se  rendre  coupable  d'aucun  acte 
d'invasion  ou  d'usurpation,  a  dû  attendre  longtemps  son  ad- 
mission définitive  parmi  les  Etats  européens;  la  Sardaigne, 
spécialement,  ne  l'a  reconnue  qu'au  bout  de  deux  ou  trois 
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an:s  ;  quel  reproche  ouroil-on  eu  le  droit  de  nous  faife,  àî  h 
notre  tour  nous  avions  montré  un  peu  plus  de  circonspection^ 
et  de  lenteur? 

Quelque  jugement  qu'on  porte  sur  Téfat  actuel  de  ritalre,- 
on  est  forcé  de  convenir  qu'il  reste  bentfcoap  s  f^fre  à  Vietor- 
EiDinauuel,  pour  être  réellement  possesseur  des  prysqu*li  a 
successivement  envahis»,  etque  s'il  continue  d'être  ahandonné 
h  ses  propres  forces^  son  succès  parott  fort  douteut.  Lar 
France,  dont  le  désordre  et  l'embffrras  fi^anrfers  viennent 
d^étre  révélés  d'une  manière  si  inaUeiiduer  ne  pourrait  ou* 
vertement  venir  à  son  secours  et  s'engager  dans  mie  nouvelle 
guerre,  quand  elle  te  voudroît^  Le  temrps,  aux  yeux  du  vrai 
politique,  n*est  done  pas  peu  de  chose  dans  ée  motnent;  et 
en  gagnant  seulemeot  quelques  meia;  on  avoit  la  chance  de 
sortif  d'embarras^ sans  aivoir  de  faute  k  se  reprocher. 

Quelles  que  doivent  être  les  suites  de  la  reconnoîssance 
de  {^Italie  unitaire  par  la  Belgique^  les  ca4ho>iqiies  doivent 
se  féliciter  de  ce  que  cet  acte  a  élé  posé  par  le  ministèrer 
libéral,  et  de  ce  que»  au  lieu  d'y  avoir  coopéré  direclemenf' 
ou  iivlirectemeiit,  ils  eut  ani  contraite  faît  ce  qu'il»  ont' 
pu  pour  l'empêcher. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIG1ECSE9. 

lftèlstqH«.  1 .  Pour  la  première  fols,  le  Jdurfiaf  ÏHsf&Hqfué' 
éprouve  un  relard  a'iine  couple  de  jfours.  Ce  retarda  élé  occasionné' 
par  la  suppression  de  deux  arliclès,  «lont  \t  pi'enwer,  fort  lonf  et 
occupanl  la  plus  grande  partie  <1c  la  2*  feuilte,  éloH  prêt  a  être  nkif 
sous  presse,  e^oand  des  raisons  graves  nous  ont  engagé  a  le  relirer. 
Cet  article  éloit  destiné  à  réfuter  wn  wouteaw  livre  de  M.  Labis, 
chanoine  honoraire  et  professeur  au  séminaire  à  Tournai;  rrvre  inli- 
tnlé:  Réponse  au  R.  P.  Dechamps  ou  trois  chvpitreit  sur  la  dé' 
monstralton  de  fa  reUfflon.  Pour  nous  faire  mHnt  coadpprcndre, 
nous  citons  les  premières,  lignes  de  cet  afltele  > 

«  C'est  à  regret  que  noua  nous  occupons  de  cette  nouveHe  pui)li- 
>»  cation.  A  la  prière  d'une  autorité  que  nou«  sommes  toujours  cm- 
»  pressé  d'écouter,  nous  nous  étions  engagé,  il  y  a  epvirori  trois  moisy 
n  à  ne  point  rouvrir  la  controverce  relaiivc  au  trarlitionalisme  On 
»  nous  garanlissoit  en  retour  le  silence  des  tfadilicÉalibtts,  Bâ*  |^ 
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a  iiis  Bftixii  tàvtipù  la  Irève,  tioiH  tioas  croyons  rfegage-cjc  notrr  pfô* 
»'  messe.  D'ailleurs,  cVst  la  seconde  fois  ({u'aprés  uu  compromis  de  ce 
»  genre,  M.  Labis  recommence  ta  lutte.  i> 

Le  second  article  coticerrte  line  brochure  îtaîîen ne  qui  Tient  d'Airc 
publiée  à  Florence,  sous  le  litre  La  Curia  romana  è  %  Gèsuiti  (Ld 
cour  fontaine  et  les  Jéàuiles)^  contenant  entr*autres  deux  lettres 
de  S.  E.  le  cardinal  ë^Andrea  et  uiye  lettre  de  S.-  Ë.  I«  cardinal  An- 
tooelli. 

La  pubticatloh  de  ces  deux  ai^trcfes  ifioirs  semMoit  utile  et  en(^ttelque, 
sorte  nécessaire.  Mais  notre  Révéreitdissime  Ëvèquet  mtt  par  dt^ 
raisons  supérieures  quil  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer,  nousr 
ayant  invité,  ad  moment  même  de  la  mise  sous  presse,  à  prolonger 
notre  silettce  sur  celte  matière,  iro'Us  nous  soiDfmes  fafit  un  devoir  de 
retirer  lesdits  articles  et  de  les  tehir  en  réserf  e. 

â.  lyc  mardi  12  Wov.,  le  Roi  a  fafl  l^ouvtrlrfré  sotennefté  die  la' 
session  législative.  Celle  cérémonie  afoit  attiré  aut  abords  du  palaisr 
de  la  Nation  une  foule  fmttiense  de  Spectate^rrs.  La  garde  civique  tt 
les  troupes  de  la  çarhîson  de  Bruxelfes  avoient  été  convoquées  et 
s'étorent  rangées,  dès  onze  heures  et  deoùriey  sur  les  places  dés  Palais 
et  de  la  Nation  et  le  long  des  rues  latérales  du  tsrc.  Les  corps  de 
rtolt*e  drilice  clloyedne  étoîem  au  grandi  cortfplet.  Le  bataillon  des* 
chasseurs-éclafreurs  et  la  batterie  d'artîUe^te  de  fa  gai^de  civique  fai- 
Sorent  le  service  d'honneur  su^  la  plaee  de  la  Nation.  A  midi  et  dem^ 
les  Chambres  réunies  sont  eftlréef  en  séanee.  S.  A.  R.  etl.M'^<'iaf 
Duchesse  de  Brabanl  est  aft'ivée  à  la  Chambre  -é  uàe  heu^e  précise.  A\ 
Son  entrée  dans  la  ti^ibffue  qui  lui  est  réservée,  elle  a  été  accueillie 
par  les  appfaudissements  Us  pins  chaîeureii^t.  S.  A.  K.  et  L  éloit ac- 
compagnée de  MM*>««  d'Yves  de  Râvay,  de  Grunne  et  de  Marches,  et 
de  M.  le  comte  de  Lannoy,  grand  Maître  de  sa  nftafsou.  A  tifne  heure 
(e  Roi  est  sorti  de  son  palais,  à  ebevaL  ayant  à  ses  côtés  les  deux 
princes  sies  fits^  portant  comme  leur  auguste  |>ère  le  grand  uniforme 
d'officiel  général  de  nô^tre  armée  et  fe  grand  cordoii  île  l'Ordre  dé 
l^opold.  A  l'aspect  de  la  FamiJfc  royale,  les  plus  vives  acclamations' 
ont  éclaté  dans  les  rangs  de  la  garde  cfvique  et  Se  sont  prolongées  sur 
tout  le  parcours  du  cortège  royal. 

il  étoU  une  heure  et  dix  minutes  lorsque  l'huissier  eh  chef  de  fa' 
Chambre  a  annoncé  h  Roi.  S.  M.  étoit  suivit;  de  LL.  A  A.  RR.  le  Duc 
de  Brababt  et  le  Comte  de  Flandre,  et  d'un  nombreux  état-oiajor, 
dans  leqtiel  ad  dlstfnguoit  le  général  baron  Chazal  ministre  de  laf 
Çtierre^  les  géhéf-aux  de  Liem,  fiienard,  Rormann,  Goethals,  lé  comte 
Vander  Straeten-Ponthoz,  maréchal  de  la  Cour  ;  le  ma)or  Ooffinet, 
Aide  de  camp  du  Duc  de  ftrabaUt^  tic.  }as  applaudissements  H  les 
cris  de  Vite  le  Roi  f  ont  éclaté  aVec  une  intensité  Uouvelle.  Après 
avoir  salué  aifectueusemeUl  rAssemblée,  le  Roi  a  pf is  place  sur  le 
trône,  s'est  convert  et  a  èroUoncé  le  discours  que  nous  reprodui- 
sons dans  cette  livraison.  S .  M  af  été  interrompue  par  les  applaudis- 
sements de  l'Assemblée  lorsqu'il  a  parlé  des  excellents  rapports  aèf^ 
tuellement  rétablis  entre. la  Hollande  et  la  Deltfique,  et  de  la  réU'nieT 
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^HitTWiiedonl  lîége  a  élélelhéalre.  Le  Roi  a  partfcuberenie«l  appuyé 
sur  ces  mois  ;  «  Le  chef  illusir/e  d'un  pays  voisin,  m 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  le  corps  diplomatique 
|)resque  au^raïul  complet  assisloit  à  la  soîennilé.  Le  Roi.  les  Mnce& 
4<  la  Du«5hesse  oni  élé  reconduits,  â  la  sortie  de  la  Chambre,  avec  l«^ 
même  cérémonial  qu'à  leur  arrivée.  J^e  coriéjg^e  royal  est  rentré  an 
palais  fiar  ia  rue  Ducale,  «n  a  beaucoup  admiré  les  magnifiques 
équipages  de  M*»»  la  Duchesse  de  Braham^  \  une  heure  el  demie,  les 
troupes  éloienl  rentrées  dans  iem$  quartiers. 

5.  Le  3  novembre.  Mgr  Gondia,  archevêque  de  NéoCesarée,  Nonce 
;apo8lolique,  a  eu  l'honneur  d'èlre  reçu  par  le  Roi  en  audience  de 
xongé,  la  mission  que  S.  Exe.  remplissoit  â  Bruxelles  ayant  pris  fin, 
par  suite  de  sa  désignation  au  poste  de  Nonce  apostolique  près  la 
^our  de  Munich.  Les  voilMres  de  la  Cour  ont  conduit  Mgr  Gonejla  au 
palais  et  Font  ramené  â  son  h6teL  La  veille,  Téminent  Prélat  avoit  été 
^ommé  grand  cordon  de  FOrdre  d«  Léopold, 

4.  Le  hindi  11  novembre  ont  eu  lieu  à  Liège  et  â  Ypres  des  éleclions 
pour  lecbwxd'un  représentant  par  suite  de  la  nomination  de  M. 
frère -Orban  et  de  M.  Vaadenpeereboom  en  qualité  de  ministres.  A 
jljége,  1.55H  électeurs  ont  pris  part  au  jscrutin.  M.  Frère-Orban  a  "été 
réélu  par  1,299  suffrages.  Il  y  a  eu  51  bulletins  blancs  et  8  nuls.  A 
iYpres,  M.  i.  Vandeopeereboom  a  été  réélu  par  1,561  voix  sur  1,421 
^otaiits. 

5.  jPar  un  ar^-èlé  roya  Mu  80  noirembre,  l'église  de  Hanaihant,  cons- 
ilruite  sur  le  territoire  de  PetitRechain  (Liège)  a  éfé  érigée  en  cbapelli» 
jessortissani  à -la  siu;cqrsaLe  des  Brtiyères,  à  Batlicc.  Sa  circonscrip- 
tion £am|»rend  la  aection  de  Manaibant  qui  «'étend  sous  les  corn* 
«nunes  de  Ratiiceeil  de  PeXit-Becbain.  Le  chapelain  jouira  du  traite- 
#ncntde5(00fr. 

6.  JJn  arrêté  ri)yal  du  4  noirembre  accorde  les  pensions  de 
retraite  sinvantes:  à  M.  flemacle,  ancien  £uré  de  VillerssurLesse 
^XaoJiu-),  âgé  de  70  ans,  787  fr.ç  à  M.  Watleel,  ancien  curé  d'Auden- 
ijove-Sainle  Marie  (Gand),  ègé  de  72  ans,  787  fr.;  a  «.  Sicodème, 
iincien  r.wé  d'Erquelinnes  ^Tournai),  âgé  de  61  ans,  787  fr.»  â  M. 
Lçfebyre,  ancien  curé  de  Braffe  (Tournai),  âgé  de  64  ans,  6^5 Vr.  '  à 
M.  Noben,  ancien  curé  de  Meer-Repen  (Liège),  âgé  de  59  ans,  599  fr, 

7.  Un  arrêté  royal  du  »  novembre  autorise  le  conseil  de  fabrique 
àe  la  succursale  que  S,  M.  a  érigée  le  2  octobre  1859  et  dont  la  cir- 
conscription s'étend  sur  une  partie  des  communes  de  Laeken  et  de 
MolenbeeJtSt-Jean  (Brabant),  à  faire  construire  une  église  sur  le 
iterrain  porté  sous  le  0^439  </de  la  section  D  à  la  matrice  cadastrale 
^  cetjte  première  localité.  Un  arrêté  royal  du  20  novembre  autorise 
le  conseH  de  fabrique  de  Humpst  (Anvers)  à  faire  apporter  des  mo- 

/lificaiions  au  plan  que  S.  M.  a  approuvé  le  28  juin  1861  pour  la  re* 
consirudion  de  celle  église.  —  Un  arrêté  royal  du  20  novembre  au- 
torise le^nseil  de  fabrique  de  la  succursale  que  S.  M.  a  érigée  le 
15, mars  1857  à  Curejghem,  commune  d'Apderlechl (Brabapt),  à  faire 
construire  une  église  sur  le  terrain  qui  lui  a  été  donné  à  cet  effet 
|jar  les  époux  Donny  Henneton  et  que,  par  arrêté  du  21  février  1859* 
il  3  élé  auîorlsjé  i  accepter.  —  Pn  arrêté  royal  du  19  novembre  au 
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(•rise  ie  conseil  commiina!  de  Gilly  (Bdinaut)  à  accef>lrr  les  fega  i\ft 
6^000  et  (i«  10,000  frs  qui  lui  sont  faits  par  les  sieurs  Decoux  et  Cor- 
iiil.  eu  faveur  de  la  coustruciion  d'une  enlise  aux  Haycs,  eo  la  fo^ioe 
coiQimine^ 

8.  DÉCÈS.  Uéffe,  Mgr  Hubert- Joseph  Jacquemotte,  camérier  d*hoOf 
oeur  de  Sa  Saiotetc  Pie  IX  et  Vicaire- Géoéral  du  diocèse  de  Liège, 
est  décédé  le  14  novembre,  âgé  âeW  ans.  Mgr  Jacquen^olte,  né  i 
Crisnée  près  Tongres,  après  avoir  achevé  ses  éludes  au  séminaire  de 
I  je^e,  a  été  successivement  vicaire  à  St-Nicolas  à  IJége,  curé  de  Ste- 
Foi,  même  ville,  principal  du  collège  communal  de  Liège,  doyen  de 
£j4ons.  doyen  de  Spa,  puis  vicaire- géaÊral.  —  M*  Vandepsteepi  curé 
<le  Berg,  vient  de  décéder  également. 

^Èatines.  M.  Mafoy,  doyen  de  Diest  depiis  1S39,  est  déeèdéi  ^  X. 
Eoskens,  curé  à  Bevel  depuis  18S2,  est  décédé  à  l'âge  de  60  aDs.  — 
M.  Luyckx^curé  de  Raevels  (doyenné  de  Tu rnbpui)  depuis  1851,  es|; 
décédé.  —  M.  Vanderheyden,  vicaire  aux  Riches  Claires  é  Bru^dles^ 
edt  décédé  le  10  novembre,  âgé  de  39  ans. 

^umur,  M.  Lemercipier,  chapelain  à  Belgrade-sons  Fia vrinne 
^$afuur},est  mort  le  i!è  octobre  à  Fâgie  de  55  9ns.  —  M.  Dubois,  curé 
^  Saint-Gérard,  est  décédé  subitement  à  Faujlel  pendapt  l,es  vêpres  le 
dimanche  â4  povembre,  à  Page  de  54  ans. 

ToumçK  M..  EvjBrîste  ThofiDS;,  cprié  fie  Vapage^  est  djécédé  9 
^neffe. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Tonroal^  yienl  de  fjsire  pne  perte 
Jb.ien  tUNMe^urxQiise  dans  la  personne  du  pMis  apcie n  de  ses  membres^ 
J|i.  Simop  l^aothoioe,  archidiacre  et  chevalier  de  POrdre  de  Léopold  ; 
il  éioit  chapovpe  depuis  183.0.  Il  est  ,<|écédé  paisiblement  |e  5  n.Qvemhre 
.au  matin,  à  Page  de  ^4  ans,  après  une  courte  maladie  et  muni  Je 
.tous  les  sacrements  qu'^  a  reçus  avec  la  piété  la  pips  tpuch^nte. 

^^^  de  Haussy,  s<^ur  4e  i'apcien  mUiistrede  la  justice,  en  relîgiop 
loère  Rosalie,  es.t  .^iQrle  ^u  AU)uvcnl  des  Ursulines^  i  !|ops,  è  Page  de 
74  an*. 

gruges.  )!.  ^an  T'opmou^,  .cpré  de  Manne^en^vere  4ep.Mis  184S, 
'^  est  décédé  le  9  nov^mbrCj,  à  l'âge  de  70  ans.  —  V.de  Breuck, 
vicaire  .de  Saint-j^îerre  i  ¥pres,  y  est  décédé  le  29  oclpbre. 

Gafict.  y.  y^ej,  cure  de  {iieu^erkep,  jesl^écïédé  le  31  octobre,  à  la 
^uit,e  d*pne  Jopgue  m.aJadije. 

9.  NoHiNf TtoNs.  Liège.  Mgr  Pév^que  ât  Liège  là  npmmé,  le  2$ 
novembre,  a^ux  fonctions  d^  vjcaire-général,  en  remplacement  de 
/eu  Mgr  jacquemotte,  Monsiepr  C.  J.  Bogaerts.  licencié  en  droit  ca? 
non,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale,  et  japjoprd'hpi  desservant 

M.  BpgaertSi  après  avoir  pris  à  Louvain  ses  grades  de  licencié  en 
clroil  canop,  fut  nommé,  par  Mgr  Van  Bomme),  Inspectepr  des  écoles 
prifliaires  iH>ur  la  province  de  Limbpurg.  Quelqpes  apnées  plus 
tard,  le  même  prélat  Pappela  à  la  chaire  de  théologie  dogmatique  eo 
so;p  grand  séminaire,  fonctions  qu*upe  iadis|M>sition  prolopgée  le 
força  de  quitter.  Mgr  de  Montpellier  l'appela  ensuite  à  occuper  I9 
cliarge  de  secrétaire  de  sa  chapcellerie,  et  ifi  nomma  plus  .tar.4 
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deskrVarit  dé  Giiygoven.  U.Bog^erts  a  ainsi  passe  par  toulfs  ki  fond- 
iioiM  ecclésiastiques,  et  acquis  dans  cbacune  d'ellf  s  Inexpérience  i|ui 
iioit  le  guider  dans  Tinporlânte  chargea  laquelle  il  est  promu. 

M.  Hubené,  en  dernier  lieu  vicaire  è  St-GilleS  lez  Lié^e,  à  été 
homme  vicaire  à  Mitleii.  —  fit.  OuWeM.  vlbaire  de  Stemhert^  est 
nommé  ctiré  à  Kerkom. 

Bruges.  M.  Anseeuw,  professeur  au  tollége  d'ÎTpreil,  est  ndmmë 
ticaire  de  St-Plel*re  dans  la  même  ville.ll  est  É*emplacépar  M.Sain|N-r, 
élève  dn  sémin.—  M. Van  Isacker^  vie.  è  Gits,  est  noîilmé  etiré  à  mari- 
hfkensvere.M;  Verscbeui-e,  vicaire  de  Buyssèledete  remplace.  —  M. 
de  Vaerè,  coadjuteur  à  tlainscapelle,  est  nommé  vicaire  à  Ruysselede; 
il  e$t  remplacé  par  jM.  Van  Acker,  coadjuteur  à  Mannekensvere. 

Gand,  M.  J.  Van  Acbtèr,  vicaire  a  ErWeteghem,  est  nommé  curé 
ê  Manckzwalm.  Il  est  remplacé  par  tt.  Van  Ôverstrarten,  aneieri 
ficaire.  ^  M.  De  Benl,  vicaire  â  Grammont,  passe  h  Âlost;  il  est 
1-emplacé  par  U.  Boeykens,  vicaire  de  Mariakerke.  —  M.  Necheiput, 
coadJuteu^  de  Heurne.  est  nomtné  pdur  lui  succéder.  —  M.  Willem^ 
est  nommécoàdjtiieur  à  Grammont  et  iU.Lodon  coadjuteur  à  Heurne: 

liamun  Mgr  Tévèque  de  Namui*  a  autorisé  une  perinuialion  dé 
paroisse  entre  M.  Tosquioet»  desservant  à  Baàlogne,  et  M.  Gitiet; 
drssèrvaht  à  Mande  St-£lienne,  au  dojretmé  de  Bastoglie.  —  ». 
Deleuze,  de  Laroche,  ordonné  prètl'e  dans  une  ordination  eitraor- 
dmaire,  qufc  fît  H^h  Tévé^ue  le  17  névelùbre,  pal-t  pour  ftome  cdlnmè 
élève  du  collège  beiffe.  <      . 

j^lalihei.  M.  Jacohs,étudialiien  ttiéotogie  à  rutiitèi*iité  de,  Lônvatii. 
est  également  désighé  poui*  a\M  tonlinuer  èes  études  tlitéologiques  i 
Rome. 

Rome.  1.  On  écrit  de  tlolÈie  â  V  Ami  delà  ReligtoH^  2$  nëveih- 
bfe  : 

«  Ugr  Leâokotvskl^  nobee  i  àrulelîeê,  »  été  sétbé  dlmaifcbè 
dernier  paî*  Son  £m.  le  cahltoal  di  Pieirb,  dbht  ce  prélat  a  êtélVii- 
diteurde  nonciature,  l/éminent  cai*dlnal  0voit  nôtii- éièijnes  assis- 
tants NN.  SSi  Vitellesebi  et  Fraticbi.  Dans  Tassislaiice  on  reihar^noii 
un  grand  nbmbrëde  notabilités,  plusieiirs  meitibres  t\ii  cbi^ps  diplo- 
matique^ Mgr  de  aiérode,  tiiinistre  déa  arnfes^  Mgr  Gbfgi,  nouveai^ 
nonce  à  Paris,  pluàteurs  prihrea  rèmatns  et  des  évUques  étrangers. 
Après  la  eérëmbniede  la  cbnséc^atioh,  dans  Ia4|uelle  toUs  les  Specta- 
teurs ont  admiré  la  boiine  grâce  él  la-  simplicité  loiichahté  du  nouvel 
ëveque.  rassemblée  s'est  rendue  ditns  tiiie  dessalleidu  l^cfnastère  dé 
U  Missioh  où  a  voit  été  pi*épai*iV  un  spleiidide  rfn/resëd  mit  frais  de 
Tévêque  cohsaliré.  Plus  de  âOO  personnes  y  ont  pris  part,  invités  oii 
non  invités,  sani  distinction.  Le  soir,  S.  tic.  le  eardthal  dl  Piètre  a 
réuni  autour  de  sa  table  efr  dÉns  ies  salonl,  e-n  i'bônnetir  de  Ugr 
Ledokoivski,  utie  ^rahdè  pai*tie  des  ihèbes  perèbhhages  du  maUni 
S;  Exe.  le  cardinal  Antonneîli,  t'ainhassadetir  d'Autriche,  Wgr  dé 
Iférode,  filgr  Berardi,  Sous-secrétaire  d'Etat,  8.  A.  le  du<i  MariiK^ 
Torlonia,  des  princes  polonais  et  plusieurs  alttre^  nélabilitéâ  rointf^ 
hes  et  étrangères;  ^ 
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^  pu  écfït  de  Home,  le  t  tioreipbre,  au  jouroal  ie  Monde  : 
«  llercredi  soir,  Rome  «  subi  une  manifesta^ioQ  de  ces  pui^f^riee^ 
|i0géliqu)î«,  qui,  arec  la  peroMaçiofi  de  Dieu,  a  semblé  derojr  sblraer 
<lans  une  ruine  complète  ce  que  les  catholiques  véqèrefit  le  plus,  I4 
]>ersonDede  N,  T.  g.  P.  le  pape.  Depuis  deux  jours,  le  sirocco  souf« 
ÂaiC  avec  violence  ;  de  grands  nuages  ooirs  sMteqdpîént  comme  uq 
voile  sur  I9  ville  et  s^ouyrotentde  ténips  eu  temps  ppur  laisser  tomber 
des  pluies  tqrrentieUes.  Vers  le  soir,  utie  tromfbe  ayant  la  form  e  à  ^ 
tiase  supérieure  large  et  tuminetise,  et  venant  du  sud-oiiest,  a  tr^ 
9ierfié  les  jardins  et  les  vignes,  en  lisant  le  Janicule  et  la  porte  San- 
Spirito^et  s'est  abattue  sur  le  Vatican.  Les  quatre-vingts  paraton- 
nerres (|ui  protégmt  la  demeure  du  Vfc^rede  Jésus  Christ  ont  reçu 
d'abord  simultanément  les  décharges  de  cette  terrible  artillerie  aé- 
fieone,  puis  on  a  vu  la  pointe  du  cône  pirouetter  dans  la  grande  couf 
de  89iipamaso,  sur  laquetle  s'ouvrent  les  Loges  (|e  Raphel,  et  aus 
^itdt  les  grandes  portes  vitrées,  les  immenses  fenètresdes  galeries  opt 
^té  enlevées  et  broyées.  Toutes  les  iun^ières  ont  été  éteintes, ^t  les 
noflûibreux  habitants  de  cette  demeure,  éperdus,  étouffant  daps  le 
ride  que  falsoit  le  fléaui  ont  cru  à  une  ddstruction  totale,  hiux  détp- 
hiitions^^ux  bruits  éppuvap'ables  qui  ont  fait  trembler  le  palais  sur 
ses  bases,  quelques  unsse  sont  persuailés  qu'une  mine  avoit  dû  éclater 
sous  l'appaFtempnt  du  pape,  et  ('ou  se  figure  atsémeut  les  angoisses 
de  tous.  Pie  IX  étoit  tranquille:  il  ne  dorrpoii  pas;  au  milieu  de  la 
tempête,  cpmn^eson  divin  Ma|tre,  il  veilloit  et  pripit, 

n  1T-  Je  suis  ccHDme  Job,  le  démon  m'attaque  de  tous  côtés,  a-t-il 
dit  à  ceux  qui  sont  entrés  dans  sa  êbambre. 

«  Mais  si  le  démon  avoit  la  puissance  d'assouvir  les  fureurs  dans  la 
demeure  appstoljque,  les  bons  anges  du  pape  protégeoient  sa  perr 
sosne  sacrée.  Sachanibre  ^  été  la  sti^le  épargnée,  sa  fenêtre  a  été  la 
j^eiile  iqt^cte. 

«  Dans  la  grande  salle  ^pelée  de  Constantin,  où  ^t  trpuve  la 
fresque  de  Jules  Roipain,  toutes  les  titres  ont  été  broyées  et  rejetée:» 
à  l'extérieur.  Les  débris  des  globes  de  cristal  qui  euvelopppient  Itfs 
bées  de  gaz  dans  la  grande  cour  d^bonneitr,  ont  été  retrouvés  plantç^ 
dans  le  mur  d*un  apparteoient  situé  dans  une  autre  coiir.  Les  grosses 
ardoises  deGônes,  ayant  un  eeniimètpe  d'épalsepr,  qui  reopUTroieiit 
le  belvédère,  voUigeolent  conyme  des  plumes.  Par  bonheur,  aucune 
des  grandes  peintures  de  Raphaël  p'aété  endommagée;  t^ar^enal  apçu 
souffert.  Le  Tibre  est  sorti  de  ses  rives  et  inonde  la  campagne.  11 
charrie  des  débris,  des  arbres,  des  corps  d'animaux  morts.  On  a  vu, 
clit-on,p9sser  «linsi  im  berger  mort,  entouré  de  ses  brebis  mortes.Plii- 
Sieurs  ponts  et  ouvrages  d'art  ont  été  emportés.Daos  féCat  des  finances 
.  pontificales,  ces  désastres  sont  doublement  regrettables.  Le  dom- 
mage causé  au  Vatican  s'élèvera  à  '40,000  pu  50,000  fr.  » 

Pii|rft4»Ba««  t.  U.  Swrts,t)uré  à  Qerle  (fiois-le-Duc),  est  décédé. 
-^  M,  Bevers,  recteur  du  collège  latin  à  Gemert,  est  mort  subite- 
inent  le  13  novembre,  à  l*4ge  de  65  ans. 

2.  NoMiN ATioRS.  UtrecM.  M.  Schneider,  vicaire  ê  Qornerbroel^, 
p  été  npmmé  Yic^ire  à  Borne.  —  M.  v^p  P^uepeq,   yiçaJFC  à  P(Qlre- 
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Datoe  d'Ûlf echt,  a^élç*  nommé  vicaire  à^'è   Heefcnbef^;  if  a  été 

1  dent 
Qplaèé 


Remplacé  par  M.  Willeiiisen^  vicaire  à  '$  Heerenberg.  —  M,  van   dert 
llurk,  vicaire  à  Webl,  û  été  nommé  vicaire  à  Silvolde^  et  remp 


par  M.  Luyckx. 

BoiS'Ie  Duc.  iM.  tiiùmermaiis,  chanoine,  doyeA  et  pléhan  à  6oiiï- 
le-Duc,  a  été  nommé  chanoine- pénitencier.  •--  M.  van  Lieshotft, 
tic.  à  Oss,  a  été  nommé  curé  à  Oerie.  —  M.  Deex^  vie.  à  Oerle,  af 
été  nommé  vie.  à  Oss» 

Rùremonde.  H.  Godfroj,  caré  àSj>aubeek9  a  été  nomfmé  curé  à 
Pàperihove,  el remplacé  par  M.  van  dert  Éertvtreg,  vie.  à  Nederweert. 
—  M.  Philippen,  curé  à  Br.ocksittardi  a  été  nommé  curé  à  Born,  et 
remplacé  par  M .  ËlderSj  recteur  de  l'église  St-Micbel  à  Siltard. 

WÉ^anteé  1  ^  Le  R.  Vi  Jean-Baptiste-Henri  Lacordaire,  de  Tordre  de$ 
frères  prêcheurs,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Liège, 
tnembre  de  TÂcadémie  française^  est  décédé  à  Sorèze  (Tarn)  le  31 
novembre,  à  Tâge  de  89  ans.  il  étoit  né  à  Recey  sur  Qurce  fCète  d'or) 
le  S  mal  18Ô2.  Son  décès  est  annoncé  par  ses  trois  frères,  M.  Th. 
Lacordaire,  professeur  à  Ftiniversité  de  Liège,  M.  A.-fi.  Lacordaire 
ancien  administrateur  de  la  Manufacture  impériale  des  Gol>elrns4  M* 
ï.  Lacordaire,  officier  supérieur  de  cavalerie  en  retraite,  et  leurs 
enfants.  Nous  consacrerons  une  notice  au  célèbre  prédicateur. 

2.  On  nous  rapporte  qu'au  moment  où  Ton  eut  à  Paris  la  douloii* 
teuse  certitude  que  le  P.  Lacordaire  avoit  cessé  de  vivre,  le  R.  P^  Félix, 
4>ccupé  alors  à  prêcher  la  retraite  aux  élèves  de  FËcole  préparatoire 
de  Sainte-Geneviève,  laissa  échapper  de  son  cœur  des  paroles  qui 
impressionnèrent  vivement  son  jeune  auditoire; 

«  Un  grand  homme,  s^écria-t-il,  un  grand  homme  vient  de  s'é* 
teindre  !  et^  comme  vous  devei;  le  penser,  appelé,  malgré  mon  indi- 
gnitéf  à  l'insigne  honneur  de. le  remplacer  dans  la  chaire  de  l'apos- 
tolat, cette  triste  nouvelle  n'a  pas  été  sans  m'émouvoir  profondé- 
rnent^..  Le  P.  de  Ravignan  a  passé,  le  P.  Lacordaire  vient  de  passer 
aussi  ;  je  ne  puis  oublier  que  c'est  mon  tour  \  »  Le,  il  réclama  des 

Î prières  pour  le  défunt  et  pour  ceux  qui  lui  survivent.  L'orateur  par* 
oit  ce  jour-là  sur  le  courage  :  il  demanda  ce  que  seroit  devenn  l'il- 
lustre enfant  de  saint  Dominique,  si,  manquant  de  courage  pour 
maîtriser  ses  passions,  il  n'eût  soutenu  de  bonne  heure  contre  lul« 
même  une  lutte  généreuse  ;  et,  en  témoignage  de  ce  que  peut, 
pour  décider  de  toute  une  vie,  une  résolution  précoce  et  inébran - 
lable,  il  cita  les  paroles  suivantes,  écrites,  à  i'âgede  92  ans^  par 
Henri  Lacordaire  à  un  de  ses  amis  :  «  J'ai  une  imagination  dévo- 
rante, elle  a  d'avance  tout  usé  en  moi.  On  me  dit  que  la  gloire  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  le  monde  ;  j'en  conclus  que  tout  ee  que 
le  monde  renferme  est  bien  peu  de  chose.  Non,  je  ne  jetterai  pas 
mon  âme  dans  ce  tas  de  boue  i  » 

En  entendant  ce  discours,  nous  écrit  un  témoin,  on  se  prenoità 
souhaiter,  avec  le  P.  Félix,  qu'il  se  fût  rencontré,  parmi  ces  troi» 
cents  auditeurs,  quelque  âme  douée  aussi  de  la  noble  flamme  da 
génie  et  armée,  pour  le  bien,  d'un  courage  égal  à  celui  de  Henri  La* 
cordairc. 

{L'Ami  de  la  Ihiigfon.) 
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3.  V ami  de  la  religion  a  reçu  assignation  devapl  le  ïrihtnal  de  fo 
Seine  pour  jeudi  28  novembre.  Diaprés  les  termes  de  fassig^ation,  (e 
journal  est  prévenu..  d*avoir  contrevenu  aria  loi  des  signatures  par 
rînserlion  sous  la  fofme  ordinaire:  Pour  emiraii,  d'une  correspond- 
dance  de  BruxeUe^du  diol^^ept  septembre  dernier. 

KOUTBLLBS  DES  LETTRES^  0ES  SGIEI^CES  £T  HES  ARX8^ 

1 .  Uanmonier  elle  colonel  oir  de  la  puissance  de  la  vérité,  par 
le  Père  Karbieux,  de  la  Corapagnre  tle  Jésns.  Tournai  1861  chez  Fa 
V«  Vandenbrouck ;  2voL  in-12  de  588-449  p.  Prix  4  frs  aux  souîJ- 
cripteurs.  i/auteur  y  répond  aux  objectifon«  vulgaires  des  protes- 
tants et  de^catbolrqires  ignorants  ou  mal  disposés.  Le  fait  historique 
de  la  conversioD  d'une  famille  anglaise  lui  a  servi  de  s»jet  ;  pour  la 
forme,  Il  a  choisi  le  dialogue,  accompagné  de  récit  ;  et  cette  forme  c^ 
peut-être  la  plus  parfaite  ^i  existe.  B»  reste,  le  P.  Barbieux  Ta  ma- 
niée avec  un  véritable  talent,  c'est-à-dire  avec  attta»t  de  naturel  que 
de  bon  senSr  Le  dialogue,  chez  lui.  nous'a  semfblé  vif,  cfair,  condui- 
sant au  but  par  la  voie  la  plus  courte  et  la  pins  sûre;  la  discussiorv 
n'y  languit  jamars,  elle  est  toujours  active  et  pressante.  L'auteur  use 
en  même  temps  d'une  modération,  qui  peut  servir  de  moilèle.  Par  ces* 
moyens  réunis,  on  peut  espérer  que  la  vérité  pénétrera  dans  les 
cœurs  et  y  produira  les  effets  désirés. 

9.  Lautel  et  la  table  sainte,  lettre»  instruclhres  et  édifiantes- 
sur  te  saint  Sacrifice  de  la  Messe  et  l'auguste  Eucharistie.  OEuvre 
liturgique,  piense  et  populaire,  par  Hubert  Lebon,  auteur  de  plu- 
«leurs  ouvrages  religieux.  Liège  1861  chez  Grammont-Donders;  ih- 
12  de  250  p.  Cesl  une  correspondance  entre  une  sœur  et  un  frère 
pieux  sur  la  sainte  Communion.  Chaque  lettre  est  suivie  d'une  ins- 
truction sur  la  Communion  ou  le  sacrifice  de  la  Messe.  Le  volume  se 
termine  par  Tordiiiaire  de  la  Kesse  en  latin  et  en  français.  Quoique 
Je  langage  detf  pieux  correspondants  ne  semble  pas  toujours  assez 
simple,  le  livre  se  recommande  aux  fidèles  pour  le  fond  et  lensembfe, 
^i  sont  bons.  .,,         »    «     j-  ,* 

3v  Recherehes  historiques  sur  te  village  de  Battdouîr,  par  ». 
FabbcL.-A.-J.  Petit,  curé  (de  BaudourK  Boussy  1861,  vol.  m-52  de 
851  p.,  de  nmprimeriedc  L.  Bailly.  Nous  désirons  que  ces  histoires 
particulières  se  multiplient;  et  quoiqu'elles  ne  soient  pas  de  nature 
à  piquer  fa  curiosité  de  beaucoup  êe  lecteurs,  elles  ne  raissent  pas 
d'avoir  leur  utilité  ;  ce  sont  elle*  qui  fournissient  aux  historiens  géiïé- 
ranx  du  pays  les  documents  qu'on  ehereherolt  peut-être  vainement 
ailleurs.  Ces  recherches,  précédées  d'une  courte  introduction  sur 
rétymofogie  de  Baudour,  se  divisent  en  deux  parties^  dont  la  pre- 
mière es-t  copsaerée  à  l'élat  civil  et  temporel  de  Baudour,  et  la  èe^ 
conde  à  ses  institutions  religieuses.  .  ^ 

4.  Saint-  Trudon,  apâtre  de  la  Hesbaie  au  Vir  stecley  discow* 
prononcé  à  la  distribution  des  prix  de  1861,  par  J.  Demal,  direc- 
teur du  collège  de  Saint-Trond.  Saint-Trond  1861  che?  Vanwcst- 
Kluymers  •  in  8°  46  p.  Ce  discours  nous  présente  avec  les  traits  pnn- 
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icipaux  4e  la  vîe  de  6.  Trudon,  ]iin  tableau  ÎDtéressaot  duehrUiia^ 
pisme  au  septième  siècle  dans  nos  prjovjnces. 

5.  Processfmale  ropianum-  In-12«»  chez  Spée  Zrf«  à  Ll»ge, 
{Nouvelle  édition  :  <;ette  édition  faite  avec  ies  mèau^  caractères  que 
le  Vespérale  de  1800  et  a?ec  le  cnème  soin,  est  augmentée  de  plu- 
sieurs  cbapts  utiles  ;  entr*aulres  les  suivants  :  Tota  pulchra  es, 
|iour  les  saluts  en  Tbonneur  de  riniimiculée  conception.  It.  Pro  vi- 
sitatione  çcpmetmi  per  epUc»pum  /  PrQ  Benedictionef  primam 
lapidis  pro  Eccle^ia  edffiémnda^  etc.  ect.  Prix  broché  fr.  9W  re- 
lie en  basane  racipêe  fr.  3-10. 

j6.  On  lit  dans  la  Ga^etie  van  Veçfwlen  ; 

filous  aofnines  priés  d'insérer  d^ns  nos  colonnes  la  lettre  sMHrante. 
fomme  pe)ui  â  qui  elle  a  été  adressée,  .n*e|St  opnnu  que  de  fauteur 
même,  la.pubHcatton  de  celte  pièce  ne  peut  léser  les  tiiscepttbiliiés' 
de  persoiineet  Top  pepse  qu'elle  fera  iepieu&  ceMer  |eg;rav«  abus 
qu'op  désire  e»lirper, 

Kous  Tenons  de  constater  que  depuis  quelques  mois,  vous  ave^ 
imprimé,  s^ns  mauvaise  intention  sans  doute,  plusieurs  prières  apo- 
cryphes, sans  approbation  ecclésiastique  aucune,  ou  avec  des  cep -^ 
sures  approbatives  d^autrefois,  évidemment  fausses. 

Je  vous  préviens,  que  si  désormais  vpu^  pe  vous  montrez  pas  plu^ 
circonspect  dans  les  publications  de  ce  genre,  on  se  verra  forcé  de 
signaler  votre  libraine  ap  pubtip  cbrétiep^  CPmfPe  pe^péritaot  plus 
|a  confiance  dont  elle  jouit. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  donner  un  avis  qui  pourra  vou^ 
être  utile.   Ne  confiez   jamais  le  remaniement  de  vos  livres  de 

firîères,  ni  la  composition  de  nonvetles  prières  pu  de  nouvelles  li- 
anies,  à  des  auteurs  qui  n*ont  aucpne  des  aptitudes  nécessaires 
pour  s*en  occuper  ^vec  succès.  Noms  avons  dans  FEglise,  surtout 
parmi  nos  prêtres  et  nos  religieui^,  tant  d*bommes  savants  et  in- 
térieurs qui  se  trouvent  comme  spécialement  appelés  à  là  publi- 
cation de  ces  auxiliaires  de  |a  piété,  que  vous  auriez  mauvaise  grâce 
devons  passer  de  leur  concours.  Pour  cpuper  court  i  cet  abus, 
je  vous  prie  de  ne  plus  m'envpyer  aucun  opuscule  de  piété,  sans 
décliner  en  même  temps  le  nom  de  l'auteur,  afin  que  stans  votre  in- 
termédiaire je  puisse  m*aboucber  avec  lui^  toutes  les  fois  que  je  {e 
jugerai  à  propos. 

Nous  avons  dans  notre  catholique  Belgique  tant  d'imprimeurs 
consciencieux  qui  n'impi'iment  jamais  aucpne  ligne  concernant  nos 
prières  et  dos  pratiques  religieuses  sans  une  approbation  formelle 
par  écrit.  Outre  qu'ils  se  recommandent  ainsi  à  l'estime  générale,  ils 
ne  font  pas  mal  leurs  affaires.  Pourquoi  ne  suivrie^-vous  pas  leur 
exemple  ?  Cest  d'ailleurs  pour  vous,  comime  pour  tous,  un  devoir 
rigoureux,  surtout  dans  la  matière  qui  nous  occupe  et  qui  est  de 
loin  la  plus  délicate  de  toutes.  Aussi,  nulle  Part  rEglise  n'a-t  elle 
pris  plus  de  préçaption  i^u'à  Fcndroit  de  la   publication  des  ou- 
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Tragfs destinés  à  nourrir  la  pfété  lies  fidèles,  ticms  vtnom  dVn 
avoir  une  noufelle  preufe  toute,  récente  et  qnt  doit  fotrs  montrer 
con^îen  les  observations  que  je  fais,  sont  fondées.  Quelaues 
personnes  avoient  émis  des  doutes  sur  ta  lieéité  de  plusieurs  fita« 
nies  qui  se  trouvent  dans  nos  livres  de  prières.  Notre  Sdtni*Père  fe 
Pape  l'ie  IX  vient  de  les  rassurer  par  un  décret  du  19  avril  1860, 
mais  il  ordonne  en  «lème  temps  que  Jamais  aucune  publication 
de  litanies  ne  se  fasse  sans  la  revrsion  préalable  et  Tapprobation  de 
l'Ordinaire. 

J*espère,  Monsieur,  que  ces  remarques  qui  ne  me  Sont  dictées  que 
par  rmtérétqueje  vous  porte,  feront  cesser  l'abus  que  j'ai  signalé 
et  qu'elles  me  permettront  de  vous  être  utile  dans  la  suite,  comme 
j'ai  tâcké  de  l'être  jusqu'à  présent. 

Recevez.  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  distingués» 

itfaliiies,  10  octobre  18()1. 

J.  B.  VAN  HEIEL,  Yic.  Giv. 
chargé  de  la  censure  des  livres» 

7.  tome  XIX»  de  V Histoire  du  Consuiai  et  de  V Empire  At  M. 
Thiers.  Ce  volume  est  un  des  plus  intéressant»  du  grand  ouvrage 
historique  de  M.  Tbiers;  il  contient  l'histoire  du  séjour  de  l'Empe^ 
reur  à  rtte  d'Elbe  et  du  gouvernement  des  Bourbons  pendant  cette 
époque;  il  renferme  en  outre  le  récit  du  retour  de  Kapoléon  en 
FraflKse  et  du  rétablissement  de  l'Empire  qui  s'accoropfit  avec  une  si 
prodigieuse  facilité  du  l*'  au  20  mars  18)^;  enftri  ce  volume  em- 
brasse l'histoire  des  Cent-Jours  jusqu'^  la  veille  de  b  batailte  de  Wa- 
terloo. Nous  en  rendrons  compte  dans  une  de  nos  |>rochaine8  livrai- 
sons. 

M.  Tbiers  résume  toute  cette  partie  de  son  histoire  dans  cette 
brillante  page  :  «Telle  fut  jusqu'à  la  période  des  événements  mditairesv 
laquelle  fut  si  courte,  comme  on  le  verra   bietitèt,  telle  fut  l'époque 
sombre  et  fatale  dite  des  cent  jours,  époque  qui,  après  avoir  débuté 
par  un  triomphe  extraordinaire,  se  changea  tout  à  coup  en  dfficultés, 
en  amertumes,  en  sombres  pressentiments  ;  Pexplicalimi  de  ce  con- 
traste est  facile  à  donner  :  de  Porto  Ferrajo  à  Paris,  du  SB  février  au 
20  mars  Napoléon  fut  en  présence  des  fautes  des  Bourbons,  et  alors . 
tout  fut  succès  éblouissant  pour  lui,  de  Porto-Ferrajo  à  Cannes,  de 
Cannes  à  Grenoble,  de  Grenoble  à  Lyon,  de  Lyon  à  Paris  !  Il  sembloit 
que  la  fortune  elle-même,  revenue  à  son  favori,  s'empressât  de  le  se- 
conder en  mettant  à  sa  disposition  tant6t  les  vents  dont  sa  flottille 
avoit  besoin,  tantôt  les  hommes  sur  lesquels  son  ascendant  devoit  être 
irrésistible.  Mais  à  peine  rentré  à  Paris,  il  ne  ae  trouva  plus  en  pré- 
sence des  fautes  des  Bourbons,    mais  en  présence  des  siennes,  de 
celles  quil  avoit  accumulées  pendant  son    premier  règne  et  alors  tout' 
son  génie,  tout  son  repentir  même  semblèrent  impuissants.  Le  traité- 
de  Paris  qu'il  avoit  si  obstinément  refusé  en  1814  jusqu'à  lui  préférer 
U  perte  du  trtoe,  il  l'accepta  sans  hésiter,  ^t  demanda  la  paix  à  l'Ei» 

sa 
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rope  a?ec  uoe humilité  qui  du  reste  convenoit  à  sa  gloire,..  Non,  ré« 
pondit  l*Europe,  vous  offrez  la  paix  mais  sans  la  vouloir  sincèrement 
et  elle  repoussa  le  suppliant  même  jusqu'à  fermer  la  frontière  à  ses 
courriers.  —  Napoléon  s'adressa  ensuite  à  la  France  et  lui  o£frit  sin* 
cèremeot  la  liberté,  car  si  son  caractère  repugnoit  aux  entraves,  son 
génie  comprenoit  qu'il  n'étoit  plus  possible  de  gouverner  sans  la  na- 
tion et  surtout  qu'il  ne  lui  restoit  qu'un  parti*  celui  de  la  liberté.  La 
France  ne  dit  pas   non  comme  l'Europe,  mais  elle  parut  douter,  et 
pour  la  convaincre  Napoléon  se  vit  obligé  de  convoquer  immédiate* 
ment  les  chambres,  les  chambres  pleines  de  partis  agités,  acharnés, 
implacables,  lesquels  pour  tout  appui  contre  l'Europe  n'avoient  a 
lui  offrir  que  leurs  divisions.  Repoussé  par  l'Europe,  accueilli  par  les 
doutes  de  la  France  dans  un  moment  où  il  auroit  eu  besoin  de  tout 
son  appui,  Napoléon  après  vingt  jours  de  joie  tomba  dans  une  sombre 
tristesse  qu'il  ne  secouoitdaus   certains  moments  qu'entravaillanl  à 
tirer  des  débris  de  notre  état  militaire  l'armée  héroïque  et  malheu- 
reuse de  Waterloo.  Ainsi  triomphant  des  fautes  des  Bourbons,  suc- 
combant sous  les  siennes,  il  donna  au  monde,  après  tant  de  spec- 
tacles si  grandement  instructifs,  un  dernier  spectacle  plus  profon- 
dément moral  et  plus  prof6ndément  tragique  que  les  précédents,  le 
génie,  vainement  quoique  sincèrement  repientant  !  Et,  disons-le,  au 
milieu  de  ces  vicissitudes,  de  ces  vingt  jours  de  courte  joie,  de  ces 
cent  jours  de  tristesse  mortelle,  il  y  eut  un  acteur  de  ces  grandes 
scènes  qui  n'eut  pas  un  jour  de  contentement,  pas  un  seul,  ce  fut  la 
France;  la  France,  victime  infortunée  des  fautes  des  Bourbons 
comme  de  celles  de  Napoléon,   victime  pour  les  avoir  laissé  com- 
mettre, ce  qui  fut,  à  elle,  sa  faute  et  sa  punition  !  Triste  siècle  que  le 
n6tre,  du  moins  pour  ceux  qui  en  ont  vu  la  première  moitié.  Fasse 
le  ciel  que  la  génération  qui  nous   suit  et  qui  est  appelée  à  en  voir  la 
seconde  moitié,  voie  des  jours  meilleurs!  Mais  qu'elle  veuille  bien 
nous  en  croire,  c'est  en  profitant  des  leçons  dont  ce  demi-siècle 
abonde^  et  que  cette  histoire  s'attache  à  mettre  en  lumière,  qu'elle 
pourra  obtenir  ces  jours  meilleurs  et  surtout  les  mériter.  » 

8.  La  société  d'économie  politique  de  Paris  s'est  occupée  dans  ses 
réunions  du  $  août  et  du  11  octobre  dernier  de  la  question  du  retour 
subit  de  l'argent  dans  la  circulation.  Les  divergences  d'opinion  qui 
se  sont  produites  au  sein  de  ces  réunions  d'hommes  spéciaux, prouve 
combien  les  questions  relatives  à  la  monnaie  sont  obscures  et  diffi- 
ciles. Ce  qi|iest  certain,  c'est  que  le  f^ditdela  baisse  de  l'argent  qui  s'est 
produit  subitement  et  qui  a  fait  disparoitrc  l'or  au  moment  où  d'ex- 
cellents esprit  annonçoient  que  la  circulation  en  seroit  inondée,  ce 
fait,  disons-nous,  a  eu  un  caractère  général  et  s'est  manifesté  sur  les 
grands  marchés  de  Londres  et  de  Hambourg,  comme  à  Paris  et  à 
Bruxelles. 

En  France,  où  le  commerce  étoit  accoutumé  à  se  servir  de  l'or,  la 
réap(>arution  de  l'argent  a  été  le  sujet  de  plaintes,  parce  que  l'or  est 
une  monnaie  moins  encombrante  et  plus  commode  que  l'argent. 

Les  faits  suivants  ont^contribué  à  la  production  de  ce  phénomèni* 
économique  tfui  acomnuncé  il  y  a  quel(|ues  mois:  l**  la  coDtribution 
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de  guerre  de  lâO  millions  de  francs  payée  en  argent  par  les  Chinois; 
â»  celle  de  25  millions  payée  en  argent  par  les  Marocains  ;  5»  les 
envois  extraordinaires  d'argent  du  Mexique  ;  4*»  l'envoi  de  Tor  aux 
Etats-Unis  pour  payer  le  coton;  S«  la  suspension  des  envois  métal- 
liques de  Californie;  6*  la  remise  en  circulation  des  pièces  d'or  en 
Belgique  et  en  Suisse. 

9.  M.  de  Falloux  publiera  incessamment  deux  volumes  de  lettres 
inédites  de  M«»«  Swelchine.  Cet  inléressent  ouvrage  a  dû  parollre  dans 
le  courant  du  mois  de  novembre. 

10.  Un  congrès  des  économistes  allemands  a  été  tenu  à  Stuttgard 
le  9  septembre  et  jours  suivants.  Dans  ce  congrès,  les  partisans  de 
la  liberté  commerciale  ont  subi  deux  échecs  ;  dans  deux  votes  relatifs 
l'un  à  l'institution  d'une  commission  permanente  pour  les  réformes 
douanières,  l'autre  à  l'abaissement  du  droit  d'entrée  sur  les  fils,  une 
foible  majorité  s'est  prononcée  contre  les  principes  du  libre  échange, 
Le  congrès  a  en  outre  traité  un  grand  nombre  de  questions  relatives 
à  la  liberté  industrielle,  au  crédit  hypothécaire,  aux  banques  d'émis- 
sion, à  la  monnaie,  au  dénombrement  de  la  population. 

11.  Le  Correspondant  du  28  octobre  contient  un  long  et  remar- 
quable article  de  M.  de  Broglie,  intitulé  La  souveraineté  pontificale 
et  la  liberté;  cet  article  a  pour  objet  d'e«aminer  l'idée  de  M.  de  Ca- 
vour  quiproclamoit  qu'il  vouloit  l'Eglise  libre  dans  un  Etat  libre. 

12.  Mercredi  19  novembre  M.  Jourdain,  connu  dans  ta  littérature 
sous  le  nom  de  Charles  Sainte-Foi,  est  mort  subitement  à  Paris  à 
l'âge  de 55  ans;  il  laisse  après  lui  de  bons  et  sérieux  ouvrages  qui 
sont  de  nature  à  exercer  sur  les  âmes  la  plus  heureuse  influence  au 
point  de  vue  moral  et  religieux  ;  plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  ob- 
tenu un  légitime  succès  ;  nous  nous  bornerons  a  citer  les  heures  sé- 
rieuses d'un  jeune  homme;  les  heures  sérieuses  d'une  jeune 
femme  ;  le  livre  des  peuples  et  des  rois;  M,  Sainte  Foi  a  traduit  en 
français  le  grand  ouvrage  de  Goerres  sur  la  mystique  chrétienne^ 
le  solide  et  savant  livre  du  docteur  Sepp  sur  la  vie  de  Jésus- Christ^ 
et  les  sermons  de  Jean  Tauler. 

13.  Cérémonial  à  Vusage  des  sacristains^  chantres^  organistes 
et  autres  personnes  attachées  au  service  des  églises  ^  par  P.-J.B. 
de  Herdt,  auteur  de  l'ouvrage  Sacrœ  Liiurgiœ  Praxis.  Chez  Van 
Linlhout  à  Louvain.  Vol.  in-18  de  196  pages,  prix  70  centimes.  L'o- 
puscule comprend  trois  parties.  La  première  traite  des  devoirs  du 
sacristain  en  général,  de  la  Messe,  des  laudes  ou  saluts,  des  funé- 
railles, des  processions,de  l'administration  des  SS.  Sacrements,  et  de 
tout  ce  qu'il  doit  préparer  aux  Fêtes,  pendant  la  Semaine  Sainte  et 
durant  l'année.  La  seconde  partie  concerne  les  chantres,  et  explique 
comment  ils  doivent,  selon  les  Rubriques,  chanter  la  Messe,  les  vê- 
pres, le  salut,  l'ofifice  des  morts,  etc.  La  troisième  enseigne  à  servir 
la  Messe,  soit  basse,  soit  chantée,  soit  solennelle. 

14.  Le  costume  ancien  et  moderne^  mœurs ^  usages  et  habille- 
ments civils^  militaires  et  religieux  de  tous  les  peuples  du  monde ^ 
depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours j  publié  par  Ad.  Wahlen- 
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Fierlandts  Bruxelles  1862.  La  première  série  de  100  livraisons  a 
paru  entièrement;  elle  forme  un  beau  ?olu me  grand  ln-8<*.  L'ou- 
vrage formera  400  livraisons  illustrées  chacune  d'une  joHe  grravure 
coloriée  à  ramiarelfe.  On  ne  s'enj^age  que  pour  une  série  de  100  li- 
vraisons, après  quoi  Ton  peut  cesser  ou  continuer  Tabonnement, 
chaque  série  se  vendant  séparément.  Le  prix  de  la  lirraisoû  est  de 
25  centimes. 

15.  £a  statue  équestre  du  roi  des  Belges^  par  Joseph  €eefs. 
Le  projet  de  ce  monument,  confié  â  M.  Joseph  Geeft,  est  aujourd'hui 
lerminé.  Nous  avons  été  le  voir  dans  Fatelier  de  Tartiste  et  nous  en 
sommes  sortis  vivement  impressionnés.  Nous  n'avons  pas  la  préten- 
tion de  vouloir  forcer  nos  lecteurs  â  partager  cette  impression;  mais 
nous  pensons  qu'il  est  du  devoir  de  la  presse  artistique  surtout  qui 
doit  veiller  avec  soin  à  enregistrer  tout  ce  qui  se  fiait  d'important  dans 
le  pays,  de  fairr  connoltre  au  public  l'œuvre  nouvelle  sous  laquelle 
l'artiste  an versois  doit  être  légitimement  fier  d'écrire  son  nom.  Voici 
comment  Joseph  Geefs  a  compris  cette  statue. 

Le  Roi  Léopold,  revêtu  de  l'uniforme  de  général  en  chef,  à  cheral, 
tient  de  la  main  gauche  les  rênes  tandis  que  de  la  droite  il  vient  d'dter 
son  chapeau  qu'il  abaisse  le  long  de  la  jambe.  Cette  pose,  commandée 
en  quelque  sorte  par  la  nature  des  choses,  sauve  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  raidemeni  officiel,  par  l'extraordinaire  aisance  et  la  suprê- 
me distinction  qui  dominent  dans  la  personne  du  modèle^  Le  léger 
mouvement  de  la  tête,  la  justesse  et  la  facilité  du  geste^  la  noblesse 
naturelle  de  la  partie  supérieuse  du  corps  et  l'abandon  de  la  partie 
inférieure,  sont  accusés  avec  une  vérité  qui  prend  au  réalisme  tout 
ce  que  celui-ci  peut  donner  de  grâce  et  de  force,  La  tète  du  Roi,  an 
peu  inclinée  â  gauche,  est  d'un  modèle  très-sévère.  L'expression  de 
ses  traits  est  celle  d'un  esprit  grave,  réfléchi  et  peut-être  mélanco- 
lique. L'œil  est  profond  et  surplombé  d'une  arcade  soucillière  légè- 
ment  contractée.  La  bouche  est  fermée,  sérieuse  et  ne  laisse  pasif^o 
de  rappeler  celle  de  ces  bustes  antiques  qu'on  croit  voir  s'animer 
quand  on  les  regarde.  En  somme,  celte  figure  de  notre  Roi  est  aimi- 
rablement  réussie. 

Le  cheval,  traité  d'après  un  superbe  modèle  des  écuries  de  Pouil- 
lon,  semble  marcher.  Fin,  nerveux,  souple  et  gracieux,  il  tourne  sa 
téie  intelligente  vers  la  gauebe  et  montre  dans  ce  geste  la  courbure 
moelleuse  de  son  cou  et  un  joli  mouvement  de  tète.  Ses  muscles 
sont  accusés  sous  la  peau  avec  le  sentiment  convenable  à  une  pose 
qui  ne  révèle  aucun  trouble  ni  aucune  agitation.  Nous  avons  vu 
dans  l'atelier  de  Joseph  Geefs  les  différentes  études  auxquelles  il 
s'est  livré  pour  arriver  au  résultat  qu'il  a  atteint  ;  nous  devons  dire 
(|U'il  est  rare  de  Toir  un  artiste  fouiller  avec  plus  de  persévérance  et 
de  conviction  dans  les  admirables  secrets  de  la  physiologie  animale 
pour  en  fixer  le  sens  dans  l'argile^  De  semblables,  persistances,  dq 
pareilles  convictions  méritent  tous  les  succès  qu'elles  obtiennent. 

{Journal  des  Beaux- Arts^) 
Li^ge.  fmp.  de  V»  VERHOVEN-DEBEUR,  rue  Devaiil»les-Carmes,  62. 
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BlSTftI«E  ET  IITTÉ»*TI!IIE. 

iOURNAL  HfSTORKîlIE 

UO  NO»  lut  FMIVBHflltt  1461. 

1,1*  général  Luil«r«>e€t  non^négourerneur  cle  la  Fologiie,  en  rem* 
|ila€emenl  du  coniie  liambcrt  I,  â  qui  un  c«nQ;é  à  l!lK(fa^^  est  ac- 
corde ^iSffo'iwiiréUbiMatxDfiU  de  sa  santé* 

â»  tllAliife  des^Chaiûtires  bavaroise»  par  uo  mesêa(fe  roysFl. 

4.  En  Airtrfdie,  lefitiebsrath  reprefid  sestrafanx.  A!  Int  séance  de 
r^r  Ch^itrbre  des  dëpdtés,  M.  de  Pi^'ner  ministre  desfindtices,.  fait  la 
«r^daraUon  suivante  retàli ventent  a  ta  |iaten(e  impériale  du  1S  oc- 
toJUre  derakr  iu^smvavt  les  in»p6is  dU'eets  jtour  Tannée  I^^Q^s^r  la 
tiaaeadoptée  fosuw  l'année  1^1  : 

»  Le  conseil  de. rEmpire,  p^rdiës  raisons  con&ti«s,  n'ayant  pas^  encore en- 
ivepris  sa  tâchedô  feprésentôiibn  commune  de  toute  la  nrenarcbie,  il  ù'a 
î'osétô  possible  jusqu'ici  de  discuter  le  bndget.  Cependant,  ati' début  de 
t'anrnée  administrative  tSflSf,  on  neponvott  attendre  oavanlage,  etc'étoit  un 
hesKïhi  évident,  une  mécessité  politique  incontestable  deprocéder  à  des  me- 
sures pour  couvrir  les  dépenses  courantes  et  de  prescrire  la  levée  des  ifli- 
fôts.  Mais  le  gouvernement  s'est  borné  à  ordonner  celle  des  impôts  exis- 
tants; ilest  resté  sur  le  terrain  constitutionnel,  en  réservant  expressément 
une  modification  des  impùts  par  la  voie  législative  ;  il  n'a  donc  empiété  en 
atrcune  façon  anr  l'exercice  des  attrîbntions  constitutionnelles  dn  conseil  de 
lEmpire  en  ce  qui  concerne  la  prochaine  discussion  du  budget.  La  marche 
que  le  gouvernement  a  suivie  a  sa  justification  dans^fart.  16  de  la  Igi  fonda» 
mentale,  et  le  ministère  a  la  plebé  consûience  de  la  responsabilité  qui 
lui  incombe  pour  cette  mesure  vis-à-vis  du  conseil  de  l'Empire.  » 

o.  L*empereur  d'Autriche  adresse  au  chancelier  dé  Hongrie,  la 
lettre  suivante  : 

»  Cher  comte  de  Forgacfa,  l'insubordination  des  municipes  hongrois-  et  la 
résistance  ouverte  approchant  dé  la  rébellion  contre  toute  mesure  prise  à 
l'effet  de  ramener  une  situation  régulière,  menacent  au  dernier  point  le 
maintien  de  Tordre  public  en  général,  sans  que  les  autorités  dans  leur  or- 
ganisation actuelle  et  l'application  des  lois  pénales  du  pays  telle  qu'elle  se 
fait  aujourd'hui,  offrent  une  protection  suffisante  contre  ces  attaques  regret- 
tables désapprouvées  par  la  grande  majorité  de  mes  fidèles  sujets  et  soient 
capables  de  maîtriser  la  désobéissance  qui  envahit  tout.  C%st  mon  devoir 
de  souverain  et  ma  ferme  volonté  de  poser  énergiquement  des  bornes  à  ces 
empiétements  et  d'affermir  de  nouveau,  en  rétablissant  une  situation  régu- 
lière, l'obéissance  due,  ainsi  que  l'autorité  dti  gouvernement.  Comme  néan- 
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moins  la  mise  à  exécution  des  mesures  extraordliiairej  commandées  par  fâr 
nécessité  n'est  pas  compatible  avec  l'institution  actuelle  du  conseil  de  lieu-^ 
tenance  en  Hongrie  fondée  sur  les  lois  de  1723  et  de  i  790,  et  que  d'autre  part 
l'espoir  de  pouvoir  convoquer  prochainement  la  Diète  de  Hongrie  à  l'efifet 
de  résoudre  les  questions  restées  eu  suspens  sera  irréalisable  tant  qu'une 
administration  régulière  n'en  fournira  pas  la  possibilité,  je  trouve  bon  de 
iuspendre  temporairement  ju8qu*au  rétablissement  de  Vordre  public 
troublé,  l'action  de  mon  conseil  de  liuetenance  de  Hongrie  rappelé  k  la  vie 
dans  le  sens  desdites  lois  par  mes  dispositions  du  20  octobre  1 860,  de  même 
que  celle  des  municipes  du  pays  et  d'ordonner  en  conséquence  la  dissolution 
de  toutes  les  commissions  eneore  existantes  de  comitats  des  districts  et  des  re- 
présentations municipales  des  villes  libres  royales, 

»  En  vous  chargeant  de  l'exécution  de  cet  ordre,  et  en  attendant  vos  pro- 
positions ultérieures  sur  le  choix  des  personnes  auxquelles  devra  être  con- 
fiée la  direction  des  comitats,  au  cas  de  changements  nécessaires,  je  vous 
invite  à  avoir  soin  en  même  temps  que  les  affaires  courantes  de  l'adminis- 
tration dans  les  comitats  et  les  villes  libres  soient  gérées  jusqu'à  l'instilution 
des  nouveaux  organes  par  les  employés  actuels  sous  leur  responsabilitéper- 
sounelle,  afin  que  le  service  public  ne  soit  pas  interrompu. 

»  La  nomination  de  mon  lieutenant  dans  le  royaume  de  Hongrie  suit  sous 
la  même  date.  Mon  conseil  de  Ueutenance  de  Hongrie,  les  obergespans,  ad- 
ministrateurs et  autres  préposés  des  comitats,  ainsi  que  les  bourgmestres 
des  capitales  du  pays  Bude-Pesth,  seront  tenus  de  lui  prêter  sans  objection 
une  obéissance  exacte  en  tout  ce  qu'il  ordonnera  pour  ra.dministration  pu- 
blique du  pays.  Vous  verrez  dans  l'annexe  les  ordres  que  j'ai  cru  devoir 
donner  à  mon  ministre  de  la  guerre  concernant  l'attribution  des  tribunaux 
militaires  et  le  jugement  de  délits  et  crimes  déterminés  contre  l'ordre  public 
et  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés. 

»  De  même  que  c'est  ma  ferme  volonté  de  rétablir  dans  le  plus  court  dé- 
lai, parles  mesures  exceptionnelles  temporaires  indiquées  ci  dessus,  l'ordre 
public,  menacé  dans  mon  royaume  de  Hongrie  par  des  menées  dé- 
plorables, pour  pouvoir  procéder  ensuite  par  voie  constitutionnelle  à  la  so- 
lution des  différends  qui  subsistent,  je  crois  devoir  aussi  déclarer  de  nou- 
veau que  je  suis  invariablement  résolu  à  maintenir  aussi  sans  restriction  et 
inviolablement  pour  l'avenir,  les  concessions  accordées  à  la  Hongrie  par 
mon  diplôme  du  20  octobre  i860,  concernant  le  rétablissement  de  sa 
Constitution,  de  ses  droits  et  libertés,  de  sa  Diète  et  de. ses  institutions  mu- 
nicipales. 

»  Vienne;  5  novembre  1861. 

»  FRANÇOIS-JOSEPH,  manu  propriâ.  » 

A  la  suite  de  dette  lettre,  la  Gazette  de  Vienne  publie  le  billet  impérial 
suivant: 

»  Cher  feld-maréchal  comte  Palffy, 

y  Je  vous  nomme  mon  lieutenant  dans  mon  royaume  de  Hongrie. 

»  Vienne,  5  novembre  48  61. 

))  FRANÇOIS-JOSEPH,  manu  proprid,  » 

L'empereur  d'Autriche  porte  une  ordonnance  qui  institue  en  Hon- 
grie, des  tribunaux  militaires  chargés  de  juger  les  crimes  et  les  délits 
«|ue  cette  ordonnance  énumère,  même  pour  le  cas  où  ils  seroieot 
commis  par  les  bourgeois;  rénumération  comprend  tous  les  crimes 
et  délits  pouvant  avoir  quelque  caractère  politi(iue. 

8.  La  seconde  Chambre  des  Etats  généraux  des  Pays-Bas  adopte  à 
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Vonanîmilé  *les  voix  le  projet  lendanl  à  supprimer  le  Jroil  de  col^a- 
Uon  dans  l'église  réformée 

6.  OiiverUire  des  Chambres  portugaises,  par  le  gouvernement,  en 
Yeliu  d*nnc  commission  reçue  de  S.  M.  dom  Pedro  v. 

Le  général  Gerstenweig  meurt  à  Varsovie. 

8.  I/ejtpédition  navale  de^  fédéraux  des  Elats  Unis  sur  les  cotes  de 
la  Carohne  du  sud  se  poursuit  avec  succès,  sous  le  commandemeut 
du  général  Sherniau. 

Les  fédéraux  s'emparent  des  forti  de  Port- Royal  et  Beaufort. 

8.  Ouverture  des  conès  Espagnoles.  S.  Al.  la  reine  Isabelle  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 

ff  Messieurs  les  sénateurs,  messieurs  les  députés, 

»  Aucun  changement  n'est  survenu  dans  nos  relations  amicales  avec 
les  puissances  de  l'Europe  depuis  la  dernière  suspension  des  travaux  des 
Cortàs. 

»  Le  Saint-Père,  toujours  l'objet  de  la  tendre  et  profonde,  vénération  do 
tous  les  catholiques,  excite  mon  intérêt  constant  et  ma  sollicitude  filiale. 
J'ai  obtenu  que  les  gouvernements  des  nations  placées  sous  sa  sainte  direc-^ 
tion  se  réunissent  en  vue  de  trouver  les  moyens  de  lut  donner  dans  ses  Etals 
la  paix  et  la  sécurité  nécessaires  pour  exercer  avec  indépendance  son  saint 
ministère.  Mes  sentiments  m'animent  à  continuer  ces  efforts  ;  je  satisfais 
ainsi  les  vœux  de  mes  sujets  qui  nourrissent  dans  leur  cœur  la  foi  religieuse 
de  nos  ancêtres. 

»  Vous  serez  heureux  d'apprendre  que  notre  différend  aveo  Vene:^ela 
s'est  terminé  d'une  manière  satisfaisante.  » 

La  reine  annonce  ensuite  la  convention  entre  TEspagne,  la  France 
et  l* Angleterre  à  relïel  d'intervenir  au  Mexique,  pour  obtenir  les  ré- 
parations dues  à  ces  trois  puissances  et  prévenir  le  retour  des  atten- 
tats qui  ont  eu  lien. 

«  L'Ile  espagnole,  ajoute  la  reine,  la  première  découverte  qui 
immortalisa  le  nom  du  grand  Colomb^  fait  de  nouveau  partie  de  la 
monarchie. ..••• 

»  L'exécution  des  stipulations  du  traité  de  Vad-Kas,  qui  a  mis  fin 
à  une  guerre  glorieuse,  a  rencontré  de  graves  difficultés.  Pour  les  écarter, 
le  sultan  du  Maroc  a  envoyé  à  ma  cour,  en  qualité  d'ambassadeur,  son 
frère,  le  prince  Muley-Abbas,  et  en  peu  de  jours  elles  ont  été  résolues. 

»  La  convention,  qui  vous  sera  soumise,  n'introduit  aucune  modifica- 
tion dans  le  traité  de  paix .  Tous  les  droits  acquis  par  ce  dernier  con- 
servent leur  force  primitive.  En  déternunant  la  forme  du  paiement  de 
l'indemnité  de  guerre,  j'ai  consulté  les  sentiments  de  la  nation  espagnole. 

Le  discours  du  trône  contient  quelques  mots  relatifs  aux  troubles 
de  l'Andalousie  et  aux  projets  de  loi  présentés  dans  la  Ié|]is(alure 
antérieure 

«Mon  gouvernement  désire,  ajoute  la  Reine,  que  la  liberté  de.  la  presse 
soit  garantie  par  une  loi  qui,  tout  en  laissant  le  champ  libre  à  la  manifesta- 
tion delà  pensée,  réprime  les  excès  des  passions.  Donner  des  gages  certains 
à  la  liberté  individuelle,  en  la  conciliant  avec  l'ordre  et  les  principes  tulé- 
laires  des  sociétés,  voilà  le  grand  problème  que  doivent  résoudre  les  lois  po- 
litiques, pour  ne  pas  provoquer  des  réactions  absurdes  ou  des  ébranlements 
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n  ta  réforme  dc!  la.  loi  électorale  réclame^abient|5tvût^^  profond  examen, 
l^extension  du  vote  actif  fera  que  tous  }es  intérêts  légitimes  seront  repré? 
sentes  dans  le  Congrès.  Les  mesures  conseillées  par  1  expérience  empôcihe^ 
rontquelafraudeetla  pression  n'altèrent  la  sincérité  des  élections.  La  loi, 
qui  réprime  la  yioleoGe  eUa>fraiide)  jassure  1^  libre  maBifestatipn  de<ropiaionr 
publique. 

Quant  5  la  posilion  fnsncrcre  de  Fpspagfoe,  eWe  n'exigera  fwr de 
nouveau!  sacrifices  dfs  pofïulatfotrs;  des  réfornif^s  et  de«  iirstitHltens 
nouvelleâont  été  introduites  dans  les  provinces  d'otKrt^œer.  Le  dis- 
cours se  termine  par  ct*s  mots  : 

La  mission  des  législateurs  et  des  gouvernepients  çl^ins  cette  époque  de 
transformations  prodigieuses  est  ardue  et  épineuse.  I!  seroit  vainde  pré- 
tendre la  remplir  sangle  secours  dé  Dieu,  et  siaasi'exereice  d«8  vertus  qui 


.,.,_, i  gagnerons*  chaque  jour  dans  lestime  dès  puissances, 

l'Espagne  marchera  à  l'abri  xie.  toute  opnftmotipa et  sous  l  égide  des  instittir 
tiens  constitutionnelles,  aux  hm\^  dasÉnée»  que  lui  r^secve  la  Provi-r 
denpe.». 

par3l4  vm  cfiiHrc'89^,  ol^^wca  par  l|i  RJiw^Hosto^  cauàkdst  àc 
l*Opp,o$itiop. 

"9.  Le  Mùniléur  ffapçaîâ  publîè  la  dédirralfon  snivanté:. 

>PteS(èuMJdwnaux^nt(incltf  de;  la  iWBriqatiàn  dit^éRd-alde.  Goywi-en 
qualité  de  général  en  chef  au  corps  di'oecopBtiôn.à'Rom^.etils  y  pnfc«hftff«r 
chéim«  signification  que  rien  ne. justifie,  ,        ,.  ^ .       ^«.^  .^-^  • 

»  Le  général  de  Goyon  commande  à  Rjbme  deux  diTisions  inmanterie 
avec  lès  troupes  de  cavalerie,  d'artillerie  et  de  ffénie<iuiy  sont  attàcrtiées, 
be  quK  aux  termes  des  réglemente  mHiïaweSi  suffit  poorcpnstttuerfmicoriw 

d'armée.  ,  j  \^  m         ^  •    i 

»  L'Empereuia  trouvé  juste:  que  cet  aflicier:  gônôraU  d<»t  il  appiîiMiQjes 
services,  exençât  désormais,  en  vertu  d'une comnvission dé çopapQandant  de 
corps  d'armée,  les  pouvoirs  dont  il  étoit  eÉfectlvement  revêtu.  Ensoumel- 
tant  à  S.  M.  une  proposition  dans  ce  sens,  le  maréchal  ministre  dp  la  guerre 
aeireuvuedemettre  le  titre  dtt  commandant  dea  fèrowiiraaçaisea  eo  rap- 
ï)opt^  a  vee  sa  position  réelle,  ce  qui  n'altère  en  rien  la  cara«tere.«flpteeMeîr 
ment  pacilitfiie  e4  protecteur  de  notromiesien  h  Remet  »: 

10.  Le  Ministre  de  rinlériétw  de  Frusse  adresse  aux  cft)pf*'ppésf^ 
d<fntsde  p;iro,vince  et  aux  présHlent&  de  régence  une  circulaire  leur 
iraçitit  une  règle  de  co»diitte4a»  le&électijon»  ppoebaintSi:: 

t.  Toiis  les  partis  sont  convaincus,  ait  leMinistre,  que  lea  éleetiè!»p»©. 
chaines  sont  appelées  à  exercer  ime  influence-  décisive  sur  les  destinées  de 
la  Prusse.  C'est  une  raison  depluspourle  gouvernement  de  compter  sqr 
le  concours  consciencieux  des  autorités  publiques  dans  1  iaccomtpli^ment 
d'un  acte  qui  doit  représenter  l'expression  complè^  et  spontanée  descon- 
yitît}o»§<li*  pays. 

Mgr  Pîanlièr.éyèque  de  Nîsmes,  ayani  éCFttau  ISlnistf e  des  caitci 
une!  lettre  très  chaleureuse  rekaivemenl  aux  i|iesuire9..4iii  Iraf^nt 
4f  !Sociét€  de  Saini  Vincent  tle  PaoLi  cetnioistre'  toi  adres«»|ïaj!  la^ voie 
é^  Moniteur  un  bkrme  sêv«re  qu'il  termina  par  ces,  mois  : 

j^  Je  vous  supplie,  Monspjjgpeur,  de  vouloir  bien  vous  abstenir  désornmt^ 
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Ïé  m'adréssér.  «ur  nos  «f&ires  Teligieasésoa  t^plitiquès,  des  lettres  deris 
ïsquelles  j*aur6is  à  déplorer  encore  des  insriiiiations  et  des  violences.  Je 
h'ysauroift,  en  eifet,  conveuabLement  itëpondi-e  sanâ  une  vive  sôufllVanee 
xiûur  moi-même  et  sane  un  grave  dommage  pour  lareligidn,  dont  il  faut 
ffispeclerles  ministres, même  quand  ils  s'^garetit  bOrs  des  voies  dé  la  sages^ 
et  de  la  charité,  i 

Mgr  Plantiet*,  se  hâte  de  ^éptfndre  à  la  lettre  tninistéHeHè.  Ulté- 
i'tf ureraent mgr  d'Atras  ptitilie  à  son  tdur  line  lettre  ati  miaUtit  t  e- 
l3tiy€tut!iit  à  Jà  &o£jélé  ite  Saint  VitlceûtUe  Paul,  dont  Ugr  Dupan- 
Jou|>  a^oii  égal^ineAt  pris  là  defcii»«. 

La  populalkni  d«  Lktkimiivws  MM€t«  ot^iiihelës  fisfuieliob  eccil- 
{tés  à  i^ènlri^se  ^tlxheittia  dis  kt. 

ll.M.  Hettfizi,  êfrH  un  ««tt<l  loii^séj«Rarré  Paris,  retourne  «a 
Italie,  il  dëclart*  t|ttt;  ce  ¥4^fagiié  été  tt)nt  9{>ôatan^  de  sa  )>art  et  a  ea 
pour  biii  iU;  cré(  ^  de  bouveain  partisane  à  U  c<ulse  italienne. 

M.  James  Faiy,  candidat  radi4:àl  à  (kenhe^  priisdn  de  ùi  liberté 
feligîtNisé  pour  toti«  les  cultes,  échoue  dans  tel  éieelioos  des  sept 
imfnbres  du.cèoseil  d'Élac  de  l«  rêpiiblirjue ;  «a  deè  e^n^'lkrs €iu$^ 
H.Campe^iodbnÉie  inunédfateliiebi  U  dvtoisdën.De  itcMivelleâ iiec* 
lions  sont  fixées  âti  â4  novembre; 

M.  t^azy  échoue  une^eeonde foii«l  ÉÉ*oMieJM  qtteWîÈ  tiÀx  conire 
Â&JZdoutiémi  s^  cbiÉipétitdur  M.  Fobbi^f* 
.  Ijc  'gfQuvtéheineHt  ptéliioilaff  ^aiit  aUèttMé  la  l^eiMe  nue  François 
II  avbitféitepeàdinitieshDçe  de  (MUe  éerdeix  f réçUl^s^ea  «nastrue- 
tioo  iUas.le  porl^e  Jtàrat nia,  M.  ikrrfer  €}#f(uiil  U^ause  du  roi  de 
Naples  avec  Une  adtuirabte  éloquence  ;  ie  tribunal  de  Ma«seHie  reiii4 
te  jugeîbMiiU  «Ui«a«t: 

.  tt  Méndu  que  \<értà  da  \A  ifuM,  Prançt)i«  il  ^âboiteBcM  sur  son  lerdtotre» 
tottant  pour  le  maintien  de  ses  droits,  et  ayant -après  dé  kii  seis  miuistreset 
.les  ambassadeurs  de  la  plupart  des  puissances  ; 

»  Attendu  que  le  gouvernement  francs,  qudique  n'étant  plus  repré- 
senté à  Gaëté,  letraitdit  en  ftoi  et  né  recdnnaissoH  aucune  autre  souve- 
taineté; 

H  Lé  tribunal,  admettant  la  gravité  du  péril  qui taîsolt  recourirà  des  ex- 
pédients extraordinaires,  la  régularité  de  la  délibévatiOn  dés  ministres^  la 
réalitédes  fournitures  des aebeleursi  débtkite  .leliclbsul  diludieet  reiiette  la 
demande  de  garantie.  * 

11;  Le  roi  dé  Portigâ!  atieoombe  tmx  attetnies  d\iiie  fièvre  ma- 
ligilè  qiii  avbit  pris  tout  à  cdup  «n  caractère  ifiatteiid«  de  gravité,  à 
laaiiftède  rétnotion  causée  è  rilkjétre  malade  par  la  mort  toute  ré* 
cetite  de  son  frère  finfant  dom  Fernando. 

Dom  Pedro  V,  roi  de  l'Orlugal  et  des  Âtçarves^^tolttié  à  Lisbonne 
le  I6.sq)tembt*e  1839.  Fils  de  la  rfine  Dona -Maria  11  et  de  dom  Fer- 
tiàtido  de  SâxeCobourg  Gotha,  il  succédai  sa  mère,  sous  la  régence 
patçrbelle,  le  19  novembre  181S3. 

Pêbddnt  sa  minorité,  il  visiai  tes  privéipatix  Etats  de  TEuropé;  il 
prit  en  mains  le  |)outoir  le  ItS  septembre  1895  ;  il  gouverna  confor- 
loément  aux  règles  du  régime  coji8iituttobn«L  11  dépL<^a  en  18^8 
un  gi-and  courage  ei  ufi  a^imîrable  dévouement  au  milieu  des  ravagea 
i|tie  At  la  fièf  re  iaune  è  LUbmiae.  Le  89  avril  IB1>8^  il  épousa  la  prio* 
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cesse  Stéphanie  de  Ilohrnzollern  Sigmariofjen,  parente  du  roi  de 
Tnisse,  qui  mourut  l'année  suivante. 

îmmédialen[)enl  après  la  mort  de  Pniro  V,  son  père  Dom  Vt-nW- 
nand,  est  reconnu  régent  par  le  conseil  d'Etat,  jusqu'à  l'arrivée 
du  ducd'Oporlo,  qui  succède  à  son  frère  sous  le  nom  de  Loais^»J'^ 

Le  lendemain  la  proclamation  suivante  est  affichée: 

.  »  Portugais,  Dieu  a  daigné  appeler  à  sa  sainte  gloire,  aujourd'hui  à  sept 
heures  un  quart,  le  roi  dom  Pedro  V,  mon  fils  bien-aimé.  La  douleur  qui 
pèse  sur  mon  cœur  de  père  est  sans  doute  bien  comprise  par  ce  peuple  qui  a 
perdu  dans  le  Roi  qu'il  aimoit  tant,  le  modèle  de  toutes  les  vertus  Vu  l'ur- 
gence et  conformément  au  vœu  exprimé  par  le  conseil  d'Etat,  j'entre  en 
exercice  de  la  régence  de  ces  royaumes  durant  la  courte  absence  du  légi* 
time  héritier  de  la  couronne.  Conformément  à  la  Charte  constitutionnelle, 
je  jure  de  maintenir  la  religion  catholique,  l'intégrité  du  royaume,  d'obser- 
ver et  de  faire  observer  la  Constitution  politique  par  la  nation  portugaise, 
ainsi  que  les  autres  lois  du  royaume,  et  de  pourvoir  autant  qu'il  est  en  mpi 
au  bien  général  de  la  nation.  Je  jure  également  de  garder  fidélité  au  roi  dom 
Luiz  !«%  mon  bien-aimé  et  apprécié  fils  entre  tous  et  do  lui  remettre  en 
•mains  le  gouvernement  aussitôt  qu'Usera  arrivé  dans  ces  royaumes.  J'ai 
résohi  que  les  ministres  et  secrétaires  d'Etat  actuels  continuent  l'exercice  de 
leurs  fonctions  respectives. 

»  Palais  des  Necessidades,  le  4  4  novembre  4^1. 

»  (Signé)  LE  ROi-RÉGENT,  marquis  de  loulé,  alberto-antowio  de  ko- 

RAES,      CARTALHO,    AHTONIO-JOSE  d'aYILA,    ViCOmtS   DE   SADA    BAHDEIRA, 
CARLOS  BOtITO  DA  SILTA,  T1UAG0«AVGUST0   TELLOSo'dB  HORTA.  » 

12.  Ouverture  des  Chambres  belges  (V.  le  discours  du  trône  p. 
578  ci-dessus). 

12.  Le  roi  de  Hollande  accepte  la  démission  offerte  par  le  baron 
van  Zuyien  Tan  Nyevelt  de  ses  fonctions  de  ministre  des  affaires 
étranfi^ères;  M.  Strens,  ministre  du  culte  catholique,  est  chargé  par 
intérim  de  la  gestion  du  département  des  affaires  étrangères.  Le  Rei 
confère  à  M.  van  Zuyieu  la  croix  de  conimandeur  du  Lion  Neerlan- 
]ais. 

15.  La  diète  d*Âgram  ayant  refusé  d*élire  des  députés  au  Conseil 
de  l'Empire  d*Autriche,  l'Empereur  publie  un  rescrit  qui  dis60Ul  celle 
diète  et  qui  répond  à  l'adresse  quVUe  lui  avoit  présentée. 

Le  gouvernement  russe  fait  arrêter  radministraleur  du  diocèse  de 
Varsovie,  Mgr  Balobrzeski  ;  il  exige  du  chapitre  de  ce  diocèse  une 
nouvelle  élection  de  Tadministrateur.  Le  cha|ûlre  refuse,  et  en  ap- 
pelle au  Sainl-Père.  Voici  les  correspondances  échangées  à  cette  oc^ 
casion  entre  le  gouvernement  et  le  chapitre,  ainsi  que  la  lettre  du 
doyen  adressée  au  Saint-Père  : 

f.a  commission  de  Vinslruction  publique  et  des  cultes,  à  Mgr  Désert,  évéqne 
suffragant  et  doyen  du  Chapitre  de  Varchidiocèse  de  Varsovie, 

SoctioQ  des  cultes,  n<»  44,311. 

Varsovie,  4  2  novembre  tS64. 

Le  44  octobre  de  Tannée  courante,  vous  avez  informé  la  commission  gou- 
vernementale qu'à  la  suite  du  décès  de  l'archevêque  métropolitain,  M^r  Fi-» 
jalkowski,  le  chapitre  métropolitain  avoit  choisi  pour  vicaire  capitulau'e  do 
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rarctiîdîocèse  de  Varsovie  l'abbé  Ânioioe  Bialobrceski,  archidiacre  de  4a  ca-r 
(bédrale. 

La  commission  gouvernementale  a  porté  cette  élection  à  la  connoissance 
du  conseil  d'administration,  lequel  n'a  pas  voulu  sanctionner  le  choix  fait 
tin  prélat  Bialobrzeski  et  a  prévenu  de  sa  décision  la  commission  gouver- 
nementale, par  le  protocole  rédigé  dans  aa  séance  du  11  octobre. 

La  commission,  en  annonçant  ces  faits  à  V.  Exe  ,  a  l'honneur  de  la  prier 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  qu'une  nouvelle  élection  ait  lieu  et 
que  l'autorité  soit  immédiatement  miseauoourantdesou  résultat. 

Le  directeur  général,  président^  conseiller  intime, 

R.    RUBE. 

Le  directeur  de  la  chancellerie, 

ViOAL. 

Vévéjue  su/fràgant,  doyen  du  Chapitre  métropolitain  de  Varsovie,  à  la  di- 
rêcUon  de  la  cotnmission  de  tinstruction  publique  et  des  cultes. 

Varsovie,  45  novembre  1861 . 

Tar  votre rescrit  en  date  du  42  courant  (14,311),  vous  m'annoncez  que  le 
conseil  d'administration  a  refusé  de  sanctionner  le  choix  du  chapitre  mé- 
tropolitain, qui  désigne,  comme  vicaire  capitulaire,  Tabbé  Antoine  Bialo- 
brzeski, prélat  archidiacre  métropolitain,  et  en  même  temps  vous  m'engagez 
à  procéder  à  une  nouvelle  élection. 

J'ai  Thonneur  de  vous  répondre  que  malgré  le  refus  de  sanction  formu^ 
par  le  conseil  d'administration,  le  vicaire  capitulaire  no  perd  pps,  néa*- 
moins,  l'autorité  qui  lui  a  été  donnée  par  le  cnapitre;  et  que  celui-ci,  ayant 
transmis  au  vicaire  ses  pouvoirs  d'une  façon  définitive  après  la  mort  de 
l'archevêque,  ne  seroit  nullement  en  droit  de  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion jusqu'k  ce  que  le  vicaire  élu  résigne  lui-même  l'autorité  qui  lui  a  été 
confiée;  enfin,  que  le  chapitre  ne  sauroit  contraindre  le  vicaire  à  résigner 
ainsi  ses  pouvoirs,  et  qu  il  ne  pourroit  non  plus  ordonner  la  réouverture 
<le»  églises  sans  son  autorisation  ;  mais  attenau  que  le  prélat  Bialobrzeski, 
élu  légalement  au  rane  de  vicaire  capitulaire,  a  été  emprisonné  cette  nuit 
rlans  la  citadelle  de  Varsovie,  le  chapitre,  perdant  amsi  son  chef,  a  les 
mainsliées  pour  toute  action. 

Considérant  que  l'archidiocèsè  ne  peut  se  passer  du  gouvernement  spiri- 
tuel, et  que  les  causes  pendantes  devant  le  tribunal  ecclésiastique  ne  peuvent 
étte  plus  longtemps  retardées,  j'ai  l'honneur  de  demander  à  la  commission 
gouvernementale  de  faire  remettre  en  liberté  le  prélat  Bialobrzeski,  car  sa 
oémission,  donnée  dans  la  citadelle,  ne  seroit  pas  considérée  comme  va- 
lable, ou,  en  cas  de  refus,  d'envoyer  au  Saint-Siège  l'Adresse  suivante,con- 
tenant  la  prière  de  désigner  un  vicaire  apostolique. 

L'état  actuel  des  choses  ne  peut  durer  plus  longtemps  sans  provoquer  de 
funestes  conséquences  pour  la  foi  et  la  morale  f  Dekert. 

Voici  l'adresse  dr  Tévêqtie  siiffraçanl  Oi^kert,  doyen  du  Chapitre 
de  rardidiorèîie  de  Varsovie,  présentée  au  Saint-SIég^e  : 

cf  Très-Saint-Père,  par  la  présente,  je  fais  savoir  a  Votre  Sainteté  que  le 
r)rélat  Antoine  Bialobrzeski,  archidiacre  métropolitain  de  Varsovie,  régu- 
lièrement élu  au  rang  de  vicaire  capitulaire,  après  la  mort  de  Mgr  Fijal- 
kowski,  archevêque  métropolitain,  a  été,  le  43  du  mois  et  de  Tannée  cou- 
rants, à  la  troisième  heure  après  minuit,  arrêté  à  son  domicile  et  emprisonné 
à  la  citadelle.  Comme  le  chapitre  est  impuissant  à  destituer  le  vicaire  capi- 
tulaire,' et  comme  il  ne  pourroit  non  plus  admettre  sa  démission  si  elle  étoit 
clonnée  dans  la  prison,  et  que,  par  conséquent  une  nouvelle  élection  n'est 
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pB9  possible  ;  prosterné  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  je  la  Aup^te  três-èttn^ 
Memeot  d'intervenir  afin  que  le  vicaire  capitulaire  soit  rendu  a  la  libcrlé,  ou 
de  daigner  désigner  son  rempiaçant. 

En  présentant  oette  demaode,  je  bais»  les  pMs  de  Votre  Saiatelé. 

Le  très'httmi^le  et  très-oMssaiil  serviteur,  ^Aque  .d'Halicanate,  snlTra^ 
gaot  de  Varsovie,  doyen  du  cbapllre  raétropétileiB.  DwfRf . 

Vacsovîe,  43  novembre,  â.  D.  4:994. 

Plusieurs  mxab^es  du  ckrgé  'mMâh\»Ê9U  é^i^w^ni  «rritl^. 
.    14.  Par  décrets  iuipériaui;, 

H.  Foutd,  membre  du  coDséH  privé,  est  sommé  ministre  dr« 
finances,  en  remplacement  de  M.  de  foKade^  dont  h  déOHSsipQ 4ist 
acceptée. 

M.  de  Foreade  çst  élevé  à  la  dignité  de  sénateuf . 

I.e  iVion/Yptt'*  français,  en  même  temps  que  ces  décrefls,  public  : 
I»  Une  lettre  de  llmperevr  au  Hinlatre  d*Etat,  S*  une  lettre  de  rEm- 
prreiir  è  M.  F«uM,  S*  le  rapport  rédigé  par  erini-ci  sur  la  situation 
financière  de  la  France.  La  lettreaa  Minislre  d'EUt  est  aio&î  conçue  : 

•  Monsieur  le  ministre,  Topinion  émise  ee  matin  sur  notre  situation  finan- 
cière par  M  FouM,  dans  la  réunion  du  conseil  privé  et  du  conseil  des  mi" 
nistre»»  a  toute  mon  approbation. 

»  Depuis  I0n£^empsr  vous  le  savex;  ma  préooGupatiott  étoft  de  renfermer 
ta  budget  daQ3  des  limîles  invariables,  et  souvent,  en  présidant  le  Conseil 
d'État,  j'ai  ei^prhné  mon  désir  à  cet  égard. 

»  Malbenreusement  des  circonstances  imprévues  ef  des  néeossités  tou-^ 
jour^  ofoiasantes  m'opt  empêché  d'atteindre  œ  rifeukat.  fce  mouI  moyen  effi- 
cace d'y  parvenir  est  d'abandonner  résofûment  la  foculléqui  m'apiiartient 
d'Quvrfr,.  ÇA  rab^eoce  des  Gbambres^  de»  crédits  nouveaux^  Cesy^èmo 
fonctiopn^ji  sans  préjudice  pour  FEtat  si,  acres  l'eot&ttten  attentif  «ks 
économies  possibled,  une  explication  leysTe  des  Besoins  réels  deifadmînls^ 
tration  persuac^  te  Corps  liégislati!  de  la  nécessitéde  doter  eeftvenablement 
les  diiS^rents  seryioesw 

»  Je  viens  donc  vous  prévenir  de  mon  intention  de  réunir  le  ST  décembre 
te  Sénat,  pour  lui  (aire  coonoltr&ma  déternAinatioade  fenoncer  au  pouvoir 
d'ouvrir,  dans  llntervaile  des  sessions,  des  crédiu>supplémentaires  ou  ex- 
traordinaires. Cette  résolution  fera  partie  du  sénatus-oonsulte  qui,,  suivant 
m^  prpmeâae,  régWa  par  grandes  sections  fe*  vote  du  budget  des  différents 
laintatères^ 

a  En  renonçant  au  droit  qui  étoit  également  eelui  des  souverains  même' 
constitutionnels  qui  m'ont  prêché,  je  pense  faire  une  chose  utile- à  la  bonne 
gestion  de  nos  Nuances.  Fidèle  à  mon  origine,  je  ne  pui»  regarder  les  préro- 
gatives de  la  QcHironneni  comme  un  dépôt  sacréauquel  on  ne  sauroit  tou- 
cher, ni  comme  l'héritage  de  mes  pères  qu'il  faille  avant  UMit  transmettre 
intact  à  mon  flls.  Elu  du  peuptev  représentant  ses  intérêts,  j'abandonnerai 
toujours  sans  re^et  toute  prérogative  inutile  au  bien  public,  de  même  que 
jo  conserverai  inébranlabfe  dans  mes  mains  tout  pouvoir  indispensable  à  la 
tranquiilitéet  k  la  prospéritédu  paya 

»  Sur  ce,  mopsieur  le  ministre,  Jopfio  Dieu  qu'il  vous  ail  on  sa  sainte 
garde. 

n  Ecrit  au  pa)ai»de  Gioaipu^inOr  te  4 >ttovenbre'4i804 . 

»  If  APOiéogi^.  » 
Dans  sa  lettre  â  M.  Acàiile  Fotiid,  IVniferour  ^at  dit  qu'il  jidople 
complètement  ses  idées  sur  ia.qaesfion.fianndcre,  qu'il sW  décidée 
fak'c  ÙMcrcr  son  joémoife  daas  lo  Xoniteur  ci  <|u*iJ  le  charge  dia 
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pùtltkuîik  des  fitianôes.  Toici  las  parties  les  p^us  iaitïantd;  d[e  Éê 
mémoire; 

SI. FouM  commence  par  exposer  Tblstoire  iitiwfnclè^ede  fa  tvêDcd 
depuis  Ja  chute  du  premier  Eitipire.  11  conist«ite  que  (1«  184Û  à  tMl^ 
1rs  crédUs  Aiipplémeolaires  et  extraordinaires  «e  soi»t  élevés  à  1  jpiN 
liard  ââO  francs  a  peu  prèd,  sofîi  eu^ifon  150  miUfOfis  p«h  ao.  «  De 
l&Kl  à  t8»8,  ies  crédits  supplémentaires  et  exlraordiiiaj^es  ne  «BOfi- 
teni  pas  à  ttioins  de  â  millards  400  râllliotvs,  en  moyenne  000  mil- 
lions par  an.  ^  l'on  en  dëtluît  les  dépenses  de  la  gnerre  4*0rû*ntv 
lesquelles  s^elèvent  â  1  lâilliard  348  mlllio^Sf  ou  trouverj  pour  laf 
seconde  période  1  mîlfiard  liOmiUtoiis  decrédiU  sifpplémenivres  et 
ejLtraurdinaires,4oU  eufiFOn  150  HùltoQS  ^Ar^n.  «  II.  Fould  ««posé 
ensuite  les  entraves  qtti  ont  été  mises  en  18»7  aux  tîremeots  decré- 
dits  d*uo  <rh«pi(re  à  l'autre  du  budget  ^  «es  tiremenls  mt  fmÊt  objet 
d*ap|i]iquer  Texcédant  des  fonds  d'un  serHce  particulier  M  un  autre 
service. 

«  Pour  ma  part,  dit^ii,  j'atUiciie  fa  pius#rftndeiiBlipèmnoeMtt  vieemants 
J'y  vois  le  senA  moyeu  pnrUqti«  et  effiosoq  d'assuter  lesecrvices  pnlilie»'eii 
l'absence  du  Oirps  l^islaiiC  et  Je  cfeiisquHl  £swt  «n  rétabifr  FMsaee,ioiiiHné 
il  fl  été  décidé  par  le  séUAtus-coneulle  du  ^  déoembref  4^.  En  etiiet.  qu'un 
besoin  imprévu  vienùe  à  révéler  dans  une  partie  du  scrvioe  uue  insuj&' 
sance  quelconque,  il-ama  possible,  au  moyen  d'aft  virAmeat,  de  pefeier  d'un 
tfiapitre  sur  un  autre  iesupplémentuéeeseatro»  sauf  su  ftWtfmeBasn  t  à  re-^ 
gulariser  cette  opiSralie^  devant  le  Corps  Lé^iéialil  età  lujre  rempiaeer  le» 
^nds  sur  le chapUte  auquel  ils  auroal  élé  pris.  » 

Grâoe  à  ces  viremefits,  M.  f ould  demande  la  suppression  des 
crédits  sAppIémeniaires,  et  des  crédits  extraordinairest  que  le  sénalus 
consulte  du  25  janvier  18bâ  définit  ainsi  : 

«  Les  crédits  êuppJémentaires  ont  pour  objet  de  subvenir  à  finsuffisano^ 
dee  fonds  afifeotés  à  un  service  porté  au  budget  (article  90  à  25). 

Los  a-édiu  extraorOiMUrês  sent  destinén  à  penirvoir  à  des  dépenses  ex- 
traordinaires et  urgentes  qui  n'avoient  pu  être  prévue»  par  le  budget.  (Ar-* 
liclesSi«à28}. 

B  Je  désiroi»  en  489t.  dit  le  nouveau  ministre,  ccinlm^ie  le  désire  aujour- 
d'hui la  suppression  des  crédits  eitraord inaires  et  supplémfitilaire^  en  de*- 
hors  du  vote  législaUf  ;  car  Y  M.  me  permettra  de  lui  exprinteir  è  cet  égard 
ma  pensée  tout  entière,  te  véritable  danger  pour  nos  noances  est  dans  la 
liberté  qu'a  le  gouvernement  de  décréter  des  dépenses  sans  le  contrôle  du 
IK)uvoir  l^islatif.  On  l'a  dit  avec  raison,  rien  n'est  plus  difficile  que  de  luUef 
contre  le  plus  légitime  des  entraînements  t,  (seAm  des  dépenses^  utiles.  « 

K.  ^ouU  lait  ensuite  en  ces  termes  Texposé  de  la  situation  fiaan- 
cière  de  l'Empire  français  : 

»  Dan^  la  eomparaison  que  j'^ai  faite  des  résultats  des  huit  dernières  an  " 
nées  de  la  monarcbie  de  Juillet  et  des  huit  années  éceuléss  det8((4  à  481^^ 
j'ai  fait  ressortir  qu'en  dehors  des  faits  de  guerre  il  n'^  avoit  pas  entre  ces 
deux  époques  de  grandes  différences,  et  que  celle  qui  existort  étoit  en  fe- 
veur  de  la  période  ta  plue  «approdiée  de  nous.  Malheureusement,  depuis 
1858,  lesHuts  ont  pris  plus  dasravité.  Lea  crédits  supplémentaires  et  ex* 
traol^dinaires,  qui  ont  été  cte  83  millions  en  t8lt9,  se  sont  élevés  à  445  en 
1860,  et  en  i8al  ils  approchent  de  290  millions,  sans  compter  ceux  qu'if 
faudra  ouvrir  par  swte  du  rencfaériesenaenl  des  subsistances.  C'est  avec  re-^ 
gret  qu'on  a  vu  les  plus  considérables  de  ces  crédits  s'ouvrir  immédiates 
ment  après  la  session. 
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■»'  Efi  -étiMliant  la  question  fitiancière.  il  est  fa  cite  de  prévoir  que,  U  moins 
cl'im  changement  de  système,  nous  nous  trouverons  bientôt  i^n  présence 
d'embarras  très-j;raves.  Les  huit  a<)tiéesi5couléesde  4S54  à  48î5s^nt  ouvert 
2  milliards  ^^00  millions  de  crédits  extraordinaires.  Si  Vonjnoute  à  cette 
comme  400  mijlions  |)our  les  trois  dernières  années  4859,  48w  et  1861 ,  on 
voit  combien  se  sont  accrus  et  U  dette  publique  et  les  découyerts  du  trésor. 

»  f^eur  satisfaire  à  ees  dépenses  on  a  eu  recours  au  crédit  sous  toutes  les 
formes,  et  on  a  utilisé,  nvec  l'assentiment  des  pouvoir*  publics,  lesr»?- 
î^ources  des  établissements  spéciaux  dont  l'Etat  a  la  direction.  Les  emprunts 
en  rente iJégociés  en  4854, 4855  et  4859  ne  s'élèvent  pas  à  moias  de  2  mil- 
liards. Lors  du  renoMveUement  du  privilège  de  la  Banque*  le  trésor  a  ab- 
sorbé l'augmentation  du  capital  de  4  OO  millions  imposée  à  cet  établisse- 
ment. La  caisse  de  la  dotation  de  l'armée,  qui  avoit  reçu  4515  millions,  a  vu 
ioutflOQ  encaisse  absorbé  par  le  trésor,  qui  lui  a  remis  directement  des  in.s« 
-criptions  sur  le  grand-livre  Enfin  on  a  eu  recours  à  un  nouveau  mode 
d'emprunt  ::  les  obligations  irentenaires,  dooi  on  «  émis  cette  année  132  mil- 
lions^ 

»  Le  public  a  souscrit  ees  emprunts  avec  un  ^rand  empressement,  mai^ 
•ce  seroit  se  faire  de  dangereuses  illusions  que  de  compter  indéfiniment  sur 
le  développement  du  crédit  nationfll. 

«  L'état  du  crédit  doit  d'autant  plus  attirer  l'attention  de  l'Empereur  que 
ia  situation  desfinanees  préoccupa  tous  les  esprits.  Lors  de  la  dernière  dis- 
i;ussiondu  budget,  on  calciitoHque  les  découverts  dévoient  s'élever,  à  la  fin 
4ie  l'Année,  à  près  d'un  milliard,  et  ce  ehiflre  n'est  certainement  point  exa* 
jgéré.  Le  Corps  Législatif  et  le  Sénat  ont  déjà  exprimé  leur  inquiétude  à  ce 
sujet  Ce  sentiment  a  pénétré  dans  ta  dasse  des  nommes  d'affaii^s,  qui  toHS 

Jn-ésageiil  et  aonoaçent  une  crise  d'autant  plus  grave  qu'à  Texemple  de 
'Etat,  et  dans  uii  but  d'amélioration  et  de  progrès,  i)eut-étre  trop  précipité, 
ias  départements,  les  villes  et  les  Compagnies  particulières  se  sont  lancés 
dans  des  d^épenses  très-  considéraU&s. 

M.  FoiiM  expose  ensuite  que  les  mesures  qu'il  propose  reméiiie- 
font  mi  double  da^igcr  que  présente  la  faculté  laissée  à  l'Empereur 
ll'aceorder  des  erëiliU  exlraordinaires  par  simple  décrely  laquelle 
rend  iUiisotre  ie  vote  du  budget  par  les  Chambres;  ee  danger  H. 
Fould  f  expose  en  ees  lermes: 

ce  A  l'intérieur^  c'est  pour  les  ûomniunes  et  les  particqliers  un  encourage- 
fnent  àdes  demandes  de  toute  nature  ;  et  quel  moyen  l'Empereur  a-t-il  d'y 
résister,  lorsque  ees  demandes  sont  l'expression  des  vœux  des  populations 
jet  sont  fondées  sur  des  besoins  réels  et  autorisées  par  des  précédents?  Pour- 
tant l'intérêt  de  nos  finances  exigeroit  le  plus  souvent  qu'elles  fussent  ajour^ 
nées. 

s  Devant  l'étranger,  si  le  pouvoir  de  disposer  à  un  moment  donné  et  sans 
Intermédiaire  de  toutes  les  ressources  d'une  grande  nation  est  une  force,  il 
est  a^sur^jnent  aussi  un  danger.  La  crainte  qu'il  inspire  à  tous  nos  voisins, 
icsobligeà  des  armements  immenses. 

15.  L'empereur  Napoléon  III  si^e  le  décret  qui  convoque  le  Se- 
nal  po4ir  le  S  décembre  prochain. 

1/adresse  du  Sénat  en  réftonse  au  discours  du  trône  ayant  été, 
conformément  aii«  usages,  adoptée  sans  discussion,  est  présentée  à 
Éi.  M.  le  fini  des  Belges. 

17.  M.  rabbéCorquereau,  chanoine  de  réglîse  de  Laval,  est  nommé 
lîlianoine  du  second  ordre  au  chapitre  impérial  de  Saint-Denis. 

iS*  {^f  |)réjsident  de  la  Confédération  du  Sud,  M.  Jefferson  Datris, 
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adresse  un  lonj  messa^^e  au  congrès  de  Riohmont.  qui  reprend  set 
travaux  ;  M,  Davis  commence  par  se  fëliciler  des  rësuUals  de  ta 
guf-rre: 

a  Les  opérations  de  l'armée,  dit-il,  qui  seront  partieilemeut  interrompues 
vu  l'approche  de  l'hiver,  ont  assuré  la  protection  du  pays  et  jeté  du  lustre 
i^ur  nos  armes,  à  la  suite  des  vicissitudes  d'une  campagne  difUcile  dans  la << 
quelle  nos  braves  volontaires  ont  mérité  toute  notre  reconnoissance.  Depuis 
taon  début  jusqu'au  moment  présent,  la  guerre  a  pri&de  plus  larges  propor-* 
lions,  et  en  étendant  ses  limites  elle  a  envahi  de  nouveaux  terrains,  tecon*» 
flit  s'étend  maintenant  des  bords  du  Chesapeake  aux  confins  du  Missouri  et 
de  l' Arizona.,. ... 

»  Pour  peu  que  nous  fassions  un  bon  emploi  de  nos  moyens,  de  nos  ro8< 
sources,  il  sera  difi^cile  de  voir  la  fin  de  la  guerre  que  nous  avons  à  soutenir. 
Les  efforts  même  que  font  nos  adversaires  pour  nous  envahir  et  nous  isoler, 
épuisent  leurs  forces  en  même  temps  qu'ils  servent  à  rendre  plus  complets  et 

Î)lus  divers  les  produits  de  notre  svstème  industriel.  La  reconstitution  de 
'Union,  qu'il  cherche  à  obtenir  par  les  armes,  devient  de  jour  en  jour  plus 
évidemment  impossible. 

»  Non-seulement  les  causes  qui  nous  ont  portés  à  nous  séparer  existent 
dans  toute  leur  force,  mais  elles  ont  acquis  uue  force  nouvelle  et  les  événe-i 
ments  survenus  depuis  ont  dû  dissiper  qe  qui  pourront  rester  de  doutes  dans 
l'esprit  de  quelques*-uns. 

r  Si,  au  lieu  d  une  union  dissoute,  il  s'agissoit  d'upe  rébellion,  nous  trou* 
venons  une  entière  justification  du  parti  que  nous  avons  pris  dans  ce  qui  se 
jiasse  aux  Etats«Unis,  Notre  population  jette  un  regard  de  dédain  et  d'éton-» 
nement  sur  ceux  avec  qui  naguère  nous  étions  associés.  Elle  recule  devant 
l'idée  seule  de  renouveler  oette  association. 

»  Quand  elle  voit  un  président  faisant  la  guerre  sans  rassontiment  du  Goqi 
grès,  des  juges  menacés  pour  avpir  maintenu  Vhabefis  corpus  (liberté  indi^^ 
viduelle),  garantie  si  sacrée  à  deshom|:nes  libres,  la  justice  et  la  loi  foulées 
iiux  pieds  par  l'autorité  militaire,  des  hommes  de  bien,  des  femmes  iuofTen-v 
SI  ves  traînées  dans  des  prisons  lointaines,  quand  elle  songe  que  tout  cela  est 
toléré  et  applaudi  par  un  peuple  naguère  encore  en  pleine  possession  de  I4 
liberté,  e)le  en  vient  à  se  persuader  qu'il  doit  y  avoir  entre  ce  peuple  et 
nous  une  incompatibilité  radicale.  Avec  un  tel  peuple  il  peut  nous  convenir 
,àe  vivre  en  paix,  mais  la  séparation  est  irrévocable,  et  nous  n'échangerons 
contre  aucune  compensation  l'indépendance  que  nous  avons  cpnquiae. 

»  L'état  du  trésor  public  sera;  san^  aucun  doute,  l'objet  d'un  exaipen  «érr 
rieux  de  votre  pari,  Je  suis  heureux  de  dire  que  le  système  financier  déjà 
udopté  a  parfaittiment  fonctionné  et  qu'il  promet  de  bofis  résultats  ppur  l'a-? 
venir.  Le  gouvernement  est  capable  d'emprunter  de  l'argent  sans  iptérôt 
jusqu'à  concurrence  du  capital  qu'il  est  possible  d'émettre  en  bpns  du  trésor, 
ce  qui  facilite  la  conduite  de  la  guerre. 

M,  Davis  abonle  ensuite  l'affaire  de  rarreslalion  de  M.  Sliilell  et 
51a?ion,  qui  ont  été  faits  prisonniers  â  bord  du  Trente  v^iisseau  de 
commerce  anglais,  par  Téquipa^e  du  San  Jacinto,  nevire  de  guerre 
(les  fédéraux. 

«  Les  hommes  distingués  que  j'ai  chargés,  dit  M.  Davis,  avec  l'approba- 
tion que  vous  m'en  avez  donnée,  la  session  dernière,  de  représenter  la  Con- 
fédération auprès  de  certaines  cours  étrangères,  ont  été  récemment  .%isis 
par  le  capitaine  d'un  navire  de  guerre  des  Etatsr-Unis,  à  bord  d'uu  steamer 
britannique,  dans  leur  voyage  d'un  port  neutre  de  la  Havane  en  Angler 
terre. 

I»  Les  Etats-Unis  ont  ainsi  revendiquéiine  juridiction  générale  sur  la  haute 
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fner.  Aixnrd^tit  on  navire  britabniqtid naviguant  sousle  pàvi Abn  de  "sôb  i»\s; 
ils  ont  vioU  las  droits  d'ambassade  qui  sont  pmsque  toujours  considérés 
oomme  sacrés  même  par  les  nations  barbares,  en  s'etnparaiu  de  «os  mi- 
nistres pendant  qu'ils  fie  ti*6û voient  sbiisia  protection. et  sur  les  domaines 
d'une  nation  neutre 

»  Ces  hommes  de  trcruvotetii  tout  «utaàt  stnié'la  joridrdtion  du  gouverne- 
ment  britannique,  alors  qu'ils  ëtôient  sur  ce  navire  et  sous  son  pàviHbn.que 
Vils  a  voient  ëlé  sur  le  sol  de  f Angleterre;  et  irtie  prétention  de  bjpartdes 
i^ts-tJnisde  les  saisir  dans  les.  mes  de  Londros  eût  été  tdul  aussi  fondée 
que  raote  de  s^en  einparèr  là  dû  ils  6m  été  pris. 

Le  mesSagi;  dû  présidedt  l'enferme  èh  6u(re  la  déolânati^n  tui- 

«  En  râisani  oeîte  guerre,  ninjs  n'avèns  ciiércM  aucune  dide  ni  cônlractë 
iiucune  alliance  ôfiènsive  ni  défensive  à  fétranger.  Nous  avons  demandé 
une  place  reconnue  dans  la  famille  des  nations:  mais  en  faisant  ainsi  nous 
ii'a tons  rien  deinàDdê,  si  ce  n'est  en  bffirant  un  équitat^e  équivalent. 

Lf  mfSsagè  retifertne  plusieurs  consit(ératiahs  reklAvemeoi  a  U 
fMftion  liMiùétHeMe  «t  eoèirïwrciaik  des  Etats  esclavagistes  : 

«  Ôubifiru'ii  sôit  vrai  que  i'apprbvisibhàetriéBt  de  coton  des  ttatsclu  Sud 
pe  peut  être  coupé  ehlieremenl  que  par  la  subversion  totale  de  nôtwi  s)s^ 
tème  social.  U  est  èependant  ^videîit  qïi'uim  lon^e  continuation  de  œ  ïAch 
bus  pourroit,  puar  une  diversion  du  travail  et  rmv6slissement  du  èapiial  ai 
ti'autred  emplois,  diminuer  cet  approvisionnement  dé  maiiiéne  h  ruinirr 
tous  les  intérêts  des  pays  étlbugets  qtii  d£penâeàt  déâétte  màiièts^  pre- 
inière. 

Le  tiàHuise  de  M;  éaiié  ie  ierhiiiie  pilr  c«lte  pbrmt  : 

»  Laiitiértë  se  cônquiefrttouj^rs  Ibniqùe  hlidoimpidbie  vèlont^  d'ôtré 
libre  existerons  avons  dés  motifs  dé  savoir  quelle  .fD^.ce  donne  le  senti - 
Ineiit  consciencieux  ub'h^àetiieineht  de  n  gratfdéùr  iniafis  de  la  justice  de 
liotro  cause 

»  tlichmbnd/4  S  novembre  4S6I; 

49.  feii^fÉissèi,  <À  .eikie  it  àyaîèine  iiM  «krclioits  é  tk-mx  âegrës, 
ôQt  tieu  les  éir^tki^s  ^fiHibaîres  poùf  la  iChambre  dè<  fiépàtés.  LV 
^tffetage  est  au  fiarti  lfliêt*al  modéré;    ,  . 

iO.  La  cohfêrrf>6;  enropëehhe,  chargée  tfc  éësondtf'e  la  ^H<*tiionr 
Iles  prrnfcipâutfs  Vis^nviAètihe»,  $yBhi  tégié  U$  pointé  ^ul  diviauirni 
U'ê  puiasaikU'S.  le  irmaii  sùivdxU  est  publié  i 

,  bans  ùh  mémoire  dernièrenréhi  ilàfiibis  k  ndtre  Sublime^l^orté»  le  prince 
Cbuza,  hdspedar  des  Principaiitf^s  unies  de  Valacbie  et  de  Moldavie,  expli- 
ôuûit  leû  grahde  difficulté  qÙQ  sonadtniuistr^^tibn  rencchtr^trit  dans  ie.r^iroe 
de  deux  Àssehibléés  générales  et  de  deux  ininistêres  sépara,  et  les  en- 
través qui  eft  résulterbient  pbiir  le  progrès  de  ces  deux  pays  par  ràité  de  la 
réunion  de  rhospbd^rat  en  sa  persobné:  a     •    - 

,  Ledéveioppementetleproè^è^defa  prbsp^  dp  deàspajrâét  de  leur^ 
habitants  étant  l'objet  de  noire  plus  rânoe  sollicitude,  ledit  méiBoire,  a 
été  examiné  par  nbfrë  çbhsm  des  HiittîSiàea  avec  Ibutè  rattèntib'n  qu'il  mé-~ 
ritbiU   ...  ....,-.    .        .      . 

En  effet,  lesynèmé  dé  radministratibn  de  chacune  dé  ceè  prinoipnté^ 
jtor  un  hbspodar  séparé  formant  la  base  de  l'organisation  actuelle  de  la  Mol- 
davie et  de  k  Valachie^  la  réuniaii  exo^plièoBetta  ^àmif.  hoi^p«daHiis 
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jian&ln  porspon^du  priDoe  Goussa  a  éU  aalurBllem^i^  çfoosièéré»  oomxm 
devant  nécessiter  certaines  niQdîficaUpnB  4'HBei  Daturi^  également  excep-? 
iionnelle. 

Mais  comme  la  r^uniim  des  éeux  bospodarata  dans  une  mâme  personne  a 
été  reconnue  d'une  manière  eKceptioimeUe,  il  devient  dès  lors  évident  cjm 
Uis  modifications!  à  apportera  la  conveQtiQncqaclueà  Paris,  le  40aoât48d8, 
doivent  être  conformes  à  la  nature  excapUonnelLs  etteffl|i>orairedeGettet 
reconnoissance. 

En  conséquenoe,  notre  goiivernemeat,  ainsi  que  les  grandes  pulssasoes 
garantes,  nos  augustes  aUiées  et  signataires  de  ladite  convention,  après 
ï^'étre  concertés  à  ce  sujet,  sont  tombés  d'atfoc^  sur  la  nécessité  d'a|>plic[Uer 
les  dispositions  suivaates.: 

Art.  f  «r.  tant  que  les  deux  bosppdarats  resteront  réunis,  dans  sa  per-r 
sonne,  le.  prince  Couza  gonveraera  les.  Principautés aveo  le  çoncouiv  d'un 
seul  ministère  qui  réunira  ks  foDctioBstexeFoéeB  jusqu'à  préfiu>t  par  les  mi  • 
niVtôres  de  Moldavie  et  de  Valaehi». 

Art.  2*.  Les  assemblées  électives  de  Moldavie  et  de  Valachie  seront  vévmm 
en  une  seule.  Les  dispositions  renfermées  dans  les  articles  16  et  25  de  la  conr 
vention  du  19  so^tt  4:8S$8  restent  applicables  à  celte  assemblée»  en  tant 
ctufoHes  ne  sont  pas  modifiées  par  le  présent  règlement.  La  présidence  de 
rASsembJée  appartiendra  altemativemeat  aui  métropolitain  de^  Moldavie  et 
à.ceiui  deYàlachie. 

Art.  3i.  La  commission  centrale  de  Fokschani  ayant  été  créée  dans  le  but 
(Tassurer  l'unité  nécessaire  dans  l'action  des  deux  ministères  et  des  deux 
Assemblées  des  Principautés,  ses  attributions  seront  suspendues  pendant 
toute  la  dm*ée  de i'nnité  de  ces  ministères  et  de  ces  Assemblées. 

Si  lottefois  le  gouvernement!  des  Principautés,  d'accord  avec  l'assemblée 
élective,  trouve  qu'une  haute  assemblée,  sous  le  nom  de  Sénat  ou  sous 
toute  autre  dénomination,  pourroU  avantageusement  être  ajoutée  à  Js  cons- 
titution pour  suppléer  à  la  commission  centrale  ainsi  auspendoe,  la  Su- 
bi ime-^orte  prenara  en  considération  toute  prupositioa  de  ce  garnie  qui 
pourroit  être  soumise  à  son  appréciation. 

Art.  i.  Les  changements  qui  pourroient  être  efibctués  dans  la  division 
admmistrative  des  Principautés  laisseront  intacte  la  frontière  qui  les  a  sé- 
parées jusqu'ici. 

Art.  5:..  Il  y  aura  danstchaque  prmdpauté  im  conseil  provincial  régalière- 
ment  convoqué,  conseil  qui  doit  être  consulté,  sur  toute» les  lois  et  régie* 
ments  d'un  intérêt  spécial  à.  cette  principauté.  Ces  conseils  seront  en  outre 
chai^  dit  contrôle  de  l'administration  des  fonds  provinciaux.  Lear  compo- 
sition et  les  autres  attributions  dont  ils  doivent  être  investis  seront  détermi- 
nées d'un^x>raim2n  accordentre  l'hospodar  et  l'assemblée  élective. 

Art.  6.  A  la  première  vacance  de l'hospodarat.  les  dispositions  ainsi. modi- 
fiées temporairement  de  ladite  convention  du  49  août  reprendront  de  droit 
leur  force  suspendue. 

L'administration  sera  dévDlue  du  conseil  des  ministres  qui  l'exécutera 
dans  leslimites  prescrites  par  lart  H  de  la  convention  du  19^aoùt.    ^ 

Si  l'assemblée  élective  est' réunie,  ses  fonctions  seroût  immédiatement 
suspendues.  Le  conseil  des  ministres  procédera  sans  délai  à  reconstituer, 
par  de  nouvelles  élections'  faites  conformément  à  la  loi  électorale  qui  sera 
alors  en  vigueur,  l'Assemblée  élective  de  Moldavie  et  celle  de  Valachie. 

Les  élections  devront  être  terminées  daas  le  délai  de  quatre  semaines,  et 
les  deux  Assemblées  seront  réunies  chacune  séparément  à  Jassy  et  h  Bûcha-: 
resl,  dans  le  délai  de  dix  jours.  Dans  les  huit  jours  qui  suivront  leur  réu- 
nion, elles  devront  avoir  procédé  à  l'élection  d^un  hospod^r  pour  la  Princi- 
pauté qu'elles  représentent.  La  présence  do  trois  quarts  du  nombre  des 
îDcmbres  inscrits  sera  exigée  ppurqu'il  sok  procédé  a  l'élection.  Dans  leca» 
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bii.  pendant  les  huit  joufd,  l'élection  n*a(nroit  pas  eu  lieu,  le  neuvfêmé  jorti*,  ' 
à  midi,  l'Asiiembiée  procédera  à  l'ôlec^ou,  quel  que  soit  là  aornbre  des 
membres  présents. 

Art.  7.  Il  est  entendu  que  toutes  les  dispositions  de  la  convention  du  49 
août,  excepté  celles  qui  sont  temporairement  modifiée:?^  restent  en  pleine" 
vigueur.  Le  protocole  signé  dans  les  conférences  de  Paris  le  6  septt^mbre  I85'J 
reste  également  en  pleine  vigueur  pour  les  cas  qui  y  sont  prévus. 

Ainsi  qu'il  a  été  clairement  établi  dans  le  préambule,  les  changements 
introduits  par  ce  firman  dans  la  convention  du  19  août,  d'accord  avec  les 
grandes  puissances  garantes,  ne  ^nt  en  vigueur  que  pendant  la  réunion  des 
deux  hospodarats  dans  la  personne  du  prince  Gouza. 

En  cas  de  vacance  dans  l'bQspodarat,  ou  procédera  conformément  aux 
dispositions  ci-dt^ssns  énoncé^?. 

En  foi  de  auoi  ce  drman,  revêtu  de  notre  hatt  impérial,  a  été  rendu. 

Que  le  Tres^Haut  daigne  dims  sa  bonté  infinie  rendre  cette  décision  fé-* 
condeen  heureux  résultats  pour  la  prospérité  des  habitants  desdites  Princi-' 


Réunion  du  parlemeotde  Turin,  sans  discours  du  trône, 
M.  le  baron  Ricasolj  dépose  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  dé- 
putés les  pièces  relatives  à  le  solution  de  la  question  romaine  ;  ces 
pièces  sont  :  1<>  une  lettre  de  M.  Ricasoli  au  cardinal  Antonelli,  lut 
transmettant  une  lettre  que  le  chef  du  cabinet  de  Turin,  par  ordre 
exprès  du  Roi  Victor  Emmanuel,  adresse  au  Saint-Père  ;  â<*  le  texte 
de  cette  lettre  au  Saint  Père  datée  du  moisd*août  1861,  5°un  projet 
fie  convention  proposé  à  Sa  Sainteté  par  le  gouvernement  piémon- 
tais;  4<>  une  dépé/che  à  M.  Nigra,  ministre  plénipotentiaire  d*ltalie 
à  Paris,  dans  laquelle  M.  Ricasoli  lui  ^(^mande  de  prier  le  gouverne* 
ment  impérial  de  charger  son  représentant  a  Rome,  de  faire  parvenir 
aux  tnains  de  Sa  Sainteté  l'adresse  et  le  projet  de  convention.  M.  Ri- 
casoli présente  (jiverses  considérations  tendant  â  accélérer  la  solu- 
tion de  la  question  romaine,  et  proteste  de  la  conSance  la  plus  en- 
tière dans  le  gouvernement  impérial  relativement  à  cette  atfaire.  Il 
fait  ensuite  coenottre  en  ces  termes  pourquoi  ces  documents  n'ont 
pas  été  signés  par  le  roi  Victor-Emmanuel  : 

«11  convient  jàe  savoir  d'abord,  et  vous  ne  l'ignorez  pas,  qu'en  d'autres 
circonstances  analogues  à  celles  où  nous  nous  trouvons,  S.  M.  s'est  person- 
nellement adressée  au  Pape,  et  qu'il  est  arrivé  qu'elle  n'eu  a  pas  reçu  de  ré- 
ponse, ou  qu'elle  en  a  reçu  d'une  telle  sorte  que  la  dignité  royale  s'en  trou- 
voit  offensée.  Il  n'étoit  donc  pas  possible,  après  de  tels  précédents,  d'exposer 
la  dignité  de  notre  souverain  à  de  nouvelles  atteintes. 

lia  semblé,  en  outre,  au  gouvernement, du  Roi  que.  dans  une  occasion  où 
Ton  adresse  respectueusement  la  parole  au  Sou  verain-Ponlife,  au  nom  de  la 
patioi  italienne,  l'interprète  ordinaire  des  délibérations  du  pouvoir  exécutif, 
qui  est,  dans  l'absence  du  Parlement  italien,  celui  qui  représente  surtout  la 
nation  elle-même,  devolt  se  faire  aussi  TinLerprète  de  ses  vœux  et  de  ses 
senti  ments.  » 

Voici  le  texte  de  la  convention  proposée  au  Saint-Père  : 

Art.  4  ««".  Le  Souverain-Pontife  conserve  la  dignité,  l'inviolabilité  et  toutes 
les  autres  prérogatives  de  la  souveraineté,  et,  eu  outre,  les  prééminences 
établies  par  les  coutumes  à  l'égard  du  Roi  et  des  autres  souverains. 

Les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  conserveront  le  titre  de  prince  et  les 
honneurs  qui  y  sont  attachés. 


Digitized  by 


Google 


—  4J1  — 

Art.  2.  Le  goiiverDeraoTït  de  S.  M.  lor  roi  d'îtalio  prend  rengagemetït  é» 
ne  mettro  obstacle  ea  aucune  occasioii  aux  actes  exercés  par  le  Souveraiti» 
Pontife,  en  vertu  du  droit  divin  coron>e  chef  de  l'E^rlise,  et  en  vertu  dit 
droit  canonique  comme  patriarche  d'Occident  et  prinkit  d'itahe. 

Art.  3  Le  raêra3  gouvernement  reconnott  au  Souverain-Pontife  le  droit 
d'envoyer  des  nonce*  à  l'étranger,  el  s'engage  à  les  protéger  tant  qu'ikj  se- 
ront sur  le  territoire  de  l'Etat. 

Art.  4f.  Le  Souverain-Pontife  auca  pleine  liberté  de  communiquer  avec 
tous  les  évoques  et  les  fidèles  et  réciproquement,  sans  ingérence  de  la  par t 
du  gouvernement- 

Il  pourra  également  convoquer  dans  les  lieux  et  dans  les  formes  qu'il 
jugera  convenables  les  conciles  et  les  synodes  ecclésiastiques. 

Art  5.  Les  évèques  dans  leurs  diocèses  et  les  curéi  dan»  leurs  paroisse* 
seront  indépendants  de  toute  ing;3reoce  gouvernementale  dans  l'exercice  de 
leurs  niinistère. 

Art.  6.  Ils  demeurent  néanmoins  soumis  au  droit  commun,  dans  le  cas 
des  délits  punis  par  les  lois  du  royaume. 

Art.  7.  S.  M.  renonce  à  tout  droit  de  patronage  sur  les  bénéfices  eoclé^ 
siastiques. 

Art.  8.  Le  gouvernement  italien  renonce  à  toute  ingérence  dans  la  no-* 
mi  nation  des  évoques. 

Art.  9.  Le  même  gouvernement  s'oblige  à  fournir  au  Saint-Siège  une  do- 
tation fixe  et  insaisissable,  dont  la  somme  sera  réglée  d'un  commun  ac- 
cord. 

Art.  10.  Le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  dltalie,  afin  que  toutes  les  puis- 
sances et  teus  les  peuples  catholiques  puissent  concourir  à  l'entretien  du 
Saint-Siège,  ouvrira  avec  ces  puissances  les  négociations  opportunes  pour 
déterminer  la  quote-part  de  chacune  d'elles  dans  la  dotation  dont  il  est  parlé 
à  l'article  précédent. 

Art.  4  4.  Les  négociations  auront  aussi  pour  objet  d'obtenir  les  garanties 
de  ce  qui  est  établi  dans  les  articles  précédents. 

Art.  42.  D'après  ces  conditions,  le  Souverain-Pontife  et  le  gouvernement 
de  S.  M.  le  roi  d'Italie  en  viendront  à  un  accord  par  le  moyen  de  commis- 
saires délégués  à  cet  effet. 

L'adresse  au  Saint-Père  qui  précède  cette  eoovenlion^  commence 
par  un  exposé  des  faits  qui  ont  amené  la  situation  actuelle  : 

H  Toute  lutte  doit  finir  ajoute  M.  Ricascli,  ou  pour  la  défaite  et  la  mort  de 
l'un  des  combattants,  ou  par  leur  réconciliation.  Le  droits  de  nationalité 
sont  impérissables,  et  le  Si^e  de  saint  Pierre,  en  vertu  d'une  promesse  di- 
vine, est  impérissable  aussi.  Puisqu'aucun  des  deux  adversaires  ne  peut 
disparoi tre  du  champ  de  bataille,  il  faut  qu'ils  se  réconcilient,  pour  ne 
pas  jeter  le  monde  dans  des  perturbations  terribles  et  sans  fin. 

L'adresse  entre  ensuite  dans  de  nombreuses  considérations  sur  le 
rôle  de  la  papauté  : 

Il  fut  un  temps,  peut-être  dit  M.  Ricasol.i,  alors  que  tous  les  droits  étoient 
inc3rtains  et  en  proie  à  la  force,  où  le  prestige  d'une  souveraineté  tempo- 
relle servoit  à  l'indépendance  de  l'Eglise.  Mais  depuis  que  les  Etals  mo- 
dernes sont  sortis  du  chaos  du  moyen  âge  ;  qu'ils  se  sont  consolidés  en  s'ad- 
joignant  leurs  éléments  naturels,  et  que  le  droit  public  européen  s'est  fondé 
sur  des  bases  raisonnables  et  justes,  quel  avantage  a  pu  trouver  l'Eglise* 
dans  la  possession  d'un  petit  royaume,  sinon  d'être  jelée  dans  les  agitations, 
les  contradictions,  les  embarras  de  la  politique,  d'être  distraite  par  le  soin 
des  intérêts  mondains  du  soin  des  biens  célestes,  d'être  asservie  aux  ja- 
lousies, aux  cupidités,  aux  intrigues  des  puissants  de  la  terre  ?  Je  voudrois, 
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At^nM^re,  qne  la  droiture  de  voire  esprit,  de  vatr«coti8oicffce  et  la  bonté 
oe  votre  coBur  jugeassept  seules  si  cola  est  juste,  utUei  convenable  pour  la 
Saint-Siège  et  pour  TEgiise.  Ce  dàplerable  conflit  f  les  plus  trieftes  ocmsé^ 
qucnces  pour  rltalîe  aussi  bie«  que  pour i'E^se. 

«  L'ËgUse  il  beaoiod^étre  libre  ;  nous  lui  rendrons  sa  liberté  entière.  Mus 
que  personne  nous  voulons  que  l'Eglise  soit  libre,  cars»  liberté  est  la  ga-^* 
rantie  de  la  nôtre  ;  mais  pour  être  libre,  il  est  nécessaire  qu'etie  se  dégage 
des  liens  de  la  politique,  qui  ont  fiait  d'elle  jusqu'ici  un  instruneot  de  gaerre 
contre  nous  aux  mains  4e  telle  ou  telle  a^epuissaiil. 

Allocution  du  général  Luders,  à  Toccasion  de  la  réoutertute  des 
séances  de  rassemblée  générale  du  coin«eii  d'Etat  de  Pologne. 

tt  Messieurs,  appelé  par  la  cot^fkmee  de  S.  M.  TEiiypel^eur  et  Bol  à  presi-r 
der  vos  travaux,  je  suis  heureux  de  les  voir:  commencer  par  l-examén  d'une 
sériedeprojejtsde  loi  portant  sur  les  points  les  plus  essentiels  de  Tordre 
social* 

B  Cet  ordre,  momentanément  ébranlé,  sera,  je  Tespère^bienftiH ^rétabli, 
Pour  le  maintenir,  messieurs,  je  vous  demande^  votre  loyal  concours.  En 
vous  occupant  des  travaux  soumis  à  vos  délibérations,  unissez  vos  eflbrts 
aux  miens,  pour  rendre  au  pays  sa  prospérité  menacée,  Tordre  et  le  calme 
çaus  lesquels  toute  amélioration,  tou^  progrès  deviendroient  désormais  im-» 
possibles:  ou  iUusoires.  i> 

21 .  Ud  coidbal  a  lieu  â  Plva  cntr«  Icfs  troupes  cTô  rHeMé|owine  et 
huit  bataillons,  de  IWnaée  Turque,  coromamiés  (M^r  .IU^r.?iobe  Pacha. 
Ceu»rci  restent  maîtres  du  ehaïap  de  hataiUe. 

â.'>..Daoiid  Pacha,  gouferjiietir  de  Syrie,  imrite  iôsppb  K^dtn,  un 
dè«  chefs  calholiques  de  I*  liwfiteffney  a  i«ie  e«ti«nri>e;  celui* ol  se 
rend  à  cet  effet  à  Ratroun  et  ei^poise  les  griefs  des-  Blarotiites  que  le 
gourerneorrroulou  désarmer;  peu  île  jours  après,  il  estmaudé  à  Bey- 
routh par  Fqad-^Paeba.,  où  il  est  arrêté  p^  ordre  de  Daoud  Paeha. 

â4.  Une  ordoanauce  de  TEmpereur  d«  Russie  crée  dpus  (De  pays 
TinstitutioD  d'un  conseil  de  Ministres,  et  énnmère  les  affaires  qui  dcr 
vront  être  soumises  à  la  délibération  préalable  de  ce  conseil. 

S5.  Le  conflit  etïlre  TEspagnc  et  le  Piémont,  relalircment  aux  ar- 
chives napolitaines,  n'ayant  pas  abontià  triresoUitiou,  M.  le  baron 
Teeoo,  Minislre  du  roi  Victor*  Emniauael  â  Màdt^iii.  redemancle  ses 
p««se|mrts;  en  laissant  eu  Espagne  le  seiîréfaire  de  la  lëg«tlOB,comme 
chîirgé  d^alfaires'. 

^6. 1.a  cour  d^àssises  d*Ailïènes  condamne  Pbusiasi  la  petae  de 
mort,  pour  avoir  attenté  aux  jours  de  la  reiiie. 

27.  £n  Autriche,  la  Chambre  des  députés  adopte,  après  uneloogue 
discussion,  la  loi  sur  la  lil>erté  individtietlê. 

Les  journaux  publient  un  bref  du  Saint-Père  adressé  à  feu  Par* 
ehftê'que  de  Varsovie,  relativement  à  la  situation  deTBglwe  catho- 
lique dans  TEmpire  de  Russie  ;  Ip  couchisîon  de  ce  bref  est  la  sui- 
vante: 

•  A1n«i  donc,  conformément  à  toift  ce  que  Nous  oyons  cité  et  traité  rap^ 
dûment,  et  tout  ce  que  Nous  avons  annoncé,  il  vous  appartiendra,  vénérable 
frère,  vous  appuyant  sur  Nos  suffragrants,  de  repousser  les  impudentes  ca- 
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kimnies  proférées  contre  Nous  et  Notre  Sainl-Siége,  et  de  fairç  <x>nno2t^e 
aux  fidèles  tous  les  efforts  continuellement  faite  par  Nous  et  Mr  le  Sain^- 
Siège  pour  leur  bien  spirituel  et  leurs  intérêts^  et  les  assurer  dans  les  terme3 
ies  plus  tendres  de  Nplreaffectîon  particulière  et  de  Notre  zêtô  à  leur  égard. 
Ne  cessez  jamais,  vous  et  vos  sùffragants,  d'avertir  toujours'  ces'mlmek 
Deuplesfidèlespar  vos  paroles  et  par  des  écrits  ^ulutiures  oA  op[  oiUmï^,  da 
les  exhorter,  de  les  exciter  à  ne  jamais  âtïontlonijtir  la  voix  de  U  vérité,  àp 
Jbonneur,  de  la  vertu  et  dé  la  justice,  et  i\  ne  i>a!i  négN^^c^r  les  précepteii 
sacrés  de'w^lre  divine  religion,  afin  d'être  chaque  jour  [Ms  inébra  niables 
et  plus  affermis  dans  la  foi,  leur  amour  et  Unir  respect  (lour  TEgliise  de 
Pierre,  centre  de  la  vérité  et  de  l'unité  catholiques.  —  Ainsi  ils  otitiendront 
du  très-clément  Père  de  toute  mlséricoîde  dabondarttes'  bdfiédÉctioiis  vé^ 
lostes,  gui  seules  peuvent  détourner  d'eux  le^;  troittiles  pernicieux  dont  Imnk 
ennemis  voudraient  les  écraser,  et  leur  a^stirer  la  jouissance  paisible  de  la 
religion  de' leufs  pères  et  tout  vrai  b<]îihenr  —  Nous  aussi,  dans  Noa 
prières  et  dans  Nos  supplications,  Nous  de  m  ^ridons  hambtemDut  et  cbàleu- 
reusement  avec  des  actions  dé  grâce  a  Notre  très-doux  SèigTieiir  qn'il 
daigne  répandre  sur  les  fidèles  peuples  de  la  Pdngn«  les  trésors  de  aa  grâce. 
Nous  prontons  enfin  de  celte  occasion  i>our  ex priruer  et  confirmer  Notr^ 
bienveillance  toute  particulière  à  votre  égard  (À  à  l'égard  de  vos  .sufFra gants  : 
—  qu'elle  ait  pour  gage  U  bénédiction  ai>osioliqiïe  qne,  du  fond  de  Notru 
cœur,Nous  vous  donnons  à  vous,  vénérable  frère,  à  vos  sùffragants  et  à  tous 
les  prêtres  et  laïcs  fidêres  confiés  à  vos  soiiis  et  aux  leurs. 

»  Douoé  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  6  juin  <861,  quinzième  année  de 
notre  pontificat. 

Signé:  PIE IX,  Pape. 
»  Cerifié  conforme  à  l'original, 

»  Signé  :  Fer.  DZIASZKOWSKI, 
T>  Chanoine  métropolitaine,  juge  surr. 
.  G.  G.  A.  V.» 

A  Conslantinopte,  Fuad  Pacha  <*st  nommé  grand  vizir  en  rempla- 
cement ^fl^Aali-Pachii  quf  retourne  au  ministère  des  afifaircs  étran- 
gères. Afif  bey. ministre  de  Tinléri^ur  est  destitué  ;  il  est  remplacé 
par  Nasli  bey.  Le  ministre  des  finances,  Jcwfik-Pacha  également 
(Institué,  a  poirr  successeur  M  untasElfendr,  directeur  des  fonda* 
lions  pieuses,  qui  cède  sa  place  à  Abcset-Vrkif  £ifeudi,  ancien  aui-^ 
bassadeur  à  Paris. 

à9.  f«e  général  Sonckhozan^lh  e&t  relevé  de  ses  fonctions  de  mi- 
nistre de  la  guerre  de.  Ruèste. 

En  Belgique,  la  i:hait]bk*)e  deis  Représentants,  après  une  lohgiie  dis- 
cussion, adopte  par  62  voix  contre  47,  le  $  i  de  l'adresse  en  réponse 
àii  discours  du  trône  ;  ce  pa^^graphe  est  ainsi  conçu  : 

«  Nous  nons  félicitons.  Sire,  des  bons  rapports  maintenus  entré  la  Bel- 
gique et  les  pays  étrangers.  Ce  maintien  prouve  avec  quelle  intelligente 
loyauté  le  Belge  pratique  les  devoirs  de  droits  public  qu'impose  la  neutra- 
lité. Dans  la  situation  où  se  trouve  l'Europe,  il  importe  que  la  Belgique 
neutre,  fidèle  aux  grands  principes  du  droit  des  gens,  s'abtienne  (comme 
elle  l'a  toujours  fait)  d'intervenii  dens  les  affaires  des  autres  peuples.  » 

Les  functionnal  •  f^islcs  de  la  Couronne  ayant  décide  que  l'ar- 
restatioQ  dts  comui'  ..<<ireb  du  Sutl  à  bord  du  Treni  con.stituoit  une 
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trolation  du  droit  des  çfn»et  une  itisiiUe  à  TAngHcfrc,  Joliu  Rtissef 
est  chargé  d'adresaer  une  dépêche  à  Washinglon  pour  demander  ré- 
paralîoD.  D*aH4re  pari  des  roanifeslalion»  onHieu  à  New  Yorck,pour 
approuver  Ta  conduite  du  commsndiint  du  San  Jacinto. 

50e  S.  A.  R.  le  grand-duc  et  B&de,  outre  Id:  Diète  à  Rarisruhe  par 
un  discours  qui  renferme  les  passages  suivants  : 

»  Du  succès  de  nos  efiort» pour  la^prospérilé'de  notre  notre  cher  pays  dé- 
pend l'avenir  de  notre  patrie  allemande.  Le  besoin  devient  de  plus  en  plus 
impérieux  de  fortiffer  la  puissance  et  )a  considération  de  l'Ailemagne,  afin 
que,  dans  toutes  les  circonstances  possibles,  elle  puisse  accomplir  sa  haute 
mission  historique.  Comment  seroitril  possible  de  satisfaire  les  mtérêts  na- 
tionaux et  politiques  dé  ce  grand  peuple,  si  ce  n'est  en  lui  donnant  une  or- 
ganisation robuste,qui  la- mette  à  même  de  soutenir  son  droit  et  qui  fournisse 
en  même  un  appui  invincible  à  Findépendauce  des  différents  EUts  qui  1» 
composent.  Quelles  que  soient  les  difficultés  qu'offre  ce  but, je  con^)tesur 
votre  coopération.  Mon  gouvernement,  d'accord  avec  les  vœux  de  mes  fi- 
dèles Etats,  poursuivra  avec  persévérance,  et  dans  la  limite  de  sa  compé- 
tsnce,  ce  qu  il  a  entrepris» 


COMMISSON  ROYALE  DES  MONUMENTS. 

Rapport  présenté  au  nem  des  membres  correspondants  de  la  com- 
mission royale  des  monuments  (Flandre  occidentale)^  à  h 
séance  générale  tenue  d  Bruxelles^  le  S^  septembre  1 8S1 . 

Messieur», 

Chargé  par  mes  collègues,  vos  correspondîants  de  la  Flandre  occi- 
elentafe,  de  vous  faire  le  rapport  sur  l'état  des  monuments  et  des  ob- 
jets d'art  de  notre  province,  je  vous  prie  de  vouloir  être  Indulgent? 
Vnon  égard.  Vous  nous  demander  un  rapport  eeurt  et  substantiel  sur 
cette  matière,  et  cependant  vous  voudriez  tout  savoir.  Comment  par- 
kr  de  Tétat  actue)  de  nos  monuments  sans  parler  de  leur  passé,  sans 
parler  de  leur  avenh*?]]  y  a  tant  de  choses  à  dire  sur  la  matière,  qu'il 
faudroit  une  histoire  complète  de  l'art  pour  pouvoir  exprimer  toute 
jxi9  pensée. 

Je  vpi)s  dirai  donc  que  depuis  notre  indépendance  nationale  on  a 
I)eaucoup  fait  dans  notre  province  pour  soustraire  nos  monuments 
à  la  rapacité  du  temps  et  pour  empêcher  les  vandalismes^  comoii» 
))ar  les  hommes  à  différentes  époques. 

Là  Flandre  occidentale,  pays  plat  et  sans  carrières,  peut  se  glo- 
rifier de  ne  [)a$  être  i-esUe  en  arrière  en  fait  de  monuments  rcVi^i^^^^ 
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té  gébie  puissant  àe  nos  communes  flamandes;  les  richesses  de 
l'iodustrie  et  de  ragriculture,  joints  à  la  puissance  de  nos  comtes 
^t  de  nos  institutions  monastiques,  ont  produit  durant  la  bonne  |>ë* 
riodedu  itioyen  âge  ces  monuments  religieux  et  civils  que  nous  ad* 
mirons  aujourd'hui  et  que  nous  sommés  chargés  dY.tudier,  pour  les 
transmettre  à  la  postérité  purs  et  corrects,  tels  qu'ils  oui  été  conçus 
))ar  nos  aïeux. 

H  tious  reste  peu  de  (Constructions  d'avant  le  temps  des  croisades, 
et  ce  qui  nous  en  reste  iie  sont  que  des  fragments  informes. 

La  partie  inférieure  de  la  tour  de  Saint-Sauveur,  â  Bruges,  cons- 
truite en  opus  incertum  de  pierres  ferrugineuses,date  d'après  hi  ira- 
ditiod  du  temps  de  saint  Eloi.  Quelques  masses  informes  qiie  Ton 
toit  à  l'Intérieur  de  Téglise  de  Sainte- Walburge*  à  Furnes,  Sont| 
d'après  nos  chroni(|ueurs,  des  restes  d*un  teoiple  païen.  Vredius 
nous  a  laissé,  dans  sa  Flandria  Ethnica^  les.dessi^s  des  inùrs  du 
bourg  de  Rruges,  encastrés  dans  les  ambulacres  de  l^ancienne  cathé- 
drale de  Saint-Donatien.  Ces  murs  furent  construits  par  Baudouin 
Bras  de  fer. 

Nous  avons  sous  la  chapelle  du  Saint-Sang  â  Bfuges  des  restes  d'une 
chapelle  très- ancienne,  dont  je  n'oserois  préciser  l'antiquité. 

Passons  à  nos  monuments  romans,  peu  nombreux,  il  est  vrai,  mais 
Aon  moins  curieux  sous  le  rapport  de  l'architecture  que  sous  le  rap- 
port historique. 

Il  est  curieux  de  constater  que  presque  toutes  les  paroisses  (je  ne 
dis  pas  communes  parce  qii'à  ces  époques  elles  il'existoient  pas)^  éri- 
gées avant  le  Xl^  siècle,  ont  conservé  quelques  parties  romanes  dans 
leurs  colonnes  ou  dans  leurs  pignons,  ie  ne  citerai  que  les  églises  de 
Snelleghem^  de  Passehendaele,  de  Reningheist,  d^£lvehlinghe,  de 
SaintBertin  à  Poperlnghe. 

Les  monographies  locales  vous  feront  connotlre,  messieurs, 
des  détails  extraohlinaii^ement  curieux  au  sujet  de  ces  restes  an- 
ciens. 

Robert  le  Frison  fit  bâtir  plusieurs  églises  dont  11  nous  reste  les 
tours  deHuIsle  (arrondissement  de  Courtrai]  oii  l'on  découvrit,  il  y  a 
trente  ans,  sur  une  poutre  l'inscription:  RobertuÉ  Frisius  me  fecit 
fieri.  La  tour  d'Oostcampestdela  même  époque.  Êelle  de  Saint  Pierre 
à  Tpres  qui  a  subi  quantité  de  restaurations  estce  que  nous  avons  de 
mieux  de  ce  temps. 

Il  est  question,  messieurs,  de  restaurei^  cet  ëdlBce,  qui  â  rintérieur 
a  conservé  ses  formes  primitives  et  surtout  la  forme  de  ses  fenêtres, 
murées  à  t'exlérieur.  L'architecte  chargé  de  dresser  les  plans  de  res- 
tauration trouvera  dans  les  restes  existant  toutes  les  données  nécei* 
saires  pour  vous  présenter  un  plan  d'après  le  type  primitif. 

Baudouin  de  Lille  nous  a  légué  la  tour  d'Harlebekc,  récemment 
restaurée  et  malheureusement  surmontée  d'un  campanile,  qu'on 
y  a  placé  contre  le  gré  de  la  commission  royale  des  monuments. 
Sa  femme,  la  comtesse  Adèle,  nous  a  dotés  de  Téglise  de  lUessines, 
dont  une  grande  partie  estste  encore  avec  sa  tour  J^âtie  en  forme  de 
coupole* 
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Notre  comité  prie  la  «onmiiisinn  royalo  île  voii^orr  être  son  intéP<i 
prèle  auprès  du  gouvernemfi*at  4lu  Koi  pour  «piMs  tnlet'vieaaoni.drr 
rectcment  dans  la  restauration  de  cet  étli()ce. 

Par  celte  restauration  le  pays  payersi  uq  tribut  d'honneur  et  de 
gralitutle  à  la  mémoire  d'une  princesse,  issue  des  rois  de- France 
dont  les  propriétés  immenses  servent  encore  aujourd'hui  à. Teatre- 
lien  des  enfants  de  nos  militaires  morts  ou  nautiles  pot^r  la  pairie. 
Le  tombeau  d'Adèle  a  disparu;  se.^  ceqdrei  reposant  devrai  rautel 
de  Messines. 

Vous  parlerai  je,  messieurs,  de  la  crypte  de  la  chapelle  du  Saint- 
Sang,  à  Bruges?  Vous  dirai  je  un  mot  delà  chap**|le  fondée  paît 
Thierri  d'Alsace  et  des  tourelles  morest|ues  qui  la  Kurmontem  et  qai 
furent  admirées  par  Napolêan  1«%  comme  souvenir  tie  ce  qu'il  avoit 
vu  en  Palestine?  Cette  chapelle,  délrqiteen  partie  à  piqsieurs  épo(|ues 
est  connue  de  chacun  de  nous,. et  si  j'eo>parla,  c'est  plutôt  pour  com^ 
pléter  mon  rapport,  que  |K)i|r  fixer  votre  attention.  La  chapelle  infé- 
rieure daie  des  XI*  et  XI*^  siècles  et  la  cl^apelle  supérieure,  des  XV^ 
et  XV 1"  siècles.  L'église  de  Danime,  actuellement  en  ruine^  fut  bâtie 
en  1 180,  sous  les  auspices  de.  Pfailipiie  d'Alsace.. 

L'époque  de  transition  nous  a  doaqé  l'église  4c  St  Martio  à  Tprei; 
nne  pirtie  du  chœur«  biea  entendu,  dont  la  fomlation  reaioote  à 
1088,  le  reste  du  chœur  fut  bâii  en  1^:21  ;  et  Téglise  de  DamiaevdoBl 
Torigine  date  de  1180.  Nous  remarquons  des  restes  de  transitions^ 
NQtre-Darap* 

Leslyie  ogival  nous. a  ddlés,  à  Bruges,  de  richesses  inlifiiea,. H 
pour  procéder  par  ordre  chronologit|ue,  nous  citcron»  Nolr(B- Damr, 
à  Bruges^  dont  le  chœur,  la  nef,  les  bas-côtés  datent  de  11  KO.  ou  en^ 
viron;  l^*»  bas  c^tés  extérieurs  et  les  chapelles  de  14^0  à  IttiO,  et  la 
tour,  qui  vient  d'être  restaurée,  de  1250  a  1S07. 

SaiulS^uveuri  à  Bruges,  vii  bâtir  son  chœur  et  so»  ambulatoire, 
de  1 186  h  lâ^O)  la  mf  et  les  bas-côtes  de  15^8  à  lô6i.  1^  absiM 
et  les  cha|»elles  du  transept  sont  de  1487  à  ioil.  Les  pians  de  res- 
tauration sont  à  l'étude. 

Notre- hame  à  Courtrai  fut  Fondée  en  1199,  par  BQudotiii»  fie: 
Coudlnnlinople  ei  achevée  en  1:205»  L'intérieur  fut  nioderaîsétaui 
èiècte,4ii*rtiier.  1/exterieur  seul  pourra  subir  des  restaurations, 

Kii  pHi  lant  de  cette  église,  messieurs,  j'ose  attirer  votre  alteBtion 
sur  une  ujuulequi  y  fut  faite  vers  1577,  par  Louisde  Maie.  Ce  comte 
fit  bâtir  celte  chapelle  et  il  y  élut  sa  sépulture.  Ses  querelles  avec  ses 
sujets  If  Hrent  enterrer  à  Lille. 

Il  est  ttUfSiioN,  messieurs,  de  restaurer  cette  chapelle.  Al.  Crocqui- 
son,  noire  collègue,  est  en  voie  de  dresser  les  plans,  qu'il  publiera 
avec  la  monographie  de  la  chapelle  et  de  l'église  entière. 

Une  église  qui  mérite  d'attirer  spécialement  notre  attention  est 
relie  de  VVervick  (Virovianum  de  l'Itinéraire  dit  d'Antanin).  Com* 
mencée  en  1^14,  elfe  fut  incendiée  en  1382.  Le  comte  de  Flandre 
contribua  largement  à  sa  restauration  ;  brûlée  de  nouveau  au  sei- 
zième siicte  par  les  iconoclastes,  elle  subit  de  nouvell«^s  restaura- 
tions en  1^81.  L'église  de  Wervick  est  une  des  plus  complètes  quç 
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tiou5idyi>n$  m 'B(f1gîr|iie.  EHea  un  Irîforîaro,  qii*on  a  muré  ;  If  s  nefs 
rollalei  aies  se  piolongenl  autour  de  Tabside,  qui  r $1  entourée  de  sept 
irhapellca.  Lf8:|dans  de  restauration  sont  soumis  a  l'approlialion  de 
loire  coffinii&sîon. 

Il  nuits  paiolt,  messiours,  que  vous  agiriez  parfaîteinenl  si  vous 
ordonniez  de  faire  ouvrir  hs  galerlrs  du  trifoHum  M  <le  faire 
abattre  le  mur  qui  em|féche  la  libre  circulation  autour  de  l'abside* 
^  l/église  ogivale  primaire  de  LisseWegbe  porte  quelques  traces  de 
répuque  de  la  transition;  elle  fut  construite  au  commencement 
du  Xm«  siècle,  sous  la  direction  des  moines  de  Ter  Doest,  q  ni 
quelques  années  auparavant  avoicnl  érigé  la  belle  abbaye  et  U 
superbe  église  qui  rivalisoil  avec  celle  des  Dunes,  dont  elle  étoil  lâ 
iiJIe. 

Un  de  nos  t^oHegues^  et  mOf-mème  au  nom  de  noire  comité,  nous 
vousavonsenireteous  bier  au  sujet  de  ce  qui  se  fait  en  ce  moment  à 
l.isiei¥«ghe. 

Une  partie  de  FégUse  de  8t  Jacques  et  l'église  de  Si  Gilles  i  Bruges 
liaient  de  1240.  i  o  i*   . 

Sainie-Walburge,  à  Furnes,  dont  11  n'existe  que  le  chœur,  une 
partie  d**s  bas  côtés  et  les  chapelles  derrière  l'abside,  est  de  Fépoquc 
ogivale  secondair'cifille  exige  des  réparations  urgentes* 

Là  tour  de  Saint-Nicolas,  à  Fumes,  date,  comme  celle  deBoe-^ 
^îngbe,  de  la  fin  du  Xlil*  siètle.  EIbsont  été  nstauiée8,il  y  a  enr 
Vnou  dix  ans  ;  les  travaux  de  la  pn  mière  ont  été  exécutés  par 
irou-cprise  eideja  la  flèche  est  très -lézardée.  La  seconde  est  répu- 
tée comme  la  plus  beUe  en  son  getire  par  ses  formes  sveltes  et  gra- 
cieuses* 

J»<H««ringlie,  qtii  n'avoil  qu'une  seule  église  jusquVn  1290,  fut  otti- 
çee,vu  Taccroissement  de  sa  population,  d'en  bâtir  deux  au ir^js!, 
Notre-Dame  et  SéîntWead* 

<:ss  deux  êgUses  «ont  du  style  teHiafre.  t»ppuis  qnéiques  6nnée& 
on  restaure  la  première  en  régie,  sans  direction  spéciale. 

Je  me  trom^pe,  messieurs,  voyant  avec  pleine  quelle  dire(tlion  prc- 
lioient  ces  travmix,  votre  rappuiieur  a  proposé  à  ces  trois  fabriques 
«I  église  de  confier  la  direction  des  travaux  à  M*  rarchitecte  Schoo- 
oejans,  dont  le  t»leot  et  le  zèle  vous  sont  connus. 

On  a  restauré  la  tour  de  St-Bertin.  Je  forme  des  voeux  pour 
i|u  on  abatte  tes  restaurations  do  porche  après  qu'on  aura  res- 
taure r«Ktérieijr  de  Téglrse.  La  faute  de  cette  mauvaise  restaura- 
tion n  est  pas  à  imputer  a  la  commission  des  monuments,  mais  bien 
aux  entrepreneurs,  personnes  trop  peu  fortunées  ponr  faire  pareille 
entrepnse. 

Nous  o^ons  vous  prier,  messieurs,  de  voutoh"  insister  auprès  du 
gouvernemenrt  pour  que  les  travaux  de  restauration  ne  puissent  ja- 
mais se  faire  qu'en  régie.  Dans  ces  sortes  de  travaux,  les  entreprc* 
neurs  sont  des  Vandales. 

La  belle  église  de  Drxmude,  dont  la  tour,  très  modifiée  maintenant, 
date  de  11  î 4,  ftit  rebâtie  après  Tincendie  de  I3Î3  ;  son  jubé  est  hîsto- 
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riqup.  Cette  église  possède  plusieurs  objets  île  sculpture  qui  mé* 
ritcnt  TattentioD  «les  archéologues. 

Avant  de  terminer  ce  rapport  sur  les  principaux  édifices  du 
culte  de  la  Flandre  occidentale,  je  voudrois,  messieurs,  fixer  votre 
atiention  sur  les  églises  die  Westvieteren  et  de  Loo.  Ces  deux 
édifices  sont  de  véritables  Musées  de  sculptures  rt  de  tableaux.  Ils 
présentent  des  parties  de  construction  très-anciennes.  Westvie- 
teren (Flelriniiim).  connu  dans  l'ancien  p^gus  Iserecius,  figure 
dans  nos  char  te  depuis  le  1X«  siècle.  I/église  abbatiale  de  Loo^ 
dont  la  tour  primitive  et  une  partie  du  bâtiment  dâteot  de  la  fin  du 
XI*  siècle,  devroit  être  comptée  au  nombre  de  dos  monuraeats  pu- 
blics. 

Nous  voudrions,  messieurs,  vous  faire  un  exposé  détaillé  de  nos 
monuments  civils,  aussi  étendu  que  celui  que  nous  venons  défaire 
pour  les  monuments  religieux.  Nous  n*avons  pas  encore  pu  recueil- 
lir des  données  suffisantes  pour  nous  acquitter  conveQablerotnt 
de  cette  tâche  et  nous  nous  bornerons  à  ceux  qui  sonl  en  voie  de 
restauration. 

L'hôlel  de  ville  de  Bruges  se  restaure  actuellement  ;  il  fut  bâti  par 
Louis  de  Maie,  en  1377.  Les  Balles  d'Tpres  restaurées  à  l'extérieur 
et  la  façatte  principale  est  ornée  des  statues  des  comtes  de  Flandre. 
Nous  émettons  le  vœu  que  la  commission  i\et  monuments  fas»e  faire 
des  études  pour  terminer  cet  édifice  au  côlé  nord,  et  pour  terminer 
les  (lécorations  intérieures- 

Les  Ealles  de  Bruges  ont  subi  plusieurs  mauvaises  reslauratîQos  au 
siècle  dernier,  on  devroit  les  faire  disparoUre. 
L*hôtel  de  ville  de  Courtral  attend  ses  statues. 
Le  befl^roi  de  cette  ville  devroit  être  dégagé    du  mauvais  escalier 
qui  Toffusque. 
L*bôtel  de  ville  de  Damme  est  i  peu  près  restauré. 
Nous  signalons  encore  comme  constructions  monumentales,  ou 
Intérefsantes  sous  le  rapport  archéologique,  rbôpital  SaioUJeaB, 
à  Bruges,  la  salle  du  Franc  de  Bruges,  dont  la  cheipinée  est  con- 
nue de   toute  TEurope  •  Cette  salle  vient  d'être  rehaussée  de  ta- 
pifseries,  confectionnés  à    la  manufacture    d'Ingelmunster,  dia- 
prés les  dessins  dés  anciennes  tapisser ieSj  dont  on  a  découvert  les 
restes. 

L'hôtel  Grunthusp,  à  Bruges,  caché  derrière  d'autres  maisons  qui 
offusquent  ce  beau  bâtiment.  Il  poufroit  être  approprié  à  un  Uusés 
provincial. 

Les  tours  des  anciennes  Ghildes  de  StGeqrgps  et  de  StSébastien  i 
Bruges.  Les  portes  de  la  ville,  l'ancienne  halle  des  Génois*  Tancienne 
maison  des  porteniers,  les  peintures  à  fresque  de  la  chapelle  des  mu- 
siciens, à  Bruges. 

Les  ruines  ihi  cb4teai|  d'OostkerH^  la  grande  grange  de  Te» 
Boest  â  Lissewegbe,  la  halle  et  le  phare  de  Nieuport.  la  boucherie  h 
y  près,  où  se  trouve  le  Musée  de  la  villej  les  hospices  de  Belle  eltie 
St-Jean  avec  Ips  maisons  en  bois  à  Tpres,  les  tours  du  Broel  â  Cour? 
trai,  rhôlel  de  ville  et  le  tribunal  de  Fumes  avec  sa  chapelle, 


Digitized  by 


Google 


—  iâ9    — 

1»(Tmrllfi-moi,  mc88ieurf ,  avant  de  tcrmiiKT  ce  rapport,  (le  voti» 
rfâire  encore  quelques  observation»  au  sujets  des  églises  monuinen* 
taies  lie  la  Flandre  occidentale. 

Presquetons  cesédWoesont silbî  de  remarquables  changements 
dont  voici  tes  causes.  ' 

l,es  dissentions  continuelles  avec  la  France  aUirèrent  chez  neus 
les  armées  de  notre  suzerain  qui  piTIèrent  et  brûlèrent  souvent  nos 
villes  et  nos  villages,  fassel,  les  plaines  de  Groninghe  et  de  Roose- 
ibeke;  le  fameux  siég^  d^Ypres,  ta  bataille  de  Bévei'bout  sont  là  pour 
confirmer  ce  que  je  viens  de  dire.  Nos  luttes  civiles,  surtout  celle 
contre  Tempereur  MaxinulîMi  d^Â-utrtcfae,  dégéoér^ent  en  meurtres 
et  en  incendies. 

Que  vous  dire  de  nos  4rouMes  ^lu  XVI*  siècle'  Les  gneuK  des  bois 
ravagèrent  nos  temples  Pi  nos  objets  d'art-,  ils  brûlèrent  presque 
loutes  les  églises  tlu  plat  pays  •  Les  gueux  de  mer  tlébarquèrent 
«Hr  .nos  cotes,  ils  incendièreiU  les  abbayes  <les  Dunes  «t  de  Ter 
Doest  avec  leurs  magnifiques  églises  et,  durant  bien  des  années,  ils 
tirent  d*Ostende  un  repaire  de  .brigands  gui,  faisant  dcb  excursions 
jusqu*au  centre  «le  la  province,  réduisirent  en  cendres  les  églises  et 
les  châteaux. 

La  dominationfrançaise,  |iréc<Hlée des  «onquèles  de  Louis  XIF, eut 
aubsi  un  e£Fet  fal»!  sur  nos  monuments. 

Après  les  guerres  civiles  de  la  an  du  XV*  et  de  la  dernière  moilié 
du  XVI«  siècle,  survint  une  ère  de  paix.  Le  règne  îles  archiducs  fut 
consacré  à  la  re«taiiration  des^(Kfice«  publics.  Ua  mauvais  style  Aam* 
l)oyant  fit  place  au  style  pur  du  moyen  dge^ 

Louis  XIV  nous  dota  d*un  style  <tui  porie<on  nom  et  qui  nVn 
est  pas  un.  Le  mauiraîs  goût  du-temps  domina  Tesprit  de  nos  arcbi- 
tectes,  qui  employèrent  le  marteau  pour  briser  les  légères  ernemen* 
talions^  que  le  temps  et  les  guerres  avoieni  respectées.  Le  mauvais 
goût  fut  suivi  pour  les  bâtiments  et  pour  leur  ameublement  et  au- 
jourd'hui il  n*a  pas  encore  cessé  ses  ravages. 

Nos  travaux  communs,  messieurs,  agirent  beaucoup  pour  faire re- 
noitre  ce  qui  a  été  détruit  ou  gâté.  Soyons  unis  dans  nos  efforts  e€ 
qite  notre  devise  soit  toujours:  l/union  fait  la  force. 

Vous  avez  remarqué,  messieurs,  que  ce  rappoii  ne  dit  rien  des 
objets  d*ari  conservés  dans  notre  province.  Notre  commission  m*a 
prié  de  vous  <lire  q.u*un  inventaire  des  objets  d*art  ayant  déjà  été 
dressé  et  im|)rimé  aux  frais  de  la  province  en  184S,  elle  se  propose 
>le  prendre  ce  travail  pour  base  du  nouvel  inventaire  que  nous  dres- 
serons. 

Nous  avouons  que  dans  Truventrih-e  de  1848  il  y  a  des  erreurs  et 
des  lacunes.  Pounpioi  ces  défauts  existent-ils?  —  Le  gouverneur  de 
la  province  avoit  nomfhé  des  commissions  spéciales  pour  les  vîUps  et 
des  cdmmissious  cantonales  pour  la  campagne.  Plusieurs  de  ces  com- 
missions n*ont  pas  fonctionné,  ou  ont  fonctionné  sans  connoissanre 
4le  la  lâche  qui  leur  étoit  confiée. 

L'inventaire  gépéraJ  fut  <tressé  par  une  personne  étrangère  au  pays, 
^ui  Q*avoJt  pas  fail  partie  de  nos  commissions.  Les  travaux  des  com- 


Digitized  by  VjOOQIC 


-   4  0  — 

nbiitbns  furent  cbaiig4»s  «t  ironqiiés  Une  inlroiliiction  Irh  lonfnr 
srrifH  diî  préfaçât  à  l'ouvrage  sêns  qtt*aucun  membre  en  conuùl  «|ur(- 
que  chose  avant  fa  publication. 

Si  l'on  nous  accuse  d'erreurs,  elles  sont  bien  tnvolonlairps  et  nous 
r««lresserotts  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  cet  attcian  travail. 

Bruxelles,  leâS  septembre  1861. 
V  rapporteur,  1-e  présMent^ 

VANnEPDTTE.  B.  VRAMBOTîT 


ENSEIGNEMENT  DE  L^ONTOLOGISME. 

MOIOSITIONS     BÉPROUVtES     PAR     LA    C0f(GRÉ6ATl0N    W 
SAlNT-OFflCE. 

A  Sanetas    Romane  et   Universalis  in^niaitionia  Congregalionr 
postulatum  est,  utrum  sei|ueBtea  propoditkMiea  tuto  tradi  posaÎHl. 

rB0F09iTio  I.  Immedhita  Dei  cognrtio,  babitiralis  sattem. 
intellectui  hiimano  essenlialis  tst,  ita  ut  sine 
ea  nihil  cognoscere  possit;  aiqvitdein  tal  ip- 
sum  lumen  inLellecti^ale* 

Propositio  II.  Esse.iilud,  quQd  if)  omnibus  et  9ine  quo  nibil 
ifitelligimuà*  est  esse  di?inum. 

pROPOSiTio  111.  Universalia  a  parte  rei  considerata  a  Deo 
feaiiter  non  distinguiinlur. 

PnoMSiTta  IV.  Congenita  Dei  tmquam  entrs  simfrfkriter 
notitia  omnem  aliam  cognitionem  eminenti 
mo<io  JnvoJvit,  ita  ut  per  eaniomrne  ei^s,  sub 
quocumque  respectu  cognpscibile  est,  iq^pli*- 
cite  eogtiitam  habeamu^. 

PnopOSiTio  V.  Omnes  ali»  Ideae  non  sunt  nisi  RKKiiQcaticH 
nés  [di^BSt.  qua  Oeua  tanquam  ens  aimpUetier 
intelligitor. 

Tropositio  YL  Kes  creatae  sunt  in  Dec  tanquam  pars  in  toto, 
non  qurdem  in  toto  formai!,  aed  in  toto  infi- 
nilo,  simplicissimo,  quod  suas  quasi  partes 
9bsqu.e  ulla  sut  divisiooe  et  diwùmtioue  extra 
se  poiiit«. 
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pROPOSiTio  Vli.  Cfeatîo  sic  explicarl  potest  :  Oed»  h^o  tfrfêl 
6peci$lî,  quo  »e  inteiligit  et  vult  tafH|uain  dis- 
tinctum  a  determitiata  creaturdi  bomine  î.  g< 
creaturam  producit. 
Feria  IV  die  18  septenib.  lS6t. 

<Ip  coiu;rcgatione  generati  habita  in  Conventu  S.  M.  supra 
Minervam  coram  Etùh  et  Rmis  D.  D.  S.  R.  E.  Cardinalibu» 
eontra  hicreticam  pra%itatem  in  tota  Repu^bliea  christîuna 
Inqribus  genlibus«  iidem  Ëmi  et  Rmi  D.D.  pra^habito  voto 
D.  D.  Consultorum,  omnibus  et  singulis  propositionibus  su- 
piTius  enunciatis  «nature  perpenais»  proposUo  dubio  respon- 
derunt  ss:  Négative. 

L.  S.  Angélus  Argentî  S,  R.  et  IJ.  i-  Notus. 

Quelques  journaux,  dans  Tinteotion  charitable  de  consoler 
lea  ontologisles  d*en  deçà  dos  Monts,  se  hasardent  de  dir«i 
que  ces  propositions  ne  concernent  point  Tontologisme,  mais 
bien  le  panthéisme  dont  elLs  formulent  Tune  dés  théories* 
Nou«  n'avons  pas  beiioin  de  le  dire,  le  lecteur  le  plus  novice 
en  fait  de  philosophie  le  reconnoîtra,  la  censure  de  ce3  pro- 
positions frappe  Tontologisme  au  coBur  ;  et  le  coup  est  si  bii^n 
mortel,  qu'il  est  impossible  que  Tonlologisme  s'en  relève.  Si 
Ton  ajoute  que  le  panthéisme  est  atteint  par  celle  censure, 
on  a  raison;  mais  on  fait  aussi  par  là  comprendre  combien 
l'ontologisoie  est  un  système  dangereux. 


COURS  PRATIQUE  DE  L'ART  ÉPISTOLAIRE. 

Pi^R  B.  YAN  HOLLEBEKE, 
Directeur  du  collège  communal  de  Bouillon* 

4  vol.  in-42  ^e  VI-3U  p.  ^Roulera  1861,  De  Brauwers-Stock.  —  Paris, 
Hachette.)  Prix,  ifr.  50. 

1/auteiir  de  ce  manuel  vraiment  classique  est  déjà  avantageuse- 
ment comiu  par  plusieurs  publications  utiles.  Rédacteur  en  chef  et 
«lirecleur  du  Jaurnai de Censeignewent primtnrp.,.zuWnMVétudea 
jutlicieiisrs  et  inslruclives  sur  Lafontaine  —  Té/émaque  —  Horace 
*lc.  M.  Van  Hollebeke  s'est  acquis  de  nouveaux  titres  à  la  recon- 
noisssuce  publique  par  le  Cour^  de  ntyte  épistolaire  qu'il  vient  d« 
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IMil^iter  sur  un  f  fan  entier ement  nouveau  et  e$sen/'êilemenipng^ 
Jique, 

LVstîmabte  Dîreclour  du  coMége  de  BaiiiMon,  ancien  pi'ofesseiir  «le 
jM>é»ie  au  collège  communal  de  l,ouvain,s»U,  paj*  expérience,  com 
4oent  il  faut  développer  iVsprit  et  ^'o^mer  le  eœur  des  jeunes  .gen< 
lorsqu'on  veut  leur  eRsd{;4;ier,  avec  MiccèsJVl  si  utile  4le  bien  écrire 
viine  lettre  dans  toutes  Ifs  situations  de  la  v4e. 

Aussi  ne  se  bornent  il  pas  à  réwtùv  un  choix  juilideui^  de  mod^es 
4irés  des  meilleurs  (M;rir;)ins  épi8tolair:es,  mais  il  saisit  louiez  les  oc 
jcasions  d*ins(iirer  à  ses  r  lèves aIcs  s  ntiments  iionnètes  (iélicdti,  bien^ 
.veilUnts,  en  même  temps  (fu^il  leiu*  donne  des  conseils  prafiqufg 
4|ui  les  (llrigent  et  les  inilieiit  aux  secrets  de  la  composition  et  à  Ions 
Jes  usages  (fane  urbanité  et  d'une  politesse  exquises. 

Voici,  e«i  substance^, comment ^îl  expose  hii-siéme  ses  piMncipes  et 
son  plan. 

«Xa  première  règle  essetitiejle  pour  bien  diriger  les  exercices  de 

composition,  c*««t  ^e  fhrmer  timo^ttintion  par  iejugemfnlAVhab'- 

>|uer  les  élèves  à  la  réflexion,  de  les  interroger  pour  ieur  faùe  irou" 

Jter  êteufr-mémeê  les  idées  pPinoipa>les  -qui,  «eJon  4es  cu*constancts 

^ionnées,  doivent  prendre  place  dans  aïoe  lettre. 

»  Un  secoml  principe  non  moins  im|>ortant,  c'eti  Vefvdp  des  bons 
:écrivainJÊ^  jnoi^en  fuiissant  pour  orotsr  Timagination  et  pour  former 
je  style... 

•  Notre  volume  s'ouvre^.,  par  quelques  consùiératijons  générales 
jur  rartépislolaire. 

»  te  second  ciiapitre  efrt  consacré  aux  or«ey/i^^/jr^ii  ir/^/«  relatifs 
ju  genre. 

»  \*e  cérémonial  étant  d'une  importance  rédie  rX  trop  souveii 
^méconnue,  /lous  avons  tlonné  tous  nos  boins  h  ceite  partie  qui  est 
jnégligée  dans  la  iJuparjt  des  manuels... 

»  Après  ces  notions  préliminair4*Sy  commence  la  partie  véritable* 
.ment  prnUffut  de  notre  ouvrage,  celle  qui  a  pour  but  immétliat  d*i- 
oitier  réiève  à  la  rétlaction  épistolaire. 

»  Nous  avons  ailmis  Tancienne  daasifîjcafwn  f*n  diffrrenta  genres 
^uok|i^|i  soit  diQcil.e,  npus  île  savions,  de  les  souoielire  i  des  divi- 
sions bien  tranchées;  nous  j  avons  vu  un  moyen  de  procéder  avec 
p'us  d'ordre  et  de  mélhode  Traitaol  aijisi  à  part  chacun  de  ces 
j;enres,  nous  guidons  rélève  dans  les  exercices  progressifs  qui  dor- 
ment le  former  a  la  rédaction. 

>•  Le  premier  de  ces  exercice  est  Vannlyse  des  modèles. 

»  C'est  (!e  l'analyse  des  modèles  que  nous  déduisons  les  préceptes 
An  chaque  genre.  La  théorie  doit  être  le  corollaire  de  Télude  des 
jchefs-d'œu\re  et  le  produit  du  travail  personnel  de  Télève.  Trouvées 
par  lui  même,  les  ij&gtes  se  ^rav(  root  plus  profondément  dans  sa 
jnémoire... 

>  Les  règli  s  une  fois  établies,  viennent  les  exercices  de  composition, 
/)nns  lesquels  le  travad  de  Télève  sera  précisément  Tinverse  de  ce 
«ipi'il  a  été  pour  l'étude  des  modèles.  Jusqu'ici  Télève  a  analysé,  dé» 
i'4\^  décjomj)Qsé  ;  tpaintenanl  à  son  tout'  de  refaire,  de  reconstruire, 
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4e  composer,  rVst  ici  surtout  qu'il  a  besoin  du  secours  d'un  ifiallr* 
iplelHgrnl  et  dévoué. 

»  Noire  recueil  contiendra  en  outre  un  grand  nombre  de  sujets^ 
accompagnés  de  consfUs  sur  la  manière  de  (es  traiter. 

»  Au  reste  n* oubliant  pas  que  Téducation  doit  marcher  parallèle-!* 
ment  à  rinstruetion  et  que  les  qualités  di|  coeur  ne  sont  pas  moins 
précieiises  que  celles  de  Pesprit,  nous  écarterons  de  notre  livre  tôiif 
les  sujets  frivoles,  et  nous  n'y  admettrons  que  ceux  qui  nous  sem. 
Ment  à  la  fois  propres  à  développer  l^inteUjg^edce)  à  rendre  la  vertu 
aimable.  » 

Ces  ciiijiiions  suQSsent  pour  donner  une  idée  des  principes  suivis 
rtdu  plan  réalisé  par  .M-  Van  Hollebe|ie,  dans  son  cours  pratique  dtt 
Tart  épistoiaire.  Ce  livre  parfaitement  écrit,  nous  paroU  destiné  h 
£on)bler  une  Ijacufje  dans  renseignement  et  à  obtenir  des  succès  mér 
rites. 


TBIBUPfAI,  CIVIL  PE  MARCHE, 

M.  MpiSQH,  président. 

f  ABHIQUB  D*|^GLI9E.  —  T|I^SOniER.  —  ÀÇTIQIV  B!!  QOlf  PE^SOrCll|$L.  —r 
I^ECIYABILlTlfc. 

Les  ne  fions  qui  intéressent  le^  fubriaues  doivent  être  intentées 
en  teiir  nom^  poursuite  et  (liligençe  4e  leur  trésorier. 

En  conséquence^  l'action  intentée  par  le  trésorier  en  nom  per-r 
sonnet  et  comme  trésorier  de  la  fabrique  doit  être  déelarée  fionr 
recevable.  (Art.  7%  Uécm  du  ?Q  ûén.  1809). 

1.1  FxVBRlj()UE  UB  L^  C94P^LLE  9B  BISHAHjDBTy  G.  TpiC^  BT  (ÇALlTICEp 

ir.Katté,  substitut  d<.i  procureur  di|  I^oi,  a  prononeé  dans  cette 
aflFairtr  le  réquisiioire  suivant  : 

\a'.  procès  q.i|i  fai^  l'objet  des  $onpli}sipns  dpnt  nops  avons  )*honr 
nrnr  Je  vous  donner  lecture  en  ce  moment,  M\l.,  a  pris  naissance 
dans  un  acte  soMS  seing  privé,  «on/çu  dans  les  fermes  suivants  ; 

«  Les  sou$sig[nés,  Casimir  C^liHce  e^  Jean  Baptiste  VUlirl^,  marr 
chands  d'écor^ces,  demeurant  à  l^aroche,  reconnoissent  être  rede- 
vables à  la  chapelle  de  Slisranjont,  anr^rxede  la  paroisse  d*Qrlho,  è 
titre  de  leurs  épouses  nées  Guillaunye,  (fiip  capital  de  >57  frnncs  et 
60  cent.;  ils  promettent  et  s'obligent  solitlairement  de  continuer  U 
rente  à  raispn  de  cipq  pour  cent^  ainsi  e(  conime  elle  s*est  loujour^i 
payée  jusqu'à  la  date  de  ce  jour. 

»  La  présente  rempla,çant  le  tilre  ponvelp  f^aquelle  rejite  est  paya- 
ble le  premier  avril  de  chaque  année,  è*<  mains  et  domicile  du  trésos^ 
fier  if:  li^dite  chapelle,  et  ai^si  su6cess|ye|i^eu^  d'<^u  eq  an  jn$(|u'|||) 
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tl^lhtuiiti^éthPilt  (iu  pHrictpal  qui  pobrra  se  fâit>e^n  dmt  fois  ati'é 
climiniitîon  des  îhtérèU  aii  prorata.  Ce  quia  été  accepté  pat*  Hubert 
t:U«sag«ti.  (le  Nitfhiino4it,  IrésoHèt*  «lé  îailîte  chapelle. 

i^afl  k  Laroche,  te  6  mars  18.144 

(Sigilf il)  Casimir  CdJifiiié,  J.-B.  Vi«!ick,]}.  Chlso^rn  » 
Casimir  Califtre  tX  i.  B.  Vidick  qui  ont  souscrit  cette  dbligatioffi« 
sont  d^édés  laissant  chacun  Iroi^  enfants.  Les  enfants  Vidick  ont 
tefioo(iéaiix.successi<Mis  d^  ieuis  père  et  nièhe  Jean- Baptiste  Vidick 
et  Marie- Charlotte  Giiitlaunie,  savoit*2  An  toi  ne- Joseph  VIdirk,  le  l9 
«▼ni  18^8;  Charles  Vidiék,  le  25  du  ttiietne  tnois  de  ladite  année;  et 
les  épwix  NoHnmotit.  le  16  a^ri!  IHOtK 

^  U»r  expidit  du  14  nrtA\  de  cette  ailnéc,  Victor  btichèné,  pt-opHélnir^ 
a  ffi&rtfmoiit,  agissant  en  qudiKé  de  Irésoriei*  de  la  rhapetie  de  ce  vil- 
tage,  a  fait  assigner  devant  vous,  Slessieiirs.  les  ^'li  enfants  C;i1ificé 
et  Vlilick  polir  s'entendre  condamnpr  sôÎMairement  à  lui  wayer  et 
iMHnblhtriter  en  sa  qualité  susdite  :  1^  le  capital  rappelé  au  billet  sous- 
crll  par  leurs  auteurs.  Ie9.mars  1><54;  2»  les  arrérages  échus  de  i«5i 
k  l8r»8  ;  ei  .V  le^prkirata  aiî  jour  du  paietnetit  et  les  dépens  ;  et  ce, 
par  jugertirnt  exécutoire  par  provisioi\,  nonobstant  opposition  oli  ap^ 
|»eK  sans  caution  ;  le  tout  solidairetnem  eiitre  les  héHiiers  des  dètd- 
teurs  et  pour  ta  part  leur  advenue  dans  les  succésslohs  de  leurs  au- 
teurs respectifs. 

AiJ  déliitt  des  plaidoiries  atiXoiielleS  cette  action  a  donné  lieu,  l'a- 
voué  des  défendeurs  à  sotderé  Une  question  de  fortne  :  il  a  prétendit 
ijtie  le  deti7andeur  h*fiVoil  pas  qualité  pour  â^ir  dans  les  termes  de 
j  ejiploil  t  que  dans  respèce.  ithstance  devoU  être  engagée  ail  num 
de  la  fabrique  de  la  chapelle  de  ^isralnont,  poÙrsUite  et  4iligenct  d< 
S0R  :iiré»oriér. 

Ppttr  apprécier  le  fomteltietit  de  rt1lel»îtc*(?ption,  il  iiflporte  de  rap- 
peler 1rs  prescriptions  de  la  loi,  m  ce  qui  concertie  les  aillons  à  in- 
troduire en  justice  par  les  fabriqties  d*église. 

VKlici  ce  que  dit  i  4tti  égard  (*art.  19  de  la  loi  du  30  déc.  l80d: 
k  Les  procès  seront  soutenus  au  noiii  de  la  fabrique,  et  les  lUIl- 
iS^'hct  s  faites  à  16  requête  du  trésorier,  qUi  donnera  conuoissahcc  d< 
ces  procédures  au  bureau.» 

l*eut^on  dire  qUe,  dans  notre  espèce^  (tes  prescriptions  Otit  été  rem- 
plies? 

Nous  cobnoissons  une  dédsfon  jlidiciaire  qui  poUrra  nous  servir  t\é 
terme  de  compai'ài.son,  et,  par  suite,  lions  aidera  répondre  à  la  ques- 
tion que  nous  vêtions  »le  poser.  C'est  un  jUgemeht  rendu  par  le  Iri- 
bunal  ci^il  de  Lfége^  isous  là  présidence  de  Alonsieur  Cloes,  le  15  Jan- 
vier 1855^  rapporté  dans  le  rerUeit  de  HM.  Cloes  et  BonjeaA,  t.  Il» 
p.  «-17* 

Dans  cette  Instance,  il  s^dgissoit  d*un  trésorier  qui,  toiitaUt  fàirK 
rendre  coknpte  a  son  prédécesseur,  lui  intenta  une  action  à  5a  re- 
quête e^imme  trésorier  de  la  fabrique  de  Lens  sur  (ieer.  Son  advef- 
«ftiré  lut  u|q»osa  Utie  fîii  de  non  recevoir  tirée  de  son  défaut  de  t^ua* 
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|iti^,  soutenant  qu*il  aiirpit  Jû  intenter  $im  aeUoa  ait  nom  dé'  la  h^ 
pn*|ue  intéressée  au  procès. 

l.tf  tribunal  acriieiliit  cei^oiilènement,  déclara  le  (lemântletlr  non- 
fe^evàbte  dans  spn  action  et  le  condamna  aui^  déprntf 

11  «'st  vrai  que  raiilorisatlon  ije  la  députation  avQîl  fait  défauf-dans 
pellr  affaire  ;  mais  il  résulte  des  considérant»  ^iu  jugement  qile  le'de^ 
pandeur  eOl  été  déclaré  pon  recevable,  alors  ipèitte  que  cette  f<>i*ma^ 
lité  aurpit  été  remplie. 

4  Attendu  qu*en  fait,  dit  ce  jugement,  raclioii  dont  il  s*agit  inié^ 
^es-se  la  fabrique  de  Lenssur-Geer;  que,  néanmoins,  elle  a  été  in* 
jltfniée  au  nom  «lu  tré3orier  e(  non  en  celui  de  la  fabritfue  ; 

•  (^Mfainsi  peite  action  seroit  non  rec<  \abie,  d'après  le  principe 
|f|iie  nul  ne  ptnjdepar  procurt^ur  ;  qu*il  y  a  d'autant  plus  lieu  d'ad- 
mfltre  ctXje  fin  de  npn-recrvoir,  qootinue-t  il>  que  la  formsdiVé  d<i 
l'autorisation  elc.  >• 

Nuus  avons  dit  que  le  jugement  dont  nous  venons  «le  parler  p(^Hl 
servir  «te  terme  de  comparaison  à  notre  espèce.  £jn  elfel,  ni  dann  un 
cas,  ni  dans  Tauire,  la  fabrique  ne  figure  en  nom  ;  c'est  un  tel  qui, 
(dans  notre  espèce,  ag^it  simplement  en  sa  guaiilé  de  ivésofwr^  et 
(tans  Tespèce  du  jugement  que  nous  avons  rapporté,  agit  commin 
f  ré.*<ori(  r  ;  ce  qui  revient  identiquement  au  mèm«  ;  car  Texpression  : 
V  en  qualité  de  »  et  le  mot  «&  comme  »  ont  abboiu ment  la  mèole  va^ 
lêiir. 

Suffisent-elles  cependant  pour  remplir  le  voeu  de  Tart.  79  préèité 
de  la  loi  du  30  déc  1809  7 

La  négative  ne  nous  parolt  pas  douteuse.  La  seconde  partie  de  Cit 
article  a  bien  été  rempilé,  mais  non  la  première  ;  les  diligences  ont 
été  faites  à  la  requête  du  trésorier,  soit  ;  mais  cela  ne  suffit  point  : 
Tactiondevoitôtre  intentée  au  nom  de  la  fabrique,  tandis  qu*e|le  Ta 
été,  dans  Tun  et  dans  Tautre  cas,  au  nom  du  trésorier. 

0*un  côté,  en  effet,  i|  est  de  principe  qu& nul  no  plaide  par  procu-^ 
reur  ;  de  Taurre,  il  est  reconpu  que  quiconque  demande  juslicc  au 
tribunal  doit  présenter  requête  en  son^nom,  alors  mélné  qu'il  agit 
par  un  mandataire  soit  légal,  sdit  convéniionnel. 

«  Si  l'action  doit  être  intentée,  dit  BriKhe^,  v*"  Compie,^  $14;  elle 
le  sera  ait  nom  de  la  fabrique,  à  la  diligence  du  trésorier,  après  au* 
torisaiion;etG.  n 

«  Les  f>rocès,  dit  à  son  tour  Dalloz^  v^  CuUe^  n«  ^54,  sont  soutenus 
9U  nom  dje  la  Fabrique,  mais  les  diligences  sont  faiites  à  la  requête 
du  trésorier.  » 

Ajoutons  que  si  la  Fabrique  doit  agir  en  nom,  en  matière  de  compte 
de  Fâbiîque,  comme  Ta  décidé  le  jugement  précité  du  tribunal  de 
Liège,  à  pour  forte  raison  doit  il  en  être  ainsi,  dans  l'espèce  qui 
nous  occupe  ;  puisque,  dans  le  premier  cas,  on  pouvoit  encore, 
jusqu'à  un  certain  point,  argumenter  en  faveur  du  trésorier  de  Part. 
90  de  la  loi  du  30  décembre  1809. 

Nous  estimons  donc.  Messieurs,  que  le  demandeur  Duchène,  ès* 
qualitè  qu'il  a  agi,  doit  être  déclaré  non  reCevable  dans  son  action  et 
comlamné  aux  dépens. 
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Le  (ribiinal. 

Vu  Tari.  79  du  décret  du  SO  dédembfe  1809  régteiticntaîre  dc« 
fabriques,  ainsi  conçu  : 

«  1^8  procès  seront  soutenus  an  nom  de  la  Fabrirfue,  et  les  dili- 
gences faites  k  la  requête  dd  trésorier,  qui  donnera  cunnoîssàace  dé 
ces  procédures  au  bureau,  i' 

Attendu  que,  dans  IVspèce,  fexploit  introduclif  d'instance  né 
Contient  aucune  mention  de  lifquelfe  on  puisse  conclure  àfi^c 
certitude  que  TaclioD  a  été  dictée  au  nom  de  la  Fabrique  de  là  cba- 
)>tlle  de  Nisramont  ; 

Qu'en  effet,  l'assignation  a  été  donnée  à  la  requête  de  Victor 
Ducbéne,  propriétaire,  dgisÉùni  en  ùunliié  de  trésorier  de  la  dite 
chapelte^  annete  de  ta  paroisse  dUrtho;  qu'elle  tend  à  faire  payer 
en  mains  du  demandeur  ès-dites  qualités,  une  rente  due  à  eeiie 
même  ehapelle^  H  qu'il  n'existe  du  reste  aucune  énunciation  qui 
révèle  plus  que  les  précédentes  rintervention  de  la  Fabrique  ; 

Attendu  que  cette  qualité  de  trésorier,  de  laf  chapelle  de  NisraiîioDt 
ne  répondant  elle-même  à  aucune  qualification  légale,  TeXploit  se 
trouve  tellement  rédigé  qtfe  ce  A'est  que  conjecturaleiiient  et  en 
tiehors  des  indications  qu'il  contient,  que  Ton  soupçonne  qu'if  existe 
une  Fabrique  attachée  à  la  cbafftîlte  de  Nisramotit^  et  que  le  deman- 
deur pourroit  en  être  le  trésorier  j 

Par  ces  motifs, 

Le  tribunal,  oui  H.Katié,  substitut  dn  prâfciiréur  du  ftoî,  eu  SfS 
conclusions confornbfes,  décflafe  le  demandeur  noù-iecetilble  en  son 
action,  le  condamne  aux  dépens. 

(Du  6  janvier  1860.)  -*  l^laidants  W^*  Mérscb  et  Alexandre. 
{Jurisprudence  des  Tribunaux^  1 86 1  -62.) 


DE  LA  PRESSE  CATHOLIQUE  BELGE. 

LB   BIEN    PUBLIC    HÉ  G  AND.  -^    LA   ÙAtÈÏJE  DB    tlÈGEi 

Nous  pouvons  dire  cfue,  dans  notre  longue  carrière  de 
])ùbliciste  et  d'écrivain  périodique,  jamais  aucune  attaque  ne 
nous  a  surpris  cofnme  celle  qui  nous  survient  de  la  part 
des  deux  feuilles  catholiques  de  Gand  et  de  Liège,  a  Tocca- 
Aion  de  noire  dernier  article  politique. 

Voici,  en  quelques  mdts»  la  pensée  dont  cet  article  a  été 
le  développement. 

En  politique,  la  nécessité  de  reconnoître  les  gouverae- 
meiils  nouveaux  existe,  abstraction  faite  de  la  manière  dont 
ils  se  sont  établis  ;  les  questions  qui  peuvent  s*élever  là* 
dessiis,  sont  des  quefstions  de  temps  et  d'opportunité.  Le  mi' 
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nîsCére  belfe,  en  fecoûnolssant  dès  aujourd'hui  le  rôyaûttWP 
Halien,  obéit  à  l'opinion  libérale  qui  domine  et  dont  il  dé-^ 
pend.  Au  fond  de  cette  opinion,  le  désir  de  voir  tomber  \e 
pouvoir  temporel  d^  Pape  agît  principalement.  De  la  le  mé' 
eontentement  des  catholiques  belges  en  général  et  l'opposi- 
tion compacte  des  conservateurs  à  la  Charftbre  des  Repré- 
sentants. Le  ministère  n'a  pas  compris  la  Belgique  dans  celte 
circonstance. 

Comment,  en  soutenant  cette  thèse,  avons-nous  pu  blesser  , 
Fopinion  catholique  et  doimer  lieu  à  la  double  agression  < 
dont  nous  a^ns  à  nous  plaindre  ?  Nous  croyons  être,  au 
fond,  d'accord  avec  la  minorité  de  la  Chambre  ;  et  quoique 
nous  ayons  été  obligé  d'écrire  notre  article  sans  avoir  pu' 
eonnoître  la  fin  de  fa  discussion  et  un  bon  nombre  de  dis-- 
cours  prononcés^  nous  voyons  (fu'à  Fexception  des  arguments 
mis  en  usage  et  de  la  manière  de  procéder,  nous  sommes 
arrivé  au  même  bnt  avec  Fopposition,  à  h  même  cpnelusiony 
c'est-à-^îre^  à  la  désapprobation  de  l'acte  de  reeannolssance 
du  royaume  italien  par  la  Belgique.  Certainement,  si  nou» 
avions  fait  partie  de  ta  Chambre,  nous  aurions  voté  avec  1»* 
minorité. 

Mais  il  faul  voir  si,  dans  le  développement  qm  constitue 
Tarticle  attaqué,  nous  ne  nous  sommes  point  écarté  de  notre 
iJée  principale. 

Notre  article  se  compose  dé  deux  parties  et  tf  une  courte 
rntroductioR. 

L'introduction  est  l'exposé  de  ce  qui  a  donné  liea  à  la* dis- 
cussion, c'est-à-dire,  l'analyse  des  pièces  diplomatiques  re-- 
lalives  à  l'acte  de  reconnoissance  d^  Victor  -  Emmanuel 
comme  roi  d'Italie  par  le  gouvernement  belge. 

La  première  partie  comprend  les  concessions  que  nous 
croyons  devoir  fafre  à*  nos  adversaires  politiques,  en  entrant 
en  matière  ;  dans  la  seconde  partie,  nous  les  combattons  el 
nous  tâchons  de  leur  montrer  qu'ils  ont  mal  jugé  le  pays  où 
ils  occupent  te  pouvoir. 

Mais  pourquor,  d'abord,  teur  faire  des  concessions  ?  C'est 
afin  de  nous  placer,  avec  eux,  sur  un'  terrain  neutre  où  une 
discussion  honnête,  utile  et  efficace  soit  possible.  Le  terrain 
neutre  n'est  autre  chose  que  la  raison  naturelle,  le  bon  sens. 
Car  si  Tes  adversaires,  de  part  et  d'autre,  ne  conviennent  de 
lien  cnlr'eux,e'est-à-dire,  s'ils  ne  reconnoissent  et  n'adop^ 
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Uni  pa«  ooMmMe  certaine  principe^  in'  ontestables  et  inccnt 
testés,  il  est  de  toute  impossibilité  qu*i(s  parviennent  à  s'en- 
tendre. 

Lfl  première  concession  que  nous  fesons  au  ministère  et  à 
)a  majotilé  libérale,  cVst  qu*en  politique  la  reconuoissance 
des  Etats  nouveaux  de\ient,  tôt  ou  tard,  une  nécessité.  Ce 
principe  semble  avoir  été  généralement  adnais  dans  la  contro- 
verse parlementaire  ;  mais  comme  il  s'applique,  dans  les  cir- 
constances ou  nous  sommfesè  à  un  Etat  qui  ne  doit  sa  trans- 
formation et  son  agrandissement  qu'à  la  violence  et  à  la  spo* 
iiation,  on  craint,  en  le  reconnoissant,  de  reconnotire  en 
même  temps  les  droits  qu'il  s'arroge  et  de  méconnoHre  au 
contraire  ceux  des  princes  qu'il  a  dépouillés  Les  catholiques 
qui»  par  leur  attachement  au  Père  commun  des  fldèlest  ont 
manifesté  cette  inquiétude  et  ce  scrupule,  peuvent  se  tran* 
quilliser  entièrement.  Les  Papes  eux«*mômes  ont  eu  soin  de 
les  éclairer  sur  ce  point  ;  et  des  faits  quj  ne  sont  pas  encore 
fort  loin  de  nous,  ont  de  quoi  dissiper  jusqu'au  moindre 
doute. 

A  peine  la  révolution  de  juillet  1830  eut-«lle  emporté  la 
branche  atnée  des  Bourbons  et  la  monarchie  selon  la  Charte, 
que  Louis-Philippe  fut  reconnu  par  Pie  YIII  agissant  comme 
souverain  temporel,  et  non  comme  Pontife.  Pie  YIII  étaDt 
mort  le  30  novembre  de  la  même  année,  le  cardinal  Capcllari 
fut  éhi  Pape  le;  V  février  183t  et  proclamé  le  12,  sous  le 
nom  de  Grégoire  XVI.  Dçs  le  7  août  suivant,  le  nouveau 
Pape  donna  sa  Constitution  relative  à  l'acte  de  reconnQis- 
Simce  des  gouvernements  nouveaux  par  les  bouverains-Pon'r 
tifes,  Constitution  où  il  établit  et  déclare,  à  l'exemple  de  ses 
Prédicesseurs  Clément  V,  Jean  XXII,  Pie  II,  Sixte  IV  et 
Clément  XU  qu'en  donnant  aux  princes  le  titre  de  roi  ou 
tout  autre,  il  n'enlendoit  leur  attribuer  par  la  aucun  droit  ^i 
méconnottre  les  droits  et  les  privilèges  des  autres  (1).  Et 


(1)  Cette  pièce  remarquable  se  trouve  dans  \e  Magnum  Bnlla- 
rùim  Romanum^  Ramœ  1855,  p.  58,  sous  le  titre  suivaiit:  Ccw- 
tirmatio  nonnullariim  constitiUionum  quitus  cautum  habetvr^ 
ne  i\nid  juris  quisque  sibi  asserai  ex  titulis  quomôdocumqi  e 
efsdem  fribaHs  in  UteriSn  constiMionibus^  aliisque  aitibus  ne- 
mine  san:tœ  Sedis  expleiis. 
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œlte  rëg^t  il  l^élablit  domnfre  celle  dé  l<^Uflf  Ics'Pafp^^,  de  self 
successeurs  commre  de  srs  prôdéces^euTSi 

Vo'ttà  dond,  pour  les  catiraiiqaies  strrtonlt  (e  pfinilpeâtt 
bon  serks*  confirmé  p«r  la  plus  haute  a>ut<»rilé  ef  sahctîoitné 
par  sa  eonslbnte  i^rj^tique. 

La  seconde  concession  que  noUsfeifODS'  h  dos  adversaires» 
(*«t  tirée  de  la  nature  de  nos  in^litutieiis  pioUdi^ires;  iïa* 
faveur?  descfuelles  l«s  opinions  p^irticutîèfe^  se  itia'nfiféstent  et 


ïtbaig  nûfus  bornons  aujourdliin  h  en  cilerle  ^  8,  Conte.nantpropra*^ 
iflèm  la  (fécinnilion  du  noaveati  Piipe  : 

'   «•^«arerfudifîi's(;fctfâ'\«n«rîïbiliuinfrâtrumNbstr^^^  R.  B. 

i^-cardinaliiun  cortgregatio'ney  de  af>oét<)lié8Èf  putestalis  plenHudifle, 
1).  mata  prdprio,  ac  de  mat  mai  deiiberîfriorilé,  prsdicfâtn'  cohsit'Hà^ 
f>  tioçeoi  feNcis  recordati^onis  CkineiHis  Y,  pisBrlecesesori)^  N^rriv 
»  quam  occasione  non  absimiliuni  sQf>er  alîquo  prinçrp:»tir  conlén-< 
»  tlonum  praedecessores  Nuslri  JfKinnes  XXII,  PiiisU,  Xistufi  IV  et 
)»  Clémens  Xi  approbanmt  e(  inm)v»runt ,  excmplis  eoriimdeiiis 
»*  in^tlcti,   i'isque   prorsus  inhae^entes,  siiniliier  approbamus,  ac 
»  dîentio  sanciih'i/s,  déclarantes  pro  i'utiitrs'qrioqû'é  (énfpuribus,  quod 
>•'  ^  qtfls  aNobi»vehi  successôrrbns  NdStf  rs,iid  ^rrtiîalis  eccfesiarùrti' 
>i'  fidclinn^que  rt'f^immis  H^geli»  compôfi^rtda',  iUkto  cujuHihet 
pr  di^italis  etmni  negaUs  ea>cetHa  9cœntia:^^ve!thosConsftit\itimie^ 
t»  vsi  Hteris^  autlegaHs  qmqu0  hine  inée  oraieribtàs  n&tnimfUfi 
i>.  konareiur^  seu  quovis  aliompda^  aeluve^  quo  tatis  meodigtii" 
»  tas  facto  agnoscatur^  autsieasdem  ob  causas  cum^tis;^  quiatêsii 
v' quocuntque  guberîKttionis  génère  rei  pubUoaepraesunt^ira^ 
vid'f^^  aiit  sanciri  aliqùid  conligêrit,  nuttum*  éx  actïbus^  ordina- 
»  tionifms^  ei  conpentionibus  id  generis  jus  iisdèm  àti'riÉutum^ 
>r  acqidsùum^ prabatutnqïœ  sit- ûd  nUihhf  adtennscttètercfrUm 
>rjutfU  et  privUegià  ac  paironktttis'  d^àfinfen^^  jactufcteqiie  et 
^  knn/iutationis  argummlum  iUatûm  eenseri  poss^ê  ac  debeai  : 
»  ^aiTè  quiéem  dejurium  pûrtmnincolUmitateeondîtéiWémpfQ* 
w  adjeeta  acUbus  isUusmodi  habetidam  semper  esse  edic^us'^^ 
»  decernimus^  et  mandamus^  illud  iterum  Nusiro  ac  Romanorum 
»  Pontificum  successorum  Nostrorum   nomine  dennnciantes  ^  in 
»*  Hajliscemodi  temporum,  locorùm,  persoiiarûmque  circuoistantiis. 
»  ëaf  tanntttt  qiiacri,  qane  ChrisU  snnt,  atqde  uirica,  vcluti  suscep- 
n  lornm  consiliorum  fincin,  ea  ob  ocu+os  ver^ri,  qirae^ad  spîtifualciu 
j*  afeierna^nqùe  popalorum  Miciiatetîi  faeiliu^eondiit;aïit.  « 

Ko®  Iradoction  française  peu  correcte  de  cféltc  conslîIqMon  g^' 
trouve  dans  le  Journal  L'Avenir^  à  la  dalc  du  16  octobre  1851*.  Voy.  : 
la  collection  de  ce  Journal  (Louvaiu  1830  et  1851),  T.  VI,  p.  l\\^ 
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se  propagent  en  toute  liberté,  et  finissent*  par  former  une* 
opinion  plus  ou  moins  dominante  que  le  pouvoir  est  oblige* 
de  consulter.  Nous  disons  que  «  le  ministère  obéit  naturel- 
Icmeut  à  cette  loi,  et  qu'onne  peut  lui  en  faire  de  reproche.»' 
Ola  veut  dire  qu'en  reconnoissant  aujourd  hui  le  royaume 
italien,  il  s'est  conformé  à  Topinron  libérale  ;  et  que  s'il  Ta 
fait  dans  un  intérêt  de  conservation  et  d'exisrtence,  comme 
nous  le  pensons,  on  acireit  tort  d*en  être  surpris  et  de  lui  err 
vouloir  de  ce  chef.  Tout  parti,  arrivé  au  pouvoir  par  Topi- 
nion,  cherche  à  s'y  maintenir  le  plus  longtemps  possible. 

Pour  riiitelligence  ultérieure  de  cette  coneession»  le  lec- 
teur est  prié  d'observer  qu'en  ai tti huant  la  condv^te  du  mi- 
nistère, en  cette  occasion,  «  rinffuencceiercée  sur  lui  par 
fopinion  libérale,  et  en  ne  parlant  pas  d'autre  chose,  nouî^ 
sommes  censés  ne  pas  admettre  les  motifs  allégués  par  lui 
devant  la  Chambre  peur  sa  justiGeation;  ç'a^  été  ea  effet 
notre  pensée,  et;  nou«  le  montrons  dans^notre  seconde  partie. 

Nous  commençon»  donc  cette  partie  par  faire  observer 
qtfau  fond  l'opinion  libérale,  véritable  et  seule  force  dont, 
suivant  nous,  le  ministère  lieçoit  rimphision  en  cette  mal- 
heureuse circonstance,  n'est  autre  chose  que  le  désir  de  voir 
tomber  le  pouvoir  temporel  d4i  Souverain  Pontife,  et  que 
c'est  justement  pour  cette  raison  que  les  Belges  catholiques 
se  réunissent  pour  réprouver  et  condamner  l'acte  de  recon- 
UiOissance  de  Victor-Emmanuel  comme  roi  d'Italie.  Le  minis- 
tère, en  accomplissant  cet  acte,  a  voulu  donner  satisfaction 
au  parti  libéral;  il  a  profondément  mécontenté  tous 
Tes  catholiques. 

Tel  étoil,  à  notre  avis^  le  principal  argument  à  faire  va- 
loir de  notre  côté,  et  nou«  avons  jugé  devoir  nous  y  alta- 
clier.  Les  autres  argumenlSi  tirés  soit  de  la  neutralité  de 
l'Etat  belge,  soit  de  l'abstention  d'autres  puissances,  soit  des 
injustices  et  des  violences  du  gouvernement  piémontais  et 
de  la  crainte  d'avoir  l'air  de  les  approuver,  etc.  ;  ces  argu- 
ments nous  paroissoient  ou  foibles  ou  nuls  en  comparaîsen  ;. 
ta  nous  pensons  que  le  lecteur  qui  a  Voulu  suivie  avec  atten  -. 
lion  U  discussion  à  la  Chambre,  a  pu  s'en- apercevoir.  ^ 

Du  re$le  nous  ne  prétendons  pas  que  notre  manière  de 
voir  soit  U  meilleure  cl  la  seuie  juste;  uous  eipliq^uons  noire 
|>cnsfe* 
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'  Xivlns  Ja  Suite  de  Irt  seconde  partie  de  notre  article,  nous 
fqjontforis  aux  arguments  que  nos  adversaires,  de  leur  côté, 
fiirt  tirés  de  riiisloire  et  de  l'exemple  donné  pai*  les  puis- 
sances q!ii  ont  retorinu  ïe  rotaume  d'Italie  avant  nous.  Nous 
t  répendons,  non  en  leur  opposant  vainement  d'autres  faits 
et  des  exemples  eonlraircs  0:ar  une  semblable  allercation  né 
termine  rien),  mais  en  les  priant  d'observer  que  Ta  Befgique 
ratholique  est  un  pays  à  part  et  qui  ne  peut,  sous  ce  rap- 
pmt,  étï'e  comparé  à  aucun  autre;  à  l'appui  de  cette  obSer- 
talion,  nous  montrons  fallitude  de  la  minorité  catholique  à 
fa  Chambre,  lunioir  de  tous  ses  membres;^  nous  soutenons 
que  le  ministère  n  a  pas  bien  eoroprrs  le  pays  en  cette  occa- 
sion, c'est-a-dire,  qu'il  s'est  trompé  en  se  laissar»t  entrafner 
par  l'opinion  libérale,  sans  s'apercevoir  ou  sans  tenir  compte 
du  mécoutentement  général  qu'il  exciCoit  parmif  tes  (catho- 
diques. 

Nous  terminons  notre  article  en  indiquant  les  differentoi» 
faisons  que  le  gouvernement  avoit  d'attendre  et  de  différer 
h  reconnoissance  de  runitié  italienne,  et  en  disant  aux  ca* 
tholiqûes  q[u'ils  emt  à  se  féliciter  de  n'avoir  pris  aucmuî  part 
à  cet  acte. 

Arrivons  maintenant  aux  critiq,ues  du  Bien  public  de  Gand 
et  de  la  Gazette  de  Liége^  et  tàchonS'  de  comprendre,  s'il  est 
possible,  ce  qui  a  pu  les  pousser  à  nous  attaquer  aujour- 
d'hui. 

Quelques  feuilles  libérales  se  sont  emparées  de  notre  ar^ 
tiçle  et  eu  ont  reproduit  a;vec  éloge  la  première  partie,  qui 
contient  les  deux  concessions  q\ie  nous  fesous  à  nos  adver- 
saires, en  gardant  le  silence  sur  le  reste. 

Qu'avoîent  à  faire  nos  confrères  catholiques,  ^oti  jugeoient 
devoir  s'occuper  également  de  notre  article?  11  nous  semble 
que  ta  raiison  et  \ù  justice  leur  fesoient  une  loi  d'opposer 
aux  journaux  libéraux  ta  seconde  paylie  et  la  fin  de  notre 
article,  et  môme  de  les  reproduire  textuellement.  Le  3im 
public  qui  veut  bien  reconnoître  les  services  rendus  a  la  cause 
catholique  dans  unalonguti  e[  honàtable  camère  par  le  direc- 
teur du  Journal  historique,  stoibloii  devoir  employer  ce  moyen 
qui  se  présentoit  le  premier.  Non-seulement  il  ne  cite  pas 
une  ligne  de  la  seconde  partie  de  notre  article,  de  celle  où. 
nous  présentons  notre  vtotable opiniou,  mais ilfait <:^^ma.. 
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}cs  feuilles  libérales,  il  reproduit  exclusivement  la  premièi^, 
La  Gazette  de  Lièges  qui  vient  à  la  saiite  du  Bieii  public,  fait 
exactement  ce  que  fait  celui-ci;  elle  reproduit  la  première 
partie  de  notre  article  et  ne  dit  pa3  un  mot  du  resté. 

L'explication  que  nous  cherchons  d*une  semblable  conduite 
etd*une  semblable  k)giq.ue,. ne  se  découvre  pas;  et  nous  de* 
VQRs  renoncer  à  en  pénétrer  le  mystère. 

Çn  nous  bornant  i  leurs  critiques  et  en  examinant  en  qfidi 
eHes  consiftent,  notre  recherche  n*est  pas  beaucoup  plus 
heureuse*  Quels  raisonnements  no.^  confrères  catho)lq,ue$ 
ppposent-ils  aux  nôtres?  Nous  n'en  trouvons  absolument 
iiucun.  Est-il  vrai  ou  non  q^e  la  question  de  la  reronnois- 
«ance  des  Etats  nouveaux  eat  une  question  de  temps,  et  que 
Pacte  de  leur  reconnoîss^nce  n*implique  p^s,  la,  reconnois^ 
sauce  de  leurs  droila?  Nous  f(\son4  la  même  demande  pour 
les  autres  arguments  développés  dans  notre  article,  et  oou^ 
cberchcma  inutilementt  ce  qu'on  y  a.  répondu..  Qn  nou«  ac- 
çu9e,«an  nou3  confond  avec  les.  libéraux^  on  nous  rend  sua^ 
}^cts  aux  catholiques,  on  nous  bumliiOf  on  nous  réduit  à  rieu 
en  politique.  Toili  ce  qull  %  a.  de  clair  dans  Ie&  petits^  ap- 
fi'cles  hostiles  qui  nous  sont  adressés,  et  cette  parti^^n^ 
demande  ni  interprétation  ni.  recherche. 

Chbien,rvojon$  leurs  reproches  un  i  un  ;.et  pt,ui>qi|'ils. 
n'iont  pas  autre  chose,  tâchons  de  n'en  omettre  aucun. 

Le* premier  et  Te  principal,  celui  qui  revient  partout  et  qw; 
est  devenu  un  véritable  lieu  commun,,  celui  que  les  dejiix 
journaux  nous  adressent  i  Tenvi  Tun  de  Fautre,  c'est  queik 
Journal  hùtnrique  est  loué^par  nos  adversaires.  La  GaMt^ 
ffe  Liège  formule  cette  accusation  en  style  poétiq.u^  :  les  Itbi' 
raitx  entonnent  des  dithyrambes  en  notre  honneurf  Le  Bien 
pfMtCf  plus  sérieux,  plus  énergique,  dit  gravement  :  «  Môm 
connoissons  peu  de  tristesses  comparables  à  celle  de  voir  un, 
champion  éprouvé  de  la  cause  catholique  encourir»  après  nne 
longue  et  honorable  carrière,  lea  louanges  et  les  applaudisse- 
liients  de  ses  anciens  adversaires.  »  Plus  loin,,  le  reproche 
d^ient  amer  et  sanglant.  «  Eh  bien,,  dit  la  feuille  religieuse 
j^antoise,  nous  n'admettons  pas  qu'un  piibilciste  calhofiq^ae. 
Punisse,  écrire  une  seule  phrase  de  nature  à  (ui  valefr^  dans, 
iiipe  questioki  où  se  d^bîaltent  lés,  plus  précieux  intérêts  dd 
ia  rel)g;!î>fl»  l'approbation  eijçiapplaudîssemf'nù  duwilairiit,- 
niime  tévotuffpnnairé.  à 
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La  Gazette  de  Liège  et  le  Bkn  public  vouât'ont  l)ien  nous 
^etinettre  de  leur  dire  que,  si  les  reuilles  libérales  se  nien- 
ircnt  saliufaitcs  de  notre  article*  il  y  auroit  peut-ôtre  quelque 
prudence  et  quelque  Aquilé  à  conclure  de  le,  qu'il  y  a  donc 
moyen  de  combattre  ses  adversaîres  et  de  plaider  utilement 
hi  cause  de  la  vérité  el  de  la  liberté,  sans  leur  dîre^es  in-^ 
jures  et  sans  les  irriter. 

Ils  ne  goûteront  pas  ce  raisonnement;  la  presse  quoti- 
dienne, depuis  quelques  années^  est  montée  sur  un  ton 
^ni  n^admet  pas  de  semblables  conclusions.  Nous  avonâ 
encouru  les  louanges  de  nos  anciens  adversaires  (notez 
Tadjectif  ancîWw),  donc  nous  sommes  un  des  leurs.  jiou«  ap- 
partenons au  parti  libéral,  au  toltairianisme  révolutionnaire! 

AuTond^  de  quoi  s*agit-iP  Et  quelle  est  la<]uestion,  «  où 
$e  débattent,  suivant  \^  Bien  public,  les  plus  précieux  intérêts 
de  la  religion  ?  »  C'est,  comme  on  sait,  la  question  du  pou- 
voir temporel  du  Souverain  Pontife  ;  et  c'est  sur  cette  ques- 
tion tjue  le  Jûiimnt  hiskfrique  est  rendu  suspect,  signalé 
comme  hostile  même,  abandonné  à  Tanimadversion  des  ca- 
tholique^b 

En  vérité,  nous  ne  devions  pas  être  réduit  à  nous  justifier 
sut-  ce  point,  et  le  lecteur  attentif  et  cquîtablxî  comprendra 
tîOtre  douloureux  tHonnemenL 

Qu'on  veuille  bien,  un  moment,  se  rappeler  le  langage 
que  nous  tenions  dès  le  début  de  la  guerre  italienne,  cesl-a- 
<lire,  a  une  époque  où  tant  de  catholiques  même  respectables 
se  festoient  encore  illusion  sur  les  intentions  et  les  projets  de 
eelui  qui  Tentreprenoit  et  qui  disoit  dans  ^  proclamation 
au  peuple  français,  «  qu*il  n*alloit  pas  en  Italie  fomenler  le 
désordre  ni  ébranler  le  pouvoir  du  Saint-Père,  »  Dans  notre 
livraison  du  T' juin  1859,  près  de  quatre  semaines  avant  la 
bataille  de  Soiférino,  un  article  intitulé  L'empereur  Napo- 
léon I/I  et  la  guerre^  se  terminolt  par  ces  lignes:  «  Notre 
dessein  étoit  de  dire  un  mot,  pour  Gnir,  de  Vintérêt  de  la 
religion,  de  la  position  que  l'expédition  de  Napoléon  tll  fait 
an  Chef  auguste  de  l'Eglise.  Mais,  en  attendant  que  lès  faits 
deviennent  plus  clairs,  il  \audra  mieux  imiter  le  silence  du 
Père  commun  des  fidèles,  et  nous  borner  à  prier  avec  lui 
pour  le  retour  de  la  paii  »  Dans  notre  livraison  suivante, 
«près  les  premiers  désordres  excités  par  la  révolution  ^ans 
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les  Etals  ponlificaux»  DOiis  disons  qu(^  «  re^péilil jon  corn .- 
wence  à  prendre  le  caractère  c( une  GUKRrxE  SXCÏxlLÉGE 
ETUI  Pli:.  » 

Nous  le  demandons  twcjc  confiance,  y  at  i^  nous  ne  disons 
pas  en  Belgique,  mais  en  quelque  pays  que  ce  soil,  uu  jour- 
nal, qu^  ait  plus  sévèreniejnt  jug<»  b  guerre  a  relie  époques 
qui  se  soit  prononcé  plus  ouvertement  et  p!us  éncrgiquement 
au  sujet  du  pouvoir  temporel  du  Pape  (1)? 

Aussi  ne  craindrojis-nous  pas  de  montrer^paf  un  exeropî<\ 
comment  noire  politique  éloit  alors  appréciée  au  centre 
même  du  monde  catholique.  Voici  ce  que  nous  écrit  une 
personne  respectablr/à  la  date  du  14  août  1854): 

«  Permettez-moi,  Monsieur,  de  prafiler  de  celte  occasion, 
pour  vous  transcrire  quelques  lignes  que  je  trouve  darni  une 
lettre  datée  de  Morne  du  1 4  juillet  :  a  Ce  qui  a  paru  de  plus  safi/e 
en  Europe  &ur  la  guerrej»  ce  sont,  à  mon  tivis^  les  deux  dernier* 
articles  du  Journal  iiistouiqub  de  M,  Kerstcn,  » 

Nous  n'avons  garde«assurément^  de  noiis  approprier  un  t«i 
éloge;  sans  les  circjonstanccs  oti  nous  placent  des  attaques 
imprévues  et  sans  Tobligation  que  ces  attaques  nous  impo- 
sent vis-à-vis  du  monde  catholique,  cet  éloge  djcnaeuroit  en- 
foui dans  notre  correspondance. 

Pour  nos  articles  politiques  actueU,  nous  serioiis  tenté  de 
citer  une  appréciation  d'un  ecclésiasti^que  éitranger,  aussi  r»- 
commiindable  par  sa  science  que  par  sa  piété,  appréciation, 
qui  nous  arrive  aujourd'hui  même.  i\ïal<^  notre  réponse  de- 
\icndrolt  trop  étendue,  et  il  nous  répugne  d'occuper  trop 
longtemps  Ce  public  de  uou«-m,ôme. 

Le  Bi^n  public  (\\\\  nous  .a  attaqué  dans  son  numéro  du  S 
décembre  et  qui  rjenouvelle  son  agrcjssion  dans  son  numéro 
du  15,  où  il  copie  textuellement  la  critique  de  la  Gazette  de 
Liège»  a  l'air  de  vouloir  un  peu  modifier  son  premier  juge- 
ment et  il  se  fait  Celle  objeclion  ; 

«  On  nous  dira  peut-être  que  le  passage  de  rarli<  le  de  JI. 
Kersten  cité  avec  tant  d'éloges  par  la  Presst^  des  Flan(lres,i'>i 
suivi"  de  réserves  qui  en  ^moindrissenl  la  |>oVlée,  -  que  Vi^ 


(l)On  peut  voir  ii  cet  ég.ml  Va  plupart  do^  article»  qiio  no 's  avons pu- 
bîiés  3iir  le»  aiWres (iMtalii)  ûaii*  nos  Turn^i»  XXV4,  XXVU  et  XXVJIL 
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trivain  finit  par  adresser  au  gouvernement  unblàmé  plus  on 
rnotm  accentué  au  sitjet  de  fa  reconnaissance  du  royaume  d'I^ 
'^o/ie...  Tout  cela  nous  l'avouons  volontiers*  mais  ouest  le 
mérite  pour  un  catholique  de  prendre  dans  un  aus«»i  fçnKvo 
débat  une  attitude  qui  se  rapproche  ^beaucoup  de  cciie  de  M. 
H.  de  Brouckère  a  la  Chambre  ?  » 

Le  Bieti  public  «  avoue  volontiers  que  nous  adressons  un 
-blâme  plus  ou  moins  accentué  au  gotivernement,au.sujet  de 
la  reconnoissance  du«poyaume  d'Italie-;  »  et  cet  aveu  le  con- 
duit à.flous  accorder  une  place  tout  près  de  M.  H.  de  Brouc- 
kère, qui  ^  voté  avec  la  majorité.  Il  nous  semble  que,  pour 
montrer  la  sincérité  et  la^bonne  foi  de  cette  confession,  il  eût 
.thieux  vaiu  repiK)d<ike  le  texte  de  notrre  article  <^t  Topposcr 
aui  libérauK-quede  nous  confondre  avec  eux.  Vntel  procédé 
eût  été,  à  la  Ms,  pU»  charitable,  plus  logique,  plus  con- 
forme à  la  vérité,  l't  par  oonséquent  plus  utile  à  la  cause  de 
Àa  Keligion. 

KnfiiK  le^*en  piAlic  rappelle,  «vec  une  malignité  qui  va 
jtisqu.*à  rinsulte,  ja  distînctk)n  que  le  Roi  a  daigné  accorder, 
il  y  a  trois  ans,  »u  propriétaire  du  Journal  historique.  «  M. 
illogier,  dit-il,  on  iiomme  qui  sait  reeonnottre  les  service)^ 
rendus  à  la  cause  libérale,  «est  empressé  de  récompetiset* 
f  appui  donné  par  M,  Kersten  à  nos  adversaires  :  il  Ta  promu 
il  y  a  deux  ans,  au  grade  de  chevalier  de  TOrdre  de  Lcopold. 
i\.ie  Rédacteur  du  Journal  historique  tient  à  se  montrer  m- 
.i^onnoisêoniz  son  recueil  s'est  transformé  en  une  espèce  4  Ecm^ 
DU  Parlbment  déuot.  »  Et  en  effet,  quel  autxc  sens  cette  dis- 
tinction pourroit— elle  avoir?  Et  commenl  réiTrvaiîn  qui  n  a 
p«s  jugé  devoir  la  «îfuser,  pourfoit-il  être  censé  avoir  con- 
^trsé  son  indépendance,  -swi  tnvi©!abte  attachement  à  la 
cause  qu  il  défend  depuis  qiit'iranteans? 

Li\  Gazette.  Se  Liége^  qui  «e  souvient  apparemment  de  n*a- 
v<iir  pas  été  (rac<-ord  avec  le  Bien  public,  à  l'époque  dont 
nous  parlons,  et  de  nous  avoir  félicité  de  la  distinction  qui 
«ans  étort  accordée,  au  lieu  d*y  trouver  un  sujet  de  reproche 
ix  notre  adresse;  \ii  GazHte  qui  se  voit  privée  de  \j\  ressource 
qniî  trouve  aujourd'hui  son  confrère  de  Gînwi,  semble  vouloir 
îi'eji  dédommager  par  la  vigueur  et  la  vivacité  de  s»n  attaque. 
Pour  nous  réfuter,  elle  entreprciwl  tout  simptemeul  de  itou* 
4*.uiiier,  iie  4iaus  anéantir.  Eî-le  vouimouce  cotte  œinrc  A\i 
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^«sti'i^tioD  f#r  fio#ft  ûîol^,  far  Q^SdiTit'r  ifauîeA  $ûlJXt«f'i« 
nous  i^omobes  à  peu  prrf  «t'iiJ  4tf  iioLre^piRÎ^f).  «  Leiiountaf 
JkiêiQriqti^,  dlt^elJe,  s'^l  f^iit  iifie  plaice  a  p^rt  dons  la  prei^w 
))elge;  c*e&l  Mne  pjiblicattanpersonaelle,  solUfiire»  ifidépe«* 
dfrDle...  jFaijre  du  Journal  hùkmqufi  de  18|S1  une  aiilorité 
pour  lea  deux  grands  partie»  f]ui^e  partagetit  k  fiim,.e*e«/  se 
moquer  du  monde.  Cette  Ajutorité,  a  coup  f^ftr,  es^i  nuUe  chez 
jos  libiéraux  qui  iormenl  par  eKciellence  le  grand  porti  de  lé 
m^'stîSration  de  l'éloge.  Eh  \ïien  !  (iepuîs  quelques  aDitix^fi, 
eile  ei^  plus  fiulie  encore  tbei^les  cooservatetirs^à  tiég/i\\M 
lejieinpie.  le  Joumul  historique  o  be^o  formai  1er  son  iugemciît 
sur  k»  questions  polit iquejS  à  Tordre  du  jour,  il  «si  de  i«i«i{<; 
jmjibssrfailiié  de  SsBÎ^ir  la  moindre  tr^ee  de  ractîon  qu'd 
pxtrce  en  pareille  matière.  C'est  au  point  que  la  Press»  des 
Flandres  i^xerce  ici  use  JnBueoee  au  moins  égale  à  cetle  du 
Jmrnfil  hiMùriquiê'i  et  pourtant,  dans  le  public  conservaieur, 
rexisteiice  ndéme  de  la  feuille  gantoise  est  restée,  jusqo'i  ce 
}our.  (hase  parfaitement  ignorée.  ^  San^  doute,  sijotjle  la 
CQseUe,  à  un  point  de  vue  tout  personnel*  l'article  du  Jaur-^ 
.  ml  Jiistoriqve  est  un  fait  trèi^-^regrottable,  et  an  voudra  bien 
pôus  faire  l'hoiioeur  de  croire  qtue.nous  sommes  de  ceux  qui 
le  seiitent  le  plus  profondénent.  Mais  au  point  de  la  grande 
imesliou  ^  Tordre  du  jour^  ce  s^'^pfm  lien.^ 

Mais,  dira-t-on«  si  le  Journal  histatique  est  rédaît  à  une 
pareille  puirué,  si  a  (.iégeinéime  sgii  influence  équi%aut  à 
celle  d'une  publicalioij  gantai^  doMt  re>ibtem?0  y  est  par- 
faitement ij;norée^  quel  motif  a  pu  engager  la  Gazette k 
pous  faire  la  ^utrrç  ?  KIlequi,  ^i  notre  souvenir  est  Gdèie, 
ne  nous  a  jamais  attaqué  depuis  qu'elle  exi»tc,  <|uel  besoin 
9^t-erie  septi  de  le  faire  aujourd'hui  que  nous  sommes,  mo- 
ralem;ent  et  politiquement,  mort  et  enterré  ? 

Ce  phénomène  du  journalisme  guerroyai>t  ^emandoit  une 
peti4e  explication  *,  la  ÇçLzelH  l'a  ^euti  et  elle  a  essayé  de  la 
djOun^jT  en  commençant. 

£|!e  remarque  donc  que  Tart^icle  du  Jourè^al  kisimqm 
f^it  du  bruit,  qu'il  donne  lieu  à  un  vjf  délimt  lians  la  presse. 
.«  i^  polém^îque  qui  s'est  élevép  i  ce  3»jel,  dil-  ellt%  Irouvo 
même  certain  écho  à  Tétranger.»  Comment  pourroit-tile 
ç*empècher  de  parler  et  de  prendre  part  à  la  dispute  ? 
^   Admirous  cette  logique  sans  la  comprendre»  et  hasardons. 
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wi  finÎMàtit,  wie  réflexion  générale  ^f  I'é»at  detaprefUÎ 
«alholique  dans  noire  pays.  _ 

On  vient  de  voir  comment  et  à  propos  de  quoi  est  traité 
un  homme,  dont  on  ne  méconnott  pjw  iâ  longue  fidélité  et  les 
eervH  es  rendus  ù  la  éau*e  de  le  religion.  Or,  ««i  ficux  qui  ont 
lonsacié  leur  tî-e  entière  à  la  défense  de  cette  cause,  qm  pour 
1o  mieux  servir  ont  fait  le  sacrIDre  de  leur  temps,  de  leur 
repos  et  de  toutes  sortes  dMiitérél»  privés,  qui  l'ont  Sâîrvie  à 
Itîurs  TisqiK5  et  périls  dans  des  temps  critiques,  qui  ontcon- 
M  rvé  intacts  leurn  prlncipos  et  leur  foi,  reçu  des  encouragea 
ments  des  Souverains-Pontifes,  etc.  ;  si  ceu*-  là  mêmes  sont 
jtigés  sans  ménagement  par  fiertaiaes  feutUes  catholique»* 
déclarés  transfuges  et  ennemis.  quefaudra4-il  penser  da  w 
direction  à  laqut^lle  cette  partie  de  la  presse  s  est  peu  a  peu 
abandonnée,  de  son  esprit  de  justice  et  de  modération  î  E^i-* 
êe  eMe  qui,  aujourd'hui,  représente  ^érîtabkment  Topinon 
fatholiqve,  au  milieu  d'une  nation  conrtuepar  son  bon  sens, 
son  éioignement  pour  les  exagérations  et  les  excès  de  tout 
genre,  autant  que  par  son  attachement  à  la  foi  ?  11  doit  au 
Hioins  être  permis  d*en  douter. 


NOLVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

* 

fl^lglqne.  1.  M.  le  professeur  LahU  nous  prit'  de  rectifiai:  une 
asstrtion  émise  l»ar  nous  dans  noire  ilernùre  livraison^  page  40ld 
savoir  nue  XI'  Lnàis  en  publiutit  »on  ouvmgt»  contre  le  Ji.  P.  Ue<^ 
champ  a  rovipu  là  Itère  corireiiue  trois  mois  auparavant.  \\ 
ntius  assure  qu'il  wV  ^  P^'^  ^"  ^^'  tfève  convmue  entre  lui  elle  /f. 
y-».  Uevhamps;  qu'il  n'a  fuit  que  répondre,  que  se  défendre. 


«rr^lee  c ....  , 

«utile  tous  If  s  écrivains  calholitpies  du  pays,  coniiMs  pour  s  occuper 

iirtiMnMilde  la  couUoTerse  relaiive  au  iradilionalisme,  éloitui  «-n- 

MRéJ»  à  garder  le  silence  sur  ce  sysième.  Les  auteurs  tie  ce!  armi^- 

i^îc-l'onl.  conclu  a  Tépoque  sus-iudiquéc,  comme  ife  ravoituï  fajl 
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;9ni^rîri|]tripcnt,  trûnf-mafy^^r»»  générale».  Céitaînpmcnl  on  n'a  \m 
]  Il  laissrr  ignorera  M.  Lahis  IVxislrncc  de  ce  compromis.  Il  a  tlù 
4'if,noreninoins  que  toiil  nuire,  vu. «a  qtialité  (ïecollaboraUur  A  li 
liprw  vaUwh'qin\  v\  position  fj^arlicuïière,  t?l  le  .prccédenl  k\\\\\  a 
pose»  en  pareille  cirronsrflocp. 

>1.  I^bls  cherche  n  sVxciis^r  sur  ce  que  dans  la  lettre  cVst  50*1 
«*lv<T8airequi-a  porléle»  «lerniers  coups,  et  lui  qui  lésa  reçus.  OU 
JiVst  P9S  admissible.  \^\  Irève  consacre  le  Afaiu^qw)  pourries  uns  «X 
pour  les  autres.  On  nVsl  plus  iinns  Tétat  de  légitime  tiéfense,  itiiidud 
on  frappe  Tadrersaire  aprèsla  trêve. 

Nous  nous  serions  abstenu  de  donner  ces  explîoa'tions,  si  Fon  ne 
flous  avoit  t^as  demande  avec  instance  de  faire  part  au  public  «tes  ré- 
clamations, de  Itl.I^bis. 

2.  Le  16  décimbre  à  midi  a  eu  lieu  à  réglise  collégiale  de  ?8.  Mi- 
chel (ft  Guduleà  HruxeMesMe  />  D^uniytowT  célébrer  Ta  nui  versai  ri; 
dela.r<aissance  du  Roi.  Le  chœur  étoit  décoré  des  tapisseries  de  Té- 
Ulise  tendues  dans  lo«  entre  colonnrments.  Ont  pris  (Ti.toe  dans  le 
rb/eur  à  droite  de  Taulel,  i\\\*  lestni^mbres  du  corps  diplomatique, 
/à  gauciie  Mil.  d'OmaMui*  d'Halloy.Tice'jH'éiiileni  <lu  Sénat  «t  Ver- 
voori,  président  i)e  la  .(.hambre  de^   irepréseatants,  Cbar.le^  Uopjer, 

ministre  des  aiîiures  élrangeVes,  Viclor  Teseb,  imi^i^t^e  delà  justice, 
Alph. 'Vantlf-qprerebooui,  ministre  de  Pintérieur,  Frère  Orban  mi- 

,:niî»lresdes'fi minces,  'le  lieutenant  général  baran  (îbîJzaI,  ritinisJre  de 
la  guerre,  J.  Vander.s(ichelen,   minisirc  des  travaux    publics;  ptii^ 

.venofent  les    présidents  de  la  cour    de   cassation,  de   la   cour   drs 

. comptes  el,de  la  cour  «rappel,  et  HAI.  les  procureurs ,gé.nerain.  Je 
président  de  la  cour   militaire  et  Paiiditeur  général,  le  piésident  dii 

.conseil  des  mines,  le  gouverneur  du  Hrabanl,  ad  intérim^  le  bourg- 

tmestre  de.Hruxelles-  Ke  Sénat  et  la  Chambre  «les  représentants  ai(- 
sistoient  à  la  cérénonie  en  corps,  ainsi  que  la  cour  île  cas^ution.,  'a 
cour  des  compte.5,  la  cour  d'appel,  le  conseil  ile^s  .mine«,  les  aradé^ 
mies  royales,  le^corps  ties  ponts  etchaussé^^srl  autres,  le  personiif^ 
des  ministères,  les  bles.sés  «le  septembre,  lis  offieifrs  ne  h\  gardr  ci* 
viqueet  delà  garnison.  A  cause  de  la  mont  du  prince  Albert  dUn- 
]ç(eterre,  la  famille  rople  s'est  abstonucainsi  que  le  ministre. pléid- 
pofenliaircHe  la^irande  Bretagne,  d*assi«ter  à  la  eéré4i)onie  itu  7> 
t9^uvi,  Les  voilures  de  la  cour  à  la    livrée  ;g;da  ont  conduit  à  r«'«l»se 

les  dignitaires  du  palais,  les  ofHciers  de  la  iuai»on  militaire  du  Uoi. 
qUe  leur,  service  2y>peloit  auprès   dit  tr  A  ne.    J.a   foulede*   assi>taiit« 

,étoit  grande.  Le  Te  Dntm  de  M.  Lassas,  premier  giMiid  prix  du 
gouvernfment  aw  concours  ^e  roni}K)sitiQU  musicale,  a  été  exécuté 
pour  la  troisième  fois  à   Sainte-Gudule,  sous'la  directioa  de  M,  Fis- 

,cher.  maître  de  chapelle.  Otle  belle  cumposion  a  «^é.dignenieui  in* 
tèrprétée  par  unevrétinion  nombreuse  d'artistes  «l*élilc. 

3.  Le  roi  est  |>arti  jeudi  ï{6  décendiîe  pnr  Calais  pour  TAnglarrin». 
L'absence  de  S.  Jd.  sera,  dit-on,  (INnuran  3. semaines. 

5.  La  très-louguediscuhsion  de  l;i  i^bajolue  drj«  représentants  su^ 
^'4ijre«se,«rQrépq^use  a4i  «liç^cottirsiiu.trc^tiey  ScCaI  :4cruiiué4*  dans  la  ^k- 
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*nc(»tlH  M  tléçrmlii'P,  L'atlre«»s«fi  élc  ailopléc  par  ao  voix  cbmre  f  t 
Le.ltMMlMUriin,  le  Roi  et  la  famille -royale  sont  venus  dans  U  n\M\ttve 
;iii  ftaltiis  lie  Hruxt'lles.  Lv  Roi  a  r^^çsi,  A  miili  et  derni,  I.1  itépiilalioM 
lie  la  chiinl>re  ilesreprésentarils,  cbwfjée  de  remcltre  redresse  à  i>a 
^'.»jes»lé.  La  .députaticn  étoit  coip.jvï.sé*',  vnirr I  es  membres  du  bii- 
ïYaii,  d^  M\î,  rnllH,  de  UaiîUlUiuur,  Memer,  de  lUiddere,  di^ 
TliriïV,  dtt  l*JQris(*nne,  De<vaux,  Allard,  de  Vinère,  JftCijuemynIs  e| 
Oiban.  Une  ^aijje  d'honne.ur,  canaposée  d'un  d€tacheraeiit  du  rej^i- 
Bienl  des  guides  en  grande  tenue,  escortott  Ws  voitures  de<  député>, 
du  palais  de  la  Nation  au  palai.s  du  lloi.  Voici  le  texte  dd  la  repoa>« 
que  le  lioi  a  faite  à  la  députatkMi  de  la  chambre  :: 

«  Messieurs, 

»  J'attache  le  plus  g;ranfl  prix  aux  témoiçuagfes  d'.utc'Ctîon  et  d« 
»  conHance  que  m'a  toujours  donnés  la  représentations  û^tionale. 

»  Je  reçois  avec  la  plus  vive  satisfactions  le  nouveau  témoif>na:.]^«; 
M  t|ite  VOUA  m'apportes  aujourd'Jiui  4le  la  part  de  la  Cliziiabre  des  Re*» 
»  présentants.  '  ^ 

)•  vContinuez,  mf*^sieuri,  à  vous  occuper  des  intér-èls  de  la  nation 
«  avec  lem/^me  zèieetia  même  imparlialité  «]ue  vonst'ave?  fait  jus-» 
n  itu'à  présent.  Vous  lurez  bien  mérité  du  pays  et  v.ouis  aurez  ainsi 
»  rjirquisde  nouveaux  litres  à  sa  gratitude.  » 

i.  X.H<Gazeite  de  fntnce  a  reçu  de  Home  la  réponse  ^ue  W.  I« 
commamleur  /Targioni,  ministre  de  S.  M.  le  roi  des  Ileux-Siciles  à 
jUriixelIfs  a. adressée  à  M.  Rqgier,  ministre  des  affaires  étrangères^ 
aprèSila  QotiHcation  de  la  ru4)turc  des  relations.  Ce  document  (pti 
coniplète  la  série  des  pièces  sur  la  qiiestiun  italtcDoe,  H'ayanl  pan 
eie  lu  par  M.  Rogier  à  la  Chambre  des  représentants^  noiils  croyons 
«*fT04f  le  donner  ici.: 

«(  Monsieur  le^ninislro, 

"*  .!*ai  reçu4a  Note  «n  date  d'hier,  faisant  suite  â'ia  communicaifoa 
«CHcieuse  et  verbale  du  27  octobre  dernier. 

w  Votre  ËxceUenec  m'annonce  avoir  été  appelée  par  S.  M.  le  Roi 
diix  Fonctions  de  ministre  4es  affaires  étraU|]^èses  et  me  fait  savoir 
que  le  gouvernement  belge  a  résolu  de  ne  point  s'abstenir  plus 
Jcuigtemps  de  reconnoltre  leiilre  de  roi  d'Italie  prispai*  S.  M.  le  roi 
•Vie(ior  l'in^manuel,  et  que,  parcelle  circonstance,  elle  se  trouve  dan.* 
J'inipossibililé  d*enlrer  en  relations  officielles  avec  mm,  re^trcseutant 
jtisquïci  Sa  Maj«sté  Sicilienne. 

n  J.C  Uoi,  mon  auguste  souverafn,  sera,  je  n'en  doute  pns,  pénible^ 
ment  atfecté  de  cette  résolution  d'un  jgouvernement  pour  Jequel  il  a 
jiourri  et  manifesté,  4^n  toute  occasion,  la  plus  haute  estime  et  pour 
f<-quel  il  »*est  eonstammerti  appliqué  a  maintenir  les  relations  \t* 
^lus  amtcale«,  d'aulanl  plus  que,  dès  le  commencement  de  la  révo^ 
iiJtion  italienne,  son  gouvernement  n'a  jamais  cessé  d'en  dé;Voit4»r  (e 
véritable  but,  ainsi  que  les  conséquences  (iésastreuses  el  inéViitnblr< 
4vour  l'Europe  entière,  et  particulièrement  pour  les  Ktats  de  secooij 
vordrc^;  ceux-ci,  en  ejfei^,  (OMv^ipt  se  trouver  exposés  aux  mêmes  vj.- 
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^  i60  ^^ 

6i9éiiiirfi^  ^lesui^îî  présfhlrnifnt  le  royaume  «Irs  ferux-Srciffi,  I 
i:aiise  iruiiprëcédehU  qu'on  ne  maDqtifroit  pas  de  faire  valoir,  se- 
toiept  prîtes  même  de;  la  faculté  if  in vot^iier  le  droit  public  et  le  droit 

Se  V'mdéptndancr.  des  nattent  en  leur  faveur.  Quelle  g^aran  lie  auront- 
»  désorpiaUqiK;  ce  droit  ii^ioderDe  du  plus  tort  ne  se  rélom*ne  p»^ 
mmité  chacun  de^  plus  foibles  ? 

«  Malgré  Tincoticevahfe  tolérance,  la  1on|t»nrmUé  et  même  les 
Inexplicables  aiibésions  direrl4^  eti  ihdjrectes  aux  actes  de  la  Révo- 
lulioo  «t  aui(  iniques  violf  Âces  et  nsùrpaiions  dont  les  différ^nt« 
ttats  à¥  la  péninsule  ilatiénne  ont  été  iictirties,  on  doit  s'attendre, 
fÀ  Ton  a  égard  à  la.répriibatidfi  4ontil8  sont  fintppés  par  la  grande 
majorité,  à  ce  qiie  les  gouterneinenis  européens,  mieu^  instruits  et 
mieux  éclairés  sûr  les  atrocités  et  les  pillages  qui  s'y  commeitent^ 
Tanarchie  qui  les  dévore  et  la  haine  inMiinionlable  que  les  popula^ 
lions,  et  partkulièrement  celles  des  Deux-Siciles,  témoignent  par 
(\H  fait^  ihcohtèstables  contre  là  doinihatiôn  piémon  taise,  a  pré-: 
deront  la  gravité  delà  shnatioD  et teronnbfiroht  enfiq  la  nécessité  de 
faire  cesser  d'aussi  déplorables  excès  et  de  ramener  Tohlre  en  Italie, 
H^àrantie  de  la  st^reté  de  tous  les  trônes^  dés  ijistitutiobâ  rec6i)Due$ 
H  du  repos  des  pebples. 

»  S'il  éloît  perifiis,  en  effet,  à  un  gouverfiettief^l  tisii^patetir,  sous 
le  (H-élexte  d'utopies,  de  donner  ihipunétn'ent  l'exemple  du  tnépris 
de  la  justice  et  dé  ThonuMeté,  de  fouler  aux  pieds  les  lois  les  plus 
sacrées,  le^  tbiiés  les  jdus  solen fiels  et  les  f)rihcipesf4)ndamet)ldux 
d<i  droit  des  gens,  seule  barrière  <|ue  là  IPaison  peut  opposer  à  la 
fofcebiUtâle.  Kcrondée  ])ar  la  Iratiison,  t'atidace,  TasUipc  révoln- 
iionnaiie  H  la  mau taise  foi,  rhumanilé,  malgré  les  progrès  san^î 
tresse  vairlés  de  la  civilisaliofi  fnoderne,  seroît  frienacée  de  retomber 
dans  l'état  de  barbarie  d'où  la  religiofa  et  la  philosoptiie  l'ont  retirée 
après  de  longs  ei  )«énib1es  effortjs. 

•*  Au  nom  et  par  o^dre  de  moii  gouvérneinetit.  Je  j-ehonvetie-efl 
èette  occasion  les  prolrsl allions  les  f  lus  fortuelles  et  le«  réserves  les 
|v(us  explicites  en  faveur  écs  droits  û*i  S.  M.  le  roi  François  II  et  de 
Mm  auguste  dynastie  à  la  couronné  du  roj^autne  dvs  Deux-Siciles  et 
de  rindépendaiicede  Ses  peuples. 

»  La  fin  des  relations  ofiRciellrs  to'ilnpose  ledevâîr,  qtie  je  iii>m- 
{tresse  de  remplir,  d'exprimer  à  Votre  Excellence  toâ  profonde  re* 
eonnoissance  potir  les  témoignages  de  bienveillance  dotit  j'ai  été  bo« 
lioré  pa^  LL.  EE.  les  mioisires  de  S.  M*  le  Boi,  totre  auguste  sou- 
verain, peudaùi  la  durée  de  ma  missioti,  et  ûotxi  je  garderai  toujours 
te  plus  précieux  souvenir. 

•  »  Je  vous  prie  d'en  être  pe^suâdé  et  d'agréer,  nlipDsieur  It  ministre, 
les  assuraûces  de  ma  haute  eoù^idération. 

•  É.  TAftGIONl. 

•  «  Brujtedes,  t  fiovetatré  1€6l .  » 

S.Mgr  l'évêque  de  Gand  a  ordolihé,  le  31  déceiflbre,  dins  soi 
église  cathédrale,  à  l'occasîoû  des  Quatre-Temps,  dix^huit  ifvm* 
(Itat^res,  neuf  diacres  et  onte  prêtres^  élèves  de  son  séminaire. Le  ^, 
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||Çr.  TiTèque  de  Namur  a  coJiféré  U  U>inuire  »  lîS  ëlèti^i  ilit  séniTnaîrt 
^  â  4  rdigieux  de  la  Compagnie  de  Jésus*  Le  néme  jouir  m  membhti 
lie  qetle  même  compagnie  ont  reçu  les  ordres  mineurs.  Le  samedi,  !f t; 
HgF  a  ordonné  15  sous-diacres,  S  di^creset  16  prêtres*. 

6.  Un  arrêté  royal  liu  âl  décembre  con roque  pour  le  7  jawtief 
prochain,  les  collèges  éiectoraiix  des  arrondissemeni^  rétrais  d« 
leufchâieau  et  de  Virîon,  à  Teffet  4'élire  ira  sénateur,  atf  refflrplaee* 
Qkeot  dç  M.  Bergh,  détféiîé, 

8.  Des  arrêtés  royaux  du  S6  novembre  érigent  en  sucen^tste*  14 
chapelle  de  i$ainl  Rrice,  à  Aiulnoîs  (Hainaiil)  ;  en  chapelles  les  égMses 
4e  Brume,  seciion  de  la  commune  de  FoMe  (UégiOt  de  Gomerj« 
30US  (a  commune  de  RIeid  (Naaiur)^  et  de.  Mergny,  comniunedi 
Pafiseul  (même  provfnce). 

9.  Un  arrêté  royal  du  â6  novmbre  attache  untraiieBienl  de  KOO 
tr%  à  chacune  ihi  p.'acés  de  vicaire  suivantes:  1^  première  place  de 
vicaire,  de  IVglise  siiccursale  tie  Ifazegraa,  à  O^tende;  H"  seconde 
place  de  vicaire  de  Téglise  sucaujrsaie  d*Overmeire  (Flandre  orieatate)^ 
3*  première  place  de  vicaire  de.  l'église  succitrsale  de  Moerbeke-les- 
Grammont  (même  province). 

10.  Un  arrêté  roydl  du  30  octobre  aiiiorise  le  conseil  de  fabriqa» 
de  Téglise  de  Tillly  (Brabant),  à  faire  reconstruire  oeUtet  égdse.  Un 
arrêté  royal  du  ;£6  novembre  autorise  le  conseil  comâiifnal  de  8art- 
Saint- Euslache  (Namur)s  à  modifier  le  plan  adopté  pour  U.  recomrrutf*' 
tion  de  Téglise  de  cette  localité. 

If.  Un  arrêté  royal  du  âO  octobre  alloue  une  indeninlté  ée  290' 
fjrs  à  M.  de  Nys,  desservant  de  Coewagt  (Pays»Bas}^  oooimtr  rémuné- 
ration des  services'qu*il  rend,'  eu  sadite  qualité,  aux  habitants'  d» 
Çoewao»t,  sectiou  dela:Commune  de  Hoerbeke (Flandre  orientale). 

13.  On  nous  écrit  dé  Barva|yix-sùr-Oiirihe,  S>  décembre  : 

«  Les  Rtl.  pp.  rédempboristes  ont  donné  à  Barvauva*i^-<>urtlife, 
pour  la  5>»«  fois,  depqis  le  8  décembre  1838^,  les  exercices  de  la  mis- 
sion, qui  oht  eu  les  plus  heureux  résultais.  Les  b^ibiiants  io;>  ont 
suivis,  pendant  8  jours,  à  dater  du  14,  avec  une  |ùéië  vraiment  édi- 
fiante. Tous,  sauf  quelques  rares  exceptions,  se  sont  appruçbés  d«s> 
sâcrenrentsl  Le' lendemain  de  la  clôture,  environ  S>OQ,  sur  700com>-' 
iDuniants  que  compte,  la  paroisse  se  sont  approchés,,  ppur  la  seconde 
fpis,  de  la  Sainte  Table  à  la  messe  cl^antée  pour  les  déftuits.. 

«  Quelle  consolation  poiir  un  curé  de  sav«iir  (|W:  la  majeure  p^lîei 
de  ses  paroissiens  est  actuellement  dans  la  voie  du  salut  !  Oui4i 
c.*est  un  fait  incontestable  qu'un  grand  nombre  d'àmes  ne  devront 
leur  salut  qu'au  bienfait  d*uoe  niission.  Fasseje  ciel qiie  les  missionsi 
se  multiplient  de  plus  en  plus  l,  C'est,,  sans  contredit,  le  plua  béant 
présent,  qu'un  curé  puisse  faire  à  sa  paroiisse.  ^ 

15.  DÉoikS.  Maliiêes,  Si.  Vltegeu,.  ancien  vicaire  de  Vellhem  et  en» 
«Térnier  lieû  prêtre  nqxiliaire.à  St-Jaéques  à-  Louvain,  esl  dcoedé  l«» 
âSi  novembre.  —  liU  Mafoy,  curé-doyeo  de  Diest.,  est  déœdé  le^  d  dé- 
cembre. —  M..  Luyçkx,  euréà  Raevets,  est  décédé,  àTâge  de  65  au». 
-n    V-  Huj^pens,   ancien>  vicaire  à  Casterlé  ».  vient,  égaleipeni   ^i 
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èand,  Jil.  PaïuvrU.  curé  i!e  Slerrulorp,  l'sl  riioil  sùhiirment  ilans 
i^n  èQlUf  le  7  liècfUihie,  a  Và^e  tle  GCdiis.  —  M.  Viiicart.  ucHÎre  à 
(traniffioiii,  esi  (k'r.eilc  oprèi  une  iiiiiihnlie  de  lnn(TU<*««-,  le  SOno- 
trinlire.  —  M.  Vtrbelsl,  ancien  vicaire,  «51  inoità  A^$s(neilb,  à  râgr 

lirugen.  M,  R^nmitK  artcien  siirveiitaDt  au*  collège  àt  CoiU-^lrai, 
C)&1  liéct^dé  h  Sysseele.  le  IB  i)(^cen)bre. 

AKiMur,  M.  liiiiiliur,  desseivanl  à  l»er\)iez  (Artikrtne),  r«l  moi'î  I<f 
4  tWcnui^te,  à  Tàge  défi?  atia.  —  Le  23  octobre  est  moit  rfic^  s«tt 
*evMi,  curé  à  ItonilFe  (Leu2e),  Bï.  Mrngal;  desseriaiil  à  BeadWrlz,' 
doyenné  de  Chiniay,  mu  diocèse  dé  ïournay,  à  l'âge  de  71  an»,  cl  9^ 
|i)oi8.  U.  Matigin,  cufédé  Jaitioignc  (Piortn ville),  e»l  mort  le  ID  tlé-- 
cimhre.  à  Tâge  de  63  ans. 

13.  NourNATiOivs.  HJattnojt,  M.  Rergeys,  clidnoine  fionorafrt  cl 
professeur  de  (ihi4o^o|>htûaEi  ]>otil  séminaire  de  Bialinesr,  a  élénomrTi^ 
doyen  de  Miesl.  —  M.  Va^der  Vorst.  ancien  curé  de  liachelep,  a  élé 
l'ioninié  curé  à  Scbepdaiel.  —  M.  Wuyls,  ancien  curé  de  Scb^pdael^ 
a  élé  nommé  cu-rë  à  Bevet  (doyenné  de  Lierre).  —  Bï.  Slroybanl^ 
vicaire  â  Raevels,  y  a  été  nommé  curé.  —  M.  Ifebrant,  ricaîre  à  JUc- 
Kn,  a  élé  nommé  curé  i  («fesi-ijfrompdnt. 

Oand.  M.  Van  de  Vyvere,  cwré  de  Moorlzeete.  passe  à'  la  cure  de 
Sieiikerken.-.  M.  Van  I)aiiîme»Tic.  deMécrendré.le  rrniplàcé.  —  W. 
Willems,  depui»  [>eu'  coadjiHeur  a  €raininont,  y  est  nommé  viraiiv. 
W.  Clerebaul,  coadjuleur  à  Durst,  est  nommé  y\t.  a  Bleerendrc,  M. 
^)orneli«,  prêtre  du  séminaire,  le  reroj^late.  —  M.  Ta«Hechera,  vie. 
«l'Oycke,  e«l  nommé  f  Uî.  à  Overmtlre  ;  il  c«t  rempl'acé  i>ar  Bt.  Van 
Ipe-rzele,  prêtre  du  séminaire. 

l^/t/^é*jr.  M.  Hotine,  lie.  de  rloegslccrt,  eslnommé  curé  de  IJas- 
udmeton,  en  remplacement  du  curé  démissionnaire.  JU.  Lambin, 
professeur  a  l'école  noi  maie  de  Thourout  ,1e  remplace, 

l^amur,  M.  Steveus,  aumônier  du  courent  de  Champion,  a  ëlé' 
ttouamé  curé  a  Penirez  (Andenne).  —  H.  GofFéttc,  vie,  d'Aiivelaîs 
(bosses)  est  nommé  curé  de  Si-Gerard  (Fosses).  —  M.  Jourel,  \\c\  à 
Usenue-soiw-Soy  (M-rlreux)  est  nommé  eif  même  temps  coadjulvur 
du  curé  de  Soy. 

Liège.  M.  Olivier,  vicaire  è  Ste-Fol  à  liége,  est  transféré  comme 
\icaireà  Slembert.— -  M.  Geukens,  vicaire  à  Hasselt,  est  nommé  ciné 
à  Guygoven.  —  If.  Vandcri el[»eu,  curé  à  Rixingen,  est  nommé  curé 
à  Un  g. 

Payai-lla(».  1.  Le  SI  novembre,  Mgr  Tarchevêqtre  d'Uirecbi  a 
f>ruccdé  soienoellemenl  à  la  bénédiction  de  lîr  nouvelle  église  auxi- 
baire  de  Titbourg,  située  entre  les  deux  églises  paroissiales,  dites 
lltike  et  Gonke.  —  Le  10  décembre,  Mgr  l'evôque  de  Uuremondc  a- 
tviisacré  la  noufelle  église  de  Teij,  construite  dans  le  style  ogival, 
d'après  k  plan  de  U.  l'architecte  Cuypers. 

a.  Le  Saint-Père  a  daigné  accorder  le  titre  de  prolonolaîre  aposta- 
lit|ue  â  Mgr  de  la  Genestf,  cainérier  secret  surnuméraire  lîe  S.  S.  à' 
Giave,  le  titre  de  caraéritr  sfcrel  de  S.  S.  à  MM.  tiiegfrird.  cure- 
%\K>liii  à  La  Haye  ;  lîciJgatrls,  dojtii  de  UolKtJam  et  cuié  à  Kroli»- 
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ffï-n  ;  Bbg^nrls;  curé-clo}npn  à  Ciij k  ;  Slef nboff.  curé  à  S^oesl.  «'.  mrf» 
OdcU- America,  éd.teur-tlirecltur  du  Courrier  de  ta  Vau^te^  a  Maas- 
Irichl,  a  clé  noaiiiié  chevalier  tî«  lonlre  «le  Saint  Sylvestre. 

ô.  iJécés.  M.  Vaii  deii  Steeus  curé  «le  IJti-g,  isl  décédé  le  Ô2  no- 
Vfndite,  âgé  de  G3  ans.  ■-  M.  vai>  l)en«rn,  ancien  curé  de  Liésiwut, 
ri»i  dêcetlc  le  33  novembre,  à  l'âge  de  81  ans.  —  W.  Pauls,  ancieo' 
curc  à  Uotlerdam,  est  d(n!é«lé  le  aS  nmembre,  âgé  d'environ  74  ans. 
—  M.  Van  Sautcn,  \ic.  à  Waal\vyk,*sltlécédéle2  déceml»iT,  à  IMge 
tju  iWans.  —  M.  Leui^,  cuié  àSuslereu  (lliirtmoude),  est'décéilé  le' 
10  décembre. 

4.Noiai!(ATio!«r.  Huremntide,  M.Rorckelmans,  vic.àSittard,a  été 
nommé  recteur  de  IV gFise  d^  St.  Michel  dans  celle  ville.  —  51.  Ilacl- 
hen,  proviseur  au  petit  séminaire  de  Kolduc,  a  été  nommé  curé  à 
^usleren.  —  M.  Gielis,  vie.  à  Berg  ei  ï^erblijl,  a  été  nommé  curé  à» 
S^aubeek.  —  M.  Kelleners,  \ic.  à  Nooibeek,  a  été  nommé  vicaire 
44c:»servant  de  la  nouvelle  église  auxiliaire  à  EchlerboscHs 

Rome.  Ou  lit  dans  le  i^yâ/via/ </(^ /(^//le  du  7  décembre: 

Ce  matin,  à  midi,  S.  Ëxc.  le  marquis  Félix  de  la  Valette  a  eu  rbon- 
iieur  de  présenter,  en  audience  privée,  à  Sa  Sainteté  le  Pape,  les 
Itîtlres  qui  Taccréditent  en*  qualité  d'ambassadeur  eUraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  Sî,  TEmpereur  de&  Français  près  le 
Satut-Siége.  Sa  Sainteté  a  daigné  Taccueillir  avec  beaucoup  de  bien- 
%eiltaDce.  En  sortant  des  appartements  de  Sa^  Sainteté,  N.  l'^mbassa^ 
tkur  de  France  est^allé  complimenter  S.  Em.  le  cardinal  Antonelli. 

Aiifflclerre.  Un  grand  malheur  %ient  de  frapper  la  famille 
i*o)'ale  d'Angleterre  el  TAngleterre  elle-même.  Le  Prince-Consori, 
Albert  de  Sa&e-Cobourg-Gotha,  frère  du  duc  régnant  Ernest,  neveU' 
de  S.  M.  le  roi  des  Belges,  né  en  1819,  est  mort,  samedi  14  décembre^ 
^u  château  de  Windsor,^  après  une  courte  maladie  .  Nous  parlerou$^ 
plus  longuement  du  prince  dans  notre  prochaine  livraison. 

France.  Mgr.  IHenjaud,  évéque  de  Bourges,  premier  aumônier 
de  l'Empereur  Napoléon  llly  est  décédé  le  10  décembre,  Il  étoit  né 
l€  1er  juin  1801.  Mgr.  levéque  d'OHéans,  avec  lequel  le  prélat 
(léfunt  n-aroît  cessé  d'être  intimement  lié,  a  prononcé  S9n  oraisoi^- 
funèbre.  L'église  de  France  a  fait  uae  seconde  perte  dojulour^use  en 
la  personne  de  }liz^'  Nanquet4e,  é\éque  du  Uans»- 

i.  Le  7  décembre  est  décédé,  Mgr  Depérf .  évoque  de  Gap,  assis- 
tant au  trôoe  (>onlificaI,  officier  de  la  Légion, d'Honneur,  Commao* 
deur  de  Tordre  des  Saints  Maurice  et  Lazare,  chevalier  de  Tordre  de; 
Tliperon  d'Or,  etc.  etc.  C'est  une  grande  perte  f>our  Tévèclié  de  Gap. 
Mgr  Depèry  b'est  irislingaié  touiours  par  son  sincère  attachement  aiir 
."saint  Siège  et  par  sa  dévotion  toute  particulière  envers  la  Mère  d« 
Dieu.  En  184b,  il  rétablit  dans  son  diocèse  la  liturgie  romaine.  Le 
diocèse  de  Gap  possèile  un  sanctuaire  bien- connu  des  serviteurs  de 
Marie  :  N.-D.  au  Lausv  L'immortel  Pie  IX,  instruit  par  Mgr  Depérf 
krs  de  son  séjour  a  Home  ta  1854,  des  merveilles  de  ce  pelérinagr, 
a  voulu  couronner  la  Vierge  au  Laus;  par  liïie  lettre  du  0  avril  «le  là 
Hi^mc  année  il  délègue  Mgr  Icvûque  de  Gap  peur  accomplir  en  son 
jcom  celle  îiolctiiicik'  cciémotiie.  Sept  i cntito-  Vciicrabhs^accouréiit 
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4r  iliff^ciil4«liofcè$f>«  Sil  e#oU  préKre»  et  (1rs  mM4iors  ^llilèU5  alH* 
rcat  par  itur  consécration  i  Marie  les  hénéiUclion»  dtr  (iel  &»r  I» 
France.  Mgr  Dcf^éry  a  légué  i  N.h.  au  Lau»son  plu«lio9i(  ca4ic^  tto 
S,O0(^frs^«  eba|]îeel  la  cbaMibIc  de  drap  d'or  qui  eni  ^ervi  à  ^on  sarre, 
ime  jpeUlo  elpapêUc  é|rtscopale  et  loiél  le  molMlier  tie  f>a  cbambn'  au 
lUvâ..  Il  aimoil  son  sanctuaire.  M  ne  le  reiU  (firtlter  jainais  et  d'après 
ses  derniéret  ?olonkés,il  a  élfi  enter  ré  dan»  un  caveattde  ré{*ti!ie. 

■OtTBI#I*BS  SVS  I.BTXIUB9^  l^B»  ftClKMI^BS  ET  ms  âllTS< 

'  t.  iia  ltat^fler*m  du  Pai/t  4e  Liège^  sous  le  rapporf  hîsioriqw^. 
Industriel  et  juridique,  j^9TVtTi\,  llenaux,  Nouvelle  édition.  Li<^^ 
fiB61,  eher  J.  Desoer  ;  grand  I0-8*  de  1d7  p.  f/auteur  nous  apprenti 
Ans  sa  préface  que  ce  iirre,  oui  nous  paroM  singulièrement  qiilt, 
instmoctif  et  curieufk,  n^est  quupé  nou'vefie  édition,  entièrexneni  re-. 
fue  et  considérablfinent augmentée. d'nne dissertation  quitta  pui»l)ée 
jadis  sur'  la  Houtlterie  du  hiyf  de  Liège.  La  dissertation  nous  ëiaiit 
intonnue,  nous  allons  brièvement  analyser  le  livre  comnfie  enlièrr-, 
mept  nouveau.  Il,  Henaux  nous  donne  d*aboni  une  notice  biblio- 
graphique sur  là  bduîHe;  et  cette  notice;  qui  n*est  pas  longue,  nous 
a  ceprodaniparir  suffisante.  Danrson  premier  chapitre,  fi  fait  con- 
doiflre  le  minéral  combustible  appelé  litturlle^ifouaïe^  iiow'tle  quanil 
it  est  en  blocs,  et  foual»  quand  il  est  en  menns  morceaux  ou  en 
poussière.  Le  denxième  cbapil^  nons  offre  l'historique  de  la  bouille 
<Hdbt  bonii)ères'jUsqu*à'lalln  thi  13»  siècle.  Le  troisième  cha|/itiY 
est  consacré  aux  arninet^  canaqx  souterrains  destinés  à  faire  écon- 
Ufr  les  eaiiv  dte  scmrcé  et  autl-ès  qtii  afQueht  dans  les  vides  formés 
|Ntrrèxlraetion  de  la  bouille*  1^ quatrième  cha'pitre  traité  du  Métier 
di^'houideutt,  un  dey  pitis  anciens  et  des  plus  importarits  des 
irente-deuit  anciens  métiers  de  la  ciré  de  Liège.  «Au  mof  enr  âge,  liir 
K.  Perd;  Hf uainp,  les  trav^nx  des  houillères  dévoient  occuper  uat 
l|l*ande  quantité 4e  bras,  à  en  juger  par  le  nombre  d'hommes  qqe  le 
Métier  pouvoit  tpehre'sont  les  armes;  €e  nombre  étoit  d*ed viron  deux 
illfiHe  vers  le  commencement  du  ÎV*  siècle.  «  Le  mode  d*extraetion 
dfe  la  bomtte  est  le  sujet  du  cinquième  chapitre,  le  «omm^ree de  la 
bouille  celui  du  sixième.  Pour  vider  les  nombreuses  contestation 
auxquelles  les  travaux  dés  honillères  donnoient  lieu,  op  aVOit  établi 
une  cour  spéciale,  appelée  €o^rs  et  justice  des  Foirs  Jurés  dg 
Charbonnage,  toiles  anciennes  Chartres  nous  apprennent  qu^efle 
cxistoit  déjà  au  treizième  siècle;  p*est  la  matière  du  chapitre  Vil.  U 
Vlll*  et  dernier  chapitre,  plus  considérable  que  le$  autres,  traite  drs 
lÊSage^eteontùtnes  de  tiouillerie^  et  l'on  entend  |»9r  là  les  usages 
éeritàv  sur  lesquels  se  fondoit  la  cour  fies  volrs-jurés.  Dans  un  ap^ 
liendîce  de  plus  de  quarante  pages,  nous  trouvons  les  anciens  docu* 
inents,  depuis  le  commencement  du  treizième  siècle  jusi|u'à  l*adné« 
1TBS,  concernant  là  houillerie  Hégeoiiie.  Le  volume  se  termine  par 
jiies^  Tables  qui  y  rendent  les  recherches  faciles.  Toutes  les  pages  (!«' 
^le  intéressante  publication  sont  chargées  de  notés  bistoriqui^s  et 
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bibHogr«ptik(ues,  où  routeur  nous  dooop  une  idée  «les  .i|ambreu§«8 
sourci»s  oà  il  a  puisé. 

•  Si,  M.  Nicolas  Péeleraïaus,  aîoeat;  bourgiHestrc  de  séraiqg:,  ooin* 
seiiler  ppoviiicial,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  5âan8,muni  des  secours 
de  la  religion.  jH.  l'éetermans  avoit  des  eonooissaoces  éieadues,  un 
esprit  a<$tif  et  la4)orieux,  et  les  dispositions  littéraires  Irs  plus  b«ti- 
reuses.  Une^brillante  carrière  s*ouviroit  devant  son  mérale  ;  ses  ou- 
vrages avoient  obtenu  beaucoup  de  succès  ;  les  organes  du  {lani^aii  • 
«fuel  il  appartenoit  le  considéroient  comme  un  des  meilleurs  écri- 
vains de  ce  parti.  Nous  avons  encouragé  en  1854  ses  )>remiers 
essais;  nous  lui  avons  alors  donné  des  conseils  que  depuis  nous 
avonsdù  lui  faire  entendre  de  uouveau;  mais  les  graves  rétiexjons 
que  provoqtjfiu  les  douloureuses  épreuves  de  notre  destinée  coat* 
mune,  ne  porivoient  manquer  de  projeter  de  vives  lumières  dans 
cette  intelligence  tiislinguée.  Ayant  sA  apprécier  son  talent^  malgré 
des  divergences  d'opinions,  qui  ne  dévoient  être  que  passagères, 
nous  avons  pris  une  grande  part  aux  tisanimes  regrets  qu'a  pro- 
voqués la  fin  prématurée  de  ce  jeune  ésrivain,  qui  n*auroit  pas 
tardés  à  se  placer  aux  premiers  rangs  [narmi  nos  lAtéraicurs  n^tio*- 
naux. 

3.  Un  de  nos  premiers  poètes  belges,  M.  l^pfis,  a, donna  a  Liége'iOl 
à  Bruxelles  une  série  de  conférences  sur  la  poésie  françaisB  à 
Saint'Pétembùurg,  Ces  conférences  ont  eu  un  grand  et^itimè 
succès;  on  ne  pourroit  trop  applaudir  rélévation  desidaes,!»  nat> 
blesse  des  inspirations  du  jeune  et  brillant  éctivain  qui  a  /l'al-tdie 
revêtir  les  plus  bautês  pensées  d'unsplendide  langage. 

4.  Ex  POSÉ  THÉORIQUE  Bt  PRÀTiaUE  ftSS  LOIS  FISCALES  SUH  bfiS  SU^ 

CESSIONS ,  A^/ri  (Tun  (appendice  ,coniênanl  ie  texte  romaine  dk 
iimteé  tes  dispositions  légisiatives  sur  cetée  matière. ,  mu  tarifée^ 
divers  droits  de  succession^  un  formutaire  de  dëciaratùms  eâ  un 
tableau  des  muttiptes  du  gouvernement  pour  tes  successions  en 
ligne  directe ^vkis,  j,  kemy,  candidat  notaire  l*' de^c df  félude 
de  jV.  tJu^sart,  notaire  d  Liège,  prix  5  francs  liOe. 

Cet  ouvrage  est  remarquable  par  ta  clarté  et  Tordre  méthodique 
avec  lequel  Fauteur  expose  une  \\t%  parties  les  plus  importâiates  du 
droit  fiscal.  Initié  par  une  longue  pratique  i  toutes  les  difll<iliUés  ^de 
la  matière  M.  Remy  est  un  guide  sûr  que  Ton  pei^t  suivre  en  toute 
conti»uce  ;  son  ouvrage  suffit,  à  lui  seul  pour  résoudre  ïvi%  principales 
difficultés  que  présente  rappltcalion  du  droit  de  suaccesaioii  ;  il  Offre 
surtout  le  plus  haut  degré  d'uiitiié  pour  la  nombreuse  catégorie 
d'hommes  d'affaires  qui  ont  à  s'occuper  des  dédarations  de  succes- 
sion ;  nous  eussions  désiré  que  le  jeune  et  judicieux  auteur  eÇ^t 
traité  complètement  la  question  de  savoir  comiâent  /on  doit. faire  ja 
déclaration  de  créances  incertaines  et  litigieuses. M.  Aemy  a  eu.rheiji- 
i*eus«^  idée  de  réunit*  dans  son  appendice  les  textes  des  lois  et  arrêtés 
qui  régissent  la  matière  qu'il  a  approfondie  ;  cet  appendice  augmente 
«encore  la  valeur  pratique  de  l'ouirage.  1/auteur  fait  preuve  non  seu- 
Umeat  de  beaucoup  de  rectitude  de  jugemtnt,  et  d'une  saine  appré- 
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<«UUi6n  des  prtocipeftju  ridiquet,  mais  il  témolgûc  aussi  ces  seolifoenift 
-de  ff  nne  moralité  qui  sont  le  premier  mérile  de  tous  eeux  qui  soiil 
•appelés  |)ar  leurs  fooc  lions  â  s'occuper  de  la  science  du  droit.  Nous 
•(ecoinmandons  spécialement  à  Tatlention  de  ceux  qui  s*intére6st*nt 
au  sujet  exposé  par  N.  Ilemy  le  passage  où  il  montre  que  la  moralité 
dans  la  déclaration  de  succession  est  commandée  non  seulement  par 
Vintérét  du  trésor  public,  mais  encore  par  Tintérét  du  çoulribuabie 
lui  •même. 

JS.  DissejUaii'o  de  cr/iice  hitlorica  excerpla  e  vompendio  pMUp-^ 
nophiœ  ad  usutn  spminariorum^  i>rocburc  de  60  images.  Partie, 
Mmon  Raçon,  rue  d'Ërfurt  1.  Cette  dissertation  sur  la  arUique  hU- 
longue  est  extraite  de  la  sixième  édition  «lu  covtpendium  phiioMo- 
phiœ  qui  s*imprime  en  ce  moment  «î  Paris.  Cet  extrait  d  un  on- 
vrage^si  généralement  estimé  en  France,  (i]  est  tlif;ne  d  être  mis 
fiartout  dans  les  mains  des  jeunes  gens  qui  veulent  faire  de«  éUidfs 
historique  sérieuses.  Ils  y  trouveront,  sous  nue  forme  remarquable 
par  la  clarté  et  la  concision,  toutes  les  règles  d*une  critique,  sage, 
wodéi*éeet  profonde.  Ces  règles  bien  comprises  suffiront  pour  les 
diriger  sûrement  dans  Télude  des  traditions,  des  monumeols  et  ^i^ 
écrits  sur  lesquels,  reposent  la  certitude  historique,  lu  vérité  du 
;christiani«me  et  le  repos  de  la  société, 

6.  De  toereidristscher  ofde  vischvangat  eau  Petrus.  Eenit  lor- 
Hchlingvan  Luc.  V.  1-li.  Leerrede,  uitgrsproken  iu  de  kerk  der 
H.  Anna  le  Amsterdam,  door  F.  J.  T.  van  Kiten,  R.  K.  Vv.  's  Bosch, 
èj  P.  N.  Verhoeven.  Amsterdam,  by  B.  Lenfring;  in-8«  de  â'i  p. 
C'est  une  pieuse  explication  des  onze  premiers  versets  du  chapitre  V 
de  TEvangile  de  S.  Luc  ;  la  pèche  miraculeuse  de  S.  Pierre,  sa  frayeur; 
les  paroles  du  Sauveur:  fie  craignez  pou;  vous  serez  à  Vatenir 
pécheur  d'hommes.  Ce  sujet  a  fourni  à  l'orateur  chrétien,  le  moyeu 
de  montrer  la  dignité  tiu  prince  i\th  Apôtres  et  de  ses  successeurs;  et 
«'est  à  Toccasion  de  l'établissement  du  denier  de  St-Pierre  en  Hol- 
lande, que  ce  beau  discours  a  été  publié.  Un  second  discours  du 
même  auteur,  intitulé:  De  roUderkerk  ofhet  biyvende gezag  »an 
J^eirus^  vient  d'être  publié  par  les  susdits  libraires  à  Bois-le- Duc  et 
•à  Amsterdam.  C'est  l'explication  et  le  développement  de  ce  texte  de 
St  Matthieu  (C.  V.  v.  18):  fous  éles  Pierre^  et  sur  cette  pierre  je 
-bâtirai  mon  Egtise  etc.  Les  deux  discours,  naturellement  liés  en- 
semble, se  recommandent  également  à  la  pieuse  attention  des  fidèles. 

7 .  mémoires  de  ta  Société  historique  et  tittéraire  de  Tournai- 
Tome  Vil.  Tournai  186!,  chez  Ualo  et  Levasseur,  vol.  in -8*»  de 
^(îO  p.  ('e  volume  contient  des  extraits  analytiques  des  anciens  re- 
gistres des  Consaux  de  la  ville  de  Tournai,  de  138i>  à  Utîâ,  suivis 
d'une  analyse  des  documents  concernant  le  magistrat,  de  1â1 1  à  1400, 
publiés  par  H.  Vandenbroeck,  membre  titulaire  de  la  Société  histo- 
rique et  Itltérairc  de  Tournai.  Ces  extraits,  précédés  d'une  t»réfece. 


OJOnsaitque  l'auteur  de  cet  ouvrage  est  M.  Manier,  diiT>ctcurdu  grand 
iiémiuaire  à  Reims. 
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^cupent  tout  le  volume,  qui  est  sads  doute  un  de^s  Yolunits  tes  plue 
iotéressasts  que  la  Soclélé  bislorique  et  littéraire  ait  rois  au  jour. 

8.  Un  mot  sur  tcBUêrt  de  lu  misatlon  belge  en  Chine»  .llalines 
1861  chez  SteenackersKIerx  ;  in-B»  de  SO  p.  C'est  un  prôlre  belge, 
11.  l'abbé  Verbist,  qui  pareil  avoir  conçu  l'idée  do  cette  mission  ;  et 
c'est  lui  aussi  qui,  avec  l'aide  de  quelques  autres  prêtres,  s'est  chargé 
de  l'exécution.  11  s'agit  de  fonder  un  orphelinat  pour  y  recueillir  et 
élever  dans  la  religion  chrétienne  de  pauvres  créatures  humaines 
abandonnées  de  leurs  parents,  en  même  temps  qu'un  établissement 
|)our  les  missionnaires  belgt-s  qui  partiroient  avec  lui. 

9.  D<?  vruchtbure  iooe6ft/n,  door  J.  Hitlegeer,  priester  van  «le  So- 
cieteil  Jesii.  Cent  1851,  by  J.  en  H.  Vanderschelden  ;  in  18  de  408  p. 
Otte  nouvelle  publication  du  pieux  et  laborieux  écrivain,  nous  pré- 
sente une  riche  collection  de  traits  édifiants,  il*avis,  de  conseils,  etc., 
tirés  principalement  des  vies  des  Pères  du  désert.  C'est  son  55«  vo- 
lume. 

10.  Discours  sur  divers  sujets  delà  morale  chrétienne  pronon- 
cés à  Turin  devant  les  membres  de  la  Confrérie  pour  la  bonne  mort, 
par  le  R.  W  Uordoni,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Traduit  de  l'italien. 
5"**  volume,  V«  partie.  Bruxelles  1861,  chez  Goewaere;  vol.  de  590 
p«  Ce  volume  contient  en  tout  dix-sept  sermons,  pour  les  5  premiers 
dimanches  de  l'A  vent,  les  dimanches  après  TEpiphanie,  etc.  Les  su- 
jets qu'on  y  traite  sont  les  suivants  :  Les  désenchantements  ;  Amour 
de  la  vanité;  La  véritable  félicité  ;  Comment  il  faut  se  rendre  cher  à 
Jésus-Christ  à  l'exemple  de  S.  Jean  ;  Se  sanctifier  dans  son  état  ;  La 
prudence  du  monde;  Progrès  dans  la  vertu;  Du  peu  que  Dieu  exige 
de  nous  ;  Douceur  du  service  de  Dieu;  La  prière;  De  Tenfer  «leschré* 
tiens;  De  la  pratique  des  petites  vertus;  8e  donner  à  Dieu  sans  re- 
tard ;  Dureté  de  cœur;  Imitation  de  Jésus-Christ;  Les  mauvaises 
compagnies  ;  Le  péché  en  regard  de  la  passion  de  Jésus- Christ. 

11.  Les  romans  honnêtes  y  collection  qui  se  publie  chez  H  Caster- 
man  â  Tournai  et  qui  fait  paroilre  un  volume  chaque  mois.  Nous 
avons  sous  les  yeux  les  trois  nouveaux  volumes  suivants  :  Le  trésor 
de  Nie  dns  flibustiers,  traduit  de  l'allemand  de  Franz  Hoffmann, par 
Alfred  d'Aveline,  La  femme  du  sous-pré/'et^  scènes  de  la  vie  de 
province,  per  la  bai*onne  de  Chabannes  ;  Scènes  rillageones  du 
pays  de  (iueldre,  par  J.-J.  Cremer,  traduites  du  hcdlandais  avec  Tau- 
lorisation  de  l'auteur,  par  André  Cari.  Le  volume,  proprement  relie 
entoile  angolaise  avec  plaque  spéciale  et  litre  dore,  fonual  très-grand 
in-18,  rendu  franco  par  toute  la  Belgique,  coûte  1  frsSS. 

12.  Le  Dénier  de  Saint  Pierre^  explications  de  Jean  du  Borinage, 
par  P.-J.  Lechefil.  Poperinghe  1861  chez  Duclos-Visage  ;  in  18  de 
5â  p.  Se  vend  7  frs  le  cent.  C'est  la  traduction  d'un  dialogue  flamand 
qui  a  eu  un  grand  succès. 

15.  Kxfiosition  naOouale  des  Beaux -^rt,  lierue  du  salon  de 
Bruxelles  de  1860.  Par  Eugène  Erèbe.  Tournai  1861  chezMaloet 
Levasseur^,  vol.  in-8«  de  147  p.  C'est  la  réunion  de  treize  articles  de 
feuilletons  sur  tes  principaux  tableaux  et  dessins  qui  ont  été  exposé.^ 
Tannée  dernière.  L'auteur  nous  paroU  s'être  formé  une  juste  idée  de 
Fart,  et  ses  jugements  méritent  cerlaineirient  de  l'allention. 
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•  14.  Huit  ilt*.g  (vriTH'ms  (h  \\4mi  de  lu  ftc/^irm  Ont  (leclaré  ne  pluit 
fl|ij>arl<t)ir  à  la  ri^dactioii  «lece  joiirfial,  et  cnir-autres  M.  \e  comte  de 
Cavné.  Unt?  cli*oussion  piiWtque  s^esl  éleffi«  à  ce  sujel  ;  des  lettres  se 
sonl  échanée^;  la  dt'iuièrc,  adressée  pour  M. de  Carné  au  directeur  du 
j<>urnaly  est  ainsi  conçue  : 

Monsieur  le  dircclcur, 

9uoi4{uc  r<'.soUi  à  clore  le  débat  provoqué  par  )*arlicle  du  30  <ié- 
(Hiubrc,  les  observations  dont  vous  faites  suivre  la  reproduction  <le 
ma  If  tire  in'imi)osent  le  devoir  d'apporter  i  celles  c^  certaines  iTctiA- 
cations  indisj»ensables. 

Les  iusceplibiUtéis  auxquelles  j'{iurois  cédé,  en  roc  séparant  de 
Vai/ù  de  lu  Reiigion^  n'oul  pas  en,  vous  Tignorez  moins  que  per- 
soniif,  le  caractère  tout  politique  qu'il  vous  convient  d«  leur  attri- 
buer. J'ai  <iù.  avec  mes  l\onorable,s  coilabprateurs,  quitter  le  journal 
parce  que  j*ai  malheureusement  cessé  du  croire  à  iion  indépendance, 
ilepuis  que,  par  un  miracle  iW  dévouement  fort  rare  dans  ces  temps 
où  nous  vivous,  une  somme  de  tt^O.OOO  francs  y  a  été  tout  i  coup 
.iK>uscrite  par  une  persi^nne  josqu^alors  com|>lélemenl  étrangère  â 
celle  œuvre. 

Je  reconnois  que  celte  somme  ne  représente,  comme  vous  le  dites, 
que  le  tiers  de  la  propriété.  Hais  vous  avez  omis  de  rappelei*  V^^h- 
teuce  des  âOO  actions  attribuées  {lar  l'acte  de  suciété  a|i  directeur 
lui-même,  peu  tlis)>oséi  cr  semble,  à  coniri*dire  rinHuence  ji^uveltè 
introduite  par  lui  dans  la  |M-opri(été  du  journal,  puisque  su(\la  .vivt* 
insistance  des  rédacteurs  reuoi^,  dont  je  n.'l)ébi(e  pas  â  ;aUéguer  Jp 
lémoignage,  il  a  cru  devoir  rcfu^^r  de  lake  çpipinuwiquer  celte  per- 
sonne avec  ics  membres  dfi  çomiM^  (irovlsoireiiit^  «lUrveilUncev  .  . 
.  Je  suit»  trop  jaloux  de  voir  ma  conduire.  dH(is  cette  a^ajre  bieii 
comprise  par  les  lecteurs  de  V4midi(  ta  Jidltgiu^y  ppur  ne  pas  vé- 
(^Itimer  l'insertion  de  cette  lettre  dans  votre  plus .  pi^ochain  uupséro. 

Agréez,  elc- 
X  M.  Pabbé  Sisson,  directeur  du  journal,  répond  ainsi  à  H.  (je  Carijé  : 
A  cette  lettre  je  pe  réponds  qufi;  par  deux  simples  observalioqs.  La 
.première:  c'est  qu*d  n'appartient  à  personnelle  préjuger  quels  seront 
,mes  votes  dans  les  assemblées  des  actionnaires  du  journal.  Mes  ac- 
tions |>ersonnelles  m'ont  été  attribuées  ))our  représenter  la  pro|M'iété 
de  l'ancien  yimi  de  la  IteiigUin  que  j'ai  a|)pur.tee  d£^ns  le  ronds  so- 
cial, et  mes  titres  de  fondateur  du  journal  quolidicu.  M.  de  Carné 
m'adresse  upe  injure  gratuite  en  se  permettant  d'jnsinuer  que  je 
pourrai  jamais  faire  usage  de  mes  droits  avitretnen.ls  4iU,e  selon  J'jns- 
piralion  de  ma  conscience  et  dansTiutérèt  des  principes  que  j'ai  tou- 
jours professés.  £n  second  lieu,  quant  au  lefus  que  j'aurois  fait  de 
mettre  en  rapport  divers  actionnaires  du  jouriiaL  cVst  un  giief  |)luji 
que  étrange,  hes  souscritUeurs  du  journal  sont  libres  de  se  voir  entre 
«ux  sans  mon  intervention  personnelle,  «i  pour  ce  qui  est  des.réM' 
njous  légales  et  statutaires,  je  saisfiarfaitement  quels  sont  mes  de- 
voirs à  cet  égard;  ce  ne  suni  i^as  là  des  aitaires de  rédaction.  Cet^dit, 
nous  prions  Dieu  «pie  cbacun  veille  sur  sou  honneur  comme  nou) 
veillons  sur  la  n6tre. 

VÀéf^.  Imp.  do  Y«  YEUliOVEN-DEBEUn,  rue  DcN'Qulrles-Carmôs,  62. 
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HISTOIRE  ET  LITTÊRATIlRf. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU   MOIS  DE   DÉCEMBRE  1861. 

1.  Les  insurgés  de  THerzégowlne  ayant  construit  sur  deux  points 
dans  la  Sullorina,  entre  la  Daimatie  et  l'Herzégowine  des  batteries 
luit  doroinoient  à  la  fois  la  route  militaire  autrichieune  et  les  eaux 
de»  bouches  de  Cattaro  ;  le  gouvernement  impérial  invite  le  chef  des 
insurgés  Luka  WukaMeh  à  démolir  ces  batteries  dans  un  certain 
élélai,  en  déclarant  qu'au  cas  contraire,  le  délai  expiré,  les  troupes 
autrichiennes  inlerviendroient.  Le  chef  des  insurgés  ayant  refusé 
♦robtcmpérer  à  ceUe  invitation,  la  brigade  en  garnison  à  Raguse,  le 
délai  assigné  à  Vukalovich  étant  expiré  le  50  novembre,  exécute  la 
démolition  des  batteries  par  un  détachement  qui  se  retire  immédiate- 
nient  après.  .  ^ 

Joseph  Karam  adresse  aux  commissaires  des  gouvernements  euro- 
péens à  Beyrouth,  deux  lettres  dans  lesquelles  il  expose  qu'on  ne  lui 
a  pas  fait  connottre  la  raison  de  sa  détention. 

«  Je  vous  supplie  dit  Karam  de  ne  pas  me  refuser  le  concours,  que  d'or- 
dinaire vous  acc<»dez  aux  grands  et  aux  petits,  pour  que  les  règles  de  là 
justice  soient  maiïLtenaes,  c*est-à-dire  qu'il  soit  donné  à  l'accusé  comme  à 
raccusaleur  te  liberté  nécessaire  pour  présenter  les  arguments  et  pour  pré- 
senter les  pièces  indispensables  a  la  défense,  surtout  quand  l'accusé  peut 
offrir  toute  la  garantie  que  l'on  voudra,  pour  assurer  sa  présence  dtvaut  la 
justice,  au  jour  d'un  jugement  complet  et  régulier.  » 

De  nombreuses  protestations  contre  la  détention  de  Kâram  sont 
signées  lÀans  les  divers  districts  maronites. 

Le  Journal  de  Saini-Pélersbourg  publie  la  circtilaire  suivante 
que  M*  le  mînislte  de  l'intérieur  de  Tempire  de  Russie  a  adressée  aux 
gouverneurs  dés  provinces,  en  date  du  â  décembre: 

9  U  résulte  dès  informations  fournies  au  ministère  de  l'intérieur,  au  sujet 
do.  l'état  actulil  de  la  question  des  paysans,  que  la  marche  favorable  de  cette 
question,  et  principalement  la  confection'  des  chartes  réglementaire,  trou- 
vent un  obstacle  dans  les  interprétations  erronées  qui  circulent  parmi  les 
paysans,  ainsi  que  dans  les  fausses  espérances  qu'ils  nourrissent.  Ils  s'atten- 
dent ^  ce  qu^ifs  appellent  une  nomelle  liberté,  dont  la  promulgation,  à  l'ex- 
piration de  deux  années,  leur  conféreroit  soi-disant  de  nouveaux  privilèges 
j)Ou  mentionnés  dont  les  règlements  du  19  février  ;  il  ajoute  que  ceux  des 
paysans  qui  auroient  conclu  des  arrangements  à  l'amiable  avec  les  propriér 
laires,  et  auroient  signé  les  chartes,  seroient  exclus  de  la  jouissance  de  ces 
droits. 
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»  Afin  de  mettre  un  terme  à  celte  attente  trompeuse,  S.  M.  l'Empereur  a 
daisné;  durant  eon  voyage  en  Crimée,  expliquer  à  plusieurs  reprises  le  fond 
deia  question  aux  anciens  des  communes  rurales  qui  avoient  l'honneur 
dSlre  présentés  à  S.  M.  1.,  en  leur  rappelant  en  môme  temps  les  obiisations 
qu  ils  étoient  tenus  de  remplir.  Ainsi  S.  M.  disoit  aux  paysans  qu^il  n'y 
auroit  aucune  autre  liberté  en  dehors  de  celle  qui  leuravoit  été  concédée  et 
qu'en  conséquence  les  paysans  dévoient  exécuter  consciencieusement  ce  qu'exi- 
geaient d'eux  les  lois  générales,  ainsi  que  les  règlements  du  4  9  février, 

n  D'ordre  suprême,  je  prie  V.  Exe.  d'inviter  tous  les  arbitres  de  paix  à 
communiquer  aux  régences  des  volostes  ces  expressions  de  Ist  volonté  de 
1  Empereur,  et  à  appuyer  tout  particulièrement,  dans  leurs  explications  avec 
les  paysans,  sur  les  augustes  paroles  que  quekrues-uns  d'entre  ces  derniers 
ont  eu  le  bonheur  de  recueillir  de  la  bouche  même  de  S.  M.  I. 

»  En  outre,  vous  aurez  soin.  Monsieur,  de  faire  insérer  la  présente  circu- 
laire dans  le  journal  officiel  de  la  localité.  » 

S.  Ouverture  de  la  session  ordinaire  du  Congrès  des  Etals-Unis,  à 
Washington  ;  le  lendemain  le  Congrès  reçoit  commuBicatfon  d^un 
volumineux  rapport  du  président  Lincoln.  «  Aii  roiltett  de  trouves 
politiques  sans  précédents,  dit  M.  LiBColo,  bous  «vods  lieu  d'éprou- 
ver une  vive  gratitude  envers  Dieu  pour  l'excellence  de  la  santé  pu- 
blique et  Fabondance  de  nos  récoltes.  »  Le  message  expose  euouite 
la  situation  du  pays  au  point  de  voe  des  relations  extérieures  et  4e» 
affaires  intérieures.  H  ne  parle  pas  de  Taffaire  du  Treni^  mais  au 
message  se  trouve  joint  un  rapport  du  secrétaire  de  la  ntariae  ainsi 
conçu  : 

«  Le  ca|>itatBe  Charles  Wilkes,  commandant  le  San-Jacinto,  reçut  avis, 
pendant  ôu'il  croisoit  à  la  recherche  du  Sumter,  que  M.  Mason  et  Slidell, 
citoyens  déloyaux  et  conspirateurs  dirigeants,  dévoient  s'embarquer  à  la 
Havane  sur  le  vapeur  anglais  Trent,  pour  se  rendre  en  Europe  et  y  servir  là 
cause  des  insurgés.  Croisant  dans  le  détroit  de  Bahama,  il  intercepta  le 
Trent,  le  8  novembre,  y  saisit  ces  hommes  dangereux  et  les  amena  aux 
Etats-Unis  (suivent  des  détails  sur  leur  transport  au  fort  Warren). 

>  L'action  prompte  et  décisive  du  capitaine  Wilkes,  en  cette  occasion, 
méiitoit  comme  elle  l'a  reçue,  la  plus  éclatante  approbation  de  la  part  de 
hion  département  ;  et  si  une  indulgence  trop  généreuse  l'a  porté  à  ne  point 
capturer  le  bâtiment  qui  avoit  à  bord  ces  émissaires  des  rebelles,  on  peut 
l'excuser  eu  égard  aux  circonstances  particulières  et  à  ses  motifs  patnoti- 
ques.Mais  il  ne  faut,  à  aucun  prix,  que  cette  indu^ence  constitue  un  précé- 
dent pour  un  cas  analogue  où  se  reproduiroient  de  pareilles  infractions  aux 
obligations  de  neutralité  imposées  aux  navires  étrangers  engagés  dans  le 
transport  de  marchandises  ou  des  voyageurs.  » 

5.  M.  Thouvenel,  ministre  des  affaires  étrangères  adresse  aux 
agents  diplomatiques  de  France  une  circulaire,  où  examinant  la  ques- 
tion de  l'enlèvement  de  M.  Slidell  et  Mason  à  bord  du  Trent^ilàonnc 
droit  à  TAngleierre: 

«  Si,  à  notre  grand  regret,  dit  M.  Thouvenel,  le  cabinet  de  Washington 
étoit  disposé  à  approuver  la  conduite  du  commandant  du  San-Jacinto^  et 
seroit  ou  en  considérant  MM.  Mason  et  Slidell  comme  des  ennemis,  ou  en 
ne  voyant  en  eux  que  des  rebeUes.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  il  y 
auroit  un  oubli  extrêmement  fâcheux  des  principes  sur  lesquels  nous  avions 
toujours  trouvé  les  Btals-Unis  d'accord  avec  nous.  I^s  Etats-Unis  ont  admis 
avec  nous,  dans  les  traités  conclus  entre  les  deux  pays,  que  la  liberté  du  pa- 
viUoii  s'étendoit  aux  personnes  trouvées  à  bord,  fussent-eUes^ooeiDiesdes 
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deux  parties,  à  moios  quil  ne  s'agit  de  gens  de  guerre  actuellement  au  ser*» 
vice  de  Tenoemi.  Le  Trent  n'a  voit  pas  pour  destination  un  point  apparte* 
nant  à  l'un  des  belligérants.  11  portoit  «n  pays  neutre  sa  cargaison  et  ses 
passagers,  et  c'ëtoit  de  plus  dans  un  port  neutre  qu'il  les  avoit  pris.  S'il  étoit 
admissible  que  dans  de  telles  conditions  le  pavillon  neutre  ne  couvrit  pas 
complètement  les  personnes  et  les  marchandises  qu'il  transporte,  son  im- 
munité ne  seroit  plus  qu'un  vain  mot. 

M.  le  comte  de  Recfcberg  adresse  au  Ministre  d'Autriche  à  Was- 
hington une  dépêche,  datée  du  18  décembre,  dans  laquelle,  sans 
vouloir  entrer  dans  l'examen  de  la  question  de  droit,  il  déclare  que 
TAngleterre  ne  pouvoit  guère  se  dispenser  de  réclamer  contre  l'at- 
trinte  portée  â  son  pavillon.et  que  le  cabinet  de  Saint  Jamed  pourra 
accorder  satisfaction  sans  sacrifice  pour  sa  dignité. 

1^  comte  de  Bernstorff,  dans  sa  dépèche  à  l'envoyé  prussien  à  Was* 
hington,  m  date  du  ââ  décembre, 4éclare  que  si  le  capitaine  du  San^ 
Jacinto  a  agi  en  vertu  d'instructions  de  son  gouvernement,  on  de- 
VToil  considérer  l'événement  non  comme  un  fait  isolé  mais  bien  plutôt 
ctMnme  une  inen^e  coQjtre  les  droits  qui  appartiennent  à  tous  les 
ueutres. 

Le  gouvernement  russe  dès  rorigioedu  conflit  emploie  toute  son 
influence  a  Washington  pour  le  DBaintien  de  la  paix. 

%,  £a Prusse  les  élections  secondaires  pour  la  Chambre  des  Dépu- 
tés qui  se  compose  de  S5â  membres,  donnent  les  résultats  suivants  : 
PriTiMii.  fftgftitlitei.   Libénix.    Citblîqvti  Poirauf  C«Dterv8t«ori.  Bonleoi. 

((ncl.iiiefiitK). 
&i    Prusse  .    .    -    "^ 
45    Brandebourg  « 
z6    Poméranie  •    . 
1t9    Posén    ,    .    . 
65    Silésie    .    .    . 
38    Saxe.    .    .    . 
30    Westphaiie.    . 
Pnovmces  rhé^ 
uanesetHohen* 
zoUern  ...     6  32  24  »  \  1 

354  représentants.     iOO         150  59  23         46  4 

Parmi  les  ministres 4  seulement  sont  rééit»  :  M.  de  Schlelnitz,van 
Roon  et  Bethman  échouent  dans  Jeur  candidature  ;  il  en  €8t  de  même 
de  M.  deBlankebourg,  Wagener,  Beseler,  Sims&n,  Matthis^  M.  de 
Vincke  avoit  refusé  toute  candidature. 

Le  Minisire  des  affaires  étrangères  d'Espagne  adresse  aux  agents  à 
l^ëlranger  du  gouvernement  de  la  Beine  une  circulaire  relative  â  la 
suspension  des  relations  diplomatiques  avec  le  gouvernement  de  Vic- 
tor-Emmanuel: 

La  ciroulaire  se  plaint  de  oeque  la  légation  de  Sardaigne  n'a  pas  tou- 
jours imité  l'esprit  de  conciliation  dont  le  gouvernement  de  S.  M.  C.  a  cons- 
tamment fait  preuve  ;  dans  deux  de  ses  notes  elle  a  exprimé  une  opinion 
sur  la  base  politique  sur  laquelle  reposeroit  la  monarchie  espagnole  et  la 
crainte  qu'une  fatale  influence  n'empêchât  un  accord  satisfaisant,  et  il  a  été 
fait  usage,  dans  diverses  conférences,  d'e}i^resQions  qui,  en  conséquence  d« 
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rintorpréUtion  qui  PQuypit  Iqur  ^tre  donBée,éU>ieQt  indigna  du  rapréseotanl 
delaoourdeTurm. 

Grâce  à  la  méilîation  de  la  France,  on  parvint  à  tomber  d*accord 
sur  un  moyen  tpii  JeVoit  satisfaire  les  deux  gouTernements  relaiive- 
ment  h  la  question  des  archives  du  consulat  général  à  Naples  qni 
aroienl  été  déposées  à  la  légation  espagnole  à  litsbonne,  avauft  que  le 
gouvernement  portugais  eût  reconnu  le  royaume  d'Italie. 

Lemqy^n  propose!)  cpnsistoiten  ce  que,  le  gouvernement  de  S.  M.s'étant 
43suré  qu'il  n'exisloit  pas  de  documents  politiques  dans  les  archives,  les 
autres  seroient  délivrés  sur  la  présentaiion  d'imc  note  du  baron  Tecco,  dans 
laquelle  il'ne  seroîtps  |)arlé  de  la  question  de'  principe  et  qiii  placeroitla 
solution  sur  le  terrain  de  la  pratique  et  des  convenances.  Le  gouvernement 
espagnol  exigea  toutefois,  comme  condition  indispensable,  qcie  le  représen- 
tant  du  roi  Yictor^Emmanuel  retirât  ses  deux  dernières  notes  par  lesquelles, 
«  ce  représentant  àvoit  donné  à  la  discussion  un  caractère  étrange  et  même 
peu  convenable.  » 

Le  gouvernement  de  Turin, après  avoir  pris  oonnoissance  de|la  proposition 
demanda  que  le  gouvernement  dé  S.M.  retirai  également  toutes  sesnotes,ea 
fondant  sa  prétention  sur  le  principe  de  réciprocité,  qui,'  «  certainement,  dit 
là  circulaire,  n'étoit  pas  admissible  ni  applicable  à  la  Question.  ■  Mais  le 
gouvernement  espagnol  refusade  mettre  sur  le  même  réng  «  des  notes  qui 
ne  contenoient  que  des  idées  et  des  observations  justes  exprimées  en  un 
ïaiiga^é  convenaole  »  etdeis  dépêches  dans  lesqueUes'le  baron  Teoco,  avoit 
dépassé  les  limites  qui  sont  assignées  au  langage  diplomatique.  » 

8.  Le  major  Pranchini  à  la  tête  tfun  détachement  de  bersagliers 
]Hémontais  surprend  dans  la  fernie  (cascina)  JMastroddi,  le  général 
Horgès  accompagné  de  quelques  carabiniers,  il  s'engage  un  vif  com 
bat,  Borges  et  se:»  compagnons  se  défendent  avec  le  courage  du  dé- 
sespoir. Après  une  demi-heure  de  feu  le  major  piémontais  les  somme 
4le  se  rendre,  menaçant  de  brûler  la  'maison.  Ils  refusent  obstiné- 
ment. On  met  le  feu  à  la  cascîne.  Borges  et  ses  compagnons  se  ren- 
dent à  discrétion.  Vingt  trois  carabiniers,  trois  sabres,  dix-sept  che- 
vaux et  de  très-nombreux  papiers  intéressants  tombent  au  pouvoir 
<Us  piémontais.  Borges  et  ses  compagnons  sont  amenés  â  Taglia- 
cozzo. 

«  Je  les  fis  fusiller  à  quatre  heures  après  midi,  dit  le  rapport  du 
major  piémontais,  pour  servir  d'exemple  aux  ennemis  du  gouverne- 
ment du  roi  et  de  la  résurrection  de  la  patrie.  » 

José  Borges  étoit  né  en  4803,  au  village  de  Vernit,  en  Espagne,  près  des 
bouches  delà  Sègre.  Son  i>ère  capitaine  d'un  parti  royaliste  en  1823,  fut  un 
des  premiers  qui  se  soulèveront  dans  la  Catalogne  en  faveur  de  don  Carlos, 
après  la  mort  de  Ferdinand  VH  (octobre  4832)  ;  mais,  fait  prisonnier  près  de 
Villa-Nova,  il  fut  fusillé  à  Cervera.  Ses  deu^  fils  José  et  Antonio  Borges  ser- 
voient,  en  qualité  de  simples  soldats,  la  cause  du  prétendant.  Le  premier  oe 
tarda  pas  à  recevoir  le  commandement  du  bataillon  organisé  par  son  père. 
Lorsque  le  comte  d'Espana  se  mit  à  la  tête  des  carlistes  en  Catalogne,  ifdis- 
tîQsua  José  Borges  et  le  nomma  colonel.  José  prit?  part  à  la  bataille  de  Salso- 
nadas  où  son  frère  Antonio  trouva  la  mort,  et  à  celles  de  Monlery,  de  Moyoa, 
de  ^ipoU.  Il  fut  blessé  dans  plusieurs  rencontres  avec  les  troupe»  de  laReioe. 
Lors  de  l'émigration  espagnole  carliste  en  4  839,  Borges  vint  en  France  et  fut 
interné  à  Belley,  où  il  s'occupa  du  commerce  de  la  librairie.  En  48^7,  il  quitta 
patte  ville  pQiir  rentrer  en  Eîspagne,  où  il  entreprit  une  seconde  campagne, 
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v|ui  dura  âeu%  années,  niais  dont  l'issue  ne  lui  fut  pas  favorable.  Il  a  voit  alors 
le  grade  de  général  do  brigade.  On  sait  comment  il  Vint  mettre  cette  année 
son  épée  au  service  de  l^  cause  de  François  H,  roi  de  Naples»  et  les  jouk'naux 
de  ces  jours  derniers  nous  ont  appris  le  dénoûineat  de  cette  nouvelle  cam- 
pagne. 

8.  Eruption  du  Vésuve.  Lé  Tore  del  Greco  éprouve  ât  grands  dom- 
inages. 

10.  Le  gonvernenfe*  géhéral  dé  Sculârî  Reschid-Paebà  adresse  aiîx 
eoosuls  des  grandes  ptiissances  une  circulaire  pour  leur  exposer  totales 
les  violaiions  de  lehritoire,  toutes  les  déprédations  et  attaqués  dont  il 
accuse  les  M6niénéjg;rihs. 

Le  goùverhemeiit  rusée  adresse  à  iàû  repfééentaiit  en  Àutrichç  la 
dépèche  suivante  : 

u  S.  M.  i'Eihpereur  à  appris  avec  peine  la  détermination  que  le  gouver* 
inement  autrichien  vient  de  prendre  et  d'exécuter  dans  la  Suttôrina. 

N  Notre  auguste  maître  se  plait  à  croire  qu'en  recourant  à  d^  mesures 
d'exécution  auâsi  soknmaires,  sans  s'être  préalablement  conciTté  avec  lés 
cours  signataires  du  traité  de  Paris,  le  .cabinet  de  Vienne,  n'a  pas  eu  l'inten- 
tion d'enfreindre  les  stipulations  de  ce  traité,  par  lesquelles  les  grandes  puis* 
f^inces  se  sont  interdit  toute  intervention  isolée  dans  les  allures  qui  concer- 
nent la  Turquie. 

n  Cependant^  sans  révoquer  eh  doute  lés  intentions  du  gouvernement  au^ 
trichien,  il  ne  sauroit  échapper  à  son  attention  qu'en  s'écartantde  cette  règle 
dans  la  marche  qu'il  a  suivie  il  a  posé  un  précédent  de  nature  à  afifôiblir  un 
principe  essentiel  entré  dans  le  droit  public  comme  la  garantie  du  repas  de 
rOrient  et  de  la  sécurité  de  TEuropB.  11  n'y  a  point  de  faits  insignifiants 
lorsqu'ils  peuvent  aboutir  à  un  pareil  rés,ultat. 

9  Nouft  né  penk>ns  pas  que  lesfoibles  Ouvragés  de  défense  élevés  sur  le 
territoire  de  la  Suttorina  aient  pu  menacer  la  ^urité  des  communications 
entre  les  possessions  autrichiennes  au  point  de  donner  un  caractère  d'ur- 
gence à  la  meéure  prise  par  le  cabinet  de  Vienne,  et  l'effet  moral  de  cette  me- 
sure, qui;  parles  interprétations  auxquelles  elle  donne  lieu,  affbiblit  la  posi- 
tion déjà  SI  critique  de  pbpulations  dignes  à  tous  égards  de  la  pitié  de  l'Eu- 
ro})e  chrétienne,  noua  fait  d'autant  plus  regretter  qu'elle  ait  été  prise  sans 
une  entante  préalable  avec  les  cabinets,  entente  qui  eu  eût  fixé  la  véritat>Ie 
signification, 

i>  Vous  êtes  inviié,  monsieur,  à  ne  pas  laisser  ignorer  à  M.  le  comte  de 
Rechber;^  cette  impression  de  notre  auguste  ndaître,  et  à  lui  déclarer  gue  le 
cabinet  imi^érial  n'a  pas  cessé  de  se  considérer  comme  solidaire  du  principe 
qui  exclut  toute  intervention  isolée  dans  les  a&ires  de  la  Turquie. 

n^  Recevez,  etc.  »  Gortcbakopp.  » 

1Û.  Une  crise  monétaire  des  plus  désastreuses  se  déclare  â  Gens- 
tantinople.  Le  gouvernement  Ottoman  publie  la  proclamation  sui- 
vante pour  rassurer  la  population  : 

à  ï^ar  suite  des  bruits  mensongers  et  de  quelques  publications  d'un  jourr 
iaal  local,  une  panique  s'est  emparée  des  esprits,  et  le  prix  des  monnaies  a 
éprouvé  une  hausse  subite  et  hors  de  toute  proportion. 

»  Le  gouvernement  déclare  que  rien  n'est  changé  de  son  plan  financier 
publié  dans  \e  Journal  de  Constantinople  du  45  avril  1861,  et  si  la  Sublime- 
i^>rte  venoit  à  introduire  dans  ce  plan  des  modifications,  ce  seroit  pour  offrir 
au  public  plus  de  garanties  et  pour  diminuer  le  chiffre  énoncé  des  papiers- 
monnaie.» 
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LegoufernemealOUoinafl  ordonne  la  cidtupe  dn  KaviarKafi  et 
autres  lieux  où  se  faisott  à  Constantioople  le  traite  des  monnaies. 
Aii  Pacha  adresse  â  ce  sujet  aux  légations  le  mémorandum  suivant  : 

«  Le  gouvernement  vient  de  prendre  d'urgence  la  résolution  de  faire  fer- 
mer les  endroits  où  une  poignée  d'individus,  sans  aveu  et  ss^ns  conscience, 
ont  pris  depuis  Quelque  temps  Thabitude  déjouer,  en  dépit  de  toutes  les 
lois,  à  la  hausse  acs  monnaies,  et  de  compromettre  très-gravement  la  for- 
tune, et  par  conséquent  la  tranquillité  publique. 

»  La  Sublin^e-Porte  est  persuadée  que  cette  mesure  obtiendra  l'approba- 
tion de  tous  les  amis  de  Tordre  et  de  la  justice,  et  que  vous  voudrez  bien. 
Excellence,  lui  donner  votre  concours  pour  pouvoir  extirper  un  comnoerce 
criminel  qui  est  poursuivi  dans  tous  les  pays  civilisées. 

y»  Je  suis,  etc.  Signé  :  Aali.  a 

Le  Sénat  de  Turin  approuve  le  projet  de  loi  relatif  à  rocciipalion 

Ceâiporaire  des  malsons  religieuses  pour  le  service  deVEtat. 

11.  La  Chambre  des  Députés  de  Turin,  après  une  longue  dîscus- 

sîoo,  y6te.  par  â3â  voix  contre  79  et  6  abstcstions^  rortlre  an  jour 

suifant,  accepté  par  le  miDisIère  : 

»  La  Chambre  confirme  ses  vœux  exprimés  le  27  mars,  qui  déclare  Rome 
^capitale  de  Tltalie,  et  confie  au  gouvernement  le  soin  d'achever  rapidement 
l'armement  national,  l'organisation  du  royaume  et  la  protection  emcace  des 
personnes  et  des  propriétés. 

»  Elle  prend  acte  aussi  des  déclarations  du  ministère  relatives  à  la  sûreté 
publique'  au  choix  d'employés  honnêtes,  capables,  patriotes;  à  la  réorga- 
nisation de  la  magistrature  ;  au  plus  grand  développement  des  travaux  pu- 
blics, de  la  garde  nationale;  à  toutes  les  autres  mesures  qui  peuvent  asiener 
le  bien-être  des  provinces  méridionales,  et  elle  passe  à  Tordre  dtt  jour.  » 

M.  RaLtazzt  vole  en  faveur  d«*  l'ordre  du  jour. 

Un  incendie  détruit  en  partie  la  vHIe  de  Lharleston^;  on  éraiuf  à 
KSd  le  nombre  des  constructions  détruites.  Cinq  églises  sont  anéan- 
ties: ce  sont  la  cathédrale  catboUq^ue,  FégUse  épiscopale  de  8aini- 
Pierre,  Péglise  de  Cumberlaiid*Slreei«  Téglise  méihodisie  et  réglise 
drçuiaire. 

15.  Après  une  longue  discussion  sur  toutes  les  questions  que  soin 
Uy^  far  poliiilqué  du  ministère  belge,  l'ensemble  de  Fadresse  am  Kui 
est  voté  â  la  Cbainbre  des  Représentants  par  56  voix  contre  4^  Outre 
la  question  ds  la  reconnoissance  de  l'Italie^  la  discussion  a  |ior(é  sur 
le  projet  de  traité  de  commerce  avec  IMngteterre,  l'augmentation 
des  traitements  des  fonctionnaires  et  des  membres  du  clergé,  les  ré 
damations  en  faveur  de  la  langue  ^amande,  la  réforme  éleciorak 
fesf  modifications  aux  Ibts  sur  les,  fabriques  d'églises  et  les  bour^ies 
d'études,  rnfin  sur  Tensemble  de  la  politique,  et  accessoirement  sur 
la  question  dé  l'or» 

t4.  La  démission  de  M.  Woélîpolski,  ministre  des  cultes  en  Po- 
logne, est  officiellement  annoncée.  La  Pologne  continue  à  subir  its 
rigueurs  de  l'état  de  siège. 

La  Prusse  décline  le»  propositions  du  Danemark  relatives  au 
Holstein,  parce  qMC  les  Etats  did  Holstein  le&a^oieaLaupaparaRl  reje- 
tées.* 

1t$.  Mort  du  prince  Albert  de  Saxe-Cobourg  mari  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. 
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Le  prince  Âlbert^François-Charle^-Emmanuel,  duc  de  Saxe  et  prince  ée 
Saxe-Cobourg-Gotha,  étoit  né  le  26  août  1819.  Naturalisé  en  Grande  Bre^ 
tagne  par  Tactedu  2^  janvier  18^0,  il  s'étoit  marié,  le  40  février  suivant,  à 
la  reine  régnante  Victoria  I'«.  Suivant  l'usage  anglais,  il  ne  porloit  que  le 
titre  de  Prince-consort.  Il  étoit  membre  du  conseil  privé  de  la  Reine,  feld- 
marèchal,  propriétaire  du  44*  régiment  de  cavalerie,  grand-maître  de 
i'ordre  du  Bain  et  chancetier  de  l'université  de  Cambridge. 

Le  prince  Albert  étoit  frère  puîné  du  duc  régnant  de  Saxe-Cobourg-Gotha, 
neveu  du  roi  Léopold  des  Belges,  et  cousin  germain  du  prince  Ferdinand, 
père  du  roi  de  Portugal. 

16.  Une  ordonnance  royale  proroge  le  Parlement;  anglais  du  17 
décembre  au  7  janvier  prochain. 

17.  Le  budget  de  Feinpire  d^Autrlcbe est  présenté  aux  chambres  ; 
le  total  des  recettes  s'élève  à  2965597,800  florins;  le  déficit  présumé 
rst  de  57i,7K6,âOO  florins,  non  compris  les  crédits  extraordinaires 
|K>ur  l'armée  et  la  maripe  qui  montent  à  environ  50,000,000  de  flo- 
rins. 

i20.En  Hollande  la  première  Chambre  adopte,  par  âO  voix  contre 
15,  le  projet  de  loi  sur  la  composition  et  la  compét'enoe  du  Conseil 
«PEtat. 

L'Empereur  de  Russie  sanctionne  de  sa  main  le  rapport  du  Mrnis- 
Ire  de  l'instruction  publique,  relatif  aux  troubles  qui  ont  éclat'é  parmi 
ksétiKliantsdeSaint-Pélersbourg;  ceux  dVntre  eux  qnt  avaient  été 
arrhes  ont  étt  relâchés,  mais  un  grand  nombre  reste  soumis  à  de» 
iuesur^&  de  poliee;  le  rapport  du  mUitstre  adopté  par  TEmpereur 
l>ropose  de  fertner  runiversiié  de  Saint-Pétersbourg^,  de  congédier 
tous  les  élMiaDts«de  mettre  ea  disponibilité  tous  les  professeurs  par 
MHte  de  suppression»  dVmploi.  L'université  de  Saint-Pétersbourg  sera 
l'ouverte  lorsque  ses  staluU  auront  été  vé^lsés  ;  les  professeurs  et 
1rs  étudjanis  auront  la  faculté  d'y  rentrer  avee  rassentimont  de  l'&o- 
forké,  ei  aui^  eoQdkion^  du  futur  régiement  ;  Ivs  motifs  de  cette  dé* 
cision  sont  exposés  en  ces  termes  par  lemims^rer 

M  Votre  Mi^ésté  Impériale  a  daigné  ordonner  d'appeler  en  consultation  à 
^aint-Pét8i«bourg  les  curateurs  des  arrondissements  d'instruction  publique 
ou  leurs  adjoints,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  professeurs  de  diaque  uni- 
versité, bien  au  courant  de  la  situation  actuelle  de  ces  écoles  supérieures, 
l>our  réviser  les  statuts  universitaires  dressés  il  y  a  vingtp-cinq  ans,  et  qui, 
par  conséquent,  exigent  maintenant  des  modincations.  Une  commission 
composée  des  fonctionnaires  Ci-dessus  indiqués  a  déjà  commencé  à  siéger, 
et  ses  travaux  seront  poursuivis  sans  interruption,  afin  qu'il  ne  soit  pas 
perdu  de  temps  pour  l'accomplissement  de  la  mission  qui  lui  est  confiée.  ^ 

»  Entre  temps,  quoique  à  la  suite  des  désordres  qui  avoientéch|tédànsl4 
»e\n  de  l'université  de  Saint-Pétersbourg,  le  gouvernement  ait  assidûment 
recherché  les  moyens  de  l'organiser  comme  il  convient,  et  que,  c^nscebut, 
il  ait  eu  recours  à  toutes  les  mesures  possibles  pour  prévenir  la  fermeture 
définitive  de  cette  université,  une  disposition  a  s'écarter  de  l'observation 
des  règlements  établis  a  recommencé  a  se  manifester  réeemment.  Nonobs- 
tant son  peu  de  gravité  par  elle-même,  cette  disposition  n'en  ctômontre  pas 
moins  qu'il  est  impossible  de  prétendre  qu'il  soit  utile  pour  la  jeunesse  qui 
fiuit  tes  cours  universitaires^  de  maintenir  plus  longtemps  l'existence  de 
Tuniversité  de  Sa.nt-Pétersbourg  sur  les  bases  actuelles^  » 

En  même  temps  qu'il  sanctionnoit  ces  mesures  rigoureuses  TEm- 
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perrur  prenant  en  consulerdHon  que  quelques  étudiants  dei'univfr- 
sHé  de  SaÎDl-Péler»bourg  sont  dans  fe  besoin  et  se  trouferoient  dans 
un  grand  embarras  slls  Touloient  transférer  leur  résidence  tians 
d'autres  villes  unÎTersitaires,  ordonne  de  ihetlre  à  la  dispusition  d» 
gouverneur  général  militaire  de  Saint-Pétersbourg  une  somme  fixée 
par  lui,  et  sur  laquelle  l'aide  de  camp  général  prince  Souvorow  dis- 
tribuera, comme  il  le  jugera  convenable,  les  secours  nécessaires  aux 
étndiants.  « 

âO.  Les  Chambres  législatives  du  Danemarck  après  le  vote  îles 
budgets  ministériels,  sont  closes. 

21.  M.  Rattazzi  retire,  sur  les  instances  de  ia  Chambre  des  Dépu- 
tés de  Turin,  la  démission  de  président  de  cette  assemblée,  qu  it 
avoit  donnée  en  allégunnt  des  motifs  de  santé. 

La  seconde  Chambi«  des  Pays-Bas  réduit  de  moitié  et  porte  à 
50,000  florins  lectiaptlredu  budget  relatif  aux  dépenses  imprévues; 
ce  vote  qui  a  lieu  par  37  voix  contre  25  est  un  échec  pour  le  mini^ 
tère. 

■  22.  Le  sénat  français,  sur  le  rapport  de  M.  Troplong  et  après  deux 
jours  de  discussion^  adopte  le  projet  de  sénatus-consulte  tendant  h 
modifier  les  articles  4  ri  12  du  senatus-consulte  du  2S^  déeendut; 
1852,  dans  le  sens  des  réformes  proposées  par  M*  Foiild  dans  son 
rappoi  t  du  14  novembre  dernier. 

L'inauçuralion  du  roi  de  Portugal,  Dom  Louis,  a  lieu  à  Lisbonne. 
Dans  la  reupion  des  Cortès  générales  et  extraordinaire^  du  royaume, 
sou«  la  présidence  du  vicomte  «le  Castro,  président  supplémentaire 
de  la  Chambre  héréditaire,  le  roi  dom  Louis,  le  sceptre  royal  en  main 
a  pris  place  sur  le  trône.  La  main  étendue  sur  leA  saints  Evangiles, 
couverts  d'une  croix,  il  a  renouvelé  le  serment  en  ces  termes  : 

»  Je  jure  de  maintenir  la  religion  catholique,  apostolique,  romaine  ot  l'in- 
tégrité du  royaume,  d'observer  et  faire  observer  les  constitutions  politiques 
4Âe  |a  nation  portugaiseet  autres  lois  du  royaume^etde  pourvoir  autant  qu'il 
sera  en  mot  au  bien  général  de  la  nation,  w     . 

Dans  le  discours  qu'il  adresse  à  l'assemblée,  ie  roi  déclare  qu'il 
suivra  avec  empressement  les  nobles  exemples  que  lut  a  laissés  son 
frère  chéri  dont  II  regrette  si  profondément  la  perte. 

«^  Le  sernïeat  que  je  viens  de  prêter,  dit  le  roi,  est  Pexpression  sincère  dei 
sentiments  de  mon  cœur.  La  fidélité  aux  institutions  que  nous  avons  )9  bon- 
heur de  posséder  nous  assure  la  tranquillité  du  présent  et  nous  promet  If 
bonheur  de  l'avenir.  i> 

23.  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX»  tient  un  Consistoire  secret  dans  le 
palais  apostolique  du  Vatican,  et  dans  son  Allocution,  Sa  Sainteté  exprime 
le  désir  d'inscnre  au  catalogue  des  Saints  les  25  bienheureux  Japonais  de 
l'Ordre  des  mineurs  de  Saint-François,  qui  ont  souffert  le  martyre  pour 
Jésus-Christ,  et  qui  sont:  Pierre-Baptiste,  Martin  de  l'Ascension,  rrançoi;* 
Hlanco,  prôtres;  Philippe  de  Jésus,  simple  clore;  François  de  Saint-Michel 
et  Gonzalve  Garzia,  laïques;  Paul Suzuqui,  Gabriel  a  Duisco,  Jean Quiziiya, 
Thomas  Danchi,  François;  Thomas  Cosaqui,  Joachim  Saquijor,  Bonavcn- 
ture,  Léon  Carazuma,  Mathias,  Antoine,  Louis  Ibarchi,  Paul  fuaniqni,  Mi- 
chel Cpzpguj,  Pierre  Su(]ueixein,  Côme  Bacuija,  François  Sahelante,  Cota- 
jpintense,  tous  ou  profès  ou  tertiaires  de  rOrd,re  susdit;  et  en  outre  de 
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éanoDisei*  aussi  le  Bé  Michel-de-Sanctis,  prêtre  profès  de  l'Ordre  des  Rélbr' 
nxés-^Décbaussésde  laTrès-Sainte-Trinitéde  la  Rédemption  des  captifs. 

-Lprès  avoir  exprimé  ce  désir,  Sa  Sainteté  a  vcmlu  que  S.  Em.  Rév.  \ë 
cardinal  Patrizi,  évéque  de  Porto  et  S*  Rufino,  en  qualité  dé  préfet  dfi  la 
congégration  des  Saints-Rites,  fit  un  court  exposé  des  deux  causes,  afin  que 
LL.  ËEm.  RR.  les  cardinaux  pusserrt  avec  pleine  conaoissancé  de  cause 
donner  leur  sentiment  dans  une  affaire  aussi  importanjte. 

C'est  pourquoi  S.  Em*  le  Cardinal-Préfet  dés  Saints-Rites  a  contnïéncépar 
f^irele  rapport  de  la  cause  des  23  bienheureux  susnommés,  qui  ont  souffert 
la  mort  au  Japon,  le  3  février  4597,  rendant  compte  des  tourments  qu'ils  ont 
endurés,  de  la  cause  deleur  martyre  et  des  prodi^s  que  Dieu  a  opérés  pour 
faire  éclater  leur  gloire,  récapitulant  tous  les  actes  qui  ont  été  faits  dans  la 
discussion  de  cette  cause.  Ce  rapport  terminé.  Sa  Sairttetéadentandé  à  LLi 
EËm.  RR  les  cardinaux  si  leur  avis  est  que  l'on  doive  procéder  ^  là  cérémo- 
nie solennelle  de  la  canonisation  de  ces  ving-trOis  bienheureux^ et  l'un  aprà^ 
l'autre  les  éminentissimes  cardinaux  dut  tous  répondu  affirmativement  par 
\&  moi  placfiL  , 

ËnJtiite  le  môme  cardinal  préfet  des  Saints  Rites  a  lu  lé  rappdrtde  la 
cause  du  B.  Michel  De-Sanctis.  élevée  l'honneur desautelsdèsl'annéel 779/ 
et  a  exposé  la  vie  qu'il  a  menée,  les  vertus  qui  ont  éclaté  en  lui,  et  les  mi^^ 
racles  qui,  obtenus  par  son  intercession,  ont  été  approuvés  par  le  Saint> 
Siège,  rappelant  également  tons  les  actes  concernant  sa  bàtifbation  ei 
canonisation.  Puis,  Sa  Sainteté  ayant  fait  la  ménïé  qué^io'n  qu'à  la  suite  du 
premier  rapport»  a  reçu  la  même  réponse  unanime^ 

Alors  le  Saint-Père  a  exprimé  sa  volonté  pontificalédeprcTcédef  aUXacte^ 
decette  solennelle  canonisation,  avant  laquelle,  aux  jours  qui  seront  indi*^ 
qiiés,  il  fera  réunir  les  autres  consistoires  jwur  recevoir  le  vote  explicitey 
non-seulement  de  LL.  EEm.  RR  les  cardinaux,  mais  encore  des  évéques 
qvii  seront  spécialement  invités,  pour  que  l'on  piiisse,  avec;  une  plvLS  com-^ 
piète  maturité  de  sentiments,  faire  un  acte  aussi  soteniielet  aussi  important 
pour  l'Eglise  catholique. 

Ensuite  S.  Em.  R.  le  cardinal  Panebianco.  après  s'être  démis  du  titre  d^ 
saint  Jérôme  des  Esclavons,  a  opté  pour  celui  dés  saints  apôtres^ 

Puis  Sa  Sainteté  a  proposé  les  églises  suivantes: 

L'église  métropolitaine  de  Manille,  dans  les  îles  PhîHppméiB,  pour  te  ftév^ 
D.  Grégoire  Meli thon  Martinez,  prêtre  de  l'archidiocèsé  de  Burgos,-  doyen 
de  la  cathédrale  de  Pampelune,  ci-Klevant  vicaire  général  de  Palencia,HGen-» 
cié  en  droit  civil  et  canonique* 

L'église  métropolitaine  de  Saint-Jacques  de  Cuba,  dans  1  Amérique  mé-^ 
ridionale,  pour  le  Rév.  D.  Primo  Calvo  Lope,  prêtre  d  Osma,  chanoine-' 
chantre  de  la  cathédrale  de  Tai^zona,  et  licencié  en  théolc^te. 

L'église  métroi)blitainede  la  Plata  ou  Charcas,  dans  la  Bolivie,  Amérique 
méridionale,  pour  le  Rév.  D.  Pierre<Joseph  Puchy  Solona,  prêtre  de  la  Plata^ 
chanoine  théologal  de  la  Métropol»,  examinateur  synodal  et  docteur  en  droit 
ci  vil  et  canonique. 

.    L'église  cathédrale  de  Pampelune^  en  Espagne,  pour  Mgr  Pierre^^yrilla 
d'Orizy  de  Labaiiru,  transféré  du  siège  de  Lérida. 

L'église  de  Vittoria,  en  Espagne,  érigée  en  cathédrale  par  âa  Sainteté, 
pour  M^r  Diego  Mariano  Alguacil,  transféré  du  siège  de  BaaajOz. 

L'église  cathédrale  de  Huesca,  en  Aragon,  pour  le  Rév«  u.  Basile  Gil-y 
Bneno,  prêtre  du  diocèse  de  Siguenza.  doyen  de  la  cathédrale  de  Barbastro, 
vicaire  capitulaire  et  licencié  en  théologie. 

L'ésiise  cathédrale  de  Ter uel,  en  Aragon,  pour  le  Rév.  D  François  de 
Paul  Gimenez  y  Mugnoz,  prêtre  du  diocèse  d'Osma,  chanoine  magistrat  de 
la  cathédrale  de  Salamanque,  et  licencié  en  théologie. 

L'église  cathédrale  doTortose,  en  Catalogne,  pour  le  Rév.-D.  Benoit  Yî-* 
lansitiana,  prêtre  du  diocèse  de  Vich,  chanoine  magistratd'Urgel,  et  lioencié 
en  théologie. 
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L'église  cathédrale  d'Osma,  dans  la  Vieille-CastiJle,  pour  le  Révt  D 
Pierre-Marie  Lasiiera  y  Menezo,  prêtre  du  diocèse  de  Sautander,  chaBQine 
de  la  métropole  de  Villadodid,  docteur  en  théologie,  et  liceacié  en  droit  dvil 
etcanonicfue. 

L'église  épiscopale de  Archisin parHbutmfideUum,  pour leRév. D. Fran' 
çois  de  Sales  Crespo  y  Baudisia,  prêtre  de  Tolède,  chanoine  pénitencier  de 
cette  métropole,  professeur  de  théologie  morale  au  séminaire  de  ce  diocèse, 
examinateur  pro-synodal,  docteur  en  droit  canon,  envoyé  comme  auxiliaire 
auprèsde  l'éminentissime  et  révérend issime  seigneur  le  cardinal  Cyrille  de 
Alameda  y  Brea,  archevêque  de  Tolède. 

L'édise  épiscopale  de  Doliche  inparHbusinlidelium,  pour  le  Rév.  D.  Ca- 
lixte  Castrillo  y  Omedo,  prêtre  de  Tarchevéché  de  Burgos,  trésorier  de  la 
métropole  de  Valence,  vicaire-général  dans  cet  archevêché,  examinateur 
synodal,  docteur  en  droit  canon,  envoyé  comme  auxiliaire  auprès  de  Témi- 
n'entiseime  et  révérendissime  seigneurie  cardinal  Emmanuel  Joachim  Ta* 
rançon,  archevêque  de  Séville.         , 

Ensuite  Sa  Béatitude  a  annoqcé  les  choix  feits  sous  le  dernier  Consistoire, 
par  la  Sacrée-Congrégation  ds  la  Propagande,  des  évêquea  dont  les  noras 
suivent: 

Pour  l'église  épiscopale  de  Pompeiopolis  in  partUitM  mfidelium,  le  Rév. 
D.  Sylvestre  Horton  Roeeerans,  envoyé  comme  auxiliaire  altprèe  de  Mgr 
Jean-Baptiste  Purceli,  archevêque  de  Cincinnati^ 

Pour  l'église  épiscopale  deMegro  in  partibus  infidelium,  le  Ré%D.  Pierre- 
MœhelGamerford,  viea ire-général  dans  le  diocèse  de  Port*JU>uis,  envoyé 
comme  auxiliaire  auprès  de  l'évêque  de  ce  diocèse,  Mgr  Guillaume-Bernard 
Allen  Collier. 

Enfin,  on  a  fait  au  SaJat-Père  l'instance  du  sacré  Paliîum  peur  les  églisess 
métropditaines  de  Manille,  de  Saint-Jacques  de  Cuba,  de  la  Piata,  et  aussi 
pour  cdle  de  Bourses,^  h  laouelle  a  succédé,  en  qualité  de  eoa^juleur,  Mgr 
Charles- Amable  delà  Tour  d'Auvergne-Lauragais,  archevêque  de  Colosses. 

Le  prince  Coiiza,  Alexandre  Jean  [•'  proclame  Funion  des  princi' 
pautés  danubiennes  en  ces  termes  : 

«  Rffiiumaina}  Ftmkm  eet  accomplie  !  la  nationalité  roumaine  est  fondée  ! 
Ce  foit  considérable,  souhaité  de»  générations  passées,  acclamé  par  les 
Corps  lémslatlfa,  appelé  de  nos  voeux  le»  plusi  ardens,  a  été  reconnu  par  U 
Sublime^orte  et  les  puissances  garantes,  et  inscrit  aux  annales  des  nati<m& 

Le  prince  invite  rassemblée  Valaqtie  à  se  réunir  à  rassemblée  Mol. 
dave  le  S4  janvier  i  Biicharest;  ii  sVxprimeen  ces  termes:  il  annonce 
^u*il  a  reçu  la  démission  de  se»  nMnislres;  mais  ceux  ci  resteront  <  ti 
fonclioBS  aftit  d'expédier  les  affaires,  jusqu'au  jour  prochain  où  le 
prince  pourra  nommer  un  ministère  uniffûe  pour  la  Roumanie. 

â7»  M.  le  ministre  des  cultes  de  France  ayant  adressé  le  1«*«tê- 
cembre  une  circulaire  aux  préfets,  dans  laquelle  tî  ^f  ur  dit  :  «  Que 
Iwaucoup  de  cooMnunantés  religieuses  ignorent  ou  négligent  d'appli* 
quer  les  dispositions  de  la  loi  en  ce  qui  concerne  les  enfants  mi- 
neurs, »  l'évêque  d*Avras  écrit  au  nunistre  une  lettre  dans  laqut'llç 
il  lui  exprime;  la  douloureuse  surprise  que  lui  cause  cette  circulaire^ 
et  surtout  la  publicité  menaçante  qui  lui  est  donnée  par  son  insertion 
au  Journal  officiel  après  vingt  sept  jours  die  date,ce  qui  implique  que 
cela  s'est  fait  délibérément. 

Un  fort  tremblement  de  terre  a  lieu  sur  la- côte  septentrionale  de 
la  UoHe. 
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38.  Lé  frère  du  Roi  de  Portugal,  Tlnfant  0.  Joao,  due  de  Heja^ 
97an(  été  atteint  de  la  Hèvre,  une  émeute  éclate  â  Lisbonne.  Elle  est 
dirigée  contre  les  ministres  et  l'entourage  du  Roi  ck>Qt  le  peuple  cot^ 
sidère  les  jours  comme  menacés.  Jja  fouk  croyant  à  des  projets  cri- 
ininels  d'empoisonnement  contre  les  membres  de  la  famille  royale, 
demande  au  roi  de  quitter  son  palais  de  Lisbonne  pour  se  transporter 
clans  UB  autre  et  de  changer  complètement  son  entourage.  Le  roi 
accède  à  la  première  demande  et  se  retire  dans  la  soirée  à  Caxias  à 
dtux  lieues  de  Lisbonne.  L'infant  0.  Joao  succombe  à  la  fièvre  à  Tâge 
lie  18  ans  et  9  mois.  Le  roi  tombe  malade,,  accablé  par  les  émotions 
douloureuses  d^  tant  de  malheurs  qui  Frappent  la  famille  de  Bra- 
gance.  La  santé  de  Tinfant  D.  Au^ste  inspire  aussi  des  inquié- 
tudes. 

La  Coirr  de  cassation  de  France  casse  Tarrèt  rendu  par  la  Cour 
impériale  de  Paris  contre  MM.  Mirés  et  Siméon,  parce  que  cet  arrêt 
n'a  f»as  statué  sur  la  demande  en  nullité  de  IVxpertise  ordonnée  par 
le  juge  d'instruction.  L'affaire  est  renvoyée  devant  la  Cour  deDouaL 

M.  Stward,  secrétaire  des  afifoires  étrangères  des  FtiH»Un»s,  re- 
met à  lord  Lyon»  une  note  diplomatique  q^r,  accordant  â  TAngle- 
terre,  la  satisfaction  qu'elle  avoil  exigée,  anmNice  que  le  gouverne- 
ment fédéral  est  prêt  à  remettre  en  liberté  MM.  Nason  et  Slidell,  cap- 
turés sur  le  Treni.  De  cette  manière  la  guerre  que  Ton  redouioil 
4fntre  l'Angleterre  et  les  Etats  Unis^  est  conjurée. 

30.  La  presse  en  France  est  l'objet  d'une  série  de  mesures  de  H» 
gueur  peodant  le  mois  de  décembre:  M.  deLaprade,  ayant  publié 
danst  le  Correspondant  une  sanglante  satire  intitulée  les  9fuses 
tfEiat,  en  réponse  a  un  ai'ticle  critique  <le  M.  Sainte-Beuve,  est  ré- 
voqué par  décret  du  17  déeembi*e  de  ses  fonctions  de  professeur  de 
littérature  â  la  faculté  des  liaires  à  Lyon. 

Le  Correspondant  refoii  un  premier  avertissement  pour  avoir  pu- 
blié cette  pièce  de  vers  que  l'avertissement  qualUie  d'injurieuse  dit»- 
tribf  contre  l'ordre  de  chose  établi  et  contre  le  souverain  que  la 
France  s'est  donné. 

Le  20  décembre,  le  tribunal  correctionnel  de  Par is^ condamne  M. 
E.  Pelletan  à  5  mois  d^euiprîsonnement  et  2,000  francs  d'amende. 
M.  Laurent  Lapp,  gérant  du  Courrier  du  Dimanche^  à  2  mois  de 
prison  et  i,0dO  frs  d^^imende»  M*^  Dubuisson,  iii>prîmcur,  à  un  mois 
de  prison  et  500  frs  d'amende. 

Le  motif  de  ces  condamnations  se  Hroiive  dans  un  article  de  M. 
Pelletan  intitulé  La  liberté  conlme  en  Autriche. 

«  Attendu^dit  le  tribunal,  que  le  but  de  cet  article,  écrit  dans  un 
eiqirrt  d'hostilité  évidente  et  de  dénigrement  systématique,  a  été  bien 
moins  d'établir  entre  les  libertés  publiques  de  la  France  et  de  l'AuV 
triche  une  comparaison  tout  à  l'avantage  tie  cette  dernière,  qire  de 
déverser  l'outrage  sur  le  gouvernement  Impérial,  dont  les  actes  sont 
perfidement  critiqués  et  travesti».  » 

Le  2d,  le  Jiûumal  des  Débats  reçoit  uq  aferilssement  ainsi  mo* 
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.  *  Vu  le  huinérb  du  JQum'al  des  Débats  du  î5  décembre,  contenant  ui  ar: 
iicle  80US  la  signature  de  Sàint-lilârc  Girardin»  çon^mençant  par  ces  mots: 

<f  Toiites  les  l'ois,  mié  l'Empèfeur,  averti  par  la  phidencè,  »  et  se  termi- 
liant  par  ceux-ci  :  «Et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  Vivifié!' en  même  temps 
Tesprit  public  ;  »  vu  notamment  le  passage  suivant  t 

«  Nous  ne  voulons  pas  non.  plus  discuter  avec  M  Troplon^  sur  les  prih- 
i»  cipes  fondamentaux  de  la  Constitution  dç.  i85.2  ;  tious  en  viendrions  peui- 
»  être  à  dire,  àvecràssehtiment  de  bien  dU/ monde,  que  le  principe  le  pins 
»>  fondamental  dé  la  Cbhstitutibn  de  1 85? j  c'est  l'Empereur,  et  que  c'est  s<s 
»  laisser  aller  h  uiie  illusibri  dé  jurisconsulte,  toujours  trop  facilement  épris 
il  des  textes,  gùe  de  Croire  que  c'eét  l'Empire  qui  soutient  VEmp6reur,et  noh 
u  pas  rEfaipei<eur qui  sdutient  l'Enlpire  ;  I» 

»  Attendu  que  cet  article,  écrit  dans  une  peiisée  factieuse,  cherche  à 
ébranler  la  roi  dans  la  force  et  la  dqrée  de  nds  institutions; 

»  Attendu  qiie  lés  doctrines  ()rofessées  dans  cet  article  sont  la  négation 
flagrante  des  principes  sur  lesquels  le  peuple  français  a  voulu  fonder  le  trôniè 
impérial  et  l'uvedir  dé  la  dynastie; 

Le  ^9,  le  Journal  de  iiehhes  rrçoil  îih  «ffcond  avèftiséemeiit  \>oUir 
Avoir  reproduit  les  ieté  de  là,  de  Laprade  et  aroir  piiblié  divers  ar- 
ticles cpb8iit*ës  dans  cet  avertiéàcmetil. 

Le  30«  le  Moniteur  français,  à  propos  d'un  article  dé  U  Pàtriv 
intitulé  CEilipiré  bahstitûtwHnél,  signale  riticon?ënient  de  porter 
la  cohtréverse  sljr  ce  tei*râin  et  ^enfrrnle  detioii?eail  la  dél^née  de  s> 
livrer  à  des  discUssionè  f^ôrtânt  SjUr  la  Coiistilutiuh  impériale. 

31.  Le  Àîohiteur  du  Wurietnberg  publie  ta  loi  i\\k\  i-end  les  droilà 
dviU  itidépetidaiiia  lip  la  coD^esaion  réiigiefiée. 

Le  gouvernement  rraiiçaié  déclaré  qtie  dansTafiFairédèlâ  vélléèdeÀ 
?tappéb,ie  trrriioire  de  la  Suisse  n*a  pas  été  vi61é,qii*il  n*y  a  dènc  pal 
lieu  à  ^lcco^der  à  ce  pays  là  iati^factioh  ^0*11  réélâhié. 

On  rei^oiteti  Europe  deè  dépêche^  de  Chine  qtii  atitiéncent  que  le 
nouvel  rh]pei*eur,  qui  à  pria  le  note  de  Ki-^iang,  a  fait  son  entrée 
tians  (a  capitale,  que  le  prince  Kong  est  nommé  régeiit  de  IVmpire. 
Le  cofiseil  sUprétoe,  qui  étoit  cotoposé  d'éléments  hoalilea  aux  Euro 
péeos,  a  été  dissbut. 


DE  L'ENSEIGNEMENT  DE  LA  LANGUE 
GRECQUE. 

On  eiiteiid  si  a6uve<]t  ded,  i)iainée8  contre  lii  lângiie  grecque  que 
je  trouve  à  propos  d'appeler  sur  ée  sujet  ratlrotion  du  public 
instruit,  et  d*exalniiier  si  elleâ  sont  bui  ou  non  fondées.  £n  effet  i\ 
elles  éloiebt  fondées  soit  nué  le  fruit  que  Ton  retire  de  l'étude  de  cette 
tangue  eôinpénse  àial  le  temps  qu'on  y  c<>nsacre»  soit  que  la  manière 
lie  l'enseigner  laisse  trop  à  désirer,  il  sel-oit  juste  de  faire  droit  à  res 
plaintes,  soit  en  effaçant  la  lahgue  grrc(|Ue  du  programme  d'études, 
ou  en  L'y  ^restreignant  ddns  deft  boi^nes  plus  étroites^  aoit  en  adoptant 
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une  métbode  plus  pratique  ponr  Tenseig^ner.  Il  sepoit  just<!,  di$*je  ) 
eq  effiKl  la  société  ne  duit-elle  pas  procurer  à  la  jeunesse  la  meilleure 
étiucalion  et^  partant,  la  meilleure  instruclion  possii^le,  eu  égard  aux 
lemps  et  aux  circonstances?  Ne  seroit-ce  |>as  abuser  injustement  du 
temps  précieux  de  rédueationi  qiie  de  le  saerifler  a  de^  études  inutiles 
ou  comparativement  iqoi'ns  iitiles  que  d'autres  ou  plus  totalement 
négligées  ?  Si  ces  plaintes  n*étdient  pas  fondées,  ne  «erqit  il  pas  bon  de 
montrer  clairement  â  ceux  qui  tes  font  qu'ils  ont  tort,  et  cela,  afin 
4]u*tls  cessent  de  dire  et  de  répéter  à  la  jeunesse  a  quoibQn  ie  grec  ? 
A  rien  ou  à  bieti  peu  de  chose;  paroles  qui  ont  soqvent  pour  effet 
de  la  rendre  plus  insouciante,  plus  défiante  de  ses  mattrés  et  moins 
soumise. 

Oès  plaintes  sont  si  communes  qtie  si  la  çonserpalion  on  la  sup" 
pression  de  in  langue  grecque  étbit  proposée  aux  stiff rages  de  tous 
ceux  qui  en  Belgicfue  au  moiàs  ont  passé  par  les  étiides,  il  n'y  a  pas 
lieu  dé  douter,  que  la  suppressioii  ne  fût  votée  par  une  écrasante  ma- 
jorité. On  trouTêroit  certes  dans  cette 'majorité  un  grand  nombre  de 
^eiis  qui  n'ont  pas  line  opinion  bien  arrêtée,  qui  ne  k*ai^nnén't  ou  ne 
réfléchissent  guère,  et  dont  le  vole,  par  consé(|uent^  n*auroi^  aucune 
forcé  logique  ^ôur  ou  cohtre  la  question  proposée  ;  niais  dans  la  mi- 
norité on  ironVel^oit  pareillement  guelquèd-uns  qiii,  aveuglés  par 
les  charmes  qu'ils  éprouvent  dans  rëtiide  de  cette  belle  langue,  con- 
sultent plutôt  leurs  indinations  que  leur  raison;  et  dont  le  vote  se* 
rolt  égaleitient  nul  sous  le  rapport  de  sa  force  logique-  Déduction 
faîte  de  pai'tet  d'autre,  quel  |»àrti  remporteroit?  Pour  ma  part,  je 
doute  et  beaticoup  d'autre^  peut-^élré  doutent  comme  moi. 

$'il  est  impossible  de  réaliser  la  supposition  que  noiis  avons  faite, 
et  de  parvehir  à  une  solution  par  voie  de  suffrage,  je  me  permettrai 
«réludier  le  fond  de  la  question,  j'ài^porterai  à  cette  ëtude  la  plus 
grande  impartialité  et  je  dirai  toute  ma  pensée  avec  une  entière  frad- 
chise^  en  priant  en  même  temps  tontes  les  personnes  instriiites,cellès 
sdrtout  qui  sont  ou  ont  été  dans  la  carrière  de  renseignement,  de 
vouloir  étudier  la  question  â  leut*  tour.  ' 

Pour  traiter  <;é  sujet  avec  quelque  brdreje  passeralsuccessivement 
en'revue  les  principaux  motifs^  qui  peuvent  ou  justifier  ou  rendre 
lïécessairé  Tétudé  d'une  langue  étrangère,  ou  les  principaux  fruits 
qiie  l'on  peut  avoir  eti  vue  d'en  recueilfin 

On  peut  étudier  une  langue  étrangère  :  1*  pour  s'en  servir  dans  le 
commerce  de  Ijei  vie,  ou  poUr  pouvoir  remplir  les  devoirs  d^une  pro- 
fession ;  i2»  pour  se  mettre  en  état  d'étiidier  les  auteurs  qui  ont  traité, 
dans  celte  langue,  la  matière  que  l'oii  veut  approfondir,  bu  de  vé- 
rifier et  de  contrôler  dés  asseiiions  sujettes  à  caution  ;  5<;pour  ac- 
quérir une  connôissance  plus  intime  ou  plus  prompte  du  vocabulaire 
de  la  langue  que  Ton  a  intérêt  a  bien  savoir  ;  4°  pour  cultive)*  son 
esprit  et  son  cœur  par  la  lecture  des  chefs  d'œuvre  existant  dans 
cetteiahgue  ;  5**  pour  se  ^Perfectionner  dans  l'art  d'écrire  ^  IS*  sei|le- 
ment  pdi>r  exercer  et  développer  les  facultés  de  l'âme. 
'  Y  a-tti  d'autres  raisons  principales  et  générales  pour  lesquelles  on 
peut  étudier  une  langue  étrangère?  Pour  le  moment  du  moins  il  i;ie 
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t'en  présente  pas  iVautres  a.  mon  esprit.  Quant  à  de$  ramoA  seeon-' 
dairés  el  particulières,  conuna  de  Tétudier  pour  son  plaisir,  pour  ga* 
gner  sa  vie  en  l'enseignant  etc.  elles  peuvent  se  multiplier  indéfiiat- 
ment  et  elles  n'ont  aucun  rapport  i  la  question  ^^ii^/vgr/{fi|u*tl  s*agfit 
d'examiner  ici.  Abordons  donc  DOtr«  sujet  «n  considéraDt  succes- 
sivement la  langue  grecque  sous  les  six  points  de  vuccidessus* 

I.  La  langue  grecque  esl-êUe  nécessaire  ou  utUe  pour  te 
commerce  ordinaire  de  la  vie^  ou  pour  salis/aire  aux  devoirs 
dune  profession? 

La  langue  grecque  ainsi  que  la  langue  latine  sont  deux  langues 
mortes  ;  cette  deroiêre  |Mff  sno  privilège  d^ètre  la  langue  de  l'Eglise 
romaine,  d'avoir  été,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  l'interprète  de  la 
science,  d'avoir  élé  parlée  dans  les  monastères  et  dans  les  universités, 
a  une  certaine  vie  factice  dont  l'autre  est  presque  totalement  privée; 
la  langue  grecque  en  effet  ne  vit  plus  guère  que  d«in«  la  liiuçgie 
grecque.  Elle  est  nécessaire  aux  prêtres  du  rite  frec|«tlJe est  len- 
tièrement  bannie  du  commerce  de  la  vie  dans  rOccideot,  pw*  con^ 
séquent,  elle  y  est,  de  ce  titre,  complètement  inutile,  loin  d'être  né- 
cessaire. 

l\,La  langue  grecque  est-elle  nécessaire  ou  utile  pour  f  étude 
approfondie  des  sciences^  pour  la  vérification  ou  le  contrôle  de 
certaines  assertions  sujettes  à  caution? 

Plusieurs  sciences  n'ont  pas  été  traitées  par  les  Grecs  ;  d'autres 
Pont  été  très  imparfaitement  ;  d'autres  l'ont  été  très-bien  pour  le 
temps;  mais  les  progrès  dus  aux  découvertes  et  au  ^énie  modernes  pat 
rendu  les  ouvrages  des  anciens  superflus,  pour  la  science  cllB-mémc, 
Les  modernes  dans  leurs  traités  se  sont  si  bien  approprié  et  incor- 
poré tout  ce  que  les  anciens  ont  de  bon,  que  la  science  ^i^mémt 
n'éprouveroit  aucune  perte,  ji  les  traités,  que  nous  ont  disses  les 
Gfecs,  venoient  à  se  perdre*  Ainsi  le  texte  grec  d*Uippocrate,  Galle- 
nus,  Qioscoride,  Théopbraste,  Archimède,  Euclide,  Hyi^ieie,  'rbé- 
odose,  Diophante  ne  peut  plus  guère  être  qu'un  objet  de  curiosité 
ou  de  goût.  Donc,  pour  toutes  ces  sciences  au  moips,  la  langue 
grecque  n'est  ni  nécessaire  ni  utile.  Il  en  est  autrement  de  l'Ilifrieire, 
de  la  Pbilosopbie  et  de  la  Théologie.  L'histoire  ne  peut  se  passer  4e 
h»^lan^ue  grecque  ;  parce  qu'il  existe,  en  cette  langue,  des  doeu- 
inepts4inportanis  et  uniques,  dont  Torigroal  seul  a  force  de  preuve.  ^ 
La  philosophie  trouve  dans  le^  philosophes  ^recs,  et  trouvera  pro^ 
bamement  jusqu'à  la  fin  du  monde,  des  centaines  de  passages  dont 
elle  peut  profiter^  La  langue  grecque  est  indispensable  à  Ja  ficienee, 
ecclésiastique:  c*est  en  cette  langue  que  le  Nouveau  Testament  est 
écrit  presque  tout  entier  ;  c^est  en  cette  langue  qu'un  grand  nombre, 
de  conciles,  tant  généraux  que  particuliers,  ont  stéréotypé  le  dogme;, 
c'est  ceitç  langue  qui  rend  témoignage  à  la  tradition  apostolique  et^ 
qui  en  est  pour  ainsi  dire  l'arcboutant  principal.  £lle  est  d^ne  |Hiur 
ces  sciences  ou  nécessaire  ou  éminemqient  utile.  Mais  iei  je  me  pur-, 
mets  de  poser  une  question  accessoire  :  est^etle  ïfune  nécessité ^u 
d'une  utitifé  générale  pour  tous  cens  qui  ont  à  s'occuper  defé- 
tude  de  ces  uiences?  Pour  répondre  à  cette  quettion  }e  dft'w  &*«! 
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observer  qu'il  n'apparlienl  qu'à  des  hommes  spéciaux,  et  doués  de 
talents  e\traonlinaîi*es,  de  plonger  dans  les  profondeurs  delà  science, 
d^en  étendre  le  cercle,  et  de  communiquer  aux  autres  hommes  le 
fruit  de  leurs  études.  Le  commun  des  hommes  qui  voudroit  en  faire 
autant,  se  consumeroit  en  efforts  stériles,  y  perdroit  ordinairemeiït 
son  temps  et  pouf  lui-même  et  surtout  pour  les  autres  ;  l'instruction 
qu'il  peut  puiser  dans  les  leçons  ou  dans  les  écrits  des  savants  mo- 
ilernes  suffit  largement  à  la  plupart  des  cas  où  il  a  besoin  de  la 
sci^^Rce.  Ainsi,  par  exemple,  un  hotn me  ordinaire  qui  étudie  l'his- 
toire pour  sa  propre  instrudlon  et  édification,  trouvera  assez  de 
quoi  s'instruire  et  s'édifier  dans  les  récit  des  événements  et  des  faits 
indubitables  écrits  par  des  historiens  sairatitStgraves  et  consciencieux, 
sans  qu'il  ait  besoin  de'consuiter  les  manuscrits  ou  les  livres  grecs, 
d'intempéries  monuments  etc.  etc.  De  même  un  prêtre  ordinaire, 
engagé  dans  it»  rudes  travaux  du  saint  ministère,  peut  se  passer  de 
la  connorssanee  du  grec,  sans  en  être  pour  cela  un  ouvirier  moins 
utile  dans  la  vigne  du  Seigneur;  la  preuve  qu'il  peut  s'en  passer,  c'est 
que  généralement  il  s'en  passe  69S  r^a/r/e,  et  cela  au  su  et  au  vu  ées 
supérieurs  eeclésiastiques  qui  ne  Peu  blâment  pas.  Dans  Us  pays 
^otestants,  où  le  texte  de  la  Vulgatc  passe  par  le  creuset  d'une  érî- 
tique  miftutieus^,  incrédirle  et  nfaligiie,  la  f ^ngtie  grc^cque  est  pour 
le  clergé  comparativement  plus  utile  que  dans  les  pays  catholiques  ; 
là,  pour  l'honneur  de  l'Eglise,  il  est  bon  qu'il  sache,  au  besoin,  com- 
battre les  ennemis  de  la  Foi  avec  leurs  propres  armes,  et  sur  le  tei*- 
rein  philologique  où  ils  oui  pris  leur  positron.  Mais  dans  ce»  pays 
même  il  suffit  qu'il  y  ait  un  certain  nombre  de  théologiens  pbtlè^ 
logues  capables  détenir  Tennetiiien  échec  et  de  le  combartlre  ;  car  le 
le  prêtre  ordinaire  ne  se  trouve  que  fort  rarement  dans  le  cas  de  se 
rencontrer  avec  les  savants  d'entre  les  protestants*  Je  pense  donc 
qu'aprèsavoir  reconnu  la  nécessité  ou  rutililé 4e  ia  langue  grecque 
pour  l'étude  approfondie  de  certaines  sciences,  je  puis  résoudre  né- 
gativenwnt  la  question  accessoire  de  son  utilité ^^/t^réi/^. 

111.  La  langue  grecque  est-elle  nécessaire  ou  utile  à  celui  qui 
veut  acquérir  une  connaissance  plus  intime  ou  plus  prompte 
<f une  autre  langue^  ou  {pour  spécifier  davantage  et  rendre^ 
question  plus  pratique)  de  la  tangue  française  ? 

Comme  la  langue  française  emprunte  des  milliers  de  m'ots-à  la 
langue  grecque,  et  que  tous  les  jours  elle  en  compose  de  nouveaux 
avec  des  éléments  grecs,  il  est  évident  qu'un  homme  qui  possède  l'i- 
diome d'Âristote,  comprendra  presque  d'emblée  tous  ces  termes 
empruntés  ou  forgés.  Mais  autre  chose  est  de  le  posséder  préalable- 
ment, autre  chose  d'être  obligea  l'apprendre,  en  vue  de  la  langue 
française.  Afin  de  retirer  de  la  langue  grecque  l'avantage  réel  qu'elle 
présente  d'interpréter  la  langue  française  et  d'en  abréger  rétude,e9t-* 
11  nécessaire  que  l'on  sacrifie  tant  de  temps  à  l'apprendre?  Est  il  né" 
oessaire  qu'on  entasse  dans  sa  tête  ces  milliers  de  formes  régulières 
irrégulières,  de  la  grammaire  la  plus  luxuriante  peut-être  qui  fût  ja- 
mais? Çu'on  étudie  les  subtilités  de  la  syntaxe?  Qu'on  pâlisse  sur 
Sophocle,  Plndareou  Thucidide?  N'est-ce  pas  aller  de  Bruxelles  à 
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Ronaeep  passant  par  CooftUnlinople  7  II  me  pqroît  qu'on  alteindroit 
fon  but  plus  TÎle  et  avec  nlusde  profit,  par  un  simple  4fanuei  éfymo- 
logique^  donpant  l?  les  lois  f  uphoni(|ii<;s  de  Talphabet  dans  la  cum* 
posiiiop  des  piols,^  1rs  vocables  gr^cs  ricbes  en  dénvésfrauçaus  avec 
leur  sig;ni6calioâ,  9'*  ces  dénviés  mêmrs  arrangés  sous  différents 
cbefs  lels  que  termes  de  t^otaniqjie^  (fanalomie^  de  pharmacU*.^ 
etc.  eiavec  leurs  définitions  scientiHqes.  J*ai  dit  ayec  plus  de  profit; 
en  effet  on  y  irouv^roit  réunie  et  condensés  tous  i«s  éléments  qui 
spntd*upe  utilité  pratique,  tandis  qu'en  faisant  un  cours  régulier  de 
langue  gfrecifue^  on  ne  les  rencontre  qu'occasionnellement  et  partiel- 
leipept.  Il  se  précepte  ici  à  mon  esprit  pne  ob^erf  atiou  qne  je  ma 
permettri^i  d'ajouter  sousforpie  de  digression.  On  se  tromperpit  d« 
crpire  que  tous  lef  mois  grecs  adoptés  en  français  aidisnt  la  mémoire 
en  parl^ut  a  riptelligence.  Il  eii  est  plusieurs  qui  ne  sont  pour  la 
piéàpÀre  qu'un  bagage  |npt|ie.  Ce  sont  surtout  ceuy  qui  sont  consi- 
dérés compte  primitifs  ^t  qui  désignent  certaine^  êtres  individuels. 
Qp*ipiporte  à  un  félève  ep  médecine  par  e^enipie,  de  savoir  que  les 
llerme»  pharynsp^  larynx^  brns^  ciirpe^  derme^  thorax^  méninges , 
bronche» ^  ictère  #^/C'.  ont  pour  correspondants:  ^f^uyj|,  ;kiiç^tfyJS, 

êffX^^*%  **^*"«^#  ^iff^t  ^^fA-i  f^v^yyts,  ^fiyz^Hf  '/«»«fff  etc.  ? 
Ces  mots  ne  sont-ils  pas  des  grimoires  pour  lui,  aussi  bien  quand  ils 
se  présentent  sous  un  costume  grec  qpe  spus  up  costume  français? 
Je  me  crois  donc  en  droit  de  coni;Iure  qu'un  cours  régulier  de 
langue  grecque  n'est  au  point  de  vpe  fie  l'avantage  lexicographique 
qn'on  en  tire  pour  la  langue  frapçaise,  ni  nécessaire  ni  utile  en  pro- 
portion du  temps  quUl  absorbe^  et  qu'il  y  ^  un  moyen  plus  court 
pour  atteindre  le  bpt  qu'on  se  propose. 

IV.  La  langue  grecque  e^t-etlp  nécessaire  o^  utile  pour  /o  CHlr 
iuredeCeapriteiductçur? 

De  l'aveu  général  des  savants,  la  litté|ratpre  grecque  tient  toujours 
le  sceptre  parmi  toutes  les  littératures  tant  anciennes  que  piodierne»; 
elle  prouve  donc  dans  les  auteurs  de  ses  chefs-d'œuvre,  un  haut 4e* 
gré  de  culture  (je  ne  dis  pas  précisément  de  civilisatiop);  nous  en 
pottvpnç  copclure  immédiatement  que  l'étude  de  la  littérature,  et  par 
conséquent,  de  la  langue  grecque  est  si  non  absolument  indispen- 
sable, dp  moins  éminemoient  utile  pour  la  culture  de  l'esprit  et  du 
cœpr;  mais  nous  y  ajoutons  ppe  cpndition,  une  reitrictipp,  c'est 
cell^-ci  ;  pourvu  que  cette  étude  soit  poussée  asses^  ioin.^a  effet 
on  m'accordera  facilement,  je  pepse,  qu'aussi  longtemps  qpe  popr 
a^mparer  du  seps  d'pn  auteur  on  est  forcé  de  l'attaqpçr  à  coup  de 
<lictionnaire8  et  de  grampjaires  ;  en  d'autres  mots,  tant  qu'on  pe  l'en- 
Içnd  pas  assez  régulièrepiept  à  la  lecture  ;  outre  cela,  tant  qu'on  n'est 
pas  à  même  de  distinguer  le^  npances  délicates  des  mot^  appelés  sy- 
nonymes, ni  de  saisir  le  just^  rappprt  des  pensée^  et  des  sentiments 
exprimés  par  le  jeu  si  copipliqué,  si  varié,  si  ipgépietii  des  parti- 
cules ;  enfip,  tant  qu'on  est  étranger  ^ux  mystères  du  rhythmê  et  de 
la  disposition  df;s  mot§,  pu  a  peu  àfgagper  à  la  lecture  du  texte  ori- 
ginal d'un  cbef-d'4Buvre,  pn  profiteroiMout  autant,  pour  la  culture 
(le  l'esprit  et  du  cœut*;  a  lire  une  bonne  tradtKtion  ^  oui,  j'ose  dire 
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t]u'QU  y  profileroit  ilavaplag^e.  Car  si  les  bci^ités  de  détail  sont  pér- 
4)uts  dans  la  (radiiclion,  elles  sonl  également  perdues  dans  Toriginat 
il  IVgaid  d'un  lecteur  qui  n'y  est  pas  encore  initié  ;  et  les  beautés  gé- 
nérales, qu'il  est  toujours  possilile  jusqifà  un  certain  point  de  faire 
}><)sser  dans  une  traduction,  agissent  sur  son  esprit  et  sur  $on  c(c.ur 
plus  fortement,  parce  quVtles  agissent  soudainement;  la  ppnsée  et  le 
sentiment  du  lecteur  ne  sont  pas  arrêtés  à  cha(|(ie  moment  par  le  be« 
soin  de  consulter  le  dictionnaire.  Et  quoiqu'il  soit  impossible  de  tra- 
oer  la  ligne  de  démarcation  où  |)our  la  culture  He  Tesprit  et  du  cœur, 
le  texte  original  tievjfnt  à  fin  étiuliant  plus  utile  qu'une  trailuction, 
je  crois  cependant  être  dans  \p  vf*ai,  en  affirmant  que  de  nos  jour9, 
en  Relgiipie,  la  généralité  des  élèves  à  la  fin  de  la  rhétonq4i«  est  trop 
peu  avancée  en  grec  pour  pouvoir  s'intruire  plus  par  la  lecture  d'uii 
orig^inal  grec  que  par  celle  d'une  bonne  traduction.  Cette  restriction 
admise,  je  renvoie  à  ma  première  conclusion. 

V.  L0  langue  greeqne  est-elle  nécessaire  ou  uUlepour  se  per* 
feçtionner  dans  Vart  d'écrire  ? 

Cette  langue  qui  d'abord  est,  d'elle-même,  plus  riche,  plus  souple, 
plus  liarmpnieuse  qu'aiieune  autre;  qui,  en  outre,  a  servi  d'lQterprét« 
aux  plus  belles  pensées  et  aux  plus  beaux  sentimentisdes  plus  grands 
fTéoies,  doit  nécessajreiaeni  donner  l'idéal  d'une  perfection  dans 
î'exppessioD  qu'on  n(»  soupçpnneroit  pa^  même  possible  quand  on  n^ 
/^pnpoU  que  sa  Ungue  maternelle  plus  pauvre,  pins  raide  et  moins 
iHM^ieale.  ^m  if  ne  fois  que  l'on  a  vu  réalisé  un  jjIus  parfait  idéal, 
i»f)  s'efforce  de  l'imiter  et  4le  Tép^aler  ;  on  lutte  tant  contre  les  défauts 
^le  sa  langue,  qu'on  parvient  quelquefois  en  ^n  tirer  des  merveilles. 
C'est  ainsi  que,  quand  l'étude  intelligente  de  \^  UQgue  grecque  ou  de 
la  langue  latine  devient  générale  dai^s  un  sièele,  ofi  peut  toujours 
prédire  avec  une  grande  probabilité  qu'jl  ^era  suivi  d'un  siècle  de 
gloire  pour  la  littérature  et  la  langue  nationale.  A  quoi  le  siècle  de 
Louis  XIV,  par  exemple,  fu;t-i)  redevable  de  l'essor  que  prit  alors  la 
littérature  et  la  langue  française,  et  qui  les  éleva  à  un  degré  de  per- 
fection qu'on  n'auroit  pas  rêvée  possible  cept  ans  auparavant  ?  Ne 
fut-^ce  pas  en  grande  partie  à  l'élude  des  littératures  classiques?L.- im- 
mortel Pascal,  qui  Sx?  la  langue  française,  tottcrragé  un  jour  où  il 
avoit  appris  à  écrire  avec  une  si  rare  perfection,  répondit,  sans  hési- 
ter, que  ç'étoit  dans  Cicéron.  D'autres  auroienl  pu  dire  qu'ils  avoieiM^ 
appris  à  écrire  d^ns  Sophocle,  Euripide,  Plaioo,  Xéui^pbon,  etc. 
Nous  disons  donc,  pour  conclusion,  que  l'étude  intelligent^;  de  la 
langue  grecque,  pourvu  qtt-eUe  soit  poussée  assea^  Imn^  iCSt  un 
pui^$ant  jDoyeu  pour  se  pterfeciiopner  dans  l'art  d*écrire. 

VI.  Enfin  la  langui  grecque  est-elle  nécessaire  ou  utile  quand 
on  l'étudié  uniquement  pour  t exercice  et  le  développement  des 
facultés  de  l'âme? 

Le  savant  cvêque  d'Orléans  (Mgr  Pupaj)loup),  dans  son  ouvrage 
sur  la  grande  éducation  classique,  traite  celte  question  avec  le  talent 
qui  lui  est  reconnu.  Je  rej^rette  de  n^avou*  pas  cejlte  magnifique  prq- 
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duclîon  sous  Ta  main,  pt  de  ne  pouvoir  en  transcrire  (exlnelfeinent 
<]uelques  passages.  Il  s*y  pose  une  série  d'intéressantes  ipieslkins 
dont  voici  à  peu  près  la  substance  et  l^ordre,  pour  autant  du  moins 
qu'une  vacillante  mémoire  me  les  rappelle.  —  Pourquoi  n'a -ton 
pas  choisi  les  sciences  naturelles  ou  les  Sciences  exactes  pour 
principal  moyen  d'éducation  de  la  jeunesse?  -  Pourquoi  pas  les 
arts  mécaniques^  les  arts  libéraux?  —  Pourquoi  a  t-on  préféré 
l'élude  des  langues/ —  Pourquoi  celle  des  langues  étrangères,  à 
celle  de  la  langue  française  ?  —  Pourquoi  enfin  la  langue  latine 
et  la  langue  grecque  ont-^lles  été  préférées  à  toutes  les  autres  ?  — 
]|  répond,  en  résumé,  à  celle-ci;  parce  quVlles  possèdent  plus  que 
toutes  les  autres  langues,  et  plus  que  les  autres  moyens  d'éducation 
]*avantage  d'exercer  et  de  développer  le  mieux  toute»  les  facultés  à 
la  fois,  dans  une  parfaite  harmonie  et  sans  qu'une  seuk  se  développe 
outre  mesure  au  détriment  des  autres,  (comme  Font  les  mathéma- 
tiques  par  exemple).  De  là  on  peut  conclure  que  le  temps  consacré  à 
l'étude  du  grec  (conduite  avec  intelligence)  est  toujours  un  tefltfps 
utilement  employé,  même  dans  la^  supposition  qu'un  élève  n'y  re« 
Tienne  plus  après  avoir  achevé  ses  humanités,  comme  c'est  le  cas  de 
Timmense  majorité  des  étudiants. 

Du  moment,  dira  quelqu'un,  que  Ton  admetcomme  péremptoire, 
.la  réponse  donnée  à  la  sixième  question,  ne  doit-on  pas  admettre  en 
même  temps  qu'il  n'y  a  plus  à  balancer;  qu'il  faut  aWlument  con- 
server la  langue  grecque  au  programme  des  études  moyennes;  puis* 
4]ue  l'avantage  de  développer  si  bien  Tensemble  des  facultés  de^^j'âme 
suffit  lui  seul  à  lui  mériter  sa  place  dans  l'œuvre  de  l'éducationT 

Oui  on  devroit  l'admettre,  s'il  étoit  prouvé  aussi,  qu'on  ne  pour- 
roit  pas  remplacer  la  langue  gncqut  par  quelque  chose  de  plus  utile, 
♦•u  égard  au  temps  et  aux  circonstances.  Ne  le  pourrrit-on  pas?  Je 
suis  dans  le  doute.  Je  sacrifierois  volontiers  ce  doute,  comme  un  pur 
scrupule,  si  la  généralité  des  élèves  à  la  fin  des  humanités  étoit  capa- 
l>le  d'entendre  à  vue  un  auteur  grec  facile,  comme  elle  entend  un 
auteur  latin  facile  et  qu'à  l'avantage  d'avoir  exercé  les  facultés  de 
l'âme,  elle  joignit  celui  de  pouvoir,  delà  en  avant,  s'entretenir  fami- 
lièrement avec  les  grands  écrivains  grecs?  Mais  une  longue  expé- 
rience m'a  appris  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  au  moins  en  Belgique.  La 
{généralité  des  élèves  n'est  pas  capable,  alors,  d'entendre  couramment 
le  plus  facile  auteur  atlique.  La  cause  en  est,  en  partie  au  moins, 
4lans  le  peu  de  familiarité  que  la  plupart  des  professeurs  ont  eux- 
mêmes  avec  la  langue  grecque.  Car  voici  ce  qui  arrive  souvent  ou 
pour  mieux  dire  d'ordinaire.  Ces  messieurs  au  sortir  de  rhétorique 
n'en  savoient  pas  pour  Fordidaire  beaucoup  plus  que  leurs  compa- 
gnons déclasse:  ils  passèrent  ainsi  aux  études  supérieures,  où  la 
langue  grecqtie  est,  tout  an  plus,  une  branche  très-accessoire,  si  elle 
n'est  totalement  négligée.  Devenus  professeurs,  ils  ont  à  enseigner 
plusieurs  branches  à  la  fois  qui  demandent  chacune  quelque  prépa- 
ration ;  ils  ont  à  suivre  attentivement  le  travail  de  leurs  élèves,  à  exa- 
miner^ à  corriger  leurs  devoirs  de  classe,  è  jngtr  leurs  compositions 
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pour  les  places  ;  tout  cela,  sans  compter  d*autres  occupa  lions  que 
leur  imposent  les  devoirs  présents  de  leur  étal,  ou  la  perspective  de 
leur  avenir  ;  on  voit  que,  dans  ces  circonstances,  ils  n'ont  en  géné- 
ral pas  beaucoup  de  loisir  pour  se  pousser  assez  loin  dans  la  connois- 
sance  de  la  langue  grecque  ;  ajoutez  à  cela  que  s'ils  n'ont  pas  une 
inclination  naturelle  à  s'y  livrer  tout  de  bon,  ou  qu'ils  n'aient  qu'une 
foible  conviction  de  la  nécessité  ou  de  l'utilité  de  l'élude  de  celte 
langue,  ils  se  contentent  en  général  d'être  un  peu  plus  avancés  qu« 
les  premiers  élèves  do  rétablissement,  pour  sauver  leur  honneur* 
Admettons  cependant  que  quelques  uns  ne  se  contentent  pas  de  si 
peu,  ils  quittent  pour  la  plupart  le  professorat  pour  une  autre  posi- 
tion plus  attrayante,  avant  de  s'être  rendus  habiles  dans  la  langue 
grecque,  ou.  au  moins,  peu  de  temps  après.  Ils  sont  remplacés  par 
d'autres,  novices  dans  leur  profession,  qui  bientôt  le  seront  à  leur 
tour.  La  jeunesse  naturellement  souffre  de  ce  va-et  vient  dans  son 
éducation  et  dans  ses  études,  et  la  langue  grecque,  en  particulier,  ne 
parvient  pas  à  quitter  ce  terreà  terre  où  languissammenl  elle  se 
traîne.  Cest  ma  conviction,  appuyée  sur  des  faits,  que  des  profes-. 
seurs  également  versés  dans  le  grec  et  dans  le  latin,  pourroient  faire 
avancer  leurs  élèves  autant  dans  une  langue  que  dans  l'autre,  et  cela 
sans  donner  aux  deux  ensembles,  plus  de  temps  qu'on  n'y  consacre 
à  présent.  Ce  seroit  là  un  beau  résultat,  un  résultat  que  de  tout  mon 
coeur  je  soubaiterois  réalisé.  Mais  comme  ces  pi^ofesseurs  sont  rares^ 
et  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  n'y  a  pas  d'espoir  qu'il  s'en 
forme,  en  nombre  suffisant  au  moins  pour  fournir  toutes  les  classes 
dans  tous  les  établissements,  c'est  un  rêve  qu'il  faut  abandonner  pour 
admettre  une  réalité,  savoir  que  tout  le  fruit  que  la  généralité  des 
élèves  peut  se  promettre  de  l'élude  de  la  langue  grecque,  se  borne 
au  simple  exercice  de  leurs  facultés  et  à  l'intelligence  de  quelques 
mots  français  de  plus.  Gela  étant  admis,  voici  le  problème  qu'il  s'agit 
de  résoudre. 

Trouver  un  moyen  de  modifier  le  programme  de  Vinstruction^ 
tel  çue,  le  cours  régulier  de  langue  grecque  étant  supprimé,  h 
généralité  des  élèves  n'en  perde  pas  tes  avantages  et  y  gagne  sous 
d'autres  rapports. 

Une  des  conditions  se  trouve  remplie  par  le  JUanuel  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  troisième  question.  Quant  aux  deux  autres,  voici 
comment  je  raisonne.  La  langue  latine  possède,  comme  la  langue 
grecque,  le  privilège  d'exercer  et  de  développer,  simultanément  et 
harmoniquement,  toutes  les  facultés  de  Tàme.  Donc  en  donnant  le^ 
femps  laissé  libre  par  la  suppression  du  cours  grec  régulier,  à  des 
leçons  et  à  des  exercices  latins  de  plus  en  plus  difficiles  on  rempliroit 
ce  me  semble  la  seconde  condition.  Reste  à  voir  si  la  généralité  des 
élèves  gagneroit  à  cette  substitution  sous  d'autres  rapports.  Or, 
comme  les  choses  sont  actuellement  en  Belgique,  les  élèves  ordinaires 
5onl  généralement  capableSt  au  sortir  de  rhétorique,  d'entendre  assez 
couramment  à  la  lecture  un  auteur  latin  facile  ;  mais  ils  ne  le  sont 
pas  de  sentir,  à  la  simple  lecture,  les  beautés,  assez  saillantes  même, 
du  texte  qu'ils  ont  sous  les  yeux,  il  y  a  sans  doute  d'honorables  ex- 
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ceptjons;  mars,  si  Ton  defnandQit  à  la  plupart  des  étniliaDts,  en  quoi 
ils  trouvent  le  plus  de  charme,  dans  te  tesfte  même  de  rEnéide  ou 
dans  la  belle  traduction  par  Delille,  et  qpe,  libres  de  leur  préTention 
favorable  à  Virgile,  ils  vouhissent  répondre  ingénaroent  et  sans  pré- 
tention, diaprés  ce  «|u'ils  sentent,  ils  drroient  qu'ils  trouTcnt  plus  de 
charme  dans  la  traduction.  A  quoi  cela  tient-il  ?  A  ce  qu'ils  sont  trop 
pfii  familiarisés  avec  la  langue  du  Cygne  de  Blanloue  pour  en  saisir 
prompteroent  les  incomparables  beautés.  4ussi,  quand  pour  pa.<ser 
ifur  temps  agréat>lement,  ils  prf*nnent  un  livre  en  main,  c*est  très- 
lare  tfiie  ce  soit  un  livre  latin.  Il  n*en  seroit  \m^  ainsi,  s'ils  éloient 
plus  à  même  de  goûter  les  beautés  supérieures  des  chefs-d'œuvre 
des  classiques  anciens:  et  ris  le  seroient,  s'ils  pénétroient  plus  avant 
clans  tes  mystères  delà  langue  latine.  Il  me  semble,  ê]wès  cvia,  que 
la  généralité  des  élèves  gagneroit  à  cette  subalitulion  :  (^  de  trouver 
plus  de  charme  dans  la  lecture  des  chefS'd*oeuvre  classique,  et  par 
une  suite  naturelle,  d*y  revenir,  de  s'en  nourrir,  de  s*en  pénétrer 
plus  qu'elle  ne  le  fait  actuellement  et  par  là  S<>  de  cultiver  plus  leur 
esprit  et  leur  cœur,4^  de  se  perfectionner  dans  l'art  d'écrire,  confor- 
mément à  la  restriction  que  nous  avons  exprimée  dans  la  quatrième 
et  dans  la  cinquième  question. 

h'après  tout  ce  que  j'ai  dit  de  défavorable  à  la  la  ligue  grecque, 
quelques-uns  me  soupçonneront  |>ent-^lre,  soit  de  ne  pas  Taimersoit 
iVy  être  à  pcM  près  ignorant.  A  quoi  je  réponds,  que  je  l'étudie  depuis 
plus  de  vingt  ans,  aussi  diligemment  que  mt$  occupations  le  per- 
mettent, que,  grâce  à  mon  application  aidée  par  une  inclination  pour 
l'étudier,  sans  être  un  /ieliéw^sie,  j*y  ai  gagné  au  moins  quebiue  faci- 
lite en  dépit  même  de  la  médiocrité  de  mes  talents.  ISon,  je  ne  suis 
point  un  ennemi  de  la  langue  grecque,  mais  je  suis  davantage  un 
ami  de  la  jeunesse,  dont  de  toutes  les  façons,  je  cherche  à  procurer 
le  plus  grand  progrès  non  seulement  dans  la  vertu  mais  aussi  dans 
)es  solides  études. 

D'autres  diront,  Tanteiir  de  cet  article  demande- t-il  donc  décidé- 
ment la  suppression  de  la  langue  grecque?  je  réponds:  non,  pas  de- 
vidément.  D'abord  parce  que  je  vois  dans  cette  suppression,  des  in- 
convénients, dont  je  ne  sais  pas  mesurer  la  portét  ;  entre  autres  ce- 
lui-ci :  j'ai  reconnu  que  la  connoissancede  la  langue  grecque  est  ou 
pécessaire  ou  utile  pour  certaines  sciences  et  pour  certaines  per- 
sonnes; or,  si  Ton  supprimoit  le  cours  grec  pour  tot$s\e%  élèves,  il 
est  pi*obable  que  ceux  qui  auroieotpu  devenir  des  spécialités,  n'ayant 
i|)as  surmonté  au  collège  les  premières  difificultés  de  la  langue,  ne  $> 
engageroient  plus  à  un  âge  plus  avance,  et  ne  rendroient  pas  à  h 
$ci(  nce  et  à  l'humanité  les  services  qu'ils  anroieut  pu  rendre  avec  la 
connoissance  du  grec.  Ensuite,  parce  que  je  ne  présume  pas  tant  dé 
mon  opinion,  que  de  la  croire  infaillible.  Enfin,  parce  que  j'ai  poui' 
principe  qu'il  faut  être  fort  circonspect  et  fort  lent  dans  la  voie  àti 
réformes.  Très-souvent  on  a  dû  revenir  â  ce  que  l'on  avoit  abandonné 
f  rop  légèrement  :  témoin  la  France,  qui  se  mit  un  jour  en  tête  que 
les  thèmes  éloient  inutiles  et  qui  aussitôt  les  supi^rima  dans  ses  mai- 
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qu'on  avoit  embr«i.s$é  troj)  vile;  témoin  encore  la  France,  qui  pié- 
tentiit  un  Jour  pouvoir  eduqiier  sa  jeunesse  avec  des  chiffres,  des 
triangles  etc.  et  Ton  sait  par  lé  voix  officielle  de  ses  mihistres  de 
riDstriiction,  publique,  et  par  le  témoignage  de  l<*ur^  savants,  quels 
furent  les  effets  désastreux  de  ces  petites  ëtourderies. 

J'ai  dit  ihgénupment  et  franchement  ma  pensée  avec  le  désir  le 
plus  sihcère  iqu*elle  (luii^se  Iburnei*  d'une  manière  ou  Tautre  au  profit 
de  la  jeunesse  belge  ';  J'écouterai  maintenant  avec  respect  et  défé- 
rence l'opinion  des  homnies  éclairée,  que  je  prie  instamment  de  vou- 
loir s'occuper  dé  le  question. 

Un  Plàifnànà  deÉ  Hves  de  ta  Dendre. 


LETTRE  DE  N,  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX, 

AUX   ÉVÉQUES   DE   BELGIQUE, 

àeéemiNii^ée  tf^uiie  lettre  de  Kgr  l'évèque  de  I«lé§e  mm  eletr^é 
de  0om  dl'éeèse* 

Thcodorus^Âlcxius-Joscphus  de  Montpellier,  miscratione  divina 
«t  sedis  apostolicae  gralia  cpiscopus  leodiensis,  SS.  D.  N.  praplafns 
domeslicus  el  solio  |)(inlificiu  assislens.  Universo  dioeccsis  no^rse 
cierosaluleni  in  domino. 

Révérends  ac  dileclissimi  douiîni. 

Sanctissîmus  Dominns  Noster  Pins  Papa  IX  Ulteras  ad  Eminen* 
tissiinum  Eiigelbertum  Sterkcx,S.  R.  E^  presbyterum  Gardinatem, 
Archiopiscopum  Mechliuiensem,  et  suffraganeos  cjus  Episcopos^die 
iDdecembris  proximi  mitter<^  dignatusest,  animus  sedandi  causa 
tiiccomuiutus  circa  quœsfianes  exorfas  ob  discrepanf.es  opiniones 
fie  quibusrtam  princf'pifs  adkibitis  tu  Iradenda  philosophica  ac 
ffteologicasdenlmm  (fttholéca Lovaniensi  Umversilate.Orâim" 
tionem  banc  pontificiam  ciungralietreTerentisanimi  sensu,lffilitia- 
que  sanc  non  exigua  accepiinus,et  vobis  haud  cunctanter  îdeo  signifi- 
caniusy  quod  minime  dubitamus,  quin  eam  cum  iisdem  obsequenlis 
animi  seusibus  accepluri  silis,  agnoscentes  perîndcac  Nos,  Beatis- 
sinium  Patrfmbiseelilt^rissamiaamSoam  in  Nos  bcttcvoleutiam,  et 
in  universnm  hnjus  rcgionis  clerum  palerna;  Suae  solliciludinis  do- 
cument inn  exhibere  giavissinium. 

Abfxordio  namque  liucrarnm  Sanetifas  Sna  teslatnr.  Se  non 
levi  nlTcctum  fuisse  con«olalione,  cjuod  Nos  cl  venerandi  nostri  CoU 
{«"gœ  ouiiiein  noslram  ctirnm  ad  id  adbibaeriuius,  ul  confrovcrsi» 
de  praïdictis  liisce  |Ailo0ophicîs  ac  theologicis  principiis  sedarenlur 
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fttqae  climinarentar.  Qaam  ob  rem  epistolam,  quam  die  31  julii  anni 

Eroxiinc  elapsi  commun!  conseiisu  ad  Rectorem  Mngnificum  hujus 
niversitalis  Lofauiensis  ca  de  re  scripsimus,  maximis  exlollit  lau- 
dibus,  ul  qiise  noslrum  oiiniium  concordiae  prudentiaeque  ^tudium 
èxhibeat^  e;iindemqiie  epislolaiii  nostram  et  expiessas  in  ea  regub^s 
confirmât  ne  ratas  hahetyerbis  maxime  significantibus.HisceEpiseopc  « 
rum  consiiiis  ac  regulis  ProfessorcsUni  veisilatis  Lovaniensis  paratissi- 
mos  sesc  jampridem  prsBbuerunt  adhaerescere  sine  ulla  exceptione. 
Meritoitaqne  Sanctissimus  Dominas  illis  eornm  obsequitim  snmmo- 
peregratiilatur.  Quam  gratulationem  eamquepluiimam  Uimiisdcm 
professoribus  babemus,  tum  etiam  scriptuiibus  sive  clericis  sivc 
iaïcis  nostiae  diœcesis  babendam  esse  arbilramur,  qui  consiiiis 
efusmodi  a  Nobis  propositis  plene  ac  promplissime  paruerunt. 

Hinc  probissime  intellii^itis,  Reverendi  ae  dilectissimi  Domini, 
quam  merito  Beatissimus  Pater  qneratur,  t|uad  per  arHcniospnbli- 
cis  ephemeridibus-  inserlos,  aliaque  scripta  recens  volgata,  (id  est 
post  prsedicta  Episcoporum  consilia.)  opéra  data  a  nonnullis  fuerit» 
Bt  controversia  ipsa  reviTisccret^elin  bunc  finem  invocot»  fuerint 
i1ecisiones,a  Congregationibus  Romanis  cditse,  et  ab  Ipso  probatse, 
quœ  minime  existunt. 

Quia  ?cro,  sparsis  longe  bileque  ejusmodi  scriptis  et  assertionibns, 
ulrimqueanimi  excitabantur,  fierique  non  poterat,  quin  controver* 
$iie  moverentur  mutto  acriores,  magnoccrteconcordise  detrimento; 
pr8etcrea(|uod  perperdm  omnino  agitarentur  qusestiones  ejusmodi  ad 
examen  etjudicium  SanctseSedis  jampridem  debitae:  opportunuin 
idcirco  visum  est  summo  Ponlifici  praeeiperc,  ut  earumdem  doctri- 
narum  tum  fautores,  tum  oppugîiatoies  sub  quovis  prsetextii  se  ab:»- 
tiueant  novas  de  ea  leexcilare  quâ^stiones,  dohecde  i|»sis  doctrims 
Sancta  Sedes  dofjnitivumjudiciumproferreexistimayerit.  Eiest  ex- 
plorata  Summi  Pontificis  ordinatio,  quam  ex  ipsis  Ejus  litteris  facile 
jani  estis  agniturr. 

DUecto  fUio  nostro  Engelberto  S.  R.  E,  presbytero  eardinali 
Slerkcx^archiepiscopo  iMeclUiniensi^el  venerabilibus  fratribus 
&fiiS  suffrayaneis  in  Belgio  episcopis. 

Plus  PP.  IX. 

Dilectc  Fili  Nosler,  ac  Vcnerabiles  Fralres,  Salulert  et  Aposto- 
^  licam  Benedirtionem.  Ad  phirimas  gravissimasque  amaritudines, 
quibus  vei  ab  ipsosupremi  No^lri  Pontificatus  ir;itio,  et  hisceasper* 
rimisprsesertim  tentpoiibus  affligimur,  accessit  eliam  dulor  excita- 
1ns  ex  moleslis  qua&stionibiis  istic  exortis  ob  discrepantes  opinioiies 
de  quibusdam  principiis  adbibitis  in  tradenda  philosopbica  ac  theo- 
logica  scientia  in  Calhoiica  Lovaniensi  Universitate.Non  levi  anim 
éonsolaliouc  allecli  fuimus  nosceutes  <iuomodo  Vos,  Dilecte  Fdi 
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Noslcr,  ac  Veiierabiles  Fralres,  inhaerentes  consiliis  Nostri  et  hiiJHsr 
Aposlolicae  Sedis  istic  Nuntii,  Mechliniae  proximo  rnense  Julio  iu 
uimni  congregati  ad  alia  ejusdern  Universilalis  traclanda  negotia^ 
yestfas  quoque  impendislis  curas  in  aliquo  suscipieiido  consilio,  quù 
hujusmodi  coiitrovcrsise  plane  amoverenluret  exlingucrenlur.  Qua; 
liostra  consolatio  suinmopere  crevit,  uhi  intelleximus,  bas  vestras 
curas  loçuni  liabuisse  in  Epislola,  quaindie  51  ejusdern  mensîs  Julii 
communi  consensu  ad  Maguificum  ejusdern  Universitatis  Redorent 
dedislis.  Kamquein  eadem  epistohi  elncet  ac  dominalur  illud  con* 
eordiae  prndenliiaequestndiuin  tautopere  necessarium  ad  pacem  tuen- 
-dam,  a((|uead  removendum  quidquid  cbristianse  paci,  et  publica? 
fidelium  aBdificatioui  obesse  possit.  Alque  majore  etiam  Iselitia  per- 
fiisi  ruinius,  vixdum  cognovimus,  ipsius  Lovaniensis  Universitatis 
Professores  obsequenler  excipientes  consilia  et  régulas  a  Vobis  per 
eaaidcm  epistolani  expressas  déclarasse  unanimiter^seeisdem  consi- 
liis et  regulis  plene  adhaerèscere  sine  ulla  exceptione.  Vernm  duni 
vehementcr  Isetabamur,  hoc  modo  controversiam  finem  habuisse, 
«ummoceite  animi  Nosiri  moerore  novimus,  per  articules  publicis 
<^phemeridibus  insertos,  aliaque  scripta  recens  vulgata  operam  da- 
tam  es3e,  ut  controversia  ipsa  reviviscerct,  et  in  hune  finem  invo- 
çi\U\s  fuisse  decisiones  a  Nostris  Congregalionibus  éditas,  et  a  Nobis 
probatns,  quae  minime  exislunt.  Atque  id  evcnit^  proplerea  q^uod 
fiunnulli  cuidam  Documente  illud  pondus  al tribnere  voluerunt,  qno» 
documenlum  idem  plane  caret,  cum  illius  conlextuset  Yerbaoninem 
de  congregationis  decisiône  ideam  evidenter  excludant,  nec  uUuin 
indicium  prsebeant,  Pontificiam  Nostram  interpositam  fuisse  aucto^ 
ritatem,  quae  reapse  interposita  non  fuit.  Itaque  optime  praeoculis 
habentès  innumeras  maximasque  utilitates,  qnaeexmutua  animo- 
rum  concdrdta  derivant.siiie  qua  reljgio  et  scientja  prospères  ex it us 
consequi  nunquam  possunt,  Nobis  summopere  cordi  est,  Dilecte 
f\\i  Nosler,  ac  Venerabiles  Fralres,  omnem  occasipnem  omnino  def 
luedio  tolli  et  eliminari,  quae  coucordiam  ipsam  quovis  modo  vet 
tewiter iurbet  et.  imminual,  Quo  circa  nullam  prorsus  proferentes 
j^cnlentjam  dedoclrinarum  merito,  quse  praesentem  excUarnnt  con- 
troversiam, et  quarum  drfinitivum  examen  et  jqdicium  ad  banc 
Apostollcam  Sedem  unice  pertinet,  volumus  atque  mandamus,  ut 
earumdem  doctrinarum  Uim  fautores  tum  oppugnatores,  donee  de- 
linitivum  deipsis  doctrinisjudicium  base  Sancta  Sedes  proferre  exiâ- 
timaveril,  se  omnino  abstineani sive  docendo,  si?e  cujusque  generis 
scriplis  vel  in  lucem  typjs  edendisi  velalia  quavis  ralioue  vûlgandis^ 
iiislribuendis,  tamcumauctorisnomine,  quam  sine  nomine  auctoris^ 
ac  sive  faclis,siv«  consiliis  aliquam  ex  prâedictis  pbilosophieisdoc- 
irinam  exhibereactueri  veluti  unicam^veram^etsolamadmittendam, 
ac  veluti  catholicse  Universitati  propriam.  Insuper  prsecipimus,  ut 
sub  quovis  prsetexiu  se  abslineant  novas  de  hac  re  ilerum  excitare 
quaestiones,  qua3  christiansD  caritali  et  animaruinsalutt  vel  maxime 
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ifimsaniur.  Vc.*ilnim  aiilem  cril,  Dlleclô  Filî,  âc  Venéfabilès  Fra 
tl-i"8,islis  fiiJelIbus  ciil»  vcstrae  côiiimissis  liiinc  Nostram  Ponlificiam 
ordinalionein  volaiilaleinque  si^nifiCafo,  quse,  tili  conÂdimiis,  ad 
exo|»(ar.'iin  animoriim  traiu|inllitatciii  et  concordinm  seiTaiidaiii ac 
fovendarrt,  l)eo  benc  jdVartte,  maxime  cortducel.  CeHi  rel-osuinns, 
Vos  pro  cxifrtia  veslra  pastorali  Sollicitudirie  ômiies  euràs  cogilalio- 
rtesque  ad  «iimdém  assequeiiduin  flneiii  esse  collaluros,  àc  somma 
tigllaïuia,  ubi  opiîs  rcieiil,  oppôrlinu»  èôhsHia  commtini  veslrafn  om- 
nium coiisensu  provide  sapîeiilerqiie  **S8C  suscéplnros  quoad  doceridi 
ratiortém  Iw  LoVaniensi  Universila!e,  el  iinamqiiêmgue  ▼eslrum 
Wciriômiii  sludio  in  propria  Diœccsiessc  euraluriim.  In  eain  pio- 
feclo  spem  ei igimnr,rore  ul  Boljjii  clerus ob  egrcgiârft  illàfn,  qna  sem- 
fer  eniinuil  cigà  Nos  et  hanc  Sanclani  Sedem.  observaiîliamelvc- 
rtéralionem  omni  dOcilitale  el  obsrquio  hanC  Noslram  ordinalionein 
sil  exCcpturns,  (juiarti  propter  gravissimas  causas.  Cl  pèculiari  renini 
îîC  Icniporuiiî  adjuncta  dandam  esse  censuimus  ad  majoretti  saneiis- 
sim«l\o«ra6religion(s  ulilitatem  in  islo  regno  procurandam.  De- 
/liquia  liac  etianfi  Ôccasionc  lihenlissimê  ulinmr.  Ml  ilcrum  teslemur 
et  ooïifirmcmus  praecipuam  Noslram  crga  Vos  benevolenliani.  Cu- 
jus  quoque  cerlissinium  pignus  esse  Vohimus  Apostolicam  Benedic- 
tionetn,  quamex  inlîrho  corde  proredani,  et  curti  oiunis  leraefelici- 
tâtis  voto  Conjnnctàm  Vobis  insîs,  Dileclé  Fiii,  ac  Venerabiles  Fra- 
ires,  cuûctîsqiie  clerîcis  et  laicis  fidelibUs  cujusque  irestrum  ii- 
gnantiœcoftcredilîs  pèramanler  imperlimus, 

DatumRortiflôhpUd  S.  Pelrum  die  19  decembrîsattiiol8G1,Pon- 
trficalus  Nostrt  adiio  decin^o  sexto. 

Plus  PP.  IX. 
Tawta  c»t^  tamqtte  perspeota^  Rer^rewdi  à  cdilectissimi  Doniini, 
vestrainSandtafii  Sed^m  observantki^Catita  pletâs,  ut  Beatissrmus 
Ih^er  Ipse  eom  pm^lieare  atque  extôllete  iandibus,  non  dabîtrt,  a<l- 
JHïialqueSiîÎReam  spem  erigi,  m  Bi^lgii  clems  omni  docilîlaieet 
idbftequio  Ejn»  ordinationem  f^it  exe^^ihirus.  Nobis  vero  uostri  cleri 
obedientia  socerdotalis  ac  fi'iaMs  in  S.  Sefdem  Apostolicam  âden 
perspecla  et  exptorata  est^  m  6taliin  ac  litter»  pontiûei«  ad  N<;s 
fiervenerunt^  sobmissi^nis  cjits  i^mnis  apud  Bealissinram  Patrein, 
missa  «d  Eum  epislolà,  vailem  Nos  conslituerimus.  Itaqne  aecepla 
ptenoac  sinoeid  frbsequio  Summi  Pontificis  ordinalione,sn|jeie8l, 
ut  dimisso  novitatis  studio^  diviiifle  ircritftti  uiMCe  adharenles^per 
vîas  saeris  doctrinae  tritas  ^oniideiiter  iiiredalis^  et  nt«tuiim  inoiii- 
îiibus  tearitatem   rovenles»  veros  drscipulos  Ghristi  Domini^  qui 
sttam  pacem  ?oW$  haereditaleni  reliquii)  sef^per  vos  exbibeatis. 
Datam  Lèodfi  1S  Jananrii  18«â. 

tTHÉObÔRUS,  ÈPisc.  Lëodiexsis. 
Do  mandato  IHustrissimi  Domini  : 
J.-D.  Thomassb,  Can.'Secr. 
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LA  PRESSE  CATHOLIQUE 

PAR  Jacques  Bonipace^ 

Bruxelles  1862  à  VG(Qg9  de  publicité.Montagne  de  la  Cour^SSJa^  de  46  ^^ 

Prix  4  franc. 

Celle  brochure,  écrite  avec  soin,  avec  élégance  méine^  semble 
moriter  une  attention  |iarticulière. 

L  auteur  comuience  par  jeter  un  coup  d*œil  sur  la  société  politi- 
que contemporaine,  et  il  tâche  de  montrer  que^si  elle  est  profondé- 
ment troublée,  il  faut  en  açcu.ser  la  presse^  El  il  pense  que  si  on  ne 
se  hâte  d'y  remédier»,  le  mal  ira  toujours  en  augmentant.  «Car, 
ajoute-t-ily  il  faut  bien  le  dire*  la  presse^  considérée  dans  son  eu- 
semble^  est  encore  phis  mauvaise  que  la  société,  et  uour  atteindre  a 
l^abjection  du  Journalisme  contemporain,  lesprit  public  aura  encore 
quelques  degrés  à  descendre.  » 

Le  remède  à  employer  contre  la  presse,  ne  peut  étreque  la  presse 
même;  il  faut  tâcher  de  la  rendre  chrétienne,  honnête,  charitable, 
véridique,  impartiale,  indépendante,  conforme  aux  besoins  des 
temps. 

Jacques  Boniface  reconnoU  les  bonnes  intentions  et  le  dévoue- 
ment île  la  presse  ciitboliqiie  belge;  mais  il  est  persuadé  que  ce 
qu'elle  a  fait  jusqu'à  présent,  est  loi»  de  suffire.  «  Nous  manque- 
rions, dit-il,  à  nn  devoir  de  justice  et  de  charité,  si  nous  avions  prts 
la  plume  pour  dresser  un  réquisitoire  contre  la  presse  qui  s'est 
donné  la  mission  de  défendre  les  idées  religieuses,  et  qui  la  remplit 
avec  un  dévouement  louable.  Loin  de  nous  la  pensée  de  critiquer  ce 
qui  s*est  fait  de  bon  et  d'utile  en  ce  sens.  Mais  qui  ponrroit  niécon< 
noitre  que  tout  cela  est  insuffisant  et  même  nul  au  poini  de  vue  des 
intérêts  généraux,  les  seuls  dont  nous  nous  occupons  ici  ?  Qui  ose- 
roit  prétendre  que  la  société  chrétienne  est  dignement,  efficace- 
irrieiit  représentée  dans  la  presse  belge,  et  que  les  catholiques  doi- 
vent se  résigner  à  la  position  d*infériorilé  flagrante  qui  leur  est  faite 
sous  ce  rapport?» 

Après  ces  idées  générales,  objet  de  Fintroductioni  Tanteur  divise 
son  sujet  en  trois  chapitres. 

Dans  le  premier,  il  montre  Timportance  de  la  presse  au  XIX*  siè- 
cle, résultant  de  son  ojgaoisation  matérielle. 

Dans  le  deuxième,  il  fait  remarquer  Timportance  de  la  presse 
couhidérée  comme  force  morale,  exprimant  et  formant  Tupinion  pu- 
bliiiue.  Il  est  convaincu  que  Tempire  de  la  presse  ira  en  s  étendant 
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ti  en  s'aflermissant  toujours.  «  La  grande  rérorme  chrétienne,  dit- 
iU  partoutoù  elle  s  est  introduite^  a  déposé  un  germe  destiné  à  deve- 
nir dans  un  temps  plus  ou  moins  long  le  véritable  état  démocratique, 
e  est-à-dire  le  gouvernement  du  peuple  par  lui-même,  l'application 
la  plus parraite  des  priucipes  de  liberté  et  d'égalité,  que  lantiquité 
païenne  avoit  méconnus  et  nue  l'Evangile  a  remis  en  honneur  dans 
le  monde.  G*est  également  le  christianisme  qui,  renversant  les  au* 
tels  sanglants  de  la  patrie  antique,  a  appris  aux  peuples  à  voir  au 
delà  de  leurs  frontières^  antre  ehose  (|ue  des  baroares  à  vaincre  et 
des  ennemis  à  haïr...  De  celte  situation  est  résulté  pour  la  société 
t'ui  double  besoin:  besoin  pour  tous  les  citoyens  de  connoitre  les 
affaires  de  leur  pays  ;  besoin  pour  toutes  les  nations  de  se  connoilrc 
entre  elles,  d'échanger  leurs  idées,  d'entretenir  publiquement  et  au 
grand  jour  des  relations  d'amitié  et  de  bienveillance  qui  préparent 
la  Tédéralion  universelle  des  peuples,  destinée  à  remplacer  à  la 
tongue  les  alliances  partielles,  et  à  donner  à  la  paix  générale  une 
base  plus  large  et  ôes  garanties  plus  sérieuses.  Or  la  presse  semble 
Taite  tout  exprès  pour  répondre  à  ce  double  besoin.  Elle  tient  le 
peuple  au  courant  des  affaires  publiques  et  lui  permet  ainsi  d'exer- 
cer ses  droits  politiques  en  connoissance  de  cause.  Aucune  autre 
institution  ne  puurroit  la  suppléer  dans  celte  haute  fonction...  Au 
point  de  vue  internation.*)!,  la  nécessité  de  la  presse  n'est  pas  moins 
évidente.  C'est  la  presse  qui  fait  connoltreles  diverses  nations  les 
unes  aux  autres,  et  qui  établit  entre  elles  ces  relations  publiques  et 
i^iuivies  qui  sont  un  besoin  pour  toutes.  » 

il  eondiit  en  ces  termes:  «  On  le  voit,  tout  conspire  à  fortifier  la 
}iresse,  à  atTermirson  empire;  elle  ne  rencontre  pas  plus  de  résis- 
tance dans  l'ordre  moral  que  dans  l'ordre  matériel;  le  temps^  l'es- 
]iac«,  la  vapeur,  l'électricité,  l'industrie,  tes  gouvernements  et  les 
peuples,  les  lois  ei  les  uiceurs,  tout  lui  obéit,  tout  la  sert  et  rien  ne 
lui  fait  obstacle.  En  présence  d'une  telle  puissance,  nous  devrions 

friutôt  dire  d  une  telle  omnipotence,  un  intérêt  suprême,  vital,  s'at- 
acbe  à  I»  ((uestiou  de  savoir  si  la  presse  peut  être  ramenée  dans  les 
voies  du  christianisme.  • 

Cestee  que  l'auteur  examine  dans  le  troisième  et  dernier  cha- 
y\irid.  Va  presse  peut-elle  servir  les  intérêts  catholiques?  A  quelles 
conditions?  Il  répond  affirmativement  sans  hésiter  à  la  piemièrede 
ces  questions,  et  il  s'explique  en  détail  sur  la  seconde. 

«  Voulons-noos,  dit-il,  être  dignement  représentés  dans  la  presse? 
Mettons  nuus-mêmes  ta  main  à  l'œuvre;  formons-nous  en  associations 
fonduns  des  journaux,  sur  lesquels  nous  aurons  une  action  directe 
et  permanente.  Qu'on  ne  nous  dise  p&s:  c'est  impossible.  Nous  ré- 
pondrinns  :  essayez  !  Et  à  ceux  qui  ne  voudroient  pas  même  essayer, 
nous  dirions:  Que  faut-il  pour  fonder  un  journal?  Trois  choses: 
des  principes  politiques,  de  l'argent  et  des  abonnés.  Eh  bien,  ces 
trois  éléments,  nous  les  avons.  Nous  avons  les  abonnés;  puisque  les 


Digitized  by 


Google 


—  497  — 

trois  quarts  de  notre  public  sont  en  ce  moment  forcés  Je  reccToir 
cl  de  lire  des  journaux  hosliles,  faute  de  trouver  des  journaux  ca« 
tholiques  qui  leur  conviennent  Quanta  largent,  tout  le  monde  sait 
que,  malgré  le  déplacement  des  richesses  qn  opère  peu-ù-peu  Tin- 
dustrie,  la  grosse  moitié  des  fortunes  est  encore  entre  des  mains  ca- 
iholiqùes.  —  J'arrive  aux  principes  politiques,  et  j*avoue  tout  d'a- 
bord que  c'est  \k  le  point  sur  lequel  nous  laissons  le  phis  à  désirer. 
Depuis  le  Congrès  national,  les  catholiques  belges  n  ont  plus  fait  m\ 
pas  en  avant,  ou  plutôt  ils  n'ont  fait  que  reculer,  laissant  interpréter 
et  interprétant  souvent  eux-mêmes  Ia  Constitution  d'une  manière 
tout-à  fait  contraire  à  son  esprit...  A  part  quelques  œuvres  accom- 
plies pour  la  plupart  sous  l'impulsion  du  sentiment  religieux,comme 
par  exemple  l'érection  de  l'université  de  Louvain,  les  catholiques 
n'ont  rien  fondé  de  grand  ni  de  durable.  Et  plût  à  Dieu  qu'ils  n'eus- 
sent rien  fait,  qu'ils  n'eussent  pas  chargé  l'Etal  de  travailler  pour 
eux,  qu'ils  n'eussent  pas  posé  des  prémisses  d(»nt  les  conséquences 
se  sont  retonrnées  contre  eux  !  La  faute,  la  grande  faute  des  catho- 
liques belges  est  d'avoir  méconnu  le  caractère  démocratique  de  nos 
institutions  et  d'avoir  substitué  au  self-govemmenf^  comme  il  se 
pratique  en  Angleterre  et  en  Suisse,  le  régime  énervant  de  là  cen- 
tralisation,  emprunté  à  l'école  doctrinaire.  Nous  avons  servi  par  là 
les  intérêts  du  faux  libéralisme  et  nous  lui  avons  fourni  les  armes 
dont  il  se  sert  maintenant  contre  nous.  Comment  réparerons-nous 
cette  faute?  En  rompant  ouvertement  avec  les  doctrines  dont  nou^* 
avons  sous  les  yeux  les  tristes  fruits,  en  renfermant  TElat  dans  les 
limites  de  sa  stricte  com|)étence,  en  ne  demandant  plus  rien  qu'à 
l;i  liberté  et  à  la  liberté  seule,  et  en  entrant  sérieusement  et  résolu* 
ment  dans  la  voie  des  réformes.  » 

La  première  des  réformes  à  opérer  est  celle  de  la  presse.  Il  nous 
faut  citer  au  long  ce  que  Tauteur  pense  à  ce  sujet;  car  il  nous  sem- 
ble que  c'est  la  partie  principale  de  sa  brochure. 

•  Les  devoirs  de  la  presse,  dit-il,  ne  sont  pas  autres  que  ceuxdo 
Kindividu,  et,  loin  de  pouvoir  se  donner  plus  de  libertés  que  lui, 
die  est  astreinte,  au  contraire,  à  plus  de  réserve,  attendu  que  la  pu- 
blicité dont  elle  dispose,  donne  à  toutes  ses  paroles  un  immense 
retentissement  et  souvent  une  portée  incalculuble.  Les  journaux 
qui  se  donnent  pour  tes  défenseurs  delà  religion  et  des  bonnes 
mœurs,  sont  surtout  tenus  d'observer  strictement  les  principes  qu'iU 
inscrivent  sur  leur  drapeau  ;  une  profession  di-  foi  catholique  ne  les 
dispense  pas  de  respecter  la  vérité,  d'être  justes  envers  tout  le  monde, 
sévères  (tour  eux-mêmes  et  charitables  pour  leurs  ennemi^.  C'est 
par  de  tels  procédés,  bien  mieux  que  par  des  sernjons,  qu'ils  gagne- 
ront des  adeptes  à  la  cause  qu'ils  veulent  servir.  Un  journal  politi- 
que ne  doit  pas  avoir  un  caractère  religieux,  mais  il  doit  être  écvit 
icligieusemenl,  c'est- â-dire avec  conscience,  droiture  et  charité.  ^1 
n'y  a  rien  qui  compromette  plus  la  cause  de  Dieu  devant  les  ma;^c» 
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Hlib  de  la  fendre  solidaire  dés  passions  des  hômtnes.  tejowrhàiisic 
ha  pas  missiipn  pour  enseigner  la  religion,  c'est  en  Ja  jM-aliqaant 
Inî-niènie  qu1l  réussira  lé  nileiu  à  la  faire  respècleréi  aimer  par  les 
autres.  Il  y  a  Une  grahdte  diiTérehcé  entre  uii  jonrnai  religieux  el  »n 
jonrnal  poliliqbe  écrit  dans  ùh  e6pri( retigicut .  Le  premier  peiil  èiré 
«lileà  bne  ceilaine  icaiégor|e  de  lecieuis,  le  àeeond  est  oécessaire 
a  tonlè  feociélè  clirélîehne.  Si  le  journal  éioit  éii  général  tt rie  œîivié 
religiipùse,  s'il  éloil  U  formé  consacrée  dérapostolal  cailioliqué,  il  se 
feroit  M\B  (es  jeux  de  levëque,  dépositaire  èl  jConserValeiji-  né  de  la 
Vraie  dbcirinë.  Pourquoi  nen  ést-il  paàaiiisi?  Parce  que  lEi^liiiè^ 
aprèà  aVoIr  fait  de  riotis  déà  chrétiens  par  i  éducation  religiriisc, 
iibandonhe  h  Hos  libreà  discussions  èl  à  imtre  libre  action  ledomaii^é 
politique.  C*est  là  une  éonséquencc  nhturelie  de  la  dislinclîon  enlic^ 
les  dcùi  pouvoirs^  telle  bù'eilè  a  été  établie  par  le  christianisme.  Si 
nous  ViVioni  danS  iinè  Ihëocrtiiié^  lÉiat  n'ayant  d'ajitres  lois  que 
celles  de  l'Eglise,  îio^  chèl*S  religieuk  spfoiehl  aussi  iio$  chefs  poli- 
tiquesi,  èl,  à  ce  titre,  ils  àerdient  de  drbit  à  la  lële.de  toutes  nds 


clergé  responsable  des  fautes  d'ùnè  certaine  partie  dé  m»trè  prêt**-. 
Le  clèrjjé  pane  dû  haiit  de  t^  chaire;  il  ne  répond  èl  ho  peut  l*époii- 
ilre  que  de  cette  p&rolè  là.  Leà  jolirnaliistes  catholiques  parlent  pour 
leur  propi-è  compte;,  et  ils  ont  toujours  tort  de  laiiscr  dire  ou  de  lais- 
feer  su[»poSèi;  le  èohtralrè,  eh  acceptant  par  exemple  I  epiihèt«  dé 
tlériml^  qui  leur  prête  un  caraclcre  et,  pat  conséquent,  une  auto- 
rité qu'ils  n'ont  pas.  Ils  ne  éonl  pas  dès  organes  de  TÈgliseensei- 
gnant«^  mais  drô  citoyenà  diàcohrafat  librement  èl  fehréliehnemenl 
toutefois,  sur  lès  affaires  publiques^.  Auctih  pouvoir  ne  les  force  ;i 
abdiquer  la  moindre  partie  de  leiir  ihdèpendaîtcej  et  leUr  conàcienrè 
leur  fail  uh  deVoir  dé  la  conserver  toiit  ëhlièrë. 

«  Indépendante  vis-à-Viè  de  bieu,  danà  le  Vaste  domaine  qu'il  a 
abandonné  aut  discussions  deà  hommes  {in  duMis  liberla^h  la 
presse  doit  maintenir  encore  pfits  soigneusement  ce  caractère  vis- à 
Vis  des  pouvoirs  humains.  Elle  ne  doit  accepter  le  joUg  d'aucutigou- 
Vernèmèiit,  si  elle  Veut  conserver  sur  rcsprit  public  sa  légitime  in- 
lluence.  Je  dirai  plus  :  elle  doit  être  indépehdante  vis-à-vis  des  partis 
et  surtout  vis-à-vis  dès  intérêts.  La  presse  qiii  se  laisse  traîner  à  h 
rettiorque  d'un  partij  quel  qu'il  soit,  perd  totit  son  crédit  atiprès  d*^ 
I  opinion  publique,  pour  se  créer  des  amis  sur  lesquels  elle  n'aura 
jamais  aucune  autorité,  et  dès  ennemis  aujtquels  ^o«  parti  pris  U 
lendenlâ  bon  droit  suspecte. 

•  Un  journal  de  parti  voit  lotit  eti  bien  du  côté  de  ses  ami.«,  loin 
en  mal  du  côté  de  ises  adversaires,  et  il  lui  faudreit  une  vertu  plus 
qu  humaine  pour  êlre  constamment  jliste  en  appréciant  les  aciw 
des  ans  el  des  autres.  On  parle  beaucoup  a^jo^rd'bui  du  discrédit 
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inérité  et  de  rignorpinie  du  joarnalismeofficieux;  on  oi^bliQ  malb^QT 
reusement  mie  tout  journal  cist  officieux  vis  à-vis  du  parti  auquel  il 
s>st  livré.  Or,  je  ne  pense  pas  qn  il  y  ait  sur  les  trônes  les  plus  ab- 
solus un  maître  plus  exigeant,  un  tyran  plus  capricieux  (|ue  Tesprii 
de  parti.  Epouser  la  politique  étroite,  înlolérante,  haineuse  a  un 
parti  exclusif^  c  est  pour  le  journaliste  s'çingager  iiu  service  des  pluî^ 
mauvaises  passions,  c'est  se  condamner  à  boire  ju^qu  a  la  lie  la  coupe 
des  déceptions,  des  humiliations^  des  palinodies,  c'est  abdiquer  son 
libre  arbitre  et  fouler  aux  pieds  sa  dignité  personnelle.  • 

En  se  résumant,  lauteurse  demande  quels  sont  les  caractères  de 
la  presse  chrétienne,  quelles  sont  les  condkions  sans  lesquelles  la 
iiresse  ne  peut  être  que  nuisible  aux  intérêts  de  la  société  religieuses 
et,  par  suite,  au  bien  général?  Et  il  répond  qù'ij  les  a  réduites  à 
cinq  chefs  principaux, savoir: 

»  1*  Apporter  dans  Te^amen  des  questions  politiques  un  esprit 
vraiment  religieu^,  c'est-à-dire  droit,  juste,  véridique,  toFéranl, 
exempt  d(î  passions,  et  souverainement  indépendant; 

>*  12*  r^e  pas  se  laisser  gagner  par  Tesprit  de  parti,  ne  pâis  ^e  vouer 
à  la  défense  des  intérêts  égoïste^,  être  juste  fKmr  tous  et  chercher  en 
tout  et  toujours  le  bien  général  ; . 

•  5**  Pratiquer  le  vrai  libéralisme,  c'est-à-dire  le  respect  des  droits 
de  tous,  combattre  le  despotisme  sous  toutes  ses  fui  tues,  détiuneer 
impitoyablement  tous  les  abus,  touç  les  excès  de  pouvoir,  et  se  dé- 
vouer à  la  cause  du  progrès  par  la  liberté  ; 

>  4'  Ne  pas  croire  que  des  convictions  religieuses  puissent  tenir 
lieu  d'une  doctrine  politique,  avoir  un  programme  raisonné  et  eoin- 
pkl,  mais  simple  et  pratique  ;  opposer  su  faux  libéralisme  des  prin- 
cipes politiques  nettement  déterminés,  conformes  à  Tesprit  comme 
à  ta  lettre  de  la  Constitution,  ainsi  qu'au  caractère  libéra}  et  démo-^ 
cratique  de  nos  institutions  et  de  nos  mœurs,* 

»  5«  Mettre  au  service  de  ces  principes  une  action  politique  éner- 
gique et  persévérante.  » 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  des  vues  de  l'auteur  et  des  conseils 
qu^il  donner,  pour  la  réforme  de  la  presse  catholique.  Ces  conseil^ 
sont  généralement  bons,  et  nous  souhaitons  qu'on  y  fasse  attention, 
Flous  avons  besoin  de  feuilles  politiques  chrétiennes  élans  leur  es- 
prit^ mais  non  pas  religieuses  dans  leur  forme  et  par  les  matières 
qu^elles  traitent. 

Mais  nous  pensons  que  l'auteur  attribue  nn  peu  trop  d'impor- 
tance à  la  presse,  au  moins  en  ce  qui  concerne  notre  pays.  Malgré 
le  progrès  de  l'enseignement,  le  nombre  des  personnes  oui  lisent  est 
toujours  petit,  en  comparaison  de  la  masse  de  la  population.  D'un 
autre  côté,  Tiniluence  exercée  par  les  journaux  et  par  la  presse  en 
général,  a  des  limites  assez  étroites.  L'auteur  fe  reconnoit  en  disant 
c^ue  «  la  pressée  est  encore  pips  mauvaise  que  la  société.  >  Cela  veut 
dire  qtie  ceux  qui  entreprennent  d  endoctriner  la  société,  ne  |rou- 
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venl  pas  assez  de  lecteurs  oa  qu*ils  ne  leur  inspirent  pas  toujours 
asse2  (le  confiance. 

L'utilité  de  la  réforme^proposée  n'en  est  pas  moins  évidente.  Il  est 
certain  que  les  catholiques,  pour  ce  qui  regarde  lu  pre.«se  périodique, 
se  trouvent  dans  un  état  d'infériorité  fort  triste  et  fort  désavanta 
geux.  S'il  est  vrai, comme  la  dit  lauleur  de  la  brochure,  que  «  les 
trois  quarts  d'enir  eux  sont  en  ce  moment  forcés  de  recevoir  çt  de 
lire  des  journaux  hostiles,  faute  de  trouver  des  journaux  catholiques 
qui  leur  convi(*nnent,  »  il  faudra  ou  modifier  ccux-c<,  on,  ce  qui 
fera  moins  difficile,  en  créer  de  nouveaux  en  nombre  suffisant  et  les 
rédiger  d'après  le  mode  proposé  ou  d  après  tout  autre  mode  qui  soi  oit 
jugépréfémble. 


COMMISSON  ROYALE  DES  MONUMENTS. 

JVoUce  sur  les  mamêtnenis  de  la  province  de  Luxembourg, 

Trois  époques  sont  â  considérer  : 

Les  Celles  ; 

Les  Romains  ; 

Lé  moyen  âge. 

Des  Celtes,  il  ne  reste  que: 

Les  pierres  fichées  de  Forri^res; 

La  pierre  du  monument,  â  Marche, 

Et  les  pierres  blanches  de  Buisson  ; 

Peut'ètre  encore  quelques  tumuH  qui  ont  été  remarqnés  dans  la 
forêt  de  Freyr  et  dans  les  bois  d'OrvaU 

Les  Romains  avoient  laissés  plus  de  traces  dans  le  Luxembourg,  à 
cause  du  voisinage  de  la  ville  impériale  de  Trêves. 

De  tons  les  monuments  élevés  par  les  Romains  dans  notre  pro- 
vince, il  ne  reste  rien  debout:  le  passage  des  Huns^  les  a  nivelés  au 
sol.  Des  substruclions  nombreuses  ont  été  mises  à  jour;  des  mon- 
naies, des  médailles,  des  statuettes,  des  urnes,  des  vases  de  toute 
espèce  ont  enrichi  les  musées  publics  et  les  collections  particulières. 

Arlon,  véritable  Panthéon,  suivant  Pexpression  de  Bertholet,  n'a- 
voit  rien  conservé  de  ses  monuments  funéraires,  des  débits  dé  son 
temple  :  Luxembourg,  Metz  et  l'Espagne  les  ont  partagés.  F/Arlon 
romain  devroit  être  recherché  partout  ailleurs  qu'à  Ârton  même,  si 
la  découverte  de  1851,  dans  les  remparts  d*Orolaunum,  n'étoit  ve- 
nue donner  une  idée  de  l'ancien  vicus  romain. 

La  collection  de  ces  pierres  est  une  des  plus  belles  curiosités  du 
musée  provincial  luxembourgeois. 

Elles  se  composent: 

De  plusieurs  pierres  sculptées,  de  grande  dimension,  â  person* 
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nages,  ayant  fait  partie  de  itioouiiients  funéraire»  plus  coDsidé' 
râbles  ;  ^ 

De  pierres,  de  formes  diverses,  avec  des  iRScriplions  ;  Tune  de  ces 
pierres  est  remarquable  par  sa  hauteur  et  par  le  nombre  de  lignes  qui 
y  sont  gravées. 

Venons  au  moyen  âge. 

Le  Luxembourg  éloil  un  pays  essentiellement  féodal  ;  quelques 
grandes  et  puissantes  familles  y  «iominoicnt:  sous  leur  suzeraineté, 
la  noblesse  y  éloil  très-nombreuse  et  les  châteaux  s'y  muilipllèrent, 
ainsi  que  les  seigneuries. 

De  tous  ces  châteaux,  il  n'y  a  de  conservé  en  entier  que  ceux  de 
Bouillon,  de  Mtrwart.  de  Durbuy  et  d'Autel.  Si  l'on  ajoute  les  ruine» 
si  importantes  du  castel  des  comles  de  Laroche,  la  tour  de  Lalour  et 
quelques  murs  du  château  de  Rollé,  voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  reste 
des  vestiges  de  la  féodalité  dans  noire  pays. 

Beaucoup  de  ces  châteaux,  placés  dans  lessituations  les  plus  pitto- 
resque» et  importantes  comme  forteresses, sont  tombés  sous  le  canon 
des  Français,  dans  le  courant  du  XVI»  siècle,  lors  dés  guerre»  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Il  n'en  reste  même  plus  de  ruines. 

Le  château  de  Bouillon  éloit,  avant  l'invention  de  la  poudre,  itne 
place  pour  ainsi  dire  imprenable. 

Mirwart  n'a  à  présenter  que  sa  situation  et  un  point  de  vue  admi- 
rable. , 

Le  château  de  Durbuy  n'a  pas  d'importance  comme  construction. 

Celui  d'Autel  a  conservé  se»  tour»,  se»  michecoulis  et  sa  cha- 
pelle. 

Le  Luxembourg  n'a  jamais  eu  de  grands  centres  de  population, de 
ciiés  rich^  et  industrieuses,  comme  il  en  a  existé  dans  d'autre  pro- 
vinces. Quelques  localités  ontélé  affranchies  à  partir  du  Xlll'sîètle; 
mais  aucune  n'a  vécu  de  celle  vie  de  franchises  et  de  libertés  de» 
grandes  communes  flamandes  et  brabançonnes.  C'est  pour  celte  rai- 
son que  le  Luxembourg  n'a  point  à  montrer  ces  édifices  commu- 
naux, ailleurs  si  remarquables. 

Il  n'en  est  pas  absolument  de  même  en  ce  qui  concerne  les  édifice» 
rellgi<;ux  ;  et  s'ils  ne  sont  pas  nombreux,  il  en  est  que  l'on  peut  citer 
avec  quelque  orgueil. 

Le»  plus  beaux  ont  été  créés  par  de»  ordres  religieux  qui  sont  éta- 
blis sur  de  vastes  concessions  de  terrains  faites  par  les  souverains  ou 
des  comtes  suzerain». 

Trois  de  ces  concessions  appartiennent  à  la  province  actuelle  de 
Luxembourg:  Clairefonlaine,  Qrval  et SainlHubert. 

De  Clairefonlaine,  il  ne  reste  qu'une  partie  des  bâtiments  modernes; 
deFéglise,  du  cloître  et  des  anciens  édifices,  que  des  ruines  qui  vont 
^'effaçant  de  jour  en  jour. 

D'Orval,  il  n'y  a  debout  de  l'ancienne  église  qu'un  porlail  percé  de 
trois  fenêtres  romanes  que  surmonte  une  rose,  et  que  l'on  a  souvent 
cité  comme  un  modèle  d'élégance.  Les  ruines  de  la  nouvelle  abbaye 
sonl  imposantes  par  leur  masse;  on  admire  deroaigntfiquessubslruc- 
ijons,  dont  la  solidité  a  bravé  Tinccndie  et  semble  défier  le  temps  et 
Ja  pioche  des  démolisseurs. 
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Maif  le  monastère  de  St-Hubert  et  son  église  abbatiale  nous  ont 
été  conservera. 

F.e  monastère  est  occupé  aiijourirhui  parle  pénîtencier  des  jeunes 
délinquants. 

ARRONDISSEMENT  DE  BEUCHATEAU. 

Eglise  de  Saint- Hubert. 

'  I/égljse  de  Saint-Hnbert,  commencée  en  1535,  fut  terminée  en 
1576.  Il  ne  fallut  donc  aux  moioea  que  cinquante  ans  pour  élerer  au 
jnilieu  du  désert  un  des  temples  les  plus  vastes  et  les  plus  magnifiqnef 
de  la  Belgique.  ' 

Cet  édifice  forme  un  grand  et  beau  vaisseau  avec  transept,  eoncti 
dans  le  style  ogival  tertiaire.  Cinq  nefs,  séparées  par  des  rangées  (k 
coi*on.ne8en  faisceau|[,  donnent  au  monument  u il  air  de  efrandeiir, 
de  grâc^  et  de  hai'diesse  que  peu  d'édifices  présentent;  renseinllé 
des  proportions  est  parfaitement  harmonieux. 

Dimensions  en  (eu vre: 

Longueur,  86  m.,  largeur,  30  m. 

Grandç  nef  :  hauteur,  23  m.  80  c,  largeur,  1^  iq. 

I^  voûte,  formée  de  vlng-cinq  arcades  gQthiqùes^  est  d'une  con$; 
Iruction  atissi  hardie  que  solide  ;  elle  sc'ét.end  à  la  ipéme  haiiteur,an^ 
dessus  du  chœur,  du  sanctuaire  et  des  transepts.  Deux  rangs  de  douze 
colonnes  en  faisceaux  de  chaque  cèté  la  soutiennent;  dans  rinter- 
valle  qui  sépare  ces  colonnes,  se  déjpriyent  de  belles  ogives  plus  aiguës 
«)ui  s'élèvent  à  la  Jiauteur  tles  voûtes  latérales,  mettent  celfes-ct  en 
communication  avec  la  nef  centrale  et  contribuent  à  donner  de  Télé- 
gance  et  de  la  légèreté  à  tout  Tédifice.  '  -     ' 

Le  chœur  domine  la  nef  de  six  marches,  et  Ije  sanctuaire  porte  son 
aire  de  sept  marches  au-dessus  du  cbœur.  Le  marbre  a  été  prodigué^ 
le  long  des  .murs  latéraux  de  Tédifice,  en  lambris  â  une  certaine  hau- 
teur. 

Les  collatéraux  se  prolongent  au  delà  des  transepts  parallèlement 
au  chœur  et  au  sanctuaire,  qu'ils  embrassent  dans  leur  vaste  circuit 
sans  perdre  le  niveau  du  sol  de  la  grande  nef;  Tun  forme  le  pourtour 
libre  du  chœur,  tandis  que  rextrème  s'arrête  brusquement  â  la  sec* 
tion  du  transept,  oji  commence  une  série  de  chapelles  correspond 
dantes  à  chacune  des  Iravées,  qui  vont  se  groupant  en  hémicycle 
tout  autour  du  chœur  etdu  maître  autel  et  couronnent  Tédifice. Sous 
les  fenêtres  du  style  flamboyant,  qui  éclairant  la  nef  pripcipaie'. 
existe  une  élégante  galerie  chargée  d'ornements  et  de  meneaux  du 
même  style,       * 

Les  voûtes  sont  maçonnée^  à  compartiments  prismatiques. 

Une  belle  crypte  occupe  le  dessous  du  chœur. 

La  façade  principaleétoit  dans  le  môme  style  gothique  que  rédjfice; 
mais  lors  de  rincendiedes  huguenots  en  1568,,  elle  s*écroula  saus  lA 
poids  de  ses  poutres  embrasées.  Reconstruite  en  1700  dans  le  style 
^.cnaissafiHpi',  la  façade  actaelle  ^st  v^%  pontre-sens^  et  pour  faite  de 
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4e  cette  maghifique  ëglilM  untoat  homogène,  il  y  auroit  nécessité  cU^ 
réUblir  Fancienée  façade,  dont  les  dessins  ont  ^lé  conserréS. 

Les  objets  d'art  que  renferme  Téglise  de  ^iai-Hubei*t  sôntlies  boi- 
series du  chosur,  le  grand  autel,  le  tombeau  de  saint  Hubert  de  M. 
Geefc  et  le  tableau  de  la  Conversion  de  saint  Huberti  par  M.'BlatUiieti 
deLoov«tn. 

L'atttd  prineipal  de  T^se  de  saint  Hubjert,  élevé  entièrement  en 
marbre*  peut  être  comiilérë  comme  un  èhef-d^œovre  d^éqiiilibre  : 
D'étant  aUacbé  à  rk»^  il  &e  aoutient  par  lui-  »6me«  On  peut  regretter 
cependent'que  par  sa  hauteur  extrêipe'  il  masciue  le  fehd  du  ^bceur: 

Les  boiseries  des  stalles,  du  chœur  sont  égab'mient  remarquables; 
mais»  prolongées  de  chaque  côté,  elles  envahissent  corapléteoieiit  le 
transept^  Cette  cKsposHIon,  que  rien  ne  Justifie  aux  jreux  de  rartiste^ 
semble  empâter  ri^térieur^e  l'édifice  et  empêcher  que  Toeil  bè  sai- 
sisse rensemble  des  lignes  si  éiégautes  conçues  par  Tautenr  dû  planl 

Les  travaux  de  restauration,  commenêts  dès  1844,  c'est»à-dire  M 
y  a  17  ans,  sont  loin  d'être  achevés.  £mplolcra-t  on,  en.  plein  XIX* 
siècle,  le  même  temps  pour  la  restauration  qiie  pour  la  çoDstruc<> 
lion? 

La  province  renferme  quelques  autres  ëdtllces  relig^ieux  qui,  par  là 
masse  et  le  caractère  arebitiectttral,  nesont  pas  des  monuments  gran- 
dioses comme  l'église  de  saint  Hubert,  mais  qui  oéannotes  méritent 
d'être  signalés,  parce  que  la  construction  a  le  cachet  d'une  époque  et 
reste  comme  étude  de  l'art. 
.  Ces édiiceS)  peu  nombreux,  ne  sont  pas  suffisamment  connus.    ^ 

{La  suite  à  une  prochaine  LivrofisM)^ 


DÉCISION   PONTIFICALE   CONCERNANT 
LE  TRADITIONALISME  BELGE. 

N.  S.  P.  leP«pe  Pie  IX  vient  d'adresser  au?E  évéqiiés  belges 
une  lettre  encyclique  cançernaDt  certain  système  théoiogico^ 
t)hilbsôphiqQé,  enseigné  par  qiielqiies  profenseuradc  Lo^ivaitl.' 
Nous  publions  cette  lettre  plus  haut,  ainsi  que  la  circulaire 
par  laquelle  Mgr  Tévéque  de  Liège  en  donne  communication 
au  clergé  de  sou  diocèse.  • 

NoQS  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  nous  acsueillons  la 
parole  de  Tàuguste  Chef  de  l'Eglise,  du  vicaire  de  J.  &,a<vec 
le  plus  profond  respect  et  la  soum^ission  la  plus  complète; 
Notre  longue  <;arrière,  signalée  par  un  dévouement  QKai  à 
l'autorité  drvinement  établie  dans  la  société  chrétienne,  ne 
peut  laisser  de  doute  sur  la  sincérité  de  dos  sentiments.  Ce 
n'est  pas  nous  d'ailleurs  qui  avons  provoqué»  il  y  a  seize  ans, 
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les  débats  philosophiq.aes  dont  il  est  question  ;  et  en  consé- 
iquence,  nous  ne  pouvons  qu'être  heureux  de  les  voir  cesser. 
Déjà  on  a  vu  que  nous  avons  cédé  sans  difficulté  à  la  première 
demande  de  notre  digne  évèque«  lorsqu'il  nous  a  invité  à  sus- 
pendre toute  polémique  au  sujet  des  doctrines  déférées  au 
Saint-Siège.  Les  provocations  cependant  ne  nous  sont  pas 
épargnées.  Aujourd'hui  encore  la  Bévue  catholique^  en  ren- 
dant compte  de  Touvrage  du  P.  Matignon,  touche  les  prin- 
cipaux points  àè  la  controverse.  Nous  avons  certes  intérêt  k 
contester  plusieurs  affirmations  de  l'auteur  de  l'article..  Mais 
nos  explications  serviroient  de  prétexte  pour  nous  répondre* 
et  la  polémique  recommenceroit.  Abandonnons  donc  cet  ar- 
ticle et  ne  nous  occupons  pas  davantage  de  celui  que  M.  le 
professeur  Ubaghs  publie  dans  la  Bévue  sur  l'ontologisme. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Lettre  du  Saint-Père ,  oeuvre 
pleine  de  sagesse  comme  tout  ce  qui  émane  du  vicaire  de 
J.  C,  elle  ne  demande  aucun  genre  d'explication.  Au  début 
de  la  polémique»  les  chefs  de  l'école  traditionaliste  belge  s'a- 
britoient  derrière  l'autorité  des  évèques  ;  quand  cet  abri  leur 
a  manqué,  ils  se  sont  mis  à  couvert  sous  l'égide  de  l'univer- 
sité; mais  NN.  SS.  les  Evèques,  par  leur  lettre  du  31  juillet 
dernier,  leur  ont  fermé  ce  refuge,  en  déclarant  que  l'univer- 
sité ne  patronne  aucun  système  exclusivement,  ji^éduits  à 
leur  propre  autorité*  ils  ont  invoqué  des  décisions  émanées 
de  congrégations  romaines  et  même  de  Tintervention  person- 
nelle du  Souverain-Pontife.  Or,  le  Saint-Père  déclare  que 
rien  de  tout  cela  n'existe  :  quœ  minime  exiituni  (1). 

Nous  n'avons  donc  plus  devant  nous  que  de  simples  écri- 
vains comme  nous*  sans  autre  autorité  que  celle  de  leur  opi- 
nion même  ;  la  position  que  leur  fait  la  Lettre  du  Souverain- 
Pontife,  est  nette  et  parfaitement  limitée;  et  désormais  il 
leur  sera  impossible  d'en  sortir. 


(4  )  Nos  lecteurs  se  rappelleront  à  ce  sujet  que  nous  avons  publié  sans  ob- 
servation dans  notre  T.  aXVU»  p.  45,  d'apré»  la  Revuê  catholique,  un  expo- 
sé de  4  professeurs  de  Louvain  adressé  au  cardinal  d'Andréa  et  suivi  d'uD« 
réponse  que  l'on  donne  comme  une  décision  de  la  Congrégation  de  l'index 
même  :  RespoMum  S.  Congregationii  indicis^  de  die  2  martii  an,  i960  ad 
prœcedentesprofesiorum  Lovantermum  litteras.On  voit,d'«près;ia  déclaratiOD 
du  Souverain  Pontife,  que  cette  réponse  doit  être  considérée  comme  nulle. 
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DES  CAUSES  GÉNÉRALES  DU  PROGRÈS 
DE  LA  DÉMOCRATIE. 

Par  démocratie ,  nous  n'entendons  pas  la  république  pro-^ 
prement  dite*  mais  un  état  social  quelconque  où  le  peuple 
est  appelé  à  prendre  par  lui-même  part  aui  affaires;  et  par 
conséquent,  nous  y  comprenons  les  différentes  formes  de 
gouvernement  constitutionnel  ou  représentatif 

Il  y  a  treize  ou  quatorze  ans,  on  pouvoit  croire  que  le  ré- 
gime constitutionnel  s'affoiblissoit  et  alloit  disparottre  peu  à 
peu  des  pays  où  il  s'étoit  établi  dans  les  derniers  temps  ;  et 
nous  croyons  Tavoir  fait  observer  nous-mêmes  plus  d'une 
fois.  Depuis  cette  époque,  qui  n*est  pas  fort  éloignée,  les 
choses  sont  bien  changées  ;  et  le  système  représentatif,  loin 
d^être  en  décadence,  est  au  contraire  partout  en  progrès.  Ce 
progrès  pourra  encore  être  arrêté  partiellement,  comme  il 
Test  aujourd'hui  en  France  ;  le  despotisme  menace  toujours 
un  Etat  qui  n'est  pas  assez  sage  pour  user  de  la  liberté  avec 
modération.  Mais  le  retour  général  de  l'Europe  à  rancienne 
monarchie  semble  désormais  impossible,  parce  que  les  élé- 
ments dont  rétat  monarchique  se  composoit  ont  disparu  et 
dîsparoissent  de  plus  en  plus. 

Le  monarque  absolu  a  besoin  d'un  grand  prestige;  il  faut 
qu'il  tienne  le  peuple  à  distance.  A  cet  effet,  il  a  besoin  de 
corps  intermédiaires  sur  lesquels  il  s'appuie  et  qui  aient  ce^ 
pendant  besoin  de  lui.  Sous  ce  gouvernement,  la  société  se 
divise  en  classes,  dont  les  unes  jouissent  de  privilèges  et 
d'exemptions  aux  dépens  des  autres,  ou  pour  mieux  dire,aux 
dépens  de  la  dernière  qui  comprend  le  peuple  proprement 
dit. 

Ces  corps  intermédiaires,  jouissant  de  certains  droits  quasi 
souverains  et  possédant  la  plus  grande  partie  du  sol,  sont 
par  la  même  redoutables  à  la  royauté  ;  et  tout  en  la  cou- 
vrant, ils  ne  laissent  pas  de  l'inquiéter.  C'est  pourquoi  elle 
cherche  à  les  affoiblir  et  à  les  abattre,  s'imaginant  n'avoir 
rien  de  mieux  à  faire  pour  être  libre  et  toute-puissante.  Elle 
saisit  toutes  les  occasions  qui  lui  semblent  tendre  à  ce  but  ; 
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et  aîi  be^n  c*est  mr  le  peuple  qu'elle  s*appaie  poar  aflSoibtir 
les  graods. 

Pendant  ce  travail  de  destniction  de  la  part  delà  royauté, 
le  désir  naturel  de  l'égalité,  nourri  par  Tesprlt  général  du 
christianisme,  qui  proclame  tous  les  hommes  frères  et  égaux 
devant  Dieu,  se  fait  jour,  agit  et  produit  ses  effets.  La  classe 
inférieure  s*élève  peu  à  pen,  elle  entre  en  partage  de»  avanr- 
tages  de  la  société;  elle  devient  propriétaire  ;  l'iedustrie  se 
développe  et  procure  à  ceux  qui  s*y  livrent  de  nouveaux 
moyens  d'acquérir;  les  barrières  s'abaissent  et  disparoissent 
entre  les  différentes  classes  de  la  société;  la  propriété  se di^ 
vise*  les  successions  flnissent  par  se  partager  égalçmeat»  les 
grandes  fortunes  ne  se  perpétuent  plus  dans  les  familles,  les 
Kérogatives  et  la  puissance  disparoissent  avec  les  richesses, 
les  classes  s'effacent  coi^plétement»  l'égalité  s  établit  par-' 
tout,  - 

L'é|;aiité  n'est  pas  la  liberté;  elle  est  compatible  avec  le 
despotisme  qui,  à  dé&ut  de  corps  intermédiairest  Vappuie 
sur  la  force  militaire.  C'est  l'égalité  dans  l'oppression.  ^Mais 
il  est  diiBcile  que  J'égalité  existe  longtemps  sans  produire  la 
liberté,  on  il  est  difficile  d  opprimer  longtemps  la  liberté  en 
laissant  subsister  régaiité. 

La  liberté  peut  aussi  exister  sans  qu!il  y  ait  une  potière 
égalité.  En  Angleterre  subsiste  toujours  une  puissante  aris- 
tocratie, et  la  propriété  n'y  est  pas  divisée  comme  elle  l'est 
ailleurs*  Ce  qui  prouve  que  la  liberté  admet  différentes 
formes,  selon  le  génie  particulier  des  peuples.  Du  reste  V^n^ 
gleterre  avance  de  son  côté  et  le  mouvement  démocçafiqiie 
l'entraîne  avec  le  reste  de  l'Eujope. 

Cette  révolution  sociale  que  noua  venons  d'eisqu|sser  en 
peu  de  mots,  est  l'ouvrage  lept  des  siècles  ;ii  y  a  |)rien  long- 
temps qu'elle  a  commencé; elle  se  continue  de  nos  jotirs,  elte 
se  développe  de  plus  en  plus  sous  nos  yeux;  mais  il  n'est  f  a$ 
certain  que  noua  la  verrons  entièrement  achevée.  : 

Persuadons-^nous  bien,  en  attendant»  que  rien  ne  pourra 
rarrèter  désormais,  et  régloop^nousen  conséquence.  Vgu^ir 
ramener  la  société  è  un  état  passé  quelconque,  c'est  |ine;en- 
trepr ise  chimérique  et  absurde.  Il  faut  suivre  le  changement; 
s'il  est  l'effet  de  causes  générales,  comme  celui  que  nous 
voyons  de  nos  yeux  ;  et  au  lieu  d'y  résister,  et  de  ^e  cpntra^ 
riër,  il  faut  se  borner  à  le  diriger  en  s'y  associant. 


Digitized  by 


Google 


—  507  — 

Ceqot  trompe  et  ee  qui  eiTraiev  c'est  que  le  cbangemeiit 
ne  s'opère  pas  sans  excès  et  sans  convuisimi.  Si  les  abus  pou* 
%oîent  se  corriger  et  les  réformes,  s'introduise  à  tei»p$  par 
les  hommes  d'Etat  les  plus  sages, les  excès  seroient  moindres 
sans  doute  et  pourroient  même  être  évités;  l'exemple  de 
l'Angleterre  le  prouve.  Mais  on  peut  dire  que  t'est  plutôt 
rexception  que  la  règle.  En  général»  les  peuples  ne  passent 
pas  sans  secousse  d'un  état  à  l'autre,  quand  ces  deux  états 
di&erent  essentiellement  entr'eux*  On  sait  avec  quelle  vio* 
lence  et  quels  crimes  ce  passage  a  eu  lieu  en  France;  le  ca- 
ractère du  peuple  français,  qui  ne  ressemble  à  aucun  autre 
peuple,  peut  expliquer  ces  excès.  Mais  en  étudiant  la  trans- 
formation sociale  que  nous  voyons  s'accomplir,  il  faut  la  con- 
sidérer dans  ses  causes  et  ses  effets,  et  mettre  de  côté  les  di^ 
verses  manières  dont  elle  s'établit. 

L'essentiel  est  1"*  de  la  reconnottre,  de  la  constater,  de  ne 
pas  fermer  les  yeux  sur  la  réalité  du  mouvemept,  de  ne  pas 
.s'Imaginer  qu'il  pourra  être  arrêté.  Et  comment  ne  pas  le 
reconnottre  aujourd'hui  dans  l'Einrope  presque  entière  ?Com,* 
ment  se  faire  plus  longtemps  illusion  là-dessus?  S'il  existe 
des  partis,  des  restes  de  partis  qui  se  bercent  de  l'espoir  de 
voir  renaître  l'ancienne  société,  il  faut  les  abandonner  è 
leur»  rêveries  et  les  plaindre;  ils  sont  assez  punis  par  l'état 
<le  nullité  et  d'impuissance  où  ils  sont  réduits  et  par  le  ridi* 
^'ule  qui  s'attache  à  leurs  conceptions  et  à  leurs  plans  de  ré*^ 
forme. 

Il  faut,  2*  s'associer  au  mouvement»  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  l'adopter  sincèrement  pour  en  partager  les 
fruits,  et  ne  pas  l'abandonner  à  ceux  qui  pourroient  le  faire 
servir  à  leurs  intérêts  ou  le  pousser  trop  loin. 

Les  catholiques  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  que  l'esprit 
chrétien  est  au  fond  du  mouvement  qui  tend  à  Tégalité  et  à 
la  liberté.  L'égalité  de  tous  les  hdmmes  devant  la  loi  cwnme 
devant  Dieu,- leur  liberté  comme  membres  du  corps  sodal, 
sont  bonnes  en  elles-mêmes.  Ce  n*est  pas  Dieu,  ce  n'est  pas  la 
nature  qui  a  créé  le  servage,  qui  a  mis  les  privilèges  et  les 
exemptions  d'us  cêté,  et  les  charges  de  l'autre  ;  ce  sont  les 
passions  humaines  qui  ont  fait  cela  et  il  ne  peut  y  avoir  de 
mai  à  corriger  leur  ouvrage. 

Que  la  religion  s'accommodie  des  libertés  qu'amène  le 
mouvement  démocratique,  c'est  ce  que  démontre  l'expérience 
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dans  les  contrées  où  ces  libertés  sont  le  plos  laidement  pr^i- 
quées  depuis  longtemps;  témoin  entr^au très  T Amérique  da 
Mord»  où  s'élève  une  nouvelle  Eglise  qui  s'accrott  avec  une 
étonnante  rapidité.  Mais  sans  chercher  les  exemples  au  loin, 
la  Belgique  peut  heureusement  se  citer  elle-même  ;  certes, 
nous  n'avons  pas  à  nous  plaindre  de  dos  institutions  libé- 
rales; et  à  la  vue  des  résultats  obtenus  par  un  usage  de  plus 
de  trente  ans*  les  catholiques  en  particulier  ne  peuvent  pas 
être  tentés  de  préférer  le  despotisme  à  la  liberté. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

-  Belgique.  1.  Le  Roi,  parti  pour  TAngleterre  Te  aSdëcésbre 
dernier,  prolonge  soik  séjour  auprèt  de  son  auguste  nlèrie  la  reine 
Victoria,  et  Ton  ne  parle  pas  de  l'époque  de  son  retour. 

2.  On  lit  dans  le  Moniteur  s 

u  Mgr  lliecislas  Ledochowskî,  archevêque  de  Thebes,  prélat  do- 
mestique de  Sa  Sainteté,  est  arrivé  avant-hier  matin,  3  janvier,  à  Bru- 
xelles, où  il  fient  remplacer  Mgr  Gonella,  en  qualité  de  nonce  apos- 
tolique. Son  Excellence  a  fait,  le  même  jour,  à  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères,  une  visite  que  M.  Rogier  lui  a  rendue  tminédiate- 
ment.  Mgr  Ledochowski  avoit  quitté  Rome  le  39  décembre  dernier  • 

5.  Le  7  janvier*  M.  Ozeray,  bourgmestre  dé  Bouillon,  a  été  élu 
sénateur  à  Neufchâteau,  en  remplacement  de  M.  de  Bergh,  décédé, 
par  J»8  suffrages  contre  22B  donnés  à  M.  le  comte  de  Brye. 
•  ai:  H.  J.  van  Naemen,  sénateur  de  l'arrondissement  de  St-Sicolas, 
e^t  décédé  le  8  janvier.  Il  étoit  néi  St- Nicolas  le  1"  février  1799. 
Les  électeurs  de  cet  arrondissement,  convoqués  pour  le  4  février 
prochain,ont  eu  une  réunion  préparatoire  pour  le  choix  d'un  can- 
didat. C'est  M.  Vilain  Xillï,  bourgmestre  de  Baséle,  qui  a  obtenu  la 
majorité  des  suffrages.  '  ,    .        .  .. 

7.  Un  arrêté  royal  du  10  décembre  accorde  lés  subsides  suivant  : 
iktns  la  province  d Anvers.  Fr.  500  au  conseil  de  fabrique  de 
réglise  de  Hoogslraeten,  pour  la  resta ur^libn  des  toitures  de  cette 
église  ;  fr.  1,500  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Schoonbroeck« 
à  Vieiix-Turnhout,  pour  ragrandtssêment  de  cette  église  ;  fr.  «,600 
«u  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Wintham,  à  Hingene,  pour  la 
reconstruction  des  toitures  et  de  la  tour  de  cette  église  ;  fr.  850  au 
conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Houlvenne,  pour  la  reconstructioq 
des  meneaux  des  fenêtres  de  la  partie  de  cette  église  qui  n'a  pas  été 
agrandie  en  1860;  fr.  150  in  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
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Breen^onck,  pour  rachèfemènt  des  tra? aui  dont  rexëcution  à  cette 
église  a  été  autorisée  par  notre  arrêté  du  11  mai  1857  ;  fr.  800  au 
conseil  communal  de  Gestel,  pour  la  restauration  de  la  tour  dé 
Téglise  de  cette  localité  ;  fr.  1,800  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise 
de  Calmpthoutschenhoek,  pour  Tachèvement  de  cette  église  ;  fr.  âOO 
^u  conseil  communal  de  Reeth,  pour  la  restauration  ou  presbytère 
de  cette  localité  ;  fr.  S50  au  conseil  communal  de  Viersel,  pour  la 
restauration  du  prebytère  de  cette  localité  fr.  S50  au  conseil  de 
Fabrique  de  Téglise  de  Meerle,  pour  la  restauration  de  la  tour  de 
cette  église  ;  fr.  312-50  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Wéchel- 
derzandi^,  pour  des  travaux  à  la  tour  de  cette  église  ;  fr.  900  au  con« 
seil  de  fabrique  de  Téglise  deBlauwberg,  commune  de  Hasselt,  pour 
le  pavement  de  cette  église,  Dans  la  province  de  Bradant^  fr.  362^ 
au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Forest.  pour  la  restauration  des 
toitures  de  cette  église  ;  fr,  1.350  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise 
de  Lennick-Saint-Hartin,  pour  la  restauration  de  cette  église  ;  fr.  227 
au  aonseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Haeren,  pour  la  restauration  de 
cfette  église  ;  fr,  205  au  conseil  communal  de  Deurne,  pour  la 
restauration  du  presbytère  de  cette  localité  ;  fr.  137-50  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Zetrud-Lumay,  pour  ragrandisseroent,  de 
la  sacristie  de  cette  église  ;  fr.  4,400  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Corbeek-Dyle,  pour  la  construction  de  cette   ^lise  ;. 
fr.  4500  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  d'Erps,  commune  d*£rps- 
Qtierps.  pour  l'agrandissement  de  cette  église  el  la  reconstruction 
de  sa  flèche  ;  fr.  112  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Sempst^ 
pour  la  reconstruction  de  la  charpente  intérieure  du  clocher  de 
cette  église  ;  fr.  500  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Sainte 
Clémeiit,  à.Watermael,  commune  de  Watermael-Boi|sfort,  pour  la 
restauration  de  cette  église  et  du  presbytère  ;  fr.  544  au  conseil  de 
«le  fabrique  de  Téglise  de  Werchter,  pour  le  recouvrement  des  dalles 
de  cette  église  ;  fr.l,  747  au  conseil  de  fabrique  de  Téglisede  BatzeU 
k  Hôogbutzel,  sous  Bautersem  pour  Tagrandissement  de  cette  église  ; 
fr.  1,523-70  au  conseil  de  fobrique  de  Téglise  de  Lillois  commune 
de  Lilloi^i-Witterzée,  pour  des  travaux  â  cette  église., 

Dans  la  province  de  Flandre  oecidenlale.  fr.  1,301  au  conseil 
de  fabrique  de  Téglise  de  Waerdamme,  pour  Tagrandissement  dé 
cette  église  ;  fr,  474  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  Chapelle  ,  pour  l'agrandissement  du  presbytère  de  celle , 
localité;  fr.  191  au  conseil  communal  de  Marckeghem,  pour  la 
restauration  du  presbytère  de  cette  localité. 

Dans  la  prorince  de  Flandre  orientale.  Fr.  6,000  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Baelgeem,  Pour  la  reconstruction,  de  cet|e 
église  ;  fr.  1,250  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  d'Ecke,  pour  la 
reconstruction  du  presbytère  de  cette  localité  :  fr.  1,750  au  conseil 
de  fabrique  de  l'église  de  Gotthem,  pour  des  travaux  à  cette  église  ; 
fr.  600  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Mulleni,  pour  la  restau- 
ration et  l'agrandissement  de  cette  église;  fr.  300  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Worlegen,  pour  la  construction  d'une  seconde 
sacristie  à  cette  église  ;  fr.  1,100  au  conseil  de  fabrique  de  l'église 
de  Bouchante,  pour  la  reconstruction  du  presbytère  de  cette  localité; 
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t'^*!!?  HL^T""'^  de  fabrique ,  de  Féglisc  d'OwiBdre,  pi^ur  b  re- 
céhitriiCtion  du  pre8byièi*e  de  celle  Ipcafitë. 

J.?^rikl''i^'ïi1rf  '^'^  "j^inaut.  Er.  7^0  ku  conseil  de  fabrique 
*e  I  egfise  de  Mellct,  pour  la  restauraiioo  de  celle  église  ;  h.  IjûOO 
rîlJri.^T""rL^^.  Fayi-le-Fr^Dc,  pour  la  resiaWiooT 
Icfflise  de  cette  localité  ;  fr.  300  au  conseîl  oomiDunal  àt  tompret, 

de  fabrique  ite  reglîse  de  Gdly,  pour  la  cpuslcuction  d'une  aacrifitie 
lll^^^f^^J^^  connil  communal  d'Howardries.  pour 

I  agrandiî»einenede  'église  de  celle  localiié  ;fr.  687-52  au  conseil 
ue  wi  icmeau,  pour  la  lecoDsiruclioo  de  celie  église  ;  fr.KQOOaii 
conseil  de  fabrique  de  l'église  de  £biiit- Nicolas  en  BerUiinont.  à 
Kous.  pour  la  construction  d'une  sacrislie  à  cette  église  :  fr.  ^^iim 
au  conseH  communal  d'Oonezies,  pour  la  construcUoa  d'une  8ècfae 
a  I  egtwe  dei  cette  localité. 

T  w***.  '"^  Prfwinct  de  Uége.  Fr-  400  au  conseil  communal  de 
I-ambermont,  pour  la  restauration  de  réglise  de  ceitt  tocalité  4  h. 
8W)  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Ramet^ponr  ragramUsse- 
?^°î  .  !  **"S  ^^y^^  '  ^'■-  ^^  ***  conseU  de  fabrique  de  i «gàse  de 
?J"û^:  "*  a  Ben-Ahin,pour  la  construction  de  cetits  église; 
aL^^  "Î  ^*Î"*  commimaf  de  Magnée,  pour  la  construction 
dun  presljièfe  dans  cette  localité  ;  200  au  conseil  defebriquede 
^église  de  Defnlé ,  commune  <fe  la  Reid,  pour  la  reconstrucltOA  de 
cette  église  ;  400  au  conseil  de  fabrique  de  réglise  de  Graodville,  poiir 
IBI  reconstructioÉi  de  cette  église  ;  fr.  2,000  au  conseil  comoionâ  de 
Uison^pour  la  constuction  d'une  égli&e  dans  la  section  de  «^  nom  : 
f!"  ••  *^»f®*^*^''  communal  de  Cbapon-Serainf,  pour  la  recons- 
iructionddo  presbytère  dans  cette  localUé;  fr.  700  au  conseil 
communal  de  Gomié-Andoumoqt,  pour  la  construction  d'une  église 
et  d  un  presbytère  dans  cette  localité  ;  fr.  000  au  coBceU  de  fabrique 
oeiegHsedela  Préalle,  commune  de  Hersial,  pour  la  construction 
ff  ^*V  ^^^  ^  ^'-  ®^  •"  ^^^««''  ^«  fabrique  de  l'Eglise  de  Wiflan- 
piancûe,  a  spa,  pour  la  reconstruction  de  cette  église  ;  fr.  400  an  con- 
seil de  fabrique  de  réglise  de  Ponsset,  pour  la  conslnietion  tl'uoe 
façade  et  d'une  tour  à  cette  église. 

Dans  la  province  de  Wamur.  Fr.  2,500  au  ^nseil  communal 
ne  i^iorette,  pour  la  construction  d'une  église  au  bameau  de  Sart- 
haint  Laurent  ;  fr.  1,800  au  conseil  communal  de  Moignelée,  pour 
la  construction  d'une  église  dans  cette  localité 

e.  Un  arrêté  royal  du  24  décembre  180t  autorise  le  conseil  de  fa- 
brique  de  1  église  de  Hoogslaede  (Flandre  occidentale)  à  faire  cons- 
trime  une  sacrislie  à  celle  église. 

7.  Un  arèté  royal  de  la  même  date,  accorde  des  secours  s'éle?ant 
ensemtile  a  2,630  frs.  à  dix-huit  ecclésiastiques  nécessiteu](« 

8.  On  trouve  dans  !'^«,i«^/irc  de  rObserfatoire  royal,  qut  viept 
de  paroître,  les  détails  siiiTanls:  ^. 

A  It^t^^f"?"!^  ^"^  *^  Belgique  éioilt  au  31  décembre  IWU  de 
4,73 1,987  babilants.  ' 

dédis  ^^^^^^^^'  P^"*"  <^*^*®  ^on««»  ÎSI,646  naissances,  et  99,849 
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:  il  y  a  ett  SS;ira  mariages  eC  %^éihùrcei,  dool  2?  dans  le  BraKant,^ 
14  à  Liégt  et  14  seulement  pour  toutes  les  autres  prorioces,  excepté 
le  Limbourg,  où  il  a'y  en  a  pas  eu. 

I.rs  naissances  lltégithnes  ont  été  de  1 1 , 1 57 . 

On  a  compté,  pour  le  royaume:  1  fiaissance  sur  9â.7  habitants,  f 
dëeètsur  a0.9y  t  mariage  sur  121,  I  mort  né  sur  20.7  naissances.  I 
namsanoe  féminine  ponr  t^  masculine,  1  décès  pour  1.56  nais* 
sauces,  1  naissance  illégitime  pour  8.5  naissances  dans  les  riHes  et 
pour  18<»4  dans  les  campagnes,  et  3-S  naissances  pour  1  mariage. 

De  1849  â  1845,  le  nombre  moyen  des  naissances  dans  lés  villes  a 
été  de  37,8H4  et  dans  les  communes  rurales  de  I0S,928  ;  de  1857  à 
1860,  tétte  moyenne  s*est  élevée  respeativement  à  41,705  et 
111,090. 

Pa  I84i  è  1845*  le  nombre  moyen  des  mariages  a  été  de  28,945 
et  celui  des  divorces  de  19  7  ;de  1857  à  1860,  de  56,895  et  51.7. 
.  Le  nombre  moyen  des  décès,  ipii  de  1842  à  1845  éCoit  de  105,985, 
9'est  élevé  4e  1857  à  1830  À  111,056. 

Voioi  maintenant  quels  ont  été  les  accroiasements  soccessifs  de  la 
popslation  4e  4a  ctfpiisale  depuis  1785  où  Tony  comptoft 74,427  âmes, 
y  compris  4,474  militaires  et  passagers. 

En  «800,  66,297  irabitants  ;  au  1«'  septembre  1812,  75,086  outre 
1,716  mHitairea;  au  t»  août  1816,  76,869;  en  1829,  98.279:  en 
1835^105,202)  en  1646,  114,653;  en  1816;  124,461  ;  en  1854,  an- 
nexion 4»  Qoartiar*Léopold),  147,690;  en  1^6,  152,828  ;  en  1860, 
174,829. 

De  1^00  i  1860,  la  population  de  Bruxelles  a  donc  augmenté  de 
408,352  habiUnis,  et  elle  a  doublé  dans  la  période  de  1800  à  1849; 
.  Lea  huit  eomaMinea  IknitropiMs  de  la  capitale  avoient,  au  SI  dé- 
cembre 1856,  une  population  de  83,127  habitants,  qui  s*est  éltfvéei 
en  31  décembre  1860,  à  99,110,  soit  en  quatre  ans  une  angmenu* 
UoB  de  15,992  âmes. 

:  finân,  la  population  totale  de  l'agglomération  bruxelloise,  qui  étolt; 
au  31  décembre  1860,  dt>  272,948  âmes,  doit  aujourd'hui  s'élever  à 
984^000  âmes. 

9.  Le  nombre  des  décéa  dans  le  dergé,  en  1861,  est  de  cent  ti*enle* 
sept,  ainsi répartia  par  diocèse: 

MaliMa,  54 

Bruges,  24 

Gand,  25 

Liège,- ^  27 

Naraur,  16 

Tournai,  15 

Total,  157 

:..  On  remàlrque  an  diocèse  de  Malines:  M.  Mafoi.cnré,*doyenà  Dfest 
depuis  1859  ;  M.  Menas,  cliré  de  S.  Bonîface  à  Ixelles;  M.  Fardie, 
curé 4e  S.  Jacques. âLouvain  pendant  46  ans,  mort  le  11  août,  à 81 
ans;  II.  Visscbers^ curé  de  8.  André  à  Anvers  ;  le  P.  Brox,  francis* 
cain-conventuel  â  Mal,  ci-devant  pénitencier  à  8.  Eiérre  de  Rome, 
<;nsuite  à  Notre-Dame  de  Lorttte. 
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Au  diocèse  de  Bnrges:  M.  Areiitt«  euré  de  S.  Martin  âik^urtrai; 
le  P.  Alphonse  de  Sle-Harie,  carme  déchaux,  défioîteor  profincial 
et  son  confrère  le  P.  Joseph  de  Ste-M^rie. 

Au  diocèse  de  Gaod,  X.  ^illems,  très-digne  et  zélé  sopërienr  du 
petit  séminaire  de  Saint-Nicolas  (pa|^  de  Waes)  et  chanoine  hono- 
raire de  Saint-BavoRy  décédé  â  l'âge  «le  80  ans  ;  X.  de  Beenhonter,. 
profSrsseur  de  théologie  au  séminaire  et  chanoine  honoraire  de  laca^^ 
thédrale. 

Au  dioeèse.de  liège,  Mgr  Jacquemotte,  camérier  secret  de  N.  S. 
P.  le  Pape,  chanoine  capitulairr,  et  archidiacre  delà  cathédrale,  et 
f  icaire-géô^t  depuis  23  ans,  mort  è  Liège  le  14  natembre;  M.  de 
Wittede  Limmingen,  ancien  ooré,  décédé  â  Maseyck,  àSûans^  M. 
Huygen,  doyen  de  Beringen  ;  M.  Notai,  ordonné  prêtre  en  1790, 
^ttcttement  perséculé  pendant  la  révolution  française,  ensuite  curé 
de  Caulille  pendant  37  ans»  décédé  à  Tongerioo  è  93  ans» 

Au  diocèsede  Namur^  H.  Colin,  curé  de  la  Sainte-Croix,  ftiubourg 
de  Hamur,  ensuite  de  Saint  Serrais  ;  M.  Dobet»  vénérable  cnré  deBa- 
ueffs  pendant  dIus  de  40  ans. 

•  Au  diocèsede  Tournai;  M..Lanthoine,  pieuxet  saianl  professeur 
de  théologie  au  Séminaire,  chanoine  titulaire  de  ^lacathédrate,  vi* 
çaircTgénéral  du  diocèse,  et  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold,  décédr 
le  6  novembre  dans  la  soixante-quinzième  année  de  son  âge^  « 

flota.  Le  calendrier  liturgique  de  Gand  et  Bruges  qui  forent  ré- 
unis depuis  ISOO  jusqu'en  .1834,  et.  formèrent  deux  .diocèses,  ^anne 
la  liste  des  ecclésiastiques  décèdes,  dans  l'étendue  de  ce  terrttah^ 
de  1600  à  1860  ;  leur  nombre  est  de  3,314^  ce  qui  donne  presque 
une  moyeene  de  42,  c'est-à-dire  moindre  que  le  chilfre  actueL  . 

10.  Voici  le  Souvemeot  général  de  l'état  civil  de  la  viUe  de  Liégr, 
pendant  Tannée  1801: 

,  U  nonibre  des  ..naissances  a  été  de  51,934,  dont  4, 328  garçons  et 
4»423  filles.  Dans  ce  nombre  se  trouvent  2,670  enfants.  Iégttiiiif«4 
saloir:  i,378  garçons  et  i,292  fiHeSi  et  284 enfants  illégitimes:  :l^4 
garçops,;et  133  Olles.  Les  naissances  jumelles  ont  atteint  le  chiffre 
de  32.  Le  nombre  des  décès  a  été  de  2,833,  dans  ce  nombre  se  irou^ 
veoit  4,706Menfai|ts.et.  célibataires,  dont  9ii  garçons,. 793  filles ;^ 333 
mariés:  304  hommes,  234  femmes  ;  417  veufs  et  213  veuves  ;  Otext 
traits  d'individus  morts  à  i'étrangers  et  transcrits  en  vertu  de  l'article 
80du  Code  civil,  et  498  mort  nés.  Le  nombre  des  personnes  non  do- 
miciliées dans  la  commune  et  décédëes  à  Liège  a  été  de  102:  71  mas- 
cnlins  et  34  féminins.  L'excédant  des  naissances  sur  lesdéeèi  est  de 
421,  en  déduisant  du  chiffre  total  de  ceux-ci,  les  morts-nés  cl  Jes  per- 
sonnes non  domiciliés  â  Liège. 

La  population  totale  éioil  au  31  décembre  4861,  de  98,342  habi- 
tants ;  49J72  masculins  et  .49,370  féminins. 

ll.nicKSJifâ/ifi^Jir,  M.  Goossens,  vicaire,  à  «Dieghfm.Cdoyennéde 
Vilvorde)^»  est  décédé  le  29  décembre,,  âgé.  de  33  ana.  r-  M.  Fettis, 
curé  de  Mellery  (doyenné  de  Nivelles),  est  décédé,  i  Tàge  de  70  ansi 
—  M.^ens,  aumônier  de  l'hôpital  militaire  de  Lourain,  estdécédéle 
5 1  décembre)  âgé  de  34  ans* , 
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Ôand.m.V,  Van  Lérberghe,  titré  dëmîssionhaîre  de  Ledebergp,. 
t%i  décédé  à  Gand,  te  18  janvier.  H.  Beeckman,  curé  à  Strypen  de* 
puis  1841,  y  est  décédé  le  33  janvier. 

Bruges.  M.  Torelle,  curé  de  Ruiscamp,  est  décédé  subitement  dans 
la  noitdu  %1  au  28  décembre,  â  râgede49  ails.  M.  Bruneel,  curé  de 
Sainte  Anne  à  Bruges,  est  déeédé,  après  une  longue  maladie,  le  25 
janvier. 

Namur*  M.  Nicolas,  curé  à  Aubange  (Messaney^,  est  décéilë,  âgé 
de  37  ans.  ^  M.  Roland,  vicaire  à  Tintigny  (£talle),  vient  de  mourir 
jeune  également. 

Uége.  Le  P.  Mertens,  gardien  dn  couvent  dès  Récollets  à  Hasselt, 
est  décédé  le  23  janvier,  âgé  de  25  ans.  Il  étoitnéà  Weert,  Lim- 
bourg  bollaokiais.  -«  M.  Oubien,  curé  à  Haccourt,  est  décédé  â  Page 
d«  6i  ans, 

42.  NoMiNÀnoirs.  J!fa//it^«.  M.  Verheydfn,  coadjuteur  à  BeveU 
passe  en  la  même  qualité  à  Cortenberg.  -  M.  Buys,  prêtre  à  Ryme** 
nan,  a  été  nommé  vicaire  à  Dieghem.—  M.  de  Wilde,  prêtre  à  Lou* 
vain,  a  été  nommé  aumônier  de  Thôpital  militaire  dans  la  même  ville. 
«^  M*  Tbys,  vicaire  â  Hoboken,  a  été  nommé  vicaire  à  Raevels.—  M. 
de  Bêche,  professeur  de  seconde,  a  été  nommé  â  la  chaire  de  philo- 
sophie ali  petit  séminaire,  en  remplacement  de  M.  Borgeys.  —  M. 
Roucourt,  professeur  de  6^  a  été  nommé  professeur  de  seconde; 
M,  van  op  den  Bosch,  sous-régent,  a  été  nommé  j^rofesseur  de  6»  ; 
M.  Kepipen,  sous«diacre,  a  été  nommé  sous-régent.—  M.  de  Decker, 
chanoine  honoraire  et  professeur  au  séminaire,  a  été  nommé  cha- 
noine titulaire.  -^  M.  de  Pauw,  professeur  au  séminaire,  et  M.  de 
Bleser,  professeur  au  petit  séminaire,  ont  été  nommés  chanoines  ho-^ 
Horaires.  —  Truyts,  prêtre  au  sémioaîre,  a  été  nommé  vicaire  aux 
Riches-aaires  à  Bruxelles.  —  M,  Werion,  prêtre  au  séminaire,  a  été 
nommé  vicaire  à  Melen.  —  M,  Vermeylen,  coadjuteur  à  Oplinter^ 
passe  en  cette  qualité  à  Reysbrosck  près  Willebroeck.  —  M.  Tiele* 
mans,  prêtre  au  séminaire,  a  été  nommé  coadjuteur  â  Helekwezer. 
,^-  M,  BogaertSy  prêtre  au  séminaire,  a  été  nommé  coadjuteur  â  Huls- 
bowt.  -r-  M.  Stassin,  prêtre  au  séminaire,  a  été  nommé  coadjuteur  4 
43eldenaken  (Jaiichè).  —  M.  de  Hruyn,  prêtre  au  séminaire,  a  été 
nommé  confesseur  à  N  -D.  ter  Zavel,  à  Bruxelles.  —  M.  Goris,  vie.  à 
i»aim*Rocb  près  Bruxelles,  a  été  nommé  vie  à  Saint-André  à  An* 
vers. 

Gand.  M.  Fonck,  vie.  delà  cathédrale,  est  nommé  curé  â  Sleen- 
dojip.  11  «?st  remplacé  par  M.  Heyndi'icx,  vie,  de  Baesrode.  M.  Meire^ 
vie.  de  Steendorp  passe  à  Baesrode  :  M.  tie  Meyer,  coadjuteur,  lé 
remplace.  M.  R,  Debbandt,  vie.  de  Saint  ]|llchel,étant  passé  aux  mis- 
sions d'Angleterre,  est  remplacé  par  M.  Yérschueren,  vie.  de  Siint 
Etienne  à  Gand.  M.  G.  Debbdndtest  nommé  vie.  de  Saint  Etienne. 

Brtêges,  M.  Rembry,  vie.  de  Saint  Gilles  à  Bruges,  est  nommé 
prosecrétaire  de  Tévèché.  M.  Bieri*e,  prof,  â  Roulers,  est  nommé  di- 
recteur dea^Dame&Rédemptoristines  é  Bruges.  M.  Van  de  Vaile,  vie, 
à  Furnes,  est  transféré  à  Haodzaeme:  il  est  remplacé  par  M.  Sov\ 
aens^  professeur  à  Thielt. 
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ÎJégB,  M.  Thyt,  a  été  nommé  vie.  à  Ste  Féi  à  Lfé^.  -^  M.  Pareirit, 
tic.  â  Herve^  a  élé  nommé  coadjuleur  à  Walrflvs.  —  M.  Goos8«*n9« 
Tic.  à  Hasselt,  a  été  nommé  anmônier  militaire  et  la  garnbon  de  cette 
ville. 

ISamur.  M.  Hagîn,  curé  a  Herbevmont  (Berifti),  a  été  transféré 
à  la  cure  de  Jamoigne  et  il  se  trouve  remplacé  à  Rerbeumoot  par  M. 
François,  vie.  de  St  Hubert.  Les  prêtres  de  la  dernière  ordroaiioo 
scol  tous  placés.  M.  Stérenari  Louis,  de  Corrùjr-le  Château,  a  été 
nommé  aiimônier  du  couvent  de  Champion  lex-Namur.  — M.  Bé- 
guin, de  Weillen,  est  noitimé  vie.  à  Marche.  ^  M.  De1vig»e,  de  Na- 
mur,  à  CIney.  —M.  Derlet,  ds  Vilkaoceurt^  à  Gomery-sous  Bleid 
(Virton).  —  M.  Dethy^  de  Namur.  â  Âuvelais (Fosses).  —  M.  Faisant, 
de  Bovigny,  à  Houffalize.  —  M.  Gérard,  de  Bastogne,  â  Grand-HaK 
leux  (Yielsalm).  —  M.  Leroy,  de  Ruelte,  à  Jamoigne.  —  M.  Mahiat, 
de  Laulante,  à  Bioulx  (Dinant)  en  remplacement  deM.Moreau  trans- 
féré a  Devant leRois  (Mettei).  -»  M.  Mobimont.  de  Namur,  à  So- 
bi^r-sousLomprez(Weilin).  —  ll<  Plomteux,de  Namur,  à  Belgrade* 
sons  Flawinne.  —  M.  Rossignon,  de  Rossignol,  à  Vivy*80US-Boche> 
haut  (KouilloD).  —  M.  Soosson,  de  Cbalilion^  é  Bertrix.  ^  M.  Hé- 
bttte,  de^atoye,  â  Nassogne. 

Ptkjm^Bmm*  1  •  Le  dernier  recensement  officiel  de  la  Hollande  et 
de  ses  colonies  donne  le  résultat  suivant  :  avec  le  Luxembourg  la 
Hollande  contient  3,521,416  habitants;  ses  colonies  possèdent 
1b.  175,910  habitante,  dont  \%  millions  524,095  pour  Java  :  1,640,467 
pour  Timor  ;  1,560,664  pour  Sumatra,  et  872,993  pour  Bornéo.  I^ 
nombre  des  Européens,  presque  tous  Hollandais,  vivant  dans  les  Iles 
de  la  Sonde  soumises  à  la  Couronne,  est  de  27,330.  Les  viHes  les 
plus  peuplées  de  la  Hollande  sont:  Amsterdam,  243,755  habitante; 
Kutterdam,  105,984;  La  Haye,  78,650;  Ltrechi,  55,063. 

2.  Les  26  et  27  décembre,  Mgr  Deppens  évèque  de  Samos  t'.p.L, 
a  conféré  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Uaren,  la  tonsure  et  les 
ordres  mmeiirs  a  deuxsujetefla  tonsure,  les  ordres  mineurs  et  lésons 
diaconat  à  1  religieux  carme,  et  à  5  capucins;  les  ordres  mineurs  a 
le  sous-diaconat  à  un  religieux  du  même  ordre,  le  diaconat  à  un  autre 
religieux  de  cet  ordre;  la  prêtrise  à  un  professeur  du  séminaire  de 
GestelSt-Michel,  à  un  séminariste  et  â  un  prémontré. 

Au  séminaire  de  Rysenburg,  2  sujets  ont  reçu  la  tonsure,  les 
ordres  mineurs  et  le  sous-diaconat  des  mains  de  Mgr  Schaepman, 
evèque  <l*Hesebon  ?.^.i. 

Le  21  décembre,  Mgr  l'évèque  de  Harlem  a  ordonné:  2  œiikorês,  9 
sous  diacres,  7  diacres. 

3.  Par  arrêté  royal,  une  pension  de  558  fis  a  été  accordée  à  C 
idriaeos,  ancien  curé  de  Born  (Ruremonde). 

4.  nicEs.  Ruremonde.  M.  Van  Son,  curéà  Roggels,  est  décédé  1^ 
50  décembre,  âgé  de  54  ans.*—  M.  Jenniskens,  curé  à  Grubben- 
vorst,  est  décédé  le  7  janvier,  âgé  dVnviron  76  ans.  —  M.  Van  def 
Linden,  curé  de  St  Maibias  à  Maastricht,  est  décédé  le  20  janvier,  i 
l'âge  de  61  ans. 
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Oarlefik*  SoDjeei'curé  â  ifoordw^k,  est  décédé  le  il9  décembre, 
âgé  de  5^  ans.  —  LeP«  Peetérs^de  la  Compagafe  de  Jésus,  est  décédé 
le  SjaQTier  â  Ârosterdam«  à  Tàge  de  85  aos. 

Bois'le-Duc.  M.  Yan  de  Pal,  ficaire  à  ZevenbergscbeHock.  est  dé- 
cédé le  10  décembre..—  If.  Yan  Wezet,  ancien  curé  d*Escbaren,  est 
décédé  le  30  décembre  à  Herfien.  —  SI.  Faes,  directeur  de  rin«titiit 
de  charité  à  Oosterhoiit,  est  décédé  le  30  décembre  à  Tâge  de  47 
aos. 

3.  Nominations.  Harlem»  M.  Yan  Oortji^.^  vie.  à  Yaaldwyk.  a  été 
transféré  Sassebhein;  et  M*  Bugetaar,  vie.  à  Sassenheim,  a  été  trans- 
féré â  Waadwyk.  —  M.  Tachi, assistant  à  Vjobrburg,  a  été  traqsféré  à 
Ylaardigen.  —  M.  Yermeul^n,  assistant  à  Osdorp,  a  été  transféré  à' 
Yoorburg.  —  M.  H^ntg.  vie;,  à  Bo<legraven;  a  été  nommé  assistant 
à  Osdorp.  —  Le  P.  Pompe,  assistant  à  Ylaardingen,  a  quitté  le  Uio^ 
cèse. 

Bois^ie-Duc.  M.  Tàn  de  Westelaken,  Tic.  à  Eeersel,  a  été  nomme 
vie.  i  Zevenbergscbe  Hock  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  J.  Bertens. 

Utrecht,  M.  Harmsen,  vie.  à  Zieuwent,  a  été  nommé  vie.  â  Gen- 
dringen  ;  Il  a  été  remplacé  par  M.  Rerkhof,  vie.  â  Gendrîngen. 

Ruremonde,  M.  Raetsen,  proviseur  au  petit  séminaire  de  Rolduc, 
a  été  qomnié  curé  à  Susteren.  —  H.  Gielis,  vie.  à  Berg  et  Terblijt,  a 
été  nommé  curé  à  Spaubeek,  en  remplacement  de  M.  van  den  Eert- 
wegh,  démissionnaire.  —  M.  Kelleners,  vie.  à  Noorbeek,  a  ét^^ 
nommé  vicaire-desservant  de  la  nouvelle  église  auxiliaire  à  Ecbter- 
boscb.  —  M,  Baert,  vie,  à  Maastricht,  a  été  nommé  curé  à  Boggel.— 
M.  Marres,  du  séminaire,  a  été  nommé  professeur  à  Rolduc.  —  M; 
van  de  Winkel,  pro^fesseur  à  Rolduc,  a  été  nommé  proviseur  de  cet 
établissement.  —  M.  Habets,  vie.  à  Bunde,  a  été  nommé  vie.  à  Berg 
et  Térblijt.  —  M.  Baggur,  vie.  à  Wijk-Biaastricht,  a  été  nommé  vie. 
a  Tégliae  primaire  à  Sittardé 

Aéiiie.  Ni  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  a  publié  le  6  janvier  des  Lettres 
apostoliques,  établissant  la  congrégation  de  la  Propagande  pour  les 
affaires  du  rite  oriental.  Nous  les  donnerons  dans  notre  procliaine 
Uvraîson. 

â.  Mgr  Dominique  Fioramonti,  secrétaire  des  lettres  latines  de  Sa 
Sainteté,  chanoine  de  Ste-Marie'-JHajeure  est  décédé  le  i  janvier  à 
Rome.  Il  s*est  éteint,  nous  écrit  notre  correspondant,  après  phis  de 
deux  mois  de  souffrance  supportée  avec  une  résignation  parfaite. 
Vous  connoissiez  la  rigueur  de  ses  principes,  la  pureté  de  sa  vie,  son 
dévouement  à  la  sainte  Eglise,  son  amour  (i^our  Pie  fX.  Les  Impres- 
sions qu^il  avoit  reçues  du  spectacle  des  persécutions  et  des  sacrilèges 
attentats  du  Piémont  aveient  profondément  altéré  sa  santé.  Cri  peut 
affirmer  qu*il  est  mort  des  suites  de  sa  douleur.  Mgr  Dominique  Fio^ 
ramonti  servoit  le  Pape  avec  une  foi  et  un  zèle  profonds.  Sous  une 
écorce  un  peu  rode,  il  caeboit  une  sensibilité  et  une  naïveté  char- 
mantes. U  n*entendoit  pas  un^  trait  délicat  sans  sMmouvoir,  et  la  vue 
d'un  malheureux  lut  faisoit  répandre  des  larmes.  Il  étoit  fort  lettré, 

éorjlvoit  le  latin  avtc  une  élégance  bien  rare  de  nos  jours^  et  son  géût 
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ppttf  ta  formt  antique  ne  nuisoit  poiqt  chez  lui  à  la  pf  nsée  chrëtieniie. 
$a  Sainteté,  dent  la  délicatesse  est  ineffable,  avoiL  voulu,  pendant  la 
maladie  de  son  secrétaire,le  faire  remplacer  par  un  ami  de  son  «boix, 
Hgr^ottovico.  On  dit  que  ce  prélat,  digne  en  tous  points  de  succé- 
der à  Mgr  Fioramonti,  sera  revèm  de  sa  charge.  (Monde). 

Le  SouTcrain  Pontife  a  donné,  le  8  janvier,  un  successeur  à  ^gr 
Fioramonti  ;  par  billet  de  la  secrétairerie  d'Etat,  il  a  daigné  nommer 
«êcréiaire  df s  lettres  latines  Tabbé  Jean  SottoWco,  qu'il  a  en  même 
temps  déclaré  son  camérfcr  secret. 

3.  La  congrégation  dwf  index  probibe^pardécret  du  20  décesibre, 
la  lecture  des  livres  suivants; 

Les  Déicides^  Examen  dfia  dipinité  (fe  Jésus-Christ  et  de  tE- 
g!he  chrétienne  au  point  m  vuedujudùume^  par  F,  t)ohen  :  Paris 
Î861. 

Programma  sut  dirlttù  ecciesiastico^  dell*  atiate  Carlo  Cucca, 
professore  titolare  délia  regia  universita  degli.studii  in  Napoli. 

Catechismo  poiltico  ad  uso  dette  etas^i  in/erioh,  redatto  de  Hé 
Ç  M.  Napoli,  1860. 

Storià  dltalia  compendiata  per  fa  giurenlû^  da  Giovanni  Vis- 
cardini,  professore  di  storiae  lettatura  nel  liceo  di  Lugano.  1861. 

Auctor  operis  cui  tilulus  :  La  predestinasion  g  reproàacion  de 
ioshomàres  secum  elsentidojennino  de  las  Eacrituras  g  la  razon^ 
por  F.  V.  H.  Guenca,  1828,  prohibit  decr.  S  martli  18$7,  laudabiUter 
se  subjecit  et  opus  reprobavit«  —  i?. 

ïïrmnee.  1.  Par  décret  du  14  janvier,  rendu  sur  la  proposition 
de  M.  le  ministre  des  cultes,  et  inséré  ce  matin  au  Moniteur: 

«  H.  Fillion,  évèque  de  Saint*Clau4e,  est  nommé  à  Tévèché  du 
Mans,  vacant  par  le  décès  de  11.  Nanquelte. 

»  H.  l'abbé  David,  vicaire  général  de  Valrnce.  est  nommé  à  l'évè* 
^hé  de  Saint- Brieuc,  vacant  par  le  décès  de  H*  Martial. 

^  M.  l'abbé  Nogret,  curé  de  Loches,  est  nommé  à  l'évèché  de 
Saint-Claude,  en  remplacem^t  de  M.  Fillion,  nommé  à  l'évèché  du 
ISans. 

»  M.  l'abbé  Bernadou,  archiprètre  de  la  Cathédrale  d'Alger,,  est 
nommé  â  l'évèché  de  Gap,  vacant  par  le  décès  de  M.  Depéry*  » 

S.  A  l'ouverture  de  la  session  législative,  qui  a  eu  lieu  le  S?  jan- 
vier, l'empereur  a  prononcé  un  long  discours,  doot  la  plus  grande 
partie  a  pour  objet  la  question  épioeuse  des  finances.  Pour  les  af- 
faires extérieures,  et  en  partieulier  pour  ce  qui  concerne  Rome,  on 
y  chercheroit  en  vain  une  phrase  claire.  Napoléon  déguise  et  enve- 
loppe sa  pensée,  comme  à  l'ordinaire.  «  Mes  relations  avec  les  puis- 
sances étrangères,  dit-il,  me  donnent  la  plus  entière  satisfaction... 
J'ai  reconnu  le  royaume  d'Italie  avec  la  ferme  intention  de  contribuiMr, 
par  des  conseils  sympathiques  et  désintéressés,  à  concilier  deux 
causes  dont  l'antagonisme  trouble  partout  les  esprits  et  les  cons- 
ciences. M  11  seroit  inutile  de  chercher  à  pénétrer  le  sens  de  ces 
phrases. 

.  3,  On  lit, dans  le  Moniteur  i 


Digitized  by 


Google 


—  517  — 

Palais  des  Toileries/  S3  janvier. 

S.  Exe.  M^  Ghîgi,  arcbeTèqué  de  Mire«  a  eu  Thonneur  d*ètre 
reçu  aujourd'hui  par  Tempereur  en  audience  publique,  et  de  lui  re- 
mettre les  brefs  de  Sa  Majesté  Impérial  en  qualité  de  nonce  du  St- 
Siège  Apostolique. 

L'empereur  étolt  entouré  de  LL.  EExc,  les  grands  officiers  dç  la 
Couronne  et  des  officiers  de  service  de  la  Maison  de  Sa  Majesté. 

S.  Exo.  le  ministre  des  affaires  étrangères  assistoit  à  TaudieiiGe. 

^.  Exe.  Mg.  Ghigi  a  adressé  à  l'empereur  le  discours  suivant  : 
«Sire^ 

•Je  sens  tout  le  prix  de  la  confiance  dont  le  chef  vénéré  de  TEglise, 
mon  auguste  souverain,  veut  bien  m'bonorer,  en  me  nommant 
nonce  apostolique  auprès  de  Votre  Majesté,  empereur  de  cette  noble 
et  généreuse  nation  qui,  parmi  les  titres  nombreux  qui  la  distin* 
guent,  revendique  celui  de  très-chrétienne. 

»  En  remettant  entre  vos  mains,  Sire,  le  bref  par  lequel  notre 
Saint-Père  a  daigné  m'accréditer  auprès  de  Votre  Majesté,  je  la  firie 
de  croire  que  j'emploierai  tout  mon  zèle  è  maintenir  les  bons  rap- 
ports  qui  heureusement  existent  entre  le  Saint-Siège  et  votre  gou- 
vernement. 

«  Dans  l'espoir ,  Sire,  d'être  assez  heureux  pour  mériter  égale* 
ment  votre  confiance,  je  forme  les  vœux  les  plus  sincères  pour  le  vé- 
ritable bonheur  de  Votre  Majesté^  de  S.  M.  l'Impératrice,  du  Prince 
Impérial  et  de  la  France.  » 

L'Empereur  a  répondu  : 

»  Je  vous  remercie  des  sentiments  que  vous  m'exprimez  au  nom 
»  du  Saint-Père,  et  déjà,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année,  Sa  Sain- 
»  teté  avoit  bien  voulu  adresser  pour  moi  au  général  de  Goyon  des 
»  paroles  qui  m'ont  profondément  touché.  Soyez  persuadé  que  je 
»  chercherai  toujours  à  allier  mes  {devoirs  comme  souverain  avec 
»  mon  dévouement  pour  le  Saint-Père.  Votre  nomination  près  de  moi 
»  contribuera^  je  n'en  doute  pas,  à  rendre  plus  intimes  des  relations 
»  essentielles  au  bien  de  la  religion  comme  à  la  paix  de  la  cbré- 
»  tieoté.  » 

S.  Exe.  le  nonce  a  ensuite  eu  l'honneur  d'être  reçu  par  l'impéra- 
tricç.  11  a  adressé  à  Sa  Majesté  letiiscours  suivant  : 

u  Madame, 

M  Honoré  parla  grâce  de  notre  Saint -Père  de  la  haute  mission  de 
nonce  apostolique  auprès  de  5.  M.  l'empereur^  je  suis  heureux  de 
déj)oser  entre  les  mains  de  Votre  Majesté  Impériale  le  bref  que  Sa 
Sainteté  lui  adresse  en  cette  occasion. 

M  Je  suis  particulièrement  chargé  par  le  Saint-Père  de  renouveler 
â  Votre  Majesté,  en  son  nom,  les  assurances  de  son  affection  toute 
paternelle,  ainsi  que  celles  des  vœux  qu'il  ne  cesse  de  faire  pour  le 
bonheur  de  Votre  Majesté  et  du  Prince  impérial.  » 
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L'Impératrice  t  répondit: 

B. Monsieur  le  nonce,  je  suis  toujours  (^ien  seasttile- aux  ié  moi - 
ii  çnages  d*affectlon  qui  me  viennent  du  Saint^Për.e^  el  je  spis^^pârM'r 
»  culièrement  touchée  de  celui  que  vous  mç  donnez  en  «on  non) 
»  pour  mon  Fils  rt  pour  tnoi.  Veuillez,  je  tous  prie,  être  auprès  4^ 
»  8a  Sainteté  rioterprète  de  m^s  sentinieOiU  de  reapeeloease  ^r^li- 
»  tude  et  croire  à  la  saiisfaclion  que  me  cause  Yotre  présence  pa^^mi 
»  nous.  » 

8.  Exe.  Mgr  Cbigi,  accompagné  des  personnes  de  sa  fionct^fure, 
a  été  conduit  au  palais  des  Tuileries  dans  des  Voitures  de  la  côiir  et 
reconduit,  après  raudience,  avec  le  mtoe  cérémonial,  à  VkàUil  de  la 
lioociature.  ;  -    '  r 

4,  La  Pre^s^  constate  que  le  budget  <k  la  'rille  de  Paria  esr  supé- 
rieur à  celui  de  beaucoup  d'£tali  qui  jouent  pourtant  en  Europe  a« 
rAle  9sse7  boiyorable. 

Ce  budget,  pour  rannéjB  186â,  monte  en  recette  e|  ieir  éépeotoe,  a 
cent  qiiatre-iri»gt<»du^sept.  miiliona  six  cent  quatre  àul&rèitii^oent- 
$oii(aQte«neuf  francs  quaire-vjogt-six  centimes. 

dr,  en  Hollande,  poor  um»  population  d«3443^«^7d  habtlàDts^  le 
budget  des  dépenses,  «o  1«S4,  s'est  ékvé  i  I60,7$4.6ia  frs  20  c, 
en  évaluant  les  florins  des  Pays-Bas  en  monnaie  de  Franqe;    / 

La  Belgi(|4ie,  ^i  eomptoii  4;54tl,IH)7  b^^hitaflia,  ^a  dépensé  dan»'  là 
même  année  I29,l(e043^3frs;  / 

Dans  le  royaume  de.  Portugal,  peuplé  de  S,|iOO,000  âm^s^le  roiet 
sa  cour,  l'armée,  la' flotte,  radmmistration  intérieure  et:  Je»  relati^ma 
étrangères  n'ont  pas  coûté,  en  I8î$5y  plus  de  73,362^2.41  frs  8ii  f.; 

Le  budget  des  dépenses  de  la  Suéde  (5,641,600  habitants)  n^a  pas 
dépassé,  en  iSW,  1 4,359,500  rixdalers,  ou  30,870,343frs  ; 

Le  Danemark  (2,690,000  âmes)  a  dépensé,  en  1837,  18,133,000 
écus danois,  soit  40,779,400  frs; 

La  Coofédératiôa  helvétique  f2,S0O,OOO  citoyens)  ne  dépense  pas 
SO  millions  par  an. 

Bn  résumé,  Paris,  qui  depuis  rannexien,  ne  renferme  encore,  au 
dire  de  M.  le  préfet  lui-même,  que  1,6939141  habilaats,  dépensera 
en  9862,  --^  toujours  en  nombres  roods,  — ^  180  millions  deplusq^é 
la  Suisse,  1 37  millions  de  plus  que  le  Danemark,  puissance  nrilitâiré 
et  maritime;  \W  miliions  de  plus  l|t)e  la  Suède.  <(ufi  a  les  mêmes 
charges,  123  millroiis^le  plus  que  le  PoRtugal,  è8  millions  fie  plus 
que  la  Belgique,  57  millions,  enfin,  de  plus  qu^.  la  Hollande,  qui 
porte  le  fardeau  d*une  dette  publique  de  près  de  33  militons  de  flo- 
rins, il  faut  remsonter.  ajoute  U  F/'e^tfa,  ifurrécbellQ  des»  puissances 
européennes,  ju^qu^â  rsspaguf  pour  trouver  un  budget  supérieur  au 
budgei  mMUicipa^i  de  ja  ville  de  Paris. 

La  moralité  que  tire  la  Pre^^ér  de  ce«  chilfreft,.o-est  que  la  v&Ue  de 
Paris  est  arrivée,  en*  fait  dé  dépense,  u  aux  deroières  limites*  et  que 
'Pou  Ae  pourroU  aller  plv^  loin  sans  une  extrême  imprudence.  » 
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On   nous  écrit  de  là  |>ro?iiice'eeôié8iastniif€  <Ur« 
:  Aiot-AbiQ,  le  20  janvier.  «  Cette  province,  composée  de  rarcbevèdié 
de  Frihourg  et  des  évècbés  de  Cul<l«,  de  Rottenhoiiri;,  de  Linil>oorg . 
et  de  Mayence,  a,  pendant  les  dernières  années,  par  les  violences  em.*- 
frfbjMes  contre  dettX'Vénéfabte»  prélats  e(  pHisièurs  prêtres' zélés, 
comme  nar  la  suppression  la  plus  criante  des  droits  (le  l'Eglise^attiré 
SNir'ellé  raHenliôn  d6  kéute  TAIIemagnect  dce  pajrs  voisins.  Gcisont 
>iif  articnlter  des  èatholiques  de  France  qui  ont  chrerché  à  "console^ 
Mgr  rarchevéqtre  de  FribeQrgf  et'  Téveque  de  Limbourgtians  leurs 
persécutions  par  âe  très  préeteii!i  souvenirs,  celatlâ  par  une  mogni*- 
Hqtte  cros«e,  et  celui-ci  pnr  un  anneau  pastoral  de  grand  prix. 

»  Le  mépris  des-  droits  de  rBgliàe  de  la  part  des  autorités  civîleii 
«▼oit  produit  un  tel*'  déxordte  et  une  iVriialion  des  iibptHëtions  ca- 
tholiques si  forte,  que  les  gouvernements  de  Wfirtenrtïerg,  de  Badc-^ 
«I  defhissan  cherchèrent  à  en  prévenir  Técl al,  en  entamant^  par  des 
<^argétd*âffiire  extraordinaires,  des  négociaiion»>avec  le  Saint  Siégiir 
pour  conclure  dH  conventions  particulières.  Le  chargé d^affaires  dr 
Nassau  s'en  retourna  df||lome,sahs  avoH*^  réussi,  parcequè  les, propo- 
sitions qn'il^étoit  autorisé  à  f^ire,  ne  poi»voient^n  aucune  manière 
-  ècre  admises  pour  base  de  négociations.   Les^  chargés  d*jifFaires  de 
IVurtemberg  el  de  Bade  parvinrent  â  conclure  (fes  conventions  qiii. 
fnrent  iromédiatentent  ratifiées  parle  Saint- Père,  le  RaIy  de  Wurlentt 
berg  et  le  (k-and-<luc  de-  Bade,  fur  lesquelles  conveiHions  étoient  fixés 
1rs  droits  dé'rSghse  et  de»  detnr  gouvernements.  A  peine  le  peuple 
eatbolique  desdits  pays  comménçoit-il  à  se  reposer  un  peu  des  agi< 
lotions  dans  lesquenes  la -discorde  entre  les  autorités  l'a  voit  Jeté,  que 
les  rhambltes  des  députés  de  ces  pays -là  rejetèrent  ces  conventions. 
Le  trouble  recommença  par  tout,  rautorité*  des  souverains  étoti; 
plus  que  compromise  et  le  peuple  en  tn^oitdes  conséquences  funestes. 
€'est.dans  ce  trouble  général  et'^ns  cette  émotion  du  peuple  que  It 
gouvernenrent  de  Nassau  se  hc^ta  démener   im  état  provisoire,  en 
concluant,  d'après  l'exemple  doqné  d'avance  par   le  gpuvernemeni> 
6rand- Ducal  de  Ifeése-Darn^stadt,   une  sorte  de  convention   privée 
avec  Mgr  l'évèque  de  Limhourg:  ;  dans  ïe  rojaumede  Wurtemberg  èi 
te  Grand' Duché  de  Bsfile,  les  'Uiambres,  en  ne  reconnoissant  pas  les 
conventions  conclues  entre  te  SI  Siège  et  les  deux  princes,  ont  porté 
une    atteinte  mortelle  à  Tautorité    souveraine  de  ces   derniers.  Ln»^ 
peuple  comprend  d'autant  mieux  la  portée  de  ce  refus«  que  c'est  \Su 
première  fois  que  les  chambres-  ont  osé  se  mêler  des  ^légociationsetù 
taillées  par  les  Princes  avec  le  souverain  Pontife. 

i  Voîlà  l'état  actueKtIes  âlFàires  de  TEglise^dans  la  province  ecclér 
lifastique  rhénane  :  un-calme  sotird  et  suspect,  '  interrompu  de  temps^ 
#  autre  par^  des  symptômes  de   la  maladie  qui  n'est  point  du  tout, 
guérie,  et  dont,  l'éclat  est  seulementdiffévé  yav  des    remècWrs  ^a^^ 
Natifs. 

»»  Ajoutez -à  cette  Incertitude  de  nos  rapports- religieu^ii-lîincer  tr- 
tttde  politiqtie,  causée  par  la  situation  générale  politiq^ic  et  sociale,^ 
du.monde,  et  augmentée  par  une  société,  le  soi-dîsant  «  IVatfonaite' 
fmn^n  dont  les  membres,  sont  répandus  daus.toutc  l' Allemagne,  cU 
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fui  poHrtuit  le  bat  db  toumctlrc  le»  pm»nees  aUcmaniies  «Ui  se- 
couii  et  il«  troiiième  rang  à  la  couronne  de  Truste  et  vous  verrez  le 
volcan  sur  lequel  nous  sommes  placés.» 

BOUYBLLSS  PU  UBTIRJSS,  DBS  SCX£Nq«8  ET  PE8  ABT9. 

1^  Histoire  des  Belges  à  la  fin  du  JCr///»  siècle^  par  Ad.  Bor- 
l^et,  professeur  i  runiversité  de  Lîégê.  Deuxième  éditiout  revue  et 
augmentée.  Bruxelles  1861  chez  A.  Lacroix,  Verboeckhove^  et 
Comp.;  Paris  chez  £.  JungTreultel  ;  S  vol.  ln-8*  dé  355-370  p. 

Dans  une  introduction  d'une  soixantaine  de  pages,  l'auteur  jette 
un  coup  d*œil  sur  toute  Fhistoire  de  notre  pays,  â  partir  de  la  for- 
mation de  la  I^tharingie  sons  les  enfants  de  Charlemagne,  jus* 
qu'au  traité  de  Fontainebleau  sous  l'empereur  Joseph  11. 

Son  histoire  commence  par  les  premiers  édits  réformateurs  de  ce 
prince  philosophe,  et  elle  finit  par  la  réunion  de  nos  provioces  à  la 
France.  C'est  un  travail  considérable,  où  oull<  de  nos  proTinc4?s  n'est 
oubUée.  La  principauté  de  Liège  j  occupe  une  place  spéciale  ;  le  IV" 
et  le  II*  chapitres  sont  consacrés  à  la  révolution  qui  bouleversa  ce 
petit  £tat  en  1789  et  1790.  H.  le  professeur  Borgm^t  ne  s'est  pas 
épargné  l'étude  et  les  recherches  ;  et  les  détails  qu'il  nous  fournit 
sur  une  époque  intéressante  mais  insuffisamment  connue,  «^nt  de 
quoi  satisfaire  les  lecteurs  les  moins  indulgents.  Sans  adopter  tous 
SCS  jugements  sur  tant  de  faiis^  qui  sortent  du  cercle  ordinaire  des 
habitudes  et  des  actions  humaines,  on  retirera  un  grand  fruit  de  la 
lecture  de  cette  histoire  qui  regarde  toutes  les  classes  de  la  société. 
Cest  en  apprenant  et  en  voyant  ce  que  nous  étions  il  y  a  un  peu 
plu^  de  soixante-dix  ans,  que  nous  jugeons  et  que  nous  apprécions 
mieux  notre  état  actuel.  Rien  n'est  plus  utile  que  l'histoire  pour  £aire 
connoltre  la  société  aux  hommes^  pour  leur  apprendre  à  se  inqdérer 
et  à  renfermer  leurs  désirs  et  leurs  exigences  dans  la  sphère  des 
choses  possibles. 

M.  Borgnet  nous  fait  espérer,  de  Sja  part,  d'autres  travaux  sur 
notre  histoire.  I^es  matériaux  qu'il  a  réunis  pour  une  /Jisiotre  de  la 
domination  espagnole  en  Belgique  sont  nombreux,  et  il  a  déjà 
commencé  â  les  mettre  en  œuvre;  mais  il  voudroit,  avant  de  çonti- 
.nuer  la  besogne,  achever  une  Ui%ip\re  des  imtitutwus  politiques  de 
l'ancien  pays  de  Liége^  livre  dont  la  composition  est  assez  avancée. 
^  Reste  â  savoir,  ajoute  t-il,  si,  avec  les  obligations  de  ma  charge,  et 
surtout  avec  celles  que  m'impose  le  titre  honorable  de  membre  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  il  me  sera  donné  de  conduire  à  bonne 
lin  tous  ces  projets.  »  Nous  le  souhaitons  vivement,  pour  notre  part, 
et  nous  ne  pouvons  qu'engager  Tbonorable  professeur  à  poursuivre 
courageusement  ses  travaux  historiques. 

3.  La  Belgique  indépendante^  troisième  partie.  De  la  neutralitc 
armée,  par  Joseph  fioniface.  Bruxelles  et  Leipzig  1861^  chez  La- 
croix, Verboeckhoven  et  comp.;  in^iâ  de  65  p.  jîàns  cette  petite 
brochure,  divisée  en  quatre  chapitres,  l'auteur  expose  et  déveiopjic 
toutes  les  bonnes  raisons  que  la  Belgique  a  de  se  fortifier  et  de  s'ar- 
mer. H  le  fait  dans  un  9lyle  clan*,  fdcile,  original,  par  des  comj»â- 
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raUoj3$  empruntées  à -la  vie  commune,  avec  iles  loursirifi  et  dr^ma- 
iiqaes/qui  ne  permettent  pa»  au  lecteui*  de  »e  reposer  et  de  «'en- 
nuyei.  Jour  à  tour  il  emploie  rexhortalion  grave  ei  i^ressanle,  le re- 
proche,  rironie.  Citons  un  seul  exemple  entre  vingt  :  •  Quand  les 
'  «iespoies,  dit-il,  s'arment  pour  le  despotisme,  les  peuples  iitirt^St  ne 
s'armeroienl  point  pour  la  liberléj  Je  sais  bien  que  les  despotes  qui 
convoitent  des  peuples  libres^ont  très-mécontents  de  voir  ceux-ci 
alarmer  et  se  fortifier  pour  repousser  leurs  attaques.  Ils  prennent 
ces  préparatifs  de  défense  pour  des  injures  personneUes*  Mais  ceii*est 
pas  aux  peuples  libres  à  demamler  aux  despotes  étrangers  ce  qui  leur 
est  permis  de  faire.  Quami  des  voleurs  volent  mettre  des  barreaux 
de  fer,  aux  fenêtres  des  maisons  qu'ils  veulent  visiter,  ils  en  éprou- 
vent du  dépit  ;  mais  le  propriétaire  de  ia  maison  doit-il  demander 
aux  voleurs  pardon  du  droit  qu'il  a  de  se  prémunir  contre  leurs 
agressions  nocturnes?  Chose  étrange,  j'ai  connu  en  Belgique  des 
gens  qui  a  voient  peur  de  contrarier  les  voleurs  et  qui  me  disoient 
avec  uu  effroi  charmant  :  Quelle  imprudence,  mon  cher,,  de  voter 
des  forts  et  de  voter  des  canons!  mais  c'est  se  mettre  mal  avec  ceux 
qui  veulent  nous  envahir,  —  QueU  dons  garçons  !  »  Telle  est  la  ma- 
iiière  de  Joseph  Boniface.  Quaml  il  a  suffisamment  tourné  et  retourné 
son  raisonnement,  il  arrive  sotivenl  au  but  par  une  raUlerie  imprc- 
'  vue,  qui  satisfait  et  fait  sourire  le  lecteur^ 

3,  Ciiriètelyke  zedeleer  der  evangeiische  woerheden^  aç«  "«t 
chrjsten  volk  in  jzon-en  Feestdaegscbc  sermoonen  voorgedr^gen, 
doorP,  Hunolt,  priester  der  Socieleit  Jesu,  verlaeld  door  Coekel- 
berghs,  Oliviers,  de  Becker,  prieslers  van  het  aerlsbisdom  van  M#- 
cheltn,  Derde  afdeeling  (viere  Boekdeelen)  :  de  boetveerdige  chris- 
ten.  Ticnde  en  elÎFde  bockdeej.  Brussel  im  by  H.  Goemaere  ;  â  vo|. 
in  S*"  de  453-43B  p«  Chacun  de  ces  volumes  comprend  dix- huit  ser- 
mons. Tous  ces  sermons  pnt  pour  objet  la  vertu  et  le  sacrement  de 
pénitence.  En  voici  les  sujets  en  détail  :  De  la  sincérité  dans  Tex^eu 
de  conscience  ;  de.  la  nécessité  et  de  Ja  nature  du  repentir  cl  ije  la 
coiitritlon  ;  quels  doivent  être  le  repentir  et  la  contrition;  comment 
il  faut  pleurer-  ses  péchés,  d'après  la  sévère  justice, de  Dieu;  qu'il 
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qui  prétend  ne  pas  pouvpir  éviter  l'occasion  ;  du  choix  duo  bon 
confesseur  \  de  l'accusalion  ou  de  la  confession  dans  le  sacrement  de 
Pénitence  j  comment  il  faut  se  confesser  ;  de  la  honte  qui  fait  cacher 
les  péchés  dans  la  confession  ;  de  rutililé  de  la  cpufessiofl  générale, 
quanta  la  vie  antérieure  ;  de  rutililé  de  la  con/ession  générale,  pour 
la  vie  à  venir  ;  ik$  oeuvres  de  pénileiice  que  le  péchepr  doit  a  Dieu  cl 
a  lui- même;  dis  pénitences. dans  la  prospérité  et  dans  l'adversiié , 
des  pénitences  dés  innocents  et  des  justes  ;  de  l'équité  dçs  penitenceSi 
parce  qUè'nous  avoriîj  un  Dieu  pénitent  et  souffrant  i  dé  la  vie  molle 
«t  sensuelle;  de  l'obligation  du  jeûne  ;  de  là  nécessité  du  jeûne  pour 
faire  liénitence  ;  de  la  nécessite  du  jeûne,  pour  se  préserver  des  pè- 
ches; de  I4  nécessité  des  aumôçes  ppur  la  m,^me4in  ;:dp  l'ulilile  des 
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ailVenitiés,  afin  iTesalîsMre  pottr  les  pécitéi  ;  des  t^dnnents  qtK  tm^ 
méritons  pour  tous  les  p^es,  (fuels  qa*ils  soient  ;  de  là  grandeur  dh 
bienfiittreçu  par  la  pénitence  f  dé  la*  bienfaisance  de  Dieu  enrers  fe 
pécheur  péniientv  après  sa- conversion  ;  du  repeiîtir  confinuel  des 
péchés  ;  du  danger  de  la  rechute  et  comblen^^elte  est  odieuse;  dii^ 
maarais srgfne  de  la  rechute;  âe  foraahce  de  cerik  cpi»,  parPespoNr 
de  la  confusion,  pécbenide  nouveau  ^du  bo»  srgnt  ^  \tr  persévé- 
rance; de  la  fréquente  confession,  commet  moyen^  de  |i«rsë?érer, 
comment  H  féut  préserver  le  coeur  des- mauvaises  pensées  ;  commeirl 
il  faut  préserver  les  yeiM  f  de  la  prière  pour  oBrenirhi  eonsiairoe 
dans  le  bien  ;  de  la  pensée  coiUnueife  de  fa  ppésènce  de  Dieu,  pour 
se  préserver  dn  péché. 

4.  Histoire  de  Seraing  depuis  ses  orjd^'nes  Jusqu'à  ftos  jaurss 
par  Hfppoljte  ftuborn.  f  vof .  in  Mi  de  460  pa^es. 

Il  semble  que  toute  Thistoire  de  Seraing  sort  faîte,  lorsqu'on  a  dft 
que  les  princes  évèques  de  Liège  fixèrent  leur  résidence  tfëté  dans  ce 
village,  et  que  les  relîgieivx  de  Tordre  dé  r.iteaux  ;  bâtirent  la  ma- 
gnifique abbaye  du  Vat-St-Lamberî;  cependant  M.  Kuborir- a  trouve 
fe  moyen  d^écrire  sur  ce  sujet  un  ouvrage  htstructif  et  intéressant; 
peut-être  a  t-il  im  peu  empiété  sur  Fhistoira  de  Liège  ;*  peu-tèlre  a-t- 
H  en  vain  cherché  à  trouver  rfens  les  habitants  (fune  trè^  petite  f^ao 
tiondu  pays  de  Liège,  un  caractère  et  des  qualités  toùies  partial* 
Itères  ;  ce  qui  est  certain  cVst  qjue  fe  tafent  de  Tauleur  doit  lire 
*fi*«ift«ttt  mieux  apprécié  que  son  sujet  en  lui-même  lie  pfi^sentoit 
pas  tie  riches  et  abondantes  ressources,  sojt  dit  sao»^  blsMer  I^ 
patHotfsitie  serenois. 

8.  Ûe  tw  publicité  en  matière  flrcftni«tr^/r<j/ifj«  et  partîculièretneal 
en  ce  qui  (concerne  les  séances  des  colléges^  échevînatix^r  Broctture 
de  Sf  pages  Liège  f%6â  chez  Carmaone.  Il  nous  semble  que  tegraoïl 
poinl  à  rechercher,  c'est  de  tâcher  de  remédier  à  fa  lenteur  nam- 
relle  dn  pouvoir  administratif.  La  publtcilé  des  séances  d^s  collèges 
des  bourgmestre  et  échevinsaccélereroitiene  fo  marche  dèsaffiiireb? 
Nous  en  doutons  fort. 

6.  OtiVs/-ce  que  la  guerre  et  ta  parat^  examen  de  Touvragê  dé  I- 
Prondhonf  sur  ta  guerre  et  la  paix,  par  ^g^lhon  de  Potter^  &rNxetIes 
4862  tme  broch.  în-18  de  *â8  p.  M.  de  Potier  suit  pas  à  pas  le  dcve- 
ioppument  des  idées  que  M.  Proudhon  àf  émises  dans  son 'dernier ou^ 
Mixage; Ici  îî  le  réfute,  fè  il  le  redresse;  et  il  aboutit  an  systé»cift/« 
sovreràineté  de  la  raison^  qu'il  oppose  à  lu  soiiverainetidç  droj 
divin  et  à  celle  de  ta  force  brutale  ou  des  tnajôritésôudu  penpl^ 
L'auteur  termine  ep  disant  avec  Vt.  Proudhon  i  à  h  rôisnn  seulèU 
appartient  désormais  de  diriger  la  conscience  et  tacUnno^ 
l- homme.  Le  système  delà  souveraineté  de  hi  raison  en  Opposition 
avec  le  système  de  la  souveraineté  du  peuple  n'a  jamais  clé  mieux 
exposé  que  par  M.  Guizot  ;  ceux  qui  veulent:  étudier  cfe  sysIcniCi  n« 
le  trouveront  dans  M.  Proudhon  qa*enveloppé  dans;lcs  oMagfS  * 
la  métaphysique  politique. 

Liège:  Imp.  de  V«  VERHaVEN-PMEUR,  rue  Dftvarit-liss-CarmSs,  ^^- 


Digitized  by 


Google 


»«■«•  Livr.  ggié  année.  fer  jriar» 


523  — 

tS63. 


HISTOIRE  ET  IITTÉRATIIRB- 

SUPPLÉMENT 
M  J«»nua  histeri^ne  4a  mots  4e  déeemlire  «Ml. 

6.  r/expéditioo  française  en  Cocbinchlne,  commandée  par  le  contre- 
amiretl  Bonfiard,  remporte  fie  noubles  succès. 

17.  Les  troupes  espagnoles  s'emparent,  sans  rencontrer  fie  résis- 
tance, de  Vera-Cruz  et  du  fort  de  Saint-Jean  d'UHo^,  qui  sont  alian- 
oonués  par  les  forces  mexicaines. 

JOURNAL  HlSTORIQUjp; 

DU  MOIS  1»E  JANVIER  ISjSg. 

I.Des  troubles  très  sérieux  édat^intàGastellamareenSicile;  l^s 
troupes  arrivées  de  Palerme  ne  parviennent  à  comprimer  rinsurrecf- 
iion  qu^après  un  sanglant  combat. 

3.  Un  tremblement  de  terre  détruit  plusieurs  constructions  dans 
rancienne  et  la  nouvelle  Corintbç. 

La  chambre  4es  députés  de  la  Hesse  Electorale  se  réunit  â  Çassel; 
rassemblée  ne  procède  à  l'élection  du  bureau  que  sous  la  réserve  for- 
metlodes  droitsfbndés  sur  la <:onstitution  de  18$t» 

£n  présence  de  cette  résçrve^. le  commissaire  du  gouvernement, 
par  ordr>e  deTélecteup,  dissoulIasçcondeChambre.  Far  suite,  de  cette 
dissolution  de  la  seconde  Gb^mbre,  la  première  est  ajournée.  Les  noii- 
Telles  élections  auront  lieu  endéans  les  6  mois. 

4.  Le  Roi  Victor  Emmanuel  signe  un  décret  supprimant  la  lieute- 
Daoee  dé  Sidie.  te  gouvernement  porte  un  autre  décret  à  l'effet  de 
réprimer  la  mendicité  dans  le  royaume  de  Naple$. 

0.  M.  Felip$ki  est  nommé  archevêque  de  Varsovie. 

Lettres  Apostoliques  établissant  la  Congrégation  de  la  Propagande 
pour  les  affaires  du  rite  Oriental.' (Voy.  ces  lettres  plus  loin.) 

8.  Un  arrêté  de  la  commission  des  cultes  et  de  renseignement,  an- 
nonce pour  le  20  janvier  prochain,  la  réouverture,  en  Pologne,  des 
établissements  d'instruction. 

La.  réouverture  du  théâtre  à  Varsovie  est  également  décrétée. 

4t 
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10.  M.  le  Ministre  des  cultes  adresse  une  lettre  très  rive  a  Mgr  Pa- 
risis,  évèque  d'Arras^en  réponse  à  celle  que  ce  prélat  avoit  publiée  le 
S7  décembre  dernier  relativement  à  la  circulaire  sur  Fadmissipa  des 
enfants  mineurs  dans  les  communautés  religieuses. 

Mgr  Parisis  répond,  le  1â,  a  la  lettre  du  ministre. 

IS.Un  décret  impérial  porte  ce  qui  suit  : 

«  Considérant  les  vœux  manifestés  par  Tordre  maçonnique  de  France  de 
conserver  une  représentation  centrale; 

»  Le  grand  mal  Ire  de  Tordre  maçonnique  de  France,  jusqu'ici  élu  pour 
trois  ans  el  en  vertu  des  statuts  de  Tordre,  est  nommé  directement  par  Nous 
pour  cette  même  période. 

»  S.  Ëxc.  le  maréchal  Magnan  est  nommé  grand  maître  du  Grand-Orient 
de  France.  » 

Le  Journal  officiel  de  Varsovie  publie  Favis  suivante 

Mgr  Bialobrzeski  a  été  condamné  à  mort  d'après  les  lois  de  Tétat  de  siège 
pour  avoir  réuni  illégalement  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  avoir  ordonné 
la  fermeture  des  éjglises  de  sa  propre  autorité.  L'empereur,  prenant  en  con- 
sidération la  conduite  irréprochable  de  Mgr  Bialobrzeski  dans  T insurrection 
de  4  831  et  le  recours  en  grâce  qu'il  a  adressé  à  Sa  Majesté,  a  commué  sa 
peine  en  une  année  d'emprisonnement. 

14.  Ouverture  du  parlement  à  Berlin,  le  roi  prononce  le  discours 
suivant: 

«  Illustres,  nobles  et  chers  messieurs  des  deux  Chambres  de  la  Diète» 

»  Vos  travaux  commencent  dans  un  moment  grave. 

»  La  volonté  de  Dieu  avant  placé  sur  ma  tète  la  couronne  avec  le  fardeau 
de  ses  devoirs  et  de  ses  droits,  j'ai  consacré  en  lieu  saint  ce  droit  royal  qui 
m'appartient.  La  part  que  mon  peuple  a  prise  à  cette  solennité  prouve  que 
l'affection  et  la  fidélité  qui  ont  fait  la  gloire  et  la  force  de  mes  ancêtres  ont 
aussi  passé  à  moi  avec  la  couronne.  De  pareilles  démonstrations  n'ont  pu 
que  fortifier  ma  résolution  de  remplir  mes  devoirs  de  Roi  dans  l'esprit  de 
mes  aïeux,  pour  le  bonheur  et  la  grandeur  de  la  Prusse. 

»  La  Prusse  a  rendu  grâce,  avec  moi,  au  Tout-Puissant  de  ce  que  sa  main 
puissante  a  détourné  le  crime  quimenaçoit  mes  jours.  Avec  moi,  (vous  re- 
grettez aujourd'hui  la  perte  irréparable  que  la  Providence  a  infligée  à  un 
grand  empire  ami  et  à  sa  dynastie,  si  étroitement  liée  à  la  mienne  par  les 
liens  les  plus  chers  de  la  parenté. 

V  La  situation  du  pays  est,  en  général,  satisfaisante. 

^  La  mission  expédiée  dans  TAsie  orientale  a  déjà  heureusement  accompli 
la  plus  grande  partie  de  sa  tâche  par  la  conclusion  de  traités  avec  la  Chine  et 
le  Japon.  J'espère  que  notre  commerce  maritime  entrera  avec  suocès  dans 
les  voies  que  lui  ouvrent  et  assurent  ces  traités. 

»  Les  deux  traités  en  question,  ainsi  que  la  convention  conclue  pour  le 
rachat  du  péage  de  Stade,  dansée  but  de  faciliter  la  navigation,  seront  sou- 
mis à  votre  approbation  constitutionnelle. 

»  Le  code  de  commerce  allemand  sera  bientôt,  je  l'espère  avec  confiance, 
le  bien  commun  de  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne.  Relativement  à  ce 
code,  il  vous  sera  présenté  plusieurs  projets  de  loi  destinés  à  favoriser  le 
commerce  et  à  régler  la  situation  légale  des  marins. 

»  D'une  importance  plus  grande  sont  d'autres  projets  que  vous  soumettra 
mon  gouvernement.  Ils  vous  prouveront  que,  fidèle  à  mes  principes,  j'ai 
toujours  présent  aux  yeux  le  développement  de  notre  constitution. 

»  Les  projets  qui  tendent  à  transformer  les  institutions  actuellement  exis- 
tantes attestent  que  mon  gouvernement  ne  recule  pas  devant  des  réformes 
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aui  sont  fondées  sur  les  besoins  réels  et  sur  le  bien-être  de  toutes  les  classes, 
dont  il  faut  tenir  compte  avec  une  égale  justice. 

»  L'exécution  de  la  loi  du  29  mai  dernier  relative  à  la  péréquation  de  l'im- 
p<H  foncier  a  fait,  par  le  concours  empressé  et  loyal  aes  propriétaires  et 
malgré  de  grandes  difficultés  à  vaincre,  des  progrès  si  heureux  qu'il  est 
permis  d'attendre,  en  temps  opportun,  l'achèvement  du  travail  de  répar- 
tition. 

»  Les  finances  de  l'Etat  sont  dans  une  situation  satisfaisante.. . 

»  En  fixant  les  besoins  financiers  pour  l'armée  réorganisée,  on  a  observé 
les  règles  de  la  plus  stricte  économie.  Vouloir  aller  au-delà,  ce  seroit  com- 
promettre la  valeur  militaire,  l'existence  de  l'armée,  et,  en  conséquence,  la 
sécurité  delà  patrie. 

»  Ensuite  de  la  réorganisation,  mon  gouvernement  vous  proposera  un 
projet  relativement  à  certaines  modifications  de  la  loi  du  3  septembre  IgU 
sur  le  service  militaire.  Ce  projet  est  destiné  à  satisfaire  aux  besoins  qui  se 
sont  fait  sentir  depuis  cette  époque  dans  notre  établissement  militaire,  ainsi 
qu'à  donner  une  base  légale  aux  ordonnances  existantes  relativement  à  l'o- 
bligation du  service  maritime. 

»  Par  rapport  aux  complications,  aujourd'hui  heureusement  écartées, 
entre  la  Grande-Bretagne  et  les  Etats-Unis  d'Amérique,  j'avois  fait  adresser 
à  mon  envoyé  à  Washmgton  des  instructions  qui  le  mettent  à  même  de  plai- 
der énergiquement  en  laveur  des  droits  de  la  navigation  neutre  et  pour  la 
cause  de  la  paix. 

»  Ma  rencontre  avec  l'empereur  des  Français  dans  le  courant  de  l'automne 
dernier  n'a  pu  que  contribuer  à  rendre  plus  favorables  encore  les  relations 
amicales  déjà  existantes  entre  nos  Etats.  Les  négociations  pour  le  règlement 
dcsrelations  commerciales  entre  le  ZoUverein  et  la  France  se  poursuivent. 

»  Mes  efibrts  sérietix  et  incessants  pour  amener  une  révision  conforme 
aux  besoins  de  l'époque  de  l'organisation  militaire  de  la  Confédération  alle- 
mande n'ont  pas  encore  eu,  jusqu'à  présent,  à  mon  grand  regret,  un  résultat 
satisfaisant.  Toutefois,  mon  gouvernement  s'attache  à  préparer,  par  voie 
d  arrangement  particulier  avec  des  Etals  allemands,  une  plus  grande  uni- 
formité des  institutions  militaires.  La  convention  concluedaus  ce  but  avec  le 
gouvernement  de  Saxe-Cobourg-Gotha  sera  soumise  à  votre  approbation 
constitutionnelle. 

»  De  la  même  manière  mon  Gouvernement  consacre  une  sollicitude  inces- 
sante à  1  importante  affaire  de  la  défense  des  côtes  allemandes  et  du  déve- 
loppement de  notre  flotte,  pour  laquelle  s'est  manifestée  partout  une  si  heu- 
reuse sympathie  dont  témoignent  les  dons  patriotiques  recueillis  en  Prusse 
et  au-delà  de  nos  frontières. 

»  Nous  déplorons  les  pertesquiont  arraché  à  notre  jeune  marine  des  forces 
sirichesdespérances.  Mais  de  pareils  sinistres,  auxquels  aucune  flotte  ne 
peut  échapper,  ne  peuvent  que  donner  un  nouveau  poids  aux  motifs  mili- 
tant en  faveur  d'un  rapide  accroissement  de  nos  forces  maritimes.  Le  projet 
d  organisation  destiné  à  accélérer  ce  développement  est  soumis  aux  der- 
nières délibérations  de  mon  gouvernement. 

»  Le  besoin  d'une  réforme  générale  de  la  Constitution  fédérale  a  été  ex- 
pressément reconnu,  tout  récemment,  même  dans  les  régions  des  gouver- 
nements allemands.  Fidèle  aux  traditions  nationales  de  la  Prusse,  mon 
gouvernement  ne  se  lassera  pas  d'agir  en  faveur  de  réformes  qui.  répondant 
a  la  puissance  respective  réelle  des  Etats,  tendent  à  concentrer  plus  énergi- 
quenaent  les  forces  de  la  nation  allemande  et  à  mettre  la  Prusse  en  étal  d'agir 
avec  l'autorité  nécessaire  en  faveur  des  intérêts  de  la  patrie  commune. 

»  Je  regrette  vivementque  le  conflit  constitutionnel  dans  la  Hesse-Electo- 
ralnesoit  pas  encore  aplani  ;  cependant,  même  en  présence  des  derniers 
événements,  je  veux  conserver  l'espoir  que  les  efforts  de  mon  gouvernement 
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tendant  aii  rëtablissermént  de  la  Cooptation  de  183i ,  sauf  les  modifications 
exigées  par  les  lois  fédérales,  seront  couronnées  de  succès. 

»  Mon  gouvernement  elle  gouvernement  impérial  d'Autriche  sont  entrés, 
sur  l'invitation  du  gouvernement  danois,  dans  des  négociations  confiden- 
tielles afin  de  préparer  une  base  préliminaire  pour  Tenlente  entre  la  Confé- 
dération et  le  Danemark,  relativement  à  la  question  des  duchés. 

»  Nous  restons  attachés,  dans  ces  négociations,  au  droit  fédéral,  ainsi 
qu'aux  conventions  internationales,  etj'éprouve  une  vive  satisfoction  de  ce 
que  dans  cette  question  un  accord  complet  existe,  non-seulement  entre  moi 
et  l'empereur  d'Autriche,  mais  aussi  entre  nooset  tous  nos  antres  confédérés 
allemands. 

«  Messieurs,  vous  êtes  appelés  à  continuer,  d'accord  avec  mon  gouverne- 
ment, la  légteiation  commencée  à  une  grande  époque.  De  même  qu'alors 
ces  réformes  dévoient  ouvrir  au  patriotisme  prussien  un  plus  vaste  champ 
d'action,  de  même  j'attends  aujourd'hui  le  même  résultat  de  la  contmuation 
de  cette  législation. 

»  Le  développement  de  nos  inslitolions  doit  être  toujours  au  serrée  de  la 
force  et  de  la  grandeur  de  notre  patrie .  Jamais  je  ne  permettrai  que  le  déve- 
loppement progressif  de  notre  vie  politigue  mette  enquestioa  ou  menace 
notre  Couronne,  la  puissance  et  la  Béourité  de  la  Prusse. 

D  La  situation  de  l'Europe  exige  une  concorde  active  entre  moi  et  mon 
peuple.  Je  compte  sur  l'appui  patriotique  de  ses  représentants.  » 

14.  Les  féilcraux  coûtent  de  ?ieux  bêtimentilsi  i^trée^n  pwt  de 
Charieblon  de  maotère  à  en  «bstmer  rentrée.  Le  Mùmieur  Français 
constate  qu'un  profond  sentiment  de  regret  et  de  répulsion  a  accuelli 
«n  Angleterre  comme  en  France,  les  dépèches  de  New-Yorck,  qui  an- 
noncent une  entreprise  qni  doit  être  si  fatale  pour  le  commerce.  Jiorii 
Russel  ayant  ordonné  à  Lord  Lyons  de  parler  à  M.  Seward  <4u  plan 
adopté  par  le  gouvernement  des  Ëtats-Uois  d'obstriufr  le  port  des 
£tats  du  Sud,  Lord  Lyons  adresse  à  ton  goiiT>ernt»nent  une  dépêche 
dans  laquelle  on  lit  ce  qni  suit: 

«  M.  Seward  a  fait  observer  quec'étoit  une  erreur  de  supposer  que  l'exé- 
cution du  plan  si|;nalé  eût  pourbut  d'obstruer  les  ports  d'une  manière  per- 
manente, et  il  a  ajouté  :  «  Ce  n'est  là  qu'une  simple  mesure  militaire  tempo-^ 
raire,  ayant  pour  but  d'aider  le  blocus.  ^  Puis,  il  a  dit  : 

»  Le  gouvernement  des  Ëtats-'Unisaontrepris,  au  printemps  dernier,  de 
bloquer  une  étendue  de  trois  mille  des  côtes  avec  <une  marine  très<^peu  pré- 
parée à  exécuter  une  aussi  vastet>pération.  Le  seerétaire  de  la  marine  aVoit 
déclaré  qu'il  pouvoit,  au  moyen  des  navires  dont  il  dispose,  bloquer  lés 
grandes  voies,  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  fermer  les  petites.  C'est  pour  c© 
motif  qu'il  a  été  jugé  nécessaire  d'obstruOTquelque^uns  des  nombreux  pe- 
tits passages  existants  en  coulant  des  navires  dans  le»  passes.  11  "sera  du 
devoir  du  gouvernement  des  Etats-Unis  de  défaire  toutes  ces  obsIructieDs 
dès  que  l'union  sera  rétablie,  et  il  est  bien  entendu  que  c'est  là  uaeobKga- 
tion  qui  incombe  au  gouvernem&E^  fédéral.  » 

La  Chambre  de  Turin  approuve  la  loi  qni  établit  itn  «mpét  sur  les 
biens  appartenant  aux  corporations  d  auoc  établissemeots  dits  de 
main-morte. 

IIS.  La  circulaire  suivante  est  adressée  aux  évêques  de  la  catholicité 
puiir  les  engagera  se  réunir  à Âome,  à  l'oceasion  de  la  béalificatio.'i 
des  martyrs  Japonais  : 
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«  Illustre  et  Révérendissime  Seigneur, 

»  On  ne  pouvoit  me  donner  un  ordre  plus  agréable  que  d'annoncer,  au 
nom  du  Samt-Père,  à  Yo  Ire  Grandeur,  que  Sa  Sainteté  a  résolu  de  convo- 
quer, pour  le  mois  de  janvier  prochain,  deux  consistoires  semi-publics, 
après  lesquels,  le  jour  de  la  Pentecôte  seront  proclamés  au  nombre  des  saints 
les  bienheureux  martyrs  japonais  de  TOrdre  Franciscain  des  Mineurs  Obser- 
vants, savoir:  le  bienheureux  Pierre-Bapliste  et  ses  compagnons,  et  de 
même  le  bienheureux  Michel  des  saints,  confesseur  de  Torare  de  la  Très- 
Sainte^Trinité  de  la  Rédemption  des  Esclaves.  Sa  Samteté  donc,  suivant 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  auroit  voulu  réunir  à  Rome,  sous  son  auto- 
rité, les  évéques  d'Italie,  afin  quedans  une  affoirede  si  haute  importance  ils 
pussent  donner  leur  opinion  bien  réfléchie,  et  parleur  présence  augmenter 
la  grandeur  de  celte  solennité.  Mais,  considérant  mieux  les  calamités  déplo- 
rables dont  la  majeure  partie  de  Tltalie  est  opprimée  et  qui  ne  permettent 
fias  aux  pasteurs  de  s'éloigner  de  leurs  troupeaux,  elle  a  jugé  cette  fois  con- 
venable de  s'écarter  de  l'usage  orctioaire. 

»  C'est  pourquoi  le  St-Père  a  daigné  m'ordonner  d'adresser  cette  lettre 
non-seulement  aux  évêques  d'Italie,  mais  à  ceux  de  l'univers  catholique, 
^iin  de  leur  donner  l'heureuse  nouvelle  de  cette  affoireet  en  même  temps  de 
leur  déclarer  que  ce  serait  pour  Sa  Sainteté  une  chose  bien  agréable  de  voir 
tous  les  é  véques  qui,  soit  de  l'Italie,  soit  d'autres  |)arties  du  monde  jugeront 
à  propos  de  faire  ce  voyage  à  Rome,  sans  préjudice  pour  les  fidèles  et  sans 
aucun  obstacle,  afin  de  pouvoir  assister  au  Consistoire  et  à  ces  grandes 
âolennités. 

»  Durestç,  ce  voyage  è  Rome,  dans  le  cas  où  on  pourra  le  feire,  pour  se 
conformer  à  l'intention  du  SaintrPère,  sera  considéré  comme  fait  pour  satis- 
faire à  Tobligation  de  la  visite  sticrorum. .. 

»  Je  vous  communique  tout  cela  par  ordre  de  Sa  Sainteté,  et  j'exprime  à 
Votre  Grandeur  mes  seatimeotsdeoottsidératlon,  en  vous  souhaitant  toute 
sorte  de  bonheur. 

»  Rome,  45  janvier  1863.  »  Cardinal  CATEaiNi>  préfet.  » 

17.  La  police  française  saisit  le  numéro  de  V Union  du  16,  ren- 
fermant un  ariicl)ede  M.  Laurentie  contre  la  Révolution  et  ses  prin- 
cipes. 

19.  Le  RorOthon,  sur  la  demande  de  la  reine  de  Grèce,,  commue 
la  peine  de  mort  prononcée  contre  Tassassin  Dosios,  en  ^ne  déten- 
tion perpëluelie. 

Les  Certes  portugaises  adoptent  la  loi  qui  diécide  que  dana  le  cas 
|)révu  par  la  cbAvU  ooo«titoiioniielle  et  en  tous  autres  cas  d*eii»pè- 
cbemeni  légitime  oii  l«  royaume  dc^vraètregouterné  par  une  régence, 
cette  régence  devra  être  exercée  par  le  rçi  dom  Fernando,  si  audit 
moment  H  résidfe  efi>  Porf ngal  avec  la  qualité  de  Portugais* 

SO.  La  Chambre  âm  députés  à  Berlin  élit  président*  Bf .  Grabow, 
candidat  du  gouvernement  ;  pour  vice-président,. Df.  BehreQ4*Qansig; 
pour  deuxième  vtc<:pr.é^ideut  H*  Bockiim^-Dolf&« 

2i,  On  célèbre  comme d'hahitodel'attniftiraaira  de  ki  mort  ée  Louis 
XVi^  dana  lés  pl*ioci|pal6i^  églises  d^  Pari^,  et  en  particulier  dans  la 
chapelle  expiatoire. 

Les  Wdéwtix  rrtfrjiqrfent  une  Iflïpar^aqte  tlçtojrç  sur  les  Sépara- 
tistes à  Soinerset  dans  le  K^Qlucky. 

Promurgatlon  d'un  hatt  impérial  du  Sultan  ordonnant  FadQptioB 
dfi  UmlQB  kra  mesiires:  nécessaires  pour  la  éonfeclioit  el  la  publication 
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chaque  année  du  budget  de  toutes  les  ressources  de  Tempire;  le  sul- 
tan prescrit  en  outre  la  recherche  des  moyens  propres  à  obtenir  le 
paiement  des  dettes  existantes  et  à  prévenir  les  inconvénients  du  pa- 
pier en  circulation. 

Sa.  l/empereur  d'Autriche,  a  son  retour  d'Italie,  confère  au  gé- 
néral Bénédeck,  la  grand*croix  de  son  ordre  de  Léopold  avec  la  dé- 
coration militaire,  par  un  billet  dans  lequel  il  proclame  qu'il  a  trouvé 
Tarmée  dans  le  Lombard- Vénitien,  dans  un  état  excellent,  dans  un 
ordre  parfait  et  animée  des  meilkures  dispositions. 

2â.  Le  ITonf/^tir  publie  le  rapport  de  M.  Fould  sur  la  situation  fi- 
nancière de  l'empire  ;  ce  rapport  dit  que  l'effectif  de  l'arniée  sera  ré- 
duit à  400,000  hommes  pour  le  i*' janvier  4863. 

Le  ministre  des  finances  de  Prusse  dépose  le  budget  de  1862  et 
fe  projet  de  loi  tendant  à  maintenir  les  fiS  p.  c.  d'impôt  additionnels 
Daus  le  budget  de  1862,  les  recettes  sont  évaluées  à  135,000,000  tba- 
1ers  et  le  déficit  à  plus  de  8,000,000.  Il  sera  couvert  par  les  25  p.  c. 
additionnels  et  les  excédants  de  recettes,  de  sorte  qu'il  restera  encore 
sur  ces  dernières  un  boni  de  600,000  thalers. 

26.  A  Athènes  le  ministère  de  Miaulis  ayant  donné  sa  démission, 
le  roi  chargea  l'amiral  Canaris  de  former  un  nouveau  cabinet,  celui- 
ci,  ayant  soumis  au  roi  ses  propositions,  est  l'objet  d'une  bruyante 
manifestation  à  sa  sortie  du  palais  ;  le  roi  lui  écrit  la  lettre  sui- 
vante: 

«  Monsieur  le  sénateur, 

>»  Jugeant  que  la  combinaison  ministérielle  que  vous  m'avez  sou- 
mise ne  correspond  pas  aux  nécessités  présentes  de  la  patrie,  je  vous 
décharge  de  toute  action  ultérieure,  et  vous  remercie  de  votre  solli- 
citude à  mon  égard» 

H  OTHON,  » 

â7.  Ouverture  de  la  session  du  conseil  suprême  à  Copenhague,  le 
président,  en  l'absence  du  roi,  lit  le  discours  suivant: 

tt  Lorsque,  pendant  la  dernière  session,  nous  avons  fait  savoir  au  conseil 
suprême  que  nous  venions»  conformément  à  des  décisions  fédérales  aux- 
quelles nous  ne  pouvions  utilement  résister,  d'abolir,  pour  la  part  des  duchés 
du  Holstein  et  de  Lauenbourg,  la  loi  fondamentale  du  2  onctobre  1855,  nou» 
avons  exprimé  l'espoir  que  nos  efforts  constants  réussiroient  à  renouer  le 
liçn  qui  vénoit  d'être  brisé. 

»  Cet  espoir  ne  s'est  pas  réalisé.  II  a  échoué  contrôla  résistance  de  l'Assem- 
blée des  États  du  Holstein,  qui  a  pu  s'appuyer  sur  des  décisions  de  la  Diète 
fédérale  germanique,  réclamant,  pour  les  parties  de  la  monarchie  apprle- 
nantà  la  Confédération,  une  autonomie  et  une  égalité  autres  que  celles  qui 
leur  étoient  assurées  par  leurs  constitutions  particulières,  et  letu- participa- 
tion sur  le  pied  d'égahté  à  la  législature  commune. 

»  Le  nouvel  an-angement  des-  relations  constitutioimeUes  des  duchés  de 
Holstein  et  de  Lauenbourg,  devenu  ainsi  nécessaire,  est  aujourd'hui  l'objet 
de  négociations  qui  seront  portées  à  la  connoissance  du  conseil  suprême. 
L'intérêt  que  la  conservation  d'un  Etat  dands  indépendant  inspire  aux 
puissances  amies  fortifie  notre  espoir  qu'une  solution  satisfidsante  pourra 
être  amenée. 

»  Nous  avons  la  volonté  de  donner  à  notre  duché  de  Schleswig  un  déve- 
loppement plus  libre,  et  particulièrement  une  base  pUis  populaire  à  ses  ins- 
titutions provinciales  Ce  ne  sera  là  que  la  mise  en  œuvre  des  principes  que 
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nous  avons  maintenus  pendant  tout  notre  règne.  Il  ne  sortira  dé  là  aucun 
danger  pour  le  repos  et  la  cohésion  de  l'Etat,  lorsçiue  la  conclusion  de  notre 
conflit  avec  la  Confédération  germanique  aura  laissé  le  Schleswig  à  Tabri 
de  Timmixtion  étrangère. 

«Toutefois,  ces  complisations  ne  devront  plus  arrêter  les  améliorations 
réclamées  par  le  bien  commun  dans  la  Constitution  commune  elle-même, 
et  dans  les  lois  qui  appartiennent  à  son  ressort.  Les  projets  de  loi  relatifs  à 
ce  point  seront  soumis  aux  délibérations  scrupuleuses  du  conseil  suprême, 
bien  que  quelques-uns  d'entre  eux,  en  tant  qu'ils  seront  applicables  aux 
partiesde  la  monarchie  non  soumises  à  l'autorité  législative  du  conseil,  exi- 
gent en  définitive  le  concours  de  ces  parties. 

»  Ce  cas  se  présentera  particulièrement  pour  la  réforme  du  tarif  des 
douanes,  réclamée  parles  intérêts  matériels  du  pays. 

»  La  force  deschoses  a  amené  la  nécessité  de  nous  prévaloir  de  la  faculté 
oui  nous  est  reconnue  par  le  §  54  de  la  loi  fondamentale,  de  décréter  en  cas 
d'urgence,  des  dépenses  extraordinaires.  Ces  décrets  seront  présentés  au 
Conseil  suprême. 

»  Les  crédits  que  le  Conseil  suprême  votera  pour  l'exercice  financier  pro- 
chain devront  être  supportés  exclusivement  par  les  partiesde  la  monarchie 
qu'il  représente.  Dans  les  cas  exceptionnels  ou  la  validité  du  crédit  demandé 
dépendra  d'une  quote-part  à  fournir  par  le  duché  de  Holstein,  cette  circons- 
tance se  trouvera  indiquée  par  la  forme  même  du  projet. 

î>  Nous  attendons  les  travaux  du  Conseil  suprême  avec  la  confiance  qu'il 
aidera  son  Roi  à  soutenir  l'honneur  et  l'indépendance  de  l'Etat,  et  à  déve- 
lopper la  liberté  et  la  prospérité  du  peuple,  » 

27. L'ouverture  de  la  session  législative,  a  lieu  à  Paris  ;  l'empereur 
proaoace  le  discours  suivant: 

«  Messieurs  les  sénateurs, 
»  Messieurs  les  députés, 

»  L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  vu,  malgré  certaines  inquiétudes,  la 
paix  se  consolider.  Toutes  les  rumeurs  propagées  à  dessein  sur  des  préten- 
tions imaginaires  sont  tombées  d'elles-mêmes  devant  la  simple  réalité  des 
faits. 

»  Mes  relations  avec  les  puissances  étrangères  me  donnent  la  plus  entière 
satisfaction,  et  la  visite  de  plusieurs  souverains  a  contribué  encore  à  res- 
serrer nos  liens  d'amitié.  Le  roi  de  Prusse,  en  venant  en  France,  a  pu  juger 
par  lui-même  de  notre  désir  de  nous  unir  davantage  à  un  gouvernement  et 
à  un  peuple  qui  marchent  d'un  pas  calme  et  sûr  vers  le  progrès. 
.  »  Jrai  reconnu  le  royaume  d'Italie  avec  la  ferme  intention  de  contribuer 

far  des  conseils  sympathiques  et  désintéressés  à  concilier  deux  causes  dont 
antagonisme  trouble  partout  les  esprits  et  les  consciences, 
n  La  guerre  civile  qui  désole  l'Amérique  est  venue  compromettre  grave- 
ment nos  intérêts  commerciaux.  Cependant,  tant  que  les  droits  des  neutres 
seront  respectés,  nous  devons  nous  borner  à  faite  des  vœux  pour  que  ces 
dissensions  aient  bientôt  un  terme. 

»  Notre  établissement  en  Cochinchine  s'est  consolidé  par  la  valeur  de  nos 
soldats  et  nos  marins.  Les  Espagnols  associés  à  notre  entreprise  trouveront, 
je  l'espère,  dans  ces  contrées,  le  prix  de  leur  courageux  concours.  Les  Anna- 
mites résistent  faiblement  à  notre  domination,  et  nous  ne  serions  en  lutte 
avec  personne,  si,  au  Mexique,  des  procédés  d'un  gouvernement  sans  scru- 
pules ne  nous  avoient  obligés  de  nous  réunir  à  TËspagne  et  à  l'Angleterre 
pour  protéger  nos  nationaux  et  réprimer  des  attentats  contre  l'humanité  et 
te  droit  des  gens. 

«  Il  ne  peut  sortir  de  ce  conflit  rien  qui  soit  de  nature  à  altérer  la  confiance 
dans  l'avenir.  Libre  de  préoccupations,  j'ai  porté  plus  spécialement  mon 


Digitized  by 


Google 


—  530  — 

attention  sur  Tétat  de  nos  finances.  Un  exposé  sincère  vous  en  fait  coo- 
nottre  la  véritable  situation.  Je  ne  dirai  à  ce  sujet  que  quelques  mots: 

L'empereur  entre  ensuite  dans  de  nombreuses  considérations  rela- 
tives aux  finances;  il  s'attache  spécialement  à  calmer  l'émotion  qu'a 
produite  dans  le  public,  le  chilFre  de  963  millions  auquel  s'est  élevée 
la  dette  flottante  ;  puis  il  termine  en  ces  termes: 

»  Je  vous  ai  exposé,  messieurs,  loyalement  Tétat  des  choses. 

»  Vous  le  savez,  à  chaque  occasion  où  se  présentoit  une  réforme  utile, 
yen  ai  pris  résolument  Traitiative.  Cependant,  je  n'en  maintiendrai  pas 
moins  intactes  les  bases  fondamentales  de  la  Constitution  qui  a  déjà  vfihi  au 
pays  dix  années  d'ordre  et  prospérité.  Le  sort  de  tous  ceux  qui  sont  an  pou- 
voir, je  ne  l'ignore  pas,  est  de  voir  leurs  intentions  les  plus  pures  mécon- 
nues, leurs  actes  les  plus  louables  dénaturés  par  fespnt  de  parti.  Mais  ks 
clameurs  sont  impuissantes,  lorsqu'on  possède  la  confiance  ne  la  naiien  et 
qu'on  ne  néglige  rien  pour  la  mériter.  Ce  sentiment  qui  se  manîfiaste  eà^ 
toutes  circonstances  est  ma  récompense  la  plus  précieuse  et  foit  ma  plus 
grande  force.  Survient-il  de  ces  événements fihprévus,  telsquelaeheimdes 
subsistances  et  le  ralentissement  du  travail,  le  peupto  soujffire,  mais,  dans  sa 
justioe/il  ne  me  rend  pas  responsable  de  ses  souffiraoces,  parce  qull  sait 
que  toutes  mes  pensées,  tous  mes  efforts,  toutes  mes  actions  teadeirt  sans 
cesse  à  améliorer  son  sort  et  h  augmenter  la  prospérité  de  la  Franœ.' 

n  Ne  nous  fiiisons  pas  illusion  sur  ce  qui  nOu$  reste  à  accomplir  ;  mais  en 
même  tem{>s  félicitons-nous  d'avoir  traversé  dix  années  au  mijiea  du  calme 
des  populations  satisfaites  et  de  l'union  des  gratids  corps  de  l'État. 

»  Persévérons  dans  notre  tftche  avec  énergie,  el  coofions-iiôus  dans  la 
Providence  qui  nous  a  toujours  donné  des  signe» visibles  de  sa  protection.  » 

57.  L'inauguration  du  chemin  dei  fer  de  Ronie  à  Ciprano  a  lien  en 
grande  solennité* 

58.  Un  rescrit  de  l'Empereur  de  Russie  ordonne  la  publication  du 
budget  pour  l'année  186^. 

Dans  le  budget  qui  parôti  en  tertu  de  cette  ordonBanee,  }ts  re^ 
celtes  ordinaires  sont  portées  à  296  millions;  les  recettes  extraordi- 
naires, provenant  de  l'emprunt  de  1860,  à  M  ikiililotts  et  demi. 

I^s  dépenses  ordinaires  s'élèvent  à  S94  rollUoiis  et  lés  dépenses  ex- 
traordinaires à  16  millions  et  demi. 

Le  général  Suwarow  ouvfe,  à  Saînf-PétefsBôUrg,  rassemblée  de  la 
noblesse.  Le  sujet  du  discotirs  dii  gouverneur  est  la  nééessilé  d'unp 
étroite  alliance  de  la  lioblesse  avec  l'Empereur. 

$0.  Â  la  suite  de  votes  récents  de  la  seconde  Chambré  des  Véfé- 
Bas  sur  le  budget  de  rintérieur  et  des  défienses  impféyueS,  k^  mi* 
ntj»tres  ayant  mis,  le  9  janvier,  leUr  portefciiHîe  é  là  dts^iosltlion  du 
roi,  un  nouvtsu  ministère  parvient  â  ie  tùtmtr  ;  c«  ininîstère  est 
composé  comnie  suit: 

lntérfpu^J  Iri.  thorliccke: 

/irfdireà  èirailgrres  (provisoirement):  H.  Stratenua; 

Justice:  à.  Olivrcr; 

Culte  protes4ant  :  M.  Jolies; 

Cullc  éalholtqiie  ;  M.  Meïisseh  ; 

MariHé:  U.  HUjsséb  Vàn  Katteddyké; 

Finances:M.  Betz; 

Guerre  :  il.  fitâhkéb,  colonel  i 

Colonies:  M.  Uhlenbeck. 
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LETTRES  APOSTOLIQUES 

De  IV,  S.  P.  le  pape  Pie  /X,  êtabtissant  la  congrégation  de  la 
Propagande  pour  les  affaires  du  rite  oriental* 

PIE  IX.  PAPE,  1X«  DU  NOM, 

POUR  LA  PERPÉTUELLE  MÉMOIRE  DE  LA  CHOSE. 

Lei  Pontifes  romains  qui  ont  reçu  du  Sauveur,  dans  la  personne 
du  prince  des  apôtres,  la  charge  suprême  et  le  pouvoir  de  gouverner 
l'Eglise  catholique,  n*ont  jamais  cessé  de  favoriser  par  leurs  conseils 
et  Ifurs  infatigables  travaux  la  propagation  de  la  sainte  foi  du  Christ 
dans  le  monde,  de  confirmer  leurs  frères  selon  le  précepte  du  Sau* 
veur,  de  soutenir  les  foibles  dans  leur  défaillance,  d^instruire  les  igno- 
rants, de  ranimer  ceux  qui  se  laissent  abattre,  dfe  rappeler  les  égarés 
dans  la  droite  voie,  At  diriger  les  uns  dans  leurs  incertitudes,  de  gué- 
riV  th^t  les  autres  fà  conta^gion  du  schisme  ou  de  Thérésie,  et  de  les 
reconduire  au  cfentre  de  Fuuité;  en  unmot,  de  veiller  aux  intérêts 
spirituels  de  fous  les  peuples,  et  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
pouvoit  procurer  le  plus  grand  bien  de  l'Eglise.  Or,  cette  Eglise  étant 
une  et  embrassant  également  et  les  populations  de  l'Orient  et  les  po- 
pufatlobs  de  TOccident,  les  Souverains-Pontifes  ont  fait  des  fidèles  de 
l'Eglise  d^Orient  l'objet  de  leurs  soins  paternels  et  de  leurs  préocca- 
pations.  L'Orient,  d'ailleurs,  a  produit  quantité  d'hommes  éminenis 
par  leur  science,  par  leur  érudition,  parleur  éloquence^  par  leur  écrite» 
et  par  la  sainteté  de  leur  vie. 

Plus  PP.  rx. 

AD  PCRPETUAH  Afit  HEHÔBIAH. 

Romani  Pontifices,  quibus  ab  Ipso  Chrislo  Domliio  in  persMa  Bea- 
tissimi  Apostolorum  Principis  fuit  commissa  suprema  cnra  et  potes- 
tas  universam  regendi  ae  moderandi  Eeclesiam,  nnaquati  ioterm»* 
serunt  indefessis  consiliis  et  laboribua  sancUssimam  Cfariati  fidem, 
religionemque  diffundere  per  omoes  terras^  et  seeundum  Domint 
praeceptum  confirmare  Fratres,et  horoines  nutantes  susêiDere^  et  m- 
peritos  deoere,  et  taboraniea  erigeré,  et  deviosrevocare,  et  incerio:! 

Ïlucere,  ac  vel  haeresis,  vel  schismalis  contagionei  infeetos  ad  catho- 
icse  unitatis  centrum  reducere,  et  spirituali  amnlum  populorum 
bono  consulere,  et  omnia  peragere,  quao  majort  Ecclesiia  iittlitaii 
quovis  modo  conducere  possent.  CumauteDi  Eoclesia  a  Chris to  Iuh 
mino  fundata  una  oroninosit^  eaque  ex  Oeeidenliset  Oriettliapoptiiift 
constet,  tum  iidem  Romani  Ponliiices  suas  omnrs  palernas  cura» 
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Pour  maintenir  intact  et  inviolable  le  dép6t  de  la  foi  dans  l'Eglise 
orientale,  rendre  la  discipline  ecclésiaslhine  florissante  et  entourer 
de  splendeur  et  de  majesté  religieuse  les  cérémonies  liturgiques,  ces 
Pontifes  profitèrent  de  la  paix  accordée  au  christianisme,  convo- 
quèrent plusieurs  conciles,  publièrent  plusieurs  constitutions  ou  dé* 
crets  et  travaillèrent  ardemment  à  la  prospérité  de  cette  partie  du  ber- 
cail. L'affection  toute  particulière  du  Saint-Siège  pour  les  fidèles 
orientaux  ne  8*est jamais  démentie:  c'est  surtout  quand  s'élève  une 
liérésie  ou  un  schisme  qu'on  la  voit  éclater  dans  toute  sa  force.  Au- 
cun soin  n'est  alors  éparg^né  par  les  Papes  pour  sauvegarder  et  déve- 
lopper l'unité  catholique.  Loin  d'affoiblir  l'unité  de  la  foi,  la  variété 
des  rites  permis  tourne  à  la  splendeur  et  à  la  majesté  de  l'Eglise. 
Ainsi  s'explique  la  conduite  de  Nos  prédécesseurs,  qui  non-seulement 
n'ont  l'amais  eu  l'intention  de  ramener  les  Orientaux  au  rite  latin, 
mais  ont  déclaré  en  termes  clairs  et  précis,  toutes  les  fois  qu'ils  l'ont 
jugé  opportun,  que  le  Saint-Siège  ne  demande  point  aux  Orientaux 
Tabandon  de  rites  vénérables  par  leur  antiquité  et  par  le  témoignage 
i\es  saints  Pères.  11  n'exige  qu'une  chose,  c'est  qu'on  n'y  introduise 
rien  qui  soit  contraire  à  la  foi  catholique,  dangereux  pour  les  âmes 
ou  attentatoire  aux  vertus  ecclésiastiques,  comme  le  démontre  pé- 
remptoirement un  de  Nos  prédécesseurs,  Benoit  XIV,  d'illustre  mé- 
moire, dans  son  Encyclique  Allatœ  sunt^  du  15  juillet  1755,  adres^ 
sée  aux  missionnaires  orientaux.  Si  donc  quelque  changement  a  ja- 
mais été  introduit  dans  les  rites  de  l'Orient,  ce  n^est  point  au  Saint- 
Siège  qu'il  faut  attribuer  ces  innovations. 

Après  le  schisme  à  jamais  déplorable  de  Photius,  les  Pontifes  dé- 
ployèrent toute  leur  sollicitude  en  faveur  des  Orientaux  et  obtinrent 
le  succès  s!  ardemment  désiré  ;  l'union  fut  rétablie  entre  les  deux 
Eglises  au  concile  de  Florence.  Lorsque  Marc,  archevêque  d'Ephèse, 


4;ogitationesque  in  Orientalis  quoque  Ecclesi»  gentes  assidue  contu- 
lerunt,  quae  iot  habuit  viros  ingenio,  consilio,  sacraque  praëSertim 
doctrina,  eruditione,  eloquenlia,  ac  sapienlissimis  scriptis,  magno- 
rumque  recte  factorum,  et  sanctitatis  gloria  insignes. 

Et  sane  ut  in  Oriente  integrum  inviolai umque  catholic»  fidei  ser- 
varetur  depositum,uiqHe  ecclesiastica  disciplina  prospère  procederet, 
et  sacra  liturgfâ  omni  sanctitate  ac  splendore  fulgeret  iidem  Ponti- 
res,  ubl  primum  Ecclesi»  pax  fuit  donata,  et  plura  convocarunt 
OoneiHa,  et  varias  edidere  Constitutiones,  décréta,  nihtlque  inteuta- 
tiimreliquere,  ut  Orientaiium  utilitatem  promoverent.  Quod  qui- 
dem  singulare  Bomanorum  Pontificum,  et  hujus  Sanct»  Sedis  erga 
Orientales  populos  studium  et  amor  semper  viguit,  ac  vel  maxime 
enituii,  cum  aliqua  prasertim  bborta  est  haeresis  aut  schîsma  exci- 
tatum,  quandoquidem  iidem  Pontifiees  nullis  sibi  curis  parcendqm 
esse  duxerunt,  ut  in  Oriente  catholica  servaretur,  et  magis  in  dies 
propagareCur  unitas.  Atque  haec  fidei  unitas  cum  legitimorum  rituum 
varietate  optime  consistit,  ex  quibus  immo  major  In  Eceleslam  ipsam 
•plendor  eC  majestas  mirifice  redundat.  Hinc  ipsi  Decessores  Nostri 
oon  6olum  in  aniroo  numquam  habuere  Orientales  génies  ad  ritum 
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essaya,  en  nouveau  Photius,  d'ébranler  l'unilé,  la  grande  préoccu- 
pation des  Papes  fut  de  reconduire  les  Grecs  dans  !e  droit  sentier  et 
de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  de  tout  l'Orient,  ils  envoyèrent 
des  missionnaires  et  nommèrent  des  commissions  de  cardinaux  pour 
examiner  mûrement  les  livres  liturgiques  des  Orientaux  et  traiter  leurs 
causes  particulières.  Nous  voyons,  en  effet,  plusieurs  années  avant 
rjément  VUl,  établir  une  congrégation  De  Rébus  Greecorum,  puis 
une  autre,  sous  le  même  pape.  Super  negotiis  fidei  elreligionis  ca- 
fhoiicœ  ;  congrégation  plus  tard  appelée  Propagande,   tantôt  des 
Grecs,  tantôt  des  Orientaux.  Cette  congrégation  avoit  les  mêmes  at- 
tributions que  la  Propagande  moderne,  instituée  par  Grégoire  XV, 
]>ar  un  bref  du  S3  mai  1622,  commençant  par  ce  mot:  InscrutahUi^ 
Congrégation  érigée  avec  la  charge  de  présider  à  toutes  les  missions 
pour  la  prédication  de  FEvangile  et  l'enseignement  de  la  doctrine  ca- 
tholique. Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  diversité  des  rites  et  de  la  disci- 
pline de  l'Orient  suffit  pour  faire  comprendre  que,  même  après  la  cré- 
ntioB  de  la  Congrégation  générale  De  Propagandafide^  il  pouvoit  ar- 
river que  des  affaires  d'une  plus  haute  importance,  tant  pour  l'Orient 
que  pour  l'Occident,  dussent  être  soumises  à  un  plus  sérieux  examen 
et  traitées  par  quelques  cardinaux  de  la  Congrégation  générale.  En 
conséquence,  Urbain  YIII,  successeur  de  Grégoire  XV,  composa, 
avec  les  membres  de  la  Congrégation  générale,  deux  congrégations 
particulières,  dont  l'une  «uper  dubiis  Orientalium^  et  l'autre  super 
correeHone  Euchologii  Grœcorum.  Afin  de  pouvoir  terminer  te 
travail  commencé  par  cette  dernière,  et  de  comprendre  sous  le  nom 

latinum  ducere,  verum  etiam  quoties  oppôrtunum  esse  exislimarunt, 
luculentissimis  verbis  clare  aperteque  declararunt,  se  noile  proprios 
Orientalium  Ecclesiarum  ritus  utpote  venerabili  sux  originis  anli- 
quitate,  et  Sanctorum  Patrum  auctoritate  commendatos.^  dt^truere 
vel  immutare,  sed  unice  velle  ne  quid  in  ritus  ipsos  forsrtan  induce  * 
retur,  quod  fidei  catholicae  adversetur,  vel  periculum  generet  anima - 
rum,  ?el  ecclesiasticae dcroget  honestati,  quemadmodum  immortaiis 
memori»  Benedictus  XIV  Decessor  Noster  copiose  demonstravit  suis 
Encyclicts  Litteris  ad  Orientâtes  iUissionarios,  die  16  Julii  Anno  1755 
datis,  quarum  initium  «  4Uatœ  sunt,  »  Quod  si  Orientales  ritus. 
;ilicujusarbitrario  aliquando  immutati  fuerint,  id  numquam  Aposto- 
lic»  huic  SedI  est  tribuendum. 

Majores  vero,  ac  potissime  post  funestissimum  et  nunquam  satis 
lugendum  Photii  schisma  curas  et  sollicitudines  pro  Orientalibus  a 
Romanis  Pontificibus,  et  ab  bac  Apostolica  Sede  adhibil»  fuere,  qua» 
optatissimum  in  Florentino  Consilio  assequatae  sunt  exitum,  cum  in 
eodem  Concilio  sancta  catholica  uùio,jamdiu  tani  vehementer  expetita 
f uerit  restituta.  Cum  vero  Marcus  Archiepiscopus  Ephesinus  tanquam 
noTus  Photius  hujusmodi  unionem  insigni  prorsus  audacia  convellere 
et  labefactare  est  conalus.  Romani  Pontifices  omnem  dederunt 
operam,  ut  GraBCOS  ad  catholicam  unitatem  reducerent,  ac  spirictiali-» 
bus  omnium  Orientalium  necessilatibus  studiosissime  occurrerent. 
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f^énériqiif.  d'Euchologe  grec  tous  les  livres  des  Orientaux,  Clément 
XI  institua  une  congrégation  tout  à  fait  distincte  de  la  Propagande  et 
composée  d'un  préfet,  d*un  secrétaire,  de  cinq  cardinaux,  de  théo- 
logiens et  d'bommes  versés  dans  la  connoissanoe  des  rites  et  des 
langues  de  lOrient.  C'est  la  Congrégation  super  correct f one  if bm- 
rum  Oneniàiium^  Or,  il  ressort  des  actes  de  la  Congrégation  de  k 
Propagande  que  c*est  presque  toujours  aux  émioetillssiines  cardinaux 
qui  la  composent  qu'on  a  eu  recours  pour  les  questions  d'importance 
majeure  concernant  les  Orientaux,  par  exemple  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  Grecs  mekhites,  les  AriQéoiens«  les  Coptes,  les  Maro- 
nites et  les  Ruthéniens* 

Cette  manière  si  simple  et  si  rationnelle  de  traiter  les  affaires 
Nous  a  induit  à  publier  les  présentes*  La  Providence,  dans  ses  impé- 
nétrables desseins.  Nous  ayant,  malgré  Notre  Indignité,  élevé  sur  la 
Chaire  tie  Pierre,  Notre  devoir  est  d'embrasser  Indistioctement  tous 
les  membres  de  la.  graiki«  famille  humaine  dans  une  même  sollici- 
tude, dans  un  même  amour  et  dans  une  même  vigilance  ;  do  faeiMler 
â  tous  la  connoissance  du  seul  vrai  Dieu  et  du  Fils  qu'il  a  envoyé-^  de 
les  unir  tous  par  les  liens  de  la  foi  qui  assurent  la  vie  étesnelie^  Dès 
les  premiers  jours  de  Noire  Pontificati^  Nous  avons,  jeté  les  rcfpardii 
sur  rOrient  et  conjuré  avec  ardeur  le  Dieu  clém«nl  et  miséricordieux 

m miH      I    ■mm» il      H     lu  i^i  i  i»f  ■  H»  iWHI    M'i 

QuQcirca  eorumdem  Pontificum  cura  et  Misaîonarli  ad  Oneniales 
gentes  missi,  et  Orientalium  ritiuim  librt  recogniH,  et  pecullarnrS. 
R.  E.  Cardinaliiim  ConsiMa  instituta,  quss  eorom  negpetiftseduléexa- 
minarent  ac  definirenU  £t  quixlem  pluribus  aonîs^  ante  Clemenits 
VIII.  Pontificalum  specialis,  instituts  fuit  CongregsiiociforatordKivD- 
corum  ^acBlia  deinde  sub  eodem  Pontifice  ereeta  v%r|9er  itc^ol/r^ 
fidei  et  religionis  cathoiicœ^  paulo  post  appeUata  de  Pre^gandp, 
fide^  quœ  tum  Grxcorum,  aliorumque  Orientalium  nrgotia,  tum  fï* 
dei  propagationem  in  Occidentalibus  regionibus  ettraret«  Atque  httc 
Congregatio  eumdero  habebat  finem,  «luem  deinde  habitit,  et  in  prse- 
senlia  habet  Congregatio  generalis  eodem  tiUilo  Preptrgamhm' Pidpf 
insignita,  et  a  Gregorio  XV  Apostolicis  litlrrls  die: 93  Matianao  tOââ: 
datis,  et  iocjpienlibus  «  tmcruiabili  »  erecta  cum  muoere /troai/- 
dendi  ffisaioniôue  omnibus  adprcedicandum  e4  dccendum  E»mt* 
gelium  et  caiholicam  itoctrinam. 

At  vero,  inspecta  Orientalium  cum  rlHis  tum  dîscIpliUtt  varleKate, 
vel  facile  fuit  statim  agnoscere,  eiiam  postprtedietaQ  Gongregalilonis 
generalis  De  Propaganda  Flde  insUtuiionem^  necitfsse  esse  ut  que- 
madmodum  Occlitentalium  Ua  et  Orîeotalir94ii  gntviiere  negpcia,^in 
majori  examine  et  studio  indigerent,  peculia? iter  a  nonnullis  r^- 
<lem  Congregationis  generalis  Cardioalibua  Iriidarentur.  Qliocirea. 
drbano  VUl.  Pontilice, oui  in locum Gregorii XV  fuit sufFedus^dii» 
spéciales  ex  ipsius  generalis  Congregatiopis  de  Propapanda^  Fide  gre- 
mto  Coi^regationes  coBstituI»  fuere,  quarum  attt^ra  apprllafa^av^c^ 
duùiïe  On'entQiium^  eWtt^euper  carreçtitme  fytchnùpgii  Qrœeo- 
iMtn.  tJt  vero  opus  ab  bac  posirema  Congregatione  inceptum  ad  fi^ 
n^m  perdureretur,  et  studia  eidem  pro  Eucboiogio  Graecorum   com^ 
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de  confirmer  4laâs  la  foieeux  qui  croient  et  sont  dans  la  communfoi» 
du  Saint-Siéire^  d^Augtnenter  en  eux  la  science  de  Dieu  et  la  connots- 
sance  de  Jésus^'Cbrist,  afin  qu'ils  puissent  par  leurs  bonnes  œuvres 
aplanir  les  KNes  du  salut  éternel,  fiôus  avon«  aussi  demandé  à  Dieu 
de  ramener  au  bercail,  hors  duquel  on  ne  sauroit  se  sauver,  ceux  des 
Orientaux  qui  en  sont  éloignés.  Nous  avons  la  confiance  que  ce  Dieu 
SI  misériconiteux  daignera  exaucer  Nos  humbtes  et  ferventes  prières. 
£n  attendant,  vivement  ému  par  la  situation  actuelle  des  catholiques 
d'Orient,  et  considérant,  d^aîlleurs,  qu*en  plusieurs  contrées  ont  dis- 
paru les  obstacles  qui  s'opposoient  a  la  libre  communication  des  fi- 
dèles avecRome,  Nous  comprenons  que  Notre  ministère  apostolique 
nous  impose  l'obligation  de  consacrer  au  bien  spirituel  de  rOrient 
Kotre  soliicfiude  paternelle  et  Nos  efforts  empressés. 

£n  conséquencty  News  avons  confié  à  une  commission  composée 
de  cardinaux  choisis  dans  ia  Congrégation  de  la  Propagande  et  de 
prélats  de  Notre  cour,  le  soin  derechercher  ce  qu'il  y  auroit  demleut 

missa  omnes  Orientalium  libros  oonpieeterentur  ;  nova  Congrega- 
tio  uti  slabilis  et  disHncta  a  Congregatione  de  Propaganda  Fide 
ereeia  fuit  à  demenie  XI  super  correctione  Ubromm  Ôrientaltum^ 
proprium  habeos  Prsefeetum  et  Secretarinm,  et  constans  ex  qutnqne 
Cardlnalibus,  pluribus  fheologis,  virisqne  orientalium  rituum  et 
linguarumperilis.  Sxipsios-autem  Congregattonts  Ghristianae  Fidei 
r«Prot>agand»  actts  apparet  quomodo  fere  semper,  ubi  de  aliquibus 
snmmi  momenti  Orientalium  negociis  erat  peragendum,  eorum  cura 
et  examen  fuerit  demandatum  peculiaribus  Consiliis,  seu  Congre- 
gationtbus  S.  R.  £.  Cardinalium  ejusdem  Congi*egationis  de  Propa- 
ganda, Fide,  quemadmodum  praestitum  fuit  de  rébus,  qu»  Graecds 
Melcbitas,  Armenios,  Cophtos,  Maronitas,  Ruthenos,  altasque  Orien- 
tales naiiones  respieiebant. 

H»e  autem  agendi  ratio,  quam  ipsa  renim  natura  et  Imioles  expo- 
siiit.  Noble  viam  monivit  ad  ea  deliberanda,  quse  Nostrts  hisce  Litte- 
riscooslituereexistimavîmus.  Cumenim  arcaoo  Divin»  pi*oviden- 
liœeonsilîo  ia  bac  Pétri  Catbedra,  licei  immerentes  collocati  pastora- 
lis  Nostra  vigilantias,  sdilicitudtnis  et  caritatis  curas  cogitatîonesque 
ad  universum  humanotti  genua  indesinenter  debeamus  extendere, 
ac  simul  omni  contenlione  enlti  et  efficere,  ut  omnes  homrnes  co- 
gnoscant  solum  Deum  verum  et  quem  misit  3esum  Christum,  et  om- 
ses  occurrenles  In  unitatem  fidei,  et  agnitionis  Filii  Dei  vitam  habeant 
et  abundantius  habeant,  iccirco  vel  ab  ipso  Nostri  Pontificalus  exor- 
dio  curas  Nostras  ad  Orientales  studiosissime  «que  ac  amantrssime 
convertimus,  clementissimum  mlsericordiarum  Patrero  sineinter- 
missione  orantes  et  obsecrantes,  ut  qui  in  fidei  unitate  cum  hac  verî- 
tatis  Catbedra  sunt  cimsooiati  nagisin  dies  stabiles  et  immoti  persis* 
tant,  et  crescentes  in  scientia  Dei,  et  cognitione  Domini  Nostri  Jesu 
Christi  per  bona  opéra  certam  eorum  vocattonem  et  electionem  fa- 
ciant  ;  qui  veroabunico  Cbristi  ovili,  extra  quod  salus  esse  non  po- 
lesty  misère  aberrant,  ad  illud  redire  properent,  atque  festinent.  £a 
porro  spe  sustentamur  fère,  utdivesinmisericordia  Deus  htseeNos- 
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à  faire  pour  ki  prospérité  spirituelle  de  TOrient*  Considérant,  d*un 
côté,  la  gravité  et  la  multiplicité  des  besoins  de  TOrient  et  la  néces- 
sité de  traiter  à  part  les  affaires  orientales,  à  cause  de  la  différence  de 
langue,  de  rite  et  de  discipline;  considérant,  d*ailleurs^  les  innom- 
brables occupations  dont  la  Congrégation  de  la  Propagande  est  en 
quelque  sorte  accablée  par  suite  de  Textension  prodigieuse  que  notre 
sainte  religion  a  prise  avec  la  grâce  de  Dieu,  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  dans  l'Amérique  septentrionale,  dans  les  Indes-Orien- 
laies,  en  Chine,  en  Océanie,  en  Europe  même,  et  par  sijitede  l'aug- 
mentation du  nombre  des  sièges  épiscopaux,  des  vicariats  aposto- 
liques et  des  missionnaires,  cette  commission  s'est  aisément  convain- 
cue que  la  Congrégation  de  la  Propagande  a  besoin  d'être  renforcée 
pour  suffire  à  l'expédition  des  affaires  d'Orient.  Ces  cardinaux  et  ces 
prélats  Nous  ont  donc  proposé  de  porter  remède  a  cet  état  de  choses 
en  établissant  une  congrégation  spéciale  et  stable,  chargée  exclusive- 
ment de  tout  ce  qui  concerne  le  rite,  la  discipline  et  la  correction  des 

tris  humillimis  et  ferventissimis  precibus  propitius  annuere  ?elit«  In- 
térim vero  pr»  oculis  habentes  praesentem  Orientalium  conditionem, 
''t  nosccntes,  in  aliquibns  locis  quaedam  impedimenta,  Deo  auxi- 
liante,  ila  fuisse  remota,  ut  Orientalis  ritus  gentes  possint  cum  bac 
Apostolioca  sede  libère  communicare,  et  iccirco  facilius  Nobis  srt 
gravibus  illarum  indigentiis  occurrere,  Apostolici  Nostri  ministerii 
esse  duximus,  Nostras  paternas  curas  et  sollicitudines  ingeminatis 
studiis  adhibere,  ut  spirituali  eorumdem  Orientalium  bono  et  neces- 
sitatibus  majorem  in  modum  prospicere  valeamus.  Itaque  sélect»  S. 
R.  Ë.  De  Propaganda  Fide  Cardinalium  et  Romanae  Curae  Praesulum 
Congregationi  commissimus ,  ut ,  rébus  sedulo  perpensrs,  Nobis 
proponeret  que  potiora  essent  suscipienda  consilia  ad  Orientalium 
utilitatem  magis  magisque  procurandam.  Qui  quidem  Cardinales  et 
Praesules  ex  una  parte  apprime  noscentes  quam  multipliée»  graves- 
que  sint  Orientalium  indigenti»,  et  quam  necesse  sit,  ut  illorum 
negotia  propter  linguse,  ritus,  disciplinaeque  Tarietatem  peculiari 
ratione  quotidie  magis  dirigentur;  ex  altéra  vero  animadverlen- 
tes  quae  quantaeque  sint  curae  et  occupationes  ejusdem  Congre- 
gationis  Fidei  Propagandae  ob  mirum  sanctissim»  nostrae  religionis 
progressum,  hoc  potissimum  ineunte  saeculo,  Divina  adspirenle  gra- 
tta, in  America  septentrionali,  in  Indiis  Orientalibus,  in  Sinis,  in 
Oceania,  aliisque  Europa;  locis  si ngulari  ejusdem  Congregationis opéra 
studioque  effeclum,  et  ob  auctum  Sedium  Episcopalium  et  Apostoli- 
corum  Vicarialuum,  et  sacrarum  expeditionum  seu  Missionum  nu- 
merum,  vel  facile  sibi  persuaserunt,  eamdem  Congregationem  novis 
indigerc  auxiliis,  ut  sine  gravibus  diffîcultatibus  Orientalium  negotiis 
speciali  modo  providere  queat.  Quamobrem  sensere  opportunumom- 
niBo  esse  ad  hujusmodi  assequendum  finem,  ut.ex  ipsius  Congrega- 
tionis  Fidel  Propagandae  more,  formandi  scilicet  spéciales  Congre- 
tiones  pro  rerum  ac  temporum  gravitate,  institueretur  peculiarisCon- 
gregatio,  quae  stabili  modo  omnia  tum  ritus,  tum  disciplinae  Orien- 
talium Ecclesiarum  negotia  tractanda,  ac  dirigenda  unice.curaret. 
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livres  liturgiques  des  Eglises  d'Orient.  Ils  sont  d'avis  que  celte  noiî- 
velle  coDgrégalion  se  compose  de  cardinaux  choisis  dans  celle  de  la 
propagande  et  relève  du  Cardinal* Préfet  de  cette  dernière,  tout  en 
ayant  son  secrétaire  et  ses  consulteurs  particuliers.  C'est  pourquoi, 
préoccupés  au  plus  haut  point  du  bien  spirituel  des  Orientaux  et  prêt» 
a  tout  entreprendre  dans  cette  intention,  de  l'avis  de  Nos  vénérables 
Frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine  et  de  notre  autorité 
apostolique.  Nous  instituons  et  érigeons  à  perpétuité,  par  les  pré- 
sentes Lettres,  une  Congrégation  spéciale  exclusivement  chargée  des 
questions  orientales,  aux  clauses  et  conditions  renfermées  dans  les 
présentes  et  dont  Nous  prescrivons  la  scrupuleuse  observation. 

Ainsi,  toutes  les  affaires  déférées  à  la  Propagande  en  vertu  du  Bref 
H  inscrutoàiliu  de  Notre  prédécesseur  Grégoire  XV  et  des  Consti- 
tutions d'autres  pontifes,  seront  désormais  scindées  en  deux  catégo- 
ries distinctes:  affaires  du  rite  latin,  affaires  du  rite  oriental.  La  nou- 
velle Congrégation  établie  par  Nous  pour  les  affaires  du  rite  oriental, 
aura  compétence  pour  traiter  également  les  questions  mixtes  où  in- 
terviennent des  personnes  ou  des  choses  du  rite  latin,  à  moins  qu'elle 
n  aime  mieux  les  déférer  â  la  Congrégation  générale  de  la  Propagande. 
La  nouvelle  Congrégation  relèvera  du  Cardinal  préfet  de  celte  der- 
nière, se  composera  d'un  nombre  suffisant  de  Cardinaux  pris  dans  la 
Propagande,  mais  aura  ses  consulleurs,  son  secrétaire,  sa  secrétai- 
rene  et  ses  officiers  particuliers.  Nous  avons  appelé  dans  Notre  bonne 

Quamobrem  Nobis  proposuere  consilium  formandi  ex  ipsa  Congrega- 
lione  Fi^ei  Propagande  specialem  et  stabilem  Congregalionem,  quae 
Orientalium  libris  corrigendis,  omnibusque  et  singulis  cujusque  ge- 
neris  Orientalium  negotiis  tractandis  unice  operam  navet,  quapque 
constet  ex  nonnullis  ejusdem  Congregationis  Fidei  Propagand»  Car- 
dinalibus,  alque  a  Gtnerali  ipsius  Congregationis  Cardinali  Prae- 
fecto  pendeat,  et  proprium  habeat  Secrelarium  ,  proprios  Con- 
sultores,  ac  proprios  Officiales.  Nos  Igilur  de  majori  Orientalium 
bono  sununopore  sollititi,  et  ea  omni  peragere  vehementer  cu- 
pientes,  quae  spiriiuali  eorumdem  prosperitati  magis  in  dies  con- 
aucere  queant,  de  eorumdem  VenerabiliUm  Fratrum  Nostrorum  S. 
R.  E.  Cardinalium  consilio  ac  sentenlia  hisce  Lilteris,  Auctorilate 
riostra  apostolica,  praBdictamspecialem  Congregationem  pro  omni- 
bus Orientalium  Ecclesiarium  negotiis  unice  tractandis  ac  dirigendis 
perpetuum  in  modum  erigimus  et  condilionibas,  quas  hisce  Noslns 
Litteris  statuimus,  et  quas  perpeluo  servandas  esse  praecipimus. 

Omnia  itaquc  negoiia,  quae  ex  commemoralis  Decessoris  Nostri 
Gregorii  XV.  Litteris  «  Itiscrulabilh  atiorumque  Romanorum  Pon- 
tificuffi  Constitutionibus  ad  eamdem  Congregationem  de  Propaganda 
Fide  pertinent,  erunt  in  poslerum  in  duas  plane  dislinctas  classes  di- 
visa, nempe  in  negotia  latini  ritus,  et  negotia  orientalis  riius.  Nova 
Congregatio  a  Nobis  instituta  omnia  Orientalium  negotia,  etiamsi  inixta, 
quae  scilicet  sive  rei,  sive  personanim  ralione  Lalinos  aUingant,  trac- 
lare  debebit  nisi  eadem  Congregatio  negotia  ipsa  ad  generalem  Propa- 
gande Fidei  Congregationem  deferenda  esse  interdum  existimaverit» 
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m\le  de  Home  quelques  etclésiastiques  renommés  par  leur  cônnoië- 
•aoee  des  langues  et  des  dioses  d'Orient  et  doat  les  lumières  seronrt 
d'un  grand  secours  â  la  nouveOe  Congrégaiioo,  surtout  pour  les  ques- 
tions de  rite,  de  discipline  et  pour  la  correoiion  des  livres.  Cette 
Congrégrlion  prendra  le  nom  de  Omfftéffoilon  de  ta  Propagttnde 
pour  tes  affaires  du  Rite  orientât^  et  se  sertira  du  sceau  de  la  Pro- 
pagande. La  correction  des  livres  feisant  partie  de  ses  attributions. 
Nous  supprimons  et  abolissons  é  perpétuité,  en  vertu  de  Notre  auto- 
rité apostolique,  la  congrégation  établie  par  Clément  XI  pour  s'occu- 
per de  cette  correction.  Nous  voulons  seulement  qu'il  soit  ohoisi, 
parmi  les  membres  de  Notre  nouvelle  Congrégation,  un  cardinal  re*- 
présentant  1-Orient,  par  Nous  et  par  Nos  successturs  et  chargé  de 
diriger  les  travaux  nécessaires  pour  l'examen  des  t^anons  de  l'Eglise 
orientale,  des  livres  orientaux  de  toute  nature,  des  versions  de  la 
Bible,  du  catéchisme  et  de  la  discipline. 

Nous  voulons  ^en  outre  que  les  «ardinaux  désignés  dans  les  pré- 
sentes pour  composer  la  nouvelle  Congrégation  se  distribuent,  dans 
une  séance  préparatoire,  les  diverses  affaires  d*Orieot,  de  telle  sorte 
que  chaque  cardinal  soit  particulièrement  chargé  de  ee  qui  concerne 
nue  ou  plusieurs  nations.  Comme  H  peut  arriver  qu'un  cardinal  soit 
lempèchédans  l'exercice  de  ses  fonctions,  Nous  vouions  que  les  autres 
cardinaux  àe  la  Congrégation  lui  désignent  un  suppléant  chargé  d'ex- 

Âtqu»  baie  Congregatio  pro  negotîis  Eeelestarum  ritus  Orientalis,  cui 
paeerit  Cardinalis  PrœfectusCongregationis  Propagandte  Fidei,  eonsta- 
bitex  sujfficîenti  numera  Cardinalium  ipsius  Congrégation is  Fidei  Pro- 
pagande; et  propriosfaabebitConsultores,acdislinetumSeeretariura, 
et  Secretariam  cum  suis  proprits  Offieiatibus.  Ut  autem  buicCongre- 
gationia  Nobis  statut»  praisto  siot  viri,  qui  Ecclesiarum  Orientalium 
Itnguas,  ritum.ac  disciplinam  calleanl,  in  hancalmam  urbem  nos- 
tram  nonnullos  arcessivimus  eeclesiasticos  viros  doctrina,  et  Orien- 
talium rerum  perilia  spectatos,  qui  suiis  studiis,  et  sélentia  eidem 
Congregationi  a  Nobis  erecta;  auxilio  sint  in  tis pr«sertim,  qu£  Orien- 
talium Ecclesiantm  ritus  ac  disciplinam,  et  Orientalium  librorum 
emendationem  respiciunt. 

Haec  autem  Congregatio  retinebit  titulum  De  Propoffanda  Fide, 
cum  bac  tantum  accessione  Pro  negoUis  ritus  Orientalis,  et  eo- 
dem  utetur  siglllo,  quo  Congregatio  Fidei  Propagandie  utitur.  Cum 
autem  inter  omnia  Orientalia  negotia  huic  Congregationi  a  Nobis 
commissa  contineatur  etiam  qutdquid  pd  ejusdem  ritus  librorum 
emendationem  spectat,  iccirco  declaramus  jam  nunc  extinctam  Con- 
gregationem  ac  de  causa  a  Clémente  XI,  Institutam  veluli  per  bas 
Jitteras  AuctoritateNostra  Apostolica  plane  supprimimus  et  abolemus. 
Volumus  tamen,  ut  in  eadem  Congregatione  hisce  Nostris  Lîlterrs 
constituta  existât  Cardinalis  Ponens  a  Nobis,  et  a  Nostris  Successo- 
ribus  stabili  modo  semper  eligendus,  qui  munere  fongatur  sedulo 
dirigendi  studia,  qu»  necessaria  sunt  ad  colligendos  Ecclesis 
Orientalis  canones   et   ad  examioandos,  ubi  opus  fuerit,  omnes 
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poser  ftii  nom  dé  Tabsent  ce  qui  peut  concerner  les  popaiations  dont 
il  a  été  fait  rafvpQrt6ur« 

La  QNHivtlle  coagvégirtiQn  étant  une  fraction  de  la  Propagande, 
Nous  concédons  à  ses  membres  les  prifiléges«t  faTeurs  concédés^pai* 
nos  prédécesseurs  au  personnel  de  la  Propagande  et  actuellemenl 
encore  en  vigueur*  Le  préfet  général  de  la  Propagande,  notre  cher 
fils  le  cardioal-prètre  Alexandre  BarnaM,^sera  m  même  temps  préfel 
de  la  coBgrq^tion  ;  nous  désignons,  pour  la  composer,  noa  véné-^ 
râbles  frères  les  cardinam  Constantin  Patri2i,  évoque  de  i^orto  el 
Sainte-Riiffine,  et  Louis  Allieri,  évèque  d'Albano;  les  cardinaux- 
prêtres  Camille  di  Pielro,  du  tKre  de  Saint-Jean  de  ta  Porte-Latine  ; 
Charles  de  Reisach,  du  titre  de  Sainte-Cécile  ;  Antoine-Marie  Pane- 
bianco,  du  litre  des  Saints  Apôtres;  et  les  cardinaux-diacres  Pierre 
Marini,du  titre  de  Saint-Nicolas  inCarcere  ',  Jacques  Antonelli,  du 
titré  de  Sainie^Agathe  in  Sudurra;  Prosper  Caterioi,  du  titre  de 
Sainie^Marie  ife//a  Scaia,  Nous  nommons,  en  outre,  cardinal  repré  • 
sentant  l'Orient  pour  diriger  la  collection  des  canons  de  TËglise 
orientale  et  Texamen  des  livres,  le  cardinal  Charles  de  Reisach. 

Orientales  libros  eu  jusque  generis  sint,  sive  hujusmodi  librl  respi« 
étant  Sacrorum  Bibliorum  versiones^  sivecatecbesim,  sire  diseiplinam« 

Praiterea  volumus,  ut  Cardinales  hujiisce  nova  Congregationis  a 
Nobis  bisce  Lilteris  deleeti  in  primo  comrentu  dividant  inter  se  pro** 
pria  cttjusqae  Orientalis  National»  negotia.  Atque  hujusmodi  dirisio 
lia  efficiatur,  ut  unusquisque  Cardioalis  stabiti  modo  pênes  se  bat 
t>eat  negotia  unius  tel  plurium  Oirientalium  Natiooum,  prout  ei  in 
dirisione  contigerit.  Cum  vero  eveniat,  ut  aliquis  Cardinalis  suscepto 
munere  perfungi  non  ^miplius  queat,  volumus,  ut  bujns  novee  Con- 
gregationis Cardinales  in  ipsius  Congregationis  conventu  praesentes 
optionis  jure  potiantur,  ita  ut  ultlmus  ex  prâedictis  Cardinalibus  post 
peraetam  optionem,  tUiua  Oriei^alis  nationis  negotia  procuranda 
suâcipiat,  qu8B  Cardinalis  curatione  racavertnt,  quoomnes  Orientales 
Naliones  suum  semper  habeani  Cardtnalem  Relatorem,  qui.  Congre* 
gationem  accuraAisstmeeertior cm  facial  de  lis  neg^tiis,  in  qim  ipse 
iocumbil. 

3am  verocwm  haec  Gongregalio  ptasscripto  pnodo  a  Nobis  excitât? 
parssit  Congregationis  F idei  Propagande,  tumeidem  novffiCongre- 
gationi,  ejusqne  oœnibus  ûfi&dalJÉNiisconcedinnis  etimpertiniuiiofli'» 
nés  facuUates  «t  privilégia  Congregationi  Fidet  Pj^opaganéae  a  Rot- 
raanisPoûtidcibiisPraidecessoribusNostrisattributa  ca  plane  ratiooe, 
qua  eadem  privilégia  et  facultiKles  in  praasentia  vigent.  Hùjus  auten^ 
Congregationis,  cui  praeeril  pro  munere,  quo  fting'itur,  Praefeeti  ge* 
neralis  Congregationis  de  Propaganda  Fide,  Dikctus  Filius  Nostrr 
Aiexander  Presl^ter  Cardinalis  Rarnabô,  Cardinales  digimus  et  nu^ 
mioamiiojreDerabiles  Fratres  Nostros  Constanlinum  Poi*luensem  et 
8.  RufiniePatvizi,  Ludovicum  Albanensem  Ëpiscopos  Allieri,  Camil^ 
lum  S.  Joannis  ante  Porlam  Latinam  Dt  Pielro,  Carolum  S.  Caecili» 
Reisach 9  Antonium  Haiiam  SS«  Mi  Apostolorwm  Titulorum  Près- 
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T^  congrëgatioD  aue  Nous  instituons  a  besoin  plus  encore  que 
toute  autre  de  consulteurs  d'une  science  éminente  pour  exposer  de- 
vant les  cardinaux  et  soumettre  à  leur  jugement  sage  et  prudent  les 
questions  â  résoudre,  attendu  la  variété  des  langues  et  la  diversité 
des  rites.  Nous  voulons,  en  conséquence,  que  les  consulteurs  soient 
choisis  non-seulement  parmi  les  théologiens,  mais  encore  parmi  les 
hommes  versés  dans  la  connoissance  des  idiomes  et  des  choses  de 
rOrient.  Comme  il  peut  y  avoir  une  certaine  connexion  entre  les 
aifaires  des  deux  congrégations,  le  secrétaire  de  Tune  sera  consul- 
teur  de  l'autre.  AHn  d'entourer  la  nouvelle  congrégation  de  toute  la 
lumière  nécessaire*,  le  cardinal  préfet  de  la  propagande  présentera  à 
Kous  et  à  Nos  successeurs  des  ecclésiastiques  parmi  les  anciens 
élèves  du  collège  de  la  Propagande  ou  dans  les  différentes  familles  de 
religieux,  et  ils  seront  appelés  à  Rome. 

En  attendant.  Nous  nommons  consulteurs  nos  vénérables  frère.*; 
Alexandre  Franchi,  archevêque  de  Thessalonique  et  secrétaire  de  l;i 
congrégation  des  affaires  ecclésiastiques  extraordinaires,  Joseph  Car- 
doni,  évéque  de  Cariste  et  nos  chers  fils  Louis  Ferrari,  préfet  des  ce- 

byteros  Panebianco,  Pelrum  S.Nicolai  in  Carcere  Tullanio  Marini,  Ja- 
cobum  S.  Âgathae  ad  Suburram  Antonneili,  Prosperum  S.  Mariai 
de  Scala  Caterini  Ecclesiarum  Diaconos  Cardinales  nuncupatos,  ex 
quibus  destinamus  Ponentem  pro  cognoscendis  Orientalium  Eccle- 
siarum llbris,  earumque  canonibus  colligendis,  veluti  supra  consti- 
tuimus  Cardinalem  Carolum  Reisach. 

Quod  si  quaelibet  ecclesiastica  Congregatio  semper  habuitCcmsul- 
tores  doctrina  prxstantes,  qui  graviora  ac  difïicdiora  negolia  sedulo 
perpenderent,  ac  subjicerent  eaquc  prudenti  sapienlique  Cardmalium 
examini,  consilio,  judicioque  exponerent,  id  vel  maxime  memoralae 
Congregationi  a  Nobis  pro  Orientalium  negotiis  institut»  est  neces- 
sarium  ob  idiomatum  praesertim,  ae  rituum  varietatem,  sine  quarum 
rerum  cognitione  nec  accuratum  judicium,  nec  opporluna  consilia 
suscipi  possunt.  Atque  iccirco  volumus,  ut  huic  Congregationi  sem- 
per  pr»6to  sint  suffîcienti  numéro  Consultores  non  solum  theolo* 
gica  scientia,  verum  etiam  rerum  Orientalium  peritia  instructî,  aliis- 
que  dotibus  ornati,  quibus  eidem  Congregationi  utilitati  et  auxilio 
esse  valeant.  Cum  vero  inter  negotia  Congregationis  latini  ritus,  et 
illa  Orientalis  ritus  mutua  communicatio,  et  vinculum  intercedere 
interdum  possit,  tum  statuimus  ac  decernimus,  ut  alterius  Congre- 
gationis Secretarius  sil  alterius  Congregationis  Consultor.  Ut  autem 
praedictae  Congregationi  numquam  desint  viri,  qui  Orientalium  lin- 
^arum  rerumque  scientia  pr»diti  Consultons  munus  exerceant, 
eidemque  Congregationi  quovis  modo  utilem  operam  praebeant.  Car- 
dioalis  Praefectus  Congregationis  Fidei  Propagandae  Nobis,  Nostrisque 
Suc/oessoribus  proponet  eo,  quo  fieri  poiest,  numéro  ecclesiasticos 
viros  delectos  seu  ex  illis,  qui  Urbaniani  Collegii  fuerunt  alumni,,  sive 
ex  variis  Reiigtosis  Familiis,  ut  Romam  venientes  omnia  eorum  studiii 
commemoratum  in  finem  sedulo  conférant.  Intérim  vero  hujus  novx 
Congregationis  Consultores  liominamus  Yenerabiles  Fratres  Alexan* 
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«^monies  lie  la  Cour  pontificale;  Dominique  Bartolini,  secrétaire  de 
Ja  Congrégalion  des  rites;  Joseph  Fessierv  professeur  de  droit  cano- 
niq^ie  à  TuniversiCé  de  Vieniie,  tous  trois  prélats  domestiques;  Boni- 
face  Haneberg,  abbé  du  monastère  de  Saint  Boniface,  de  l^ordre  de 
Saint-Benoit  et  professeur  d'Ecriture  sainte  à  Tuniverslté  de  Munich; 
I^uis  Vincenzi,  professeur  d*hébreu  ;  Scapiticci,  professeur  de  syro- 
cfaaldéen,  et  De  Angelis,  professeur  de  droit  canonique  à  Tunifersilé 
romaine;  Charles  Vercellone,  procureur  général  de  la  Congrégation 
<ies  clercs  réguHcrs  des  SS.  Paul  et  Barnabe,  apôtres;  J.  Baptiste 
Franzelin,  de  la  Société  de  Jésus,  professeur  de  théologie  au  Collège 
Romain  ;  Augustin  Theiner,  de  l'Oratoire  de  Saint-Philippe  de  Neri; 
J. -Baptiste  Pitra,  Pie  Zingerle  et  Bernard  Smith,  tous  trois  Bénédic* 
tins.  Nous  voulons  que  les  jeunes  ecclésiastiques  romains  les  plus 
distingués  par  leurs  dispositions  et  leurs  succès  dans  les  études  se 
consacrent,  sous  la  direction  d'un  consulteur,  à  l'élude  des  ques- 
lions  religieuses  qui  concernent  l'Orient,  afin  de  pouvoir  un  jour 
devenir  eux-mêmes  consuUeurs;  les  ecclésiastiques  qui  réussiront 
le  mieux  dans  ces  études  seront  préférés  dans  la  collation  des  béné* 
fices. 

drum  Franchi  Archiepiscopum  Thessalonicensem  S.  Congregationis 
Negotiis  Ëcclesiasticis  Ëxtraordinariis  praepositae  Secretarium,  Jose- 
phurn  Cardoni  Episcopum  Caristensem^  ac  Oileclos  Filios  Aloisiuiil 
Ferrari  Pontifiçiarura  Ceremoniarum  Praefectum,  Dominicum  Barto^ 
lini  S.  Riluum  Congregationis  Secretartum,  Josepbum  Fessier  juris 
Canonici  in  Uoiversitate  Vjndoboneosi;  Professorem,  Antistites  Do- 
mesticos,  el  Bônifacium  Haneberg  Ordinis  S.  Benedieti  Abatem  Mo* 
nastcrii  S.  Bonifacii  ac  Professorem  S.  Scripture  in  Untversilaie 
monaceosi,  Aloisium  Viocenzi  linguae  Hebraic»,  Paulum  Scapaticet 
Itogu»  SirQ-Caldaics0,  Philippum  De  Angelis  Juris  Canonici  in  hac 
Romana  Universitate  Professores,  CaroLum  Vercellone  Procuratorem 
Generalem  Congregationis  CC.  RR.  SS.  PauU  et  Barnab»  Apostolo- 
rum,  J.  Baptistam  Franzelin  S.  J.  Sacras  Theologi»  in  Collegio  Uo- 
mano  Professorem,  Auguslinum  .Theiner  Presbyterum  Oratorii  S. 
Philippi  Nerii^  J.  Baptistam  Pitra,  Plum  Zingerle,  Bernardum  Smith- 
sodales  Ordinis  S.  Benedieti.  Volumus  etiam,  utnonnuUi  ex  Romano 
Clero  juveneSy  qui  eorum  ingenio,  et  studiorum  curriculo  cum  laude 
cxacto  majorera  féticis  exitus  spem  ostendunt,  in  ecclesiasticarum 
Ôi'ientalium  rerum  studia,  aliquo  Consultore  duce,  naviter  incum- 
bant,  quo  ipsi  Consultons  munus  in  temporesustinere  possint;  item- 
que  volumus,  ut  qui  ex  eisdem  ëcclesiasticis  cum  progressu  hujus- 
modi  studiis  vacaverint,  prœferantur,  cum  ecclesiastica  bénéficia 
tTunt  conferenda. 

In  eadem  Congregatione,  uti  constituimus,  proprius  Secretarius 
existere  débet,  qui  omnia  ejusdem  Congregationis  munia  exerceat  eo 
prorsus  modo,  quo  alter  Secretarius  Congregationis  latini  rilus 
exercet,  et  eadem  omnino  tum  in  tractandis  Orientalis  rilus  negotiis, 
tum  in  novae  Congregationis  convenlibus  habendis,  méthode  servata, 
quae  in  pra*$entia  a  Congregatione  Fidel  Propagande  adbibetur.  Ad 
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La  BOUTeUe  congrégation  aura  son  secrétaire  parlicttlier,  qui  rr m- 
fitira  sfii  foRclioot  de  la  même  manière  que  te  secrétaire  de  la  cod^- 
grégatjon  latine,  en  observant  les  règles  et  la  métltode  de  la  Profita- 
gande.  Nous  nommons  à  cetie  charge  Kotre  cher  Dis  Jean  Simeont, 
protonotaire  apostolique.  Pour  que  les  deœc  seerélaires  puissent  ac- 
quérir une  connoiesanoe  exacte  des  affatreede  Fun  et  t'ouvre  riie,  ils 
assisteront  ensemble  aux  séances  de  cbaque  congrégation  dans  Per- 
dre suivant:  le  secrétaire  delà  eongrëgation  générale  de  la  Propa* 
gande,  le  secrétaire  de  la  congrégation  pour  le  rite  oriental  et  le 
protonotaire  apostolique.  Les  em|)lofés  de  la  secrétairerie  seront 
;suffîsanmeBt  nombreux:  les  deux  congrégations  anront  à  leur  dis- 
position la  même  imprimerie  et  Nous  assignons  les  fonds  nécessaires 
pour  indemniser  la  Propagande  de  ce  surcroît  de  dépenses. 

Nous  levons  les  yeux  vers  le  trône  du  Dieu  de  miséricorde  «t  le 
conjurons,  dans  Nos  hundiles  et  ardentes  prières,  de  répondre  Ta^ 
l)0Bdance  de  ses  grâces  sur  les  populations  de  POrient,  et  de  rendre 
à  leur  antique  splendeur  tant  dfillusires  églises  eatbédrales  établies 
en  Orient  par  les  apôtres  mêmes  çt  aujourd'hui,  bêlas  \  détachées  de 
Ja  pierre  qui  sert  de  fondement  à  PËglise  et  abandonnées  dans  leur 
isolement. 

hoc  auiem  Secretarii  offieiuin  deligimus  et  oominamus  Dilectum 
Filium  Joannera  SimeonI  Protonotariom  Apostoiicnm.  Ut  aotem 
uterqueSeeretarius.  probe  noscat  omnia  tum  fiatini,  tum  Ortentalis 
ritus  negotia,  jubemus,  ambos  Secretarios  intéresse  conventibus 
utciusoue  Congregationis,  fta  tarae»,  ut  Secretarius  Congregattonis 
geaeraiis  Pidei  Propagand»  alterum  Congregationis  pro  negotiis 
ritus  Orientalis  ratione  officii  prsscedat,  et  Protonotarius  Apos- 
toiicus  post  utrumque  Secretarium  sedeat.  Quod  autem  attinent  ad 
BQva  Sccrelari»  Officiâtes  volumus,  u(  in  ea  suffîeienti  numéro  Of- 
iiciales  existant,  prout  opus  Aierk  temporîs  decursu.  Amb»  Congre- 
^tiones  eodem  Tabulario,  eademque  Typograpbia  omnino  utentur; 
Cum  rero  ex  hujus  novae  Congregationt^  iostiliutione  impendta 
atigeantur  Congregationis  Fidel  Propagandes,  icdrco  congrues  assi- 
gnavimus  fundos. 

Atque  hic  levantes  oculos  Nosirosad  mfseralionum  Domioum,  ab 
ipso  humiliter  enixeque  exposofmiis,  ut  divin»  suœ  gratiae  divilias 
super  Orientales  nationes  oopiose  eifbndens,  effîciat,  ut  lot  olim 
illustres  in  Oriente  Episcopales  Calhedrae,  Apostolornm  Auctoritate 
eonstilutfle,  qti»  nunc,  heu  miserum  !  a  P^tra,  cui  Eeclesia  innititur, 
sejunciaeet  coliaps»  jacent,  denuo  pristino  exomat»  splendoi*e  révi- 
viscant,  atque  uti  antea  vigeant,  floreant  .fideliter  eustodtentes  fidei 
depositum,  morumque  disciplinam. 

In  eam  profeoto  spem  erigimur  fore,  utbonorum  omnium  âuctor 
et  largitor  Oeus  Nostris  hisce  curis  propitius  benedieere  velii,  Utque^ 
omnes  Orientales,  qui  catholicam  veritatem  profiteri  g^lorianlur,  hisce 
palernisNoslris  studiis  magis  in  dies  respondeant^  mhilqtreaniiquius 
babeant,  quam  ut  arcttori  usque  amoris  et  obsequii  vinculohutc  Pe^ 
\x\  Catàuîdr»  firmiter  copstanterqne  adha^eant,  -ao  roiseros  errantts 
ad  catholicam  unitatem  reducere  contendant. 
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!  No«8  avens  lii  eonfiaoee  que  Tauteur  de  tout  Lieii  bénira  nos  ef- 
i<H*ti,  et  que  les  Orientaux  qui  sont  demeurés  attachés  à  la  vérHé  ca- 
tholique et  s'en  font  gloire,  n'auront  riem  lantk  ccÉUr  que  de  répon- 
dre de  plus  en  plus  à  noire  sollicitude,  de  resserrer  les  liens  qui  les 
finissent  à  la  Cbaire  de  Pierre  et  d'essayer  de  rappeler  au  bereavl  de 
i'itnité  leurs  frères  égarés. 

Nous  établissons,  voulons,  enjoignons,  eonunandons  et  oi^d^ntMw» 
tout  ce  qui  est  établi,  voulu,  enjoint,  commandé  et  ordonné  par  les 
présentes.  Le  contenu  n'en  pourra  èlre  taxé  de  sitlireption,  de  défsiur 
d'intcniioB  ou  d'autre  vice  sulMtantiel  ott  quelque  temps  et  par  quel-' 
<|ue  personne  que  ce  Soit,  même  par  les  inlérèssés  ou  par  ceux  qui 
f^rétendroieni  Tétre  et  se  plaimhroient  de  n'avoH*  fvasété  appelés/  en^ 
tendus  et  consultés.  Ou  ne  pourra  suspendre,  reStreindl^e,  cas^ier  les 
«lisposkions»  contenue»  dans  les  présentes^  les  appeler  en  concroverse, 
leur  opposer  tme  décision  de  restitution  en  entier,  d'ouverture  de  la 
bouche,  ou  quelque  autre  sentence  que  ce  soit,  mais  elles  sfortiront 
à  tout  jamais  leur  plein  et  entier  effet,  et  seront  scrupuleusemens 
observées  par  tous  eaux  qu'elles  concernent  ou  concerneront.  Lrs 
présentes^  lettrée  suffiront  »  perpétuité  pour  garantir  les  droits  de  la 
sacrée  congrégation  des  affaires  orrewtaies  et  des  personnes  ettées 
dans  la  teneur  s  nul  ne  pourra  élre^  à  Toecasion  des  préscutes,  tenu 

a  la  vérificaitott  du  contenu,  y  être  contraint  «u  obligé  jfndfciaire-' 

- -—^^  .v.,^i-^.-^^^  ^^^^^ — ^.. ...  ^ j^ ,  .. ^..  ^  ■■...,. ^ f... ....   ^^.1.11. .. .^-^1  ^ 

Haec  volumus^  statuiKfUSt,  pracîpfmus  et  m8ndamttS\,  dcceriMiSies 
lias  Nosiras  Litterasy  e4  in  ei»  contenta,  qoscuntqiie  etiam  ex  ooquod 
quilibet  interesse  habentes  vel  babére  prvtendentes  voeati  el  auditi 
non  fuerint,  ac  praemissis  non  consenserint,  nullv  «nquam  tempore 
de  snbreptionis^  tel  obreptiobis  aut  nitllilatis  vitio,  seu  Hitentionis 
Nostrae,  vel  alio  quolibet  etiam  snbstadiiali  defectu  isotari,  ianpu^ 
gnari,  aut  alias  infringi,  suspendi,  restringî,  limitari,  vel  in  e^fntto- 
versiam  vocari,  seu  adversus  eas  restitutionis  in  integrum,  aperrtio- 
nisoris,  aut  aliud  quodcuroque  juris  vel  facti,  aut  justitiae  remedium 
Impetrari  posse,  sed  seraper  et  perpeluo  validas  et  efficaces  existere 
et  fore,  suosqne  plenarios  et  integros  effe6tu«  i#rtlH  et  Oblitère,  et 
ob  omnibus,  ad  quos  spectat/  et  spectabit  quomodolibet,  in  futiirum 
înviolabîliter  observari,  ac  praedtctae  novae  Congregationi  pro  nego- 
Ciis  ritus  Orientalis,  tiec  non  personis,  quarum  favorem  praesentes 
Nostrae  Litterae  concernunt^  perpc^tuis^  futuris  temporibus  plenis- 
aime  sufiragari  debere,  neque  ad  probationem,  seu  verificationera 
qMoruwciMsque  îa  usdeo»  (traesentifeMè  Harratomni  iHMfuan»  lepeH, 
nec  ad  i<{  in  judicio.  vel  exir»  cogf,  seu  compelli  passe,  et  si  secus 
super  hfs  a  quoquam,  qnavis  auctoritate,  scienter  vel  ignoraiiter 
contigerit  attentari,  irritum  ac  inane  esse  ac  fore  voltimui»  et  cfééla- 
ramus. 

Non  obstantibus  commemoratis  Apostolicis  Litteris  Gregorii  XV 
toeipientibus  «  inêcrutabiK,  ir  itentqueClementts  X\  alii^qtie  oftioi- 
bus  Romanorum  Pontifieium  Praedecessortitn  NdsirOfinn  Goualku* 
tiooibus^DeonondejaFrqtlaesilonoutollendo,  aliisftyie  Nostris,  et 
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menl  ou  extra  judiciairement,  et  nous  déclarons  nuf  et  non  avenn 
tout  acte  commis  sciemment  ou  par  ignorance»  par  quelque  per- 
sonne que  ce  soit,  dans  le  but  d'attenter  aux  dispositions  de  notre 
lettre  apostolique. 

Nonobstant  la  lettre  apostolique  de  Grégoire  XY  dont  nous  a?ons 
parlé  plus  haut  et  qui  commence  par  le  mot  «  Inscrutabili  »  les 
constitutions  de  Clément  XI,  des  autres  souverains  pontifes,  nos  pré- 
décesseurs, et  les  nôtres  ;  nonobstant  les  règles  de  la  ehaneellerie 
apostolique,  la  confirmation  de  la  propagande  et  tous  autres  statuts, 
coutumes,  privilèges,  induits  ou  concessions  quelconques,  quelles 
qu'en  soit  d'ailleurs  la  force,  la  précision  et  l'importance  ;  eonstitu- 
tioos,  règles,  statuts  et  privilèges  auxquels  nous  déclarons  déroger 
expressément  dans  toute  la  teneur  et  la  forma  de  leurs  dispositions, 
et  voulons  que  les  présentes  lettres  sortent  leur  plein  et  entier  effet. 

Donné  à  Rome,  à  Saint  Pierre,  sous  TÂnneau  du  Pécheur,  le  six 
du  mois  de  janvier  de  Tannée  MDCCCLXII,  de  tnotre  pontiiieat  la 
seizième*  > 

6.  B.  CARI>.  FIAKSTTI. 

r.ancellariae  Apostolicae  Regulis,  itemqueGongregationisPropagandae 
Fidei  etiam  confirmatione  Apostolica,  vel  quavis  firmitate  alia  robo- 
ratis  statutis  et  consuetudinibus,  privilegiis  quoque,  indultis  et  con- 
cessionibus,  quamvis  expressa,specifica  ctindividua  mentione  dignts; 
quibus  omnibus  et  singulis,  eorum  totis  tenoribus  et  formis,  prae- 
sentibus  pro  insertis  habentes,  ad  praemissorum  dumtaxat  eUeetum 
lalissime  et  plenissime,  ae  speciaitter  et  expresse  derogamus,  ceteris- 
que  contrariis  quibuscumque. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  Annulo  Pîscatorîs  die  sexta 
mensis  januarii  An  no  MDCCCLXII. 

Pontificatus  Nostri  Anno  Decimosexto. 

G.  B.  Gard.  Pianetti. 


lettre;  de  n.  s.  p.  le  pape  pie  ix 

AUX   ÉVÉQUES   DE   BELGIQUE. 

(Traduction.) 

A  notre  cher  FUs  Englebert  Sterckx^  Cardinal  Prêtre  dek 
S.  E.  /(„  et  à  Nos  Vénérables  Frères  ses  suffragants^évêques 
en  Belgique. 

PIE  IX  P.  P. 

TJotre  Cher  Fils,  et  Nos  Vénérables  Frères,  Salut  et  Bé- 
nédiction Apostolique. 
Aux  nombreuses  et  graves  amertumes  qui  Nous  affligent 
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depuis  le  commencement  de  notre  suprême  Pontificat  et  sur- 
tout dans  les  malheureux  temps  où  nous  sommes,  est  venue 
se  joindre  la  douleur  que  Nous  causent  les  fâcheuses  ques- 
tions^ auxquelles  ont  donné  lieu  chez  vous  les  dissentiments 
touchant  certains  principes  appliqués  à  l'enseignement  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie  à  Tuniversité  catholique  de 
Louvain.  Ce  qui  Nous  a  cependant  beaucoup  consolé,  c'est 
d'apprendre,  cher  Fils  et  Vénérables  Frères»  que  dans  votre 
réunion  de  Malines  au  mois  de  juillet  dernier,  réunion  où 
vous  aviez  à  vous  occuper  d'autres  affaires  de  la  même  uni- 
versité, vous  avez  eu  soin  également  d*adopter  une  mesure 
Ii^ur  éloigner  et  faire  cesser  de  semblables  controverses. 

Notre  consolation  a  été  au  comble,  quand  Nous  avons  eu 
connoissance  de  la  lettre,  que  vous  avez  adressée  de  commun 
accord,  le  31  du  susdit  mois  de  juillet,  au  Recteur  magnifi- 
que de  la  même  université.  Car  dans  cette  lettre  brille  et 
domine  cet  amour  de  la  concorde  et  de  la  prudence,  si  né- 
cessaire pour  maintenir  l'union  et  pour  écarter  tout  ce  qui 
peut  nuire  à  la  paix  chrétienne  et  à  l'édification  publique  des 
fidèles.  Et  Nous  avons  appris  avec  plus  de  joie  encore  que  les 
professeurs  de  l'université  de  Louvain,  accueillant  avec  sou- 
mission les  conseils  et  les  règles  tracées  par  vous  dans  cette 
lettre,  ont  déclaré  unanimement  qu'ils  adhéroient  pleine- 
ment et  sans  exception  aux  susdits  conseils  et  règles. 

Mais  pendant  que  Nous  nous  réjouissions  de  voir  la  con- 
troverse terminée  de  cette  manière,  nous  avons  appris  avec 
une  vive  douleur  qu'on  a  tâché  de  la  faire  revivre  par  des 
iirticles  insérés  dans  les  journaux  et  par  d'autres  écrits  ré- 
cemment publiés,  et  qu'à  cette  fin  on  a  invoqué  des  décisions 
données  par  Nos  Congrégations  et  approuvées  par  Nous,  dé- 
cisions qui  n'existent  en  aucune  manière.  Ce  qui  adonné  lieu 
à  cela,  c'est  que  quelques-uns  ont  voulu  attribuer  à  certain 
document  une  importance  dont  ce  document  est  complète- 
ment privé,  puisque  le  texte  et  les  paroles  excluent  évidem- 
ment toute  idée  d'une  décision  de  Congrégation,  et  n'offrent 
pas  le  moindre  indice  de  l'interposition  de  Notre  Autorité 
Pontificale,  interposition  qui  en  effet  n'a  point  eu  lieu. 

Considérant  donc  les  innombrables  et  grands  avantages 
qui  dérivent  de  la  concorde  mutuelle  des  esprits,  sans  laquelle 
la  religion  et  la  science  ne  peuvent  avoir  d'heureux  résultats, 
Nous  désirons  surtout,  cher  Fils  et  Vénérables  Frères^d'êter 
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toute  occasion  qui  putSM  le  mohu  du  monde  et  de  quètqao 
manière  qiie  ce  soit  troubler  ou  diminuer  la  bonne  iatelii- 
geace.  C'eat  pourquoi,  ne  prononçant  en  tuenoe  maniteesnr 
le  mérite  des  doctrines  qui  ont  excité  la  présentes  controferse 
et  dont  reiamen  et  le  jugement  définitif  appattiennenl  ai-* 
clusivement  i  ce  Siège  Apoatoltquey  Nous  voulons  et  orclon- 
nons  que  lea  fauteurs  de  ces  doctrines,  de  même  que  ceux 
qui  les  combattent,  en  attendant  que  ce  Saînfc^iége  ait  cru 
devoir  porter  un  jugement  définitif  sur  lesdiles  dootvinest 
s'abstiennent  entièrement,  soit  en  enseignant,  soit  en  impri- 
mant des  écrits  quelconques  ou  en  tes  publiant  et  en  tes  ré« 
pendant  de  toute  autre  manière,  avee  ou  sana  nom  tfauteor, 
soit  par  des  faits  et  des  conseils,  de  présenter  et  de  défendre 
une  doctrine  fondée  sur  les  susdits  princiipes  ptùleso^ique!) 
et  tbéologiques  comme  seule  vraie,  seule  admissible,  et  comme 
propre  è  l'université  catholique. 

Nous  leur  défendons  en  outre  de  provoquer  h  ce  sujet  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit  de  nouvelles  questions,  con- 
traires à  la  charité  chrétienne  et  au  salut  des  flmes. 

Ce  sera  è  vous,  cher  Fils  et  Vénérables  Frères^  de  faire 
connottre  aux  fidèles  confiés  &  vos  soins.  Notre  ordonnance 
et  Notre  volonté  Pontificale,  laquelle,  nous  l'espéronst  <h)»- 
tribuera  beaucoup,  avec  le  secours  de  Dieu,  k  consetver  et  à 
fomenter  la  tranquillité  et  la  concorde  des  esprits. 

Nous  avons  la  certitude,  d'après  la  aallicitude  pastofale 
qui  vpus  distingue,  que  tous  vos  soins,  toutes  vos  pensées 
tendront  à  faire  arriver  au  même  but,  et  quVo  besorn,  en 
usant  d'une  grande  vigilance,  vous  prendrez  de  commun 
accord  des  mesures  prudentes  el  sages  pour  de  fui  concer ne 
la  manière  d'enseigner  à  l'université  de  Louvaln,  et  que  cba- 
cun  de  vous  déploira  le  même  lèk  dans  son  propre  dioeése. 

Nous  espérons  que  le  Clergé  belge,  qui  s'eiA  toujours  dis- 
tingué par  son  respect  et  sa  vénération  pour  Nous  et  ce  Saint- 
Si^9' accueillera  Notre^  ordonnance  avec  une  docilité  et  une 
soumission  parfaite,  ordonnancera  des  causes  gravies  et  des 
circonstances  particulières  Nous  engagent  à  decrner,  pour  le 
plus  grand  avantage  de  notre  sainte  religieii  dans  le  rojiaume 
de  Belgique* 

Enfin  nous  saiaissoos  vokinlieff&  cette  occasioni,  pour  vons 
donner  un  nouveau  témoigiMgeet  une  nouvelle  alssurance  de 
nos  sentiments  de  bienveillance  ;  et  nous  vooloÂ  que  vous 
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trôuTiez  un  gage  de  ces  sesliaients  dtns  la  Bénédiction 
Apostolique»  que  Nous  vous  donnons  de  tout  Notre  cœur, en 
faisant  des  vœux  pour  votre  véritable  félicité,  à  vous  cher 
Fils  et  Vénérables  Frères,  à  tout  le  Clergé  et  à  tous  les 
fidèle»,  confiés  à  la  vigilance  de  chacun  d'entre  vous. 

Donné  à  Borne,  près  S.  Pierre,  le  19  décembre  1S61. 

De  Notre  Pontificat  l'Année  Seixîème. 

(Signé)  PIE  IX  P.  P. 


COMMISSON  ROYALE  DES  MONUMENTS. 

FIN  DR  LA  NOTIGB   SUR   LES   MONUMENTS   DE   LA    PROVINCE 
DE  LUXEMBOURG. 

ARRONDISSEMENT  DE  BASTOGNE. 
Eglise  de  Bastogne. 

Cet  édifice  est  composé  de  phisieurs  parités  d*époques  différentes. 

Les  murs  de  la  tour,  la  grande  porte  d*entrée  de  l'église,  les  piliers 
de  la  nef,  Tautel,  le  baptistère  et.  probablement  la  couronne  de  lu- 
mière appartiennent  à  un  édifice  de  la  période  romane  du  XII •  siè- 
cle, sans  dépasser  le  Xltl^. 

Le  reste  de  Téglise  actuelle  présente  les  caractères  du  style  ogival 
de  la  fin  du  XV«  siècle  et  du  commencement  du  XVH. 

Ce  qu*H  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  le  défaut  de  symétrie  :  trois 
nefs  dont  deux  sont  d'inégale  loDgueur4neuf  colonnes,  cinq  à  droite* 
quatre  à  gattcbe  ;  neuf  cofonnettes,  trois  h  gauche,  six  à  droite  ;  neuf 
fenêtres,  trois  dans  1»  nef  gauche  et  six  dans  la  ntf  droite  ;  dans  le 
chœur  trois  fienètres. 

Aussi  est-on  d'accord  pour  attribuer  à  cette  disposition  un  carac- 
tère symbolique. 

Les  fenêtres  à  dessrns  variés  appartiennent  au  style  ogival  flam- 
boyant conservant  des  caractères  du  style  rayonnentf  style  de  transi- 
tion. 

La  voûte,  construite  en  petites  pferr*e«,  a>  moins  de  vingt  centinè' 
Ires  d'épaisseur,  mats  elle  est  renforcée  par  un  réseau  compliqué  de 
nervures  prismatiques  très-saillantes;  la  plupart  des  clefi»  des  ner- 
vures sont  sculptées  et  présentent  de^  rosaces,  des^  tètes*  des  person- 
nages, des  éeussons,  ete. 

Tonte  la  voûte  est  peinte  â  fresque  et  représente  de s^  snjetis  nom- 
breox.  Les  détails  des  chapiteaux  et  àe%  bases  des  piliers  sont  em- 
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pruntés  â  la  Bore  da  pays.  L*autel  primitif,  qiii  vient  d'être  rétabli, 
est  uo  autel  roman- rhénan. 

Les  fonts  baptismaux  présentent  les  caractères  des  fonds  romans. 

La  belle  couronne  de  lumière  en  fer  battu  non  limé  parott  remon- 
ter au  XI*  ou  Xll  «"siècle.  Suivant  II.  de  Caumont,  il  n*en  existe  que 
trois  à  sa  connoissance,  deux  à  Hildeshcim,  près  de  Hanovre  et  une  à 
Aix-la-  Chapelle. 

Celle  de  Bastogne  seroit  la  quatrième. 

On  s'occupe  maintenant,  à  Bastogne,  de  travaux  de  restauration 
pour  rendre  à  l'église  et  à  son  mobilier  leur  caractère  primitif. 

Jusqu'à  quel  point  cette  restauration  est-elle  intelligente?  Com- 
ment est-elle  exécutée?  Une  inspection  des  travaux  par  la  commis- 
sion des  monuments  ne  devient-elle  pas  nécessaire  ? 

Egiise  de  Houffalize. 

Cette  église,  bâtie  vers  1245,  appartient  au  style  ogival  primitif.  Le 
vaisseau  est  composé  d'une  seule  nef  terminée  par  un.  chœur  semi- 
circulaire.  Le  clocher  se  dresse  derrière  le  chœur;  il  est  de  forme 
octogone  et  parott  être  de  construction  plus  récente. 

La  façade  de  l'église  est  divisée  en  trois  parties  par  deux  cordons 
horizontaux  de  moulures.  Dans  la  première  est  percée  la  porte  prin- 
cipale qui  est  en  plein  cintre.  Celui-ci  est  orné  de  trois  tores  et  d'au- 
tres moulures  en  retraite  les  unes  sur  les  autres.  Les  extrémités  de 
ces  tores  sont  supportées,  de  chaque  côté,  par  de  légères  colonnettes 
à  chapiteaux  ornés  de  feuilles  simples  à  côte  centrale  très-saillantes. 
Les  ornements  qui  décoroient  les  piédestaux  et  les  bases  de  ces  co- 
lonnettes ont  été  brisés.  Sur  le  tympan  de  la  porte,  on  remarque 
une  moulure  en  forme  de  cintre  trilobé  semblable  à  un  trèfle  et  une 
croix  à  branches  égales.  Cette  porte  paroit  avoir  été  protégée  ancien- 
nement par  un  porche,  à  en  juger  par  les  pierres  saillantes  et  les 
lacunes  qui  existent  dans  cette  partie  du  mur.  Au-dessus,  on  voit 
une  grande  fenêtre  en  ogive,  présentant  trois  ouvertures  très-hautes 
en  forme  de  lancettes.  Celle-ci  est  surmontée  d'une  seconde  fenêtre 
moins  grande  et  a  deux  ouvertures  seulement,  aussi  en  ogive. 

L'église  est  éclairée  par  des  ouvertures  étroites  et  très-élevées,  en 
lancettes.  Celles  de  gauche  sont  plus  petites  et  moins  nombreuses,  à 
cause  des  bâtiments  adossés  ;  de  ce  côté,  on  en  compte  six  et  de 
l'autre  onze.  Cinq  contre-forts  peu  saillants  et  divisés  en  deux  étages 
soutiennent  à  l'extérieur  le  côté  droit  du  chœur  ;  deux  d'entre  eux 
sont  encore  surmontés  de  frontons  triangulaires  ornés  d'arcatures 
terminées  elles-mêmes  en  triangle. 

A  l'intérieur,  l'autel  principal  en  bois,  qui  date  de  1698,  offre  de 
belles  proportions. 

L'église  renferme  deux  monuments  funéraires  remarquables  :  ce 
sont  les  statues  en  pierre  noire  d'ardoise,  de  grandeur  naturelle,  et 
artistemcùt  travaillées,  des  deux  fondateurs  du  couvent  du  Val 
Ste-Catherine,  dont  Péglise  est  devenue  la  paroisse  de  la  ville. 


Digitized  by 


Google 


—  549  — 

Ces  deux  fondatetirs  sont  Thierry  qui  mourut  en  1382,  et  Henri, 
son  fils,  qui  périt  a  la  bataille  de  Woeringen,  et  qui  fut  diplomate 
aussi  habile  qu*illustre  guerrier. 

ARRONDISSEMENT  DE  MARCHE. 

Eglise  de  JFaha. 

L'église  de  W^ha,  remontant  au  Xh  siècle,  est  conçue  dans  le  style 
roman  primitif ,  sans  aucune  ornementation,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur. 

La  nef  principale,  plus  haute  que  les  nefs  latérales,  a  7  mètres 
16  c.  d'élévation  ;  les  collatéraux  ont  4  mètres  27  et  le  chœur  5  mè- 
tres 24  de  hauteur. 

La  nef  principale  est  percée,  de  chaque  côté,  de  trois  arcades  plein 
cintre,  supportées  par  de  lourds  piliers  d'un  mètre  20  de  largeur  sur 
un  mètre  d'épaisseur,  sans  le  moindre  ornement. 

Cette  nef  est  éclairée,  des  deux  côtés,  par  quatre  croisées  très- 
basses  et  étroites  avec  le  cachet  roman  primitif.  Ces  ouvertures  n'ont 
guère  que  0'°,40  à  0°»,50  de  largeur  sur  0",60  à  0"»,70  de  hauteur. 

La  nef  principale,  ses  collatéraux  et  le  chœur  sont  à  plafonds 
plats:  celui  de  la  nef  est  disposé  en  quatre  compartiments  renforcés 
avec  moulures,  et  ceux  des  autres  parties  de  l'édifice  par  de  simples 
tilets. 

La  nef  centrale  a  une  longueur  de  1 1  mètres  sur  5  mètres  48  cent, 
de  largeur;  le  bas  côté  gauche  2  mètres  35  cent.,  et  celui  de  droite 
^  mètres  70  cent,  de  largeur. 

Le  chœur  a  6  mètres  75  cent,  de  long  sur  3  mètres  48  cent,  de 
large  ;  il  se  termine  par  un  pignon  droit,  percé  autrefois  de  plusieurs 
croisées  étroites  et  peu  élevées,  du  style  de  celles  de  la  nef  et  qui  pa- 
roissent  avoir  été  bouchées,  lors  du  placement  de  l'autel  actuel. 

Une  grosse  tour  carrée  de  4  mètres  80  cent,  dans  œuvre  forme  la 
tète  de  l'édifice  ;  elle  est  surmontée  d'une  flèche  assez  origînaIe,d'unc 
combinaison  très-variée. 

L'église  de  Waha  a  été  élevée  en  moellons  du  plus  petit  échantil- 
lon, jetés  sans  ordre  et  sans  régularité  ;  les  murs  sont  épais  d'un 
mètre  en  moyenne. 

On  no  remarque  de  pierres  de  taille  qu'aux  six  croisées  des  basses 
nefs,  qui  sont  encadrées  de  pierres  calcaires  bleues  ;  ce  qui  dénote 
des  constructions  plus  récentes. 

Le  portail  est  également  encadré  de  pierre  bleue,  de  construction 
récente  également  et  de  mauvais  goût. 

A  l'entrée  du  chœur  et  enchâssée  dans  le  pilastre  de  droite,  on  re- 
marque la  pierre  d'érection  de  l'édifice.  L'inscription  est  d'autant  plus 
précieuse,  qu'elle  porte  la  date  de  sa  confection  (1051),  en  caractères 
de  l'époque.  C'est  la  plus  ancienne  inscription  lapidaire  connue  en 
Belgique.  La  société  archéologique  d'Arlon  a  donné  le  dessin  dans 
iine  notice  sur  l'église  de  Waha,  également  ci-jointe. 
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Les  toitulres  de  Teglis^,  celles  de  la  oef  surtout,  sont  dans  Un  ëlat 
de  dégradation  et  de  Vétusté  très-avancé»  et  demandent  des  répara^ 
lions  urgentes. 

Èffine  de  Wérie. 

L'église  de  Wéris  est  cdti^ue  dans  le  style  roman  du  XI«  siècle, 
mais  son  cachet  dénote  une  construction  plus  récente  que  celle  de 
réglise  de  Waba. 

Les  lourds  piliers  supponftm  les  arcades  de  la  n«f  ont  foît  pUee  à 
des  colonnes  basses,  en  pierre  de  taille  bleue»  style  roman  é  Les  pla^ 
fonds  de  la  nef^  ceux  des  collatéraux  et  du  cbœor  sont  plus  orne- 
mentés que  ceux  de  Téglise  de  VTaha.  Du  reste,  c*est  le  rnèine  siyle^ 
sauf  que  les  maçonneries  extérieures  sont  plus  soignées  et  d'une  exé- 
cuiion  plus  régulière  et  ttieui  ordonnée. 

Cet  édifiée  exige  aussi  des  ré|>aralions  Urgentes  et  mérite  d'éire 
entretenu,  afin  de  le  conserver  â  Part. 

Mglise  de  My* 

Le  corps  de  l'église  de  My,  abstraction  faite  des  anneies  exéeuiiées 
après  coup,  est  ainsi  conçu  dans  le  style  ogîi^aL 

La  tour  date  du  JH^  siècle:  elle  a  ses  psns  coupés  et  passe  pour 
une  des  constructions  les  plus  anciennes  du  pays.  La  flèche  en  âiar- 
pente  et  ardoises  qui  la  surmonte,  ne  répond  nnUedient  â  sa  cons- 
truction et  y  produit  un  effet  disgracieux. 

Cette  tour  est  élevée  en  moellons  de  très*petit  appareil, sa m^  picfte 
de  taille. 

Elle  devra  être  conservée  ler s  de  la  démolition  de  l'église,  qui  set-a 
reconstruite  plus  au  centre  de  la  localité. 

Les  arrondissements  d'Arlon  cl  de  Tiiton  ne  possèdent  pas  d'é- 
glises remontant  au  moyen  âge  et  présentant  un  ensemble  arcbîtec- 
tural  de  l'époque  ;  mais  il  y  existe  quelques  édifices  àxM  cfu^fue^ 
parties  sont  assez  remarquables  et  méritent  d'être  conservées  à  canse 
de  leur  caractère  et  comme  élude  de  Fart.  En  voici  quelques-unes. 

ARRONDISSEMENT  D'ARLON. 

Eglise  de  Sainl'Martînf  d^Jrian^ 

Construction  du  XVII«  sièele.  La  fabrique  possède  qnelqiies  objets 
d*art,  entre  autres  un  calice  en  argentdoré^  orné  de  plttsienrs émaux 
blancs  sur  lesquels  so&t  peints  très-attîstement  des  suyeta  tirés  de 
rbisloire  sainte. 

Eglise  des  capucins  iArlon. 

\m%  capucins  d'Arlon,  église  Sahif*Dofidt,sîttiée  sur  le  point  fe  plus 
élevé  d'Arlon  et  construite  en  168S.  Les  deux  chapelles  latérales  pré- 
sentent des  peintures  murales  que  l'on  dit  anciennes. 
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Eglise  de  Guirsch. 

Architecture  du  XUi^  et  du  ZV«  siècles,  «^ee  quelques  parties  plus 
récentes.  Custode  en  forme  de  niche,  parfaitement  profilée,  du  style 
pur  de  la  dernière  période  du  XV**  siècle. 

Eglise  de  Weyler. 

QoastruUe  eo  \W^^  dans  la  style  ogival  d«  lu  ftn  du  XV«  siède  et 
du  commencement  du  XVI«.  Custode  en  pierre  de  taille  assez  bien 
ornementée. 

Eglise  dT  Autel  haut. 

Architecture  civile  du  XVI«  siècle,  en  partie  construite  en  1694* 
Quelques  parties  de  Tédiftce  sont  établies  comme  une  forteresse  el 
ont  dû  servir  de  refuge  aux  habitants  contre  des  envahisseurs. 

ARRONDISSEMENT  OE  ViRTON. 

Eglis»  de  GérauviUen 

Construction  du  XV»  et  du  XYI*  sîècles- 

Eglise  de  Jamoigne. 

Style  de  TarchltectTire  du  XVf«  siècfe.  Le  soubassement  de  la  tour 
doit  dater  de  Tépoque  romane  du  Xll'»  ou  du  Xlll«  siècle. 
Une  cuve  baptismale  du  style  romau  du  XU^  siécte. 

Eglise  de  Rulles. 

Rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  sa  cloche  que  Ton  dit  remonter  au 
Xin«  çiècle, 

f/inscriplicH)  paroit  présenter  les  caractères  de  cette  époque.  Ce 
seroit,  en  ce  cas^  Fune:  des  cloches  les  plus  anciennes  de  1»  Belgique; 

Egli^  de  Saint-'Mard. 

Construction  de  Tépoque  romane  du  XU^'  et  du  XMI«  siècles.  En 
mauvais  état.  Renferme  des  lombes  et  des  inscriptions  qui  ont  de 
l'intérêt  pour  Fhistaire  loeale. 

Eglise  de  Tintigny. 

Construite  en  1653.  Style  du  XVI«  siècle. 

On  doit  se  borner  à  ces  simples  indications  ;  le  temps  a  manqué 
^our  une  étude  plus  approfondie. 

0*autres  églises  peuvent  encore  être  remarquables  sous  certains 
rapports. 

Les  investigations  pourront  se  porter  sur  Fensemble  de  nos  édifiées 
religieux:  on  devra  entrer  dans  plus  de  détails,  dans  une  deseription 
plus  caractéristique,  avec  quelques  données  historiques.Cesera  l'ob- 
îet  d^un  travail  ultérieur. 
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Parmi  les  églises  récemroeot  construites,  on  doit  signaler  comme 
remarquables  celles  de  Bouillon,  de  Sugny,  de  Redu. 
Une  belle  église  va  être  édifiée  à  Saint-Uard. 


D'UNE    DÉCLARATION   DES    DIRECTEURS 
DE  LA  REVUE  CATHOLIQUE. 

La  Revue  catholique  de  Louvain,  en  publiant  dans  sa  livraison 
de  révrier  le  texte  de  la  lettre  du  Souverain  Pontife  à  nos  évéques, 
Ta  fait  précéder  de  la  déclaration  suivante: 

Le  Souverain  Pontife  vient  d'adresser  à  Son  Eminentissime  le  cardinal 
archevêque  de  Malines  et  à  ses  vénérables  suffragants  une  Lettre  destinée  à 
mettre  fin  aux  discussions  qui  dans  ces  derniers  temps  ont  été  agitées  en 
Belgique  concernant  les  forces  naturelles  de  la  raison  humaine. 

On  sait  que  dès  le  début  et  durant  le  cours  entier  de  cette  controverse 
nous  avons  présenté  et  soutenu  notre  doctrine  comme  une  simple  opinion, 
à  notre  avis  très-fondée  en  raison,  mais  tout  en  reconnoissant  à  nos  adver- 
saires catholiques  le  droit  de  penser  autrement  que  nous  à  cet  égard.  Aussi 
jamais  nous  ne  nous  sommes  permis  d'accuser  d'hétérodoxie  ou  d'erreur 
théologiqud  le  sentiment  opposé  au  nôtre.  Plusieurs  fois  nous  avons  dit 
combien  nous  regrettions  de  nous  voir  obligés,  par  la  gravité  des  accusa- 
tions dont  nous  étions  l'objet,  de  prendre  part  à  une  discussion  irritante  et 
propre  à  fomenter  la  division,  dans  un  moment  où  il  seroit  si  désirable  que 
tous  les  catholiques  fussent  unis  pour  repousser  avec  plus  de  succès  les 
coups  que  le  rationalisme  et  la  démagogie  révolutionnaire  portent  sans  trêve 
ni  cesse  au  majestueux  édifice  de  nos  croyances  chrétiennes.  Aussi  depuis 
près  de  deux  années  nous  nous  sommes  abstenus  de  répondre  à  de  nou- 
velles attaques.  La  Revue  catholique  a  gardé  un  silence  absolu  sur  ce  sujet 
depuis  le  mois  d'avril  1860,  époque  où  elle  a  publié,  avec  l'Exposé  de  doc- 
trine soumis  par  nous  à  la  S.  Congrégation  de  l'Index,  la  Réponse  qui  nous 
fut  adressée  par  le  Cardinal-Préfet  de  cette  Congrégation. 

»  Dans  la  Lettre  Apostolique  que  nous  publions,  notre  Saint-Père  le  Pape, 
à  qui  seul  il  appartient  de  porter  un  jugement  définitif  en  cette  matière,  dé- 
clare ne  vouloir  rien  définir  sur  le  mérite  des  opinions  opposées  qui  ont 
donné  lieu  à  la  controverse.  Mais  Sa  Sainteté  ordonne,  dans  l'intérêt  de  l'u- 
nion et  de  la  paix,  que  toute  discussion  cesse.  Elle  veut  que,  aussi  longtemps 
que  la  question  ne  sera  pas  décidée  par  le  Saint-Siège,  les  partisans  et  les 
adversaires  de  l'une  ou  de  l'autre  des  doctrines  controversées  s'abstiennent  ' 
de  donner  leur  opinion  comme  la  seule  vraie  et  la  seule qu* on  puisse  admettre 
el  comme  la  seule  qui  soit  autorisée  à  V Université  catholique. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  terminer  une  controverse  souverainement 
regrettable.  Mais  cette  discussion  a  afiligé  Pie  iX  ;  elle  a  ajouté  aux  tristesses 
de  toute  nature  dont  la  divine  Providence,  en  ses  inscrutables  desseins,  per- 
met que  son  glorieux  Pontificat  soit  abreuvé.  Nous  éprouvons  le  besoin 
d'exprimer  publiquement  le  regret  d'avoir  contribué,  en  prenant  part  à  cette 
déplorable  controverse,  à  contrister  l'âme  du  saint  Pontife  qui  gouverne 
aujourd'hui,  d'une  main  si  sage  et  si  ferme,  l'élise  de  Jésus-Christ.  Certes, 
si  nous  avions  prévu  que  cette  discussion  afiligeroit  notre  bien-aimé  Père 
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•Pie  IX>  Tamour  nous  eût  inspiré  le  courage  de  souffrir  en  silence  les  accusa- 
tiens  si  graves  dont  notre  enseignement  et  nos  écrits  étoient  l'objet.  Puisse 
le  Chef  révéré  de  TEglisè  universelle  trouver  une  consolation  dans  l'exacte 
et  rigoureuse  observation  de  ses  ordres  et  de  ses  conseils  I  II  faut  que  tou- 
jours,  mais  en  ce  temps  surtout  où  toute  autorité  est  ébranlée  et  où  la  Chaire 
de  Saint-Pierre  est  si  violemment  secouée,  tous  les  catholiques  écoutent, 
avec  la  plus  respectueuse  et  la  plus  entière  soumission,  la  voix  de  celui  que 
le  divin  fondateur  de  l'Eglise  a  constitué  le  juge  infaillible  de  la  doctrine  et  le 
souverain  régulateur  des  consciences. 

J.  Th.  Beelen,  camérier  d* honneur  de  S,  S.  Pie  IX» 

prof.  d'Ecrit.  S.  et  des  langues  orientales. 
J.  B.  Lepebve,  prof,  de  théol.  dogm, 
G.  C.  Ubaghs,  prof,  de  philos» 
N.  J.  Laforet,  prof  de  philos. 

Si  les  directeurs  de  la  Revue  catholique^  signataires  de  la  décla- 
ration qu*on  vient  de  lire,  s'étoient  bornés  à  exprimer  leur  respect 
et  leur  soumission  envers  le  Souverain  Pontife^  régulateur  suprême 
des  choses  de  la  foi,  nous  n*aurions  en  qu*à  les  féliciter  de  ces  beaux 
sentiments  que  leur  piété  bien  connue  ne  pouvoit  manquer  de  leur 
inspirer  en  cette  circonstance.  Mais  ils  ont  cru  devoir  interpréter  la 
lettre  deN.  S.  P.  et  se  justifier,  de  façon  à  faire  retomber  sur  Topi- 
nion  contraire  à  la  leur  la  responsabilité  des  faits  qui  ont  causé  an 
Père  commun  une  pénible  impression. 

Pour  nous,  nous  ne  pouvons  accepter  cette  responsabilité  ;  et 
nous  croyons  que  les  autres  contradicteurs  des  opinions  de  la  Revue 
catholique^  placés  dans  la  même  position  que  nous,  ont  droit  de  dé- 
cliner comme  nous  cette  responsabilité.  Ce  n*est  point  une  discus- 
sion sérieuse,  calme,  modérée  et  digne,  qui  a  pu  affliger  le  Pape: 
personne  n*en  peut  douter.  Aussi  ne  rappellerons-nous  pas  les  pa- 
roles d'encouragement  qui  ont  été  adressées  à  Tun  de  nos  collabora- 
teurs, ni  le  Bref  pontifical  envoyé  à  Tauteur  d*un  ouvrage  important 
sur  la  matière  controversée,  ouvrage  entrepris  sous  les  auspices  du 
ohef  de  ce  diocèse,  et  approuvé  par  le  savant  évéque  de  Bruges^ 
comme  le  S.  P.  le  dit  dans.ce  Bref.  G  est  donc  à  d'autres  qu'il  faut 
l'aire,  remonter  la  cause  de  la  douleur  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  lire  sans  préoccupation  la  lettre  du 
Pape.  Le  S.  Père  félicite  NN.  SS.  les  évoques  de  ce  qu'ils  ont  fait 
pour  arrêter  la  controverse,  et  écarter  tout  ce  qui  est  de  nature  à 
troubler  la  paix  et  à  nuire  à  l'édification.  Qu'ont  donc  fait  dans  ce 
but  NN.  SS.  les  évéques?  Ils  ont  (racé  des  règles  et  adressé  des  con- 
seils au  corps  académique  de  leur  université.  Il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  ramener  la  paix  et  mettre  fin  à  la  controverse:  le  S. 
Père  le  dit:  Hoc  modo  controversiam  finem  habuisse.  C'est  bien 
désigner  implicitement,  mais  d'une  manière  très-claire,  quels  sont 
les  auteurs  premiers  de  la  controverse  et  de  l'agitation  des  esprits, 
puisque  ceux-là  se  taisant  et  se  tenant  tranquilles,  la  polémique 
cesse  el  le  calme  se  rétablit  :  controversia  fineni  fiabet,  ,Çe  n'est 
point  à  nous  qiic  ia  lettre  des  cvèques  a  clé  adressée  :  ou  s'est  borné, 
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h  notre  égard,  k  une  prière,  à  «ne  ioTîtmîDii  k  ne  point  reprendre- 
ia  polémîqnc.  Le  S.  Pëie  a  pn  en  être  mrormé  ;  mmH  n*en  dit  rien, 
cottHoe  si  les  adversaires  de  la  Retfue  n'^éloient  pour  rien  dans  Ui 
controverse;,  etparee  qM*-en eièt  ils  ne  sent  pour  rien  dans  ia  cause 
de  sa  douleur.  Ge  n'est  donc  p^int  ponr  nous  ni  pomr  les  contradic-^ 
teurs  de  la  Revue  catholique  que  la  lettre  fin  19  déceai))fe  a  été 
adressée  à  RN.  S5.  lesévèques.  Le  S.  PèresavoiX  que  pour  \es  con- 
tradicteurs de  la  Revue  le  jugement  des  évèques,  une  prière  des 
évéqoes  avoit  suffi  ;  que  nous  reconnoissons  dans  nos  évoques  les 
premiers  juges  des  doctrines,  comme  dans  te  Pape  le  juffe  suprême. 
D*ailleursce  n'est  point  nous  ni  nos  amis  contradicteurs  de  la  Revue ^ 
qui  avons  dit  que  les  doctrines  dece  recueil,  obiet  de  la  controverse, 
étaient  tes  seules  vraies,  les  seules  adnùssihl^:  tant  isi*e&  Êitit  ! 
€e  n*est  point  nous  ^i  avons  dit  que  ces  doctrines  sont  «elles  do 
l'université  de  Lonvam  :  car  lesfacvUés  de  théologie  et  de  pliiiei50-« 

£hie  de  cet  établissement  enseignant  au  nom  des  évéques,  cet  éla- 
lissement  n*a  d'enseignement  propre  en  ces  matières,  que  celui 
que  ces  mêmes  évéques  reconnoissent  comme  tel. 

La  Revue  catholique  assure  qu'elle  n'a  fait  que  se  défendre  coniré 
des  accusations  d'iiétérodoiîe,  qu'elle  n'est  descendue  dans  l'arène 
qu'après  y  avoir  été  provoi{uée.  C'est  sur  ce  prétexte  qu'eUe  s'est  apr 
payée  presqtie  chaque  fors  qju'ellea  entamé  la  lutte;  c'est  sur  ce 
prétexte  que  s'appuie  la  lettre  du  i  février  1800.  M.  Maret  écrit  à 
Paris  :  provocation.  Un  oavrage  parolt  ea  Belgique  :  les  écrivains 
de  la  Revue  n*y  sont  point  nommés,  leurs  écrits  n'y  sont  point  dé^ 
signés  :  provocation.  Le  P.  Decbamps  se  (ait  le  champion  derexposé 
des  quatre  professeurs  contre  ceux  qui  le  méconnoissent:  provoca- 
tion. Elle  a  sans  doute  rc^rdé  comme  une  oonveile  proivoeatlon  nvs 
observations  critiques  sur  les  ouvrages  du  P«.  Ueschainps  et  siirro» 
puscule  du  P.  Van  Loo.  C'ctoit  apparemment  en  réponse  à  une  jpro^ 
vocation  que  la  A^u^pubUoit,  en  aoèt  1859,  un  artiele  si  plein  de 
modération,  qu'elle  n'a  pas  osé  en  donner  la  suite  !  CMloSt  bien  cer- 
tainement eii  réponse  à  une  provocation,  que  ses  dlrocieurs  dintri- 
buoient  sous  le  manteau  à  leurs  affidés  certaine  brooh4ire  intitulée 
Remarques  etc.,  brochure  oà  la  violence  est  portée,  dft^on,  à  sa 
plus  haute  expression,  et  où  la  sincérité  de  l'exposé  du  t  février  est 
dépassée.  G'étoit  encore  pour  le  même  motif  que  la  ito;«ie  pubUoit 
en  mars  1860,  comme  une  déoisiou  d'une  congrégation  .romaine^ 
un  document  qu'elle  savoit  aussi  bien  que  nous  n'avoir  nî  ceca« 
ractère,  ni  i^tte  valeur  :  Cuidam  documento  iUud  pondus  attri- 
huere  vohterunt^  quo  documentum  idem  piane  caret^  ùunè  illius 
contextus  etverba  omnem^  congregationis  decisione  ideam  evi- 
denter  excludant.  Enfin  c'est  eu  conséquence  d'une  provocation 
que  la  Revue^  dans  sa  livraison  de  janvier  dernier,  lance  quelques 
traits  au  P.  Deschamps,  touche  de  rechef  aux  principaux  points  de 


Digitized  by 


Google 


—  555  — 

lacODlrov^rse,  «t  affirme  qu'elle  est  d'accord  avec  le  P.  Matigoon 
qui  ne  8*en  doute  guère. 

Les  écrivains  de  la  Revue  catholique  ont  la  plupart  une  double 
position  :  ils  sont  professeurs/ils  sont  directeurs  d*un  recueil  men- 
suel. Les  professeurs  enseignent  et  publient  des  doctrines  qui  sont 
ou  que  Ton  croit  être  opposées  aux  doctrines  de  Tancienne  école. 
Réfute-t-on  cet  enseignement  ou  ces  publications?  les  directeurs  de 
la  Revue  prétendent  qu*oi](  les  attaque.  Répond-on  aux  directeurs 
de  la  Revue?  les  professeurs  se  plaignent  aétre  assaillis  dans  leur 
enseignement.  Quen  est-il?  Voici  les  faits:  Tancienne  école  étoit 
ea  possession  d'enseigner  des  doctrines^  enseignement  dont  la 
S.  Congrégation  de  Tlndex  a  dit  :  Nofi-  licet  in  crimen  doetoribus 
et  magistris  Mis  verf^re^  quod  methodum  hanc^  prœsertim  ad- 
probante  vel  scUtem  tacente  ecclesia^  usurpaverint.  Les  profes- 
seurs dans  leurs  écrits  combattent  ces  doctrines,  et  en  proposent  de 
nouvelles.  Qui  donc  commence  la  controverse,  ouvre  la  lutte,  en- 
tame  l'attaque?  Evidemment  ceux  qui  viennent  troubler  Técole dans 
son  antique  possession. 

La  Revue  catholique  ne  fait,  dit-elle,  que  se  défendre  contre  les 
accusations  d'hétérodoxie  auxquelles  elle  est  en  butte.  Pour  ce  qui 
nous  concerne,  nous  lui  avons  répondu  à  satiété  sur  ce  point;  quant 
à  ses  autres  contradicteurs,  notamment  ceux  qui  sont  mis  en  cause 
dans  la  lettre  du  1  février  1860,  il  leur  seroit  bien  facile  de  démon- 
trer rinanité  de  cette  plainte.  La  Revue  a  prétendu  que  le  système 
que  ceux-ci  ont  contredit,  n'est  pas  le  sien:  dès  lors  pourquoi  se 
plaint-elle?  D'autre  part,  elle  n'est  pas  nommée  dans  leurs  écrits; 
il  n'y  est  pas  même  fait  allusion  aux  livres  ni  à  l'enseignement  de 
ses  directeurs  ;  les  passages  qu'elle  s'est  appliqués,  se  rapportoientsi 
évidemment  à  l'école  du  P.  Ventura,  qu'il  n'y  avoit  point  à  s'y  mé- 
prendre; aussi  lorsque  l'auteur  en  a  fait  l'observation  à  la  Revue j 
celle-ci  n'a  pu  en  contester  lexactitude;  quant  ù  l'école  que  for- 
ment, en  notre  pays,  les  directeurs  de  la  Revue  et  quelques-uns  de 
leurs  anciens  collaborateurs,  l'auteur  avoit  déclaré,  dans  son  ouvrage, 
qu'il  s'abstenoit  de  la  censurer.  Les  plaintes  de  la  Revue  et  des  si- 
gnataires de  la  lettre  du  1  février  18^0,  contre  la  lettre  d'un  illustre 
théologien  romain,  sont  d'autant  moins  fondées,que  ni  la  Revue  m 
aucun  de  ses  directeurs  n'y  est  nommé.  Chose  curieuse!  les  expres- 
sions qui  ont  prétendument  blessé  la  Revue^  dans  la  susdite  lettre, 
se  trouvent  littéralement  dans  les  Prœlectiones  thœologicœ  de  ce 
théologien,  ouvrage  qui  est  dans  les  mains  des  professeurs  et  des 
élèves  de  Louvain  depuis  quelque  vingt-cinq  ans,  et  a  été  réédité  eu 
cette  ville.  Quelle  contradiction  ! 

Là  Revue  affirme  n'avoir  jamais  taxé  ses  adversaires  d'héléro- 
daxle.  Mais  elle  oublie  que,  dans  l'exposé  du  1  février  18G0,  ses  di 
fectenrs  disent  ouvertement  avoir  censuré  le  traditionalisme  françdi^ 
antérieurement  et  postérieurement  aux  quatre  propositions  forma- 
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ElleVulUe  que  dans  un  ouvrage,  publié  par  l'on  ides  >liMmv8s  ^^ 
plus  émipeptsde  son  éeote^le  #$8lenie  eu  k  ^etriÉie^'e^^fst^'dt!]^  le 
système  de  Çt.Tlioiîias  et  ii^ouieVimk^e8i9ÊQS\'elBtprofèsifo^(^^% 
ie  fayoriser.le  rationalisme,  d'avoir  ponr^rincipe  te -principe  iju^^a- 
tionalisme.  Ç^t-oe  qnt  le  ratiooaKsme'B'-estpas  ulieliérésie/.  ..^Sriibi 
la  ^evue  oublie  que,  dans  ses  eotomies^  (année  4^7,  p.  ib)  l^ile  W 
ratifie  la^ensure  du  susdit  écrivain  contre  ia  doi6tplne«du  P/P«r^ne 
et  de  réoole,  et  eela  ncfBobsta&t  lu  défense  foiwelip'de  ta  C^grégâ- 
tiou  de  lîiidex  :  Proind^mnOcetiHi  crimmfhetôribus^^fim^îS' 
trisilUs  vertere^  etc.  Et  l'un  des  signataires  ée4a  déeiftrartfOR  ei^ 
dessus,  nVt-il  pas  dit  de  ses  «ontradictealr8«aUiotîa»es  q«i  Bfenl 
la  néeessUé  physique  de  ^^nseigiieiiieBt'SOoitl,  qu  ils  ^u^M'eni  la 
porte  au  rationalisme?  (iog.  elem.  p.  148.  Lovau  WSi^). 

Nous  regrettOQS  de  rappeler  ces  laits;  mais  la  A^mi^  MilAofcl}!^ 
nous  y  oblige,  en  nous  imputant,  contre  (««te  évidebde  ^t  «outre 
toutejiistiçe,  une  respa^abiiité  que  la  lettre  du  Kt  Père  ne  fait  re- 
monter ni  jusqu*à  nous  ni  jusqu'aux  écrivainsawqaeis  ti^msfésofts 
allnsjop.  Nous  ne  répondrons i^ias  à  ce  j^assafe  où  la  4?9iN)i^^ffiniie 
n  a  vpir  jamais  {>ré^i|té  son^^tèikie  «omme  te  seul  vîtii,^e  sènl  ad- 
iaissible;nous  ne  lui  demanderons  aième  t^as  si  elte  considérait 
c6mi)[ie  vrAi  le  système  d«  l'écM>le^  loraqu^lle^le  disoit  fondé-sur  le 
principe  du  rationalisme,  etsnr  Hgnoranée  de  la.natiire  de  Tàme  ou 
dé  b  fameuse  loi  psychologique  découverte  ^pr  -le  tpaditioniiKsiBe  : 
nous  la  renverrons  à  la  lettre  des  évé8[fnes  dft  Sijvilkt  I86f ,  ètau 
besoih  au  dernier  ouvrage  du  R.  'P.  Decliamps. 

Nous  uavon&  pas  besoin  de -faire  remîEirqlier  que  les^'€fipH^aft)èns 
données  ici,  ne  touchent  en  Fieiiau&'d<)Gta>hi8snidy»essur4^iiu!éltes 
rlN.  SS|.  I^s  évêques  démodent  et  ie'S.  Père;«ftige  que  ron's^abs* 
tienne  de  discuter.  Il  s  agit  ici  de  fsdtsque  ^^^M&mfe  €alhoHqy^^ 
fus  ou  présentés  inexactemenit,  et  i{ue  iiOu&  rappelons  on  au^q^s 
nous  rendons  leur  véritable  signîi^tion.  En  le  fesaoït,  ne^  avons 
la  conscieiite  <le  n'aller  ni  eoatre  ie  désir  de  1NN.  SS.  les  évé^ues^ 
ni  contre  la  volonté  du  Souverain  Pontife. 


DES  PRINCIPES  M  POiiltïûUE  PRATIQUE. 

La  politique,  dans  sx>ti  sens  le  iïliisgénéï'al,  ri*à  jtos  d'autre 
I^rinci^e  que  celui  de  la  loi  thoi^éle^  de  l'a  loi  naturelle.  Ne 
pas  faire  aux  autres  le  mal  que  nous  n^  vouions  pas  qu'on 
nous  fasse,  leur  faire  au  contraire  le  bien  q>ue  v»ous  souiiai^ 
tôhspoiir  nousménies,  voità  la  k^èglerqoi  eat  «applicahfte  à  ia 
vie  civile  coHune  à  la  vie  donmatique  «t  jtatilirr^e. 
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Getlé  loi  fàgle  e^Ml  4'u«age4ie  La  Kbèrté,  fui  consiste  à 
IHiiimîr  iai«e  ce  qui  ne  nuit  pas  ai^x  autres. 

Casprtectpes  fénéram  soat  fixes  et  imouiablcts  ;  et  sans 
eut,  toute  société  seffoitJinposMfale*  Mais^uand  m  ea  vtei»t 
auiL  détails  et  aux  tormes  variées  que  rovèt  la  société*  on 
^'aperçoit  aussjtét  4|oe  l'applicatiM  «t  la  pratique  peuvent 
n'être  pas  toujours  les  4»èmas,  «ans  oesser  d'être  ^jouformes 
aux  prinaipes. 

J'ai  le  droit  de  faire  ce  qui  ne  nuit  pas  aux  autres,  mais  je 
n'ai  paa  ie4roj(t  #8tler  au  delà.  La  questiott  est  de  savoir  ce 
qui  efid  ii^alMe  et  ce  qui  ne  Pest  pas,  «t  cola  n'est  pas  tou- 
jours facile. 

La  lit)erté  de  HMinjifesler.etde  pMJblier  «ses^pinions^  est- 
die  Attislble^  À  la  société  ou  ae  r^st«^lie  pas?  Voilà  m 
exemple  de  cea  4ifBettltés.  Jl  «at  éMîdent  que,  pour  sésoodre 
la  question,  les  principes  fénératix  me  aulisent  pms  et  <)u'il 
faut  di&tiiiguer.  Si  t'éttt  de  Ja  Moié^é  étott  t^Mqouf  s  ie  même, 
si  Jesaoeîétés  elteawnènies  ne  difféiioient  pas  beaucoup  les 
unes  des  autres»  ia  répoiise  poutroitèlre  précise,  simple  et 
unîfopqae.  Mais  comme  4a  société  diangesaiis^  cesse  «t.  que 
les  peuples  s^i«  loYR  4e  Be>ressemMer,  le  dtoit  poaitif  et 
la  «Qsiipe  de  liberté  se  aK>di4eot  en  'Coméquenoeiet  ila  ne 
pourroient,  safia  danger,  être  toujoui«  et  pi^tout  les;Hièmes. 

Soiis  le  gowevnemett^eapotîque^ile»  «ujets  «l'ayi^nt  pas  à 
sfoocupar  de8>affàireaipiiMiqttea,  la  libre  manifisalaittim  «des 
opinions  «ne^ooBCiUeroit  pes  a^ec  4a  traoqulllilé  publique, 
dv^c  Je  maintie»  c^un  sembielile  goQveroemeot.  Aussi  tii'y 
existe-t-elle  jamais.  On  sait  ppr  expérience  que,  sa  le  despo- 
tiscne  cemplnce  tooft-à-tCQjffp  les  kislituiions  libéjrales,  la 
liberté  des  opinions  est  aussttât  supprimée  et ^|ue  c'est  pair  la 
q»*OQ  commence* 

▲il  contraire,  sous  te  ^  régime  ièmooratique^iM^présentatil 
ott  Gon«t;iutionnel,  le-^opte  étant  appelé  à  prendre  part  *ux 
affaires.  Il  seroitdiffleîle  ff  imaginer  t'exereiee  régulier  de  ce 
i^gime,  sans  que  le  ^bl  le  eût  quelque  moyen  decompren- 
dre  et  de  juger  les  afféires.  il  ifaot  doue  ^ye  ^es  eiiakes 
soient  traitées  publiquement  et  qu'il  vpoisee  4m^a»ème  des 
discuter  en  toute  liberté.  Telle  semble  la  condition  de  «son 
éducation  politique,  de^sa  i^je €l vHe. 

Bans  les  républiques ^poejennes,  4^  l^on  jèteit  pcivé  tks 
grands  moyens  de  publicité  dont  on  dispose  aujourd'hui,  le 
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peaple  avoit  du  moins  Vagora,  le  farum^  c'est-è-dire,  laphce 
publique;  il  ne  demeuroilpas  étranger  aux  intérêts  de  l'Etat, 
et  ce  n'est  pas  tout«à-fait  sans  connoissance  de  cause  qu'il 
donnoit  son  suffrage.  Il  entendoit  les  orateurs  des  partis,  les 
hauts  fonctionnaires,  ses  tribuns  ;  et  tous  les  hommes  qui 
aspîroient  à  l'honneur  de  manier  les  affaires  publiques,  dé- 
voient s'exercer  d'avance  aux  discussions  de  la  tribune  en 
plein  air  et  sliabituer  aux  orages  des  plus  grandes  assem- 
blées. 

La  tribune  moderne  est  loin  d'avoir  ces  proportions*  et  ce 
n'est  pas  dans  les  salles  étroites  de  nos  parlements  que  le 
peuple  pourroit  aller  s'instruire.  Mais  ce  qui  se  débite  au 
sein  de  nos  chambres  législatives,  est  aussitôt  répété  et  pro-< 
page  en  tout  lieu  par  la  presse.  De  sorte  qu'en  réalité  la 
tribune  moderne,  en  ne  qui  concerne  les  moyens  de  publi- 
cité, surpasse  de  beaucoup  la  tribune  ancienne. 

La  tribune,  digne  de  ce  nom,  est  nécessairement  libre  ;  la 
presse  qui  recueille  ce  qui  se  dit  à  la  tribune,  l'est  en  consé^ 
quence.  Sans  cette  liberté  réciproque,  il  n'y  auroit  pas  de 
publicité  véritable,  et  nous  ne  savons  comment  le  peupla 
participeroit  efficacement  à  la  direction  des  affaires. 

La  liberté  des  opinions  semble  donc  inséparable  du  régime 
démocratique,  représentatif  ou  constitutionnel.  Nous  ne 
parlons  pas  de  la  liberté  de  l'enseignement  et  des  autres 
libertés  inscrites  dans  les  constitutions  modernes.  Comme 
elles  se  lient  naturellement  les  unes  aux  autres,  il  suffit, 
pour  nous  éclairer,  de  nous  attacher  à  la  principale  et  de  voir 
comment  elle  dérive  des  principes  généraux. 

La  liberté  des  opinions  a  ses  degrés,  suivant  les  lieux,  les 
temps,  les  circonstances,  le  caractère  des  peuples,  leur  ins- 
truction, leur  moralité,  leurs  besoins,  etc.  Le  peuple  le  plus 
moral,  le  plus  calme,  le  plus  sensé  peut  jouir,  sans  danger, 
de  la  liberté  la  plus  étendue  ;  et  la  Belgique  en  fournit  heu- 
reusement la  preuve.  Mais  aucun  des  pays,  soumis  au  régime 
démoeratique  ou  conslitutionnel,  ne  peut  en  être  privé  en- 
tièr«fment.  La  participation  plus  ou  moins  directe  de  la  na- 
tion au  gouvernement,  suppose  la  publicité  et  les  moyens 
qui  la  procurent. 

On  a  vu  dans  notre  livraison  précédente  les  causes  géné- 
rales du  progrès  de  ce  régime.  Ce  progrès  est  tel  aujourd'hui, 


Digitized  by 


Google 


—  559  — 

qu'il  serolt  impossible  de  le  méconnoUre.  L'Europe  chré- 
tienne tout  entière  est  entratnée  dans  ce  mouvement  ;  et  c'est 
dé  ce  fait  général  qu'il  faut  partir,  pour  raisonner  sainement 
sur  l'état  de  la  société. 

Dirons-nous  que  cet  état  est  irrégulier,  contraire  à  Vor- 
^re,  incompatible  avec  la  morale,  avec  la  religion  etr Eglise? 
Il  est  d'abord  i  remarquer  que  ce  sont  précisément  les  na- 
tions chrétiennes,  les  peuples  les  plus  civilisés  de  la  terre, 
qui  suivent  le  mouvement,  qui  le  propagent,  qui  adoptent, 
les  uns  après  les  autres,  le  régime  libéral  qui  en  est  le  ré- 
sultat et  qui  le  caractérise,  D*où  il  est  permis  de  conclure 
que  le  mouvement,  loin  d'être  contraire  aux  doctrines  mo- 
-rales  et  religieuses  que  toutes  ces  nations  professent,  semble 
plutôt  en  découler,  et  par  conséquent  s'expliquer  et  se  justi- 
fier delui-mème. 

Mais  nous  ne  sommes  pas  réduits  à  raisonner  sur  cette 
matière,  à  développer  des  arguments  plus  ou  moins  solides. 
L'«périence,  comme  nous  l'avons  fait  observer,  a  sulBsam- 
ment  parlé;  et  dans  la  politique  pratique,  il  n'y  a  que  les 
faits  et  les  exemples  qui  puissent  être  invoqués  en  pleine 
«ûreté. 

Comment,  d'ailleurs,  un  état  de  la  société,  devenu  géné- 
ral, devenu  en  quelque  sorte  la  règle,  pourroit-il  ne  pas  se 
^.oncilier  avec  l'ordre  et  la  morale  ?  En  particulier,  la^eligion 
catholique,  qui  s'accommode  de  toute  espè  ie  de  gouverne- 
ment, comment  repousseroit-elle  un  régime,  sous  lequel 
nous  la  voyons  prospérer  et  fleurir?  Elle  qui  vit  et  crott  au 
milieu  des  persécutions,  par  quel  miracle  se  trouvcroit-ellc 
contrariée,  gênée,  souffrante  au  sein  d'une  entière  liberté  ? 

Cependant  les  objections  ne  font  pas  défaut  ;  et  elles  nous 
viennent  des  libéraux  et  de«  catholiques  eux-mêmes.  Ce  qui 
est  remarquable,  c'est  que  les  uns  et  les  autres  s'appuient 
sur  le  même  document,  sur  le  même  fait,  c'est-à-dire,  sur 
l'Encyclique  de  Grégoire  XVI  Mirari  vos  aHritramur,  du  15 
août  1832  (1),  où  ce  grand  pape  foudroie  V avenir  et  con- 
damne là  révolte,  l'indifférentisme,  la  liberté  delà  presscetc. 
Ils  auroient  pu  invoquer  encore  un  bref  de  Pie  VII  du  29 


ii)  Voir  £etlè  pièee  Journ,  hisl.  7.  XVI.  pp.  525  et  571 . 
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aYril  1814t  sur  le  plan  de  eonslitulioil  |H^ii(é  p»?  le  sénal 
à  LoH»  ULYIII^  bref  o«  le  souterain  ponliCe  9e  plaint  sur- 
tout de  Fart  3i  fui  étaMisaoit  la  lilnerlé  de  em«:lenoe  et 
des  cultes.  On  voit  que  nous  ne  cherchons  pas  à  diasiillierta 
dilBcùllé. 

Les  libéra«i«  dana  leur  polémiquer  contre  lea  catholiques, 
ont  toujoura  tiré  des  conclusions  générales  et  al>$olue8  de 
l'EneycIique  de  Grégoire  ILYl.  soutenant  qii'éite  frappe  et 
condaittne  les  constituliens  moëernesi^et  que  pal*  con^uent 
leurs  adversaires  politiques  ne  peuvent  qu'être  bOTtiiea  à  la 
liberté* 

Un  petit  nombre  d'écrivains  cirtboiiqties«  q»i  interptétent 
k  la  rigueur  la  même  £Rcyclique«  viennent  tnttlfaeureBse- 
ment  à  leur  aide.  Ils  conviennent  avec  eux  qixe  Gi^goireXVI 
condamne  les  libertés  dont  il  est  question»  et  ils  n'en  sont 
pas  embarrassés... 

Quoique  noua  nous  soyons  occupés  plus  d'une  fiais  de 
cette  erreur  (i)«  il  semble  utiitt  do  le  faire  encore  atijour- 
dliui. 

L'Eglise  catholique,  gardietme  dfsdedtrineaet  destoittors^ 
défend  à  ses  enfants  de  s'exposer  volontairement  au  danger 
de  la  séduction  et  de  l'erfenr..  Bile  condMine  les  maltais 
livres,  elle  en  interdit  la  lecture;  et  cette  interdiction ,  qui 
est  fondée  sur  la  lot  naUirelle^  l'Eglise  la  n^aiatiendni  san» 
doute  toujoilrs.  Les  lois  bumaifies  peuvent  changer  et  chan- 
gent en  effet  avec  le  société  ;  ce  qui  est  principe  pur,  ne 
chalige  point»  La  défdÉse  de  l^giise  demeure  la  même  dans 
toutes  les  situations,  sous  toute  espèce  de  régime^  sous  celui 
de  la  liberté  comme  soùs  le  depotiime.  Il  est  toujour» or- 
donné aux  idèies  d*éviter  les  occasions  ^lii  peuvent  leur  en- 
lever la  foi  et  eoirrompre  letrs  mefeurs. 

Le  bref  de  Pie  VU  et  l'Encyclique  de  Grégoire  XVI  ont 
étendu  l'interdiction  à  lé  politique  ;  et  les  circon^taticès  où 
c^s  pontifes  értiînents  ont  parlée  ne  Mifllsent  que  trop  pour 
expliquer  leilr  sévérité* 

S'ensuit^il  que  lefli  papes  repoussattt  \tÉ  coastUutiona  mo- 


(4)  Voir  eutr'autres  les  articles  que  nous  avons  publiés ,  T.  XXIU,  p.  399, 
et  T.  XXV.  p.  3Î. 
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dernes,  que  rEglisexonflftinne  les  droits  politiques  qo'èlks 
cQUjEiilçreat?  Il  est ftacilio  desq  eonfainore  An coniraire,  et  il 
n'y-  Bk  qu*à  oeostilte^  les  foits^ 

(•CK  peuples  oaiboliqjiea  vivent  kanquiHement  squs  ces 
constitatteDS,  et  l'Eglise  es!  loin  de  chereher  à  les  inquiéter. 
Le9  ^vo|iéfl  du  Satatr^Siége  sont  au  milieu  d*eux,  voient 
fonctionner  leuns  institutions  et  peuvent  juger  par  eux-mêmes 
de  rîefluoDce  qu'elles  exercent  sur  l'été!  de  la  reiigion  en 
parkietilier. 

Le  suGcesseur  immédiat  de  Grégoire  XYI,  Texcellent  et 
glorieux  Pontife  aujourd'hui  régnant,  s'étant  trouvé  dans 
une  situation  nouvelle,  a  cru  que  le  temps  étoit  venu  d'in- 
troduire, ttft  système  d^  gouvorngmcnt  reprfaentatif  modéré 
dans  ses  propres  Etats.  La  charte  octroyée  au  peuple  romain 
sous  le  titre  de  Statut  foniameiUal  [i\  le  14  mars  1848,  éta- 
blit deux  chambres  législatives,  dont  Tune  élective,  le  Haut 
ConseU  et  le  Conseil  des  députas  ;  eWe  consacre  l'égalité  de 
tous  les  citoyens  devant  ta  loi,  la  liberté  personnelle,  la  sou* 
mission  de  toutes  les  propriétés  sans  exception  aux  charges 
de  \%t^i^  l'iniyiQlabiUté  d«  dcoit  de  puopriélé,  la  Feiponsa- 
biUt4  miaifttérieile^  la  publîeitédes  séances  de  l'un  et  l'autre 
Conseil.  L'article  11  abolit  «  la  censure  préventive  actuelle, 
a<>ministrative  ou  j^oKtique  à  l'égard  4ç  h  presse,  »  ^t  dit 
«  qtfelljei  sera  ^-emplacée  p^r  des  i^ei^vi^es  répressives  qui,  se^ 
ront.  déterip<inées  par  UAe  loi  spéclate>  »  L'art.  13i  annonce 
que.  «c  radmiBistratioA  communale  et  provinciale  appartien- 
dra aux  citoyens  respectif^,  »  que  «  des  lois  spéciales  Axe- 
ront le  mode  d'assurer  aux  communes,  et  aq^x  provinces  les 
libertés  les  plps  çQnvçnal^ies,,  ÇfumpaUbl^s  ov^c  la  conserva- 
tion de  leurs  pi^tiiiQfiojines,  et  l'intérêt  de»  contribuables.  » 

En  tète  des  6ft  articles  dont  (e  Siuini  fbndetfnenUU  ou  la 
constitution  romaine  se  compose,  se  trouve  un  exposé;  des 
fldotifs  qui  ont  engagé  Je  Souverain  PonUf^  ^  l'^por^^r.  Ce 
préambule  se  termine  par  les  mots  suivants: 

a  En  conséquence,  le  9ecoura  de  Dieu  invoqué,  et  après 
avoir  enteqdu  l'avis  unanime  de  Nos  Vénérables  Frères  de  la 
Sainte  Eglise  Bomaihe,  réunis  extraordtnairement  en  ^out 
ststoire,  nous  avons  décrété  et  décrétons  cçqai  suit.  » 


(0  Voy.  cette  pièce  dans  notre  T.  XV.  p.  32. 
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Si  cette  grande  réforme,  amenée  par  le  mouvement  gêné-' 
rai,  n'a  pas  réussi  alors,  c'est  parce  que  les  révolutionnaires 
romains  vouloient  autre  chose  que  la  simple  liberté  civile,et 
qu'ils  répondirent  aux  généreuses  intentions  de  Pie  IX  par 
l'assassinat  de  son  premier  ministre.  Mais  le  Statut  Fonda- 
mental eçt  là  comme  monument  historique,  comme  preuve 
des  concessions  que  le  Chef  de  l'Eglise,  en  qualité  de  souve- 
rain temporel,  se  montre  prêt  à  fairedans  le  sens  des  institu- 
tions modernes;  il  est  là  comme  un  exemple  des  modifica- 
tions que  les  principes  de  politique  pratique  subissent, 
d'après  les  besoins  de  la  société. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 


Belgique.  1.  Le  Roi  est  veon  le  dimaoebe  16  février,  vers  onze 
heures  et  demie,  au  palais  de  Bruxelles,  où  toute  la  famille  rojale 
s*est  trouvée  réunie.  Il  devoit  être  procédé  à  la  réception,  enaudienct^ 
solennelle,  du  nouveau  nonce  apostolique,  S-  £xc.  le  comte  Ledo- 
kowski,  ancien  inlernonce  à  la  Nouvelle-Grenade,  archevêque  de 
Tbèbes  in  partibus^  accrédité  auprès  de  S.  M.  le  Aoi  des  Belges,  en 
remplacemeut  de  Mgr  Gonella.  Le  cérémonial  s'est  fait  avec  toute  la 
solennité  d'étiquette  prescrite  pour  la  réception  des  ambassadeurs  de 
premier  rang.  Â  midi,  deux  voitures  de  gala  de  la  Cour,  avec  livrée 
de  grande  cérémonie,  et  attelées  chacune  de  six  chisvaux,  sont  allées 
prendre,  à  son  hôtel,  rue  Montoyer,  le  nouveau  représentant  du 
Saint-Siège;  S.  Eic.  a  été  conduite  au  palais  par  M.  lieutenant- 
général  Bormann.  Le  carrosse  dans  lequel  le  nonce  a  pris  place, 
étoit  précédé  de  deux  plqueurs  à  cheval  et  entouré  de  valets  de  pied» 
Dans  la  seconde  voiture  se  trouvoicnt  l'abbé  Angeltni,  auditeur,  et 
le  secrétaire  de  la  nonciature.Le  carrosse  de  gala  du  représentant  du 
Souverain-Pontife  suivoit  les  voitures  de  la  Cour. 

Â  midi  et  demi,  S.  Em.  Mgr  Ledokowski  a  été  officiellement  reçu 
parle  Roi,  en  présence  de  M.  Ch.  Rogrer,  ministre  des  affaires 
étrangères.  Le  nonee  di!-  Pape  a  remis  à  S.  M.  ses  lettres  de  créance. 
Il  a  ensuite  été  présenté  â  la  famille  royale.  L'ambassadeur  du  Sainl> 
Siège  a  été  reconduit  à  son  hôtel  avec  le  même  cérémonial  qui  avoit 
présidé  à  son  arrivée  au  palais. 

â.  Le  mardi,  4  février,  M.  Malou,  ancien  représentant,  a  été  élu 
sénateur  à  Saint-Nicolas,  en  remplacement  de  M.  Yaa  Naemen, 
décédé,  par  1,â49  voix  suc  1,315  électeurs  présents. 
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5.  Ou  lit  dan»  la  Gateiie  Fan  H/ecàeien,  23  février  : 

«  Hier,  samedi,  S.  Em.  le  nonce  de  Sa  Sainteté  à  Bruxelles,  eit 

venu  rendre  visite  à  S.  Em.   le  cardinal-archevêque.  A  10  heures. 

tous  les  chanoines  et  les  curés  de  la  ville  étoient  réunis  au  palais 

archiépiscopal  pour  rendre  leurs  devoirs  au  nouveau  nonce.  S.  E. 

a  visite  avant  midi  le  grand  et  le  petit  séminaire  et  le  pensionnat  de 

ISruI,  et  à  dîné  chez  S.  £.  le  cardinal.  » 

4.  M.  le  baron  beutin,  sénateur  et  célèbre  docteur  en  chirurgie, 
est  décédé  le  29  janvier  é  Kruxelles. 

5.  Le  R.  P.  Minjard,  de  l'ordre  de  Saiut-Dominique,  a  prêché 
depuis  le  8  jusqu'au  14  février  dans  la  Cathédrale  de  Liège,  une  série 
tle  conférences  spécialement  destinées  aux  hommes.  La  vaste  basili- 
que ne  suffisoit  pas  à  contenir  la  foule,  qui  se  pressoit  chaque  jour 
pour  entendre  le  brillant  orateur.  Le  P.  Minjard,  quoique  très-jeune, 
est  déjà  un  des  maîtres  de  l'éloquence  ;  la  supériorité  de  son  talent 
se  révèle  et  frappe  de  prime  abord  ;  sa  parole  a  une  force  saisissante, 
un  puissaut  éclat,  une  franchise  hardie  et  sympathique,  une  ampleur 
imposante.  Il  déploie  avec  l'entraînement  d'une  verve  irrésistible  toute» 
les  richesses,  toutes  les  splendeurs  de  l'imagination  la  plus  poétique 
et  la  plus  élevée.  Dans  l'expansive  ardeur  de  sa  conviction,  il  semble 
dédaigner  les  ressources  de  l'art  ;  la  nature  l'a  merveilleusement  doué 
des  qualités  oratoires,  et  le  temps,  en  lui  appronant  à  maîtriser  plus^ 
puissamment  l'élan  de  son  improvisation,  rendra  plus  achevée  I» 
beauté  de  sa  grande  éloquence. 

6.  Le  27  janvier  dernier,  cinq  Fiiies  de  la  Croix  ont  quitté  la  ville 
de  Liège  pour  se  rendre  à  l'appel  de  Mgr  Steins,  vicaire  apostolique 
de  Bombay  (Indes  anglaises),  mission  confiée  à  la  province  allemande 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  La  résidence  des  Sœurs  sera  à  Kurrachée, 
où  elles  ouvriront  un  établissement  d'instruction  et  s'occuperont  des 
œuvres  de  charité  que  l'évéque  leur  confiera.  C'est  la  première  foi» 
iju'une  congrégation  religieuse,  qui  a  pris  naissance  à  Liège,  envoie 
de  ses  membres  dans  les  missions  étrangères.  La  congrégation  de* 
filles  de  la  Croix  ne  date  que  de  l'année  1833.  Après  avoir  eu  de» 
commencements  bien  humbles  et  le  cachet  des  œuvres  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  bien  des  épreuves,  elle  compte  en  ce  moment  14  établisse- 
ments en  Belgique,  dont  un  bon  nombre  sont  très-considérables,  et 
1 0  en  Allemagne,  où  elle  fut  appelée  en  1851,  époque  de  son  appro^ 
bation  par  le  Saint-Siège. 

La  statistique  de  cette  congrégation  nous  la  montre  exerçant  son 
zèle  dans  21  établissements  d'instruction,  fréquentés  par  plus  de 
quatre  mille  enfants.  En  ouire,  elle  a  la  direction  d'hôpitaux,  d'hos- 
jiices,  d'orphelinats,  de  maisons  de  préservation,  de  correction,  de 
refuges,  d'un  dépôt  de  mendicité,  etc. 

C'est  ce  vaste  ensemble  d'œuvres  de  charité  qu'embrasse  cette  fer- 
yeqte  congrégation,  qui  a  engagé  le  zélé  évêque,  vicaire  apostolique 
de  Bombay,  à  l'implanter  dans  cette  contrée  plongée  eneore  presque 
tout  entière  dans  les  ténèbres  du  paganisme.  Lors  de  son  séjour  en 
Belgique,  après  son  sacre  qui  eut  lieu  à  Bruxelles,  Tév^^que  mission, - 
naii  e  comprit  quelle  seroîl  l'utilité  d'une  ♦elle  institution  dans  soft 
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immense  vicariat  apostolique  ;  et  a'élaoi  mi<  «a  lapport  aréo  le&  su- 
périeurs, il  demanaa.  et  obljot  cinq  sutura,  q\i'it  comîdère  eoiniDe  Irs 
prémices  de  cette  sainte  colonie  d'oiivrî^rts  dévouées,  qu'il  espère 
employer  à  la  culture  ou  plutôt  au  déMcbetne nt  de  cette  partie  de 
la  vigne,  que  le  père  de  famille  lui  a  conOée» 

m.  le  chanoine  Habets,  fondateur  de  celle  congrégation^  a  v4Mihi, 
comme  un  tendre  père,  accompagner  ses  filles  jusqu'à  Cologne,  où 
il  les  a  confiées  à  des  Pèreade  là  Compagnie  de  Jésus,  (pii  se  rendant 
également  à  Bombay  pour  s*y  livrer  au  saint  mlp^îst^rek 

L'œuvre  des  missions  étrangères  est  une  opvvr^f  tipop  éminemncnt 
catholique  pour  que  tout  homme  de  foi  ne  s'i^liéResse  pas  vi«cmeiit  à 
tout  ce  qui  la  concerne*  î^a  Belgique  religieys»  prendra  doues  noua 
n*en  doutons  pas,  la  part  la  plus  vive  è  ui9  événement  glorieux  et  con- 
solant pour  elle,et  accompagnera  de  ^es  vo^un  ces  humbles  religieiieee, 
qui  vont  contribuer  à  détruire  l'empire  4n  démoneftà  établir  le  règne 
de  Dieu  dans  les  pays  infidèles. 

Nous  apprenons  qu'au  l*''  avril  precbain,  les  Sœurs  de  la.  Congré- 
gation des  Filles  de  la  Croix  ouvriront  à  Spe  u»  pensionnai^  dont 
l'enseignement  sera  approprié  aux  besoins  de  eette  ville^  fréquentée 
chaque  année  par  des  milliers  d*étrang«rs.  Ou^rerinslniciion,  fran- 
çaise bien  soignée^  des  religieuses  anglaises,  et  allemaiMies  y  donne- 
ront renseignement  dans  leurs  langues  respectives. 

On  lit  dans  l V«n^  iie  t^rétpe: 

«  Sept  religieuses  de  la  Congrégatron  des  Sœurs  de  Notre-Dame 
ont  quille  ce  matin  notre  ville  pour  se  rendre  en  Amérique.  Quatre 
d'entre  elles  sont  désignées  pour  l'établissement  de  Gualéinald^  capi- 
taine de  l*Etat  de  ce  nom,  et  les  trois  autres  pour  la  maison  die  San- 
José,  ville  de  la  Californie.  Ces  pieuses  servantes  du  Seigneur,  uni 
vont  user  au  totn,  avec  Tabnée^ation  la  plus  sublin^e^  leur  vie  dan^  les 
rudes  et  féconds  labeurs  derapostoiai  de  reosejgnemeut,.  ont.  fait 
leurs  adieax  aux  Sœurs  de  la  Maison -mère^  où  elles  ont  passé  des 
jours  si  heureux,  au  miltett  de  l'attendrissement  généra).  C'est  un 
honneur  pour  notre  ville  de  posséder  dans  ses  mur^  un  iu&MtiM  qui 
a  déjà  fourni  è  FAngleterre  et  à  TAmérique  du  Nqrd*  uq  grand 
nombre  de  ces  ouvrières  de  la  fbf  et  de  la  charité  dont  l'adu^irabJe 
dévouement  exerce  la  plus  salutaire  influence  sur  le  ^protestant 
convie  sur  le  catholique.  » 

7.  L'OEuvre  delà  Sainte-Enfance  a  recneilll  en  1861,  d^UÇ  ÎÇ  «dio- 
cèse de  liiége,  d0,2ë0  francs.  Ce  chifRre  élevé  prouve  (|ue  celte  çeqvre 
obtient  de  plus  en  plus  les  sympathies  des  fidèles  à  ca,use.  du  bien  évi- 
dent qu'elle  produit.  9.  G.  Mgr  l'èvèque  de  Liège  a  nommé  spusf-tré- 
«orier  U.  l'abbé  lianquet,  sôus-directeur  de  rinstitut  Saint  Paul- 
Par  cette  nomination,  le  siège  de  l'OEuvre  pour  le  djoçèse  continuera 
à  être  placé  derrière  Saint^Fanl  n»  3,  où  se  trouve  le  dépôt  des  images^, 
des  médailles  et  de  tout  ce  qui  est  annoncé  sur  la  couverture  des 
jiQBales.  Totttefèis,  le  trésorier,  qooique  n'ayant  plus  la  mèpue  posii- 
tion,  s'occ»pera  activement  de  l'œuvre  comme  auparavant,  de  même 
que  M.  le  professeur  Hurdebise,  nommé  curé  de  Louvegné,  à  *qui  la 
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Saînte-£nfaii€e  doil  TexteBswâ  qvMle  s  ffrkt  éatn  h  ^eése.  L» 
Belgique  m  peut  ffi0n<)9»eR  île  s'intéresser  plas  «me  |9fiiais  it  eettr  « 
oeuvre;  en  effets:  des.  fH^tre»  «ystingiiëB dtf  dftMse de  incline* ont 
formé  le  projet  de  fofider  iin«  missioiir  belig;ep0ttr  la  Gbihe;  et  ce 
noble  et  géo^reai  projet  8|&M  reçu  V^pjféohBi^oméèP  siipi^rfeur»  eê- 
clésiastiques,  va  recevoir  uo  cUmitieilteÉieiifl  d^exëeuttoft  par  Poover- 
ture  d'un  séminak^eà  EruveUes  pour  celle  misaioov 

De»  18  Fiiles  de  la  Cbai^tté  qui  parlent  povrr  )»  €fai&e  avec  Iff^r 
Moulf,  vicaire  apostolique  de  Pékiovdeax  étoient  depuis  I^ttg^ues  an 
nées  à  Verviers  et  une  autre  à  Lise;  elles  représetileront  doue  b 
Belgique  dans  tes  œuvres  l^les  en  Chine  par  fa  Saiiile-Snnil«e,pour 
y  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  saiuli  des  tmeê^^ 

8.  Pendant  l'année  1861,  la  Société  de  Si- François-Régis,  «  Litige, 
s'est  occupé*  de  1,0»»  afifoires,  sJnr«r  :  mariages  âccom]^  Dant  à 
Liège  que  dans  quelques  eomaiwies  voûities,  4M  ;  B<Vair»*s  traitées  à 
la  demande  d'auireâ  sociétés^  91;  affaires  traitées  à  ia  demande  de 
diverses  personnes,  a9;affaites  en  iBstractimi,  3€6  ;  affaires  aban- 
données, 47.  Pour  accomplir  les  œUvres et  opér eMa  léglflmalron  de 
181  enfants^  la  Sociéiéa  ûù  sfe  procurer  tes  pièevt  surventes:  2^,14^ 
actes  de  i'état-civil,  ^  extraits  de  baptême,  fini  actes  nolâiîés  de 
consentement,  S  dispensea  royales^8«  permisséMis  de  chefs  de  corps, 
11  extraiu  matricules,  t  congé  définétif,  9»0  certtftcatsde  milice, 
76  certificats  de  clfangement  de  domicile,  9d^  oertrlfeafs  die  publica- 
tions civilesv  97  certificats  d*iiidigien«e,.  5  actes  de  renonciation  aux 
droits  civils  en  pays  étranger,  eia.  etc.  Le  lot«l  des  actes  obtenus  est 
de  5,787.  Enfin,  il  a  été  écrit  par  elle  environ  5v*§0  lettres.  Les  re- 
cettes de  1861  se  sont  élevées  â  frs  2,633-37,  et  les  dépenses  à  frs 
a,5ââ.»8.  L'excédant  au  n  janvier  1863  est  de  frt  S10-79. 

9.  DÉcis.  Malifm.  M.  Goosséns,  anmènler  àt  Tbôpilal  à  Ghee», 
est  décédé  à  la  fin  de  jativier.  —  M.  de  fflaescner,  ancien  curé  de 
Zellick,  est  ^été^é  à  St-Josi-ten-Woode,  à  l'âge  de  ÎO  am.  —  »• 
Arys,  élève  du  séminaire  à  Malines,  est  décédé  te  î6  février. 

M.  J.'B,*F.  Malou,  ancien  sésiateor,  père  de  Ugr  révéquede  Bn»ges 
et  de  ».  Jules  Slalou,  qui  vient  d'être  élu  ^énnlcfir,  est  décédé  le  5 
février  à  BruxelleSn  à  i^âge  de  79  am. 

Liège.  M.  Dubien,  curé  à  Haccourt,  est  décédé,  à  l'âge  de  65  ans. 
—  M,  licyneo,  ^oadjut«l•r  â  Botttain4'fiv>eqiie,  est  décédé  âgé  de 
53  ans. 

Ganti^  M.  J.-B,  Van  Acker,  dianoîne  liPAoraire  de  la  cathédrale, 
ancien  curé  de  Destelberghe,  est  décédé  le  20  février,  à  l'âge  de  64 
ans. 

Brugê$.  M.  Lambin,  professeur  au  céllégedeConrtrai,  est  décédé 
le  9  février,  â  l'âge  de  24  ans.  A  MerciLem  th\  décédé  M.  Scholaert, 
vie.  de  RamscapeUe  près  de  Nteuport. 

Namur,  M.  Stockera,  cul-é  à  Kasel  (Arlon),  est  décédé  le  12  ^vrier 
a  l'âge  de  60ansk  --  11«  Backlin,  ancien  doyen  de  Bcrtrix,  retiré  à 
\  établissemeat  des  sœurs  de  N<-0.  à  St-Hubert,  est  mort  If  16  fç- 
.vrier,  à  l'âge  de  80  aasi 
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^,  NoMiVAtiOifS.  Matines.  H.  Ctuts,  prêtre  au  8ëinibaii*e,  si  été 
hiommé  ?icaire  de  Téglise  de  SS.  Jean  et  Etienne  aux  Minimes  à 
Bruxelles.  —  M.  Bo^erts»  prêtre  au  séminaire,  a  été  nommé  vicaire 
i  Ottembourg  (doyenné  de  Wavre).  —  M.  Hagaerts,  prêtre  au  sémi- 
naire ,  a  été  nommé  aumônier  de  l'établissement  d'Oliveten,  à  Ma- 
tines, en  remplacement  de  M.  De  Becker,  nommé  directeur  des  Do- 
minicaines à  Terbang,  près  Louvain.  —  H.  Moreels  prêtre  au  sémi- 
naire, a  été  nommé  vicaire  à  Woluwe  St-Pierre  (doyenné  d*Uccle) . 
^  M.  Van  Gorp  idem  a  été  nommé  vicaire  à  Machelen  (doyenné  de 
Vilvorde).  —  M.  Ver  Wilt,  vicaire  à  Weelde  (doyenné  de  Turnhout) 
passe  en  la  même  Qualité  à  Dieghem  (doyenné  de  Vilvorde).  —  M . 
Willems,  prêtre  du  séminaire,  le  remplace  en  qualité  de  vicaire  à 
Weelde. 

Bruges,  M.  Syoen,  curé  d'Oedelem,  a  été  nommé  curé  de  Roulers, 
après  que  M.  Bervoet  eut  donné  donné  sa  démission.  —  M.Doom, 
vicaire  à  N.-D.  de  Courtrai  le  remplace.  —  M.  Welvaert,  curé  de 
Vervyse,  passe  à  la  cure  de  Sainte-Anne  à  Bruges  :  il  est  remplacé 
par  M.  Wariop,  vie.  de  Meulebeke.  —  M.  Debien,  vie  de  St-Jean  à 
Poperinghe,  est  nommé  vie.  de  St-Gilles  à  Bruges.  —  H.  Prévost, 
ancien  coadjuteur  du  curé  de  Roulers,  est  nommé  vicaire  à  Courtrai. 

—  M.  Van  den  Berghe,  coadjuteur  de  Sweveghem,  est  nommé  vie. 
à  Meulebeke:  il  est  remplacé  par  M. Pattyn. chapelain  de  la  cathédrale. 

—  H.  Van  Strate,  curé  à  Boitshoucke,  est  transférée  Ruiscamp. 
Gand,  M.  Van  Clemputte,  vicaire  à  Lokeren,  est  nommé  curé  de 

Strypen.  11  est  remplacé  par  M.  H.  Verwiighen,  vicaire  de  Nieukerke. 
— '  M.  J.-Bertrand,  prêtre  au  séminaire,  est  nommé  vicaire  de  Nieu- 
kerke. 

Samur.  M.  Tagnon,  chanoine  honoraire  et  Inspecteur  diocésain, 
a  été  appelé  à  faire  partie  du  conseil  épiscopal,  en  qualité  d'examina- 
teur synodal.  —  M.  François,  vicaire  de  St-Hubert,  a  été  promu  à  la 
succursale  de  Herbeumont  (Bertrix).  —  M.  Leroy,  vicaire  à  Jamoigne 
(Florenville),  a  été  transféré  au  vicariat  de  St-Hubert.  —  M.  Derlr t, 
chapelain  à  Gomery  (Virton),  a  été  transféré  au  vicariat  de  Tintigny 
(Etalle).  —  M.  Schaus,  desservant  à  Guirsch  (Arlon).  passe  à  la  cure 
d'Aobange  (Messancy).  —  M.  Bies,  vicaire  à  Arlon,  devient  curé  de 
Guirsch. 

L^ège.  M.  Delecourt,  desservant  de  la  paroisse  de  Plainevaux,  est 
transféré  en  la  même  qualité  à  Haccourt.  ^  M.  Monfort,  vicaire  à 
Hacconrt,  est  nommé  desservant  à  Plainevaux.  —  M.  Berghmans, 
coadjuteur  à  Kerniel,  est  nommé  curé  de  cette  paroisse,en  remplace- 
ment de  M.  Scbuurmaus  démissionnaire. 

Vriince.  1  •  On  lit  dans  le  XlonUeur  universel  du  19  février  : 

»  Le  gouvernement  de  l'Empereur  a  cru  devoir  demander  â  Rome 
des  éclaircissements  sur  la  lettre  du  cardinal  préfet  du  concile  appe- 
lant tous  les  évêques  de  la  chrétienté  à  la  cérémonie  de  la  canonisa* 
lion  de  plusieurs  martyrs.  Ces  éclaircissements  étoient  devenus  né* 
cessaires,  parce  que  la  lettre  de  convocation  avoit  été  publiée  en 
France  sans  avoir  été  préalablement  communiquée  au  gouverne- 
ment. 
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»  Le  cardinal  Aotonelli  a  répondu  que  la  leltrc  adressée  aux  é?A« 
ques  n'é(oit  qu'une  invitation  bienveillante,  sans  nul  caractère  obH-» 
gatoire,  et  une  solennité  purement  religieuse.  Dans  cet  état  de  choses, 
le  gouvernement  a  exprimé  la  pensée  que  les  évèques  ne  devroient 
quitter  leur  diocèse  et  demander  l'autorisation  de  quitter  Tempire 
que  dans  le  cas  où  de  graves  intérêts  diocésains  les  appelleroient  à 
Eome.  » 

2.  Des  discussions  orageuses  se  sont  tout-â-coup  élevées  au  Sénat, 
à  la  suite  d'un  discours  révolutionnaire  du  prince  Napoléon.  Au 
Corps  législatif,  le  projet  de  loi  ayant  pour  but  de  faire  accorder  une 
dotation  de  50,000  frs  au  général  Cousin-Montauban,  commandant 
fie  l'expédition  en  Chine,  a  été  mal  accueilli.  Ce  qui  a  engagé  le  gé^ 
néral  à  écrire  à  l'empereur  Id  lettre  suivante: 

«  Paris,  le  SI  février  1862. 
»  Sire, 

H  Lorsque  Votre  Majesté  a  fait  présenter  au  Corps  législatif  un 
projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  faire  accorder  au  général  comman-» 
dant  en  chef  l'expédition  française  en  Chine  une  récompense  natio- 
nale, elle  devoit  croire  que  ce  corps  politique,  s'associant  à  la  pensée 
qui  vouloit  rappeler  un  titre  glorieux  pour  la  France,  accueilleroit 
avec  empressement  ce  projet. 

»  Il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et,  dans  sa  séance  du  19  février  courant, 
quelques  membres  ont  paru  protester  contre  les  intentions  de  l'em- 
pereur, et,  j'ose  le  croire,  contre  celles  de  la  nation. 

»  Dans  ces  conditions.  Sire,  je  prends  la  respectueuse  liberté  de 
supplier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  faire  retirer  le  projet  de  loi 
tendant  â  me  faire  accorder  une  dotation. 

»  Quelque  médiocre  que  soit  ma  fortune,  Sire,  je  serois  profondé- 
ment afiFligé  de  voir  la  pensée  de  l'Empereur  et  la  gloire  de  l'armée 
livrées  à  une  discussion  d'un  intérêt  qui  m'est  personnel. 

»  le  suis.  Sire,  avec  le  plus  profond  respect,  de  Votre  Majesté,  le 
très  humble  et  très-dévoué  sujet. 

»  Le  général  de  division  j  sénateur, 
»  COUSINMONTAUBAN,  Comte  DE  PALIKAO,  » 

L'empereur  lui  a  répondu  dans  ces  termes  : 

«  Paris,  22  février  1862. 

»  Mon  cher  général,  la  demande  que  vous  me  faites  de  retire^  le 
»  projet  de  dotation  vous  est  inspirée  par  un  sentiment  dont  j'aime 
»  à  vous  voir  animé  ;  mais  je  ne  retirerai  pas  ce  projet.  Le  Corps  légis- 
»  latif  peut  à  son  gré  ne  pas  trouver  digne  d'une  récompense  excep* 
)>  tionnellele  chef  d'une  poignée  d'héroïques  soldats,  qui,  à  travers 
»  tant  de  difficultés  et  de  dangers  oubliés  le  lendemain  du  succès, 
»  ont  été  au  bout  du  monde  planter  te  drapeau  de  la  France  dans  la 
)»  capitale  d*un  empire  de  200  millions  d'âmes,  le  chef  qui,  tout  en 
»  maintenant  la  dignité  et  l'indépendance  de  son  commandement,  a 
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»  su  conserver  «vee  nos  alliés  les  rakitioM  les  pitu  utiles  et  les  plus 
»  4JDicales, 

»  A  chacim  la  liberté  de  ses  apprceiations.  «Quant  à  biôî,  je  désire 
»  que  le  pays  et  Taroiée  saoheiit  que,  juge  obligée  des  «sei^kes  pellti- 
«  ques  et  .militaires,  j*4i  roulu  hooonef  par  un  dee  Dstiansl  une 
»  eotreiprise  sans  exentple.  Car  Les  grandes  aetionssoDt  le  piasfacrte- 
»  ment  produites  là  où  elles  sont  le  mieux  appréciées,  et  les  nations 
«•  dégénécées  marcbaadeat  eeules  lareeomioissatiee  ptiMique. 

41  Raeerec,  mon  «lier  général,  fassurance  de  ma  sîocêre  amitié. 

).  NAPOLÉON.  »» 

S.  Le  &•  P.  BéNi,  de  la  Compagnie  de  Jésus^  continuera  a  Noire* 
Dame  de  Paris,  pendant  le  carême  de  celle  année,  la  série  de  ses 
confépetpe^s.sor  le  pi^ogrès  qln:élieD. 

4.  M.  Baudon,  président  général  de  la  société  de  Saint  Vinoent-de- 
Paul  à  Parts,  avoit,  le  mois  dernier,  adressé  aia  cop^rences  parti  - 
eulièrosiiBe  dteiiki^e,  pour  leur  annoncer  f^ue  le  conseil  général 
B^voit  fQ  accepter  lés  proposHions  qui  avoieot  été  faites  par  le 
goUffumefinm  françaUs,  H  ^^le  les  négociaftions  entamées  en  «ue  de 
«awtanir femteiioe  de  œ  eonseil,  i^ent  rompues;  H.  Baudon 
ooii|iiroit  les  eoirférenees  partictrtières  de  continuer  néanmoins  à  se 
réuoir.  Le  9  février,  la  police  piémonlaise^  dans  une  visit,e  doipici- 
liaireftiise  é  Turin  dhez  le  comte  Cays  di  Gtlétta,  saisit  une  lettre 
davs  laquelle  le  président  jgénéral  lui  fait  connotlre  te«  précautions 
qu'il  a  prises  pour  le  eas  où  il  vtendroit  à  mourir  où  à  éift  empêché 
par  oasde  férce  majeure  ou  par  maladie.  «  J'ai  délégué,  dit  111.  Bau-. 
don,  dans  eetto  triple  supposition  mes  pouvoirs  aux  trois  présidents 
conjointement,  de  Brnielles,  de  La  Haye  et  de  Cologne,  afin  que  si 
j«  meurs,  ils  fessent  ^lire  tra  nonreau  président  général  coAformé* 
■Mttit^ux  régleanenls  et  que,  si  je  suis  empécbé,  îls  gouvernent  la 
société  durant  tout  le  temps  de  cet  empêchement.  » 

Russie.  1.  De  toutes  les  œuvres  accomplies  89i|<  le  irJigjiie  de. 
Pie  IX,  le  rétablissement  delà  nonciature  de  Russie  est  un  des  signes 
les  plustreraarqnables  de  la  grande  vocation  de  ce  Pontife.  Dans  les 
graves  conjonctures  où  sfi  trouve  4 -en^pereur  Alexandre  11^  au  mi- 
lieu de  la  fermentation  de  son  empire  et  des  événements  de  Pologne, 
cesouveram  a  rendu. en  sollicitant  le  retour  d'un  :repr.ésentaoV 4u 
Sainl-Siége  près  de  lui,  un  bommage  direct  à  la  haute  influence  mo« 
raie  du  vieàire  de  Jésus^Cbrilst.Si  ce  retour  doit  être  un  bienfait  pour 
rinfortUAée.Baimi  petonaise,  qui  aura  ainsi  un  «irocat  permanent 
auprès  du  Czar,  un  défenseur  tle  ses  droits,  un  organe  de  ses  iotë- 
rèls  religieux  depuis,  si  longtemps,  méconniis  paries  agents  delà  po- 
litique flSMi8eo«it&,  on  peut  ajouier  qu'il  est  aussi  np  syvnplèfiie  lûm- 
reux  pour  l-avenir  social  et  religieux  «le  «ette  grande  fanûUe  slave 
encore  ^séparée  de  l'unité  catiiolique.  A  quelque  point  de  vue  qu'on 
se  place,  il  est  Impossible  de  ne  pas  reconnoUne^ns  eetite  initiative 
«ie  L^empereur  AlexamLre  11  lune  résoiotion  de  veaieisogesse  pobti- 
f|ue,.uaact£de  ccmctiiatttn  et4e  loj^ale  réparalioii. 
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â.  ^*c  jeur  ée  h  puriHeatimide  la  «aifiédmîe  de  Vâr80Vie,'faile  par 
leBouvel«roliev>éqve«fificrftoiiiie,  M.  Ffelihski  a  prôtfoncé  une  «llo- 
cuiion,  doai  feiptstaye  suiTant  a  crodaîl  le  mcilleitr  ellfet  ^ur  la  po- 
puialion: 

"Je  vieiM,  a  dit  le  prélat,  et  jer^nx  vôds  faire  paftaigfer  ntté  heu- 
reuse espérance;  l'empereur  désire  satfl^faire  tes  vœux  de  noire  pays  ; 
je  mesuis^BfreitiMi  lougiiemeUi  avee  lui,  et  il  m'a  annofiïcé  qu'il  ne 
veut  n<MM  priver  ni  de  notre  nationalité  ni  de  notre  religion  ;  qù1l 
remplira  ses  promesses^  Jet  squ^H  nous  accordera  tout  ce  que  nous 
désirerons  ;  m«i8  il  y  met  pour  condition  que  le  pays  se  tranquillise, 
que  les  bymnes  défendues  ne  soit  fyas  eliântées.  Ainsi  je  vous  conjure 
au  nom  de  Dieu  de  la  paix  et  de  la  patrie,  de  ne  plus  chanter  ces 
hjranes.  » 

tuis  allant  âu-dêvantdes4outesquipo«voient«éltred8n»F«^m 
sesaUditetfrs:  «Peut  être,  roedirezvous,ooRlÎBue  te  prélats,  que  les 
promesses  qui  nous  ont  été  feites  par  le  souveraia  ti^ont  pwélè  tenues. 
A  cela  je  vous  répondrai:  j'ai  la  parole4le<l'^mp6reur  qu'elles  sei^ont 
leiiues  Uiàrhtenan^^Gonibrm'ons^Qous  â  notre  situettoo,  et  ne  nous 
altirotts  pas  le  teproche  d'à wir  empêché  i'<aceomplis8eme<it  ée  ces 
pi^omës^és,  qui  doivent  amener  te  bien  de  nottc  nays^et  ie^saUit  de 
tant  de  nos  frères  malheureux.  « 

R^iae.  î*  Le  Sacré -Cdlléigfe  vient  iie  faire  une» nouvelle, perte.  Le 
cardhial  t*!ânetti  vfém  de  mouiir  après  une  très-courte  maladie»,  à 
Tâgede  82.  Il  étoît  né  en  tJW,  à  Jesi  d'une  fort  ancienne  et  ^sès- 
noble  famille.  f;éon  X|[  te  nomina  évéique  de  Viterbe  et  "ïascaftella  en 
14fâ6,  litre '«ïtfîl  a  Conseivéjffscju'à  Ces  deraisrs  temps.  4prèsrmva- 
àlonpiétoontaise,  afoo  gi-^nd  âge  ne  lui  pertnettant  pas  d'ex«rcer  ses 
fonctions  avec  toute  Taetivité  et  la  fermeté  désirables  dan&iAS  cir- 
constances présentes,  il  se  détoil  de  son  évècbé  et  se  retira  à  Rot^, 
Où  fi  fut^i^fflFmé  secrétaire  des  bréifs  et  grand  cbancelier  des  ordres 
cijfiiéS?li'es  pontificaux. 

2.  Lesmembt^s  de  la  compagnie  de  Jésus  sont  au  nombre  de  7«23l 
d^nslertotod^  entiti-,  savôtr:  1,635  italiens,  2,205  frauçai^s,  549  au- 
trirfîiètas,  5*2  belges,  ^6  lïôïîandaîs,  l^ègalicien^,  565  allemands, 
740  espagnols  ou  poirtugais,  265  anglais,  liiO  irlandais,  240.4unéri. 
carnsdts  EtaisFnls,  et 220  les aoirès  provinces  du  nouveau  monde. 

he  nom|>re  des  jésfuîies  présents -à  iloiiie  au  n^ois  de  juin  X861 
étok  de  289,'iïato^r  1 95  à  Irf  maison  de  Jésus,  î43  au  collée  Romain, 
1'4  à  la  rédaction  de  \aattitaCa(tdiica^1S  à  la  direction  du  collège 
Germanhpiei&à  celui  desnoMes,  8  à  célMi  de  l'Amérique  du  Sud. 
Les  jésHîfeS  ont  trois  provinces  en  France  :  celle  de  Vai'is  avec  1,055 
religieux,  CcMede^iydn  avec  626  et  celle  de  Toulouse  avec  524.  En 
Italie  la  province  de  Rome  compte  462  religieux;  celle  de  Turin  277; 
îa'Vénétîe226;Naples4e5  et  la  Sicile  267.  Beauco^p  de  jésuites  ita- 
Iféns  vivent  chei  eux  â  cause  de  la  suppression' de  leurs  collèges  ;  un 
très -grand  nombre  ont  été  envoyés  en  Allemague,  en  Belgique,  en 
At!glel?iéi*re'et  en  Amérique.  Les  missions  étrangères  les  pTus  cobsÎt 
déràbksiwwil  celles  d^s  pèm  Jésuiies. 
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%.  Voici  la  douloureuse  statistique  des  éfèques  que  ie  gouverne- 
«ent  piémontais  a  emprisonnés  ou  exilés,  au  nom  du  principe  :  TIT- 
^Ihe  iidre  dans  fElat  fibre,  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de 
Naples;  S.  Em.  le  cardinal  de  Benevent,  S.  Em.  le  cardinal  deFermo; 

—  les  archevêques  de  Turin,  de  Milan,  de  Cagliari,  de  Bari,  deCas- 
sano,  de  Matera,  de  llanfredonia,  de  Salerne,  de  Sorrerito,de  Trani; 

—  les  éfèques  d'Adria,  d'Avellino,  d'Aversa,  d^Aurra,  de  Bltotito,de 
Bofino,  de  Caslellamare,  de  Caslellancla,  de  C'-ajazzo,  de  Caserta,  de 
Cerreto,  d'Ermali,  de  Foggia,  d'Ischia,  de  Lecce,  de  Sluro,  de  Noia, 
d'Aria,  de  ïeramo,  de  Tursi,  de  Sessa,  de  Vallo-Capaccio  ;  —  les 
éfèques  in  partibus  NN.  SS.  Spiloiros,  Salzano,  Carbonellr,  Ala- 
nasio. 

Pays-Bii».  1.  Le  gouvernement  des  Pays-Bas  a  publié  un 
relevé  général  des  dons  pécuniaires  qui  ont  été  adressés,  tant  par  des 
habitants  du  pays  même  que  de  l'étranger,  en  faveur  des  victimes 
des  dernières  inondations.  Il  ed  résulte  que  la  somme  totale  s'est 
élevée  à  1,S21.570  fl.,  à  laquelle  les  Pays-Bas  et  les  colonies  néer- 
landaises ont  contribué  pour  S55,l$85  fl.  Parmi  les  pays  étrangers, 
la  Belgique  occupe  le  premier  rang.  Elle  a  envoyé  une  somme  de 
73,423  fl.,  ou  environ  le  quart  du  montant  général  de  504,439  fl., 
provenant  des  pays  étrangers.  Ce  fait  est  significatif  et  nous  n'avons 
pas  besoin  d'en  faire  ressortir  toute  l'importance;  d'autant  plus  que 
dans  cette  somme  de  75,423  fl.  ne  sont  pas  compris  les  objets  envoyés 
il  la  commission  pour  la  tombola,  dont  le  produit  s'est  élevé  à 
191,034  0,  Après  la  Belgique  viennent  le  cap  de  Bonne-Espérance 
pour  42,656  fl.,  la  France  pour  3  î,6 16  fl.,  l'Angleterre  pour  18,211  fl., 
la  Suisse  pour  15,164  fl.,  la  Prusse  pour  14,136  fl.,  l'Amérique  pour 
12,378  fl.,  etc. 
"  ^.  On  lit  dditts  \e  Roer-en  WaaS'Bode: 

«  L[avénement  du  minisière-Thorbeeke(voir  ci-dessus  p.  828)  a 
produit  une  bonne  impression  dans  le  pays,  et  il  n'est  pas  permis 
d'en  douter  à  la  lecture  des  articles  que  la  plupart  des  journaux 
consacrent  à  cet  événement.  Cela  vient.surtout  de  ce  qu'on  étoit  fa- 
tigué du  changement  continuel  de  ministres,  causé  par  le  manque 
d'attachement  à  des  principes  et  à  des  règles  déterminées  dans  le 
gouvernement,  et  qu'on  désiroit  de  voir  le  pouvoir  remis  à  des 
hommes  sachant  ee  qu'ils  font  et  capables  d'exécuter  et  de  défendre 
ce  qu'ils  veulent.  Le  liouveau  cabinet  peut  être  considéré  comme  of- 
frant des  garanties  assez  sûres  pour  l'avenir,  et  l'on  doit  espérer  que 
le  temps  et  Toccasion  seront  abondamment  fournis  à  Mi  Tborbeeke 
<Ia  ferme  volonté  ne  lui  manque  pas),  pour  continuer  la  tâche  glo- 
rieuse qu'il  remplissoit  avec  tant  de  succès,  il  y  a  neuf  ans,  et  pour 
l'accomplir  pour  le  salut  de  la  patrie.  >» 

3.  M.  J-W.  Brauwers,  professeur  au  collège  épiscopale  de  Rurc- 
monde,  a  été  nommé  par  le  Roi  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne 
de  Chêne. 

4.  Le  20  décembre,  Mgr  van  Genk  a  conféré,  dans  la  chapelle  du 
diocèse  de  Breda,  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à  quatre  sujets. 
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Le leodeinaja  les  oijèiiitt  tflèvesput  reçu  le  sous-duu^mal  ;  «ib  leiil  a 
éU  prqdiu  au  aaioerdoce* 

.  tf.  La  missîoii  donnée  à  Siitard  pendant  b  ntufaine  qu'on  Tient  de 
eélélNrer  dana  la  grande  église  restaurée,  par  quatre  Pères  Jésuites»  a 
été  close  le  SO  février.  Dans  une  série  de  trente-cinq  sermons,  tous 
les  points  capitaux  indispensables  au  salut  des  âmes,  y  ont  été  traités 
avee  talent  et  a?eç  fruit.  Les  confessionnaujt  ont  été  assiégés  cootl^ 
nuellement  ;  le  nombre  des  communions  s'est  éleré  â  pluade  5,800, 
6.  DicÈs.  Breda.  M.  Fan  Antwerpen,  curé  de  Nispen,  est  décédé 
1^  S8  Janvier,  -  M.  A.  fan  Raak,  curé  i  Kruisland,  est  décédé  le  88 
janvier* 

.  Harlem^  M.  A*  Bruuns«,  ancien  curé  de  Veenbuiaen,  est  décédé  h 
0)st  le  S6  janvier,  âgp<le  78  ans.  —  M.  Willenborg,  curé  â  Spaarn- 
woude,  est  mort  le  88  janvier.  —  M.  Winkelhagen,. curé è  Osdorp, 
est  décédé  à  Amsterdam  le  51  janvier,  à  Tâge  de  5(S  %w.  *-  M.  gra^ 
mink,  prêtre  et  ancien  euré,  est  décédé  à  Harlem  le  10  février,  i  Tâge 
de  65  ans. 

6.  NoHiUjktioiis.  Breda.  M.  de  Wit,  prêtre  au  séminaire,  a  été 
nommé  assistant  è  Prinsland.  —  M.  Ifarée,  vicaire  â  Nispen,  y  a  été 
nommé  curé. 

'  Buretnonde.  V.  Batta,  curé  â  Berg  sur  la  Meuse,  a  été  nommé 
ctiré  de  St.  Alathias  â  Maastricht  ;  Il  a  été  remplacé  par  M.  Op  den 
Camp,  vicaire  à  Opgeleen.  —  II.  Smeets,  vicaire  â  Papenhoven-Gre- 
vénbjcht,  a  été  nommé  vicaire  é  St.  Martin,  â  Wyk-Maastricbt. 

Harlem.  M.  Meyer,  curé  k  Kgmood  sur  mer,  a  été  nommé  curé  â 
Noordwyk;  Il  a  été  remplacé  par  M.  Janmaat,  vicaire  à  La  Haye.  — 
M.  Huiskes,  vicaire  â  Weslwoude,  a  été  nommé  curé  à  Ursem.  — - 
M.  van  Kampenbout,  vicaire  è  Botterdam,  a  été  nommé  curé  â  Bnr- 
ten-Veldert.  —  M.  van  den  Akker,  ilirecteur  de  Tbospice  des  orplie- 
pns  è  Amsterdam,  a  été  nommé  recteur  du  Béguinaee  dans  la  même 
ville;  il  a  été  remplacé  par  M.  W.  van  Rampen,  vicaire  à  Flessingue, 
qiii  a  pour  successeur  M^  J.  Nabbeveld.  —  M.  Dijklioff,  vicaire  au 
Béguinage  à  Amsterdam,  a  été  nommé  vicaire  de  St,  Lmireat,  â  Bol- 
terdam  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  I^ucassen.  ^  M.  Maan,  vicaire  A 
Detftsliavf  n,  a  été  nommé  vicaire  A  8t.  iacqnra  ï  La  Haye  ;  il  a  en 
ï^màt  au4Seesaeur  M.  van  Aarsan,  vicaire  à  Alphen.  —  M.  van  der  Uey- 
4kn,  aacien  rioaire  à  Weesp,  a  été  nommé  ficaire  à  Weitwouda. 

lt)0irT£f«L8fl  l^BA  LBTTMKS^  J^BA  flCIMMCKt  ET  DBM  ABTt. 

I .  BuÛelfn  de  tfmtttut  atchéoloffiqne  tiegeme.  Tome  V,  première 
Ittraison  ;  Liège  1868,  Imprimerie  deCarmanne;  in-8«  de  XX-818  p. 
Kn  tête  du  vdiume  se  trouvent  1rs  statuts  et  le  tableau  des  membres 
(fe  Ta  société.  Le  premier  morcean  est  une  dissertation  historique  et 
critique  sur  Ta  destruction  de  la  forteresse  de  Chèvrèmont.  par  M. 
J.  ftaikrm,  diMertatiou  solide  et  bien  faite,  d'oti  if  résulté  que  les 
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stralagèmes  attribués  à  Tévèque  Notger,  sont  de  pures  faf^les.  Ce,  mor». 
ceau  est  suivi  d*une  notice  intéressante  sur  Modave,  par  M.  J*  k. 
Henrotay,  curé  de  Tendroit.  La  troisième  pièce  est  une  note  de  M» 
Ferd.  Hènaux  sur  la  Compagnie  des  dix  hommes  de  la  àitè  de 
Liége^  compagnie  ainsi  appelée  parce  que  cbaciin  des  trente-deux  ' 
métiers  de  la  ville  fourntssoit  dix  hommes  pour  en  faire  partie,  et 
qui  par  conséquent  formoit  un  corps  de  3S0  hommes,  commandé 
par  quatre  maîtres  ou  capitaines.  Cette  compagnie,  créée  en  1433, 
fut  supprimée  en  1684.  Vient  ensuite  un  rapport  ou  exposé  som- 
maire des  actes  posés  et  des  tr'afaux  accomplis  par  l'Institut  archéo- 
logique liégeois  pendant  une  période  de  dix  ans,  lu  en  séance  le  \\i 
novembre  1861,  par  l'honorable  président  de  Tlnstitut,  M:  Alb-d'O- 
treppe  de  Bouvette.  Les  autres  articles  du  volume  sont  :  Histoire  du 
château  deColmont,  par  M.  C.  de  Borman;  Note  sur  la  position  de 
V Oppidum  jiduatucorum,  par  M.  0.  Bocquet  ;  Fragment  d'iine 
chronique  liégeoise  inédite  du  15«  siècle,  par  M.  S.  Bormaiis  ;  Sup- 
plément aux  recherches  sur  les  plans  de  Liège,  par  M.  J.  Dejardin. 

2.  Annales  de  la  Sociéle  archéologique  de  Ifamur.  Tome  sep- 
tième, 2»  livraison.  Namur  1861,  chez  Wesmael-Legros;  vol.  in  $?^ 
de  lââ  p.  Les  pièces  contenues  dans  ce  volume  sont  :  Essai  de  nu- 
mismatique namuroise  (suite),  sous  Fépoque  impériale  et  sous  l'épo- 
que de^  comtes,  par  M.  F.  Cajot  :  De  la  juridiction  militaire  au  comté 
de  Namur,  par  M.  X.  Lelièvre;  Fragment  d'une  histoire  ecclésias* 
li(|ue  du  comté  et  du  diocèse  de  Namur,  par  M.  Ch.  Wilmet,  profes- 
seur au  séminaire  de  Namur  ;  Deuxième  ngtice  sur  Remacle  d'Ar- 
denne  de  Florennes,  poète  de  la  renaissance,  par  M.  Ed.  Juste; 
Fouilles  pratiquées  dans  un  cimetière  franc  à  la  Plante  (Namur),  par 
M.  A.  Limelette  ;  Chanson  du  XV'  siècle,  paroles  et  air  noté,  tra- 
duction de  M.  de  Coussemaker  ;  Lettre  sur  quelques  antiquités  des 
environs  de  Samson  et  de  Wierde,  par  M.  Moxhon  ';  Anaiectes  namu* 
rois,  par  M.  Jules  Borgnet  ;  Mélanges. 

3.  Sur  les  animaux  vertébrés  de  la  Belgique^  utiles-ou  nuisibles  • 
à  VagricuHure^  par  H.  de  Selys-Longcbamps,  Mémoire  qui  a  été  lu 
par  l'auteur  dans  la  séance  publique  du  16  décembre  1861  de  l'Aca- 
démie royale,  et  qui  vient  d'être  publié  dans  le  Bulletin  de  V  Acadé- 
mie^ tome  XIJ,  n*  1â,  p.  418,  où  il  occupe  une  bonne  trentaine  de 
pages.  Le  savant,  académicien  passe  successivement  en  re?ue  le»- 
mammifères,  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons,  tâchant  de  mon- 
trer quel  rôle  chaque  espèce  joue  dans  l'économie  rurale.  Il  seroit  à 
désirer  que  celte  courte  instruction  fût  imprimée  â  part  et  se  répan-* 
àM  chez  tous  ceux  qui  s'occupent  d'agriculture  et  d'horticulture. 

4;  Romans  honnêtes.  '-—  V esprit  frappeur^  scènes  du  monde 
invisible^  par  le  D'  A.  Brownson.  Ouvrage  traduit  de  l'anglais.  Paris^ 
et  Tournai  1862,  chez  U.  Casterman  ;  voL  de  S32  p.  Nous  nous 
sommes  quelquefois  occupés  de  la  matière  traitée  dans  ce  livre  sous 
forme  de  fiction,  en  rendant  compte  d'ouvrages  plus  considérables, 
et  nos  lecteurs  connoissent  notre  sentiment  à  ce  sujet.  U  nous  suffira 
de  dire  qu'on  auroit  Lien  fait  de  l'exclure  d'une  collection  telle  que 
celle  dont  il  fait  partie. 
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1S.  DeàerdervanJûsus^kudden/de  roepingvanPeirus*  gezag. 
Eene  toeiîchting  van  Joannes:  XXI  15->18.  Leerrede.  ten  geToige  en 
ten  sloUe  der  voorgaanden,  door  F.  J.  P.  van  EUen,  R.  K.  Priester. 
's  Roscliby  P.  N.  Verhoeven,  Amsterdam  by  B.  Lenfring,  1H6â  ;  in-8* 
de  24  p.  Cette  instruction  est  le  quatrième  et  dernier  des  discours 
prononcés  par  l'auteur  dans  Téglise  de  Sainte*Anne  à  Àmsterdaïu. 
Les  deux  premiers,  intitulés  le  Pécheur  du  monde  et  le  Hoc/ter  de 
C Eglise^  ont  été  annoncés  dans  ce  jonrnal  ;  le  troisième,  qui  a  pour 
Mtre  De  sleuieten  van  het  rijk  der  hemelen  (les  clefs  du  royaume 
des  cieux)y  ne  nous  est  point  parvenu.  Celui  que  nous  annonçons  au- 
jourd'hui, et  qui  n*est  pas  moins  solide  que  les  premiers,  clôt  cette 
importante  matière  d'une  façon  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

6.  La  section  de  philosophie  de  l'académie  des  scienees  morales  el 
politiques  en  France  a  mis  au  concours  pour  l'année  1864?  «  La  phi- 
>•  losopbie  de  St  Augustin,  ses  sources,  son  car<ictère,  ses  mérites  et 
»  ses  défauts,  soninfluence  et  particulièrement  au  17"  siècle.  » 

7.  Le  13  février,  M.  Auguste  Lepas,  poète  belge  a'  ouvert,  avec  un 
vrai  sUccès  dans  les  salons  du  cercle  des  sociétés  savantes,  quai  Mala- 
quaî,  à  Paris,  un  cours  de  littérature. 

8.  L'Académie  française  s'est  réunie  le  âO  février  pour  donner  nn 
successeur  au  R.  P.  Lacordaire.  Le  nombre  des  académiciens  présents 
«toit  de  â9.  Au  premier  tour  de  scrutin,  le  prince  Albert  de  Broglie 
a  obtenu  ââ  voix  ;  il  y  a  eu  7  billets  blancs.  La  majorité  étant  de  13, 
M.  de  Broglie  a  été  élu. 

9.  M.  Biot  membre  de  l'académie  française  et  de  l'institut,  est 
mort  à  Paris  le  5  février  à  Tàge  de  81  ans  ;  U.  Riotétoit  à  la  fob  un. 
savant  Hhistre^  un  écrivain  remarquable  et  un  vrai  chrétien.  * 

M.  Damiroi),  membre  de  l'Institut,  né  en  1794,  est  mort  subite* 
ment  é  Paris  le  \  1  janvier  dernier  après  une  longue  carrière  consacrée 
à  l'enseignement  ^le  !a  philosophie.  Il  étoit  au  nombre  des  plus  fer* 
vents  disciples  de  M.  Cousin.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages,  l'un 
essai  sur  l'histoire  de  la  philosophie  française  au  XIX»  siècle;  â"»  un 
cours  de  philosophie  en  trois  ^  volumes,  5«un  volume  intitulé  mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  la  philosophie  du  XVIll*  siècle. 
CVst  lui  qui  a  publié  les^  nouveaux  mélanges  philosophiques  de 
Jouffroy» 

10.  Dans  iine  circulaire  adressée  aux  gouverneurs  des  provinces/ 
le  ministre  de  l'intérieur  recommande  aux  administrations  publiques 
les  précautions  suivantes  à  prendre  pour  la  conservation  des  tableaux  : 

1»  L'humidité  est,  pourles  productions  du  pinceau,  l'un  des  agekits 
les  plus  actifs  de  destruction  relie  difforme  les  panneaux  ou  con* 
^omme  la  toile  et  fait  éclater  la  peinture  par  écailles.  U  faut  toujours^ 
que  l'air  circule  derrière  l'étendue  entière  d'un  tableau.  Une  légère 
charpente  en  bois  peut  être  utilement  établie  pour  préserver  une 
oeuvre  de  grande  valeur,  des  inconvénients  que  présente  la  proxi* 
mité  d'un  mur  souvent  humide  et  (|uelquefois  complètement  sat> 
pétré. 

S»  L'action  du  soleil  est  funeste  et.  rapide.  Les  ravages  qu'il  cause 
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léof  profoRdi  él  parfois  IrrépariOilet.  Des  récfamatfoiki  tri<fHaU$ 
âe  MNit  étâréet  cootre  f  habitude  do  placer  des  rideiut  devtiit  les 
tableaux.  Oo  peut.  Jusqu'à  un  certain  point,  obtenir  un  ifésuflat  équi-* 
talent  en  plaçant  des  stores  aux  fenêtres  par  lesquelles  le  soleil  pé* 
■être  ou  en  eourrant  le  Titrante  d'une  couleur  blanchâtre  et  mate. 

9*  Amant  que  poisible,  H  faut  éloigner  les  cier(|;es  des  taMeatfx. 
I^  fumée  grasse  de  ces  cierges  forme,  avec  la  pouMiére  et  Tblf midfté, 
une  matière  gluante  qui  ternit  bientôt  Tédat  de  la  couleur^  Le  voi- 
sinage (les  cierges  donne  naissance  à  d'autres  accidents,  et  Ton 
poorroit  citer  des  tableaux  qui  ont  été  troués  par  les  éteignoirs  ou 
endommagés  par  la  chute  de  gouttes  de  cire  brAlante. 

4*  l«a  poussière  et  les  traces  d'bmnidilé  doit  eut  être  enlerées  à 
de  fréquentes  reprises  et  avec  une  délicatesse  tnftoie.  On  doit,  pour 
celle  opéralion«  employer  du  linge  fin  hors  d'usage  ou  des  moeoëaux 
de  vieux  foulard.  Il  faut  éviter  surtout  l'application  d'une  huile 
quelconque  destinée  â  rendre  aux  tableaux  ua  éclat  momentané. 
Cette  huile  s'imbibe  dans  la  couleur,  dans  la  toile  ou  dans  le  panneau, 
et  il  devient  impossible  d'empêcher  l'ouvrage  de /ioii#aer,  chaque, 
jour  davantage,  au  noir.  L'huile  employée  dans  ceê  conditîooa 
exerce  sur  la  toile  une  influence  désastreuse. 

Il  ne  font  permettre  qu'aux  hommes  de  Part  de  laver  et  de  net- 
toyer les  tableaux.  L'opération  du  nattoyage  e»t  celle  qui  détruit  le 
l'Hus  d'ouvrages,  elle  est  sans  contredit  très-dangereuse.  Les  uns  se 
eroient  assez  éclairés  pour  la  tentar  et  sacriflent  des  chefs-d'œuvre  ; 
d'autres  se  vantent  de  posséder  des  secrets  et  leur  travail  a  le  même 
nésidtat  funeste.  L'emploi  du  savon  a  toi(]otti«  dci  conséquences. CI- 
chruses  et  doit  être  invariablement  prescriL 

tt*  Le  choix  du  vernis  ost  une  question  sérieuse*  On  ne  peut  se 
mettre  assez  en  garde  contre  lea  compositioM  employées  depuis  le 
reiichérîssement  considérable  de  la  gomme^  mastic*  Un  mauvais  ver* 
nis  fait  gercer  toute  la  superficie  d'un  tableau  et  parfois  le  perd 
toujours.  Le  vernis  doit,  en  général,  être  rafraîchi  au  bout  de  dix 
ans  environ,  afin  d'empêcher  la  chandssure  et  la  dessèchement  de 
la  coulanr  qui  précède  la  production  des  éoaillès.  Un  Ubleau  «fut 
n'eat  pas  protégé  par  le  rernia,  se  couvre  de  poussière^  que  l'umtdi- 
lé  de  Vëir  y  flxe  ensuite  et  fait  pénétrer  dans  tous  les  pores,  de  au- 
nière  à  modifier  le  ton  général  et  à  augmenter  les  chances  de  des- 
trucUon.  U  vernis  ne  peut  être  appliqué  que  par  des  hommes 
compétents. 

le  défaut  de  place  noua  ibroe  de  reavoyer  k  la  procbaim  livrsi^ 
son  plusieurs  articles  littéraires,  entr'aotres,  sur  lea  ouvrages  sui- 
rants:  Le  Congrès  de  Spa^  nouveaux  voyage»  et  aveniuree^  ûe 
H.  Alfred  Nicolas  au  royaonie  de  Belgi(|tte;  AnHquMs  rômameM^ 
envisagées  an  point  de  vue  des  institutions  poiitijues,  par  A. 
Troisfoiitaihes  ;  Elementa  Theoiogiœ  dogmaticcè  ^  cpéiâ  F.-H. 
Kclhiùppe  ;  etc.  etc. 

^    Liège.  Imp.  da  V<  VEIlHOyEN-DBBetlR,  rue  Devaui.le»^rma8,  tt. 
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RimiBfi  ET  LITTtBATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

l)U  MOIS  DE  FÉVRIEa  1862. 


s.  Des  manifésUtioDS  îdentinues  contre  le  pouvoir  temporel  d« 
Pape  ont  lieu  à  Floreoefir  puis  a  Milan,  â  Gènes,  à  Naples  et  dans  la 
plupart  des  villes  d'Italie.  M.  Ricasoli,  dès  le  4  février,  adresse  un« 
circulaire  aux  préfets  pour  leur  faire  savoir  que  le  gouvernement  dé- 
sapprouve les  manifestations  bruyantes. 

Le  Moniteur  français  déclare  que  ces  manifestations  attestent  de 
plus  en  plus  la  nécessité  où  se  trouve  le  gouvernement  de  Victor- 
Emmanuel,  de  rappeler  à  Tordre  légal  un  pays  prompt  â  toutes  les 
effervescences. 

4.  Le  Moniteur  français  annonce  que  rautorilé  qui  étoit  «c  depuis 
I»  quelque  tempjf  sur  la  trace  de  menées  conpables,  vient  de  foire 
»  arrêter  les  principaux  meneurs.  La  justice  est  saisie.  » 

Mgr  Pie,évèque  de  Poitiers,  écrit  une  lettre  à  M.  le  Ministre  des 
afFaires  étrangères,  pour  se  plaindre  d'avoir  été  accusé  à  Rome, 
comme  ayant  dit  que  les  soldats  de  Napoléon  111,  à  Rome,  oppri* 
nioient  Pie  IX. 

5.  Un  ministère  unique  pour  les  deux  principautés  danubiennes 
est  constitué. 

6.  Ouverture  à  Bucharest  de  la  chambre  élective  des  principautés 
unies.  La  Porte  manifeste  des  inquiétudes  au  sujet  du  nom  dé  Rou- 
manie, donné  aux  principautés  par  le  prince  Couza  et  par  l'assem- 
blée. 

6.  Après  une  vive  discussion,  qui  a  révélé  bien  des  faits  impor- 
tants, sur  rinterveniion  de  l'administration  dans  les  élections,  le 
Corps  Législatif  de  France  valide  l'élection  de  M.  Pammard  maire 
d'Avignon. 

Ouverture  du  Parlemenit  par  les  commissaires  de  S.  M.  la  Reine 
d'Angleterre. 

La  première  partie  du  discours  lu  par  les  commissaires  a  rap- 
port à  la  mort  du  prince  Albert,  au  rétablissement  des  relations  avec 
les  Stats-Unis,  et  a  l'intervention  au  Mexique. 

«  L'amélioration,  porte  ce  discours,  qui  a  eu  lieu  dans  les  relations  entre 
le  gouvernement  delà  Reine  et  celui  de  l'empereur  de  Chine,  et  la  bonne  foi 
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avec  laquelle  le  gouvernement  chinois  a  continué  de  remplir  les  engage- 
ments consignés  cbns  le  traité  de  Tientsin,  ont  permis  à  S.  M.  de  retirer  ses 
troupes  de  la  ville  de  Canton  et  de  réduire  le  chiffre  de  ses  forces  navales  sur 
la  côte  et  dans  les  mers  de  la  Chine.  ' 

La  Reine,  toujours  désireuse  d'exercer  son  influence  dans  Tintérèt  de  la 
préservation  de  la  paix,  a  conclu  une  convention  avec  le  Sultan  de  Maroc  ; 
grâce  à  cette  convention,  le  Sultan  a  dû  trouver  la  somme  nécessaire  pour 
fexécution  de  certains  engagements  [résultant  d'un  traité)  qu'il  avoit  con- 
tractés vis-à-vis  de  l'Espagne,  et  éviter  ainsi  le  risque  de  la  reprise  d'hosti- 
lités avec  cette  puissance. 

Cette  convention  et  les  papiers  qui  s'y  rattachent  vous  seront  soumis. 

Messieurs  de  la  Chambre  des  communes. 

La  Reine  nous  commande  de  vous  exi)Oser  qu'elle  a  ordonné  que  le  budget 
de  l'année  prochaine  vous  fût  présenté.  Ce  budget  a  été.  préparé  dans  un 
légitime  esprit  d'économie  éclairée. 

Milords  et  Messieurs, 

La  Reine  nous  ordonne  do  vous  informer  que  des  mesures  tendantes  à 
améliorer  la  législation  en  matière  de  testament  vous  seront  présentées. 
Entre  autres  dispositions,  se  trouvera  un  bill  pour  simplifier  le  droit  à  la 
propriété,  foncière  et  rendre  sa  transmission  plus  facile.  D'autres  mesures 
d'utilité  publiques,  intéressant  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  seront  sou- 
mises à  votre  examen. 

S.  M.  regrette  que  dans  certaines  branches  de  l'industrie  des  causes  tem- 
poraires aient  produit  une  gêne  et  une  pénurie  considérables;  mais  S.  M. 
a  lieu  de  croire  que  la  condition  générale  du  pays  est  bonne  et  satisfai- 
sante. 

S.  M.  recommande  avec  confiance  les  intérêts  généraux  de  la  nation  à 
votre  sagesse  et  à  votre  sollicitude,  et  elle  prie  avec  ardeur  pour  que  la  bé- 
nédiction de  Dieu  tout-puissant  préside  à  vos  délibérations  et  les  fasse  servir 
au  développement  du  bien-être  et  du  bonheur  de  son  peuple  et  aux  meil- 
leurs intérêts  du  service  public. 

7.  Aux  Etats-Unis  les  fédéraux  coBtinuent  à  obtenir  des  succès 
contre  les  confédérés  ;  ils  s'emparent  notamment  du  fort  Henri  qui 
avoit  été  construit  pour  garder  la  rivière  Tennessee.  lis  prennent 
également  le  fort  Donelson. 

13.  Une  insurrection,  appuyée  sur  la  force  militaire,  éclate  à  Nau- 
plie  dans  le  royaume  de  Grèce. 

L'archevêque  Felinski,  dès  son  arrivée  à  Varsovie,  procède  â  la 
cérémonie  de  la  réconciliation  de  la  cathédrale.  (Voir  son  allocution, 
Journal  historique^  page  569). 

MgrTévèque  Plater  procède  à  la  même  cérémonie  dans  l'église  des 
Bernardins,  qui  avoit  été  également  profanée.  Toutes  les  autres 
églises,  fermées  depuis  plusieurs  mois,  sont  ouvertes  le  lendemain. 

14.  La  Saxe  ayant  émis  diverses  propositions  en  vue  de  réformer 
la  Constitution  de  la  Confédération  germanique,  le  gouvernement 
prussien  par  une  dépêche  en  date  du  20  décembre,  expose  au  gou- 
vernement de  Saxe  ses  vues  sur  les  meilleurs  moyens  d'arriver  à 
cette  réforme  : 

Au  fond,  ces  vues  tendraient  à  démontrer  qu'un  essai  pour  réorganiser 
toute  la  Confédération  par  le  rétablissemen  t  d'un  pouvoir  exécutif  actif, 
avec  une  représentation  du  peuple  et  une  législation  commune,  dans  le 
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sens  d'un  Etat  fédéral,  comporteroit  dans  l'avenir  un  grave  danger  pour 
son  existence;  et  que,  par  contre,  Texislence  de  la  Confédération  ne  seroit 
pas  menacée,  si,  en  continuant  de  la  faire  reposer  dans  son  ensemble  sur 
los  bases  du  droit  des  gens,  on  entroit  dans  la  voie  des  négociations  libres 
pour  arriver  à  une  union  plus  étroite  des  membres,  en  établissant  dans  ce 
cercle  plus  restreint  les  institutions  proposées  pour  l'ensemble,  telles  que  le 
pouvoir  exécutif  (le  commandement  militaire  et  la  représentation  unitaire 
à  l'étranger),  la  représentation  du  peuple  et  la  législation  commune. 

Dans  des  notes  identiques,  TÂutriche  et  plusieurs  autres  guuver- 
nemenls  allemands  protestent  contre  les  opinions  émises  par  la 
Prusse  dans  la  dépèche  du  âO  décembre. 

Dans  sa  note  en  date  du  â  février,  le  gouvernement  autrichien 
s'exprime  en  ces  termes  : 

Dans  le  désir  que  le  lien  national  réunissant  tous  les  Allemands  soit  stric- 
tement ramené  au  caractère  d'un  traité  international,  le  gouvernement  au- 
trichien ne  peut  voir  une  légitime  prévision  de  la  réforme  fédérale  alle- 
mande ni  une  expression  exacte  du  besoin  d'unification  qui  existe  incontes- 
tablement parmi  le  peuple  allemand.  Il  invite  le  cabinet  prussien  à  vouloir 
bien  se  rappeler  dans  quel  sens  tout  différent  la  Prusse,  comme  co-fondatrice 
de  la  Confédération  germanique,  a  coopéré  aux  délibérations  du  congrès  de 
Vienne  pour  arrêter  l'acte  féaéral.  Et  il  sent  le  devoir  de  déclarer  franche- 
ment que  la  sécurité  et  l'unité  de  l'Allemagne,  sa  paix  morale  et  son  espé- 
rance d'un  développement  heureux  du  traité  fédéral  lui  paroîtroient  menacées 
et  compromises  à  un  hautdeeré  si  la  Prusse  en  revenoit  à  la  tentative  de 
réunir  une  partie  des  Etats  allemands,  par  une  constitution  centralisatrice, 
sous  un  chef  suprême,  tandis  que  les  relations  «ntre  cette  partie  et  les  autres 
membres  de  la  Confédération  seroient  réglées  sur  le  pied  de  simples  traités 
comme  il^'en  conclut  entre  des  peuples  d'origines  dififérentes. 

»  Au  lieu  de  développements  ultérieurs,  il  suffira  de  rappeler  les  funestes 
conséquences  que  des  tentatives  du  même  caractère  ont  menacé  autrefois 
d'attirer  sur  l'Allemagne. 

»  En  outre,  le  gouvernement  impérial  est  forcé,  par  sa  pleine  conviction, 
de  déclarer  incompatible  avec  le  droitpositif  des  traités  toute  tentative  de 
rompre,  par  une  union  restreinte,  l'organisme  de  la  Confédération.  L'art.  XI 
de  l'acte  fédéral  accorde  bien,  il  est  vrai,  aux  gouvernements  allemands  le 
droit  des  alliances  de  tout  genre,  mais  qu'est-ce  qui  résulte  clairement  de 
cette  disposition,  sinon  que  Tacte  fédéral  suppose  des  membres  de  la  Confé- 
dération conservant  leur  Indépendance  et  eonséquemment  la  faculté  de 
conclure  des  alliances  ?  Evidemment,  l'acte  fédéral  n'a  voulu  parler  que 
d'alliances  entre  des  gouvernements  indépendants.  Cet  article  veut  que  les 

fouvemements  allemands  conservent  le  droit  des  alliances  de  toute  espèce 
es  qu'elles  ne  sont  pas  dirigées  contre  la  sûreté  de  la  Confédération  ou  de 
quelqu'un  de  «es  membres.  Mais  un  Etat  qui  se  soumet  à  un  pouvoir  central 
ou  seulement  à  la  direction  diplomatique  ou  militaire  d'un  autre  Etat,  peut 
bien  encore  conclure  des  traités  sur  des  objets  administratifs,  mais  plus  des 
alliances  indépendantes.  Le  traité  même  qui  stipuleroit  cette  soumission  ne 
seroit  pas  une  alliance  proprement  dite  :  ce  seroit  un  traité  d'assujettisse- 
ment. 

Toutefois^  le  gouvernement  autrichien  déclare  partager  la  convie- 
lion  de  la  Prusse  sur  Putilité  d'une  réforme  fédérale. 

Profondément  pénétré  de  cette  vérité  que  le  principe  de  toute  semblable 
réforme  doit  être  celui  du  développement  organique  de  la  Constitution  fédé- 
rale oxisUnle  comprenant  toute  f  Allemagne,  le  gouvernement  impérial  croit 
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qtie  sur  cette  base,  si  Ton  rencontre  partout  la  même  bonne  volonté,  d'im- 
IJortantes  améliorations  conformes  aux  progrès  du  développement  intérieur 
de  l'Allemagne  pourroient  être  réalisées,  progrès  au  nombre  desquels  il 
compte  la  fondation  d'un  pouvoir  exécutif  plus  efficace  et  le  règlement  de 
l'action  de  la  Ck>nfédération  dans  les  affaires  de  législation  commune  par 
Vadjo^ction  de  délégués  des  Assemblées  représentatives  allemandes*  Le 
gouvernement  impérial  salueroit  avec  joie  une  résolution  de  la  Prusse  qui 
rendit  possible  l'ouverture  de  délibérations  sur  la  réforme  fédérale  sur  cette 
base  également  juste  pour  tous  et  conforme  à  la  situation  donnée  de  l'Alle- 
magne. 

Le  gouvernement  prussien  dans  une  dépèche  en  date  du  14  février 
répond  à  la  note  de  l'Autriche  que  d*après  lui  il  n'y  a  ni  prétexte 
fonde  ni  justification  quelconque  pour  une  pareille  protestation. 

Cette  démarche,  d'autant  plus  étonnante  qu'elle  a  été  faite  en  quelque 
sorte  de  concert  et  simultanément,  dans  des  Notes  identiques,  par  plosieurs 
gouvernements  de  la  Confédération,  répond  si  peu  au  caractère  d'un  échange 
de  vues,  tel  qu'il  a  été  provoqué  par  le  gouvernement  de  Saxe,  sur  la  ré>- 
iorme  fédérale  dont  l'urgente  nécessité  a  été  reconnue  de  divers  côtés,  que 
le  gouvernement  prussien  ne  se  sent  pas  porté  à  engager  une  discussion  sur 
les  vues  contraires  consignées  dans  la  Note  de  Tamlâssadeur  d'Autriche. 

Le  gouvernement  prussien  devoit  reconnoître  un  danger  beaucoup  plus 
grand  dans  la  réalisation  des  projets  de  réforme,  indiqués  à  krficLde  la  Note, 
que  dans  des  réformes  pareilles  à  celles  ^ue  la  Prusse  a/spéciiées  dans  la 
dépèche  du  20  décembre  de  l'année  dernière.  Ces  projets  ont  pour  objet  d'é- 
tablir pour  toute  la  Confédération  une  coBstttutioa  avec  un  pouvoir  exécutif 
actif,  une  législation  et  une  représentation  oonmiunes,  «  ce  qui  pourroit 
facilement  tendre  à  une  consolidatimi  politique  »  plus  étendue  quant  aux 
territoires  extra-allemands,  ainsi  aue  cela  i-essort  déjà  de  la  dépèche  du 
cabinet  autrichien  du  K  novembre  de  l'année  passée. 

Cependant,  le  gouvernement  prussien  est  fort  éloigné  de  répondre  par 
une  protestation  au  simple  exposé  de  ces  vues  concernant  les  bases  de  la 
réforme.  11  croit  devoir  réserver,  au  contraire,  son  opinion  définitive  à  cet 
égiard,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  la  communication  d'une  proposition  de  ré- 
forme nettement  formulée,  qui  le  mette  à  même  de  compreodre  complète* 
ment  les  intentions  du  gouvernement  de  l'Autriche*  Jusqu'ici  il  semble  au 
gouvernement  prussien  qu'une  réforme  sur  les  indications  gâtiérales  ac- 
tuelles seroit  inexécutable,  et  puisque  ces  indications  sont  en  opposition 
complète  avec  le  point  de  vue  que  lui--méme  a  adc^té,  il  doit  considérer, 
de  son  côté,  comme  impossible  d  engager  sur  des  bases  semblables  des  né- 
gociations relatives  à  la  réforme. 

15.  La  commission  de  la  chambre  des  députés  de  Prusse,  chargée 
de  l'examen  de  la  question  flessoise,  propose  de  demander  le  réta- 
blissement de  lacoustiiulionde1831,sauf  à  mi»difier  ultérieurement 
avee  les  chambres  légalement  ^lue»,  certaines  dispositions  inconci- 
liables avec  la  constitution  fédérale. 

La  chambre  des  députés  vote  cette  proposition  par  241  voix  contre 
58;  15  députés  polonais  s'abstiennent. 

17.  La  chambre  des  députés  de  Prusse  confirme  la  nomination  du 
président  et  de  deux  vice- présidents  qui  avoient  été  élus  pour  un 
mois  le  20  du  mois  de  janvier,  conformément  à  l'usage 

19.  Le  gouvernement  français  manifeste  des  inquiétudes  au  sujet 
de  la  réunion  d'évèques  à  Rome  pour  la  canonisation  des  nàarty rs 
du  Japon  (voir  la  note  du  âfoniteur  ci-dessus  page  566  ) 
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21.  La  chambre  des  députés  en  Autriche,  adopte  le  projet  de  la 
loi  sur  la  liberté  de  la  presse,  après  avoir  rejeté  par  90  voix  contre 
68,  la  proposition  de  déférer  les  délits  de  presse  au  jury.  Le  minis- 
tère combattoit  cette  proposition  comme  intempestive,  aussi  long^'- 
teraps  que  la  loi  générale  sur  le  jury  ne  seroit  pas  adoptée. 

La  chambre  des  Seigneurs  vote  le  projet  de  loi  sur  la  presse,  tel 
qu'il  a  été  adopté  par  la  S»»  chambre. 

ââ.  Lettre  de  Tempereur  des  Français  au  général  de  (il vision  Cou- 
sÎQ-Montauban,  comte  de  Pali-Kao  (voir  le  Journal  historique 
page  567.) 

Pendant  la  discussion  sur  l'ensemble  de  l'adresse  du  Sénat,  le 
prince  Napoléon  prononce  un  discours  révolutionnaire  ;  ayant  dit 
que  Napoléon  1«^,  à  son  retour  de  hle  d'Ëlb<s  est  rentré  aux  Tui 
leries  aux  cris  de  â  bas  les  nobles  à  bas  les  prêtres  !  ces  paroles  pro- 
duisent la  plus  violente  agitation  dans  rassemblée  ;  le  prince  déclare 
qu'on  l'a  mal  compris,  qu'il  a  dit  à  bas  lestrattres  et  non  à  bas  les 
lirétres. 

Un  traité  de  commerce  intervient  entre  la  Porte  et  la  Russie.  Ce 
traité  assure  à  la  Russie  les  mêmes  avantages  que  la  Porte,  par  des 
traités  antérieurs,  a  accordés  à  la  France,  à  l'Angleterre  et  à 
l'Italie. 

fi7.  Le  comte  Derby  interpelle  le  ministère  à  la  chambre  des  Lords 
9Uf  une  proclamation,  faite  le  9  février  dernier  à  Liicera  par  le  lieu- 
tenant piémontais  Fantoni.  Le  noble  comte  qualifie  cette  proclama- 
tion cfa/r^TC^;  Lord  Russel  répond  qu'il  partage  la  même  opinion  sur 
celle  pièce,  et  que,  si  elle  est  authentique,  des  remontrances  seront 
faites  â  Turin  aO  nom  du  gouvernement  anglais. 

Voici  le  texte  de  cette  proclamation  : 

Ordre  du  détachement  du  8«  régiment  d^infanterie  à  Lucera, 

En  exécution  de  l'ordre  donné  par  le  préfet  de  la  province)  dans  le  but 
4'employer  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  la  prompte  destruction  du 
brigandage,  le  soussigné 

Notifie  : 

4«  Que  personne  ne  pourra,  à  Favenir,  mettre  le  pied  dans  les  bois  de 
Dragjoaaro,  de  Saint'Agata,  de  la  Selva  Nera,  du  Gargano,  de  Santa  Maria, 
de  Pietra,  de  Molta,  de  Volturara,  de  Volturino,  de  Sammarco  di  Ca*ola,  de 
Oelenza,  de  Garlantino,  dans  les  buissons  de  Biccari,  dans  le  bois  de  Vetrus- 
celle  et  des  Maisons  détruites. 

2»  Ithaque  propriétaire,  agent  ou  fermier  devra,  aussitôt  après  la  publica- 
tion du  présent  avis,  faire  retirer  de  tous  les  bois  désignés,  les  travailleurs, 
pâtres,  chevriers,  etc.,  tout  le  bétail,  abattre  les  cabanes  et  les  abris  destinés 
aux  animaux  et  à  ceux  qui  surveillent. 

3»  Personnene  pourra,  à  l'avenir,  transporter  du  pays,des  vivres  à  l'usage 
des  fermes,  et  il  ne  pourra  s'en  trouver  dans  celles-ci  que  la  quantité  stric- 
tement nécessaire  à  la  nourriture  d'un  jour  pour  les  personnes  employéf^s 
dans  la  ferme  même. 

i»  Ceux  qui  contreviendront  au  présent  ordre  (qui  aura  son  plein  effet 
deux  jours  après  sa  publication),  seront  traités  comme  des  brigands,  sans 
exception  de  temps,  de  lieux  et  de  personnes,  bt  commb  tels  fusillés. 
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En  publiant  cet  ordre,  le  soussigné  somme  les  propriétaires  d'en  donner 
avis,  en  temps  utile,  à  ceux  qui  dépendent  d'eux,  afin  de  prévenir  te  plus 
]X)ssible  l'emploi  des  mesures  de  ngueur  et  faire  atteindre  le  but  que  le  gou- 
vernement s'est  proposé  en  les  établissant  :  II  aVertit  en  même  temps  qu<? 
ces  mesures  seront  exécutées  sans  le  moindre  ménagement. 

Lucera,  9  février.  Lelieutenant-coloncl 

FANTONI. 

Ce  document  est  imprimé  à  Lucera,  typographie  de  Salvatore  Scepi. 

â7.  M.  Renan,  nommé  professeur  de  langues  orientales  au  collège 
de  France,  prononce  un  discours  d'ouverture  de  son  cours,  qui  est 
ensuite  reproduit  par  le  Journal  des  débats  ,  et  où  la  divinité  du 
Christ  est  révoquée  en  doute.  Ce  discours  soulève  des  manifesta- 
tions tumultueuses,  les  unes  en  faveur  du  professeur,les  autres  contre 
lui. 

î.e  ministre  de  Finsiruction  publique  et  des  cultes  rend  Farrèté 
suivant: 

Attendu  que,  dans  le  discours  prononcé  au  Collège  impérial  de  Fraucer 
pour  l'ouverture  du  cours  de  langues  hébraïque,  chaulaïque  et  syriaque,  M. 
Renan  a  exposé  des  doctrines  qui  blessent  les  croyances  chrétiennes  et  qui 
peuvent  entraîner  des  agitations  regrettables. 

Le  cours  de  M.  Renan,  professeur  de  langues  hébraïque,  cbaldaïque  et 
syriaque  au  Collège  impérial  de  France,  est  suspendu  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

M.  Bisschoifsheim  banquier,  est  élu  sénateur  de  rarrondissement 
de  Bruxelles,  en  remplacement  de  M.  Seutin,  décédé,  par  669  voix 
sur  718  électeurs  qui  prennent  part  au  scrutin.  L'association  libé- 
rale de  Bruxelles  avoit  déclaré  que  la  qualité  d*lsraélite  de  M«  Biss- 
cboffsbeim  étoit  un  titre  de  plus  à  ses  yeux. 

28.  La  diète  Suédoise  ayant  émis  l'avis  qu'il  y  avoit  lieu  dlntro- 
duire  des  modifications  dans  le  pacte  qui  unit  la  Suède  et  la  Norvège, 
le  roi  Charles  XV  prononce,  au  sein  du  conseil  d'Ktat  mixte  des 
deux  royaumes,  un  discours  dans  lequel  il  déclare:  qu'il  ne  sauroit 
être  douteux  qu'une  révision  du  pacte  d'union  ne  soit  dans  les  inté- 
rêts bien  entendus  des  deux  royaumes;  qu'il  est  persuadé  qti'u  ne  ré- 
vision de  cette  nature,  ne  sauroit  être  fructueusement  aceani  plie 
qu'au  moyen  d'un  comité  de  notables  des  deux  royaumes  ;  l'exten- 
sion à  donner  à  celte  révision  ne  doit  point,  d'après  le  roi,  être  cir- 
consente  à  des  points  spéciaux  fixés  d'avance,  sans  toutefois  qu'on 
fuisse  fausser  l'idée  fondamentale  de  l'union,  ni  lui  imprimer  un 
sens  contraire  à  la  tendance  et  au  caractère  qui,  dès  l'origine,  lui  ont 
été  assignés.  Le  roi  ajoute  que,  s'il  ne  prend  pas,  dès  aujourd'hui, 
la  décision  de  nommer  un  comité  pour  opérer  sur  ces  bases  le  tra- 
vail de  révision,  c'est  qu'il  est  convaincu  que  le  moment  n'est  pas 
opportun  pour  cette  entreprise. 

11  termine  en  disant  qu'il  espère  que  les  représentations  nationales 
faciliteront  ses  efforts  pour  l'heureuse  solution  de  cette  affaire,  ei 
que  dans  peu  il  pourra  l'entreprendre  avec  une  pleine  confianet 
dans  l'esprit  éclairé  des  deux  nations. 
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M.  Jouvenel  dépose  le  rapport  de  la  commission  du  corps-légis- 
latif français,  relative  au  projet  de  dotation  annuelle  de  50^000  frs 
au  général  de  Monlauban.  La  commission  conclut  à  l'unanimité  au 
rejet  de  ce  projet. 

S8.  La  presse,  en  France,  est  pendant  le  mois  de  février,  Tobjet 
de  plusieurs  mesures  de  rigueur. 

La  cour  de  Paris  confirme  le  jugement  qui  condamne  MM.  Lapp 
et  Eug.  Pelletan,  Tun  gérant  et  Tautre  rédacteur  du  Courrier  du 
dimanche^  le  premier  à  500  frs  d'amende  et  2  mois  d'emprisonne- 
ment, et  M.  Pelletan  à  â,000  frs  d'amende  et  trois  mois  d'emprison- 
nement pour  l'article  intitulé  ia  liberté  comme  en  Autriche. 

Le  tribunal  de  Paris  condamne  le  Monde^  attaqué  en  diffamation 
par  des  ecclésiastiques  de  Milan,  à  4000  frs  de  dommages-intérêts, 
et  MM.  Taconnet  et  Barrier  chacun  à  un  mois  de  prison  et  1000  frs 
d'amende. 

La  cour  de  Paris  confirme  également  la  peine  de  500  frs  d'amende 
prononcée  à  charge  de  M.  Tabbé  Sisson,  pour  avoir  publié  dans 
i*Ami  de  la  Religion^  une  correspondance  d'un  homme  d'£tat 
Belge  dont  la  signature  étoit  remplacée  par  celle  de  M.  Théophile 
Martin. 

Enfin  la  cour  condamne  H.  Mac  Sheehy,  gérant,  MM.  Laurentie 
et  Dubuisson,  rédacteurs  du  journal  VVnion^  le  premier  et  le  se- 
cond à  S  mois  de  prison  et  âOOO  frs  d'amende  et  M.  Dubuisson  à 
500  frs  d'amende,  pour  avoir  publié  un  article  sur  la  révolution,  à 
propos  de  la  nomination  de  M.  Renan  à  la  chaire  des  langues  orien- 
tales; en  outre  M.  Carion  est  condamné  à  500  frs  d'amende  pour  la 
reproduction  de  cet  article  dans  VEmancipation.de  Camàrai,  dont 
il  e^t  le  gérant  et  l'imprimeur.  M.  Laurentie  étoit  défendu  par  M. 
Berryer. 

Un  premier  avertissement  est  donné  le  25  et  un  second  le  S7  au 
journal  VEspèrance,  du  peuple  de  Nantes. 

Un  premier  avertissement  est  donné  au  Journal,  rOpmtoit  na- 
tionale,  pour  un  article  sur  les  délil>érations  du  Sénat. 


DES  PROJETS  DE  MODIFICATION 

AU  DÉCRET  DU  30  DÉCEMBRE  1809  SUR  LES   FABRIQUES  d'ÉGLISE. 

Le  discours  du  trône  à  l'ouverture  de  la  session  législative  de 
1861-18C2  des  Chambres  belges,  a  annoncé  que  des  modifications 
seroient  apportées  à  la  législation  qui  régit  les  biens  ecclésiastiques. 
-  On  a  également  reconnu,  porte  ce  discours,  la  nécessité  de  combler 
les  lacunes  que  présente  la  législati<^n  tant  pour  les  fondations  et 
l'administration  des  biens  affectés  aux  études,  que  pour  la  gestion  et 
ït  contrôle  de  ceux  qui  sont  consacrés  aux  cultes,  u 
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Le  projet  d'adresse  de  la  Chambre  des  Représcittants,  en  rëpoose 
i  ce  paragraphe  du  discours  du  tr6ne,  s'exprîmoit  en  ces  termes  : 
«  Les  biens  affectés  aux  éludes  et  au  temporel  des  cuhes,  sont 
laïques  ;  le  pouvoir  est  comptable  envers  la  société  de  leur^oone 
gestion.  Les  lacunes  que  présente  la  législation  qui  les  r^it  aujour- 
d'hui une  fois  constatées  ne  peuvent  être  tolérées  davantage  saos 
défaillance.  » 

Celte  déclaration  que  les  biens  affectés  au  temporel  du  colle  sottt 
laïques  soulevoit  une  question  purement  théorique  ;  or,  M.  le  Minis- 
tre de  la  justice,  tout  en  appuyant  ce  passage  de  l'adresse,  éioit  forcé 
de  déclarer  qu'il  ne  voyoit  aucune  utilité  pratique  à  une  discussion 
sur  la  nature  des  biens  aflRectés  aux  besoins  du  service  du  culte  (1), 
dès  lors  il  est  évident  que  la  définition  théorique  contenue  dans  l'a- 
dresse eût  dû  en  être  écartée. 

Celle  définition  dans  sa  vague  généralité  avoit  un  tort  plus  grave, 
c'éloit  de  prêter  aux  interprétations  les  plus  diverses  et  de  fournir 
un  abri  ^x  docti\ines  les  plus  fausses  et  les  plus  dangereuses  relali- 
▼êment  au  temporel  des  cultes  ;  les  développements  que  M.  Orts  ré- 
dacteur de  l'adresse  a  donnés  à  l'appui  de  ce  paragraphe ,  l'ont 
démontré  de  la  manière  la  plus  irrécusable  ;  il  a  déclaré  que  ce  para- 
graphe n'étoit  que  la  conséquence  du  décret  du  4  novembre  1789 
qui  a  confisqué  au  profit  de  l'Etat  tous  les  biens  ecclésiastiques  ;  ce 
décret  est  rédigé  en  ces  termes:  «  tous  les  biens  ecclésiastiqttes  sont 
à  la  disposition  de  la  nation,  à  la  charge  de  pourvoir  d'une  manière 
convenable  aux  frais  du  cuUc^  i  l'entretleo  de  ses  ministres  et  au 
soulagement  des  pauvres»  » 

L*assemLiée  Conslituante  s'est  montrée  profondément  injuste  en- 
vers le  roi  Louis  XVI  et  envers  le  clergé,  elle  a  par  là  contr&ué  à 
compromettre  les  grands  principes  de  liberté  et  d'égalité  qu'eHe  avoit 
pour  mission  de  consacrer,  elle  les  a  livrés  aux  trahisons  des  pas- 
sions révolutionnaires  contre  lesquelles  elle  n'a  pas  osé  défendre  la 
royauté,  ni  sauvegarder  \»h  biens  nécessaires  à  Texerciee  du  culte. 

«  On  doit  reconnoltre  avec  une  douleur  profonde, disoit  H.  Guiaol 
lors  de  la  réceplioo  de  M.  de  Montalembert  à  l'académie  française, 

Îu'en  traitant  comme  elle  les  a  traités,  la  monarchie  eti'£gllse, 
louis  XVI  et  le  clergé  chrétien,  la  révolution  a  foulé  aux  pieds  la 
justice  et  le  bon  sens^  la  morale  et  la  politique;  qu'elle  a  été  en 
même  temps  ingrate  et  insensée  ;  qu'elle  a  méconnu  et  outragé  et  les 
lois  éternelles  de  Dieu,  et  les  conditions  vitales  de  la  société,  et  tous 
les  bons  instincts  de  pe  peuple  Aème,  au  nom  4uquelelle  Vaecom- 
plissort.  » 

Le  Concordat  de  180S  a  été  une  grande  réparation  des  iniquités  et 
des  excès  de  la  révolution  française  ;  les  décrets  de  la  Constituante 
avoienl  nationalisé  les  biens  des  fabriques  ;  les  décrets  de  l'Empire 
les  ont  dénaUonallsés  et  ont  restKué  ceux  qui  étoient  restes  entre  les 
mains  de  l'Etat. 


(4)  Annales  parlementaires^  p.  484. 
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Le  décret  du  30  décembre  1809  procède  du  Concordat  et  non  p;is 
des  principes  adoptés  par  l'Assemblée  Constituante  à  l'égard  du  culte. 

I.ies  doctrines  radicales  que  l'adresse  au  Roi  consacrait  selon  M. 
Orts  ont  été  appuyés  par  11^  de  Fré  et  Goblet.  On  conçoit  facilement 
que  les  représentants  de  la  droite  n'aient  pu  admettre  la  rédaction 
de  ce  paragraphe  qui  renfermoît  une  menace  contre  la  propriété  des 
fabriques.  Cependant  il  n'y  a  pas  de  catholique  éclairé  qui  ne  soit 
partisan  de  toute  mesure  qui  peut  améliorer  la  législation  sur  les 
fabriques  d'église  ;  et  ils  sont  plus  intéressés  qu'aucun  autre  a  ap- 
puyer toute  réforme  propre  à  réprimer  et  à  prévenir  les  abus.  C*est 
pourquoi  M.  de  Theuz  et  d'autres  représentants  émineots  de  la  droite 
afoient  proposé  de  modifier  la  rédaction  de  l'adresse  en  ces  termes  : 

«  Les  maures  qui  nous  seront  soumises  pour  combler  les  lacunes 
dont  l'existence  seroit  constatée  dans  la  législation  relative  à  l'admi- 
Bîstration  des  fondations  affectées  aux  études  et  des  biens  consacrés 
aux  cultes  seront  examinés  par  la  chambre  avec  la  pins  sérieuse  atten- 
tion afin  de  concilier  le  respect  dû  à  la  propriété  avec  les  nécessités 
d'une  bonne  gestion.  » 

M.  le  Ministre  de  la  justice  qui  dans  la  discussion  a  pris  la  parole 
au  nom  du  gouvernement  s'est  tenu  prudemment  à  l'écart  des  théo- 
ries développées  par  MM.  Orts  et  de  Fré  ;  il  a  déclaré  que  la  propriété 
des  fabriques  seroit  respectée,  et  quant  au  caractère  des  réformes 
projetées  U  s'est  borné  à  faire  la  déclaration  suivante  : 

«  Nous  croyons  pouvoir  dire  dès-â-présent  que  c'est  à  l'autorité 
civile  que  nous  confierons  l'approbation  des  comptes  des  fabriques, 
que  c'est  é  elle  que  sera  dévolu  le  contrée  de  la  gestion  des  biens 
des  fabriques,  n 

.Comme  Ta  très-bien  dit  M.  Nothomb,  la  conclusion  logique  du 
discours  du  Ministre  de  la  justice  eût  été  qu'il  se  ralliât  à  l'amemie- 
ment  de  M.  de  Theux  ;  cependant  tous  les  membres  du  parti  libéral 
ont  voté  en  masse  la  rédactiûn  de  M.  Orts. 

Il  est  évident  que  s'il  ne  s'agissoit  que  de  prendre  quelques  mesures 
efficaces  en  vue  de  prémunir  les  fabriqHes  d'église  contre  les  perles 
et  les  détournements  dont  elles  peuvent  être  victimes,  la  réforme  pro- 
jetée ne  présenteroit  aucun  Caractère  politique  ;  mais  tout  ce  qui  con- 
cerne le  temporel  des  cultes  touche  de  près  aux  droits  et  aux  préro- 
gatives du  pouvoir  spirituel  ;  c'est  par  là  que  le  changement  de  la 
législation  en  matière  de  culte  peut  soulever  des  questions  politiques; 
iwur  satisfiBîre  le  parti  qui  réclame  cette  réforme  il  faudra  non  pas 
se  livrer  à  une  patiente  révision  des  lois  actuelles  en  vue  d'en  com- 
bler les  lacunes  ou  4'en  réparer  les  défauts,  mais  on  devra  toucher 
aux  disi^osUions  fondamentales  qui  ont  pour  objet  de  sauvegarder 
les  intérêts  religieux  ;  aussi  déjà  le  mot  d'ordre  est  donné  :  on  veut 
organiser  les  fabriques  d'^église  de  la  même  manière  que  les  autres 
établissements  publics  et  les  placer  vis-à-vis  des  communes  dans  la 
même  situation  que  les  bureaux  de  bienfaisance. 

En  vertu  de  l'article  79  de  la  loi  communale  du 30  mars  1836  «les 
budgets  et  les  comptes  des  bureaux  de  bienfaisance  sont  soumis  à 
l'approbation  du  conseil  communal.  En  cas  de  réclamation,  il  est 
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statué  sur  ces  objets  par  la  députation  permanente  du  conseil  pro* 
▼iocial.  n 

Quant  au  mode  de  nomination  des  membres  du  bureau  de  bien- 
faisance, Tari.  84 de  la  loi  communale  porte: 

«  Le  conseil  (communal]  nomme  : 

B  2*  Les  membres  des  administrations  des  hospices  et  des  bureaux 
de  bienfaisance. 

n  Cette  nomination  est  faite  pour  le  terme  fixé  par  la  loi;  elle  a  lieu 
sur  deui  listes  doubles  de  candidats  présentées  Tune  par  tadminis- 
iraUon  de  ces  établissements^  l'autre  par  le  collège  des  bourgmes- 
tre et  échevins.  Les  candidats  portés  sur  une  liste  peuvent  paie- 
ment l'être  sur  l'autre 

»  Eipédition  des  actes  des  nominations  sera  transmise  à  la  députa- 
tion permanente  du  conseil  provincial. 

»  Les  membres  de  ces  administrations  pourront  être  révoqués  par 
la  députation  permanente,  sur  la  proposition  de  ces  administrations 
elles-mêmes  ou  des  conseils  communaux.  » 

Les  bourgmestres  sont  membres  de  droit  et  présidents  des  bu- 
reaux de  bienfaisance  de  leurs  communes  respectives,  ils  y  ont  voix 
délibérative  mais  non  prépondérante. 

Le  collège  des  bourgmestre  et  échevins  a  de  plus  un  droit  de  sur- 
veillance sur  ces  établissements. 

Le  mode  de  nomination  consacré  pour  les  membres  des  bureaux 
de  bienfaisance  peut-il  être  étendu  aux  membres  des  fabriques  d'é- 
glise? 

Les  fabriques  d*égUse  n'ont  pas  seulement  pour  fonction  de  gérer 
les  biens  consacrés  au  culte  ;  leur  mission  n'est  pas  purement  finan- 
cière; elles  doivent  de  plus  «  assurer  l'exercice  du  culte  et  le  maio- 
tien  de  sa  dignité  dans  les  églises  auxquelles  elles  sont  attachées  soit 
en  réglant  les  dépenses  qui  y  sont  nécessaires,  soit  en  assurant  les 
ipoyens  d'y  pourvoir,  n  Tels  sont  les  termes  de  Part.  1  du  décret  du 
50  décembre  1809. 

Le  choix  des  membres  doit  donc  se  faire  de  manière  à  donner 
toute  garantie  au  point  de  vue  des  intérêts  religieux  ;  ces  fonctions 
ne  peuvent  être  confiées  qu'à  des  cathdliques.  «  Les  conseiller»  de 
fabriques,  dit  Tarticle  3  du  décret  de  1809,  seront  pris  parmi  les  no- 
tables ;  ils  devront  être  catholiques  et  domiciliés  dans  la  paroisse.  » 

Les  conseils  communaux  ne  sont  pas  les  arbitres  des  intérêts  du 
culte  ;  ces  intérêts  sont  confiés  aux  évêques  ;  or,  le  choix  des  conseil- 
lers de  fabrique  est  une  question  de  la  plus  haute  importance  au 
point  de  vue  du  cuite;  et  il  est  impossible  de  soutenir  que  les  con- 
seils communaux  sont  les  juges  naturels  des  qualités  requises  pour 
assurer  le  maintien  de  sa  dignité;  c'est  pourquoi  le  décret  de  1809 
attribue  aux  évêques  le  droit  de  nommer  pour  la  première  fois  la 
majorité  des  membres  des  conseils  de  fabrique. 

l/art.  5  de  ce  décret  décide  que  dans  les  paroisses  ou  succursales 
dans  lesquelles  le  conseil  de  fabrique  sera  composé  de  neuf  mem- 
bres, cinq  des  conseillers  seront  pour  la  première  fois  a  la  nomina- 
tion de  l'évêque,  et  quatre  à  celle  du  préfet;  dans  celles  où  il  ne  sera 
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composé  que  de  cinq  membres ,  Tévèque  en  nommera  trois,  et  f« 
préfet  deux.  En  outre  le  curé  ou  desservant  de  la  paroisse  et  le 
bourgmestre  de  la  commune  sont  membres  de  droit  du  conseil  de 
fabrique. 

Le  conseil  une  fois  constitué  se  recrute  lui-même  ;  c'est-à-dire  que 
«  les  conseillers  qui  doivent  remplacer  les  membres  sortants  sont 
élus  par  les  membres  restants,  v 

Ce  mode  de  recrutement  est  une  sérieuse  et  forte  garantie  au  point 
de  vue  des  intérêts  religieux  ;  il  assure  autant  que  possible  que  le 
soin  du  temporel  du  culte  ne  sera  pas  confié  à  des  personnes  indiffé- 
rentes ou  même  hostiles.  La  condition  essentielle  d'éligibilité  pour 
entrer  dans  un  conseil  de  fabrique  c'est  d'être  catholique  ;  actuelle- 
ment cette  condition  est  respectée.  JUais  les  conseils  communaux  ont- 
ils  les  moyens  de  connottre  quels  sont  les  notables  des  paroisses  qui 
sont  catholiques?  Il  seroit  souverainement  inconvenant  décharger 
du  soin  d'assurer  l'exercice  d'un  culte,  ceux  qui  n'ont  jamais  pris 
aucune  part  à  ses  cérémonies  et  qui  y  restent  systématiquement 
étrangers.  Quelle  procédure  inquisitoriale  introduira-t-on  pour  per- 
mettre aux  conseillers  communaux  de  discerner  les  notables  catho- 
liques de  ceux  qui  ne  le  sont  pas?  N'est-il  pas  à  craindre  que  dans  ces 
nominations  qui  sortent  si  complètement  du  cercle  habituel  des  tra- 
vaux des  corps  laTques,  les  influences  politiques  interviendront  et 
exerceront  même  une  influence  prépondérante,  comme  il  arrive  lou 
jours  dans  les  assemblées  électives  ? 

Outre  les  nominations,  on  voudroit  confier  aux  conseils  commu- 
naux ou  à  la  députation  permanente  le  droit  d'approuver  les  bud- 
gets des  églises,  or,  c'est  surtout  cette  innovation  qui  auroit  un  ca- 
ractère d'extrême  gravité. 

Actuellement  le  budget  préparé  par  le  bureau  des  marguilliers, 
réglé  par  le  conseil  de  fabrique,  est  soumis  à  l'approbation  de  Té- 
vêque;  moyennant  cette  approbation,  lorsque  les  revenus  couvrent 
les  dépenses,  il  peut  recevoir  sa  pleine  et  entière  exécution. 

Lors,  au  contraire,  que  les  revenus  sont  insuffisants,  la  commune 
doit  y  suppléer  ;  c'est  pourquoi  dans  ce  eas  le  budget  est  porté  au 
conseil  communal  qui  est  en  droit  de  demander  par  avis  motivé  une 
réduction  sur  des  articles  de  dépenses;  mais  même  dans  ce  cas  la 
réduction  ne  s'opère  pas  en  vertu  de  la  délibération  du  conseil  com- 
munal. 

u  Toutes  les  pièces  seront  adressées  à  l'évêque,  portent  les  articles  96 
et  97  du  décret  de  1809,  qui  prononcera.  Dans  le  cas  où  Févèque 
prouonceroit  contre  l'avis  du  conseil  municipal  le  conseil  pourra  s'a- 
dresser au  préfet  et  celui-ci  enverra^  s'il  y  a  lieu,  toutes  les  pièces  au 
ministre  des  cultes,  pour  être  par  le  roi,  statué  ce  qu'il  appartien- 
dra. 

Ainsi,  on  le  voit,  en  tout  ce  qui  concerne  les  dépenses  des  églises, 
on  respecte  la  compétence  naturelle  des  évêques.  On  objecte  que  les 
conseils  communaux  ont  le  plus  grand  intérêt  à  empêcher  les  dé- 
penses superflues  ;  on  dit  que  souvent  l'insuffisance  des  revenus  des 
fabriques  ne  provient  que  des  frais  trop  considérables  effectués  k& 
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années  antérieures  pour  des  cérémonies  ou  des  décorations  inté- 
rieures; il  est  même  arrivé,  ajoute-ton,  que  de  grosses  réparations  à 
Téglise  ont  àù  être  faites  par  le  défaut  de  consacrer  une  somme  suf- 
fisante aux  dépenses  locatifes. 

Il  est  évident  que  si  les  conseillers  de  fabrique  négligent  de  pi^er 
des  actes  conservatoires,  ils  compromettent  leur  responsabilité  et  Fon 
n'est  «|uç  trop  disposé  de  nos  jours  à  user  à  leur  égard  de  la  sévérité 
la  plus  rigoureuse  ;  quant  à  la  jfuestion  de  savoir  dans  quelles  limites 
doivent  être  restreintes  les  dépenses  pour  les  cérémonies  duculte, 
les  conseils  communaux  ni  les  dépuiations  permanentes  des  conseils 
provinciaux  n'en  sont  pas  juges.  Vouloir  leur  donner  le  droit  d'ap 
prouver  ou  de  désapprouver  les  budgets  des  fabriques  ce  seroil  leur 
donner  Fautorité  absolue  dans  la  sacristie.  Cette  question  du  reste 
nest  pas  neuve;  on  Tagitoit  déjà  antérieurement  au  décret  de  1809. 
Portalis  alors  qu'il  étoit  ministre  des  cultes  de  TEmpire  Tavoit  déjà 
examinée,  il  a  voit  pesé  les  arguments  qu'aujourd'hui  encore  on  in- 
voque pour  soumettre  les  budgets  à  la  décision  de  fonctionnaires 
laïques,  et  les  avoit  repoussés  avec  une  victorieuse  évidence  : 

«  On  a  compris  dans  tous  les  temps,  disoit-il,  que  l'arbitrage  de 
tout  ce  qui  est  honnête,  décent  et  convenable  dans  les  temples  des- 
tinés au  culte,  et  dans  les  choses  destinées  au  service  divin  ne  p«i- 
voit  appartenir  qu'aux  évêques. 

M  Des  maires  et  des  fonctionnaires  laïques  qui  ne  trouvent  souvent 
rien  d'assez  brillant  pour  la  décoration  de  leur  maison  particulière, 
crient  au  luxe,  à  la  dilapidation  quand  il  s'agit  de  faire  la  plus  l^re 
dépense  pour  orner  le  temple  du  Seigneur, 

»  Cependant  s'il  est  un  genre  de  pompe  et  de  décoration  qui  n'h»- 
mdie  personne,  c'est  le  luxe  innocent  que  l'on  consacre  à  la  majes- 
té divine,  et  qui  devient  en  quelque  sorte  le  bien  et  la  jouissance  du 
peuple,  c'est-à  dire  de  tous  les  fidèles,  p«*tits  ou  grands,  riches  ou 
pauvres,  qui  ont  tous  sans  exception  la  libre  entrée  du  temple. 

n  Sans  doute  il  ne  faut  point  faire  des  dépenses  exagérées,  mais  il 
faut  dépenser  ce  qui  est  nécessaire  pour  conserver  la  dignité  des 
choses  saintes. 

n  On  parle  toujours  de  l'abus  que  les  évêques  et  les  ecclésiastîqaes 
peuvent  faire  de  leurs  droits  ;  mais  les  fonctionnaires  laïques  sont- 
ils  donc  impeccables?  Les  hommes  quels  qu'Us  soieiit  abusentde  tout 
Earce  qu'il  sont  des  hommes,  mais  il  est  clair  qu'il  y  aura  moins  d'a- 
us  en  toutes  choses,  quand  chaque  genre  d'administration  sera 
laissée  aux  hommes  qui  par  leur  état  et  leur  position  ont  de  plus 
graves  moyens  et  un  plus  grand  intérêt  à  bien  administrer. 

«  Les  voies  de  la  plainte  sont  constamment  ouvertes  contre  les 
malversations  et  les  dilapidations.  Un  paroissien,  quel  qu'il  soit,  est 
autorisé  à  les  dénoncer.  Le  mal  n'est  jamais  sans  remède  ;  mais  ce 
seroit  empêcher  tout  bien  que  d'empêcher  une  administration  de 
marcher,  dans  Fobjetde  prévenir  que  les  admiaistcateurs  ne  fassent 
des  chutes. 

»  Il  est  un  degré  de  confiance  que  les  lois  ne  doivent  refuser  à  per- 
"^  sonne«  Loin  de  se  livrer  à  des  craintes  ridicules  que  l'expérience  dé- 
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ment,  il  faut,  presque  toujours,  si  l'oD  veut  gouverner  les  hommes 
avec  modération,  les  supposer  meilleurs  qu'ils  ne  sont. 

«Les  communes  ont  intérêt,  dira-t-on,  à  ce  que  les  fabriques  soient 
bien  administrées,  parée  qu'elles  sont  tenues  subsidiairement  de 
toutes  les  réparations  et  de  toutes  les  fournitures  que  les  fabriques  ne 
font  pas.  Pourquoi  donc  ne  donner  aux  communes  aucune  inspeetioA 
sur  Tadministration  des  fabriques  ? 

w  Nous  répondrons  que  les  communes  sont  utilement  et  suffisam- 
ment représentées  par  les  paroissiens  fonctionnaires  ou  propriétaires 
dont  les  fabriques  se  composent.  Les  fabriciens  propriétaires  ont 
intérêt  à  ce  que  leurs  propriétés  ne  soient  pointsurcbargees.de  con- 
tributions et  d'impôts.  Leur  vigilance  vaut  bien  celle  d'un  maire  ou 
d'un  adjoint;  d'ailleurs  les  revenus  des  fabriques  sont  toujours  tels 
qu'ils  peuvent  à  peine  suffire  à  Tachât  et  à  l'entretien  du  mobilier  des 
églises 

)•  Gonséquemment  les  communes  chercheroient  dans  les  écono- 
mies  à  faire  sur  ce  modique  revenu,  des  ressources  qui  puissent  les 
dispenser  de  pourvoir  à  la  réparation  et  aux  constructions  foncières 
des  temples.  » 

Quant  à  l'approbation  des  comptes,  elle  a  une  importance  très  se- 
condaire en  présence  de  l'approbation  du  budget.  Elle  se  réduit  à 
s'assurer  que  les  chiffres  des  budgets  n'ont  pas  été  dépassés  et  que 
chaque  article  est  dûment  justifié.  Nous  ne  comprenons  pas  très  bien 
d^ns  quel  but  on  vou droit  que  le  conseil  communal  se  livrât  à  cet 
examen;  pour  cela  il  faudroit  que  les  nombreuses  pièces  justifica- 
tives des  comptes  fussent  désormais  en  double  expédition  ;  on 
compliqueroit  encore  par  là  la  besogne  déjà  si  étendue  des  tréso- 
riers. 

Actuellement  du  reste  l'autorité  communale  n'est  pas  mise  dans 
l'impossibilité  d'exercer  un  contrôle  très  sérieux  sur  la  gestion  des 
biens  ecclésiastiques. 

Chaque  année  un  des  doubles  du  compte  est  dépos^  à  la  mairie  ;  le 
eonseil  communal  est  appelé  à  donner  son  avis  sur  toutes  les  affaires 
pour  lesquelles  la  fabrique  a  besoin  de  Tautorisation  soit  de  la  dépu- 
tation  permanente  soit  du  roi. 

Enfin  le  bourgmestre  est  membre  de  droit  de  la  fabrique;  et  dans 
les  villes  oii  il  y  a  plusieurs  paroisses  ou  succursales,  il  peut  se  faire 
remplacer  par  un  membre  du  conseil  communal  catholique. 

Par  là  un  représentant  de  la  commune  est  appelé  à  prendre  une 
part  active  à  tous  les  actes  de  l'administration  fabricienne,  à  l'adop* 
tion  du  budget,  à  la  vérification  des  comptes,  etc.  On  ne  peut  ima- 
giner un  moyen  de  contrôle  plus  puissant  et  plus  efficace.  Et  si  dans 
les  grandes  villes  le  bourgmestre  et  les  conseillers  communaux  ne 
jugent  pas  convenable  d'exercer  ces  prérogatives,  ce  n'est  pas  assu- 
rément la  faute  du  décret  de  1809.  En  s'abstenant  d'exercer  celte 
mission,  ils  donnent  par  là  une  grande  preuve  de  confiance  envers 
Tes  conseils  de  fabrique  ;  c'est  sans  doute  qu'ils  sont  persuadés-qu'il 
ne  s'y  commet  pas  de  ces  graves  irrégularités  que  leur  seule  présence 
auroit  pour  résultat  d'empêcher. 
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La  situation  des  fabriques  est  fort  loin  d'èlre  aussi  favorable 
el  aussi  indépendante  vis-à-vis  des  communes  qu^on  veut  bien  le 
dire. 

La  loi  à  la  vérité  oblige  les  communes  de  suppléer  à  Tinsuffisance 
des  revenus  de  la  fabrique  ;  mais  elle  ne  fixe  pas  le  délai  en  déans  le- 

3uel  elles  doivent  répondre  aux  demandes  des  fabriques;  elles  ont 
onc  un  moyen  facile  d'éluder  ces  demandes  pendant  fort  long- 
temps; c'est  de  leur  opposer  la  force d*inertie;  sous  prétejLte  défaire 
une  instruction  elles  peuvent  gagner  du  temps  en  accablant  les  con- 
seils de  fabriques  de  demandes  de  renseignements.  Dans  les  conflits 
qui  peuvent  surgir  entre  les  fabriques  et  les  adminisiralîons  commu- 
nales, les  premières  occupent  assurément  la  position  inférieure  et 
reculeront  presque  toujours  devant  l'emploi  des  moyens  nécessaires 
pour  obtenir  des  subsides  contre  l'avis  du  conseil  municipal. 

Nous  croyons  inutile  de  prolonger  ees  observations f  nous  atten- 
drons le  projet  de  loi  annoncé  par  le  gouvernement  pour  l'examiner 
attentivement;  nous  avons  seulement  voulu  constater  que  l'on  cher- 
che à  entraîner  le  ministère  dans  une  voie  bien  dangereuse  en  le 
poussant  à  tâcher  d'imposer  aux  fabriques  d'église  la  même  orga- 
nisation qu'aux  établissements  publics  purement  laïques,  dans  les- 
quels aucun  intérêt  religieux  n'est  engagé. 


ELEMENTA  THEOLOGIiE  DOGMATIC^, 

E  PROBATIS  AUGTORIBUS   COLLECTA   ET   DIVINI   YERBI   MINISTERIO 

ACCOMMODATAy    OPERA  F.    X.    SCHOUPPE   S.  J. 

Bruxelles,  chez  Goemaere.  Deux  volumes  in-S»,  l'un  de  620  pages,  l'autre 

de  680. 

Considéré  au  point  de  vue  de  l'utilité,  cet  ouvrage  est  d'un  mérite 
incontestable.  On  peut  dire  que  c'est  un  Manuel  précieux  pour  les 
étudiants  en  théologie  ainsi  que  pour  les  catéchistes  et  les  prédica- 
teurs. 

On  y  trouve  non  seulement  tout  le  corps  de3  dogmes  catholiques 

nettement  exposés  et  succintemeot  prouvés  ;  mais  encore  un  choix 

,  de  questions  scolastiqucs  aussi  intéressantes  qu*elles  sont  utiles  pour 

'  l'intelligence  des  dogmes  et  l'instruction  des  fidèles.  En  un  mot  les 

Elementa  sont  un  excellent  compendium  qui  renferme  la  substance 

et  la  fleur  de  toute  la  théologie  dogmatique. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  c*est  un  ouvrage  parfait  à  tous  égards: 
nous  croyons  qu'il  est  susceptible  d'améliorations  comme  l'auteur 
lui-même  en  convient  dans  sa  préface:  mais  l'utilité  n'en  peut  être 
contestée. 
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En  parcourant  les  différents  traités,  nous  n'avons  pu  voir  sans 
élonnemcnt  la  quantité  de  doctrine  qui  s'y  trouve  comme  condensée. 
Aucune  question  de  quelque  importance  n'a  été  oubliée:  beaucoup 
même  sont  traitées  solidement  :  mais  il  en  est  aussi  plusieurs  qu'on 
voudroit  approfondir  et  qui  sont  à  peine  effleurées.  Le  cadre  de  l'ou- 
vrage ne  permet  guère  plus  d'étendue  :  l'auteur  supplée  à  ce  défaut 
par  des  renvois  aux  meilleures  sources. 

De  nos  jours  on  aimc^bien  quelque  chose  de  piquant  et  de  nou- 
veau, même  dans  le  domaine  des  sciences  ecclésiastiques.  Or  les  Ele- 
mento  répondent* ils  à  cette  exigence?  Plus  d'un  lecteur  ne  dira-t-il 
pas  qu'on  n'y  trouve  rien  de  nouveau  ?  Eneffet,  rien  de  nouveau  en 
fait  de  doctrines  ou  d'opinions:  l'auteur  s'attache  à  toutes  les  doctri- 
nes communément  reçues;  et  dans  les  questions  douteuses  et  entiè- 
rement libres,il  expose  d'ordinaire  le  pour  et  le  contre  sans  prétendre 
rien  décider.  Dans  ce  sens  il  ne  donne  rien  de  nouveau.  Mais  en  fait 
de  théologie,  n'est-ce  pas  peut-être  le  meilleur  procédé?  —  Si,  par 
le  mot  nouveau  on  veut  dire,  que  les  Eiemenfa  ne  renferment  rien 
qu'on  ne  puisse  trouver  dans  quelque  autre  auteur:  cela  est  vrai 
encore,  si  l'on  compulse  les  volumineux  ouvrages  d'une  grande  bi- 
bliothèque théologique  ;  mais  ce  qu'on  ne  trouvera  pas  toujours, 
c'est  la  même  clarté  d'exposition  ;  et  ce  qu'on  ne  trouvera  point  du 
tout,  c'est  un  ensemble  complet  et  commode  comme  le  présente  ce 
nouveau  recueil. 

Nous  approuvons  les  définitions:  ce  sont  les  flambeaux  d'un  ou- 
vrage scientifique;  surtout  quand  elles  sont  nettes  et précises,comme 
le  sont  généralement  celles  des  Elementa,  Mais  ne  sont- elles  pas  ici 
multipliées  â  l'excès?  Dans  les  meilleures  choses  le  trop  fait  du  tort: 
et  l'excès  du  bien  est  encore  un  mal. 

Les  latinistes  d'un  goût  délicat  désireront  un  style  plus  élégant, 
une  latinité  plus  brillante  et  plus  pure-  Ce  n'est  pas  que  le  latin  du 
P.  Schouppe,  comme  latin  de  théologie,  le  cède  aux  autres  ouvrages 
de  ce  genre  :  mais  au  point  de  vue  littéraire,  où  est  l'harmonie,  la 
souplesse,  ta  finesse,  en  un  mot  le  cachet  de  la  phrase  latine?  — 
Toutefois,  à  un  point  de  vue  plus  pratique,  le  style  nous  semble  ap- 
proprié au  but;  il  est  simple,  méthodique  presque  à  l'excès,  parfois 
élégant,  toujourb  correct,  pur  et  clair.  Dans  un  ouvrage  didactique, 
le  meilleur  style,  â  notre  avis,  est  celui  qui  trace  le  plus  nettement 
dans  l'esprit  les  théories  exposées.  Or,  pour  peu  qu'on  soit  familiarisé 
avec  la  théologie,  il  suffit  de  lire  avec  attention  un  traité  des  Ele- 
menta^  pouravoir  dans  l'esprit  comme  un  tableau  distinct  et  ineffa- 
çable de  toute  la  doctrine  qui  ^^  trouve  contenue. 

Quant  au  titre  àe  théologie  dogmatique  appropriée  au  ministère 
de  la  parole  divine^  nous  nous  sommes  demandé  quel  pouvoit  en 
être  le  véritable  sens.  L'auteur  veut-il  indiquer  par  là,  qu'on  trouve 
dans  son  livre  des  ressources  immédiates  pour  la  prédication,  des 
plans  de  sermon  tout  arrangés,  etc.?  En  ce  cas  II  ne  remplit  pas  son 
programme.  Mais  ce  n'est  pas  ce  qu'il  entend  promettre,  comme  on 
le  sent  par  la  préface.  Ce  n'est  pas  non  plus^  ce  semble^  ce  qu'on 
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pettt  demander  à  des  éiémenU  de  théologie  dogmatique.  —  Si,  par 
le  titre  de  son  livre,  Tauteur  veut  indiquer  seulement,  que  la  doc- 
trine dogmatique  y  est  traitée  de  manière  à  en  faciliter  l'usage  el  les 
avantages  aui  prédicateurs  et  aux  catéchistes  :  en  ce  cas  le  titre  se 
trouve  vérifié  par  l'ouvrage.  En  effet,  catéchistes  et  prédicateurs  j 
trouvent  immédiatement  tout  ce  que  la  théologie  enseigne  touchant 
les  différents  points  de  doctrine  qu'ils  ont  à  expliquer  ;  et  en  même 
temps  ils  sont  mis  sur  la  voie  des  considér^ions  instructives' qu'ils 
doivent  développer  au  peuple. 

En  somme  on  peut  féliciter  Tauteur  de  rutililé  de  son  travail  :  l'u- 
tilité est  une  qualité  qu'on  ne  peut  contester  à  son  livre.  On  pourra 
être  partagé  à  d'autres  égards  :  mais  tous  devront  convenir  que  les 
Eietnenta  sont  un  manuel  éminemment  utile,  un  service  remar- 
quable rendu  au  clergé. 


ANTIQUITÉS  ROMAINES, 

mmwlMmtiktm  mm  potaiS  de  Tve  des    tamMmtUn»   ipôUSMitiMy    ^mr 
A.  Tr«tof»iitliliie0,  profeMenr  à  l^unlTersIlé  de  Uége$ 

Première  partie. 

Vol.  in-8o  de  184  p.  Liège  4862  chez  F.  Renard. 

L'histQire  romaine,  envisagée  dans  son  ensemble  et  dans  son  ad- 
mirable unité,  offre  un  vaste  sujet  de  méditation,  non  seulement  à 
celui  qui  veut  s'iaîiier  â  la  vie  publique,  mais  encore  et  surtout  à 
rhomme  mûri  par  l'expérience,  qui  veut  profiter  des  levons  du  passé 
poui  se  diriger  dans  la  conduite  du  présent.  Quel  spectacle  plus 
imposant  eneffetque  celui  d'une  ville  qui  lutte  d'abord  pour  son  exis^ 
tence,  puis,  étend  peu  à  peu  sa  conquête  par  les  armes,  s'affermit  par 
sa  politique  et  finit  par  acquérir  Tempire  du  monde  ?  Quel  sujet  plus 
instructif  que  l'étude  de  cette  constitution  célèbre,  oeuvre  des  siècles, 
qui  passe  successivement  de  la  monarchie  tempérée  à  la  forme  aris- 
tocratique, et  de  celle-ci,  à  la  forme  démocratique,  pour  aller  se 
perdre  et  s'ab)mer  en  quelque  sorte  dans  le  despotisme  impérial  :  et 
cela,  parce  que  les  Romains  dégénérés  ont  oublié  les  vertus  qui  ont 
fait  leur  grandeur?  Mais  pour  bien  saisir  cette  histoire,  pour  com- 
prendre l'importance  du  rôle  que  les  grands  hommes  ont  joué  dans 
la  République,  il  faut  connottre  les  institutions  politiques  aux  diffé- 
rentes époques.  Comment,  par  exemple,  apprécier  convenablement 
les  réformes  des  Gracques  et  de  Sylla  sans  cette  connoissance?  Com- 
ment, sans  cette  connoissance,  lire  ou  expliquer  avec  une  complète 
intelligence  les  auteurs  classiques,  qui  font  des  allusions  continuelles 
à  ces  institutions? 

Un  bon  livre  sur  les  antiquités  romaines  sera  donc  un  livre  néces- 
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salre,  non  seulement  pour  Pétnde  de  l'histoire  romainiç,  mais  jinssî 
pour  l'étude  approfondie  des  auteurs  classiques. 

Mais  un  bon  livre  jsur  ces  matières  est  chose  rare.  Le  remarquable 
ourrage  d'Adam  est  épuisé.  11  en  est  de  même  de  l'exceUent  manuel 
de  M.  Arendt,  qui  donne  le  cours  d'antiquités  romaines  â  Tuniversité 
de  Louvain.  Jusqu'ici,  Péminent  professeur^  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'en  pulylier  une  â<*  édition.  Le  livre  de  M.  Troisfontaines  comblera 
donc  une  laoune,  tiy  coonne  nous  l'espérons,  les  autres  parties  de 
l'ouvrage  répondent  â  la  première. 

Dans  uûe  matière  si  difficile  et  qui  exige  tant  de  travaux,  M. Trois- 
fontaines  a  su  se  restreindre  dans  de  justes  proportions  et  éviter  <2et 
appareil  formidable  d'érudition,  dont  l'effet  ordinaire  est  de  découra- 
ger. 11  a  consigné  le  fruit  de  ses  laborieuses  recherches  dans  des  pages 
admirables  de  clarté  et  de  lucidité,  sans  jamais  entretenir  ses  lecteurs 
des  détours  qu'il  a  dû  faire  pour  parvenir  à  tel  ou  tel  résultat,  mais 
aussi  sans  leur  laisser  rien  ignorer  de  ce  qui  est  essentiel  à  la  ques- 
tion. S'il  rencontre  un  point  controversé,  il  montre  d'abord  où  gît  la 
difficulté.  11  établit  son  opinion  simplement  et  sans  prétention  aucune. 
Hais  II  ne  s'arrête  pas  dans  la  controverse  :  il  se  hâte  d'en  sortir  pour 
exposer  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  utile. 

La  distribution  des  matières  ne  laisse  rien  à  désirer*  La  :premiène 
partie  de  cet  ouvrage  se  divise  en  quatre  livres.  Dans  le  premier, 
l'auteur  parle  de  la  ,çens  ou  famille,  corps  civil  et  religieux;  des 
curies^  corps  religieux  et  politiques,  eomposés  chacun  de  plusieurs 
génies  ;  enfin  des  tribus^  composées  chacune  de  plusieurs  curies  et 
dont  la  réunion  forme  Ja  eilé. 

Après  avoin  esquissé  les  éléments  généraux  de  la  cité,  l'auteur,  au 
â«  livre,  passe  à  l'état  des  personnes.  11  décrit  les  privilèges  des  pa^ 
/rtolaifj,  qui  sont  d'abord  lestléposKahres  de  tous  les  droits.  Ijesplé- 
àéfens^  primitivement  e&oius  du  gou«erBefBeiiJt,^rrivent  par  degrés, 
à  l'égalité  civile  et  politique.  Les  clients^  membres  secondaires  des 
génies,  s'unissent  a  leurs  patrons  j>ourles4élendre  ooptreies  em- 
piétements successifs  de  la  plèbe.  Dans  la  suite  des  ^emps,  on  voit  se 
former  de  nouveaux  partis  politiques,  et  s'élever  une  nouvelle  no- 
blesse (nobilitas)  qui  s'appuie  non  plus  sur  le  jprivilé^^e  de  la.naissance, 
mafis  originaîrement  sur  l'exercice  des  magistratures  curules,  doAt 
racoès  n^est  ouvert  qu'à  la  richesse.  Puis,  vient  un  ch^giilre  sur  les 
^^hevaiiers^  sur  f  époque  où  ils  ont  formé  un  corps  politique  et  un 
ordre  dans  l'état. 

Le  S«  livre  traite  des  esclaves  et  des  affranchis.  On  sait  que  l'es^ 
date  étoît  considéré  comme  chose  et  non  comme  personne.  De  lâ^  la 
triste  condition  de  ces  malheareux,  qui  souvent  vivoient  sous  de3 
maîtres  barbares  et  sans  pitié.  M.  Troisfontalnes  décrit  leur  position 
dans  la  République  et  montre  l'insuffisance  des  moyens  employas  ^oit 
par  les  censeurs  soit  par  les  empereurs  pour  adoucir  leur  sort,  «  Le 
»  vrai  remède,  dit-il,  aux  maux  dont  souffroient  les  esclaves,  ce  ne 
»  furent  pas  les  lois  impériales,  ce  fut  le  christianisme.  Quand  il  parut, 
»  on  en  étoit  à  douter  qu'ils  fussent  hommes,  et  on  les  traitoii  comme 
«  si  l'on  étoit  pleinement  convaincu  que  non.  En  faisant  de  la  charité 
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»  la  plus  excellente  des  vertus,  le  christianisme  enseigna  aux  maltref 
»  à  respecter,  dans  la  personne  de  leurs  esclaves^  Timage  du  Dieu 
n  qui  les  a  voit  rachetés  (l).t 

Le  4«  livre  aborde  la  question  des  droits  publics  et  privés»  ou,  si 
Ton  veut,  des  droits  civils  et  politiques. 

A  quelles  conditions  est  on  ou  devient-on  citoyen?  Quels  sont  les 
privilèges  attachés  à  ce  titre?  Dans  quelle  mesure  les  latins  et  les  mu- 
nicipes  sont-ils  admis â  la  participation  de  ces  privilèges?  Comment 
les  perd-l-on?  Tel  est,  en  abrégé,  le  contenu  de  ce  livre.  Ici,  nous 
aurions  désiré  un  peu  plus  de  développement^  sur  les  droits  privés  et 
surtout  sur  le  jus  commerciî.  Mais  peut-être  l'auteur  se  réserve-t-ll 
de  revenir  sur  ce  point  lorsqu'il  traitera  de  l'administration  de  l'Italie 
ft  des  provinces.  Au  reste,  la  suite  de  ce  travail  Jettera  nécessaire- 
ment de  grandes  lumières  sur  ce  qui  précède:  car  tout  se  lie,  tout 
s'enchaîne  dans  les  antiquités  romaines.  Et  nécessairement,  ce  qui 
précède  dons  fera  mieux  comprendre  les  différentes  assemblées  lé- 
gislatives, le  sénat,  les  magistratures,  les  institutions  judiciaires  : 
grandes  et  belles  questions  que  l'auteur  saura  nous  présenter  avec 
cette  méthode  et  cette  clarté  d'exposition  qui  distinguent  à  un  si  haut 
degré  la  première  partie  de  son  travail.  M.  Troisfontaine  nous  dit 
qu'il  n'a  pas  visé  à  faire  du  neuf.  Il  a  mieux  fait  :  il  a  fait  une  œuvre 
éminemment  ntile. 


LE  CONGRÈS  DE  SPA, 

Woii¥e*«x  ▼•y»ge0  c*  «ventures  d«  M.  Alftred  Micotes  •»  i«7*«me 
de  Belgique^  p*r  Justlti  *^^ 

Liège  1862  chez  F.  Renard;  Bruxelles  chez  A.  Decq;  Paris  chez  Dentu; 
vol.  in-8»de2^p.  Prixîfr. 

Ce  nouveau  voyage  n'est  pas  moins  amusant,  moins  intéressant, 
que  les  autres  voyages  de  M.  Alfred  Nicolas.  11  forme  le  deuxième 
volume  du  Congrès  de  $pa  et  il  ne  le  termine  pas,  quoique  l'auteur 
n'en  dise  rien.  C'est  toujours  le  même  style  original,  le  même  bon 
sens,  le  même  esprit  fin,  satyrique  et  plaisant.  Quelque  sujet  qu'il 
traite  où  touche,  il  seroit  difficile  de  s'ennuyer  avec  lui.  £t  de  quoi 
nes'occupe-t-ilpasf  Poésie,  histoire,  antiquités,  philologie,  linguis- 
tique, politique,  mœurs,  usages,  tout  lui  est  familier,  tout  attire  son 
attention. 

La  politique  s'est  glissée  cette  fois  dans  U  prologue  même,  où  l'on 
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remarque  une  sortie  assez  vive  contre  les  Anglais  et  ranglomanie. 
M.  Alfred  Nicolas  n'a  pas  tort.  I^  politique  anglaise  a  toujours  été 
une  politioue  égomci  et  elle  n'a  pas  changé  dans  ces  derniers  temps. 
Mais  i;e  n  est  pas  cette  politique  que  nous  avons  le  plus  à  craindre 
aujourd'hui. 

En  commençant  la  lecture  de  ce  nouveau  voyage,  il  faut  avoir  sous 
les  yeux  la  fin  du  volume  précédent,  dont  on  trouve  une  analyse  as- 
«ez  détaillée  dans  notre  tome  XXV,  p.*  213. 

Nos  aimables  touristes,  M.  Alfred  Nicolas,  son  ami  M,  Léon,  son 
secrétaire  l'honnête  Gaspard  et  sa  jeune  femme  Pétronille,  commo- 
dément assise  sur  le  petit  cheval  Bastogne,  arrivent  donc  au  village 
de  Ghaudfontaine.  Qu'est-ce  que  Chaudfoniaine?  L'historien  le  ra- 
conte brièvement,  et  il  n'oublie  pas  surtout  Simon  Sauveur,  simple 
paysan  du  lieu,  qui  réunit  le  premier  en  1676  les  diverses  petites 
sources  d'eau  chaude  qui  jaillissoient  de  plusieurs  côtés  aux  bords  de 
la  Vesdre,  fit  construire  des  baignoires  à  l'usage  du  public  et  les  cou- 
vrit d'un  hangar. 

Quand  on  va  à  Chaudfontaine,  le  bain  est  de  rigueur.  Pendant  que 
M.  Aifired  Nicolas  et  M.  Léon  prennent  le  leur  dans  une  chambre 
commune  à  deux  baignoires,  ils  ont  une  longue  discussion  sur  Em- 
bourg  qu'ils  viennent  de  quitter  et  sur  le  placement  de  VAduatucd 
de  César.  Une  nouvelle  wallolinade,  dans  le  genre  de  celle  du  Righ 
des  Bburons  qui  a  été  reproduite  dans  le  Journal  historique^  met 
fin  à  la  discussion  historico-géographique  ;  elle  a  pour  sujet  la  légende 
de  Dymphna,  patronne  du  village  de  Gheel  dans  la  Campine  et  des 
pauvres  aliénés  qui  y  vivent  en  liberté,  et  se  compose  de  vingt-deux 
strophes  à  cinq  vers.  En  voici  la  première. 

Jadis  r^noit  dans  THibernie 
Un  roi  payen,  haut  et  puissant, 
Ayant  une  femme  accomplie 
Eu  beauté,  grâce,  heureux  génie, 
Mais  qui  mourut  subitement. 

Au  sortir  du  bain,  la  cloche  du  dîner  ayant  sonné,  on  se  rend  à  la 
salle  de  la  table  d'hôte  où  se  trouvoient  déjà  Gaspard  et  Pétronillc. 
Parmi  les  convives  on  remarquoit  un  personnage  mystérieux  k\\\\  par- 
loit  beaucoup  et  s'annooçoit  comme  le  réformateur  du  genre  humain. 
M.  Alfred  Nicolas  et  Gaspard  croyoient  le  reconnottre  et  l'avoir  vu 
plus  souvent  ;  maisc'étoit  un  souvenir  vague  et  ils  ne  savoient  rien 
de  précis  à  cet  égard.  Ce  personnage  a  voit  pris  un  nom  de  guerre  et 
se  fesoît  appeler  Agrifende.  A  la  fln  du  repas,  il  invite  la  société  à 
venir  l'entendre  le  lendemain  dans  la  grande  salle  de  l'estaminet  por- 
tant l'enseigne  du  Soleil  Renaissant^  promettant  d'y  exposer  son 
système  rénovateur. 

Quoiqu'on  se  défie  beaucoup  de  maître  Agrifende,  on  est  curieux 
de  l'entendre.  Le  jour  suivant,  la  salle  du  Soleil-Renaissant  est  pleine. 
Ilattre  Agrifende,  monté  sur  une  table,  prononce  un  discours  dont 
voici  le  fond:  «  L'homnie  doit  être  son  propre  maître  et  son  propre 
»  sujet..  •  Tous  les  besoins  de  l'homme  sont  des  droits.  Arrière  le 
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9  vain  code  des  devoirs  :  c'est  le  code  des  besoins  qui  doit  régir 
»  rhomme  :  L'homme  est  son  propre  Dieu.  L'autre  devient  inutile. 
»  Qui  en  voudroit  encore?  Voyons,  répondez,  en  voulez-vous  «d- 
n  core?  »  L'orateur,  qui  attendoit  en  croisant  les  bras,  ayant  répété 
sa  question,  rhonnète  Gaspard  se  lève  impétueusement  et  lui  répond; 
<(  Oui,misérable,  j'en  veux  ;  j'en  veux,4edis-je  ;  et  je  te  défends,aioi, 
de  toucher  un  pareil  sujet  de  ta  sale  parole.  Misérable,  va  blasphé- 
mer ailleurs.  Nous  sommes  des  hommei ,  nous  autres  ;  va  prêcher 
aux  bètes  et  aux  brutes  ;  va  prêcher  dans  les  bois,  voilà  ta  vraie  pa- 
roisse. )»  Le  reste  de  cette  réponse  est  du  même  caractère,  et  iebrare 
secrétaire  de  M.  Alfred  Nicolas  est  applaudi  avec  enthousiasme  par 
l'assemblée.  Maître  Agrifende  a  l'air  de  recevoir  cette  bordée  sans 
colère  et  même  avec  satisfaction.  «  Frère,  dit-il  à  Gaspard,  je  le  re* 
mercie  ;  je  ne  puis  exprimer  combien  cette  vive  sortie  m'a  causé  de 
joie...  Nous  allons  donc  conserver  votre  amour  au  Dieu  que  vous 
aimez.  Ne  croyez  pas  que  je  prétende  faire  violence  à  vos  cœurs. 
Dieu  est  votre  amour:  je  ne  sache  pas  de  sentiment,  de  sensation^de 
plaisir,  qui  doive  être  plus  libre  que  i'anour.  Vous  tous  qui  m'écou- 
tez,  permettez- moi  de  vous  dire  que  l'amour  n'est  vrai  que  par  la 
liberté,  et  que  les  vieijies  lois  des  légistes  ont  détourné  l'amour  de  ses 
▼oies  naturelles  en  lé  réglementant  à  rebours.  » 

On  voit  que  maître  Agrifende  arrive,par  une  équivoque, de  l'amour 
de  Dieu  à  un  autre  amour.  C'est  pour  annoncer  qu'il  se  propose  de 
parler  le  lendemain  du  mariage  et  de  la  famille. 

Les  auditeurs  dévoient  être  instruits  par  ce  qu'ils  venoient  d'enten- 
dre ;  mais  la  curiosité  remporte  et  la  question  du  mariage  attire  sur* 
tout  Fattention  des  dames.  M.  Alfred  Nicolas  croit  voir  du  mystère 
sous  l'habit  et  la  déclamation  du  réformateur,  u  Ne  jugeons  pas  trop 
▼ite,ditily  mon  cher  Léon,  n'as*tu  pas  remarqué,  dans  le  discours 
de  ce  drôie  qui  te  fait  si  peur,  ça  et  là  des  échappées,  des  éclaircies, 
parfois  même  une  sorte  d'ironie?  11  y  a  là-dessous  quelque  chose  J'ai 
certains  soupçonsJe  ne  sais  si  le  diable  est  aussi  noir  qu'on  le  pense. 
Où  donc  ai  je  vu  cet  homme?  Je  l'ai  vu  ;  certainement  je  l'ai  vu  ;  je  le 
^onnnois.  Nous  y  retournerons.  » 

Le  surlendemain,  on  est  de  nouveau  réuni,  et  en  plus  grand  nom- 
bre, dans  la  salle  du  SoMl  renaisaani.  Le  discours  que  pronooce 
maître  Agrifende  sur  le  mariage,  est  conforme,  pour  la  morale,  à 
celui  qu'il  a  débité  deui  jours  auparavant  sur  l'homaie,  la  société  et 
Dieu.  »  Dans  l'état  primitif,  naturel,  dtt-il,  l'homoieest  errant  sur  la 
terre,  se  nourrit  des  premiers  fruits  venus,  s'accouple  et  se  propage 
au  hasard.  Mais  dès  qu'il  en  vient,  par  excès  de  passion,  par  égolsme, 
jalousie  ou  tout  autre  foiblesse,  à  s'attacher  à  une  femme,  à  vouloir 
exclusivement  d'une  femme,  le  mariage  est  trouvé.  »  Le  mariage, 
d'après  ce  principe,  est  contraire  au  vœu  de  la  itatore;  et  telle  est, 
en  effet,  la  conclusion  qu'il  en  tire*  Il  le  supprime  donc,  comme  il 
supprime  le  bon  Dieu. 

Il  fautajoùter  que,  pour  justifier  la  suppression^  maUre  Agrifende 
a  soin  de  présenter  le  tableau  du  désordre,  des  vices,  des  tufidélitcs, 
des  infamies  qui  se  commettent  dans  féiat  de  jneriage)  il  £iiit  obser* 
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Ter  d^un  autre  côté,  que  Fe  luxe  croissant  des  femmes  et  le  grossier 
isolement  où  se  renferment  les  hommes,  opposent  chaque  jour  de 
nouveaux  obstacles  au  mariage.  Enfin,  il  trouve  que  dans  notre  so- 
ciété dégénérée  et  corrompue,  il  n'y  a  plus  de  place  à  la  femme,  c^est- 
à-dire,  à  l'épouse.  i<  Au  moins,  dit  il,  le  roormonisme  lui  assigne  une 
place.  Mais,  certes,  au  mormonisme  je  préfère  encore  de  beaucoup 
le  système  radicalement  efficace,  le  système  qui  coupe  court  à  la  dif^ 
ficulté,  je  veux  dire  le  pur  et  vrai  système  de  communauté  promis- 
ciie,  la  où  la  femme  n'a  plus  besoin  de  place,  h 

Cette  leeon  de  morale  sociale  demeure  sans  réponse  et  sans  suite  ; 
ie  livre  se  termine  par  là.  Cependant  Thonnète  Gaspard  est  là,corame 
a  la  première  réunion  ;  l'époux  de  la  jeune  Prélronille  entend  cette 
nouvelle  prédication  bestiale  sur  un  sujet  qui  Tintéresse  particulière- 
ment; et  il  ned.it  rien,  il  ne  se  lève  point.  M.  Alfred  Nicolas,  qui  a 
l'air  de  croire  que  maître  Agrîfende  joue  en  tout  cela  un  rôle  em- 
prunté, nous  laisse  dans  l'ignorance  à  ce  sujet.  Le  mystère  qu'il 
soupçonne,  ne  reçoit  pas  la  moindre  explication. 

Le  volume  suivant  (car  l'ouvrage  n'est  pas  fini)  nous  apprendra 
sans  doute  ce  que  c'est  qu'Agrifende  et  sa  réforme;  mais  il  eût  été 
bon,  ce  semble,  d'en  prévenir  le  lecteur  par  quelques  mots. 

Revenons  maintenant  sur  , nos  pas  et  disons  quelque  chose  des 
aventures,  qui  viennent  se  placer  entre  les  deux  séances  du  Soleil 
Henaissant, 

Le  jour  de  la  première  séance,  Pétronille,  au  lieu  d'accompagner 
nos  voyageurs,  «  étoit  allée  voir  au  moulin  de  Cfaaudfontaine  la  fille 
du  meunier,  sa  camarade  d'école,  plus  jeune  qu'elle,  notablement 
plus  jeune,  mais  de  même  cœur,  de  même  âme.  Elle  a  voit  rapporté 
de  sa  visite  une  inviiafioo  amicale.  Jl<e  meunier,  désirant  faire  la  con^ 
noissance  de  M.  Alfred  Nicolas,  prioit  à  dluer  nos  voyageurs,  mais, 
pour  ipidi,  pour  midi  précis,  attendu  qu'il  avoit  le  bonheur  de  con^ 
server  son  vieux  père,  âgé  de  oonante  ans,  et  qu'un  changement 
d'habitudes  n'étoit  pas  bon  à  cet  âge.  —  Acceptez,  Messieurs,  avoit 
dit  Pétronille  en  faisant  part  de  cette  invitation;  vous  seres  contents^ 
je  vous  assure;  6e  sont  d'excellentes  gens  au  moulin  ;  et  mon  amie. 
Tiiine,  elle  est  devenue  belle,  belle  comme  un  ange  du  ciel,  et  sa- 
vante, savante...  imaginez  qu'elle  n'a  guère  plus  de  dix*sept  ans,  et 
qu'elle  sait  déjà  papc43eur«cinq  eu  six  wallonnade8.H 

On  comprend  que  cette  dernière  raison  eût,  seule,  suf&pour  enga- 
jger  Bl.  Alfred  Nicolas  et  ses  amis  à  accepter  l'invitation.  L'heure  de 
fnidi  n'avoit  pas  s<mné,  qu'ils  entroient  au  moulin  de  Cbaudfontaine, 
modeste  habitation  où  l'on  reconnoissoit  d'un  coup  d'œil,  cet  inté- 
rieur patriarcbal,  cet  air  d'antique  fixité,  cette  propreté  foncière  et 
cette  simplieité  quelque  peu  cossue  qui  marquoient  autrefois  une 
honnête  aisance. 

H  faut  renvoyer  le  lecteur  au  chapitre  qui  contient  la  description 
du  dtner  au  moulin  de  Chaudfontaine  et  qui  est  sans  doute  un  de& 
plus  beaux  du  livre.  Ce  récit  nous  a  paru  un  modèle  de  simplicité 
ancienne,  de  galté  décente^ 

Il  nous  faut  renoncer  également,  et  malgré  nous,  à  l'analyse  des 
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aventures  fartées  que  nos  Tojrageurs,  cette  fois  accompagnés  die  I» 
jeune  et  aimable  Titine  du  moulin,  reneontrèrent  dans  leurs  prome- 
nades à  travers  les  montagnes»  Ces  aventures  conduisent  le  laeteur 
jusqu'à  la  seconde  séance  donnée  par  maUre  Agrifeade^par  laifueUe 
finit  le  livre. 


DE  L'ENSEIGNEAIENT  DE  LA  LANGUE 
GRECQUE. 

(Répanse  à  (ortide  qui  a  paru  dans  notre  Uvr.  334). 

1.  L'utilité  de  cet  enseignement  consacrée  par  une  îoagtte  expé- 
rience, a  été  mise  en  question  dans  l'avant-dernier  numéro  du  Jour- 
nal historique  et  littéraire  ;  avant  d'examiner  les  raisons  que  Ton.  a 
fait  valoir  contre  cet  enseignement,  qu'il  nous  soit  permis  de  crter 
l'opinion  d'un  homme  dont  l'autorité  est  d'autant  plus  grande  qu'H  a 

Î>assé  une  belle  partie  de  sa  vie  au  milieu  de  la  jeunesse.  L'auteur  de 
'article  auquel  nous  répondons,  regrettoit  de  ne  pas  avoir  soys  la 
main  le  magnifique  ouvrage  de  Mgr  Dupanloiip  sur  la  haute  éduca- 
tion intellectuelle;  il  s'est  borné  à  rappeler  ceqne  le  savant  évèque 
a  écrit  du  grec  considéré  seuletnent  comme  langue  ancienne,  au 
même  titre  que  le  latin:  le  lecteur  n'auroit  ainsi  que  d'une  manière 
fort  incomplète  Popinion  du  grand  écrivain  sur  la  question  qui  nous 
occupe.  Nous  allons  mettre  sous  ses  yeux  quelques  passages  d'une 
lettre  remarquable  adressée  par  Mgr  Dupanloup  au  supérieur  et  aux 
professeurs  de  son  petit  séminaire  ;  c'est  uli  résumé  fidèle  àt&  idées 
qu'il  a  développées  uans  son  grand  ouvrage  :  «  Si  nous  voulions  exa* 
miner  les  titres  sur  lesquels  la  langue  grecque  s'appuie  pour  être  la 
seconde  des  langues  classiques^  nous  n'aurions  pas  des  qualité» 
moins  brillantes  à  reconnoHre  en  elle  (que  dans  le  latin).  En  effet,  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  les  savants  du  premier  ordre  en  Europe, 
ont  toujours  regardé  l'étude  de  cette  langue,  non  comme  un  objet 
de  luxe,  non  comme  une  étude  accessoire,  mais  comme  un  des  eVe- 
ments  principaux  de  tinstt*uction  et  de  f  éducation  publiques. 
En  Allemagne,  on  le  sait,  l'ardeur  pour  la  langue  de  Démoslhènes 
tient  de  l'enthousiasme;  cet  enthousiasme  est  justifié  par  la  beauté 
supérieure  et  le  lèaut  degré  de  perfection  que  vingt  siècles  se  sont 
accordés  i  reconnoltre  à  cette  langue.  Née  sur  un  sol  riant,  dans  un 
climat  délicieux,  sous  un  ciel  toujours  serein,  elle  apporta  avec  elle« 
dès  le  berceau,  tous  les  germes  de  beauté  qui,  à  la  faveur  àe  la  mu- 
sique, se  développèrent  avec  une  rapidité  si  étonnante  qu'elle  semble 
être  née  comme  Minerve:  sa  première  production  fut  un  chef-d'œuvre 
désespérant.  Dès  lors  cultivée  par  Içs  écrivains  les  plus  illustres>ell^ 
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reçut  à  chaque  âge  de  nouveaux  embellissemeoU  :  poêles,  orateurs, 
historiens,  philosophes  même,  tous  se  disputèrent  la  gloire  de  la  pa- 
rer de  tout  ce  que  Vart  et  le  génie  peuvent  donner  d'éclat  et  de  ma- 
gnificence. L'harmonie,  la  précision  et  la  clarté,  la  variété  et  la 
richesse,  la  simplicité  et  la  grandeur,  tels  sont  les  caractères  origi- 
naux de  la  langue  grecque:  elle  fut  aussi  et  avant  le  latin,  la  langue 
de  la  civilisation  et  de  la  science,  une  langue  sainte  et  catholique,une 
Iangue*mère  et  étymologique.  » 

H.  Envisageant,  Tétude  du  grec  et  du  latin  au  point  de  vue  des 
grands  intérêts  de  V Eglise  y  Tillustre  évèque  d'Orléans  s'écrie: 
«  Qu'on  ne  s'j  trompe  pas  :  si  nous  étudions  comme  d'autres,  les 
langues  et  ies  littératures  grecque  et  latine,  ce  n'est  pas  seulement 

earce  qu^elles  sont  les  plus  belles  langues  que  l'homme  ait  jamais  par- 
les et  les  archives  immortelles  des  plus  magnifîaues  créations  de 
l'esprit  humain ,  ni  parée  que  chacune  d'elles  a  été  a  son  tour  le  lien 
universel  des  peuples  et  le  langage  de  la  plus  haute  civilisation  :  nous 
les  étudions  surtout  parce  qu^elles  ont  été  pour  nous  deux  langues 
nécessaires^  bbux  laiygues  saintes  :  ce  sont  les  langues  de  r Eglise 
catholique.  Notre  liturgie,  nos  canons,  tous  nos  Pères,  tous  nos  con- 
ciles, nos  livres  saints  eux-mêmes,  sont  écrits  dans  ces  langues. 
1/existence  de  la  société  laïque  ne  tient  pas  à  l'étude  du  grec  et  du 
latinj  la  société  spirituelle,  l'Eglise  ne  peut  s'en  passer.  La  divine 
Providence  a  confié  à  ces  langues  le  sacré  dépôt  de  nos  traditions... 
Voilà  jusqu'où  va  pour  nous  la  question  du  grec  et  du  latin.  Ce  n'est 
pas  seulement  à  nos  yeux,  une  question  d'amour-propre  ou  de  goût 
littéraire  plus  ou  moins  respectable;  c'est  une  question  toute  reli- 
gieuse, c'est  une  question  de  conscience.  V enseignement  de  ces 
langues  est  donc  pour  nous^  chez  nous^  dans  nos  écoles^  un  droit 
imprescriptible  en  même  temps  qu^ un  devoir  sacré;  nous  ne  pour- 
rions sur  ce  point  reconnoltre  à  aucune  puissance  humaine  un  droit 
quelconque  contre  nous.  Nous  y  mettrions  notre  vie,  notre  sang,  s'il 
te  falloit.  »' 

après  ces  belles  et  fortes  paroles,  il  seroit  superflu  d'insister  sur 
l'utilité  du  grec  pour  les  études  religieuses  ;  l'auteur  de  l'article  en 
question  déclare  lui-même  que  la  langue  grecque  est  indispen* 
nable  à  la  science  ecclésiastique;  mais  parce  qu'un  prêtre  ordi- 
naire, engagé  dans  les  rudes  travaux  du  saint  ministère,  peut  à  la  ri- 
gueur se  passer  de  la  connoissance  du  grec^  il  s'autorise  de  quelques 
faits  de  ce  genre  pour  résoudre  négativement  la  question  de  rutilité 
générale.  Ce  raisonnement  ne  nous  parott  ni  juste,  ni  légitime  ;  pre- 
nons même  le  prêtre  en  général  :  on  ne  nous  contestera  pas  que  l'E- 
criture-Sainte  ne  soit  la  principale  étude  de  celui  à  qui  il  a  été  dit 
que  ses  lèvres  garderont  la  science,  et  que  de  sa  bouche  on  re- 
cherchera la  connaissance  de  la  loi  du  Seigneur;  un  grand 
nombre  de  nos  livres  sacrés  ont  été  écrits  en  grec:  qui  ne  voit  que  la 
çoonoissance  de  cette  langue  s.era  éminemment  utile  au  prêtre  pour 
l'intelligence  de  celte  parole  de  vie  dont  il  doit  nourrir  les  fidèles?  11 
trouvera  ainsi  de  la  manière  la  plus  facile  la  solution  d'une  foule  de 
difficultés  que  présente  le  sens  de  l'Ecriture.  On  nous  a  cité  un  sémi- 
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naire  en  Belgique  où  le  Nou?e«u  Testament  s'explique  d'aprëi  le  texte, 
grec,  et  il  est  certain  que  partout  ou  y  a  fréauemment  recours.  Nou». 
sommes  en  droit  die  conclure  de  tout  cela  a  ruliiité  générale  de  la 
langue  grecque  dans  les  études  ecclésiastiques  (1)  ;  notre  estinid>le 
contradicleur  essaiera  peut-èlre  d'échapper  â  cetle  conclusion,  «d 
restreignant  cette  ulililé  aux  études  approfondies»  apanage  de  gueh 
gués  hommes  spéciaux,  doués  de  talents  extraordinaires  et  appelés  à 
communiquer  aux  antres  le  fruit  de  l^urs  savantes  études  t  tout  ea 
rappelant  que  nous  croyons  a?oir  établi  la  chose  d'une  manière  gé- 
nérale, nous  voudrions  bien  lui  dejàander  comment  il  s'y  prendra* 
dans  les  éludes  moyennes,  pour  Instruire  en  même  temps  que  les 
autres  élèves,  ces  spécialités  â  qui  il  doit  confier  plus  tard  avec  la 
connoissance  du  grec,  le  monopole  en  quelque  sorte  de  ta  science  ec- 
clésiastique, fl  nous  dit  â  la  fin  de  son  article:  «  Si  L'on  supprimoit 
le  cours  grec  pour  ùmjt  les  élèves,  il  est  probable  que  ceux  qui  au* 
roieot  pu  devenir  des  spécialités,  n'ayant  pas  surmonté  au  collège  les- 
premières  difficultés  de  la  langue,  ne  s'y  engageroient  plus  à  un  âge 
plus  avancé,  et  ne  rendroient  pas  â  la  science  et,  à  L'humanité  lii^ 
services  qu*ils  auroient  pu  rendre  avec  U  connoissance  du  grec  :  i» 
nous  voilà  donc  iel  devant  un  de  ces  incoi\vénients  dont  il  avoue  ne 
pas  savorr  mesurer  la  portée,  et  qui  l'empêchent  de  demander  déd- 
dément  la  suppression  de  la  lan^e  grecque  ;  pour  nous,  quand 
nous  voyons  un  système  aboutir  a  de  pareilles  conclusions,  nous 
pensons  qu'il  est  prudent  de  se  défier  même  du  principe* 

La  connoissance  du  grec  est  utile  à  êous  ceux  gui  abordent  les 
hautes  études  à  l'unirersilé  comme  au  séminaire.  Sans  parler  de 
l'avantage  spécial  que  la  langue  d'Hérodote  et  de  Thucydidcyde  Pla- 
ton et  d*Âri8tote  présente  pour  Tétude  de  rhistoire  et  de  la  philoso- 
phie, nous  rappellerons  que  dansTéfat  actuel  des  choses,  le  grec  est 
indispensable  aux  humanités'  pour  être  admis  aux  examens  acadé- 
miques :  la  version  grecque  fait  partie  de  l'examen  qui  doit  leur  ou- 
vrir en  quelque  sorte  les  portes  de  l'université;  c'est  pour  avoir  né- 
gligé cette  matière,  que  tant  d'élèves  ont  échoué  cette  année  devant 
l'examen  de  gradué  en  lettres.  Nous  ajouterons  que  dans  l'eoseigjae- 
ment  scientifique,  la  connoissance  du  grec  les  initiera  plus  facile- 
ment au  langage' de  la  science  qui  a  pris  à  cette  langue  une  infinité 
de  termes  :  «  On  sait,  dit  Hgr  Oupanloup,  que  tous  nos  mots  stienti- 


(i)  Presque  la  moitié  des  Conciles  généraux  sont  écrits  en  grec;  les  Pères 
de  rOrieDt  font  avec  ceux  de  TOcoîdent,  les  deux  grandes  chaînes  do  la  tra- 
dition. Sans  le  secours  de  cette  langue,  tous  ces  oracles  sont  muets  pour  le 
théologien.  Vainement  aura-t-il  recours  à  des  traductions.  Dansla  discus- 
sion nécessaire  des  textes,  jamais  la  traduction  ne  remplace  le  texte  même. 
iVort,  ii  n'êst  pas  possible  (Centrer  dans  une  qrande  et  définitive  étude  de  la 
théologie  aana  te  êêoours  de  cette  langue.  N&  pourra-t-on  pas  se  trouver, 
par  exemple^rfététautd'nn  coup  sur  quelques  passages  du  Nouveau-Testa- 
ment, où  le  sens  de  la  Valgate,  incertain  quelquefois  et  suspendu,  a  besoin 
d'être  déterminé  par  le  texte  original  ?  Mgr  Dv^ntoup,  de  1»  haute  éduea^ 
tion  intellectuelle  :  tome  U,  L.  II,  ch.  VL 
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iîaueft  qui  expliquent  des  idées  complexes,  sont  empruntés  au  g^rec  : . 
géographie,  mythologie^  astronomie^  phi/osophi'e  et  mille  autres».  • 
Cesi  aiftêique  ie  grec,  tangue  ancienne,  fourmi  des  mois  à  toutes 
ies  idées  et  inventions  nouvelles.  »  En  vain  espère- t-on  de  pouvoir, 
remplacer  la  connoissance  du  grec  par.  Tusage  d*un  k  Manuel  éty- 
mologique, donnant:  1*  les  lois  euphoniques  de  f alphabet  dans  là 
composition  des  mots;  S*  les  vocables  grecs  riches  eo  dérivés  français 
avec  leur  signification;  3»  ces  dérivés  mêmes  arrangés  sous  diffé- 
rents chefs  avec  Leurs  définitions  scientifiques  :  »  pour  être  vraiment . 
utile,  ce  manuel  lui-même  devroit  pouvoir  s'appuyer  sur  une  cer- 
taine connoissance  de  la  langue  grecque  ;  il  sera  toujours  très-diffi- 
cile pour  la  généralité  des  étudiants  de  comprendre  le  sens  exact  des 
mots  composés,  sans  connoltre  la  formation  grammaticale  des  mots 
composanU;  il  leur  sera  très  difficile,  sinon  impossible,  de  retenir 
exactement  la  signification  de  tous  ces  vocables  appartenant  a  une 
langue  qui  leur  est  parfaitement  inconnue.  N'est-ce  pas  une  chose 
curieuse  de  voir  qu'en  esi^ayant  de  se  passer  du  grec,  on  est  forcé  d'y 
revenir  d'une  manière  ou  de  l'autre?  11  y  a  là  une  preuve  irrécusable 
que  la  langue  grecque  est  très-utile  pour  donner  une  connoissance 
plus  intime  et  plus  étendue  de  la  langue  française.  «  Le  grec  seul, 
dit  M.  Cousin,  enseigne  bien  le  latin^  et  tous  deux  réunis  ensei' 
gnent  excellemment  le  français.  »  Si  Ton  fait  attention  à  la  position 
prépondérante  que  la  langue  française  occupe  dans  la  société,  on 
conviendra  avec  nous  que  cet  avantage  a  son  importance* 

111  •  «  Mais  autre  chose  est,  dit-on,  de  posséder  préalablement  le 
grec,  autre  chose  d'être  obligé  à  l'apprendre  en  vue  de  la  langue 
française;  or,  l'avantage  qu'on  en  tire  sous  ce  rapport,  n'est  pas  en 
proportion  du  temps  qu'on  sacrifie  à  rapprendre.  11  ne  faut  pas  que 
le  lecteur  se  trompe  sur  tout  ce  temps  que  l'on  sacrifie  à  la  langue 
grecque;  nous  croyons  être  dans  le  vrai,  en  affirmant  qu'on  n'y  met 
généralement  que  $  heures  de  classe  par  semaine  :  seroit-ce  encore 
trop^Ûo  pourroit  le  penser,  si  nous  apprenions  le  Qvec  unique- 
ment en  vue  de  l'avantage  lexicograpbique  qu'on  en  tire  pour  la 
langue  française  ;  mais  quand  on  parle  du  temps  qu'abêorbe  l'étude 
du  grec,  on  devroit  tenir  compte  de  tous  ks  avantages  qu'offre  celte 
étude  ;  on  ne  pourroit  pas  perdre  de  vue,  en  particulier,  ceux  qui 
sont  d'un  ordre  plus  élevé  et  d'un  intérêt  plus  général,  ceux  qui  con- 
tribuent pour  une  large  part^  à  l'éducation  intellectuelle  du  jeune 
homme,  et  le  préparent  ainsi  avec  succès  aux  étndes  supérieures. 
Nous  demandons  la  permission  de  parcourir  ces  derniers  avantages 
à  la  suite  de  notre  honorable  contradicteur  qui  ne  fait  du  reste 
aucune  difficulté  de  proclamer  la  langue  grecque  très-utile  Vpour 
cultiver  Cesprit  et  le  cœur;  2<»  pour  se  perfectionner  dans  fitri. 
if  écrire;  5*  pour  exercer  et  développer  P  ensemble  des  facHUésde 
fâme.  Le  lecteur  nous  arrêtera  peut-être  en  demandant  :  mais,  si 
telle  est  l'utilité  de  cet  enseignement,  comment  songe-t-on  a  le 
supprimer?  H  faut  rappeler  ici  que  notre  auteur  met  une  condition 
aux  deux  premiers  avantages,  et  comme  il  pense  que  cette  condition 
n'est  pas  remplie  de  nos  jours  par  la  généralité  des  élèves,  Il  soutient 
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«rue  rutflité  du  grée  sous  ce  double  rapport,  devient  à  peu  près  nulle, 
^aaot  au  troisième  avantage  «  qii*il  suffit  lui  seul  à  roériler  la  place 
«lu  grec  dans  Tœuvre  de  l'éducation,  »  il  propose  de  le  remplacer  par 
quektue  chose  de  plus  utile,  selon  lui,  par  une  étude  plus  longue  du 
latin  :  on  le  voit,  il  commence  chaque  fois  par  reconnollre  la  grande 
utilité  que  peut  présenter  Télude  du  grec,  mais  chaque  fois  aussi,  à 
Taide  d'une  restriction  ou  de  toute  autre  manière,  il  finit  par  con- 
clure â  la  suppression  de  cette  langue.  On  croiroit  presque  entendre 
cet  orateur  romain  qui  terminoit  tout  ses  «liscours:  Ouare  censeo 
Carthaginemeisedêlendam;  nous  pensons  même  à  la  victime  des 
anciens  que  l'on  couvroit  de  fleurs,  avant  de  la  conduire  à  l'autel. 
Nous  le  dirons  franchement  ;  nous  n'aimons  pas  ce  genre  d'argu- 
mentation qui  ne  vous  concède  une  vérité  que  pour  vous  en  retirer 
aussitôt  le  bénéfice  ;  ce  procédé  nous  fait  l'effet  d'un  homme  qui 
vous  tend  une  main  amie,  mais  qui  la  retire  au  moment  même  où 
vous  allez  la  serrer. 

iV.  Voici  son  raisonnement,  par  rapport  au  premier  avantage  : 
l'élnde  delà  IKtéralure,  et  imr  conséquent, de  langue grecque,est  en  un 
mot  si  non  absolument  indispensable,  du  moins  éminemment  utile 
p^ur  la  culture  de  Veepnt  et  du  cœur^  mais  la  condition,  c'est  que 
cette  étude  soit  poussée  assez  loin  î  or,  de  nos  jours,  en  Belgique,  la 
généralité  des  élèves,  à  la  fin  de  la  rhétorique,  est  trop  peu  avancée 
en  grec,  pour  pouvoir  s'instruire  plus  par  la  lecture  d'un  original 
grec  que  par  celle  d'une  bonne  traduction  :  donc  etc.  Nous  n'insiste- 
rons pas  sur  les  inconvénients  qu'auroit  pour  là  science  ce  système 
de  traductions  remplaçant  la  connoissance  du  texte  original,  comme 
par  exemple,  de  ne  pouvoir  juger  si  la  traduction  est  fidèle,  l'est  peu 
ou  ne  l'est  point  du  tout,et  de  devoir  accepter  sur  tout  cela,  sans  con- 
trôle aucun,  l'opinion  de  quelques  rares  hellénistes  ;  nous  nous 
plaçons  au  point  de  vue  général  des  études  moyennes,  et  nous  ré- 

{)ondons  :  cette  littérature  que  l'on  déclare  éminemment  utile  pour 
a  culture  de  l'esprit  et  du  cœur,  mais  que  Télève  ne  pourroit  étu- 
dier que  dans  les  traductions,  cette  littérature  sera  comme  non 
avenue  pour  la  généralité  de  nos  étudiants.  D'ailleurs,  c'est  une 
chose  admise  que  la  traduction  ne  peut  remplacer  l'original  ;  une 
traduction  française,  plus  que  tout  autre,  est  impuissante  â  rendre 
ioute  la  force  et  toute  la  beauté  du  texte  grec  ;  condamner  les 
grands  auteurs  grecs  â  ne  se  faire  entendre  à  la  jeunesse  que  par 
l'écho  singulièrement  affoibli  des  bonnes  traductions,  c'est  leur 
faire  perdre  une  grande  partie  de  llnfluence  qu'ils  auroient  pu  exer- 
cer sur  la  culture  de  l'esprit  et  du  cœur.  Nous  admettons  sans  peine 
que  la  plupart  des  élèves,  au  sortir  du  collège,  ne  sont  pas  assez 
forts  pour  entendre  couramment  un  auteur  grec  —  qu'ils  n'ont  pas 
encore  étudié  —  ;  mais  qu'est-ce  que  cela  prouve  contre  l'utilité  des 
auteurs  grecs  que  l'on' tradult'et  que  l'on  explique  dans  les  hu- 
manités ?  Pendant  ce  temps  du  moins^  particulièrement  dans  les 
classes  supérieures,  Tëtude  àt^  grands  auteurs  grecs,  conduite  avec 
intelligence,  ne  sera-t-elie  pas  éminemment  utile  pour  la  culture 
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de  Tesprit  el  du  cœur?  Une  fois  que  le  travail  de  la  traduction  est 
fait  et  que  les  explications  ont  écarté  les  difficultés,  tes  beautés  da 
texte  ne  feront-elles  pas  impression  sur  tous  les  élèves,  quoique  à  de» 
degrés  divers  ?  N'est-ce  donc  pas  ici  le  cas  dire  «  que  le  temps  con- 
sacré à  celle  étude,  est  toujours  un  temps  utilement  employé,  même 
dans  la  supposition  qu'un  élève  n'y  revienne  plus  après  avoir  achevé 
ses  humanités  »  ?  La  chose  nous  paroît  incontestable  ;  si  Ton  ne 
pousse  Félude  de  la  langue  grecque  jusqu'au  point  de  la  rendre  gé- 
néralement utile  sous  ce  rapport,  pendant  le  temps  des  bumanités, 
c  est  que  l'enseignement  n'est  pas  ce  qu'il  doit  être,  et  dans  ce  cas, 
nous  demandons  qu'il  soit  mis  â  la  hauteur  de  sa  position. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent  à  l'élude  du  grec  considérée 
comme  un  moyen  de  se  perfectionner  dans  Cari  décrire  :  Pui&- 
SAMT  moyen,  dit  notre  loyal  coniradictenr,  mais  ici  encore  il  ajoute 
la  restriction,  «  «  pourvu  que  C  étude  en  soH  poussée  assez  loin^^ 
a  l'effet  de  tirer  la  conclusion  que  l'on  sait.  Le  lecteur  dira  proba- 
blement avec  nous  :  mais  si  telle  est  encore  l'utilité  du  grec,  il  vaut 
bien  la  peine  sans  doute  d'en  ]K)usser  l'élude  assez  loin  pour  recueil- 
lir ces  précieux  avantages  ;  et  il  demandera  :  qu'est-ce  qui  empè- 
cheroitdonc  d'en  faire  autant?  Comme  la  réponse  à  cette  question 
donne  lieu,  de  la  part  de  notre  auteur  à  des  assertions  assez  graves,, 
nous  sommes  obligés  de  citer  textuellement  :  «  La  généralité  des 
élevés  n'est  pas  capable  à  la  fin  des  humanités,  du  moins  en  Belgique, 
d'entendre  couramment  le  plus  facile  auteur  attique  La  cause  en 
est^  en  partie  au  moins^  dans  le  peu  de  familiarité  que  les  pro- 
fesseurs ont  eux-mêmes  avec  la  langue  grecque.  »  On  veut  bien 
reconnoUre  que  la  faute  n'en  est  pas  à  ces  professeurs,  mais  aux 
nécessités  de  la  position  gui  leur  est  faite  :  k  Avec  les  occupations  que 
kur  \mposent  les  devoirs  présents  de  leur  état,  ou  la  perspective  de 
leur  avenir,  ils  n'ont  en  général  pas  beaucoup  de  loisir  pour  se  pous- 
ser assez  loin  dans  la  connoissance  de  la  langue  grecque  ;  s'ils  n'ont 
pas  une  inclination  naturelle  à  s'y  livrer  tout  de  bon,  où  qu'ils  n'aient 
qu'une  foible  conviction  de  l'utilité  de  Tétude  de  cette  langue, 
ils  se  contenteront  en  général  d'être  un  peu  plus  avancés  que  les 
premiers  élèves  de  l'établissement.  Admettons  cependant  que 
quelques  uns  ne  se  contentent  pas  de  si  peu  ;  ils'  quittent  pour  la 
plupart  le  professorat  pour  une  autre  position  plus  attrayante^ 
AVANT  détre  rendus  habiles  duns  la  langue  grecque^  ou  au  moins 
PEU  DE  TEMPS  APRES,  lls  sont  remplacés  par  d'autres,  novices  dan» 
leur  profession.  La  jeunesse  naturellement  souffre  de  ce  va-et-vient 
dans  son  éducation,  et  la  langue  grecque,  en  particulier,  ne  parvient 
pas  à  quitter  ce  terre-à-terre  où  languissamment  elle  se  traîne.  »  Ce 
î)ortrait  n'est  pas  flatteur  pour  le  professoral  belge  ;  nous  devons 
a  la  vérité  de  dire  qu'il  est  assez  ressemblant  dans  quelques  poiots»^ 
mais  chargé  dans  d'autres  et  peut-être  injuste  dans  leur  généralité  ; 
après  tout,  le  mal  qu'il  révèle,  n'est  pas  sans  reipède.  L'auteur  des 
lignes  qui  précèdent,  est  convaincu  lui«mème«  que  des  professeurs 
également  versés  dans  le  grec  et  le  lalin,  pourroienl  faire  avancer 
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leurs  élè?es  autant  dans  une  lancue  aue  dans  une  autre^  et  cefav 
sans  donner  aux  deux  ensembles,  plus  de  temps  qu'on  n'y  consacre 
à  présent  ;  »  il  est  ?rai  qu'il  ajoute  aussitôt  :  u  comme  ces  probes  - 
seurs  sont  rares^  et  que  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  fCy  a  pas 
eTespoirqvk^ïL  s*en  forme  en  nombre  suffisant  au  moins,  pour  four- 
nir toutes  les  classes  dans  tous  les  établissements,  c'est  un  râvb 
quil  faut  abandonner  .pour  la  réalité  ;  »  mais  nous  avons  la  ferme 
conviction  que  l'on  peut  corriger,  quand  on  le  veut,  ce  qu'il  y  aâe 
défectueux  dans  la  carrière  de  l'enseignement  :  il  v  a  moyen  d'amé- 
liorer la  condition  des  professeurs,  de  manière  a  ne  pas  leur  foire 
tourner  sans  cesse  les  regards  vers  une  position  plus  attrayante  ;  les 
bons  professeurSflesprofesseursdévoués  surtout,  ne  sont  pas  aussi  ra- 
res qu'on  le  suppose  ;  il  est  bien  certain  qu'ils  ne  quittent  pas  de  sitôt 
renseignement  ;il  ne  faut  pas  que  les  professeurs  soient  aussi  versés 
dans  le  grec  que  dans  le  latin  :  l'élève  ne  doit  pas  savoir  le  grt^c 
comme  le  latin  ;  il  n'est  pas  nécessaire  non  plus  que  les  professeurs 
de  toutes  les  classes  soient  des  hellénistes.  Du  reste,  là  n'est  pas  tout 
le  mal,  ni  même  la  plus  grande  partie:  selon  nous,  le  mal  est  bien 
plus  dans  les  préventions  aue  la  jeunesse  apporte  trop  souvent  à  l'é- 
tude du  erec  ;  il  est  bien  plus  dans  la  négligence  avec  laquelle  beau- 
coup d'élèves  continuent  cette  étude  jusqu'à  la  lin  de  leur»  humani- 
tés :  que  tous,  professeurs  et  élèves,  soient  convaincus  une  bonne 
fois  de  la  grande  utilité  de  cette  étude;  que  les  étudiants  ne  W  dé- 
couragent jamais,  en  pensant  à  tort  que  le  grec  est  beaucoup  plus 
difficile  à  apprendre  que  le  latin  ;  que  l'on  s'y  mette  toujours  avec 
zèle  et  avec  intelligence,  et  le  grec  se  relèvera  bientôt  de  celte  espèce 
de  langueur  où  il  semble  se  traîner  aujourd'hui.  Maia  pour  assurer 
ce  résultat,  on  devroit  modifier  aussi  l'enseignement  de  cette  langue; 
il  faudroit  simplifier  davantage  les  règles  de  la  grammaire,  insister 
avec  soin  sur  l'étude  intelligente  dea  racines  avec  Leura  dérivés,  et 
leurs  composés,  profiter  de  toutes  les  occasions  pour  faire  connoltre 
les  principaux  mots  français  et  latins  provenant  du  grec,  donner 
plus  souvent  des  thèmes  calqués  sur  l'auteur  que  l'on  traduit,  eboisir 
toujours  dans  les  grands  auteurs  grecs  les  passages  les  plus  intéres- 
sants, et  les  accompagner,  surtout  dans  les  classes  supérieures,  de 
quelques  explications  littéraires  :  en  un  mot,  rendre  renseigfienieot 
du  grec  aussi  attrayant  qu'utile.  Par  ces  moyens,  et  par  tant  d'ai^tres 
que  l'expérience  ne  manquera  pas  de  suggérer  à  uaprofesseur  zélé, 
on  parviendra,  nous  n'en  doutons  pas,  à  pousser  l'étude  du  grée  as-. 
sez  loin  poût  que  la  généralité  des  élèves  puisse  en  recueillir  tout  le 
fruit. 

V«  Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  l'avantage  qu'offre  la  lan- 
gue grecque  pour  exercer  et  développer  f  ensemble  des  facultés 
€ie  Pâme.  Aux  yeux  de  notre  estimable  contradicteur,  cet  avantage 
suffit  seul  à  lui  mérfter  sa  place  dans  Toeuvré  de  l'éducation  ;  il  n'en 
continue  pas  moins  à  poursuivre  la  suppression  du  cours  grec  régu- 
lier, en  s'effbrçant  de  le  remplacer  par  quelque  chose  de  pTus  utile,  à 
eon  avis,  par  des  leçons  et  des  exercices  latins  de  plus  en  plus  diffi- 
dlel^  Nous  pensons  que  cette  étude  plus  longue  du  latin  ne  poiirra 
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Jamais  remplacer  aYantageusement  l'étade  dû  grée.  D^abord,  la  fan* 
giie  grecque  a  des  beautés  que  n*a  pas  la  langue  latine,  ou  du  moio»^ 
n*a  paa  au  même  degré,  et  ce  sont  ces  beautés  qui  la  rendent  mer* 
?eiiieusement  propre  à  développer  l^nsemble  des  facultés  de  l'âme. 
On  peut  s*en  coBvaincre  par  ce  que  vous  avons  dit,  d'après  JUgr  Du- 
panioup,  des  caractères  onffinanx  de  la  langue  grecque,  caractère» 
que  le  savant  évèque  appelle  quelque  part  des  qualités  royales^  dis- 
tinguant cette  reine  des  tangues  anciennes^  cette  maUresse  de» 
langues  modernes  ;  pour  prouver  la  chose  â  l'évidenee,  nous  n'avon» 
qu'à  transcrire  quelques  passages  de  «  ta  haute  éducation  inteltec^ 
tuelieifx  La  langue  grecque  est  une  langue  admirable,  dit  M.  de  JHais- 
tre,  ta  plus  tfctte  peut-être  que  tes  hommes  aient  Jamais  parlée. 
M.  Cousin  s'exprime  sur  ce  poibt  comme  M.  de  Matstre:  ta  beauté 
latine  est  mélangée^  dit-il,  ia  beauté  grecque  est  pure  et  accom- 
plie ;  on  y  trouve  ia  grandeur  simple,  une  force  et  un  charme  incom- 
parable  }> 

£n  parlant  de  la  clarté  et  de  la  précision  du  grec,  avantages  qui, 
soit  dit  en  passant,  doivent  avoir  stnr  le  Jugement  du  jeune  homme 
la  plus  heureuse  influence,  Mgr  Dupanioup  s'exprime  de  la  sorte  : 
it  J^oserois  presque  dire  que,  parmi  les  langues  anciennes  4u  moins, 
la  langue  grecque  est  la  langue  philosophique  par  exèellense  ; 
elle  a  produit  à  elle  seule  toute  la  grande  philosophie  antique,  Platon 
«t  Aristote,  et  les  autres  écoles  célèl^res  dont  il  est  inutile  de  redire 
ici  les  noms...  On  peut  dire,  dans  le  bon  sens  du  mot,  que  la  langue 
grecque  est  la  plus  subtile  des  langues,  infiniment  souple,  délicate  et 
jauaneée.  Chez  elle,  toutes  les  racines  sont  à  nu,  ce  qui  fCest  pas 
dans  te  tatin;  et  par  U,  elle  est  une  langue  singulièrement  analy- 
tique, dans  laquelle  on  saisit,  jusqu'à  la  racine  première,  toutes*  lea 
nervures  de  la  pensée  et  ses  moindres  dc^licatesses.  » 

On  comprend  que  la  richesse  et  la  variété  d'une  langue,  la  rendent 
particulièrement  propre  à  exercer  et  à  développer  Vimagination  : 
/écoutons  Mgi^Dupanloup  au  sujet  de  Yétonnante  fécondité  de  la 
langue  grecque:  «t  Quelle  force,  quelle  richesse,  queHe  fécondité  ne 
lui  donne  pas  sa  concision!  Elle  peut  combiner  plusieurs  mois  dans 
un  seul,  et  renfermer  plusieurs  imsi^th  et  plusieurs  pensées  dans  une 
courte  expression.  Par  là,  elle  ofire  à  rimagination  un  tableau  entier 
avec  une  ou  deux  phrases, ».  Le  grec  fournit  des  mots  à  toutes  les 
idées  et  inventions  nouvelles.  Mon,  on  p«ut  le  dire,  rien  n'égale  Vé- 
tonnante  fécondité  de  cette  langue...  Je  tiens  pour  certain,  dit 
Quintilien^  que  la  langue  et  l'éloquence  latine  approcHtot  de  la  lan- 
|[ue  et  <le  Téloquence  grecque  %o\ï9  presque  tous  les  rapports  ;  mais 
quant  à  la  richesse  de  Cétocution^  il  ne  peut  y  avoir  aucune  eom- 
paraistm  entre  les  deux  langues.  La  langue  latine  manque  de  mots; 
jchez  nous,  une  multitude  de  choses  n'ont  pas  de  nom  propre;  nous 
)5ommes  obligés  de  les  exprimer  on  par  des  métaphores  ou  par  des 
circonlocutions.  Quintiiien  remarque  encore  que  dans  les  choses 
mêmes  qui  imi  leur  dénomination  propre,  ta  disette  de  ta  langue 
latine  {summa  paupertas)  l'oblige  de  revenir  souvent  aux  mêmes 
temieSi  «t  de  tomber  dans  de  fréquentes  répétitions^  au  lieu  que  les 
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Gr«et  ont  abondance,  non^seulemcnt  de  mots,  mait  dldiomes  diffé* 
rents  les  ans  des  attires.  »  On  le  Toit,  la  richesse  de  la  langue  grec* 
que  ne  donne  pas  seulement  Tessor  à  rimagination  du  jeune  étudiant; 
elle  élai^it  auui  considérablement  Thoriion  de  ses  idées. 

Son  éducation  sera  accomplie  par  un  dernier  trait,  par  ce  quelque 
chose  d'achevé  que  l'étude  des  plus  beaux  chefs-d'œu?re  peut  seule 
donner;  nous  voulons  parler  de  la  formation  du  goût.  Si  l'on  con« 
sidère  le  bon  goût  dans  ses  éléments  constitutiffi,  ta  Justesse  duju-^ 
gement  ume  à  ta  déticatesse  du  sentiment,  on  verra  qu'il  a  encore 
pour  résultat  d'établir  l'harmonie  entre  deux  fociiltés  que  fes  études 
littéraires  doivent  développer  on  diriger  spécialement,  le  jugement 
et  le  sentiment  :  eh  bien  !  sous  ce  rapport,  la  langue  grecque  pré- 
sente un  avantage  incomparable  par  les  grâces  et  les  dëtfcatesses  de 
son  élocution,  par  ce  (pi'on  est  convenu  de  nommer  I'atticishb. 
Essayons  de  donner  une  idée  de  cet  atllcisme  par  les  lignes  suivantes 
de  Mgr  Dupanlonp:  «  Ilya  un  certain  goût,  une  certaine  distinc* 
tion,  une  certaine  élégance  de  discours,  qui,  dans  le  style,  dans  la 
parole,  dans  la  voix  même,  dans  tout  l'air  de  celui  qui  parle  ou  écrit, 
fait  sentir  je  ne  sais  quel  parFum  plus  délicat  des  lettres,  je  ne  sais 
quel  ton  plus  exquis  de  la  ville  et  du  monde.  Rien  n'y  est  plus  con- 
traire que  l'affectation  savante  ou  la  vulgarité  discoureuse  :  c'est 
quelque  chose  de  grand  dans  le  simple,  une  insinuation,  pleine  de 
charmes,  une  douce  véhémence,  une  noble  singularité:  avec  une  élo- 
cution  facile,  brillante,  riche,  mais  toujours  nette,  claire,  propor- 
tionnée, où  tout  est  naturel,  où  tout  coule  de  source,  où  rien  n'est 
recherché  et  où  cependant  tout  est  exquis...  :  tel  fut  VaUieisme  grec. 
L'urbanitd  rofikaine  se  forma  sur  ce  modèle ,  mais  ne  l'atteignit 
point.  Cicéron,  Virgile  et  Horace  y  excellèrent  par-dessus  tous  leurs 
compatriotes;  lenr  génie  y  étoit  admirablement  propre,  mais  leur 
langue  les  trahit  ;  et  bon  gré,  mal  gré,  ils  demeurèrent  le  plus  sou- 
vent  au-dessous  de  ceux  qu'ils  étoient  dignes  d'égaler,  n 

Nous  pourrions  encore  montrer  avec  Quintilien  l'iifférîorîlé  de  la 
langue  latine  sous  le  rapport  de  Vharmonie^  la  qualité  la  plu^  bril- 
lante peut*étre  de  la  langue  grecque  :  nous  croyons  avoir  suffisam- 
ment démontré  que  l'étude  de  la  langue  latine  ne  peut  pas  remplacer 
avantageusement  la  langue  grecque  dans  le  développement  général 
et  harmonique  des  facultés  de  l'âme.  11  en  est  de  même  de  la  littéra- 
ture latine^  moins  riche,  moins  belle,  et  surtout  moins  originale 
que  la  littérature  grecque  :  «  Les  lettres  et  les  arts  furent  le  triomphe 
de  la  Grèce, «lit  M.  de  Maistre,  dans  l'un  et  l'autre  genre,  elle  a  dé- 
couvert fe  beau  ;  elle  en  a  fixé  les  caractères  ;  elle  nous  en  a  trans- 
mis des  modèles  qui  ne  nous  ont  guère  laissé  que  le  mérite  de  les 
imiter:  H  faut  toujours  faire  comme  elle^  sous  peine  de  mal  faire. 
C'est  la  nation  qui  a  été  le  plus  elle  même  dans  les  lettres.  »  Ecou- 
tons encore  le  savant  évèqiie  d'Orléans  sur  ce  point  :  «  Sans  doute, 
les  Grecs  n'ont  pas  toujours  fait  de  leur  belle  langue  un  pur  et  noble 
usage,  sans  doute,  le  paganisme  a  souvent  déshonoré  leurs  plus 
belles  pages!  Il  n'en  faut  pas  moins  avouer  avec  M.  de  Maistre,  que, 
sauf  la  hauteur  et  la  beauté  incomparable  des  inspirations  chrétiennes. 
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jamais  Tart  dans  ses  formes  iea  plus  éle?ées  et  les  plus  échtaoteSt 
jamais  le  culie  du  beau  n*a  atteint  uoe  plus  haute  perfection  bumainti; 
que  cÈez  lesfirecs;  la  poésie,  les  lettres,  la  philosophie  elle*mème, 
n'eurent  jamais  une  plus  splendide  fécondité  ;  jamais  la  vie  originale 
d'une  langue  ne  se  développa  avec  une  puissance  plus  libre  et  plus 
forte,  et  ne  revêtit  un  plus  étonnant  caractère  de  simplicité  et  do 
grandeur,  de  variété,  d'harmonie  et  d'unité.  »  Que  Ton  compare  sim- 
plement les  noms  qui  ont  brillé  avec  le  plus  d'éclat  à  Rome  et  à 
Athènes,  on  sera  frappé  de  la  supériorité  de  la  littérature  grecoue 
dans  presque  tous  les  genres.  Aussi,  nous  nous  demandons  si  1  on 
pourra  apprécier  convenablement  la  littérature  latine  sans  connoUre 
Jusqu'à  un  certain  point  la  littérature  grecque  qui  lui' a  servi  cons- 
tamment de  modèle  ;  il  ne  faut  pas  l'oublier  :  c'est  à  Athènes,  c'est 
chez  des  maîtres  grecs  que  les  auteurs  latins  alloient  faire  leur  édu- 
cation littéraire;  ce  sont  les  auteurs  grecs  qu'ils  avoient  devant  les 
yeuxi  lorsqu'ils  écrivoient  les  plus  belles  pagjes  de  leur  littérature  : 

Vos  EXEMPLABIA  GrJBGA 

Nociuma  versaie  manu^  versaie  diuma  : 
disoit  le  critique  de  Rome  à  ses  compatriotes,  et  se»  écrits  ajou* 
toient  au  précepte  l'autorité  de  l'exemple.  Nous  nous  demandons  ce 
que  l'étude  de  la  langue  latine  elle-même  gagnera  à  la  suppression 
du  cours  grec  régulier;  il  est  certain  que  la  langue  grecque  a  exercé 
la  plus  grande  influence  sur  la  formation  de  la  langue  latine  \  si  l'oa 
ne  connott  pas  le  grec,  parviendra-t-on  a  se  rendre  compte  de  cette 
foule  d'héllénismes  que  l'on  rencontre  à  chaque  page,  pour  ainsi 
dire,  dans  les  auteurs  latins?  Nous  avons  rappelé  au.  commencement 
de  cet  article,  le  mot  de  M.  Cousin  ;  ie  grec  seul  enseigne  bien  ie 
latin;  citons  une  dernière  fois  Mgr  Dupanloup:  «  La  langue 
grecque  a  été  la  mère  delà  langue  latine^  et  par  elle  et  avec  elle, 
la  mère  et  l'inspiratrice  des  plus  belles  langues  modernes  de  l'Europe^ 
le  latin,  en  effet,  n'est  qu'une  dérivation  des  dialectes  Dorien  et 
Eolien...  J'ai  dit  que  la  grammaire  grecque  devait  suivre  d!'assez 
prés  la  grammaire  latine;  c'est  une  marche  naturelle;  et  j'ai 
toujours  applaudi  aux  efforts  de  ceux  qui  ont  cherché  à  réunir,  dans 
l'unité  d'un  même  système  et  d'un  enseignementà  peu  près  parallèle^ 
des  langues  qui  sont  si  évidemment  de  la  même  famille,  qui  ont 
visiblement  cette  fraternité  dont  Ovide  disoit: 

Faciès  non  omnibus  una^ 

Nec  diversa  tamen^  qualem  decet  esse  sororûm. 

Yl.  L'auteur  de  l'article  dont  nous  venons  de  combattre  certaines 
idées,  faisoit  en  terminant,  un  ap[>el  à  l'opinion  des  hommes  éclairés 
qu'il  auroit  écoutée  avec  respect  et  déférence  ;  dans  notre  réponse, 
nous  avons  jugé  convenable  de  nous  appuyer  presque  toujours  sur 
l'autorité  de  Mgr  Dupanloup  qui  a  traité  la  question  sous  toutes  ses 
faces  avec  une  supériorité  incontestable  ;  nous  avons  cité  son  bel 
ouvrage  sur  la  haute  éducation  d'autant  plus  fréquemment,  que  notre 
respectable  contradicteur  regrettoit  de  ne  pas  l'avoir  à  la  main,  et  de 
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lie  pouToir  en  transcrire  textuellement  quelques  passages.  De  eette 
inantère,  nous  osons  lui  soumettre  nos  observations  avec  confiance.; 
il  a  reconnu,  en  princt'pe^  la  grande  utilité  du  grec  sous  presque  tous 
les  rapports;  mais,  en  fàit^  tantôt  il  restreignoit  cette  utilité  à 
certaines  sciences  et  à  certaines  personnes;  nous  croyons  avoir 
prouvé  que  la  connoîssance  de  cette  langue  est  d!*une  milité  générale 
pour  les  études  supérieures  ;  tantôt  il  soutenoit  que  la  généralité  de 
nos  élèves  n'est  pas  assez  avancée  en  grec  pour  retirer  de  cette  étude 
les  avantages  qu'elle  présente  pour  la  culture  de  Tesprit  et  du  cœur, 
ainsi  que  pour  la  formation  du  style  :  nous  avons  montré  que  Tétude 
du  grec  conduite  avec  intelligence,  et  faite  avec  soin,  peut  mettre  ces 
avantages  à  la  portée  de  la  plupart  da  nos  étudiants;  tantôt  encore, 
nu  sujet  du  développement  général  des  facultés  de  fâme,  il  essayoit 
de  remplacer  le  grec  par  quelque  chose  de  plus  utile  t  nous  pensons 
avoir  démontré  qu'une  étude  plus  longue  du  latin  ne  peut  Jamais 
remplacer  avantageusement  Tétiide  de  la  langue  et  de  la  littérature 
grecques.  Nous  reoonnoissons  bien  volontiers  que  cet  éerivain  s'est 
préoccupé  avec  une  louable  sollicitude  de  cette  catégorie  d'élèves  qui 
ne  profitent  pas  assez  de  renseignement  du  grec,  quelques-uns  par 
défaut  de  talent,  le  plus  grand  nombre  par  défaut  d'application  ou 
de  bonne  méthode;  mais  nous  pensons  qu'on  servirolt  mal  leurs 
intérêts,  en  supprimant  une  branche  aussi  importante  que  le  grec  ; 
une  telle  mesure,  selon  nous,  n'auroH  d'autre  résultat  que  d^affoiblir 
les  bonnes,  les  fortes  études  qui  seules  peuvent  assurer  l'avenir  de  la 
jeunesse.S'il  y  a  un  problème  à  résoudre  par  rapport  à  Feoseignement 
du  grec,  c'est  celui  de  pousser  les  élèves  assez  loin  dans  l'étude  de 
cette  langue,  pour  qu'ils  puissent  en  retirer  toute  rutililé  dont  elle 
est  susceptible. 


LA  FRANCE. 

Pour  bien  juger  la  situation  actuelle  de  la  Frasce,  il  faut 
atant  tout  faire  attention  au  caractère  de  la  nation. 

Quel  est  ce  caractère? 

Il  nous  semble  que  personne  ne  l'a  jamais  mieux  saisi, 
mieux  dépeint  que  H.  Alexis  de  Tecqueville. 

«  Quand  je  considère  cette  nation  enolie->mèine,  dlt-iU  je 
»  la  trouve  plus  extraordinaire  qu'aucun  des  éyénements  de 
in  son  histoire.  En  a-t*il  jamais  paru  sur  la  terre  une  seule 
n  qui  fût  si  remplie  de  contrastes  et  si  extrême  danscbaouti 
»  de  ses  actes,  plus  conduite  par  des  sensations,  moins  par 
»  des  {^Lncipes  ;  faisant  ainsi  toujours  plus  mal  ou  mieux 
rt  qu'on  ne  s'y  attendoit,  tantôt  au-dessous  du  nrreaa  com- 
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»  man  de  rhumanité,  tantôt  fort  aa-dessus  ;  un  peuple  tel- 
»  lement  inaltérable  dans  ses  principaux  instincts  qu'on  le 
»  reconnott  encore  dans  des  portraits  qui  ont  été  faits  de  lui 
»  il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans,  et  en  même  temps  tèlle- 
»  ment  mobile  dans  ses  pensées  journalières  et  dans  ses 
»  goûts  qu'il  finit  par  se  devenir  un  spectacle  inattendu  à 
»  lui-même,  et  demeura  souvent  aussi  surpris  que  les  étran- 
»  gers  à  la  vue  de  ce  qu  il  vient  de  faire  ;  le  plus  casanier  et 
»  le  plus  routinier  de  tous  quand  on   l'abandonne  à  lui- 
»  même,  et,  lorsqu'une  fois  on  l'a  arraché  malgré  lui  à  son 
»  logis  et  à  ses  habitudes,  prêt  à  pousser  jusqu'au  bout  du 
»  monde  et  à  tout  oser;  indocile  par   tempérament, et  s'ac- 
»  commodant  mieux  toutefois  de  Tempire  arbitraire  et  môme 
»  violent  d'un  prince  que  du  gouvernement  régulier  et  libre 
»  des  principaux  citoyens;  aujourd'hui  l'ennemi  déclaré  de 
»  toute  obéissance,  demain  mettant  à  servir  une  sorte  de 
»  passion  que  les  nations  les  mieux  douées  pour  la  servitude 
»  ne  peuvent  atteindre;  conduit  par  un  fil  tant  que  personne 
)>  ne  résiste,  ingouvernable  dès  que  l'exemple  de  la  résis- 
n  tance  est  donné  quelque  part  ;  trompant  ainsi  toujours  ses 
»  mattres,  qui  le  craignent  ou  trop  ou  trop  peu  ;  jamais  si 
x>  libre  qu'il  faille  désespérer  de  l'asservir,  ni  si  asservi  qu'il 
»  ne  puisse  encore  briser  le  joug  ;  apte  à  tout,  mais  n'excel- 
»  lant  que  dans  la  guerre  ;  adorateur  du  hasard,  de  la  force, 
»  du  succès,  de  l'éclat  et  du  bruit,  plus  que  de  la  vraie  gloire; 
»  plus  capable  d'héroïsme  que  de  vertu,  de  génie  que  de  bon 
»  sens,  propre  à  concevoir  d'immenses  desseins  plutôt  qu'à 
)»  parachever  de  grandes  entreprises;  la  plus  brillante  et  la 
»  plus  dangereuse  des  nations  de  l'Europe,  et  la  mieux  faite 
»  pour  y  devenir  tour-à-tour  un  objet  d'admiration,  de  haine, 
)}  de  pitié,  de  terreur,  jamais  d'indifférence?  (1)  » 

La  France,  après  avoir  fait  un  nouvel  essai  de  la  républi- 
que, a  passé  tranquillement  dix  ans  sous  le  régime  absolu, 
conduite  par  un  fil  et  mettant  à  servir  une  sorte  de  passion. 
Observez  en tr'autres  le  Sénat  et  le  Corps  Législatif;  voyez 
comme  ces  deux  masses  de  serviteurs  obéissants  applaudis- 
sent sans  cesse  les  orateurs  du  gouvernement,  et  comme  elles 


(4)  Vancien  régitj^e  et  la  révolutiont  deuxième  édition,  Paris  48^6  vol. 
iû-S»,  ckez  Lévy  frères.  Yoy.  p.  3i3. 
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interromp^'^i^  P^^  I^^rs  réclamatioDS  ou  leur^  murmqFe» 
l'imperceptible  minorité  qui  parle  aa  nom  de  la  liberté*  En 
quelle  contrée  de  l'Europe  voit-on  le  même  spectacle  aujoMr^ 

d'hui? 

Mais  dix  ans  c'est  beaucoup  pour  la  France»  et  déjà  se 
manifestent  des  symptômes  de  fatigue  et  d'impatience.  Le 
Corps  Législatif  tout  docile  et  soumis  qu'il  s'est  montré  jqs< 
qu'à  présent,  vient  pourtant  de  donAer  lexemple  d'une  pre- 
mière résistance.  Le  projet  de  loi  accordant  une  dotation  de 
50,000  frs  au  général  Cousin-Montauban»  y  a  été  mal  ac- 
cueilli ;  et  après  une  lettre  flère  et  dure.  Napoléon  III  a  été 
obligé  de  reculer  et  de  retirer  le  projet. 

L  absolutisme  est  entamé,  et  la  France  a  vu  qu'on  peut  lui 
ré&ister  avec  succès. 

Dans  tout  antre  pays,  au  moins  dans  tout  pays  constitu- 
tionnel, un  tel  fait  n'auroit  rien  de  grave  et  il  entralneroit 
tout  au  plus  la  retraite  d'un  ministère  responsable  ou  la  dis- 
solution de  la  Chambre.  Mais  dans  un  Etat  où,  d'uu  côté,  il 
n'y  a  qu'un  maître  dont  la  volonté  fait  la  loi  et  qui  ne  rend 
compte  à  personne  de  ce  qu'il  fait,  et  où,  de  l'autrç,  se  trouve 
un  peuple  ingouvernable  dès  que  Vexempk  de  la  résistance  est 
donné  qtulque  part  ;  àsius  uïi  ie\  pays,  l'événement  dopt  il 
est  question,  mérite  la  plus  sérieuse  attention  et  TEurope 
doit  être  attentive  aux  suites  qu'il  peut  avoir. 

Napoléon  III,  au  liçu  de  reculer,  auroit  pu  renvoyer  le 
Corps  Législatif  et  faire  appel  à  la  nation  dont  il  reconnott 
la  souveraineté  ;  et  comme,  jusqu'à  présent,  il  a  au  disposer 
des  élections,  il  avoit  Tespoir,  ce  semble,  de  briser  Topposi- 
tion  naissante  et  de  trouver  une  Chambre  plus  coinpJaîl^ante- 
Mais,  dans  les  présentes  circonstances,  ç'étoit  couf  ir  la  clwic© 
d'exciter  une  grande  commotion  et  d'allumçr  peijt-ètre  un 
vaste  incendie.  L'empereur  Ta  congipris  ;  et  il  faut  convenir 
qu'au  point  de  vue  de  son  pouvoir  et  de  sa  dyn^sU^t  il  a  \>kn 
raisonné. 

Mais  en  cédant,  il  a  laissé  subsister  le  fait  de  la  résis- 
tance ;  et  Ton  peut  être  sûr  que  ce  succès  ne  sera  point  perdu 
pour  un  peuple  qui  ne  s'arrête  pas  qua^d  il  est  une  (m  en 
marche. 

On  voit  d'ailleurs  que  le  gouvernement  s'inquiète  et  re- 
double ses  mesures  de  précaution  et  de  rigueur.  La  presse 
est  surveillée  avec  une  attention  qui  A*est  pas  un  moment 
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exi  ièhv^t;  ^t  quel  q^e  9oH  son  mutisme,  quelle  que  soit  son 
insignifiance  actuelle^  elle  n'échappe  point  aux  punitions  et 
aux  avertissements  journaliers. 

Or,  ce  redoublement  de  sévérité  est  un  autre  fait  qui  a  sa 
gravité.  Le  gouvernement  voit  et  comprend  le  danger  qu'il 
s*est  attiré,  et  il  agit  en  conséquence. 

Ne  manquons  pas  de  faire  observer  ici  qu*en  traitant  la 
presse  avec  une  sévérité  inouïe*  il  ne  peut  pourtant  pas  Tem- 
pêcher  de  reproduire  les  discours  qui  se  prononcent  à  la  trî- 
îune;  et  quoiqu'elle  ne  puisse  les  reproduire  que  d'après  la 
rédaction  officielle,  qui  fait  sans  doute  subir  quelques  muti- 
lations aux  paroles  de  l'opposition,  cette  publication  ne  laisse 
pas  de  produire  ses  effets,  et  nous  voyons  que  les  feuilles  qui 
gardent  le  silence  malgré  elles,  apprécient  cette  bonne  for-^ 
tune.  Le  Journal  dfs  Débais^  il  y  a  quelques  jours,  se  félici- 
toit  timidementi  en  reproduisant  le  discours  de  l'honorable 
M.  Jules  Favre,  de  pouvoir  ainsi  nsaniCester  ses  propres  idées 
sans  péril.  L'occasion  étoit  boane  en  effet,  et  il  n'a  eu  garde 
4e  la  manquer  (1)« 

De  tels  faits  prou^vent  ^que  le  gouvernement  fait  de  vains 
efforts,  pour  fermer  complètement  la  bouche  à  l'opposition. 
C'est  son  propre  principe  qui  le  trahit.  Se  disant  issu  de  la 
souveraineté  populaire,  il  est  obligé  d'avoir  un  simulacre  de 
représentation  nationaie  et  de  suffrage  universel  ;  et  pendant 
dix  ans,  ce  prétendu  régime  libéral  n'a  pas  empêché  l'abso- 
lutisme d'agir  comme  il  l'a  voulu.  Mais  enfin  le  principe, 
quoique  étouffé  par  des  moyens  artificiels,  recommence  à 
montrer  sa  fécondité  ;  le  gouvernement,  qui  proclame  les 
libertés  de  89  avec  une  ostentation  qui  ne  trompe  personne, 
s'est  cru  obligé  de  laisser  au  moins  discuter  une  Adresse  ;  et 
cette  petite  concession  a  suffi  pour  produire  Teffet  que  nous 
constatons.  Pendant  quelques  jours,  des  paroles  courageuses 
ont  retenti  à  ta  tribune  et  la  presse  indépendante  a  pu  les 
reproduire  impunément. 

D'un  autre  côté,  il  est  à  remarquer  que  la  presse  étran- 
gère, généralement  libre  aujourd'hui,  remédie  jusqu'à  cer- 
tain point  au  silence  forcé  de  la  presse  française.  Ce  qui  se 


(I  ]Yo7.  le/<mrna{  de«/7i&atodu40  mars,  premier-Paris. 
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pense  à  Paris  et  ce  qui  ne  peut  point  s'y  publier,  se  publie 
ailleurs  et  y  revient  assez  souvent  avec  quelques  modifica- 
tions. La  France,  entourée  comme  elle  Test  et  dans  la  situa- 
tion actuelle  des  Etats  européens,  ne  peut  pas  rester  entiè- 
rement étrangère  au  véritable  état  des  affaireschezeile;  elle 
en  est  instruite  un  peu  plus  difficilement,  un  peu  plus  lente- 
ment, elle  n'apprend  pas  tout  peut-être;  mais  elle  devine 
aisément  le  reste  ;  et  comme  sous  les  gouvernements  qui  en- 
veloppent d'un  voile  leur  action  véritable  et  qui  font  régner 
le  silence  autour  d'eux,  les  soupçons,  une  fois  excités,  vont 
parfois  au  delà  de  la  réalité,  le  mécontentement  sera  d'au- 
tant plus  à  craindre. 

Il  nous  semble  que  le  second  empire  se  trompe  d'époque. 
Napoléon  III,  qui  a  cru  pouvoir  gouverner  la  France  mili- 
tairement comme  son  oncle,ne  s'est  pas  aperçu  que  les  temps 
sont  changés  et  que  l'Europe  n'est  plus  la  même.  Du  moins  il 
n'auroit  pas  dû  oublier  que  Napoléon  T'  h  son  retour  de  l'tle 
d'Elbe  après  une  année  d'absence,  se  vit  lui-même  forcé  de 
renoncer  au  despotisme  et  qu'il  ne  crut  pouvoir  régner 
désormais  qu'en  donnant  à  la  France  toutes  les  libertés  qu'il 
lui  avoit  obstinément  refusées  auparavant.  Conversion  et 
réparation  tardives  !  Personne  ne  crut  à  la  sincérité  de  ses 
intentions  libérales,  et  l'ancien  dominateur,  métamorphosé 
en  monarque  constitutionnel,  trouva  la  France  incrédule. 

Dans  ces  brièves  observations,  nous  n'avons  parlé  ni  des 
embarras  financiers,  ni  de  la  stagnation  des  afTaires  et  de  la 
misère  des  ouvriers,  ni  de  l'excitation  de  la  jeunesse,  ni  des 
nombreuses  arrestations  faitesà  la  suite  d'une  première  agi- 
tation. Nous  évitons  de  charger  le  tableau,  et  il  nous  suffit 
d'appeler  l'attention  du  lecteur  sur  le  fond  de  la  situation  et 
sur  les  choses  principales. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgliiae.  1.  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant,  accompag^né  de  MM. 
Yan  ode  et  Cattoir,  ses  officiers  d'ordonnance,  et  de  M.  le  docteur 
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<rtjdfkem^  est  patti  le  10  mars  pour  la  France,  se  rendant  en  Ei^ 
pagne.  Le  comte  de  Frandre  a  accompagné  son  auguste  frère  jusqu'à 
rembarcadère  de  la  station  du  Midi. 

Un  journaLde  Valence  du  16  nous  fournit  les  détails  suivants  sur 
le  séjour  du  duc  de  Brabant  dans  cette  ville  :  Pendant  son  court  sé- 
jour dans  la  capitale  de  notre  province,  le  pnnce  a  conquis  de 
nombreuses  sympathies  chez  les  personnes  qui  ont  eu  Toccasion  de 
le  voir  et  d'apprécier  son  intelligence  aussi  bien  que  son  affabilité. 
I.e  prince  belge  a  visité  la  cathédrale  et  plusieurs  étâblissemeuts  pu- 
blics, il  a  été  très-satisfait  de  notre  ville  et  particulièrement  de  l'as- 
pect de  notre  riche  et  fertile  territoire. 

Les  journaux  de^iUadrid  annoncent  que  l'on  a  préparé  des  appar- 
tements au  palais  royal  pour  le  duc  de  Brabant.  S.  A.  B.  est  partout 
l'objet  de  l'accueil  le  plus  cordial  et  le  plus  sympatique:  la  reine 
Isabelle  avoit  à  l'avance  ordonné  qu'on  rendit  au  prince  héréditaire 
belge  les  honneurs  dus  aux  infants  d'Espagne.  Le  prince  résidéra, 
<lurant  son  séjour  dans  la  capitale  de  l'Andalousie,  dans  le  palais  du 
«lue  et  de  la  duchesse  de  Monlpensier.  Ce  palais  est  situé  aux  portes 
<le  Séville  sur  les  bords  du  Guadalquivir  et  entouré  de  jardins  déli- 
cieux où  croissent  les  fleurs  et  les  fruits  de  tous  les  pays  du 
inonde. 

â.  Dans  le  courant  du  mois  de  mars  sont  décédés  :  M.  le  comte  de 
lllarnix,  Sénateur,  et  M.  Savart,  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, échevin  de  la  ville  de  Tournai  et  ancien  Sénateur.  Un  ar- 
rêté royal  du  19  mars  convoque  le  collège  électoral  de  l'arrondisse- 
ment de  Malines  pour  le  lundi  7  avril  à  10  heures  du  matin,  à  l'effet 
d'élire  un  ^Sénateur  en  remplacement  de  M.  de  Marnix. 

3.  A  l'occasion  d'un  sermon  de  charité,  que  M.  le  chanoine  Corn- 
balot  qui  prêche  le  carême  dans  la  cathédrale,  à  Liège,  doit  pronon- 
cer pour  l'œuvre  du  Refuge  le  dimanche  des  Rameaux,  le  conseil 
d'administration  vient  de  publier  le  compte-rendu  annuel.  Le  budger 
offre  encore  un  déficit  plus  ou  moins  notable  ;  cependant  on  constate 
une  amélioration  dans  le  produit  du  travail.  Presque  constamment  le 
personnel  a  dépassé  le  nombre  cent  considéré  comme  devant  être  le 
maximum.  Depuis  vingt  ans  que  cet  établissement  existe,  une  seule 
fois  le  nombre  des  filles  entrées  et  de  celles  qui  sont  sorties,  a  été 
supérieur  à  celui  de  l'année  passée,  dans  le  cours  de  laquelle  76  sont 
entrées  et  81  sont  sorties.  Parmi  ces  dernières  39  ont  été  placées  en 
service,  19  sont  rentrées  amendées  dans  leur  famille  et  9  ont  été  ad- 
mises dans  d'autres  établissements.  11  n'y  a  eu  qu'un  seul  décès  et  un 
seul  renvoi  pour  cause  d'insubordination.  Ces  détails,  extraits  du 
tableau  statistique  du  compte-rendu,  sont  très-satisfaisants  ;  mais  ce 
qui  l'est  bien  davantage  encore,  c'est  ce  qu'on  y  dit  du  bon  esprit 
qui  règne  dans  ce  pieux  asile,  seule  planche  de  salut  et  de  réhabilita- 
tion pour  la  plupart  des  personnes  pour  lesquelles  il  aété  fondé.Poub 
donner  des  preuves  à  l'appui  de  ce  qu'on  y  avance,  on  donne  des  ex- 
traits de  deux  lettres  qui  sont  réellement  très-édifiantes.  L'une  est 
d'une  fille  que  sa  tante  veut  f  lacer  et  l'autre  d'une  moribonde  admise 
au  Refuge  depuis  six  ans,  après  avoir  été  un  objet  de  scandale  peu- 
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liant  dix  ans.  Elles  expriment  les  plus  beaux  senlimeÉts  refatrreinenf 
au  désir  de  faire  leur  salut^  de  Ti?re  et  de  mourir  cbrétienneroent. 
C'est  eDCOurageaut  pour  les  associés  ;  car  ils  acquièrent  la  aertitude 
que  celle  œuvre  procure  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  à^  âmes. 

4.  Une  lettre  du  â7  février  de  Mgr  Steins,  ricaire  apostolique  de 
Bombaj,  nous  apprend  que  les  cinq  Filies  de  ia  CroiXj  parties  de 
Liège  le  27  janvier  dernier,  Tenoient  d'y  arriver  après  une  traversée 
des  plus  heureuses.  L'évèqiie  comptoil  aller  les  installer  à  Kurracbée 
dans  le  courant  de  la  semaine  suivante,  Kurracbée  est  une  ville  de  la 
présidence  de  Bombay. 

5.  L'exposition  annuelle  de  VOEuvre  des  églises  pauvres  à  Liège 
a  commencé  le  30  mars  et  se  prolongera  jusqu'au  5  avril.  Celte  ex- 
position,  où  le  public  est  admis  à  voir  les  objets  d'église  confection- 
nés depuis  un  an,  a  lieu  dans  les  salles  de  ia  Maison  de  Si-Joseph 
dite  ^«atire^arfif,  faubourg  Saint^Gilles,  n«  141,  depuis  10  heures 
du  malin  jusqu'à  1$  heures  du  soir.  L'entrée  est  gratuite.  Nous  dési- 
rons vivement  que  les  personnes  charitables  et  surtout  les  membres 
du  clergé,  aillent  se  convaincre  par  leurs  yeux  du  bien  que  fait  celte 
œuvre. 

6.  A  la  demande  du  Saint-Père,  six  nouveaux  Frères  de  la  Charité 
sont  partis  de  Malines  pour  Rome.  On  sait  que  ces  Frères  y  sont  char- 
gés du  soin  des  pauvres  prisonniers.  On  mande  que  le  Saint-Père 
leur  a  confié  depuis  peu  l'école  des  enfants  pauvres  érigée  à  la  l^iaza 
Pio. 

7.  DécÈs.  Maiïnes,  M.  Bfagnus,  curé  d'Anderlecht,  est  décédé  le 
23  mars,  âgé  de  59  ans.  —  Le  P.  Félix  Tan  Achter,  de  la  Congréga- 
tion du  T.  S.  Rédempteur,  recteur  de  la  maison  de  Saint-Joseph  à 
Bruxelles,  est  décédé  le  28  février.—  M.  Servais,  curé  à  Noville-sur- 
iMehaigne  (Brabant),  est  décédé  le  11  mars,  à  l'âge  de  59  ans. 

Tournai.  M.  François,  retiré  depuis  longtemps  à  l'hospice  des 
anciens  Prêtres  à  Tournai  pour  cause  d'infirmité,  y  est  décédé  à  l'âge 
de  44  ans. 

Piamur.  Lei*'  mars  sont  morts  M.Foissy,  desservant  à  Auby  (Ber- 
trix),  âgé  de  36  ans,  et  M.  Renier,  desservant  à  Ruile  (Ëtallf),  âgé  de 
44  ans.  —  M.  Bouchez,  curé  â  Falmignoul  (Baronville)  est  mort  le  20 
mars,  à  peine  âgé  de  50  ans.  —  M.  Dasty,  curé  de  Ciergnon,  est  dé- 
cédé le  23  mars,  â  peine  âgé  de  54  ans. 

Liège.  Itt.  Vanmoorsel,  curé  de  Lomiûel,  est  décédé  â  l'âge  de  74 
ans.  —  Bi.  Lekens,  curé  à  Grand-Jamiite,  est  décédé  à  l'âge  de  47  ans. 

NoMiicATioiss.  Bruges.  M.  Nyssen  est  nottiâié  curé  de  Bekegbeiâ. 
—  M.  de  Yolder,  vie.  â  Pervyse,  est  nommé  euré  à  Boitsfaoncke.  ~ 
M.  Verwilghem,  coadjuteur  à  Zonnebeke,  est  neiXHâé  vicaire  de  St, 
JeanàPoperioghe. 

J^amur.  M.  Hissette,  desservant  à  Laraorteaii  (Virtol^),  a  élétraf^^- 
féré  à  la  cure  de  Rnlle  (Etalle).  —  M.  Delerez,  vicaire  â  Gréhiiel- 
sous-Attert  (Arlon),  a  été  promu  à  la  succursale  de  Stockem.  ^  M. 
Dondelinger,  chapelain  à  Waltzingen,  sous  St  Martin  â  Arlon.  a  été 
transféré  à  l'un  des  vicariats  de  St  Martin,  â  Arlôn. 

Tournmn  M.  Bailliez,  curé  de  Chaussée*N.^I>.,  a  été  transféré  à  la 
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eure  de  Bois-de-Lessines,  racànte  par  la  démission  du  titulaire.  — 
M.  BloDdiaU;  vicaire  de  ToDgres-N.-O.,  a  élè  nommé  curé  à  Cbaus- 
sée-N.-D.  —  M.  NifHe,  curé  d'Allain,  a  été  transféré  au  même  litre 
a  E^tinnesau-Hont.  —  M.  Bégbin,  vicaire  â  Soignies,  a  été  nommé 
vicaire  à  Allain.  ^  M.  DeiFerméz,  vicaire  à  Fontaine-l'Evèque  (ville- 
haute),  a  été.  transféré  â  Soignies.  —  M,  Lagneaux,  vicaire  à  Ghoy, 
a  été  nommé  coadjuteur  à  Havinnes. 

lÀéffê,  M,  Conegrachts,  curé  à  Wîdoie,  est  transféré  en  la  même 
qualité  à  Grand-Jamine.—  M.Dawans,curéâ  Gossoncourt,est  trans- 
féré à  la  cure  de  Widoie.  —  M.  Gaethofs,  vicaire  â  LommeK  est  nom* 
raé  curé  de  cette  même  église. 

Pafm^Bam.  1.  On  mande  de  Rome  que  le  Saint-Père,  voulant 
donner  un  nouveau  témoignage  d'estime  et  de  bienveillance  à  IHgr 
Vecchiotti;  internonce  apostolique  à  La  Haye,  pour  les  services  émi- 
nents  que  ce  prélat  a  rendus  au  Saint  Siège,  lui  a  fait  cadeau  d'une 
collection  de  médailles  commémorât! ves  frappées  durant  son  règne, 
parmi  lesquelles  s'en  trouvent  plusieurs  en  or  du  plus  grand  mo- 
dule. 

2.  Un  arrêté  royal  du  16  février  accorde  à  M.  van  de  Goolwyk.curé 
d'Eckelrade  (Ruremonde)  une  pension  de  fi.  424^  à  partir  du  1«Man- 
vier  t862. 

5.  H.  le  chanoine  B.  Hofman,  doyen  à  Amsterdam,  vient  d^ètre 
honoré  du  titre  de  Gamérier  secret  de  Sa  Sainteté. 

4.  Décès.  M.  Roelofs,  curé  à  Wanssum,  est  décédé  le  2t$  février, 
âgé  de  64  ans.  —  M.  P.-J.  van  Laer,  vicaire  à  Nederweerl,  est  dé- 
cédé  le  27  février  à  Maastricht^  à  Tàge  de  4Kans.— M.  Putman,  curé 
â  Beest  (Gueldre),  est  décédé  le  3  mars,  à  l'âge  de  46  ans.  ^  M. 
J.  Van  den  Bosch,  curé  à  Werfershoeve,  est  décédé  le  16  mai*s. 

5.  NoMiKATiOBS.  Sreda.  M.  F.  van  Mierlo,  vicaire  â  Terheyden,  a 
été  nommé  curé  à  Raak.—  M.  Yerkaar,  vicaire  à  Lamswaârde,  a  été 
nommé  vicaire  à  Terheyden  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Raats,  assistant 
à  Kruisland.— M.  G.-H.yermeulen,assistant  â  Nispen,y  a  été  nommé 
vicaire. 

Rome.  On  écrit  de  Rome,  le  i^*  tnars  : 

Le  17  février.  Sa  Sainteté  a  reçu  dans  la  salle  du  Consistoire,  tous 
les  prédicateurs  du  prochain  carême,  accompagnés  des  curés  des 
églises  où  ils  doivent  prêcher. 

Pie  IX  leur  a  adressé  une  courte  harangue  : 

«  Chaque  année,  leur  a  dit  le  Souverain-Pontife,  nous  nous  re- 
voyons à  pareil  jour,  et  chaque  année,  nous  nous  promettons  que 
l'année  suivante,  les  angoisses  qui  nous  pressent  seront  passées  ; 
nous  nous  berçons  de  douces  espérances  qui  tardent  bien  à  se  réa- 
liser. 

»  En  attendant,  le  mal  continue  ses  ravages  :  la  révolution  ne 
cesse  de  séduire  et  de  corrompre,  de  détruire  et  de  renverser. 

M  Néanmoins,  il  faut  le  dire  aussi,  et  déjà  je  vous  Tai  fait  entendre, 
Dieu  sait  tirer  le  bien  du  mal,  et  les  malheurs  que  nous  souffrons 
ont  leur  boâ  ^ôté.  Cest  dans  l'épreuve  que  paroissent  les  élus  ; 
c'est  dans  Pépretire  que  se  montrent  les  mauvais. 
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>f  I^es  temps  de  révolution  sont  comme  Taire  où  Dieu  bat  son 
^rain  :  la  bonne  semence  reste,  et  la  paille  en  est  séparée  pour  être 
foulée  aux  pieds  et  jetée  aux  flammes. 

n  Prions  pour  que  les  mauvais  jours  soient  abrégés  ;  mais,  vous 
surtout,  qui  êtes  appelés  à  exercer  une  influence  immense  sur  les 
populations,  prêchez,  afi^ermissez  les  bons,  ramenez  ceux  qui  sont 
séduits,  et  détrompez,  s*il  se  peut,  les  séducteurs  eux-mêmes  :  ce» 
derniers  viendront  peut-être  .vous  prendre  en  vos  discours  :  pre- 
nez les. 

^  »  Il  est  une  objection  spécieuse  qu'on  fait  a  mon  gouvernemeot  : 
c*est  qu'il  s'étend  sur  un  petit  Etat,  et  que  mes  sujets,  en  acceptant 
un  plus  grand  seigneur  que  moi,  auront  moins  à  payer.  C'est  une 
déplorable  illusion,  dont  un  homme  que  je  connois  tâchoit,  entre 
autres,  de  détromper  un  pauvre  paysan  égaréX'est  aussi  un  point  sur 
lequel,  le  cas  échéant,  chacun  doit  s'efl^orcer  d'éclairer  ceux  au- 
quels  il  peut  avoir  affaire. 

n  Quant  aux  rêves  d'unité  italienne,  de  résurrection  d'un  empire 
passé,  ce  sont  là  des  chimères,  des  impossibilités  qui  ne  peuvent 
tromper  que  des  insensés,  et  auxquelles  il  est  à  peine  permis  que 
l'on  s'arrête.  » 

Les  prédicateurs^  avant  de  se  retirer,  ont  été  admis  à  visiter  les 
magnifiques  ornements  que  la  famille  impériale  d'Autriche  a  en- 
voyés à  Sa  Sainteté. 

Le  prédicateur  du  prochain  carême  à  St-Louis  est  S.  £m.  le  car- 
dinal Yillecourt. 

Vrance.  1.  Voici,  d'après  le  llfomYeur,  ce  que  l'Empereur  a 
répondu  à  M.  de  Morny  qui  lui  a  présenté  l'Adresse  de  la  Chambre  : 

«L'adhésion  du  Corps-Législatif  m'est  d'autant  plus  précieuse, 
»  que  la  discussion  de  l'Adresse  ofl^re  un  spectacle  plus  digne  d'at 
»  tention.  Comme  les  opinions  extrêmes  sont  malheureusement  les 
n  plus  empressées  à  se  produire,  le  respect  de  la  liberté  de  la  parole 
n  les  fait  écouter  en  silence.  Le  public  prend  souvent  ce  silence 
»  pour  on  acquiescement  tacite.  Mais  bientôt  le  vote  de  l'Adresse 
»  vient  dissiper  tous  les  nuages,  montrer  la  situation  sous  son  véri- 
>»  table  jour  et  rétablir  la  confiance. 

»  Je  reçois  avec  une  véritable  satisfaction  le  témoignage  des  sen- 
»  timents  du  Corps- législatif. 

»  On  s'est  trop  ému  de  la  simple  annonce  de  certaines  mesures 
>»  financières.  Un  système  peut  être  bien  apprécié,  seulement  dans 
»  son  ensemble.  Celui  proposé  renferme  simultanément  dts  aggra- 
»  valions  et  des  diminutions  d*inipôts  et  de  ressources  pour  des  tra- 
»  vaux  extraordinaires  que  l'on  peut  développer  ou  restreindre. 
Il  Enfin,  les  questions  seront  examinées  d'un  commun  accord,  et  je 
»  ne  doute  pas,  qu'avec  l'esprit  de  conciliation  qui  doit  animer  tout 
M  le  monde,  la  commission  du  budget  et  le  conseil  d'Etal  ne  s'enten- 
•  dent  pour  amener  une  résolution  conforme  aux  vœux  des 
}»  Chambres  et  à  l'intérêt  général. 

»  Veuillez  donc  être  mon  interprête.  Exprimez  à  vos  collègues  ma 
)(  reconnoissance  pour  son  concours,  qui,  j'en  suis  persuadé,  ne  me 
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»  Fera  jamais  défaut.  Assurez  les  que  je  n'ai  aucun  désir  de  me  sépd- 
}>  rer  trop  tôt  d'une  Chambre  dont  les  lumières  et  le  patriotisme 
n  donnent  au  pays  toutes  les  garanties  qu'il  peut  souhaiter.  » 

2.  On  lit  dans  le  Moniteur  universel  : 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  a  rendu  l'arrêté 
suivant  : 

«  Attendu  que,  dans  le  discours  prononcé  au  Collège  impérial  de 
France  pour  l'ouverture  du  cours  de  langues  hébralq^ue,  chaldaïque 
et  syriaque,  M.  Renan  a  exposé  des  doctrines  qui  blessent  les  croyan- 
ces chrétiennes  et  qui  peuvent  enlrainer  des  agitations  regrettables  ; 

«(  Arrête  ce  qui  suit  : 

«  Art.  1«^  Le  cours  de  M.Renan,  professeur  de  langues  hébraïque, 
chaldaYque  et  syriaque  au  Collège  impérial  de  France,  est  suspendu 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

«  Art.  S.  L'administrateur  du  Collège  Impérial  de  France  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

«<  Fait  à  Paris,  le  36  février  1862. 

«  ROULAND.  » 

5.  Voici  la  liste  exacte  des  prédicateurs  qui  prêchent  le  carême; 
tous  les  dimanches,  aux  Tuileries  et  dans  les  principales  églises  de 
Paris  :  Aux  Tuileries,  M.  l'abbé  Freppel,  professeur  à  la  faculté  de 
théologie  ;  à  Notre-Dame,  a  1  heure  et  demie,  le  Père  Félix  ;  St- Eus- 
tache,  M.  l'abbé  Jacquet,  aumônier  de  l'institution  Favart;  SlGer- 
main  l'Auxerrois,  le  Père  Stanislas,  capucin  ;  Madeleine,  le  Père 
Sandrau;  St-Louis-d'Antin,  l'abbé  Frivel;  St  Eugène,  le  Père  Reçu- 
Ion;  N. -D.de  Lorelle,  le  Père  Paris;  N.-D.  des  Victoires,  le  Père 
Ludovic;  StPhilippe  du  Roule,  le  Père  Adolphe  Perraud;  St- Vincent 
de  Paul,  l'abbé  Duclos;  Ste-Clolilde,  le  Père  de  Lescœur  ;  StSulpice, 
l'abbé  de  la  Martinière  ;  StThomas  d'Aquin,  le  Père  Hubin  ;  St  Ger- 
vais,  TabbéBichet  ;  St-Leu,  l'abbé  d'Abandes;  StDenisdu  StSacre- 
ment,  l'abbé  Dauphin;  St-Paul-StLouis,  Pabbé  Tisseur  ;  St-Roch,  le 
Père  Lefebvre. 

4.  Le  /VontVet^r  annonce  que  la  commission  de  la  propriété  litté- 
raire a  adopté,  par  18  voix  contre  4,  le  principe  de  la  perpétuité  de 
la  propriété  littéraire.  Elle  a  nommé  ensuite  une  sous  commission 
qui  proposera  un  projet  de  loi  sur  cette  base. 

5.  Nous  extrayons  ce  qui  suit  de  la  Patrie  : 

«  Une  dépêche  particulière  d'Alexandrie,  du  6  mars,  nous  ap- 
prend que  la  frégate  à  vapeur  le  Descartes  avait  mouillé  sur  rade 
la  Teille,  ayant  à  bord  des  troupes  et  du  matériel  pour  la  Cochin- 
chine. 

n  Un  certain  nombre  de  passagers  se  sont  embarqués  ea  outre  sur 
le  Descartes.  Parmi  eux  on  cite  Mgr.  Mouly,  évêque  de  Pékin,  sept 
prêtres  missionnaires  et  quinze  sœurs  de  charité^  demandées  pour 
le  service  de  l'hôpital  européen  qui  va  être  fondé. 

n  En  outre  de  cet  hôpital,  les  sœurs  de  charité  sont  autorisées  par 
le  prince  Kong,  régent  de  la  Chine,  à  fonder  à  Pékin  un  dispensaire 
pour  les  Chinois  pauvres.  Elles  emportent,  à  cet  effet,  un  matériel 
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eooaidërable  concernant  des  médicaments  et  des  objets  de  panse- 
ments de  toutes  sortes. 

»  Mgr  Houly,  les  prêtres  et  les  religieuses  qui  l'accompagnent, 
après  avoir  trarersé  l'Egypte,  s'embarqueront  à  Suez  sur  un  navire 
de  gaerre  qui  relâchera  à  SaYgon  et  les  conduira  ensuite  jusqu'au 
gol^  de  Pelcbili,  où  une  canonnière  les  attendra  pour  les  transpor- 
ter jasqu'à  Tien  Tsing,  à  quarante  kilomètres  de  Pékin,  en  remon- 
'  tant  le  Poï-Ho.  n 

Angleterre.  On  \ïi  dans  U  Manchester  Guardian  du  tS}an- 
Tier  dernier  : 

«  Le  nombre  des  pairs  catholiques  en  Angleterre,  s'élève  à  22, 
dont  13  siégeant  à  la  chambre  des  Lords.  Il  y  a  45  baronnets  catho- 
liques, dont  23  sont  anglais,  3  Ecossais  et  17  Irlandais.  Dans  toute  la 
Grande-Bretagne  il  y  a  1,388  évèques  et  prêtres  catholiques^  1,010 
églises,  chapelles  et  stations.  30  communautés  d'hommes,  162  cou- 
vents et  42  collèges. 

»  Pendant  les  trois  dernières  années,  le  nombre  des  évèques  et  des 
prêtres  s'est  augmenté  de  186  ;  celui  des  églises,  chapelles  et  sta- 
tions de  93  ;  des  communautés  d'hommes  de  16  ;  des  couvents  de 
32,  des  collèges  de  1,  ce  prouve  une  augmentation  de  13  1|2  pour 
cent  sur  le  nombre  des  évèques  et  des  prêtres  ;  de  10  OiO  sur  le 
nombre  des  églises  et  chapelles  ;  de  47  0;0  sur  le  nombre  des  corn-', 
munautés  d'hommes  ;  de  47  0;0  sur  le  nombre  des  couvents,  et  en- 
fin une  augmentation  de  9  ùiO  sur  le  nombre  des  collèges.  » 

Italie.  Pour  connoitre  l'état  de  l'Italie  unitaire,  il  sera  bon  de 
lire  le  nouveau  manifeste  du  grand  révolutionnaire  Mazzini.En 
voici  le  texte  : 

I^eUre  de  KamBlBl 

aux  membres  du  comité  directeur  de  l'association  unitaire 

à  Gènes, 

Frères  ! 

Pendant  ma  maladie,  vous  êtes  venus  à  |mon  secours  par  des  pa- 
roles affectueuses  et  des  démonstrations  fraternelles.  Je  vous  en  ai 
été  d'autant  plus  reconnoissant,  que  ces  mêmes  paroles,  tout  en 
s'adressant  â  moi,  indiquoient  vigoureusement  aux  italiens  la  seule 
voie  par  laquelle  ils  peuvent  arriver  au  salut.  Plusieurs  parmi  vous 
sont  mes  amis  depuis  longues  années,  et  ils  ont  en  échange  toute 
mon  amitié  ;  mais  vous  m*êtes  tous  très-chers,  et  j'aimerai  toujours 
en  vous  la  pensée  d'unifier  les  différentes  associations  politiques  qui, 
dans  l'isolement,  auroient  été  impuissantes.  Cette  pensée  est  pleine 
de  vitalité. 

Une  grande  association  nationale  qui  réunit  dans  un  senl  but, 
dans  une  seule  méthode  d'action,  et  avec  des  moyens  efficaces,  tous, 
cent  qui  aiment  réellement  la  patrie  italiennci  peut  seule  rendre  att 
peuple  cette  énergie  d'action  qui  fait  défaut  au  gouveraemenl  au 
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parkmedC  et  à  la  coterie  qui  s'est  emparée  de  la  dir^lion  de  nds 
affaire».  La  foi  commune  et  le  désir  du  bien  étant  les  bases^  de  Taf  • 
fection  qui  tous  lie,  tous  accepterez  comme  témoignage  de  i^ecén- 
noissance  pour  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m>*appelatit  pattak 
vous,  que  je  vous  dise  ce  que  je  pense  de  nos  devoir»  d'aujourd'hui, 
et  que,  par  votre  entremise,  j'en  informe  en  même  temps  tous  les 
bien  pensants  qui  se  réunissent  dans  la  ville  oà  je  suis  né. 

Deux  dangers  très-graves  menacent  aujourd'hui  rilalie:  le  pre- 
mier en  veut  à  Tunité  ;  le  second  à  la  moralité  nationale,  et  consé- 
quemment  à  notre  vie  à  venir. 

J'ignore  si  ceux  qui  gouvernent  aujourd'hui  se  font  illusidn  par 
incapacité  ou  bien  par  avidité  d'un  pouvoir  passager  et  par  aversion 
des  remèdes  qu'il  faudroit  employer  ;  mais  le  mécontentement  en  Ita- 
lie eit  grave,  presque  universel,  croissant  tous  lesjours,parfaitement 
visible  en  Sicile  et  dans  les  provinces  continentales  du  Midi,  remar- 
quable dans  les  classes  populaires  à  Bologne  et  dans  les  autres  villes 
deTËmilie,  plu»  couvert  par  crainte  de  l'Autriche,  mais  non  moins 
grave,  dans  i'iialie  du  nord,  à  l'exception  seulement  du  Piémont 

Les  ilaHens  (puisqu'il  faut  toujours  redire  les  premièreis  causée  du 
mécontentemeni)  ci^oyoient  qu'en  pi'oclamant  l'unilé  et  en  sanc« 
tionnantla  monarchie  par  les  plébicisles,  ils  conquéroient  non  seu- 
lement Tunité  matérielle,  mais  aussi  la  liberté,  sans  laquelle  il  n'y  a 
que  l'unité  de  la  prison  ;  l'indépendance,  sans  laquelle  l'unité  ne 
dure  qu'autant  que  les  circonstances  veulent  bien  le  pei*meitre  ; 
l'amélioration  des  conditions  sociales,  qui  donne  un  sens  et  un  but 
à  cette  unité  ;  des  lots,  fruits  de  l'intelligence  de  toute  la  nation,  qui 
représentent  les  besoins  et  les  aspirations  de  tout  le  monde,  et  enfin 
une  administration  confiée  aux  hommes  les  plus  distingués  par 
leurs  talents  et  par  leurs  vertus,  choisis  dans  toutes  les  parties  de 
ritalie,  dans  toutes  les  classes,  dans  toutes  les  opinions,  exceptée 
celle  qui  nie  l'untié  nationale. 

Ce  n'étoit  pas  seulement  notre  pensée  quand  nous  âvond  loyale- 
ment aocepté  un  essai  opposé  à  notre  idéal  de  faire  la  centralisation 
rapide  de  la  nation  à  Rome,  l'éinancipation  de  Venise,  le  pacte  na^ 
tional  qui  doit  être  le  baptême  d'une  vie  nouvelle  pour  TUalie  ;  mais 
c'étoit  aussi  la  pensée  de  ceux  qui  ont  combattu  en  Lombardie,  de 
ceux  qui  ont  initié  le  mouvement  sicilien,  de  ceux  qui  ont  enhardi 
les  esprits  à  Naples,  de  Garibaldi  qui  les  a  menés,  du  peuple  qui  a 
secondé  Garibaldi. 

Ce  n'étoit  pas  seulement  une  espérance,  c'étoit  un  droit,  c'étoft 
une  condition  vitale  pour  un  peuple  qui  se  lève  et  qui  veut  se  consti- 
tuer en  nation.  La  monarchie  ne  couroit  aucun  danger,  au  contraire 
elle  se  fortifioit  et  se  mettoit  hardiment  et  loyalement  à  la  tète  du 
mouvement  pour  un  demi^siîècle. 

Au  lieu  de  cela,  le  peuple  italien  n'a  rien  récolté  des  résolutions 
qui  dévoient  lui  donner  bien  vite  des  conditions  de  vie,  qu'une  li- 
berté mutilée  par  un  pouvoir  arbitraire  exercé  au  détriment  des 
droits  de  l'individu.  En  effet,  on  a  refusé  le  droit  de  voter  à  la  grande 
majorité  du  pays  que  l'on  a  flatté  pour  faire  proclamer  le  monarchie 
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et  qui,  PlDStatit  après,  s'est  vu  repousser  de  toute  participatibfi  âu 
pouvoir  politique.  En  conséquence  de  ce  refus,  nous  avons  un  par- 
lement représentant  un  seul  élément  de  Tltalie,  lâchement  dévoué 
aux  ordres  d'un  ministre  quel  qu'il  soit  muet,  sur  toutes  les  ques- 
tions qui  touchent  à  la  vie  et  à  la  mort  du  pays,  déshérité,  non  pas 
démembres  opposants,  mais  d'une  opposition  qui  représente  d'une 
façon  collective  un  programme,  une  école  politique  ;  nous  avons  des 
lois  faites  pour  une  province  dans  un  temps  éloigné,  et  dans  d'autres 
circonstances,  et  maintenant  étendues  à  toutes  les  autres  provinces., 
sans  faire  attention  à  leurs  intérêts  et  à  la  vie  nouvelle  qui  vient  de 
s'y  manifester. 

Nous  avons  une  administration  trop  nombreuse,  dont  une  partie 
est  incapable,  et  Tautre  se  compose  d'hommes  appartenant  aux 
partis  rétrogrades,  acceptés  paK  une  fausse  tactique  de  conciliation 
prématurée,  et  tous  attachés  d'une  façon  routinière  et  obséquieuse 
aux  traditions  aristocratiques  de  Turin. 

Nous  avons  au  gouvernement  des  hommes  tous  sortis  d'une  co- 
terie restreinte  et  appelés  à  diriger  une  révolution  unitaire  à  laquelle 
ils  n'ont  jamais  cru,  qu'ils  ont  toujours  combattue  par  des  actes  ou 
par  la  parole,  au  nom  de  la  confédération  de  souverains  dont  ils 
ignorent  les  éléments  dont  ils  se  méfient,  et  qu'ils  cherchent  à  tenir 
en  échec  par  l'appui  de  l'étranger. 

Nous  avons  une  armée  régulière  qui  est  brave,  mais  mal  commandée, 
qui  est  traitée  sans  égards  et  de  moitié  au-dessous  de  ce  qu'elle  de- 
vroit  être,  eu  égard  au  chiffre  de  la  population  ;  on  nous  refuse  de 
constituer  la  force  militaire  du  pays  d'une  manière  économique,  en 
l'armant  tout  entier  d'après  le  système  suisse. 

On  oppose  une  hostilité  systématique  à  l'armement  des  volontaires; 
malgré  le  vœu  populaire,  on  laisse  le  génie  et  le  prestige  immense  de 
Garibaldi  s'user  inutilement  dans  l'oisiveté  de  Caprera  ;  on  éloigne  le 
i)[)érite  des  régions  gouvernementales  s'ils  est  soupçonné  d'anciennes 
tendances  républicaines  ;  on  cherche  à  contrarier  continuellement 
ces  manifestations  du  pays  où  un  gouvernement  qui  seroit  doué  d1n- 
telligence  et  d'initiative  sauroit  puiser  des  forces  pour  réaliser  le 
bien.  Â  chaque  mois,  on  nous  fait  des  promesses  pour  Rome  et  Venise 
que  l'on  s'empresse  de  trahir  ;  on  se  montre  obséquieux  et  tremblant 
devant  les  exigences,  les  défenses  et  les  menaces  de  l'étranger;  on 
ne  fait  rien  pour  améliorer  les  conditions  matérielles  du  peuple,  et 
en  attendant  les  difficultés  financières  augmentent,  de  même  que  la 
défiance  de  détenteurs  de  capitaux,  que  l'hésitation  dans  les  transac- 
tions commerciales  dans  le  développement  industriel,  de  même  que 
la  misère  du  peuple  dans  un  pays  qui  est  riche  de  moyens  et  de 
sources  d'activité. 

La  désillusion  est  grave,  et  elle  peut  devenir  fatale.  Pendant  que  le 
sentiment  du  devoir  nous  fait  mettre  hardiment  le  doigt  sur  la  plaie 
et  dire  en  même  temps  au  pays  (tous  ceux  qui  sont  avec  nous  peuvent 
le  témoigner)  :  ^c  Cherche  les  remèdes,  et  en  attendant  souffre  ;  que 
>»  l'unité  te  soit  sacrée  ;  l'unité  est  ta  vie  dans  l'avenir  ;  garde-la,quoi 
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»  qu'il  arrive.  »  Un  nombre  infini  de  muratîstes,  de  bourbanîens,  de 
»  papistes  et  de  fédéralistes  s'en  vont  murmurer  au  peuple  : 

ti  Tu  vois  qu'ils  t'ont  trompé.  Où  sont  pour  toi  les  fruits  du  chan« 
»  gement  ?  Tu  n'as  fait  que  changer  de  maître.  Reviens  à  nous,  dès 
>*  aujourd'hui  nous  connottrons  tes  douleurs  et  tes  besoins  ;  nous 
»  l'appellerons  toi-même,  dans  la  plénitude  de  ta  vie  locale,  à  cher- 
»  cher  les  remèdes  et  à  les  appliquer.  » 

L'instinct  de  Tunité  est  très* puissant  chez  le  peuple  italien  ;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  s'attendre  à  des  miracles  ;  une  aulre  année  de 
raécoDlentement  sérieux  peut  vraiment  nous  faire  rétrograder  et 
tomber  en  rébellions  locales  et  en  guerres  civiles  qui  Quvriroienl  le 
chemin  aux  projets  anciens  et  avides  de  l'étranger. 

Les  œuvres  et  le  langage  des  hommes  haut  placés  tendent  évidem- 
ment à  augmenter  l'autre  danger  dont  ritalie  est  menacée,  c'est-à« 
dire  l'affoiblissement  de  la  moralité  nationale.  On  diroit  que  se  sen- 
tant incapables  de  diriger  les  destinées  du  géant  italien,  ils  s'effor- 
cent d'en  faire  un  pygmée.  A  la  tète  d'un  peuple  de  ââ  millions 
d'habitants,  qui  est  assez  fort  pour  pouvoir  faire  ce  qu'il  veut,  ils 
mendient  la  liberté  de  Rome  avec  le  langage  de  l'esclave  et  du  foible; 
ils  n'osent  presque  pas  nommer  Venise  ;  ils  saluent  du  nom  de  ma- 
gnanime rhomme  qui  s'obstine  à  nous  enlever  ce  qui  est  à  nous,  et 
que  dans  leur  cœur  ils  jugent  calculateur  et  méchant. 

Matérialistes  au  fond  de  leur  âme,  ils  professent  la  vénération  et  la 
soumission  des  croyances  envers  le  Pape,  qu'ils  méprisent;  ils  impo- 
sent le  manteau  plombé  de  l'hypocrisie  à  une  nation  ardente,  à  Ti- 
maginalion  vive,  plus  que  toute  autre  facile  à  renthousiasme  ;  ils 
évoquent  pour  la  reconstitution  d'un  peuple  les  mêmes  ruses  politi- 
ques qui  l'ont  fait  tomber  ;  ils  substituent  le  désespoir  de  JHacchia- 
velli  à  la  foi  du  Dante,  et  au  lieu  de  faire  dire  à  l'Europe:  Ils  sont 
puissants,  il  faut  les  respecter,  »  ils  s'efforcent  d'acheter  par  des 
concessions  et  par  l'énergie  la  louange  ironique  :  «  Ils  sont  patients, 
il  faut  les  garder  comme  ils  sont.  » 

C'est  ainsi  qu'ils  empoisonnent  les  sources  de  l'avenir,  car  un  peu- 
ple qui  n'a  pas  la  conscience  de  lui-même,  de  sa  mission  et  de  sa 
puissance,  peut  bien  écrire  le  nom  de  la  liberté  sur  «on  drapeau  et 
dans  des  lois,  mais  il  ne  sera  jamais  ni  libre,  ni  aimé,  ni  craint,  ni 
respecté. 

Je  n'accuse  pas  ceux  qui  nous  gouvernent  aujourd'hui  de  trahison, 
ou  d'un  calcul  immoral  :  ils  ne  sont  qu'incapables,  et  moralement 
lâches.  Je  les  accuse  seulement  d'oublier  que  le  peuple  italien,  par 
sa  force  numérique,  par  ses  qualités  naturelles,  par  les  souvenirs  de 
ses  actions  héroïques  et  par  son  aptitude  à  les  renouveler,  n'a  rien  à 
craindre  d'aucun  ennemi  ;  —  je  les  accuse  d'oublier  que  si  la  France 
exerce  encore  ce  prestige  devant  lequel  ils  s'inclinent  humblement, 
elle  l'a  conquis  en  défiant  par  la  voix  de  ses  meilleurs  enfants  toute 
menace  étrangère,  lorsqu'elle  n'étoit  qu'un  peuple  (je  vint-cinq  mil- 
lions mal  armé,  et  bien  plus  que  divisée  par  les  partis  politiques  que 
ritalie  ne  l'est  aujourd'hui; —je  les  accuse  d'oublier  que  tout  ce  que 
l'Italie  a  obtenu  jusqu'à  ce  jour,  elle  le  doit  à  la  force  de  ses  armes, 
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aux  ToloDUîr€S,  à  Garib|i1di«  à  la  hroroure  décidée  de  son  peuple  el 
contre  la  volonlé  de  Tétranger  ;.*-  je  lei  accuse  d'oublier  que  les  ma- 
nœufres  et  le  jësMiiisme  goufernenenlal  ne  nous  ont  donné  d'autre 
résultat  que  la  honteuse  cession  de  Nice  et  de  la  Savoie  ;  :—  je  les  ac- 
cuse enfin  d'oublier  que  le  nanque  d'inîtiatire  a  toujours  produit  le 
suicide  pour  les  gouvernements,  l'anarchie  et  des  crises  terribles 
ponr  les  peuples. 

Je  dis  que  la  voie  que  nous  suivons  nous  mène  d'une  manière  irré- 
sistible à  ces  crises,  et  peut-être  —  Dieu  veuille  éloigner  ce  danger  ! 
—  à  défaire  ce  qui  a  été  déjà  fait. 

11  est  urgent  d'apporter  des  remèdes  à  ces  maux,  soit  par  la  voie 
gouvernementale,  soit  par  la  voie  populaire. 

Ces  remèdes  sont  simples:  ils  sont  si  clairement  indiqués  par  les 
instincts  de  notre  population,  que  l'on  ne  comprend  pas  la  répu- 
gnance du  gouvernement  à  les  employer  ;  car  il  en  deviendrolt  plus 
fort,  et  il  n^auroit  pas  à  craindre  des  révolutions  ou  des  querelles  de 
formes  politiques. 

(£a  fin  à  la  prochaine  livraison)» 


MOUTELLBS  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ABT8. 

Conférence»  sur PEieclro-T/iérapie ^données à  VhaçiiàX  militaire 
de  Liège,  par  le  docteur  Stacquez,  médecin  de  régiment  au  5*  d'ar- 
tillerie etc.  Liège  1861  chez  Deasain  ;  vol.  iu-8«de  Vill-â37  p.  VrU  : 
3  frs.  Cet  ouvrage  se  divise  en  deux  parties:  dans  la  première,  l'au- 
teur traite  de  NlecMcité  et  de  ses  propriétés  ;  dans  la  seconde,  il 
s'occupe  de  Vapplicaiion  de  VéLectrieilé  à  ia  thérapeutique.  Tout 
vît  dans  la  nature,  et  l'agent  qui  entretient  cette  vie,  est  ce  fluide 
universellement  répandu  et  qu'on  nomme  électricité.  Dans  un  or- 
gane, dans  un  syslèmed'organes  présentant  des  troubles  fonctionnels, 
des  altérations  morbides,  il  y  a  augmentation  ou  diminution  de  leur 
quantité  normale  de  fluide  électrique.  La  guérison  découle  donc  de 
cette  indication.  Ainsi,  rendre  aux  organes  malades  la  quantité  de 
fluide  électrique  qui  leur  manque,  leur  enlever  celle  qu'ils  ont  en 
trop  :  voilà  en  peu  de  mots  l'art  de  guérir  par  l'électricité,  voilà  l'é- 
leetro -thérapie.  Les  leçons  de  M.  le  docteur  Stacquez,  îvnM  d'une 
étude  sérieuse  et  d'une  grande  expérience,  nous  semblent  dignes 
d'attirer  l'attention  de  tous  les  médecifis.  Des  dessins  représentant 
les  appareils  dont  il  se  sert,  accompagnent  le  texte. 

2.  Histoire  du  Parlement  beiàe  1847-19S8,  par  Âmédée  Adnet, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles.  Bruxelles  1862,  chez  Bruyiant* 
Christophe  et  comp.,  place  Saînt-Jean,  12,  in-8o  de  224  p.  Ce  livre 
comprend  un  court  avant-propès  et  neuf  chapitres  intitulés  :  I^**  l'E- 
tat et  l'Eglise;  11.  Les  partis;  III. Réforme  parlementaire;  Vf.  L'ins- 
truction moyenne  ;  V.  La  BanqMe  nationale;  VI.  Le  déflcit  ;  VU.  Loi 
sur  la  presse*  -*  Conventipn  d'Anvers.  Ylil.  L'instruction  supé- 
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Heure.  IX.  La  charité*  Ce  n'est  pas  une  simple  histoire  du  Parleineot 
beJgc  pendant  une  période  de  dix  ans  ;  le  livre  est  plus  ^éDérat  et  pré- 
sente, jusqu'à  certain  point,  la  situation  du  pays  durant  cett^  époque. 
C'est  lin  tra?ail  sérieux  et  utile  à  consulter.  L'auteur  discute  et  juge 
au  point  de  me  du  parti  libéral,  et  ses  appréciations  sont  naturelle- 
ment  défaT<n*ables  aux  catholiques.  Mais  il  raconte  et  raisonne  en  se 
renfermant  dans  les  limites  d'une  discussion  grave  et  honnête. 
^  5.  Cœremoniale  romanum^  rubricas  chori,  offîciorum  pontifica- 
lium,  necnon  quarumdam  aliarum  functioDum  ecclesiasticarum  com- 
prehendens,  ad  usum  ecclesiarum  cathedralium,  collegiatarum  et 
parochialium,  cura  J.  H.  Hazé,  sacrae  lilurgia?  in  semioario  leodiensi 
professoris.  Leodii  apud  H.  Dessain,  1862  ;  in-8',  p.  252.  Prix  2  frs. 
Cet  ouvrage  comme  son  titre  Tindique  contient  les  offices  pontificaux 
de  toute  l'année,  ainsi  que  les  rubriques  à  observer  au  chœur  non- 
seulement  pour  les  églises  cathédrales,  mais  encore  pour  les  églises 
paroissiales.  On  y  trouve  exposée  la  manière  de  chanter  les  Vêpres 
et  autres  offices  suivant  le  rit  Romain;  les  rubriques  à  observer 
lorsque  l'évêque  dit  ou  chante  la  messe  dans  les  paroisses  de  spn 
diocèse,  ou  bien  lorsqu'elle  est  dite  ou  chantée  devant  lui,  y  sont  dé- 
taillées, ainsi  que  tout  ce  qui  concerne  la  réception  de  l'évêque  lors- 
qu'il fait  la  visite  des  paroisses,  ou  qu'il  administre  le  sacrement  de 
la  Confirmation. 

4.  Le  règne  de  Dieu  dans  la  grandeur,  la  mission  et  la  chute 
des  empires  ;  ou  les  vertus  ont  fondé  les  empires  pour  le  Christ 
et  la  civUisation^  les  vices  les  ont  détruits.  Philosophie  catholique 
de  l'histoire  précédé  des  lettres  de  Mgr  Parisis,  de  Mgr  Pie,  de  Mgr 
Malou,  de  Mgr  Dupanloup,  de  Mgr  Delalle,  de  Mgr  Chalendon  et  de 
Mgr  Depéry,  et  honoré  de  l'approbation  de  quarante  évêques  ;  par  M. 
Tabbé  Louis  Leroy,  membre  de  plusieurs  académies.  Deuxième  édi- 
tion. Paris  1861  chez  Adrien  Le  Clère,  2  vol.  in  8»  de  465  462  p. 
Prix  :  8  frs.  Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  dans  une  pro- 
chaine livraison. 

8.  De  Heiliqen  Wiro^  Plechelmus  en  Odgerus  en  het  kapittel 
van  Sint  Odiltén-Berg.  Door  Alb.  Wolters,  vroeger  kapellaan  te  SU 
Odilien-Berg.  Roermond  1861  by  J.-J.  fiomen  ;  vol.  in-8'»  de  182  p. 
accompagné  de  deux  belles  planches  lilhographjées,  représentant  le 
village  du  Mont-Ste-Odile  et  l'église  de  St  Wiron.  L'estimable  auteur 
de  ce  volume  y  a  réuni  tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend  sur  la  vie 
^des  Saints  Wiron,  Pléchelm  et  Odger  et  sur  leur  apostolat  dans  nos 
provinces.  Ces  détails  ne  sont  pas  nombreux,  mais  tout  ce  qu'il  rap- 
porte, est  appuyé  sur  le  texte  des  auteurs  qu'il  a  dû  consulter,  texte 
reproduit  dans  des  notes  nombreuses.  Un  supplément  contenant  les 
pièces  justificatives  termine  l'ouvrage  ;  les  documents  qui  y  sont  con- 
tenus, sont  au  nombre  de  vingt^deux. 

6,  Ifoiicâ  sur  la  vie  etlesouvrages  du  Père  Jean-Nicolas  Gron^ 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  le  P.  Antoine^ Alphonse  Cadrés,  d^e 
la  même  Compagnie.  Cette  notice  est  accompagnée  d'ua  Fac-Simiié. 
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Paris  1862  chez  Victor  Palmé,  rue  Saint-Sulpice,  SS,  iQ^S*"  de  94  p. 
Prix,  1  frs  80.— Tious  avons  lu  avec  un  vif  intérêt  cette  vie  duP.Grou, 
qui  ne  nous  étoit  pas  entièrement  connue.  Le  fac-similé  joint  au  to- 
lume  reproduit  la  lettre  que  le  P.  Grou  écrivit  le  30  octobre  1805  du 
château  de  Lulworth,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  au  P.  Simpson 
à  Slonyborst,  et  dans  laquelle  il  prie  son  ancien  confrère  de  vouloir 
bien  accepter  le  dépôt  de  ses  écrits,  et  d'en  user  selon  son  zt\e  et  sa 
prudence.  Il  lui  donne  en  même  temps  la  liste  de  ces  manuscrits  qui 
sont  au  nombre  de  quatorze.  Le  P.  Grou  est  surtout  connu  par  sa 
traduction  de  Platon  et  par  ses  ouvrages  spirituels.  Comme  écrivain 
même,  il  occupe  une  place  à  part,  indépendamment  des  matières 
qu*il  traite.  On  lui  a  reproché,  dans  certains  de  ses  ouvrages,  une 
légère  tendance  au  quiétisme.  Quand  on  traite  des  matières  très-déli* 
cates,  comme  l'abandon  de  l'âme  à  Dieu  dans  l'oraison,  on  est  exposé 
a  se  servir  d'expressions  qui  ne  sont  pas  rigoureusement  exactes. 
Mais  le  P.  Grou  a  condamné  d'avance  tout  ce  qui  pourroit  se  rencon- 
trer de  ce  genre  dans  ses  écrits. 

7.  Relation  de  la  mort  bienheureuse  du  F.  Jean  Berchmans^ 
décédé  au  Collège  Romain,  le  13  août  de  l'année  1621.  Traduction 
originale  d'un  manuscrit  italien  inédit,  par  le  P.  F.  Deynoodt  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Bruxelles  1862  chez  DelafonteyneHerla,  rue  de 
la  Chapelle,  9.  In-8°  de  47  p.  Dédié  à  S.  Km.  le  cardinal  archevêque 
de  Matines.  L'auteur  de  cette  relation  circonstanciée  est  le  P.  Horace 
Grassi,  un  des    professeurs  de  Jean  Berchmans  au  Collège  Romain. 
On  se  rappelle  que  Grégoire  XVI  proclama- solennellement  Vhèrotcité 
des  rerius  de  Jean  Berchman^  le  lundi  de  Pentecôte  6  juin  1843.  La 
Congrégation  des  Rites  s'est  réunie  le  18  juin  1861  pour  procéder  à 
l'examen  des  miracles,  et  nous  attendons  l'heureux  jour  de  sa  béati- 
fication. La  relation  de  sa  sainte  mort  ne  pouvoit  donc  venir  dans  un 
temps  plus  favorable,et  nous  la  recommandons  aux  catholiques  belges 
en  général. 

8.  Le  grave  sujet  que  nous  traitions  naguère  dans  notre  réponse  à 
Mgr  l'évêque  de  Montaubân,  vient  d'inspirer  à  un  prélat  distingué 
des  bords  du  Rhin  un  ouvrage  qui  a  produit  dans  l'Allemagne  une 
grande  sensation.  Cette  œuvre,  due  à  la  plume  de  Mgr  de  Ketteler, 
évêque  de  Mayence,  est  intitulée:  Liberté,  Autorité  et  Eglise''  con- 
sidérations sur  les  grands  problèmes  du  temps  présent^  et  forine 
un  volume  in- 8», 

Le  vénérable  auteur  reconnoU  l'immense  influence  de  la  presse  et 
des  discussions  publiques  sur  la  marche  des  événements  et  le  mou- 
vement des  idées  ;  il  en  déduit  l'urgente  nécessité  pour  les  catholi- 
ques de  prendre  une  attitude  nette  et  décidée  en  face  des  problèmes 
du  temps  actuel.  A  cette  condition  seulement,  les  publicistes  qui  as- 
sument la  tâche  de  défendre  les  intérêts  de  l'Eglise  pourront,  selon 
lui,  remplir  une  mission  sérieuse  tt  féconde.  «  L'époque  où  nous  vi- 
vons, dit-il  dans  sa  préface,  marque  la  fin  d'une  ère  durant  laquelle 
les  antiques  institutions  créées  par  nos  catholiques  ancêtres  ont  été 
démolies  une  à  une  ;  et  pour  nous  autres  catholiques,  les  désordres 
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d«  toutes  cet  ruiBft  n'ont  point  encore  été  suffildmment  réparés: 
nous  hésitons,  nous  cherchons  encore  comment  nous  pourrons  nous 
bâtir  notre  nouvelle  demeure  sous  le  régime  qu'ont  ame^é  les  évi" 
nements.  n 
Fartant  de  là,  Kgr  de  Retteler  discute  successivement  les  questions 

3 ui  occupent  de  nos  jours  les  esprits  et  sont  le  thème  quotidien  des 
ébats  de  ta  presse:  Foi,  liberté  delà  science,  liberté  civile,  droit  di- 
vin,  absolutisme,  centralisation,  régime  constitutionnel,  liberté  reli* 
gieuse,  Eglise  et  Etat,  Ëtat  et  famille,  liberté  d'enseignement. 

Nous  avons  parcouru  Touvragedu  docte  évèque  de  Mayence,  nous 
avons  lu  surtout  avec  attention  les  chapitres  relatifo  à  la  liberté  reli- 
gieuse, et  nous  avons  été  frappé  de  la  fermeté  de  vues  et  de  Fesprif 
libéral  avec  lesquels  Téminent  prélat  traite  cette  d^icate  matière. 

De  telles  initiatives  sont  admirablement  faites  pour  fixer  rattention 
âei  catholiques  sur  les  graves  problèmes  du  temps  présent.  Les  doc- 
trines sages  et  les  considérations  solides  et  élevées  sur  lesquelles  Mgr 
de  Kelteler  appuie  ses  conclusions,  exerceront  certainement  la  plus 
heureuse  influence  pour  le  progrès  des  saines  idées  libérales  parmi 
les  catholiques. 

En  quelques  semaines  à  peine,  l'ouvrage  de  Mgr  de  Mayence  altei- 
gnoit  déjà  sa  troisième  édition.  Nous  avons  appris  avec  satisfaction 
4Iu*on  en  prépaie  une  traduction  française.  Notre  pays  pourra  donc 
profiter  bientôt  d'un  travail  qui  fait  honneur  à  Tépiscopat  d'Allemagoe 
et  dont  l'influence,  en  contribuant  à  stimuler  parmi  nous  les  esprits 
encore  en  relard,  ne  pourra  qu'obtenir  les  plus  désirables  résultats* 

(Vdmide  la  Religion). 


TABLE 

DES  MATIÈRES  CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


Académie  française.   Rappport   de 

M.  Villemain,  290. 
Allocution  prononcée  par  Pie  IX  dans 

le  Consistoire  secret  dti  i8  mars 

1861,  lalin  et  français,  8. 
Allocution  prononcée  par  PielXdans 

le   Consistoire  du  30  septembre 

t86t,  latin  et  français,  310. 
Angleterre.    Mort    prématurée  du 

Prince-Gonsort,  Albert  de  Saxe- 


Cobourg.  i63,  476.  Ouverture  du 
Parlement,  575. 

Antiquités  romaines,  par  A.  Trois- 
fontaines,  590. 

Arrêt  do  la  Cour  de  cassation  au  su- 
jet de  la  patente  que  payent  Ufs 
supérieures  des  écoles  dentel- 
lières, 80, 

Arrêt  de  la  Cour  d  appel  de  Bruxel- 
les dans  Taffaire  Pasteyns  contre 
Verhaert,  163. 

Arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Bruxel 

48 


Digitized  by 


Google 


—  621  — 


.  lesdansraffairedeMgr.révèquede 
Tournai  contra  M.  le  ministre  dea 

'   finances,  231 

Arrêts  de  la  Cour  de  cassation  con- 
cernant le  denier  de  S.  Pierre,  240. 

Autriche.  Patente  qui  accorde  une 
entière  liberté  aux  prolestants,  57. 
—  Discours  de  Tempereur  à  Tou- 
verture  du  Conseil  de  l'Empire, 

76.  —  Adresse  de  la  Chambre  des 
seigneurs  en  réponse  au  discours, 

77.  —  Lettre  de  l'empereur  au 
chancelier  de  Hongrie,  447. 


Belgique.  Visite  du  Roi  des  Pays-Bas 
au  Roi  des  Belges,  54e,  349.  — 
Ou  vertu  re  des  Chambres,  d  iscours 
du  Roi,  378.  —  Population,  540. 

Bi9n  Public  (Le)  deGand.  44a. 

Blanc  de  Saint-Bonnet  (M.]>  334. 

Brogiie  (Albert  de],  2U,  3:27. 

c. 

Causes  (Des)  générales  du  progrès 
de  la  démocratie,  605. 

Cavour  (De  la  mort  de  M.  le  cogite 
de),  433. 

Compagnie  de  Jésus  (Statistique  de 
la),  569. 

Congrès  de  Spa  [le],  nouveaux  voya- 
ges et  aventures  de  M.  Alfred  A^i- 
colaSy  par  Justin  ***,  592. 

Construction  d'églises,  194, 464 . 

Conservation  de  tableaux,  573. 

Convention  proposée  au  Saint-Père 
Var  le  gouvernement  piémontais, 
i32. 

convocation  de  tous  les  évéques  à 
Rome,  526. 

Cours  pratique  de  Vart  épistolairCy 
par  M.  Van  Hollebeke,  444. 


Danemarck. Ouverture  du  Conseil  su- 
prême; discours  du  président,  528. 

Décès,  44,  46,  93, 145, 496, 198,  252, 
301 ,  303,  355,  359,  407,  464 ,  463, 
512,544,565,  574,612,615. 

Décision  pontificale  concernant  le 
Traditionalisme  belge,  503. 

Déclaration  (D'une)  des  directeurs  de 
la  Remt  catholique,  552. 


Décret  du  30  décembre  sur  les  fahrî- 
aues  d'église  (Des  projett  de  mo- 
dification au),  581. 

Démocratie  (Des  causes  générales  du 
progrès  de  la),  505. 

Deux*Siciles.  Réponse  de  M.  Tar- 
gioni,  ministre  du  Roi  à  BnixeDb^ 
a  une  lettre  de  M.  Rogpdr^  4$9« 

Droit  {Du\  administratif  lekie,  par 
M.deFooz,i73.         •  ^^  »  *^ 


Eglise  (£.')  et  f empire  romain,  par 
Albert  de  Brogiie,  214, 327. 

Eglise  {L')  et  la  société  chrétienne  en 
1861,  par  M.  Guizot,  362, 381. 

Elementa  Theologiœ  dogmaticœ,  auc- 
tore  F.-X.  Schouppe,  888. 

Entretiens  littéraires  de  M.  de  La- 
martine, sur . J.-J.  Rousseau,  275. 

Espagne.  Discours  de  la  Reine  à 
rouverture  des  Certes,  419. 

Etats  confédérés  d'Amérique.  Mes- 
sage du  président  Jefferson  Davis, 
426. 

Etats-Unis.  Proclamation  du  prési- 
dent, 26. 

Europe  (De  l'état  incertain  de  1'),  30. 

Exposé  théorique  et  pratique  des 
lois  fiscales  sur  les  successions^ 
par  J.  Remy,  465. 


Fabriques  d'église  ;  trésorier.'  Juge- 
ment  du  tribunal  civil  de  Marcne» 
443. 

Filles  de  la  Croix,  563. 

Fioramonti  (Mgr).  Sa  mort,  545. 

Firman  pour  les  Principautés  danu- 
biennes, 428. 

Fooz(M.de),475. 

France  (LaJ,  606. 

France.  Mesures  restrictives  prises 
à  l'égard  de  la  société  de  S.  Vin-? 
cent  de  Paul,  364 ,371.  Mesures  de 
rigueur  contre  la  presse,  481, 
58».  Budget  de  Paris,  518.  Ouver- 
ture, de  la  session  législative, 
disc6ui*s  de  l'empereur,  529.  ï^ettre 
de  l'empereur  au  général  Cousio- 
Moutâuban,  567. 

Frère- Orban  (Démission  offerte  par 
M.)  de  ses  fonctions  de  niinisli*e 
des  finances,  148. 


Digitized  by 


Google 


—  625 


gazette  {La)  de  Liége^  446. 
erlache  (M.  le  baron  de),  485. 
Godin-Parnajon  (flîeiifaisance  de  M. 

et  M««),  35i. 
Gouvernement  (Le)  représentatif  à 

répoqoe  où  nous  sommes,  82. 
Gouvernement  constitutionnel  (Du 

zèle  et  du  progrès  dans  le),  189. 
Gratry(LeP.),  4*8. 
Guizot  (M  ),  30, 68,  i77,  362,  381. 


Histoire  de  la  vie  et  des  otivrages  de 
Bordas-Demoulin ,  par  F.  Huet, 

Histoire  des  Belges  à  la  fin  du  XV Hh 
siècle,  par  Ad.  Borgnel,  519. 

Hongrie.  Rescrit  impérial  qui  dis- 
sout les  deux  chambres  de  la 
Diète,  270,  274.  Lettre  du  cardinal 
archevêque  de  Gran,  376.  Lettre 
de  l'empereur  au  chancelier  de 
Hongrie,  ^17. 

Houillerie  (La)  du  pays  de  Liège,  par 
Ferd.  Henaux,  464. 


Index  (Livres  mis  à  T),  587,  Mff. 
JnpkiUibUité  (t),  par  M.  Blanc  de 
Saint-Bonnet,  354. 


Journal  historique,  3,  85,  403.  457 
209,264,315,368,^17,  47»,  52^ 
575. 

Joyeuse  (La)  entrée  ou  l'ancienne 
constitution  brabançonne,  188. 

Jugement  de  la  Cour  de  chancellerie 
d'Angleterre  dans  la  cause  de 
l'empereur  d'Autriche  contre  Kos- 
sutb,  96. 


Lacordaire  (Mort  du  P.),  440. 
Langue  grecque.  (De  l'enseignement 

de  la),  482,  596. 
Lcdochowski  (Mgr.),  nouveau  nonee 

en  Belgique,  4()8,  508,  Ui. 


Lettre  du  Pape  aux  évoques  de  Bel^ 
gique  concernant  le  Traditiona- 

'  Fisme,  491.  Traduction  de  cette 
lettre,  844. 

Lettre  sur  l'histoire  de  France,  ^r 
le  duc  d'Aumale;  jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris  au 
sujet  de  cette  brochure,  99. 

Lettres  théologiques  sur  la  démons- 
tration de  la  foi,  par  le  P.  De- 
champs,  20, 443. 

Lettres  apostoliques  établissant  la 
Congrégation  de  la  Propagande 
pour  les  afliaiires  du  rite  oriental, 
latin  ef  français,  831 . 

Liban  (Nouvelle  organisation  du)„ 

Loi  prorogeant  l'art.  24  de  la  loi  du 
l«'mai  1837  sur  les  jurys  d'exa- 
men, 65. 


Marcelhis  (Notice  sur  le  comte  de), 

421. 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 

mon  temps,  par  F.  Guizot,  30,  68, 

477. 
Mémoires  politiques  et   correspond 

demce  diplomatique,  de  Joseph  de 

Maistre,  221. 
Monuments  (Commission  royaledes), 

340, 434,  800. 
Musique  religieuse.  Lettre  de  M.  X, 

Van  Elewyck,  294.  Discours  du 
même,  259. 


Nécrologie  du  clergé  beïge  en  4861, 

541. 
Nominations,  44,  47,  93, 448,  t97, 

108,  282.  301,  303,  388,  389,  407, 

462,463,51 3, 8i  5, 566,574 ,612,613. 
Note  du  cardin^dl  ARtonelU  au  corps 

diplomatique  au  sujet  de  la  vente 

des  bien»  eccliésiâstiaues,  80. 
Notice  sur  le  comte  oe  Marcettus, 

421, 
Notice  sur  le  P.  Ventura,  238. 
Notice  sur  la  famille  impériale  de 

Chine,  365. 
Notice  sur  José  Borges.  474. 
Nouvelles  littéraires,  49,   104,  184, 

203,  288,  309,  362,  414,  4G6,  8lU, 

571,620. 


Digitized  by 


Google 


—  626  — 


(USuvrêê  çhoiiiet  d'Aloxandro  Syl- 
vaindeFlaBdre,471 

Qatolc^puune.  Propositions  réprou- 
vées par  la  CoDgrégalioQ  du  $aint- 
OffioeTilO. 

Ordinations,  W,  99,  447,  49S,  300, 
MO,  IRTO.  600. 

Ouvrière  [1%  par  Jules  Simon,  279. 


Paix  ^La),  fnédiiatioM  hintoHquet  et 
rtltgieusei,  par  A.  Gratry,  1^. 

Passe-ports.Question  de  leur  suppres- 
sion, 349. 

Pauriotismo  (Le)  napolitain,  242. 

Pays-Bas.  Discours  du  Roi  à  l'ouver- 
ture des  Chambres,  302.  —  Visite 
de  S.  M.  le  Roi  au  Roi  des  Belges. 
346,  349.  Population,  514.  Forma- 
tion d'un  nouveau  ministère,  530. 

Pie  (Mgr)  évéque  de  Poitiers;  son 
nuindement  frappé  d'une  dédara- 
tiou  d'abus,  6.   . 

Politique  pratique  (Des  principesdeX 
554. 

Pologne.  Institutions  que  l'empe- 
reur Alexandre  II  vient  de  lui  don- 
ner, 55,  269.  Lettres  des  évoques, 
366.  Mise  en  état  do  Siège,  300 

Polugne(La),  d'après  M.  le  comte  de 
Montalembert,  295. 

Portugal.  Mort  de  Dom  Pedro  V  et 
avènement  de  Dom  Louis  !«',  421 . 

Presse  (De  la)  catholique  belge.  Le 
Bien  pubtic  de  Gand.  La  Gazelle  de 
Uége,  446. 

Presse  (La)  catholique,  par  Jacques 
Boaiface.  496.    ^      *^         ^ 

Principes  (Des)  de  politique  pratique, 
554. 

protestation  delà  duchesse  de  Parme, 
264. 

Protestation  de  Pie  IX  contre  le  titre 
de  Roi  d'ilalie,  47. 

Prusse.  Couronnement  de  Guillaume 
I«S  373.  Elections,  475.  Ouverture 
du  parlement,  discours  du  Roi, 


524.  Dépêche  sue  la  réforme  de  la 
constitution  de  la  GonfédéralioH 
germanique.  574. 


Bapportà  S,  E.  teminiitre  d^  Vin* 
térieur,  sur  divers  ouvrages  reia-^ 
tifs  à  ^instruction  des  sourds^ 
muets  t  par  une  commission  do 
l'Institut  en  France,  389 . 

Reoonnoissaoce  (De  la)  du  royaume 
Italien  par  la  Belgique,  400. 

Rovaume  italien  (Le)  reconnu  par 
1  Angleterre,  7  ;  par  la  Belgique, 
400. 

Russie,  (Règlement  qui  abolit  le  serr 
vage  en),  429.  Fermeture  de  l'un/- 
versité  de  Saint-Pétersbourg,  477. 


Saxe.  Discours  prononcé  à  la  clôture 
des  Clhambres,  262. 

Semaines  {Les)  littéraires,  par  Ar- 
mand de  Pontmartin,  188. 

Simon(M.  Jules),  279. 

Société  liégeoise  de  littérature  wal^ 

'  loone,  276. 

Subsides  aux  églises,  40,245,508. 


Traditionalisme  belge.  Lettre  du 
Pape  aux  évéques  de  Belgique* 
491,  000. 


Ventura  (Notice  sur  le  P.),  23S. 
Visite  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas 
à  S.  M.  le  Roi  des  Belges,  346. 

Wacken  (M.  Edouard),  107. 

Wallonne  (Littérature),  276^ 

Wilmor  (M.  G.-P.)  nommé  évoque 
de  Harlem,  93. 

Wurtemberg.  Abolition  du  concor- 
dat, 201. 


Liège.  Imp.  de  Vo  VERHOVEN-DEBEUR,  rue  Deva6l-les-Carmes,62. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


?. 


Digitized  by 


Google 


« 


Digitized  by 


Google 


i 


> 


\ 


i 

Digitized  by  V:  lOOÇlC 


